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L  E   GR  A  N  D 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

à^.  L*explicatîon  de  chaque  mot  confidéré dans  fes  diverfes  acceptions  grammad- 
cales  j  propres,  figurées ,  fynonymes  &  relatives. 

%^.  Les  lois  de  l'Orthographe  \  celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 
familière  qu'oratoire  ;  les  Principes  généraux  &  particuliers  de  la  Grammaire  j 
les  Règles  de  la  Verfification ,  &  généralement  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'Éloquence 
&  i  la  Poëfie. 

3^.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  \  le  Blafon  ,  bu  l'Art  héraldique  j  la 
Mythologie  i  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux ,  des  Plantes  &  des  Minéraux  ; 
l'Expofé  des  Dogmes  de  la  Religion ,  &  des  Faits  principaux  de  l'Hiftoire  Sacrée  , 
Eccléfiaftique  &  Profane. 

4^  Des  détails  raifonnés  &  philofophiques  fur  l'Économie ,  le  Commerce  ,  la 
Marine ,  la  Politique  ,  la  Jurifprudence  Civile  3  Canonique  &  Bénéficiale  j 
TAnatomie  »  la  Médecine  ,  la  Cnirurgie  ,  la  Chimie  y  la  Phyfique  ^  les  Ma-* 
thématiques  y  la  Muiique  >  la  Peinture  3  la  Sculpture  ,  la  Gravure ,  l' Archi* 
leâure,  &c.  &c. 

PAR   UNE  SOCIÉTÉ    DE  CENS   DE  LETTRES. 
TOME    VINGT-QUATRIÈME. 


:>^^^ 


A    PARIS, 

H&tel  de  Thou ,  rue  des  Poitevins ,  Quartier  S.  André-des-ArtSi. 

M.  DCC.  LXXI  L 
jtycc  Approbadon  &  Privilège  du  Roi^ 
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QUA 

UARTIER  ;  fubftantifl 
mafculin.     La    quatrième  1 
partie  de  certaines  chofes  j 
AiniS  Ton  dit,  un  quartier 
de  veau  ,  un  quartier  d'a- 
gneau ,  un  quartier  de  mouton ,  un 
quartier  de  chevreuil  ;  pour  dire,  la 
<]uatrième  partie  d'un  veau,  d'un 
agneau 4  d'un  .mouton  ,  d*un  che 
vreuil.    On  préfère  les  quartiers  de 
derrière  aux  quartiers  de  devant.  Un 
quartier  de  poire. 

Proverbialement  &  figutément 
on  dit,  Q^onfemettroit  en  quatre 
quartiers  pour  le  fervice  dequelquun\ 
pour  à^itt. ,  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne 
voulût  faire  pour  le  fervir. 

On  dit ,  un  quartier  de  terre  j  un 
quartier  de  vigne  ;  pour  dire  »  la  qua- 
trième partie  d'un  arpent  de  terre 
labourable ,  d'un  arpent  de  vigne. 
Quartier  ,  (e  prend  auffi  pour  ta  qua 
crième  partie  d'une  aune.  Aind  on 
dit ,  un  quartier  d* étoffe  j  un  quar- 
'  iier  de  ruban ,  un  demi  quartier  d'é- 
toffe. 

Tom  XII  y. 
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On  appelle  auflS  par  extenfion, 
quartiers  ,  les  parties  d'un  tout  qui 
u'eft  pas  divifé  exaftement  en  qua- 
tre parties.  Un  quartier  de  gâteau^ 
un  quartier  de  pâté ^  icc. 

On  appelle  bois  de  quartier  ,  du 
bois  à  brûler  fendu  en  quatre. 

On  appelle  échalasde  quartiers^ 
des  échalas  faifs  de  bois  de  chêne 
fendu,  à  la  différence' des  cchalas 
de  bois  blanc,  comme  de  faule,  de 
tremble,  fi'c.  qui  fonr  des  branches 
de  ces  arbres  coupées  feulement  de 
longueur. 

On  dit ,  un  quartier  de  lard;  pour 
dire ,  une  grande  pièce  de  lard  tirée 
de  delTus  un  cochon« 

On  appelle  quartiers  de  pierre  ^à^ 
gros  morceaux  de  pierre.  Et  pierres 
de  quartier  y  certaines  groflès  pier- 
res  de  taille ,  dont  il  n'y  en  a  que 
trois  à  la  voie. 

On  nomme  quartier  de  foulier , 
les  deux  pièces  de  cuir  qui  environ* 
nent  le  foijlier. 

Qn  appelle  quartiers^  les  cotés 
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ilafabot  i*tm  cheval ,  côtnptîs  entre 
la  pince  de  le  calpn  de  parc  te  d'au* 
tre. 

Chaquô  pied  a  deux  quartiers  »  ce- 
lui de  dedans ,  &  celui  de  dehors. 
Le  défaut  des  quartiers >eft  d'être 
trop'fertés  ,  c'elt-à-dirc ,  trop  ap- 
plaii$}  celui  de  dedans  7  eft  plus 
fttjet  que  celui  de  dehors. 

On  dit ,  (m*  un  cheval  fait  quar-- 
•  "^erniitfy  lorique  par  quelque  caufe 
que  ce  foit ,  un  des  quartiers  tom- 
be,  &  fe  trouve  chaflé  par  un  autre 
quartier  qui  croît. 

Le$  Selliers  appellent  quartiers 
Huncfclk ,  les  parties  fur  lefquelles 
les  cui (Tes  du  Cavalier  portent  Se 
repofent. 

£n  termes  de  tailleurs  d'habits  > 
on  appelle  quartiers^  les  quatre 
morceaux  principaux  qui,  quand 
ils  font  aflemblés,  forment  le  corps 
&  les  bafques  d'un  habit  ou  d'une 
vefte. 

En  termes  d'Architefture,  on 
appelle  quartier  de  vis  fu/penduCy 
une  portion  d'efcalier  à  vis  fufpen- 
due  pour  raccorder  deux  apparte- 
mens  qui  ne  font  pas  de  plain  pied. 
Et  Ton  appelle  quartier  tournant  j 
un  nombre  de  marches  d'angles  qui 
par  leur  collet  tiennent  au  noyau 
d'un  efcalier. 

En  parlant  d'une  ville ,  on  ap- 
pelle quartier^  un  endroit  de  la  ville 
dans  lequel  on  comprend  ime  cer- 
taine quantité  de  maifons.  Servius 
Tullius  partagea  la  ville  de  Rome 
i  en  quatre  quartiers^  Paris  eft  divife 
.  envi{igt  quan'urs*  On  l'a  mené che^ 
le  Commijfaire  du  quartier. 

QuARjriER,  fe  dit  encore  d'nne  cer- 
taine élferiduè  de  voifinage.  Il  efi 
hé  avec  tojis  les  honnêtes  gens  de  fan 
quartier.  Et  auflî  de  tous  ceux  qui 
Oemcurent  dans .  un  quirtiett  Toiut^ 
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le  quartier  fait  l^aventurt  qui  Un  e]t 
arrivée* 

On  appelle  nouvelles  de  quartier  i 
cenaines  nouvelles  qui  n*ont  guère 
de  cours  que  dans  le  quarrier  où  on 
les  débite.  On  dit  3  fair^  les  vijites 
du  quartier;  pour  dirôj  dler  rendre 
vifite  à  toutes  les  personnes  un  peu 
confidérables  qui  demeurent  dans 
le  quartier  où  l'on  vient  s'établir* 
Et  en  parlant  d'un  homme  que  l'oa 
regarde  dans  fon  quartier  comme 
un  homme  réjoui(Unt  &  de  belle 
humeur ,  on  dit,  que  cejl  le  plaifant 
defon  quartier  y  le  plaifant  du  quar^ 
tier. 

On  dit  auflS  familièrement ,  qu  Md 
perfonne  efi  la  galette  du  quartier  ; 
pour  dire,  qu'elle  eft  fujetie  à  rap- 
porter flans  les  maifons  tout  ce  qui 
le  pafTe  dans  le  quartier. 

On  dit  figurément ,  mettre  ta^ 
larme  au  quartier  y  donner  t alarme  au 
quartier ,  pour  dire ,  débiter  quelr 
que  nouvelle  qui  donne  de  l'inquié-; 
rude  à  ceux  qui  y  ont  intérêt.  Et  l'on 
dit ,  l'alarme  efi  au  quartier ^  pour 
dire,  on  eft  fort  inquiet  dans  cette 
maifon,  dans  cette  famille,  dans 
cette  fociéré.  Il  eft  du  ftyle  fami- 
lier. 

Quartier  ,  fe  dit  quelquefois  en  par- 
lant des  provinces  &  de  la  campa- 
gne ,  &  alors  il  fe  met  toujours  au 
pluriel.  Mandez-nous  ce  qui  fi  pajfe 
dans  vos  quartiers.  On  dit,  cet  hom-^ 
me  eft  de  nos  quartiers  ^  pour  dire  » 
il  eft  de  notre  pays>  de  notre  voi<: 
(inage. 

Quartier  ,  en  terme  de  guerre,  a 
plufieurs  Significations. 

On  appelle  çw^irri^r,  le  campement 
d'un  corps  de  troupes,  &  le  corps  de 
troupes  lui-même.  Ce  quartier  a  été 
enlevé.  Un  quartier  bien  retranché. 

Dans  un  fiége  on  appelle  quar'* 
tier^  un  campement  fur  quelqu'une 
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ées  principales  avenues  d'une  place' 
pour  empêcher  les  convois  6c  les  fe- 
cours.  Dijlribuer  Us  quartiers. 

On  appelle  quanUr  des  vivres  j 
le  lieuou  eft  logé  l'équipage  des  mu- 
nitions de  bouche ,  &  où  1  on  met 
le  pain  qu'on  diftribue  journelle* 
ment  aux  troupes. 

On  appelle  quartiers  d* hiver ,  les 
lieux  differens  qu'une  armée  occupe 
pendant  l'hiver ,  où  les  troupes  doi- 
vent trouve^  le  repos  ,  les  commo- 
dités &  les  fubfiftances  néoeffaires 
pour  fe  rétablir  des  fatigues  de  la 
campagne  >  &  fe  mettre  en  état  d'en 
recommencer  une  nouvelle. 

Cliaqae  Général  d'armée  fait  en 
forte  d'être  le  dernier  i  prendre 
fes  quartiers  d'hiver ,  parceque  ce- 
lui qui  tient  plus  long-  temps  la 
campagne  ,  peut  trouver  l'occafion 
de  tenter  quelque  entreprife  fur  fon 
ennemi.  On  peut  encore  différer  de 
prendre  fes  quartiers  par  une  autre 
confidération  ;  c'eft  lorfaue  les 
troupes  que  Ton  commande  font 
plus  propres  à  foutenir  les  rigueurs 
&  les  incommodités  delà  faifon  que 
celles  de  l'ennemi.  En  l'obligeant  de 
tenir  fon  armée  enfemblemaigtérin- 
tempérie  du  temps  ,  on  lui  ^ir  per 
dre  beaucoup  de  monde  par  les  ma- 
ladies qui  en  réfultent  »  tandis  que 
les  folciats  qu'on  a  fous  fes  ordres, 
étant  plus  robuftes  &  plus  accou- 
tumés à  fouffrir  les  injures  de  l'air, 
ne  s'en  reflentent  prefque  point. 

Lorfquede  part  &  d'autre  les 
troupes  font  nées'i  peu  près  fous 
le  même  climat  i  comme  dans  ce 
cas  elles  foofFriroient  également  du 
froid ,  on- prend  ordinairement  des. 
deux  côtés  ,  vers  la  fin  du  mois 
4'0 Aobre ,  ou  iorfque  les  fourages 
commenceiu  à  manquer ,  le  parti  de 
fe  retirer  chacun  dans  fes  quartiers 
d'hiveiir 
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L'armée  devant  trouver  dans  les 
Quartiers  le  repos  dont  elle  a  be- 
soin ,  on  les  choifit  de  manière  que 
les  troupes  ne  foient  point  obligées 
d'être  toujours  fous  les  armes  pour 
fe  garantir  des  entreprifes  de  l'enne- 
mi ;  il  faut  d'ailleurs  qu  ils  foienc 
aûez  sûts  pour,  qu'une  petite  partie 
des  troupes  fu£Eife  pour  les  garder  » 
&  qu'ils  couvrent  le  pays  que  loft 
veutconferver. 

Unebonne  difpofition  ï  cet  égards 
demande  beaucoup  d'intelligence  Se 
de  connoifîances  dans  celui  qui  ta 
dirige  \  il  faut  qu'il  foit  parfaite- 
ment inftruit  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  pays ,  qu  il  ait  égard  aux 
circonftances  dans  lefquelies  Tar- 
mée  peut  fe  trouver , qu'il  ait  atten- 
tion au  plus  ou  moins  d'affeétion 
des  Habirans  j  aux  forces  de  l'en- 
nemi ,  au  caraâèredu  Général  qu'il 
a  en  tête ,  à  la  nature  de  fes  trou- 
pes  j  &  enfin  qu'il  juge  de  tous  les 
événemens  qui  peuvent  arriver» 
pour  tâcher  de  les  prévenir  par  la 
lageiTe  de  fes  difpofitions.  On  ne 
peut  fur  ce  fujet.  que  donner  des 
règles  très-générales  ;  mais  le  gé- 
nie ôc  la  fcience  de  la  guerre  doi- 
vent y  fuppléer.  Voici  celles  que 
prefcrir  MontecucuUi* 

Il  feut ,  félon  ce  célèbre  Général^ 
fortifier  un  camp  pour  tenirles  trou- 
pes en  sfrreté  auprès  de  quelque 
grande  ville  marchande  »  ou  de 
quelque  rivière  ,  afin  de  couvrir  le 

f>ays ,  oo  bien  il  fiiut ,  &  c'eft  l'ufage 
e  plus  ordinaire ,  les  diftribuer  par 
groffes  troupes  dans^  des  lient  ferrés 
Se  voifins  ,  afin  que  les  quartiers 
purfientfe  foutenir  les  uns  lesau^ 
très.'  ■       ' 

On  doit  encore  ,  ajoute  ce  grand 

Capitaine ,  couvrir  le  voifinaee  des 

quartiers  par    des  forts ,  rivières  » 

montagnçs  âc.paflages  qù  l'on  mec 

Aij 
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des  gardes  de  crvalerie ,  tant  pour  ^ 
avertir  quand  Tennemi  vient ,  que 
pour  empêcher  qu  il  ne  pui(re  faire 
des  courfes  avec  de  petits  partis,  ou 
pour  lui  couper  les  vivres  derrière  » 
&  harceler  ion  arrière-garde  ,  s'il 
entreprenoir  de  pafler  en  grand 
corps.  11  faut  auflî  ferrer  les  vivres 
des  environs  dans  des  lieux  fer- 


mes. 


L  évidence  de  ces  ptîncipes  eft 
xnanifefte.  Ce  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  ceux  que  M.  le  Maré- 
chal de  Puyfégur  donne  dans  fon 
livre  de  fArt  de  la  Guerre  A\  y  ajoute 
feulement,  i  ^.  qu'il  faut  choihr  un 
lieu  dont  Laffiette  puiiTe  être  avan- 
tagcufe  pour  le  champ  de  bataille  , 
ou  les  troupes  doivent  fe  rendre  au 
premier  (ignal. 

Et  iS.  que  ce  champ  de  bataille 
foit  placé  de  manière  que  toutes  les 
troupes  puiiïem  s'y  rendre  long- 
temps avant  l'ennemi.  Il  s'agit  pour 
cet  effet  de  calculer  le  temps  necef- 
faire  aux  troupes  des  quartiers  les 
pltu  éloignés  »  &  d'examiner  s'il  eft 

5 lus  court  que  celui  que  l'ennemi 
oit  employer  pour  s'y  rranfporter , 
joignante  cette  attention,  des  pa- 
trouilles ou  de  petits  partis  qui  ro- 
dent continuellement  du  coté  de 
l'ennemi  pour  éclairer  fes  démar- 
ches» beaucoup  d'exaâitude  dans 
le  fervice ,  &  fur-tout  des  efpions 
lurs  fc.  fidelles;  en  fe  met  par-U  à 
l'abri  des  furprifes. 

Les  quartiers  peuvent  être  pris 
dans  le  pays  ennemi  ou  fur  la  frôn- 
tièrje  de  celui  dont  on  eft  maître,  & 
dans  les  provioices  voifines.  Leur 
difpoHtioo  d^ns  Je  premier  cas  exige 
encore  plus  de  précautions  que  dans 
le  fécond. 

11  eft  effcntiel  d'avoir  vers  le  cen- 
tre des  quartiers  une  efpèce  de  place 
forte  capable  de  protéger  ^  comme 
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le  dît  Montecuculli ,  le  champ  de 
bataille,  Se  de  donner  même  une 
retraite  aux  troupes  dans  la  circonf- 
tance  d'un  évcnemenr  malheureux. 
Cette  place  doit  renfermer  les  prin- 
cipaux magafins  de  l'armée  ^  &  les 
gros  équipages  de  l'artillerie.  Com- 
me on  ne  trouve  pas  dans  tous  les 
[>ays  des  places  en  état  de  défenfe, 
e  premier  devoir  du  général  qui 
règle  les  quartiers  ,  eft  d'en  former 
une  de  cette  efpèce  ;  le  travail  né- 
ceflaire  pour  cet  effet ,  n'eft  ni  long 
ni  difpendieux. 

Indépendamment  de  la  place  d'ar- 
mes ou  du  lieu  d'affemblée  pour  les 
quartiers  en  cas  de  befoin-,  il  faut 
occuper  &  même  mettre  en  état  de 
défenfe  tous  les  principaux  endroit» 
les  plus  près  de  l'ennemi  >  &  tous 
ceux  qui  pourroient  lui  fervir  d'en- 
trée  pour  pénétrer  dans  l'intérieur 
des  quartiers  :  cet  objet  mérite  toute 
l'attention  des  officiers  qui  ont  le 
commandement  de  ces  différent 
poftes. 

On  n'eft  Jamais  furprîs  à  k  guerre 

[ue  par  fa  faute,  perlbnne  ne  doute 

le  cette  vérité  ;  mais  on  croit  ibu^ 

vent  éluder  le  blâme  qui  en  réfulte ,. 

en  prétendant  qu'un  officier  fur^  le- 

3uel  on  fe  repoioit  n'a  point  faix  fon 
evoir.  Cette  excufe  paroîi  aflez 
foible  :  car  comme  les  chefs  doivent 
connoître  le  mérite  des  officiers  qui 
foîK  fous  leur  commandement ,  iU 
ne  doivent  jamais  leur  confier  des 
emplois  au-deflus  de  leur  portée  ; 
s'ils  fe  trompent  à  cet  égard  j  on  ne 
peut  s'en  prendre  qu'à  leur  peu  de 
difcernement ,  &  par  conféquent  il 
eft  atTez  |ufte  qu'ils  partagent  «ne 
partie  de  la  faute  qu'ils  ont  osca- 
fionnée  par  leur  mauvais  choix  ;  c'eft 
le  moyen  de  les  empêcher  de  don- 
ner le  commandement  des  pof^es 
importans  à  l'amitié  où  à  la  loUici* 


3: 


Digitized  by 


Google 


QUA 

tation.  Au  refte  un  officier  qui  com- 
mande dans  un  pofte  qu'il  eft  abfo- 
lamenc  edenciel  de  conferver ,  doit 
avoir  ordre  de  s*y  défendre  jufqu  à 
la  dernière  excrémiré  \  il  ne  doit  ca- 
pituler ou  l'abandonner  que  fur  des 
ordres  formels  &  par  écrie  du  gé- 
néral. 

Ccft  en  fortifiant  fes  quartiers  que 
Céfar  fut  mettre  fes  troupes  en  état 
de  fe  foutenir  contre  l'ennemi  dans 
les  Gaules.  On  voit  dans  fes  com- 
mentaires qu'après  fa  féconde  ex- 
pédition d'Angleterre ,  il  fut ,  contre 
la  coutume  ordinaire ,  contramt  de 
difpetfer  fes  quartiers  en  différentes 
provinces  voilînes  pour  la  commo- 
dité des  fubfiftances  ,  à  caufe  de  la 
difetteque  la  féchereffe  avoir  occa- 
fionnée  dans  le  pays.  Ils  étoient  ren- 
fermés dans  une  étendue  d'environ 
trente-trois  lieues  »  Ôc  non  point  de 
vingt-cinq  comme  le  dit  d'Ablan- 
couit  :  Céfar ,  pour  veiller  plus  par- 
ticulièrement a?  leur  fureté,  prit  le 
parti  de  demeurer  dans  les  Gaules 
jufqu'à  ce  que  les  troupes  fuflfent 
bien  établies  &  bien  fortifiées  dans 
leurs  quartiers*  Celui  de  Sabinus  Sc 
de  Col  ta  ayant  été  battu  &  détruit 
par  la  rufe  que  les  Gaulois  employè- 
rent pour  engager  les  troupes  a  en 
îbrtir ,  le  quartier  de  Cicéron  ,  frère 
de  rOrareur,  qui  étoit  en  Hainaur, 
fut  attaqué  par  les  Gaulois  des  en- 
virons i  mais  la  réfîftance  qu'ils  v 
trouvèrent ,  donna  le  temps  à  Céfar 
de  venir  au  fecours  dç  ce  quartier , 
ce  qui  obligea  les  Gaulois  de  fe  re- 
W      tirer. 

Tel  eft  l'effet  qu'on  doit  fe  pro- 
mettre des  quartiers  retranchés  ou 
fortifiés  :  ils  donnent  le  temps  au 
général  de  venir  au  fecours  de  ceux 
qui  font  attaqués ,  &  de  faire  avor- 
ter le  deffein  de  l'ennemi.  C'eft  â  la 
vérité  un  travail  un   peu  fatigant , 
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pour  les  troupes  quront  alors  befoin 
de  repos  j  mais  elles  en  font  bien 
dédommagées  par  la  fureté  &  la  tran- 
quillité dont  elles  jouifTent  enfuite 
dans  les  quartiers» 

Chaque  quartier  doit  être  com- 
pofé  de  cavalerie  6(  d'infanterie  en 
nombre  fuf&fant  pour  le  défendre  , 
de  relativement  aux  vivres  que  le 
pays  peut  fournir.  La  cavalerie  (erc 
a  faire  des  courfes  pour  érendre  les 
contributions;  l'infanterie  eft  parti- 
culièrement deftinée  à  la  défenfe 
du  quartier.  Chacune  de  ces  deux 
efpèces  de  troupes  doit  être  plus  ou 
moins  nombreufe  fuivant  la  nature 
du  pays  j  c'eft-à-dire ,  fuivant  qu'il 
eft  plus  montueux  ou  uni  ,  &  plus 
ou  moins  abondant  en  fourage. 

On  fait  quelquefois  des  quartiers 
de  cavalerie  feulement ,  on  en  fait 
aufli  qui  n'ont  que  de  l'infanterie. 
Dans  ce  cas ,  les  quartiers  de  cava- 
lerie doivent  être  dans  des  lieux  fûrs, 
qui  foient ,  dit  M.  le  Marquis  de 
Santa-Crux  j  de  défenfe  par  eux* 
mêmes ,  parceque  la  cavalerie  n'efl 
pas  fi  bonne  que  l'infanterie  pour 
défendce  un  pofte  fermé. 

Une  attention  qu'on  ne  doit  point 
négliger  dans  rctablifTement  des 
quartiers iC*c(k  qu'il  y  ait  entr'éux  des 
communications  fûres  que  l'ennemi 
ne  puiffe  pas  couper.  Pour  cet  effet  il. 
faut  garder  Sc  fortifier  les  gués  6c 
les  ponts ,  s'emparer  de  tous  les  bacs 
qui  fervent  au  partage  des  rivières  > 
&  convenir  de  dinérens  fignaux  ^ 
pour  que  les  quartiers  s'averriffent 
réciproquement  de  tout  ce  qur'peuc 
leur  arriver  ,  &  des  fecours  dont  ils 
peuvent  avoir  befoin. 

On  appelle  auflS  quartier d^hiver  ^ 
rintervalle  de  temps  compris  entre- 
deux  campagnes.  Le  quartier  d'hiver 
a  été  long. 

On  appelle  quartier  de  rafraîchi/^ 
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fcrmnty  le  lieu  où  des  troupes  fati- 
guées vont  fe  remettre  &  fe  réta- 
blir pendant  que  la  campagne  dure 
encore.  Ec  Ion  appelle  quartier  de 
cantonnement  ,  les  diffcrens  lieux  > 
comme  petites  villes ,  bourgs  &  vil- 
lages ,  à  portée  les  uns  des  autres  , 
dans  lefquels  on  partage  l'armée  } 
on  en  uie  ainfi  pour  la  faire  fub- 
fifter  plus  facilement,  &  la  mettre 
à  labri  des  rigueurs  du  froid ,  foit 
au  commencement  d'une  campagne, 
en  attendant  que  la  terre  puiffe  tour- 
nir  du  four  âge  ,  foit  à  la  fin  pour 
garantir  les  troupes  de  Tintempérie 
de  la  faifon ,  lorfqu'on  a  affaire  à 
un  ennemi  qui  fe  tient  affemblé  fans 
prendre  (es  quartiers. 

On  appelle  quartier  du  Roi ,  ou 
quartier  du  Général  y  un  lieu  choifi 
où  eft  U  logement  du  Roi  ou  celui 
du  Général. 

Le  quartier  du  Général  doit  être , 
autant  qu'il  eft  podible ,  à  la  queue 
du  camp  vers  le  centre  ou  entre  les 
deux  lignes  ,  de  manière  que  l'en- 
nemi ne  puitTe  ni  le  canonner ,  ni 
rinfulter.  Ce  font  ces  deux  objets 
qui  doivent  en  déterminer  le  choix, 
éc  non  point  la  commodité  &  le 
nombre  des  logemens  qui  peuvent 
s'y  trouver. 

Les  généraux  Grecs  &  Romains, 
c*eft-à-dire,nos  maîtres  dans  l'Art 
-  militaire ,  ont  toujours  campé  au 
milieu  de  leurs  troupes  ,  comme 
ceux  des  Turcs  le  font  encore  au- 
jourd'hui. Les  princes  d'Orange  , 
ces  fameux  Reftaurateurs  de  la  dif 
cipline  militaire  en  Europe  ,  ne 
campoient  pas  autrement.  Tous  les 
généraux  devroient  en  ufer  ainfi 
pour  n'être  jamais  féparés  des  trou- 
pes qui  font  fous  leurs  ordres.  Ce- 
toit  là  lé  fentiment  de  M.  le  Mar- 
quis de  Santa-Crux. 

On  appelle  quartier  d^ajjemblée  j 
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le  lieu  où  les  croupes  fe  rendent 
pour  nuircher  en  corps.  On  Tindi* 
que,  ou  fur  la  frontière 3  ou  dans 
l'intérieur  de  l'État.  Si  le  Prince 
projette  quelque  expédition ,  ou  que 
fuivant  les  engagemens  avec  ies 
voifins,  il  fe  difpofe  â  faire  pa(Ier 
de  fes  troupes  à  leur  fecours,  il  dé* 
figne  un  ou  plufieurs  endroits ,  non 
loin  les  uns  des  autres  pour  le  ren- 
dez-vous »  &  de-lâ  les  troupes  par-* 
tent  pour  aller  à  leur  deftination.  11 
y  a  de  Tadreffe  i  bien  choifir  un 
quartier  d'affemblée ,  &  lorfqu'il  cft 
queftion  d'attaquer  une  place  im- 
portance ,  on  ne  peut  trop  cacher 
fon  defiein  à  l'ennemi.  Pours  lors 
afin  de  lui  doimer  de  k  jalouliey  on 
porte  les  troupes  vers  quejques  au- 
tres places,  en  forte  pourtant  que 
dans  une  nuit  on  puiue  faire  trou- 
ver bon  nombre  de  cavalerie  (bus 
la  véritable. 

On  appelle  auffi  quartier  d'ajfem^ 
Héey  une  ville  où  les  Miliciens  » 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Soldats 
provinciaux ,  fe  rendent  pour  y  paf- 
fer  la  revue. 
Quartier  ,  fe  dit  encore  i  la  guerre, 
du  traitement  qu'on  fait  à  des  trou- 
pes vaincues.  Lorfqu'on  ne  veut 
point  les  recevoir  à  compofition  , 
on  dit  qu'on  ne  leur  donnera  point  - 
de  quartier.  Demander  quartier  ^ce^ 
demander  à  fe  rendre.  Cette  façon 
de  parler  vient ,  fuivant  le  Diâion- 
naire  de  Chambers ,  de  ce  que  les 
HoUandois  &  les  Espagnols  étoienc 
autrefois  convenus  que  la  rançon 
d'un  officier  ou  d'un  loldat  fe  paye4i 
roit  avec  tm  quartier  de  fa  paye.  De 
forte  que  quand  on  ne  vouloit  point 
le  recevoir  à  rançon ,  c'étoit  refufcr 
l'offre  d'un  Quartier  de  fa  folde. 

On  dit  figurément  dans  le  ftyle 
de  la  converfation ,  demander  quar-^ 
tiers  pour  dire»  demandée  gtâce  » 
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Semander  de  n  être  pas  traité  â  la 
rigueur.  Ex  ^  ne  faire  aucun  quartier  y 
ne  point  donner  de  quartier;  pour 
dire ,  traiter  à  la  rigueur.  Ce  créan- 
cier ne  donne  point  de  quartier  àfes 
débiteurs* 

iQtJARTiBit,  fe  prend  auffi  pour  Tef- 
pace  de  crois  mois  ,•  qui  fait  la  qua- 
trième partie  de  i  année.  On  fert 
çhe^Je  Roi  par  quartier. 

On  dit ,  qu'un  officier  eft  de  quar- 
tier ,  ou  en  quartier  ;  pour  dire , 
qu'il  fert  aâuellement  les  trois  mois 
pendant  lefquels  il  eft  obligé  de 
icrvir.  Et  Ton  appelle  officiers  de 
quartiers ,  ceux  cjui  iervent  par  quar- 
tier à  la  diftindion  de  ceux  qui  font 
ordinaires  ,  &  qui  fervent  toute 
Vannée.  Entrer  en  quartier  ^fortir  de 
quartier. 

Quartier, en  termes d'Aftronomie, 
té  dit  du  changement  qu'éprouve  la 
lune  au  bout  de  fept  à  huit  jours. 
On  appelle  auffi  ce  changement  qua- 
drature. Voyez  Quadrature. 

A  proprement  parler,  le  premier 
quartier  commence  à,  la  nouvelle 
June  ,  &  finit  lorsqu'elle  entre  en 
quadrature ,  c*eft.à-dire ,  lorfqu  elle 
eft  éloignée  du  foleil  de  la  valeur 
d'un  quart  de  cercle ,  ou  de  trois 
figues  du  zodiaque  ;  &  qu'elle  eft  , 
par  exemple ,  dans  le  bélier  ,  le  fo- 
leil étant  dans  le  capricorne }  en  ce 
cas  on  ne  voit  que  la  moitié  préci- 
fément  de  fa  face  éclairée. 

Le  fécond  quartier  fe  compte  de- 
puis le  moment  qu'elle  eft  entiée 
en  quadrature  jufqu'à  la  pleine  lune, 
&c. 

Quartier  ,  fe  dit  au/B  de  ce  qui  fe 
paye  de  trois  mois  en  trois  mois 
pour  les  loyers  ,  penfions  ,  rentes  , 
gages  >  &c.  Il  doit  deux  quartiers  de 
Jbn  appartement.  J'ai  payé  le  quar- 
tier  de  Pâques.  Il  n'a  encore  reçu 
fuuii  quartier  defes  gages. 
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En  plufieurs  occafions  où  il  s*^ic 
de  payement ,  quartier  y  fignifie  iout 
vent  la  demi-année.  On  doit  payer 
incejffamment  le  premier  quartier  de 
rHÔtelde^mie. 

Quartier  ,  fignifie  en  termes  deBla- 
fon,  la  quatrième  portion  d'un  écuf- 
fon  chargé  d'armes  entières.  On 
place  dans  le  premier  quartier  y  les 
armes  de  la  mai/on  principale  y  & 
dans  les  autres  quartiers  les  armes 
d'alliance. 

^  On  appelle  auffi  quartier  y  les  par- 
ties d'un  grand  écufibn ,  qai  con- 
tient des  armoiries  différentes,  quoi- 
Îu'il  y  en  ait  plus  de  quatre.  Ce 
*rince  porte  dans  fes  quartiers  les 
armes  de  plujieurs  royaumes  &  de 
plufieurs  fouverainetés. 

On  appelle  en  armoiries  ,  franc 
quartier  y\t  c\M2iii\ti  droit  du  haut 
de  l'écu,  quand  jl  eft  d'un  émail 
différent  du  refte  de  l'écu. 

On  appelle  auffi  quartiers  dans  les 
généalogies,  les  différens chefs  def- 
quels  on  defcend ,  foit  du  côté  du 
père  ,  foit  du  côté  de  la  mère. 

Un  homme  eft  réputé  de  bonne 
nobleCTe  quand  il  prouve  quatre 
quartiers  du  côté  du  père  &  aur 
tant  du  côté  de  la  mère;  c*eft- 
à-dire ,  quand  fon  bifaïeul,  fon  aïeul 
&  fon  père ,  tant  du  côté  paternel , 
que  du  côté  maternel ,  ont  été  geiv 
tilshommes. 

Pour  entrer  dans  certains  chapi- 
tres nobles  d'Allemagne  ,  il  faut 
faire  preuve  de  kizQ  quartiers  y  tant 
du  côté  paternel ,  que  du  côté  ma- 
ternel 'y  èc  comme  félon  le  calcul  le 
plus  reçu,  on  compte  trois  généra- 
tions pour  un  fiècle ,  la  noblefle  de 
ces  candidats  doit  au  moins  re- 
monter à  cinq  cens  ans.  Auffi  n'y  a- 
t-il  point  de  nation  plus  jaloufe  de 
fa  nobleffe  y  6c  plus  attentive  à  ne 
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pas  fe  méfalliec  que  la  nation  Alle- 
mande. 
Quartier  Akglois  ,  fe  die  d'un  inf- 
trument  qui  ferc  à  obfecver  les  af- 
tres  fur  mer.  Il  eftcompofédedeux 
arcs  ,  dont  Tun  eftde6o  degrés.  Se 
lautre  de  ^ôj  ce  qui  fait  90.  Au 
centre  de  l'indrument  ett  une  pin- 
nule ,  dont  la  fente  quieft  perpen- 
diculaire au  rayon  de  ces  arcs ,  fe 
trouve  perpendiculaire  à  Tborifon 
quand  onobfervej  &  fur  les  deux 
arcs  coulent  deux  autres  pinnules , 
qu'on  peut  arrêter  fur  chaque  de- 

gré*. 

On  obferve  la  hauteur  de  Taftrc 
avec  rinftrument  en  regardant  Tho- 
rifon  par  une  pinnule  des  deux  arcs , 
&  en  élevant  la  pinnule  de  Tautre 
arc ,  jufqu  à  ce  que  le  rayon  de  Taf- 
tre  tombe  fur  la  pinnule  du  centre, 
&  foit  par  conféquent  vifible  à  Tœil 
fittté  à  l'autre  pinnule. 

Quartier  DE  réduction,  fe  dit  d'un 
inftrument  de  pilotage,  qui  fertà 
réfoudre  plufieurs  problèmes  nécef. 
faires  à  cet  art.  Ceft  une  efpèce  de 
cane  marine  qui  repréfente  le  quart 
de  Thorifon ,  un  carré  dans  lequel 
eft  infcrit  un  quart  de  cercle,  avec 
plufieurs  tranfverfales  qui  fe  cou- 
pent à  angles  droits ,  &  qui  en  rap- 
porrent  les  degrés  &  les  divifions 
aux  côtés  de  ce  carré. 

Quartier  spherique  ,  fe  dit  d*un 
inftrument  qui  repréfente  le  cjuart 
d'un  attrolabe  ou  d'un  méridien  , 
&  avec  lequel  on  réfoud  mécani  - 
quement  quelques  problêrnes  d'af- 
tronomie ,  qui  font  néce  flaires  dans 
l'art  du  pilotage,  comme  trouver  le 
lieu  du  foleil  j  fon  afcenfion  droite, 
fon  amplitude  ,  fa  déclinaifon  , 
l'heure  de  fon.  lever  &  de  fon  cou- 
cher ,  fon  azimut ,  &c. 

Quartier  Maître,  fe  dit  d'un  bas 
O^cier  de  Marine ,  qui  ed  Taide 
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du  Maître  &  du  contre  Maître.  Ses 
fondions  font  de  faire  monter  les 
gens  de  l'équipage  au  quart  ,  de 
faire  prendre  Se  larguer  les  ris  des 
voiles ,  d'avoir  l'oeil  fur  le  fervice 
des  pompes  ,  d'avoir  foin  que  le 
vaifTeau  (oit  net ,  &  de  veiller  à  ce* 
que  les  matelots  font,  pour  les  faire 
travailler. 

QuartibR'Mestre,  eft  le  nom  qu'on 
donne  a«  Maréchal-des  Logis  d'un 
Régiment  de  cavalerie  étrangère. 

A  QUARTIER ,  fe  dit  adverbialement 
pour  figniBer ,   â  part  ,   à  l'écart. 
Tirer  quelquun  à  quartier.  Meure  une 
fomme  d* argent  à  quartier. 
On  prononce  Kartier. 

QUARTILE  î  adjeaif  &  terme 
d'Aftronomie.  Il  ne  s'emploie  guère 
qu'en  cette  phrafe  ,  quartile  ajpecl , 
qui  (îgniâe  l'afpeâ:  de  deux  planè- 
tes éloignées  l'une  de  l'une  de  la 
quatrième  partie  du  zodiaque,  ou 
de  quatre-vingt-dix  degrés.  En  ce 
fens  le  mot  de  quadrature  eft  plus 
ufité.     " 

QUARTINIER;  fubftantif  mafcuUn. 
Officier  royal  Se  municipal  qui  eft 
prépolé  fur  un  des  quartiers  de  la 
ville  de  Paris ,  pour  y  faire  exécu- 
ter les  Ordonnances  Se  Mandemens 
du  Bureau  de  la  Ville  ,  &  y  exercer 
certaines  fondions  de  police. 

I^e  titre  de  Quartinier  vient  de 
Quartier ,  &  de  ce  qu'anciennemenc 
la  ville  de  Paris  n'étoic  di vifée  qu'en 
quatre  parties  ou  quartiers  j  Se 
néanmoins  lorfque  le  nombre  de 
ces  divifions  a  été  augmenté ,  on 
leur  a  confervé  le  nom  primitif  de 
Quartier^  Se  à  l'Officier  prépoféfur 
fur  chaque  divifîon  le  titre  de  Quar^ 
tinicr. 

^  pans  Toriçine  les  places  de  Qqàr- 
ciniers  n'étoient  que  des  comiijif- 
fions  à  vie  auxquelles  le  Bureau  de 
la  Ville  nommoit  fous  le  bon  plaifir 
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^Roi;  mai»  par  Edlt  du  mois  de 
Juillet  i6Si  ,  il  fut  créé  feize  Offi- 
ces de  Quartiniers ,  auxquelles  le 
Roi  attribua  le  citre  de  fes  Confeil- 
1ers. 

Par  un  autre  Edit  du  mois  de  Dé* 
cembre  1701  ,  il  fut  créé  quatre 
nouveaux  Offices  de  Confeillers  du 
Roi,  Quartiniers;  &  le  14  Janvier 
1701»  le  Roi  ayant  rendu  en  fon 
Confeil  un  Arrêt,  portant  une  nou- 
velle divifion  de  la  ville  de  Paris  en 
vingt  Quartiers ,  dans  chacun  def- 

Î|uels  les  Commiflaires  au  Châteiet 
eroient  diftribués ,  il  ordonna  auffi 
aue  pareille  diftribution  feroit  faite 
es  vingt  Quartiniers ,  dans  les  mê- 
mes Quartiers  par  les  Prevot  des 
Marchands  Se  Echevins,  pour  y 
faire  leurs  fonânons. 

Cette  nouvelle  divifion  de  la 
ville  de  Paris  en  vingt  Quartiers  > 
fut  confirmée  à  l'égard  des  Corn* 
miflaires  au  Châteiet ,  par  une  Dé- 
claration du  11  Décembre  1701  j 
on  a  même  depuis  ajouté  un  vingt- 
unième  Quartier. 

.  Mais  ces  changemens  n'étant  re- 
latifs qu'aux  Commiflaires  du  Châ- 
teiet ,  les  Quartiniers  qui  s'en 
étoient  toujours  tenus  â  l'ancienne 
diviHon  de  la  Ville  en  feize  Quar- 
tiers ,  obtinrent  du  Roi  le  j  Février 
170}  ,  la  réunion  à  leur  Compa- 
gnie des  quatre  nouveaux  Offices 
de  Quartiniers  ,  â  la  charge  de 
rembourfer  ceux  qui  en  étoient 
pourvus. 

Le  Roi  leur  permit  néanmoins  de 
les  défunir ,  &  d'en  difpofer  au  pro- 
fit de  perfonnes  capables  ,  qui  fe« 
roient  pourvues  fur  leur  nomina- 
tion par  les  Prev6t  des  Marchands 
&  Echevins ,  même  d'en  faire  pour- 
.voir  quatre  d'entre  eux  qui  en  pour- 
roient  jouir  ôc  faire  les  fondions 
ians  incompatibilité  avec  les  autres 
Tome  XXir. 
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Offices,  Se  iàns  qu'il  foit  befoia 
d'obtenir  du  Roi  de  nouvelles  pro- 
vifions  ;  mais  les  Quartiniers  ont 
laiiTé  ces  Offices  réunis  à  leur  Com- 
pagnie ,  au  moyen  de  quoi  il  n'y  a 
toujours  que  feize  Quartiniers  en  ti» 
tre  qui  ont  chacun  leur  quartier, 
fuivant  l'ancienne  divifion. 

Chaque  Quartinier  a  fous  lui 
quatre  Cinquanteniers  &  feize  di« 
zainiers. 

Les  Quartiniers  ne  font  poînl" 
obligés  de  demeurer  dans  le  quar- 
tier qui  leur  eft  diftribué.  L'an- 
cienneté qVils  acquièrent  dans  leur 
Compagnie ,  ne  leur  donne  pas  non 
plus  le  droit  de  changer  de  quartier, 
6r  fi  par  une  prédiledion  pour  un 

auartier  plutôt  que  pour  un  autre  j 
s  en  vouloient  changer  ,  ils  n€  le 
ponrroient  faire  que  de  gré  à  gré  , 
Se  en  vertu  d'une  Sentence  du  Bu- 
reau de  la  Ville ,  qui  autoriferoit 
l'accord  qu'ils  auroient  fait  entr'eux 
i  ce  fujet. 

Les  Quartiniers^  fuivant  leur  pre- 
mière inftitution  ,  étoient  plutôt 
Officiers  d'épée  que  de  robe  \  car , 
quoiqu'ils  ayent  toujours  eu  cer- 
taines fondions  de  police  ,  ils 
croient  anciennement  chacun  les 
Capitaines  ,  ou  plutôt  les  Colonels 
de  leur  quartier ,  dont  ils  comman- 
doient  la  Milice  bourgeoife  dans  le 
temps  que  les  Parifiens,  étoient  ar- 
més ,  Se  qu'ils  fe  garcloient  eux- 
mêmes. 

Aujourd'hui ,  un  des  plus  beaux 
droits  des  Quartiniets  eft  d'avoir 
part  à  l'éleâion  des  Pjfevôts  des 
Marchands  Se  Echevins  de  Paris ,  Se 
de  pouvoir  parvenir  eux-mêmes  â. 
TEchevinage  j  Tufage  étant  d'élire 
alternativement  pour  Echevin  un 
Confeiller  de  ville  Se  un  Quartinier;' 
&  ces  Officiers  font  toujours  pre- 
miers £chevins« 

B      ^ 
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Les  Quarciniers  ont  ane  ctiambrè 
i  rHôtel-de- Ville  où  iW  s'âffem- 
blenc  pour  leurs  affaires  parcicii- 
Uères.  ^ 

Ils  s'aâemblenc  auffi  avec  les 
Confeillers  de  ville  >  pour  les  afTai- 
fes  qui  fonc  communes  aux  deux 
Compagnies* 

Enfin  ,  iU  foni  dir  corps  de  Ville, 
&  en  cette  qualité  ils  font  appelés 
aux  Âflemblées  générales  quir  font 
convoquées  par  le  Bureau  de  la 
Ville; 

Ils  ont  chacun  fous^  l'entrée  de 
teurs  maifons  vingc-quatre  féaux  de 
ville  ,  6c  des  crocs  pour  les^incen- 
dies  ,  de  Tufage  defquels  ils  ordon-r 
nent  en  cas  de  befoin,  ainfi  qu'il  eft 
die  dans^  une  Ordonnance  du  Pre- 
Vot  des  Marchands ,  du  ^  i  Juillet 
1(^8 1. 

Ils  font  obligés ,  de  même  que 
ks  Cinquan renier  s  &  Dixainiers  , 
dès  qu'un  crime  eft  commis,  6c 

Snû  eft  venu  à  leur  connoiiïànce , 
'en  avertir  leCommiffaire  du  quar- 
tier. 

En  temps  de  pefte  ils  doivent 
veiller  pour  empêcher  les  progrès 

êe  la  contagion  ^  le  règlement  fait 
î  H-  Septembre  i$)^  »  par  la 
Chambre  ordonnée  par  le  Roi  Fran- 
çois 1 ,  au  temps  des  vacations , 
concernant  la  polke  de  la  ville  & 
fauxboargs  de  Paris ,  pour  obvier 
aux  dangers  de  la  pefte  ,  art.  i*8  , 
enjoint  aux  Quaniniers  ,  Dixainiers 
8c  CmcjaaBteniers  ,  de  donner  aux 
Conmiiiraires  renfort  &  aide ,  & 
de  les  avertir  des  tranfgreflSons  & 
fautes  qui  viendront  à  leur  con- 
noiftance  y  afin  que  les  QuartinUrs 
&  autres  fuient  plus  enclins  à  faire 
les  dénonciations,  la  Chambre  or« 
donne  qu'ils  auront  le  tiers  des 
amendes  qui  pour  ce  feront  adju- 
gées* 


Vart.  33  du  même  t^Iem'èlft 
enjoint  par  provifion  à  tous'  cemc 
qui  connoitront  quelqu'un  entaché 
ou  foupçonné  de  pefte  »  de  le  révé-^ 
1er  incontinent  au  Quarcimcr  j  Cin-^ 
quantenier  &  Dixaini^  »  fans  au^ 
eune  perfonne  excufer  oii  exempt 
ter  ,  ruffent  le  mari,  femme,  fer-» 
viteurs  ,  maîtres  ou  maîtreffes  pour 
avertir  le  Commiffaire  du  quartier, 
qu'il  y  pourvoie  félon  TOrdonnan* 
ce  )  incontinent  &  fans  délai ,  fur 
peine  de  privation  de  leurs  offices  6c 
amende  acbitraire.- 
Suivant  une  Ordonnance  de  Fran-» 
çois  l  ,^  du  mois  de  Novembre  1 5  3  sty 
pour  cenir  la  ville  de  Paris  net^e  6c 
bien  pavée,  il  eft  enjoint  aux  Qjuar-' 
tinkrs  ^  Dixainiers  6c  Cinquante* 
niers  de  répondre  de  ceux  de  leuo 
quartier  qui  auront  fair  quelque 
contravention  air  contenu  de  ce  rè-* 

Î clément ,  i  peine  de  fufpenfion  de 
eurs  fondions  pendant  un  an  pour 
la  première  fois,  &  pendant  trois^ 
ans  pour  la  féconde,  6c  pour  U 
troifième  d'être  privés  6c  déclafés- 
inhabiles  à  tous  autres  états  S^  of« 
fices. 

11  eft  encore  enjoint  expreflTé- 
menr  aux  Quarciniers  par  cette  Or^ 
donnance ,  de  donner  avis  au  Com- 
miftaire  <lu  quartier  des  maifons 
qui  n'ont  point  de  foffes  ou  retraits, 
&  de  veiller  que  perfonne  ne  nour- 
lilTe  aucun  cochon ,  oifon ,  lapin  y 
pigeon  6c  autres  volailles. 

Enfin ,  la  même  Ordonnance  en« 
joint  très-étroitementaux  Commif- 
faires  de  faire  obfcrver  ce  règle- 
ment en  général ,  &  aux  Quarti" 
niers  ^  Dixainiers  &  Cinquante^» 
niers  d'y  vaquer  &  entendre,  &  de 
donner  renfort  6c  aide  aux  Com- 
miftaires,  de  leur  révéler  les  tranf^ 
greffions  &  fautes  ;  &  a  fin  do 
ren4re  ces  officiers  plus  foignenx  j  le 
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Rot  leur  a  accorda  le  quart  des 
amendes  qui  feront  adjugées. 

Dans  le  temps  de  tro  uble  ,  & 
lorfqu'il  y  a  dans  la  Ville  des'  per- 
ibnnes  fufpeûes  ,  ils  doivent  con- 
courir avec  lesCommiflfairesàfaire 
les  recherches  néceflaires  ;  c*eft  ainfi 
qne  par  Arrêt  du  Parlement ,  du  6 
Septembre  15^7 ,  (  c'ctoit  le  temps 
des  troubles  caufés  par  lesReligion- 
naires  )  la  Cour  enjoignit  aux  Com- 
-miûraires  du  Châtelet ,  Quardniers, 
Dixaîniers  &Cinquanteniersde  Pa- 
ris ,  de  faire  les  recherches  accou- 
tumées ,  ordonnées ,  Se  d  y  pro- 
céder  en  toute  diligence ,  donnant 
aide  &  confoft  les  uns  aux  autres  , 
félon  Texigence  des  cas ,  &  que  la 
lîéceflîté  le  requerroit. 

Les  Confeillers  de  Ville  affilient 
au  nombre  de  quatre  >  &  les  Quar- 
tinUrs  ^  au  nombre  de   deux  aux 
Affemblées  qui  fe  font  pour  le  ti- 
rage des  Loteries  royales.    C'eft 
ainfi  que  cela  fut  téglé  par  un  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat  du  6  Décembre 
1 71 8  ,à  loccafion  de  la  Loterie  qui 
avoit  ité  établie  en  1 7 1 7  ,  pour  le 
rembourfemenr  des  billets  de  l'E- 
tat :  le  Roi  ayant  ordonné  que  cQtit 
Loterie  feroit  tirée  chaque  mois  en 
préfence  du  Prévôt  des  Marchands 
&  Echevins,  &  de  fix  Confeillers 
de  Ville ,  fans  aucune  défignation 
précife    des   Quarciniers ,  Sa  Ma- 
jefté  déclara  que  fon  intention  n'a- 
voir point  été  de  les  exclure  de  ces 
Aflemblées;  &c  pour  ne  pas  dimi- 
nuer leurs  droits ,  fans  néanmoins 
augmenter  le  nombre  des  perfon- 
nes ,  en  préfence  defquelles  la  Lo- 
terie devoir  fe  tirer  ,  le  Roi  ordon- 
na qu'au  lieu  4e  nx  Confeillers  de 
Ville ,  il  n'y  eu  auroit  que  quatre, 
tçc^VLiX  y  auroit  deux  Quaniniers  ^ 
ce  .qui  a  depuis  toujours  çtjé  obfeV- 
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vé  de  même  au  tirage  des  autres 
Lojteries  royales. 

Les  Quéininiers  jouiffent  encore 
de  plufieurs  autres  droits  ,  privilè- 
ges» franchifes  at  exemptions,  Se 
participent  en  général  à  tous  ceux 
qui  ont  été  accordés  au  corps  dea 
Officiers  de  h  ville  de  Paris. 
Prononcez  Kanînier. 

QUARTO;f  in)v<iy<rr  In. 

QUARTODÉCIMANS ;  (les)  on  a 
ainfi  appelé  ceux  qui  prétendoicnc 
qu'il  falloit  célébrer  la  Pâque  le  î^ 
de  la  lune  de  Mars* 

Une  partie  des  fidelles  croyoît 
qu'il  falloit  finir  le  jeûne  de  la  Pa- 

3ue  le  14  dé  la  lune»  quelque  jour 
e  la  femaine  qu'il  arrivât ,  &  y 
faire  la  fèce  de  la  réfurre6bion  dil 
Sauveur  ,  Se  c'eft  ce  que  S.  Jean  > 
S.Philippe,  Apôtres,  S.  Polycar- 
pe  ,  S.  Meliton  &  d'autres  avoient 
pratiqué  dans  TAfie  mineure  :  auflî 
toute  cette  province  s'y  attachoit  , 
particulièrement. 

D*autres  fidelles  foutenoientqu^oft 
ne  pouvoit  finir  le  jeûne  &  ,folem- 
nifer  la  RéfurreAion  que  le  Diman- 
che ;  &  cette  pratique  qui  l'a  enfin 
emporté ,  étott  auffi  fondée  fur  4a 
tradition  des  Apôtres ,  c'eftià-dire^ 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  ;  ce  n'eft 
pas  que  les  Apôtres  eufient  fait  au- 
cune loi  fur  ce  fujet ,  dît  Socrate  , 
ni  que  l'on  pût  en  rapporter  aucun 
écrit  :  mais  leur  exemple  éroit  une 
loi  très-pui fiante  pour  leurs  difcir 
plés. 

La  dilFérente  prarique  qu'on  (uî« 
voit  fut  cela ,  dura  long-temps  fans 
troubler  la  paix  de  rÊglife. 

Lorfque  Viftoif  tènoit  le  fiége  de 
S.  Pierre  »  cette  affaire  fut  agitée 
avec  beaucoup  plus  de  chaleur 
qu'elle  ne  l'avoit  été  auparavant. 

L'Afie  mineure  obfervoit ,  com^ 
me  on  l'a  dit  ^  le  14  de  la  lune  j  mais 
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elle  étoit  feule  dans  cette  pratique  » 
avec  quelques  Églifes  des  environs* 
Tout  le  refte  de  TÉglife ,  dit  S.  Eu- 
sèbe  >  avoit  attaché  au  Dimanche  la 
(blennité  de  la  Réfurredion. 

Il  fe  tint  divers  Conciles  fuir  ce 
fujet  'j  &  s*il  en  faut  juger  par  celui 
qui  fe  tint  à  Ephèfe ,  ce  fut  ViStot 
qui  écrivit  aux  principaux  Evèques , 

Î^our  les  prier  d  aflembler  ceux  de 
a  province  :  ces  Conciles  s*accor- 
doient  tous  à  ne  célébrer  la  Réfur- 
ledion  que  le  Dimanche. 

Polycrate  ,  Evèque  d*Ephèfe  , 
s*oppofa  i  cette  réfolution  univer- 
felle  :  c^étoit  un  des  plus  confidéra- 
bles  Evèques  qui  fuilenc  alors  dans 
l'Églife  y  il  écoit  chef  de  tous  ceux 
de  rAfie. 

Viftor  lui  écrivit  pour  le  prier 
d^aiTembler  les  Evèques  de  fa  pro- 
vince ,  en  le  menaçant  mcme  de  le 
féparer  de  fa  communion ,  s'il  ne  fe 
îendoit  au  fentiment  des  autres. 
Polycrate  afTembla  effeâivement 
fes  Confrères  en  grand  nombre 
dans  la  ville  d'Ephèfe  :  ils  furent 
tous  de  fon  fentiment ,  6c  conclu- 
rent qu'il  ne/alloit  pas  changer  la 
tradition  qu'ils  avoienc  reçue  de 
leurs  faints  prédéce fleurs. 

Viékot  condamna  roppotition  des 
Asiatiques  à  iout  le  refte  de  TÉgli- 
fe ,  il  menaça  même  de  les  excom- 
munier  ;  &  félon  plufieurs  auteurs  ; 
il  les  excommunia  en  effet  :.  cepen- 
dant les  Asiatiques  demeurèrent 
dans  leur  pratique  (pi'ils  quittèrent 
cependant  >  mais  qui  fut  luivie  par 
les  Eglifes  de  Syrie  Se  de  Méfopo- 
tamie» 

Conftantin  en  devenant  maître 
de  rOrienc  en  51S,  apprit  avec 
chagrin  cette  dtverfité  dafages  for 
la  fête  de  Pâque  ,  qui  véritable- 
ment ne  rompoit  pas  k  commu- 
nion ^  mais  trottbloic  néanmoiiu  k 
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joie  de  cette  grande  folennité?  c*eft 
pourquoi  il  chargea  Ofius  de  tra- 
vailler à  appaifer  ce  trouble  dans  la 
Syrie.  Ofius  n'en  put  venir  à  bout  » 
pasplusquedelHércfiedAriusi  il 
fallut  aflembler  le  Concile  de  Ni- 
cée  pour  l'une  &  pour  l'autre  dif- 
pute  :  ce  fut  là  où  cette  queftion 
fut  enfin  terminée  \  car  le  Concile 
ordonna  que  toute  l'É^life  célcbre- 
roit  la  fête  de  Pâque  en  un  même 
jour  fuivant  la  coutume  de  Rome  » 
de  l'Egypte  &  de  k  plupart  des  au- 
tres pays. 

Toute  l'EgUfe  fe  trouva  unifor- 
me par  cette  définition  ,  car  les  Sy- 
riens y  obéirent  ,  &  le  Concile 
d'Antioche  confirmant  celui  de  Ni- 
cée ,  dépofa  par  fon  premier  canon 
les  Eccléflafiiques ,  &  excommunia 
les  Laïques»  qui  célébroient  k  Pâ- 
que en  particulier  avec  les  Juifs- 
Toure  TEglife  s^étanr  donc  réunie 
dans  k  pratique  défaire  la  Pâque  le 
Dimanche  ,  s'il  y  eût  quelques  par- 
ticuliers qui  refuferent  de  fe  fou* 
mettre  à  cette  autorité  ,  ils  furent 
traités  d'hérétiques  fous  le  nom  de 
Quartodécimans  y  c'eft-àdire,  Ob- 
fervateurs  du  1 4  de  la  lune ,  auquet 
ils  vouloient  qu'on  fît  la  Pâque .C'eft 
pourquoi  S.  Epiphane  Se  Théodo- 
ret  mettent  les  Quartodécimans  aa 
nombre  des  hérétiques  \  &  le  feo* 
tième  canon  du  premier  Concile  ae 
Conftantinople  ,  les  cotnpte  entre 
ceux  que  l'on  recevoir  par  l'abjura- 
tion &  par  l'onction. 
QUARTZ  i  fubftantifmafculin.  Ter* 
me  d'Hiftoite  Naturelle,  par  lequel 
OR  défigne  une  pierre  dure  du  genre 
des  vitrifîables  y  qui  paroît  tenir  le 
milieu  entre  le  criftal  de  roche  Se 
les  cailloux  ou  pierres  vitrifiables 
opaques.  Le  quartz  eft  une  pierre 
fort  connue  des  Minéralogiftes ,  def 
Métallurgiftes  fie  des  Mineurs^  par- 
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cequ'il  fe  rencontre  fréquemment 
fie  très- abondamment  dans  les  mines 
métalliques  doue  il  forme  aiïez 
ordinairement  la  gangue  en  tout  ou 
en  partie.  Cela  elï  caufe  que  plù- 
£eurs  Méullurgiftes  ont  regardé 
cette  pierre  comme  une  des  matri- 
ces des  métaux.  On  ne  laiiTe  point 
de  rencontrer  aufli  du  quartz  » 
êc  même  en  très-grandes  mafles 
dans  des  endroits  oà  Ion  ne-voit 

.  rien  de  métallique. 

Le  quarrz  le  plus  commun  eft  d*un 
blanc  plus  ou  moins-laiteux  »  &  par 
cor)fcquent  demi  tranfparent  :  il  y  en 
a  aufli  de  coloré  ;  on  en  trouve  de 
foutes  fortes  de  nuances.Cette  pierre» 
qui  eft  fort  dure  &  fort  compaâe» 
eft  néanmoins  roujours  étonnée  & 
remplie  d  efpèces  de  gerçures  dans 
toute  fa  fubftance  j  ce  â  quoi  le 
criftal  de  roche  eft  aufli  très-fujet , 
quoique  beaucoup  moins  que  le 
quartz  :  les  fragmens  de  ce  dernier 
font  toujours  anguleux»  &  Tinté- 
rieur  de  la  caffure  n'eft  qu'à  demi- 
Ittifant  y  il  eft  un  peu  onde  &  a  un 
asil  un  peu  gras. 

On  trouve  du  quartz  non  feule- 
ment de  différences  couleurs  »  mais 
au(&  de  diverfes  formes  :  il  s*en  rch- 
conrre  fouventde  criftallifé  dans  les 
cavernes  &  les  fentes  des  roches  ^  fa 
criftallifation  eft  exactement  la  mê- 
me que  celle  du  criftal  de  roche. 
Le  quartz  peut  fervir  dans  fa  vitri- 
fication ,  à  peu  près  comme  lesi;AU- 
très  pierres  vitiifiables. 

QUASI;  adverbe  du  ftyle  familier. 
Fcrè.  Prefque,  peu  s*en  faut,  il  ne 
s'en  faut  guère*  //  s*efi  qua(î  laijfc 
tomber.  Nous  étions  quafi  arrivés 
lorfyue  la  pluie  commença. 
Prononcez  Ka:[i. 

QUASI  CONTRAT;  fubftantifmaf- 
culin  &  terme  de  Palais.  On  appelle 
ainû  on  fait,  par  lequel  deux  ou 
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plufîeuts  perfonncs  fe  trouvent  obli- 
gées  les  unes  envers,  les  autres  fans 
qu'il  y  ait  eu  de  convention.  Ainfi 
quand  un  homme  abfent  n'a  po^ic 
laiflë  de  procuration  pour  agir  dana 
fes  affaires  » .  &  que  fes  parens  ou  fes 
amis  en  prennent  foin  >  il  y  a  Que 
obligation  réciproque  ^i  fa  voir  »  dm 
la  part  de  celui  qui  a  géré  ,  de 
rendre  compte  de  la  geftion ,  &  de 
la  part  de  celui  pour  qui  on  a  géré» 
de  rembourfer  les  dépenfes  nécef** 
faites  ou  utiles  qui  ont  été  faites 
pour  lui. 

Celui  qui  fe  ièrt  de  ta  chofe  com- 
mune eft  obligé  à  récompenfer  les 
autres,  &  ils  font  obligés  de  fe  rem- 
bourfer mutuellement  ce  qu'ils  ont 
dépenfé  pour  la  confervation  de  la 
chofe  commune,  quoique  fouvenc 
ils  n'aient  point  contracte  enfemble» 
comme  il  arrive  entre  cohéritiers  8c 
colégataires  qui  f e  trouvent  en  com- 
munauté fans  leur  participation. 

L'Adition  ou  acceptation  d'héré- 
dité eft  auffi  une  efpèce  de  quaji'- 
cqntracl;  l'héritier  fe  foumet  par  li 
â  payer  toutes  les  dettes  dudéfunt»  * 
ou  s'il  ne  fe  porte  héritier  que  par 
bénéfice  d'inventaire ,  il  s'oblige  ta- 
citement de  les  payer  jufqu'à  con- 
currence du  produit  de  laiucceffion 
&  de  rendre  compte. 

11  fe  forme  aufli  un  quafî-contrar 
entre  celui  qui  paye  par  erreur  une 
fomme  qu'il  ne  devoit  pas  &  celui 
qui  reçoit  cette  fomme  \  le  premier 
a  aâion  contre  Tautre ,  pour  répé- 
ter ce  quM  lui  a  payé. 

Les  |ugemens  forment  auffi  pa» 
reillement  une  efpèce  dequa(i-con« 
trat  contre  ceux  qui  y  font  condam<« 
nés  à  donner  ou  faire  quelque  chofe» 
Us  font  obligés  de  les  exécuter» 
quand  même  ils  fe  prétendroienc 
condamnés  infuftement ,  fauf  les 
voies  de  droit  qu'ils  peuvent  avoit 
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pour  fe  pourvoir  contre  ces  joge' 
mens. 

Enfin  celui  qui  a  employé  jun  au- 
tre i  fes  affaires  ou  a  quelqu'ou- 
vrage,  doit  lui  payer  fon.falaire, 
quoiqu'il  ne  lui  eût  rien  prpo^is. 
C'eft  encore  ijn  quaû  contw^ 

Prononcez  Kafi-kontrat^ 
QUASI- DÉLIT  i  rubftanuF,m;iMin 
&C  term^  de  Palais.  Domnjaçe  que 
l'on  fait  à  quelqu'un  itans  qu'il  y  ait 
eu  deiTeip  de  nuire,, comme  quand 
il  tpmbe  par  accident  quelque  chofe 
d'un  roît  ou  d'une  fenêtre  qui  blefle 
lespaiïànspuqui  gâte;  leurs  habits^ 

Ces  fortes  de  quafi-déiits  engen- 
drent une  obligation  *de  la  part  de 
celui  qui  a  caulé  le  donimage  ,  en 
vertu  de  laquelle  il.^ït  tenu  de  |e 
réparer. 

Les  Lois  Romaines  mettent  auffi 
au  nombre  de  quaii-délits  >  i'aâion 
d"un  Juge  qui  litcm  fifam  fefic '^  & 
la  conduite  d'un  Maître  de  Navire 
ou  d'un  Àubergifte  chez  lequel  il 
s'eft  commis  quelque  dol  ou  larcin: 
elles  le  rendent  refponfable  de  ces 
^yènemens  ^arceque  quoiau'il  n'^t 
pas  eu  Iç  deacin  de  nuire ,  il  y  a  tpp- 
jours  de  fa  faute  de  n'avoir  pas 
pris  les  précautions  convenables  pour 
prévenir  le  délit,  &  cette  négligei^çe 
eft  ce  que  l'on  appelle  quafi  délit. 
QU ASIMODO  ;  fubftaptif  fcminip. 
Terme  pris  du  latin  &  qui  n'a  d'u- 
iage  qu'en  parlant  du  Dimanc&e 
d'après  Pâques.  Le  dimanche  4c  la 
Qua/imodo.  Il  partira  après  la  Q/za- 
Jimodo  ^  après  Quajirnodo. 

Prononcez  Kajimodo. 
CUASI-PÛPlLLAIRE  j  adjeûif  ^ 
'  terme  de  Jurifprucïence.  \\  fe  dit  de 
ce  qui  approche  àe  la  naturç  des 
choies  relatives  à  un  pupille  ;  ainfi 
on  zppeWe/uèJlitution  quajî  pupitlaire 
PU  exemplaire ,  celle  qui  eft  faite  par 
jçs  parens  ^  Içi^rç  çnfaQs  furieuip  ^ 
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iii>béciU^  &  déppucvus  de  jag€^ 
ment.        ,, 

QUATAS;  fufcftantif  mafçulin.  Me- 
sure des  liquides  uGtéeen  Portugal^ 
il  faut  (Quatre  quacas  pour  un  cava* 
das  ^  Hx  c^vadas  pour  un  alquier ,  SC 
deux  cavadas  puuri'almude.  Le  ca-* 
vadas  eft  femblable  Ha  mingle.oa 
boûreilied'Amfterdatn^ainii  lequa^ 
tas ,  qui  eft  le  quatt  du  cavadas,  eft 
environ  un  demi-fetier. 

QUATORZAINE;  fubftaiitif  fémi- 
nin &  teripe  de  Palais.  Il  fe  dit  de 
Tefpace  de  quatorze  jours  qui  s*ob« 
ferve  entre  chacune  des  quatre 
ctiées  des  biens  faifis  réellement. 
Les  criées  fe  font  par  quatre  Diman* 
çhes ,  de  quator\aine  en  quator\ainc^ 
Prononcez  Kator^aine. 

QUATORZE  i  adjeûif  numéral  des 

deux  gçnce^.  Quatuordecim.  Pix  fie 

nuacre ,  quaxre  avec  dix.  Quatorze 

ecus.  Quatorze  jours.  Quatorze  per^ 

fonnes. 

Qn  dit  proverbialement ,  chercher 
rnidi  à  quaton^ç  heures  ;  pour  dire, 
rafiner  mal  à  propos,  chercher  dç% 

.    difficultés  où  il  n'y  en  peut  avoir. 
On  appelle  rente  au  denier  qua* 

'  tor^e  ^  une  conftitutioi^  Aç  rente,  yi 
Vertu  de  laquelle  pn  i^evktp  tovis  Us 
ans,  pour  les  intérêts  de  Targeoc 
qu'on  a  placé  fautant  que  vaut  la 
quatorzièn^e  partie  du  capital.  Fin^t 
huit  écus  qu  denier  quatorze  ^  p^rfefft 
deux  écus  d'intérêts. 

Qy^ORZE ,  ^'emploie  quelquefois 
polir  quatorzième.  Louis  Qnator^e  a 
régné  jufqu  en  iji^.CeJÎ  aujouf-» 
d*hui  le  quatorze  du  moi^. 

Quatorze,  s'emploie  fubftantive-- 
ment  au  )evL  de  piquet ,  &  fignifie  ^ 
les  quatre  as ,  ou  les  quatre  rois ,  oji 
les  quatre  dames,  oo  les  quacre  va*i» 
lets  i  ou  les  quatre  dix  ;  parceque 
ces  quatre  cartes  enfemble  valei)C 
(Quatorze  points,  lia  écarfé ^uatorx4 
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"  fc  rois.  Avoir  quinte  ,  quatorze  î*  h 
point. 

Prononcer  Kator\e. 
QUATORZIÈME  i  adjedif  des  deux 
■genres.  Dedmus  quartus.  Nombre 
ordinal.  Qui  eft  immédiacemenc 
après  le  treizième.  Elle  e fi  dans  fa 
quawn^ièmc  année*  C'eji  Jon  quator- 
\ièmc  enfant. 

On  die  quelquefois  abfolument 

&  {xxh^KTïiivem^Tit^  le  quatorzième; 

.    pour  dire»  4e  quarorzième  jour.  // 

mourut  le  quatorzième  de  fa  maladie. 

11   s*emploie   audi   abfolument, 

.    pour  figniner  une  quatorzième  part, 

un  quatorzième  denier.  //  avoit  un 

quatorzième  dans  cette  manufacture. 

Prononcez  Katorz'ième. 

QUATRAIN  i    fubttantif    mafc«lin. 

-   Petite  pièce  dç  poéfie ,  ou  ftrophe 

,  compolée  de  quatre  vers  qui  doi- 
vent avoir  un  fens  complet ,  &  donc 
les  rimes  peuvent  être  fuivies  ou 
mêlées,  de  manière  que  le  premier 

.  &  le  dernier  vers  nment  enfem- 
ble ,  ou  le  fecoad  avec  le  quatrième 

.    comme  dans  ces  vers  de  Malherbe  : 

Ijl  mort  a  des  riguents  à  nufk  autre  pa- 
reilles , 
On  a  beau  la  prier , 
la   cruelle  qu'elle   eft    fe    bouche    le$ 
oreilles. 
Et  nous  latlTe  cricir# 

Les  quatrains  de  Pibfacr  étoknt 
autrefois  fort  admirés  parmi  nous  , 
le  ftyle  qui  en  eft  ftiranné  les  a  fait 
abandonner;  on  pourroit  dire  d'eux 
comche  des  diftiques  du  vieux  Ca- 
ton ,  que  pour  n'avoir  pas  Télégatice 
&  rharmonie  des  vers  de  Virgile  , 
ils  n*en  ont  pas  moins  de  folidité. 

Prononcer:  Katrain. 

QUATRE  ;  adjeftif  numéral  des  deux 
genres*  Quatuor*  Nombre  qui  c(5h- 
tieoc  deux  foi$  deux.  Quatre  jours. 
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Quatre  ecus.  Quatre  perfonnes.  L^ 
printemps  efl  la  plus  agréable  deS 
quatre  faifons. 

.  On  appelle  les  quatre  temps  j  les 
trois  jours  où  TEglife  ordonne  de 
jeûner  en  chacune  des  faifons  de 
Tannée ,  &  dans  lefquelsles  Évêques 
ont  accoutumé  de  faire  les  ordina-- 
rions* 

Quelques-uns  ont  attribué  i'inftU 
ttttion  au  moins  de  trois  jeûnes  par 
an  aux  Apôtres  »  d'autres  au  Pape 
Callifte  \  mais  cette  opinion  n'eft 
fondée  que  fur.  une  faulTe  déct'étale 
de  ce  Pontife.  11  eft  certain  que  le 
|eûnedes  quatre  temps  étbit  éta« 
bli  dans  rÉglife  Romaine  dès  le 
temps  de  Saint  Léon  »  qui  diftingue 
nettement  dans  fes  fermons  les  jeû« 
nés  qui  fe  pratiquoient  aux  quacre 
faifons  de  1  année  ^  &  daiu  lefquels 
on  jeûne  le  mercredi,  le  vendredi 
&  le  famedi  'y  favoir  »  celui  du  prin« 
temps  dans  le  carême  j  ceUû  de  l'été 
avant  la  Pentecôte }  celui  d'automne 
au  cinquième  mois)  Se  celui  de 
l'hiver  au  dixième.  On  ne  trouve 
point  cet  ufage  établi  dans  rÉgUfe 
Grecque  ^  on  lit  feulement  dans  les 
Conftjtutions  apoftoliques  qu'il  y 
avoit  une  fémaine  de  jeûne  après 
la  Pentecôte.  L'obfervation  du  jeûne 
des  quatre  temps  a  palfé  de  l'Eglife 
Romaine  dans  les  autres  Églifes 
d'Occident)  mais  elle  n'y  a  pas  été 
tout  â  fait  uniforme  pour  ce  qui 
regarde  le  temps  &  les  jours  de  ce 
jeûne*  Le  jeûne  dès  quarte  remps 
du  printemps  s'obfervoit  d'abord  en 
la  première  femaine  du  mois  de 
Mars  j  celui  de  Técé  dans  la  féconde 
femaîne  du  mois  de  Juin  \  celui  de 
l'automne,  danslatroifième  femai- 
ne du  mois  de  Septembre  ;  6c  celui 
de  l'hiver  en  la  quatrième  femaine 
du  mois  de  Décembre  :  mais  le 
Pape  Grégoire  YH,  vers  la  fin  du 
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onzième  fîècle  »  ordonna  qut  le  jeû- 
ne de  Mars  feroic  obferré  en  la  pre- 
mière femaine  de  carême ,  Ôc  celui 
de  Juin  dans  Toâave  de  la  Pente- 
coce ,  ceux  de  Septembre  &  de  Dé- 
cembre demeurant  aux  jours  où  ils 
fe  faifoient  auparavant.  Il  femble 
que  dans  le  feptième  fiécle  où  vi- 
voit  Saint  Kidore ,  on  ne  connoiflbit 
en  Ëfpagne  que  deux  de  ces  jeunes, 
celui  d'après  la  Pentecôte  ôc  celui 
du  mois  de  Septembre.  Le  Concile 
de  Mayence ,  que  Charlemagne  fît 
alTembler  en  81 5  ,  parle  des  quatre 
temps  comme  d'un  établi (Tement 
nouveau  qui  fe  faifoit  en  France  à 
Timitation  de  l'Eglife  de  Rome.  Les 
jeunes  des  quatre  temps  n'ont  pas 
été  inftitués  ieulement  pour  confa- 
crer  â  Dieu  les  quatre  parties  de 
Tannée  par  la  mortification  &  la  pé- 
nitence, comme  dit  Saint  Léon,  & 
pour  obtenir  fa  bénédiâion  fur  les 
fruits  de  la  terre ,  mais  aufli  pour 
implorer  la  grâce  du  Saint  Efprit 
dans  les  ordinations  des  Prêcres  & 
des  Diacres  qui  fe  faifoient  le  fa- 
medi  de  ces  quatre  temps  >  comme 
on  le  voit  dans  l'Èpître  9  du  Pape 
Gélafe,  vers  la  fin  du  cinquième 
fiècle. 

On  dit ,  quatre-vingts  ;  pour  dire , 
quatre  fois  vingt  j  &  quatre-vingt- 
dix;  pour  dire ,  quatre  fois  vingt  & 
dix  de  plus.  Il  s'écrit  toujours  avec 
un  s  quand  il  n'eft  pas  fuivi  d'un 
autre  nombre.  Quatre-vingts  francs. 
Quatre-vingts  perfonnes.  Quatre^' 
vingts  chevaux.  Quatre-vingts  louis. 
Mais  il  ne  prend  point  de  s  quand 
il  précède  un  autre  nombre  auquel  il 
eft  joint.  Quatre-vingt-deux.  Quatre* 
vingt-trois. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,y2  mettre  en  quatre  ;  pour  dire , 
s*employet  de  tout  fon  pouvoir  pour 
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itnàct  Ux^iQt.C eft  un  homme  qàifk 
met  en  quatre  pour  fes  amis. 

On  dit  proverbialement  ,/iire  le 
diable  à  quatre;  pour  dire,  faire 
beaucoup  de  bruit,  beaucoup  do 
défordre ,  s'emporter  i  l'excès. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement d'un  homme  qui  s'eft  beau* 
coup  tourmenté  pour  faire  réuflîc 
une  affaire,  ou  pour  la  traverfer, 
qu'i/^  a  fait  le  diable  à  quatre. 

On  dit  auffi  d'un  fou,  d'un  ftt-- 
rieux,  qvCil  Jaut  le  tenir  à  quatre  ; 
pour  dire»  qu'il  faut  être  plufieuts 
à  le  tenir.  Et  figurément  d'un  hom- 
me emporté  &  difficile  ^  c^  il  faut  le 
tenir  à  quatre  ;  pour  dire ,  qu'on  a 
de  la  peine  à  le  contenir,  ï  l'empè* 
cher  de  faire  des  violences.    ^     . 

On  dit  auffi  d'un  homme  qui  fait 
le  difficile  dans  unaccommodement, 
qvCilfe  fait  tenir  à  quatre. 

On  dit  encore  populairement  d*uti 
homme  qui  crie  beaucoup ,  qui  fait 
beaucoup  de  bruit ,  qu'i/  crie  comme 
quatre ,  qu'i/  fait  du  bruit  comme 
quatre.  Et  d'une  perfonne  mauflade 
Se  mal  propre ,  qu'e//^  eft  faite  com^ 
me  quatre  fous. 

On  dit,  tirer  un  criminel  à  quatre 
chevaux  ;  pour  dire,  écartelet  un 
criminel  en  attachant  chacun  de  fes 
membres  â  un  cheval,  &  faifanc 
tirer  les  quatre  chevaux  chacun  de 
fon  coté  en  même  temps.  On  dit 
dans  le  même  fens ,  tirer  a  quatre  ga^ 
lires. 

On  dit  proverbialement  d'une 
femme  qui  afFefte  d'être  toujours 
fort  ajuftée ,  c\\x'clle  eft  toujours  tirée 
â  quatre  épingles. 

On  dit  auffi  familièrement ,  qaen 
a  couru  les  quatre  coins  &  le  milieu  de 
la  ville;  pour  dire ,  qu'on  a  fait  biea 
du  chemm  pour  quelqu'affaire. 

On  dit,  marcher  à  quatre  pattes  ; 

pour 
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^cmr  dire  »  marchec  avec  les  mains 
&  les  pieds. 

On  dit  en  termes  de  Manège  » 
travailler  un  cheval  fur  les  quatre  coins, 
ou  faire  les  qmtre  coins  ;  pour  dire , 
diyifer  la  volte  en  qoacre  quarts  & 
faire  faire  au  cheval  un  rond  on  deux 
an  trot  ou  au  galop  fur  les  quatre 
quarts ,  ou  fur  les  quatre  angles  du 
carré  qu'on  fe  figure  autour  du  pi- 
lier 9  au  lieu  de  la  volte  circulaire. 
On  appelle  Collège  des  quatre 
Nations^  un  Collège  fameux  dans 
rUniverfité  de  Paris  ,  fondé  en 
\66i  par  le  Cardinal  Mazarin  pour 
l'éducation  &  Tencreiien  de  foixadte 
feunes  Gentiisholnmes  natifs  des 
pays  conquis  par  le  Roi  Louis  XIV, 
lavoir  ,  quinze  de  Pignerol  &  de 
ritalie  9  quinze  d'Alface,  vingt  de 
Flandre  &  dix  du  Rouffillon. 
Les  Gentilshommes  font  nommés 

Ear  le  Roi  &  font  preuve  de  no- 
lefle  pour  être  reçus  dans  ce  Col- 
lège ;  on  y  enfeigne  aufli  les  hu« 
manités  ,  la  rhétorique  »  la  philo- 
fophie  &  les  mathématiques  à  tou- 
tes fortes  d'écoliers.  Il  eft  compbfé 
de  vingt  Officiers  qui  reçoivent  tous 
leurs  oppointemens  fur  les  biens  du 
Collège  9  outre  leur  nourriture  & 
leur  logement.  Les  trois  premiers 
Officiers ,  favoir  »  le  Grand  Maître 

2 ai  a  la  fupériorité  Se  la  préféance 
ir  tous  les  Oiticiers  du  Collège , 
le  Procureur  &  le  Bibliothécaire 
font  à  la  nomination  de  la  maifon 
&  Société  de  Sorbonne ,  &  tous  les 
autres  à  celle  du  Grand  Maître , 
excepté  le  Sous  -  Bibliothécaire  qui 
eft  nommé  par  le  Bibliothécaire. 
La  maifon  &  Société  de  Sorbonne 
a  la  dire&ion  générale  de  tout  le 
Collège  ^  à  l'effet  de  quoi  elle  nom- 
me quatre  Dodeurs  qui  ont  la  qua- 
lité à'Infpeàeurs  &  en  (ont  pendant 
quatre  ans  les  fondions ,  a  mpias 
Tome  XXIV. 
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'  iqu^on  ne  juge  â  propos  de  les  con- 
tinuer. MM.  les  Avocats  8c  Pro- 
cureurs. Généraux  du  Parlement  ont 
auffi  droit  de  viHte  dans  ce  Col* 
lège.  La  bibliothèque  eft  publique 
6c  s  ouvre  deux  fois  la  femaine ,  le 
lundi  &  le  jeudi.  \^^%  fonds  affec* 
tés  pour  l'entretien  du  Collège  font 
l'Âbbaye  de  Saint-Michel  en  THer- 
ny  y  Diocèfe  de  Luçon ,  qui  y  eft 
unie  >  des  rentes  fur  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  &  fur  les  cinq  grofles 
Fermes  y  &  plufiears  maiions  bâ- 
ties aux  environs  du  Collège.  Ou  7 
ouvrit  les  clafles  au  mois  d'Oâobre 
i(>S8  ,  &  depuis»  cse  Collège  s'eft 
toujours  maintenu  daos  une  grande 
réputation. 

Quatre  ,  fe  met  auffi  pour  quatriè- 
me. Henri  quatre.  Charles  quatre. 
En  parlant  des  Chambres  du  Par* 
lement  9  on  dit  quelquefois  la  qua* 
tre  >*  pour  dire  ,  la  quatrième  des 
Enquêtes»  //  étoit  Confeiller  de  U 
quatre» 

Quatre  »  eft  auffi  Quelquefois  fubf- 
tantif.  Ainfi  on  dit  >  un  quatre  de 
ch^re ,  un  quatre  en  chiffre  ;  pour 
dire  ,  le  caraâèriÇ  oui  marque  en 
chiffre ,  le  nombre  de  quatre. 

On  appelle  encore  un  quatre  de 
chiffre ,  une  efpèce  de  petite  ma« 
chine  dont  on  (e  fert  pour  prendre 
des  rat$  Se  des  fouris.  On  appelle 
auffi  un  quatre  aui  jeux  des  cartes  , 
la  carte  qui  eft  marijuée  de  quatre 
coeurs  »  de  quatre  piques  »  &c.  Un 
quatre  de  cœur*  Un  quazre  de  trèfle , 
&c.  &  au  jeu  des  dés  on  appelle  un 
quatre ,  la  face  du  dé  qui  eft  marquée 
de  quatre  points,  lia  amené  un  qua,-* 
tre  &  unfix. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ic 
la  féconde  très-brève. 
On  prononce  katre. 

QUATRE-AÎLESi  fubftantif  mafcu- 
Un.Ona  donné  ce  nom  à  un  oifeatt 
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extraordinaire  qui  fe  trouve  au  Sé- 
négal. Il  eft  de  la  grofleur  d'un  coq; 
lia  le  plumage  blanc  >  le  bec  gros  & 
crochu,  les  pieds  armés ^de  forces 
griffes  ,  &  routes  les  autres  mar- 

Î|ues  d'un  oifeau  de  proie  :  cet  oi- 
eau  eft  très  gras  »  i\  ne  paroîc  ja< 
mais  plutôt  qu'une  heure  avant  la 
nuit ,  on  n'a  pu  encore  déterminer 
quelle  eft  fa  novrriture:  il  aies  aîlcs 
très-grandes  ,  très  fortes  &  bien  em- 

•  plumées  ;  mais  dans  la  partie  qui< 
touche  à  l'épaule  »  les  plumes  de 

'  deflotts  font  utiies  Se  couvertes  néan- 
moins d'autres  plumes  plus  longues 
Sue  le;  premières,  qui  à  la  longueur 
e  quarre  à*  cinq  pouces  ,  portent 
une  efpèce  de  poil  long  &  épais; 

'  de  forte  qu'une  aile  9  en  s'étendant , 
paroît  en  former  deux  ,  lune â  la 
vérité  ,  plus  grande  que  l'autre  , 
avec  un  efpace  vide  entre  les  deux  ; 
par  cet  arrangement  fon  corps  fem- 
ble  placé  entre  deux  paires  d'ailes  : 
de  u  vient  qu'on  l'a  appelé  quatre- 

•  ailes ^  &  tout  le  monde  croiroit  qu'il 
n'en  a  pas  moins.  Comme  il  eft  ro* 
bufte  ;  fes  ailes  jouent  parfaitement; 

A  il  volefort  haut  &  bngtemps,  Jonf- 
ton   prétend  qu'il  a  efFe&ivemeni 

^  quatre  ailes  ,  Se  Moore  foupçonne 
que  c'eft  une  efpèce  de  ctiauve- 

•  louris. 

QUATRE  ^VALLÉES;  (les)  pays 
de  l'Armagnac  *,  en  Gafcogne ,  & 
dont  ta  viHe  de  Cftftelnau-de«Ma- 
gnoac  eft  le  chef-lieu.  Il  eft  com- 
pofé  de  quatre  Diftriâs  ou  petits 
pays  qui  forment  enfembleun  pays 
d'États  Se  abonné.  Ces  quatre  val- 
lées font  i^.\t  V<iU^Aure\  iMe 
Valde  Baroufe  ;  j^.  k  Fal  de  Ma-- 

fnoac  ;  Se  4^-  le  Val  de  Nejles. 
Iles  font  firuées  entre  le  Bigorre, 
à  Toueft  V  l'Aftarac  ,  au  nord  ,  les 
Pyrennés ,  au  fud ,  &  le  Commin- 
ges  à  l'eft.  Elles  contiennent  enfem- 
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He  environ  80  lieues  carrées.  V^ 
y  eft  fort  fain ,  mais  plus  froid  que 
tempéré»  Le  fol  y  eft  peu  fertile ,  à 
l'exception  des  pâturages.  Il  y  a  de» 
carrières  de  marbrf  y  des  mines  de 
fer  9  des  eaux  minérales  ,  des  am- 
ples Se  des  bois  de  charpente  Se  de 
conftruâion.  La  grande  Neftes  tra** 
verfe  la  plus  grande  partie  de  ce 

}>ays  oîk  l'on  compte  cinq  villes  > 
îeize  mille  perfonnes  ,  trois  cen» 
charrues^  quatre  mille  be tes  i cor« 
nés ,  dix  mille  moutons  ^  quarante 
Paroiflès  »  dont  treize  du  Diocèfe 
d'Aufch ,  &  vingt- fept  de  celui  de 
Comminges ,  une  Églife  collégiale^ 
deux  maifons  religieufes  dont  une 
de  filles»  foixante-dix  Bénéfices  Se 
cent  Eccléfiaftiques. 

Vers  Tan  iiac>  les  Quarre -Val- 
lées payèrent  dans  la  maifon  d'Ar- 
magnac par  le  mariage  de  Marthe 
de  Béarn ,  Vicomtefle  de  Marfan^ 
avec  Gérard  V  ,  Comte  d'Arma- 
gnac. Ce  pays  foivit  depuis ,  le  fore 
de  l'Armagnac. 

L'Aifemblée  générale  des  États 
des  Quatre- Vallées  fe  tient  tous  les 
ans  i:  Caftelnau-de-Magnoac  Le 
Sénéchal  du  pays  y  préfide. 

QUATRIÈME  ;  adjeftif  de  toutgen- 
.  re.  Quartus.  Nomore  d'ordre  qui  eft  . 
immédiaremènt  après  le  troifième» 
îleft  le  quatrième  Officier  de  la  mai- 
Jbn.  Être  parent  au  quatrième  de-' 
gré. 

QuATRiÂMB  ,  eft  auffi  fubftantif  &  il 
fe  dit  de  diverfes  chofes  dans  le 
mafculin  &  dans  le  féminin  ;  ainfî 
on  dit  ,  nous  fommes  au  quatrième 
du  mois .,  au  quatrième  de  la  lune  ; 
pour  dire  »  au  quatrième  jour  du 
mois ,  de  la  lune.  On  dit  aufli  en 
parlant  du  jeu  ,  yousvene;^  â propos, 
nous  attendions  un  quatrième  ;  pour 
dire ,  un  quatrième  joueur.  On  dit 

.  encore  .qa'«/i  homme  eji  d'^un  qua^ 
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irîime  dans  une  affairé  ,  qrfify  ejt 
pour  un  quatrièmes  pour  dire,  qu'il 
y  cft  intiteSè  pour  une  quatrième 
partie. 

On  dit  d'un  écolier  qui  étudie 
dans  la  quatrième  claflè  ,  que  c'c/l 
un  quatrième.  Et  Ton  dit  qu*i/  étu- 
die en  quatrième ,  qu'i/  eft  en  quatriè- 
me ;  pour  dire^  que  c'eft  dans  la  qua- 
trième claHè  qu'il  étudie. 

On  dit  au(u  Az  quairième  des  En* 
quitîs  ;  pour  dire  ,  la  quatrième 
Chambre  des  Enquêtes. 

Quatrième  ,  fe  dit  encore  au  jeu  du 
piquet  j  d'une  fuite  de  quatre  cartes 
de  même  couleur  ^  comme  Tas  s  le 
loi  y  la  dame  &  le  valet  qui  font 
enfemble  une  quatrième  major.  Les 
autres  fe  nomment  de  la  première 
carte  qui  les  commence  ;  fî  c'eft  le 
roi,  par  exemple,  c'eft  une. quatriè- 
me au  Roi  'y  fi  c'eft  la  dame ,  à  la 
dame  ;  ainfi  des  autres.  Toute  qua- 
trième vaut  quatre  ,  auand  elle  n'eft 
pas  effacée  par  une  fupétieure  ,  8c 
rien  pour  les  deux  joueius  qui  en 
auroient  chaccm  une  femblabie. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  la 
quatrième  très-brève. 
Prononcez  katrième. 

QUATRIÈMEMENT  ;  adverbe. 
Quarth.  En  quatrième  lieu. 

QU  AT  RIENN  AL }  vcy^t  QuADuiEN- 


MAL. 


QUATUOR;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Mufique  emprunté  du» la- 
tin. C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
morceaux  de  muuque  vocale  ou 
inftrumentale  qui  font  à  quatre  par- 
ties récitantes.  Il  n'y  a  point  de 
vrais  quatuors ,  ou  ils  ne  valent  rien. 
Il  Faut  que  dans  un  bon  quatuor  les 
parties  foient  prefque  toujocurs  al- 
ternatives »  parce  que  dans  tout  ac* 
cord  il  n'y  aque  deux  parties  tout  au 
plus  qui  faiïent  chaut,  &  que  l'o- 
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reitle  pmffe  diftinguei!  à  la  fois  ;  les 
deux  autres  ne  font  qu'un  pur  tem- 
plilTage ,  &  l'on  ne  doit  point  met- 
tre de  rempUifage  dans  un  qua-»^ 
tuor. 

Cennot  retient  ià  pxononciatioti 
latine. 

QUATUORVIR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin &  terme  d'antiquité.  Magiftrat 
Romain  qui  avoit  trois  Collègues 
deftinés  avec  lui  aux  mêmes  fonc- 
tions &  à  la  même  adminiftratibn, 
C'étoir  quelquefois  i  des  Quatuor-» 
virs  quon  donnoit  la  charge  de  co»« 
duire  de  d'aller  établir  les  colonies 
que  l'on  envoyoit  dans  les  provin- 
ces ,  &  quelquefois  on  en  chargeoic 
cinq  perloones  qu'on  nommoit  par 
cette  raifon  QuinqucvirsAl  y  a  aufti 
àe$  Quatuorvirs  dans  l'Empire,  pour 
veiller  à  l'entretien  &  aux 'répara- 
tions des  chemins^  c'étoir  les  Voyers 
de  l'Empire.  Ils  furent  établis  par 
un  Sénatus-  confulte  y  parceque  les 
Cenfeurs  qui  auparavant  éroient 
chargés  de  ce  foin  ,  n'y  pouvoienc 
vaquer  à  caufe  de  la  multitude  des 
affaires  dont  ils  étoient  accablés. 

On  appeloit  au(fi  Quatuorvirs  noc* 
turnts  ,  de  petits  Officiers  du  Col- 
lège des  f^igentivirs  dont  l'emploi 
conffftoit  à  faire  la  ronde  pendant 
la  nuit  dans  les  rues  de  Rome»  avec 
pouvoir  d'arrêter  les  vagabonds  f  les 
gens  fans  aveu  ou  les  efclaves.  Ou 
les  appeloit  aufli  viales  »  c'eft^â- 
dire ,  ambulans ,  parcequ'iû  alloîenc 
dans  tous  les  quar tiers  >  fans  qu'on 
pût  prévoir  le  lieu. 

QUATZ  ALCOATL  ;  fuhftantîf  maf- 
culin. Nom  que  les  Mexicains  don- 
noient  à  la  Divinité  qui  préfidoit 
au  commerce.  Elle  étoit  repréfen- 
tée  fous  la  fieure  d'un  homme^  mais 
avec  la  tèted  un'oifeau  à  bec  roûgè» 
avec  Ats  dens ,  &  couverte  d'une 
efpèce  de  mitre  pointue.  Sa  main 
G  4j 
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croit  armée  d'une  fanix  j  fes  jambes 
étoiencornéesde  bijoux  d'or  &  d'ar- 
getir.  Ce  Dieu  avoir  un  temple  ma- 
gnifique chez  les  Chokdans ,  peu- 
ples voifins  du  Mexique,  &  l'on  s'y 
rendoir  en  pèlerinage  de  toures  les 
provinces  de  l'Empire  :  fa  ftatue 
ccoir  enrourée  d'un  ras  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  de  plumes  rares  &  d'autres 

V  chofes  précieufes*  On  célébroi  t  une 
fête  annuelle  en  fon  honneur  y  Se 
on  lui  facrifioir  un  captif  que  l'on 
avoir  foin  de  bien  engraiuer  \  les 
prèrres  lui  annonçoienr  ion  forr  neuf 
jours  avanr  la  cérémonie  ^  &  s'il 
s'en  affligeoir ,  fon  chagrin  paflbir 
pour  un  (igné  de  mauvaife  augure  ; 
mais  les  Prèrres  remédioient  à  cet 
inconvénienr  par  des  cérémonies 
qui  y  félon  eiix  >  changeoienr  les 
aifpofitionsde  la  viâime;  le  facri- 
fice  fe  faifoir  au  milieu  de  la  nuit  ; 
on  ofFroir  fon  cœur  palpitant  à  la 
lune  ,  &  le  corps  éroir  porré  chez  le 
principal  des  Marchands  où  il  étoit 
rôtipour  le  feftin  qui  devoir  fe  faire. 
La  fête  fe  rerminoir  par  des  danfes 
&  des  mafcarades. 

QUAUHCONEX  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Arbre  de  l'île  de  SainrJean  de* 
Porto*Rico  y  d  une  bonne  odeur,  & 
^ni  a  le  tronc  gros  ,  &  d^une  ma- 
tière dure  &  folide.  Ses  -feuilles  fonr 
femblables  à  celles  du  grenadier.  Sa 
fleur  eft  blanchâtre,  &  fon  fruir  ref- 
femble  aux  grains  de  laurier.On  cou- 
pe l'écorce  de  cer  arbre  en  parties 
fort  menues,  &  on  la  laifle  tremper 
quatre  jours  dans  l'eau,  après  quoi 
on  Texpofe  au  folcil  y  on  la  preflè 
quand  elle  eft  échauffée ,  &  l'on  en 
tire  une  liqueur  fort  femblable  au 
baume,  &  qui  eft  utile  à  beaucoup 
de  chofes. 

QUAUPECOTLI  î  fubftantif  mafeu- 
iin.  Efpèce  de  blaireau  de  la  nou- 
velle Efpagne ,  doâc  le  mafeau  eft 
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long  l  menu  &  un  peu  tottâ  i  U 
partie  fupérieure  ;  il  a  la  queue 
longue ,  les  pieds  noirs  flc  les  ongles 
crochus  :  le  poil  de  cet  animal  eft 
long ,  d'un  blanc  mêlé  de  brun  vers 
le  ventre ,  noir  vers  le  dos  &  blanc 
ailleurs:  ce  quadrupède  s'apprivoife 
aifément  \  il  eft  vorace  ,  il  mange 
indifféremment  tout  ce^  qu'on  lui 
donne  :  il  eft  paifible  &  fait  nulle 
careffes;  mais  il  eft  méchant  envers 
ceux  qu'il  ne  connoît  pas: il  fe  pUit 
dans  les  motitagnes. 

OU AYAGE  ;  vqyq  QuAiAGB. 

QUE  i  pronom  relatif  fervant  de  té^ 
gimeau  verbe  qui  le  fuit.  La  dame 
que  vous  ave^  rencontrée.  Le  cheval 
que  vous  ave\  acheté.  La  nouvelle 
que  vous  ave\  apprife. 

Que  ,  s'emploie  quelquefois  pour 
mariner  plus  particulièrement  la 
qualité  des  chofes  dont  on  parle. 
Tel  que  vous  êtes.  Quelle  que  fait  fa 
prétention.  Tout  grand  homme  qu'il 
étoit. 

Que  ,  s'emploie  quelquefois  pour 
quelque  chofe.  Que  va- t-il  faire  à 
Paris.  Que  penfe-t-on  de  cette  entre^ 
priji. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  ,  je 
n*ai  que  faire;  pour  dire,  je  n'ai  au» 
cune  affaire»  Je  n'aique  faire  de  lui j 
pour  dire  »  je  n'ai  aucun  befoin  de 
lui.  Je  nai  que  faire  de  vous  dire  ; 
pour  dire ,  il  n'eft  pas  néceffaire  de 
vous  dire.  Et  je  nai  que  faire  à  celiti 
pour  dire  ,  je  n'ai  aucun  intérêt  à 
cela. 

Il  s'emploie  aufli  pour  fignifier» 
q|ue  celui  que  ,  que  celle  que  ^  Se 
alors  il  ne  le  met  guère  qu'avec  une 
négative*  //  a  bien  trouvé  un  autre 
homme  que  vous  ne  di^e:(^.  Il  a  bien 
d* autres  idées  que  vous  ne  croye:(» 

Que  ,  fe  met  quelquefois  pour  à  quoi 
Se  de  quoi.  Quefert-il  à  l'avare  £a^ 
voir  des  tréfors^  il  n*en  fait  auçHfi 
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J^*c*eft-à-dire  ,  de  quoi  firt^il  ^ 
&c.  Que/en  lafcunccfans  la  vertu, 
€*eft-â-dire  ,  àquoifert ,  Sec, 
Qufi  9  eft  auffi  particule ,  &  fert  i  di- 
vers ufages  qui  feront  exprimés  ci- 
defTous.  Il  s'emploie  fouvent  entre 
deux  membres  de  phrafes  qui  ont 
chacun  leur  verbe  exprimé  ou  fous* 
entendu ,  pour  marquer  que  le  der* 
nier  eft  régi  par  le  premier.  Je 
trouve  que  vous  ave\  raifon.  y  avoue 
que  cela  ejl  furprenant.  Je  crains  quil 
ne  s'en  trouve  mal. 

Il  eft  aufli  particule  dadmirarion, 
d'ironie  &  aindignation  :  alors  il 
lignifie  combien.  Que  Dieu  eji  puif- 
fant  !  Que  je  vous  trouve  plaifant  ! 
Que  vous  êtes  importun  ! 

Il  eft  auffi  particule  de  fondait , 
d'imprécation ,  de  commandement» 
&  de  confentement  ,  &c.  Alors  il 
s'emploie  par  une  manière  d*ellipfe , 
en  fous  entendant  les  verbes  dont 
on  fe  fert  pour  fôuhairer,  pour  com- 
aiander,  pour  confentir ,  &c.  Que  je 
meure  ,  fi  cela  nefi*  Quil  parte  tout 
à  t heure.  Quil  fajfe  ce  quil  lui 
plaira. 

llfignifie  aafli  pourquoi.  Que  ne 
fe  corrige- t'il?  Que  ne  demeure:^-vous? 
Que  nattende[-vous  ?  Que  n* eft  il 
plus  foigneux  ?  Que  n^ave^  -  vous 
foin  de  vos  affaires  ?  En  ce  fens  il 
s'emploie  rarement  fans  la  nég^iîve, 
excepté  dans  ces  phrafes ,  que  tar- 
dez-vous? Que  différer  -vous  ?  Et 
quelques  autres  femblaoles. 
QuB  y  fert  â  lier  les  deux  termes  de  la 
comparaifoh.  V4fi^  ^fi  ^taucoup 
plus  grande  que  Y  Europe. 

Souvent  après  ce  que  on  fous-en- 
tend  le.  verbe  qui  eft  dans  le  pre- 
mier .membre  de  la  comparaifon. 
VHifloire  efi  tf«//?tt/i/f  qu'agréable  j 
pour  quelle  efi  agréable. 

Il  ne  faut  pas  fous- entendre  le 
verbe  après  le  que^  quand  il  doit 


QUE  II 

être  à  un  temps  différent.  Au  lieu 
de  dire,  on  en  rejfintit  autant' de 
joie  que  d'une  victoire  complette  dans 
un  autre  temps.  Dites  que  dans  un 
autre  temps  on  en  auroit  rejjenti  d'une 
victoire  complette. 

Que  reftreint  les  phrafes négarives  ;  ic 
alors  ne  que  Cignïûtnt  feulement.  Les 
grands  biens ^  les  dignités^  la  haute 
naijjance  ^  qui  relèvent  le  mérite  des 

•  P^^fonnes  qui  font  déjà  en  eftime^  na 
fervent  qu'i  augmenter  la  confufion  & 
la  honte  de  ceux  qui  fe  font  perdus  de 
réputation  par  leurs  défordres. 

Ne  que  fe  met  quelquefois  pour 
ne  rien.  Je  ri  ai  qaefjire  ici  ,  c'eft- 
à-dire ,  je  ri  ai  pas  befoin  ici  j  je  ri  ai 
rien  à  faire  ici. 

Il  ne  fait  que  de  avec  un  infini- 
nirif ,  marque  une  adlion  paflfée.  // 
ne  fait  que  de  partir  y  c'eft-â-dire»  il 
eft  parti  tout  à  l'heure. 

Il  ne  fait  que  fans  de^  fignifie  fans 
cefTe.  //  ne  fait  que  chanter  j  que  ba^ 
diner  ,  c'eft- à-dire,  il  chante  fans 
ceffe  j  il  badine  fans  cejfe. 

Que  »  après  l'impératif,  femer  pour 
afin  que.  Vene-^  quey^  vous  faffe^lci^ 
ter  votre  évangile. 

Que  ,  fe  mer  pour  à  moins  que ^  avant 

que.  La  guerre  efi  un  fléau^  même  pour 

les  vainqueurs  y  &  les  Rois  ne  la  doi^ 

vent  jamais  entreprendre ,  quelle  ne 

foit&  jufie  &  nicejfaire. 

Que  ,  après  ilya^  ïïgnifie  depuis  que. 
Il  y  a  deux  ans  que  je  ne  l'ai  vu. 

Que  j  fignifie  &  cependant.  Les  avares 
auroient  tout  l'or  du  Pérou  j  qu'ils  en 
défirerbient  encore. 

Qui ,  s'emploie  pont  fans  que.Ilnefau' 
roit  prendre  l'air  quil  ne  s'enrhume. 

Que  ,  après  l'interr^igation  fe  met 
pour  puifque.  Les  bouteilles font-ellei 
cajfées ,  qu'o/i  ne  m'en  apporte  point? 

Qu*avc2-voiis  donc ,  dit-  il ,  que  vous  ne 
mangez  point  ? 

BOXLEAU, 
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Que  ,  fuîvî  de/,  fe  met  pour  6r  fi. 

Que  fi  vous  me  dites. 
Que  ,  fe  mec  pour  comme  ^  on parce^ 
que.  Les  libertins  bourrelés  qvCils  font 
parleur  confcicnce  ^  ne  font  jamais 
tranquilles. 

Les  conjondions  compofées  de 
que ,  ou  fui  vies  de  la  prépoficîon  de 
ne  fe  répètent  guère  dans  la  même 
phrafe ,  après  &  :  on  répète  feule- 
ment que  ou  de  :  en-  ce  cas  au  lieu 
de  répéter  comme  ^  quand  ^  fi  on 
emploie  que. 

Scipion  ne  fit  aucune  acquifition 
quoiqu'i/  eût  été  le  maître  de  Car^ 
tkage ,  &  qixil  eût  enrichi  fes  foldats 
plus  qu  aucun  autre  Général. 

Comme  nous  ne  devons  pas  être 
moins  en  état  de  rendre  compte  de 
notre  loifir^  que  du  temps  de  nos  oc^ 
cupatims  ;  &  qu'i/  nefi  pas  permis 
à  un  honnête  homme  ^  encore  moins  à 
un  Chrétien  de  fe  livrer  à  finacHon 
&  à  la  mollejfe  ;  voici  queja  vous  of- 
fre les  fruits  de  mon  loifir. 

On  fait  bien  des  fautes ,  quand 
on  efi  jeune  &  qu'0/2  ne  prend  confeil 
que  de  foi-même. 

Si  les  hommes  et  oient f âges  ^Sc  qvL^ils 
fuivijfent  les  lumières  de  la  raifon^  ils 
s^ épargner oitnt  bien  des  chagrins p 

Loifqu'tt/J  homme  efi  livre  à  fes 
pajfions^  &  qu*i/  efi  connu  pour  ce 
quil  efi ,  //  vit  fans  honneur  i  &  ceux 
qui  lefiattent  en  apparence  ^  le  m/- 
prifent  en  effet. 
Que  »  s'emploie  quelquefois  feuli  la 
place  de  quelques  adverbes  &  de 
quelques  prépomions  avec  lefquelles 
on  a  accoutumé  de  le  joindre.  A'infi 
on  dit ,  approche^  que  je  vous  parle  j 
pour  dire ,  afin  que  je  vous  parle. 
Il  ne  fait  point  de  voyage  quil  ne  lui 
arrive  quelque  chofe;  pour  dire ,  fans 
qu'il  lui  arrive  quelque  chofe.'/e  lui 
parlai  au  il  étoit  encore  aif,  lit  ;  pour 
dire»  lorfqu'il  étoit  au  lit.  //  étoit  â 
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peine  font  que  la  maifon  tomba  ;  ^ont 
dire  ,  qu  auffi-tèt  qu'il  fut  forti  la 
maifon  tomba.  Retirez-vous  quilçc 
vous  maltraite  ;  pour  dire ,  de  peur 
qu'il  ne  vous  maltraite.  Je  n*irai 
point  là  que  tout  ne  f oit  prêt  ;  pour 
dire ,  à  moins  que  tout  ne  foit  prèr. 
On  le  régala  que  rien  n'y  manquait  ; 
pour  dire  »  on  le  régala  (i  bien  ,  on 
le  régala  de  telle  forte ,  que  rien  n'y 
manquoit  »  &  ainfi  de  plufieurs  au« 
très  de  même  narure.  Il  ne  s'em-* 
ploie  guère  que  dans  le  fty  le  familier. 
On  dit  aufli,  l*  hiver  quil  fit  fifroid^ 
pour  dire  pendant  lequel  il  fit  fi  froid. 
X^  jour  que  cela  arriva;  pour  dire  » 
dans  lequel  cela  arriva.  Oà  efi  ce 
quon  trouve^  ou  efi  ce  quon  vend  un 
tel  livre  ?  Pour  dire  ,  où  eft  Ten- 
droit  où  Ton  trouve  où  Ion  vend  un 
tel  livre  i  Cefi-là  quil  demeure  ; 
pour  dire ,  c'eft-  là  où  il  demeure. 

C^Tjz^s* emploie  encore  par  ellipfeendi- 
verfes  façons  de  parler.  Ainfion  dit» 
qu'il  fafii  le  moindre  excès  ,  il  t^mbc 
malade  ;  pour  dire  j  s'il  arrive  qu'il 
fafle  le  moindre  excès.  Qu'il  perde 
ou  qu  il  gagne  fon  procès ,  il  partira  i 
pour  dire  »  foir  qu'il  gagne  fon  pro- 
cès, foit  qu*il  le  perde.  //  ne  dit 
autre  chofe  que  des  fottifes  ;  pour 
dire  ,  il  ne  dit  rien  que  des  fottife;» 
Il  ne  parle  que  par  fentences  ;  pour 
tlîre,  il  ne  parle  point  autrement 
que  par  fentences.  //  ^ne  fait  que 
boire  &  manger;  pour  dire ,  il  nt 
fait  autre  chofe  que  boire  &  mana- 
ger. //  ne  cherche  que  la  vérité  ;  pour 
dire ,  il  ne  cherche  autre  chofe  que 
la  vérité. 

Que  ,  s'emploie  encore  par  ellipfe  8c 
abfolument  dans  le  titre  des  chapi* 
très  &  des  feftions  d'un  livre,  pour 
indiquer  de  quelle  matière  on  y 
rraire.  Que  la  vertu  efi  le  plus  grand 
de  tous  les  biens.  Que  les  deux  font 
d'une  matière  fiuide. 
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^VB  9  s'emploie  auffi  quelquefois  par 
redondance  :  ainfi  on  dit ,  que  s'il 
m'aUégue^  que  fi  vous  rnobjectci  ; 
poar  dire»  (implemenc»  s'il  m'al- 
lie ,  fi  vous  m  objeâez. 

Il  s'empbie  encore  par  énergie  » 
&  pour  donner  plus  de  force  à  ce 
qu'on  dit.  Cejl  une  belle  chofe  que  de 
garder  lefecret.  En  ce  fens ,  il  s'em- 
ploie encore  élégamment  avec  les 
fubftantifs  »  au(fi  -  bien  qu'avec  les 
verbes  »  6c  même  on  ne  le  fauroir 
Supprimer  devant  les  fubftantifs  ^ 
^u'en  changeant  toute  la  conftruc" 
f  ion  'y  comme  dans  cet  exempte , 
€'efi:  une  qualité  nécejjaire pour  régner 
que  la  dijpmulation ,  dans  lequel  on 

.  Jie  peut  ocer  le  que ,  à  moins  que  de 
changer  toute  la  conftruâion ,  &  de 
4iire ,  la  dijjimulation  ejl  une  qualité 
nectaire  pour  régner. 

jQvE)  s'emploie  auifi  dans  une  fieni- 
ficatioii  diftriburive  ,  comme  dans 
cette  phrafe ,  //  s* acquitte  de  (on  em- 
ploi que  bien  que  mal ,  qui  ngnifie , 
en  partie  bien  en  partie  mal.  Il  eft 
familier. 

Que  ,  fe  joint  encore  avec  plufieurs 
noms  9  adverbes ,  &c.  qui  fe  peuvent 
voir  â  leur  ordre. 

Que  ,  régit  le  fubjonâif ,  i^.  quand 
il  eft  mis  pour^î,  à  moins  que^  avant 
que  j  dès  que  ,  aujfi-tôt  que  ^foitque, 
quoique ,  afin  que,  fans  que  y  de  ce 
que. 

Si  vous  li/ei  l*Hiftoîrey  &  que 
vous  cherchiez  un  Prince  également 
favorifé  6*  perfécuté  de  la  fortune  , 
vous  le  trouvère^  dans  la  perfonne  de 
f  Empereur  Henri  IV. 

Epamhiondas  ayant  été  bleffc  à  la 
bataille  de  Mantinée  y  ne  voulut  pas 
iaijfcr  arracher  le  fer  de  fa  plaie  qu'il 
ii*eût  reçu  des  nouvelles  de  la  yicloire. 
Scip'ion  Emilien  ne  fit  aucune  ac^ 
quifition  quoiqu'il  eût  été  le  maître 
de  Carthage  &  qu'il  eut  enrichi  fes 
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foldats  plus  qu'aucun  autre  général. 
Fene[  que  /e  vous  dife  un  mot. 

Le  dépit  n'a  jamais  (àcisfait  fcs  uanfports» 
Qu'il  n'ait  livré  notre  amc  à  de  cruels 
remords. 

Ceebillom. 

2^  Quand  on  parle  avec  quelque 
doute ,  &  que  le  premier  verbe  eft 
ou  interrogatif ,  ou  précédé  de/, 
ou  accompagné  d'une  négation. 

Croy^  vowj  qu'on  devienne  yi- 
vant  fans  étudier  avec  méthode. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puifley  avoir 
de  vraie  amitié  entre  des  perfonnes  qui 
ne  font  pas  vertueufes. 

Si  fétois  fur  qu'il  n'arrivât  pas 
aujourd'hui ,  je  m  en  retournerois  à 
mes  affaires. 

^  Dans  ce%  cas  on  emploie  l'indica- 
tif ,  fi  Ion  veut  affirmer  pofitive- 
ment. 

Croyez-  vous  qu'u/z  honnête  homme 
tïtfk  pas  plus  efiimable  qu'un  fourbe 
ôc  un  fripon. 

Si  vous  êtes  perfuadé  qu'il  eft 
honnête  homme  6*  qu'il  veut  votre 
bien  y  fuivei  fes  confeils. 

3**.  Que  régit  le  fub]onâ:if  dans 
les  phrafes  impératives. 

Qu'on  ne  vienne  point  me  vanter 
un  gx^d  nom  ^  il  efi  tris-petit ,  fi 
celui  qui  le  porte  efi  inutile  à  l'état. 

On  prononce  he. 

QUEÂUX  î  bourg  de  France  en  Poi- 
tou ,  fur  la  Vienne  y  k  deux  lieues , 
fud-fud-oueft  9  de  Luilàc. 

QUEBEC  i  ville  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  capitale  du  Canada , 
avec  une  rade  >  un  pott  &  un  châ- 
teau  fortifié. 

Cbamplain  ,  gentilhomme  de 
Sainronge  y  commença  le  premier 
établiftement  des  François  i  Québec 
en  i6t%  y  6c  Y  mourut  en  1^55  au 
bout  de  27  ans  de  travaux.  Cette 
ville  eft  fur  la  rive  fepcentrionale 
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du  fleuve  Saine-Laurent  l  i  fit 
viogc  lienes  de  la  mer  »  entre  une 
pecice  rivière  qui  porte  le  nom  de 
Saint-Charles  >  &  un  gros  cap ,  qu'on 
appelle  U  Cap  aux  diamans  ,  parce- 
qu'on  y  trouve  quelquefois  de  faux 
diamans  »  femblables  aux  pierres 
du  Levante 

Les  Anglob  furent  obligés  de 
lever  le  fiége  de  Québec  eh  i69o*y 
mais  ils  ont  pris  cette  ville  en  1 75  9^ 
8c  elle  leur  a  été  abandonnée  avec 
tout  le  Canada  par  la  paix  de  i7<}. 

QUEDA  ;  ville  &  royaume  d'Àfie  ^ 
dans  la  prefqu'ile  au-delà  du  Gange» 
près  du  détroit  de  Malaca.  Le 
Prince  de  cet  eut  eft  tributaire  du 
Roi  de  Siam. 

Les  habitans  font  Malais  ^  ib  fui- 
vent  la  feâe  mahométanc  des  Turcs 
8c  des  Mogols.  Leurs  maifons  font 
bâties  de  bambou  »  &  élevées  fur 
des  piliers  â  quatre  ou  cinc]  pieds 
de  terre  »  à  caufe  de  l'humidité.  Le 
Roi  &  quelques -uns  des  plus  riches 
ont  des  maifons  de  plancnes.  Leurs 
vètemens  font  femblables  à  ceux  des 
Malais  de  Malaca  »  de  Jor  8c  de 
Sumatra.  Us  ont  les  cheveux  longs, 
une  pièce  de  toile  leur  entoure  la 
tcte  fans  la  couvrir  entièremenr.  Ils 
portent  fur  eux  tm  poignard  tran- 
chant long  de  quinze  pouces  6c 
large  de  deux.  Us  ont  au(fi  des  za- 
gayes.  Il  y  'a  dans  le  pays  plusieurs 
familles  venues  de  la  c6te  de  Co- 
romandel.  On  y  trouve  quelques 
Chinois  qui  y  viennent  de  oiam  par 
terre. 

Ce  royaume  n'a  pas  vingt  mille 
habitans  ;  il  eft  rempli  de  grandes 
forêts  ,  où'  rpn  voit  quantité  de 
bufles  fauvaçes  ,  d'éléphans  ,  de 
cerfs  &  de  tigres  ;  on  7  prend  les 
éléphans  comme  dans  le  royaume 
de  Siam ,  &  c'eft  un  des  principaux 
revenus  du  Roi.  Outre  les  fruits 
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ordinaires  qui  viennent  dans  Id 
Indes  ,  la  rerre  y  produit  d'elle-- 
même plufieurs  fruirs  excellens  ia- 
connus  ailleurs ,  parmi  lefquels  le 
dangouftan  8c  le  durion  font  les 
plus  eftimés. 

Le  Roi  ne  lève  aucun  tribut  (ut 
fes  fujets  ;  il  a  des  mines  d'un 
étain  qui  eft  auffi  blanc  que  celui 
d'Angleterre ,  mais  qui  n'en  a  pas 
la  folidité.  U  en  fait  fabriquer  des^ 

f»ièces  de  monnoie  qui  pèfent  ane 
ivre  »  &  qui  ne  valent  que  fept  fous. 
Les  marchands  de  Surate  viennent 
y  charger  de  l'étain  qu'on  appelle 
ca/in  aux  Indes.  Ceux  de  Coro« 
mandel  7  portent  des  toiles  de  co- 
ton ,  &  ils  en  tirent  de  Tétain  6c 
des  éléphans. 

QUEDENAU  ;  bourg  de  Prufle ,  aur 
près  8c  au  nord  de  Konigsberg. 

QUEDLINBOURG  i  ville  cf  Alle- 
magne ,  fur  la  rivière  de  Bode ,  aa 
cercle  de  la  haute  Saxe  »  entre  HaU 
berftad  &  Anhalt ,  fur  les  confins 
du  Duché  de  Brunfwick  ^  avec  une 
Abbaye  dont  l'Abbefle  eft  Princefle 
de  l'Empire  >  fous  la  protedion  d^ 
l'ÉIeâeur  de  Brandebourg. 

L'Abbaye  de  Quedlinbourg  fuc 
fondée  â  ce  que  Ton  croit  ,  par 
Hemri  TOifeleur  en  ^ji,  &  ce 
Prince  y  fut  inhumé  en  9)6.  Ma- 
thilde  la  fille  en  fut  la  première 
AbbelTe.  Le  territoire  de  cette 
Abbaye  s'étend  à  deux  bonnes  lieues 
i  la  ronde.  L'Abbefle  Anne  de 
Stolberg  y  introduifit  la  religion 
Proteftante  qu'on  y  profefle  encore 
aujourd'hui.  Il  y  a  dans  rAbba7e 

3uatre  Dames  Proteftantes  d'un  rang 
iftingué  'y  favoir  »  une  AbbeiTe  , 
une  Prieure  »  une  Dd7enne  &  une 
Chanoinefie  »  qui  ont  toutes  de 
belles  maifons  8c  de  bons  revenus. 
L'AbbefTe  peut  recevoir  autant  de 
Dames  conventuelles  qu'elle  le  juge 

à  propos. 
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)  pre|k>$.  Elle  envoie  lè^  cl^^((Js 
aux  diètes ,  Se  fon  concingenc  eft.un 

.    cavalier  6c  dh  fantaflîns. 

QUÉÊNSBOROUG  j  ville  d'Angle- 
terre dans  la  province  de  Kenc  »  â 
quinze  lieues,  fud-eft»  de  Londres. 
Elle  a  deux  Députés  au  Parlement. 

QUÉENSCOUNTY,  ou  le  Comté 
DE  LA  Reine;  contrée  d'Irlande 
dans  la  province  de  Leinfter ,  &  Tun 
^es  onze  Comtés  qui  la  compofent. 
Les  Iriandois  l'appellent  en  leur 
langue  Leafe,  Ce  Comté  i  trente- 
cinq  milles  de  longSc  trente- quatre 
de  large.  C'eft  un  pays  marécageux 
&  couvert  de  bois.  Sa  ville  prmci- 
pale  fe  nomme  Mariborough^  &  plus 
communément  Qucenstown. 

QUÉENSFERRY  ;  ville  d^Écofledans 

.  la  province  de  Lothian»  fur  le  Forth, 
â  cinq  lieues  »  nord-oueft  >  d'Edim- 
bourg. 

QUEENSTOWN  ;  ville  d'Irlande  ca- 
pitale  du  Queenfcounty^dans  la  pro- 
vince de  Leinfter.  Elle  a  deux  Dé- 

.    pûtes  au  Parlement. 

QCIEI;  fubftantif  mafculin.  Les  Chi- 
nois donnent  ce  nom  i  une  terre 
blanche  fort  douce  au  toucher ,  & 
aiïez  femblable  à  ce  qu'on  appelle. 
le  talc  de  Venije.  Les  femmes  s'en 
frottent  le  vifage  pour  fe  rendre  le 
teint  uni  &  la  peau  douce. 

QUEICHE  i  (  la  )  rivière  du  Palarinat 
du  Rhin  &  de  la  balTe  Alface.  Elle 
a  (a  fource  dans  les  vallons  qui  font 
au-deHiis  de  la  petite  ville  d'AnwiU 
1er,  &  fon  embouchure  dans  le 
Rhti>  à  Germesheim ,  à  trois  lieues, 
eft  fud-efl  ,  de  Landav  ,  après  un 
cours  de  fept  à  huit  lieues. 

QUEICHEU  ;  ville  de  la  Chine  d^ns 
la  province  de  Suchuen  «  donc  elle 
eft  la  fixième  métropole.  Elle  a 
douze  autres  villes  dans  fon  dépar- 
tement* 

OuEicHEu ,  eft  aufl[i  leqom  <l*tti^^  p>^o* 

^       Tome  XXIV. 
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vînce  de  la  Chine ,  la  quatorzième 
en  rang  ;  elle  eft  bornée  au  nbrd 
par  la  pjx>v^ce  de  Suchuen ,  &  pat 
la  province  de  ibquang ,  au  fud* 
eft,  par  la  province  db  Quangei ; 
au  fud-oueft ,  par  eeUe  d#  Junnan  : 
c'eft  un  pays  très-ingrat,  &  hériffé 
de  montagnes  inacceflibles  ;  il  eft 
habité  en  partie  par  des  Barbares 
indépendans  des  Chinois. 

QUEILIN  \  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Quangfi  dont  elle  eft  la 
première  métropole.  Elle  a  huit  aur 
très  villes  dans  fon  département. 

QUEISS  }  (la)  rivière  d'Allemagne  ; 
qui  a  fa  fource  dans  le  Duché  de 
Jaiieren  Siléfie,  à  l'Occident  de 
Fridberg ,  &  fon  embouchure  dans 
le  Bober,  auprès  de  Sagan.  Elle 
fépare  la  Siléfie  de  la  Luface. 

QUEITE  \  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Honan  dont  elle  eft  la 
féconde  métropole.  Elle  a  huit  au-» 
très  villes  dans  fon  départemenr. 

QUEIYANG;  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Queicheu  dont  elle 
eft  la  première  métropole.  Elle  a 
dix«>huit  villes  ou  fortereftes  dans 
fon  département* 

QUEL  ,  ELLE  \  adjeâif  dont  on  Xe 
ferc ,  pour  demander  ce  que  c'eft 
qu'une  chofe  ,  qu'une  perfopne  , 
fon  nom ,  fes  propriétés ,  ou  pour 
marquer  de  l'incertitude  &  du  dou« 
tç.  Quel  Général  commanioit  V ar^ 
mée  de  Fontenoi  ?  C était  le  Maréchal 
de  Saxe.  Quel  livre  lifesr-vous  ?  En 
quel  état  efi  votre  procès  r  En  quelle 
monnoie  l*ave\vous  payé?  Je  ne  fais 
quelle  réfolution  ils  prendront. 

Il  fe  dit  quelquefois  par  admira^^ 
tion.  Quel  air\  Quelle  délicatejJeX 
Quelle  généroJité\  Quelmonjire. 

On  ait^  quel  que  foitj  quel  qu  II 
foit.  QutUe  que  foit^  quelle  quelle 
fou.  Quels  que  f oient  ^  quels  quiU 
foienfi  Doiir  dire ,  de  quelque  foxte 
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de  quelque  efpèce  que  ce  foir^  qui 
que  ce  foir.  Quel  que  fou  lefujet  qu'il 
traite.  Je  n*en  veux  aucun  quel  qu'il 

'  /(Ht.  Quelle  que  foit  la  perjonne  que 
vous  favorife^. 

Quel  ,  fe  met  quelquefois  après  tel. 
Tel  quel  :  &  c'eft  une  façon  de  par- 
ler dont  on  fe  fecr>  pour  marquer 
qu'une  chofe  eft  médiocre  dans  fon 
efpèce  »  &  plutôt  mauvaife  que 
bonne.  Cejlun  Avocat  y  un  Prédica- 
teur tel  quel.  On  leur  donne  du  vin  tel 

•  quel.  Des  étoffes  telles  quelles.  Il  n*eft 
que  du  ftyle  familier. 

On  prononce  kel. 

QUELAlNESj  bourg  de  France  en 
Anjou  à  trois  lieues  ,  de  Châceau- 

'"   Gontier. 

QUELCONQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Quicumque.  Nul,  aucun, 
quel  que  ce  foit ,  quel  qu'il  foi  t.  Il 
ne  fe  met  qu'avec  la  négative ,  & 

•  toujours  après  le  fubftantif.  //  n*y  a 
moyen  quelconque  qui  puiffe  le  JaU" 

•  ver.  Il  ny  a  perfonne  quelconque  qui 
foit  de  fon  avis.  Il  na  iruéret  quel- 

'    conque  de  les  ménager. 

Il  fe  dit  fans  négative  dans  le  ftjle 
dida^que,  pour  fignifier,  quel 
qu'il  foit,  quelle  qu'elle  foit}&  alors 
il  â  un  pluriel.  Donne^f^  une  ligne 
quelconque.  Deux  points  quelconques 
étant  donnés. 

On  prononce  kelkonkc 

QUjELLEMENT }  adverbe.  H  ne  fe 
dit  qu'en  cette  phrafe  du  ftyle  fa- 
milier,  tellerhent  quellement  j  pour 
dire  ,  ni  fort  bien ,  ni  fort  mal ,  mais 
plutôt  mal  que  bien.  Elle  fe  porte 
tellement  quellement.  Il  travaille  tel- 
lement  quellement.. 

On  prononce  kèlemant. 

QUÊLLINUS  ;  (  Érafme  )  Peintre  né 
â  Anvers  en  1 607 ,  &  mort  très- 
âgé  dans  une  Abbaye  de  cette  ville 
ou  il  s'étoit  retiré.  Ce  Peintre  s'a- 
donna dans  fa  jeunelTe  â  l'étude  des 
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belles-leftfes,  il  profefla  m&me  q«eU 
que  temps  la  philofophie  ;  mais  foa 
goût  pour  la  Peinture  l'ayant  entiè* 
rement  dominé,  il  fréquenta  l'école 
de  Rubens ,  &  donna  bientôt  des^ 
preuves  de  Texcellence  de  fon  gé- 
nie. Ses  compofitions  font  honneur 
i  fon  gottt  ôc  à  fon  érudition  :  fon^ 
coloris  fe  reflent  des  leçons  de  fonr 
illuftre  Maître  j.  fa  touche  eft  ferme 
6c  vigoureufe.  Erafme  a  également 
réuffi  â  peindre  les  grands  fujeis  & 
les  petits.  Il  a  un  goût  de  deffein 
flamand,  mais    allez  correâ:.  Ses- 

[principaux  ouvrages  font  à  Anvers  y 
es  quatre  repas  qu'il  a  peints  dans, 
le  réfedoire  de  iÂbbaye  de  Saint 
Michel  d'Anvers ,  font  très-eftimés^ 
*  Ce  grand  Artifte  s'eft  auifî  beaucoup* 
attaché  à  Tarchiteôure  &  aux  figu- 
res d'optique.  On  a  gravé  quelques- 
morceaux  d'après  lui.  Ses  defleins 
font  ordinairement  coloriés.  Il  a  eu» 
un  fils  nommé  Jean-Erafme  Quel- 
linus  y  à  qui  il  a  donné  des  leçons'de 

1>eititure  j  mais  te  fils  n'avoir  point 
'étendue  des  talens  du  père.  On» 
voit  pourtant  quelques  tableaux  de 
lui  9  dans  différentes  villes  de  l'Ita-^ 
lie,  qui  lui  font  honneur.  Il  exerça» 
auffi  Tarchiteâure  &  la  fculpcure. 

Artus  Quelunus,  neveu  aEraf- 
me^  a  fait  â  Anvers,  fa  patrie,  des* 
morceaux  de  fculpture  qui  le  font 
regarder  comme  un  excellent  Ar- 
rifte.  C'efl  lui  qui  a  exécuté  les  bel* 
les  fculptures  de  l'HoteL-de-Ville 
d'Amfterdam. 

QUELQUE;  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Un  ou  une  enrre  plufieurs.  lU 
faut  chercher  quelque  moyen..  Il  y  a- 
quelques  Auteurs  qui  ont  fait  ufage- 
de  ce  mot.  Cela  ne  peutfervir  qu  it 
quelque  foMant.  Il  a  quelques  tableaux: 
de  prix. 

Quelque,  s'emploie  auffi  pour  mar--> 
<^er  diminution  &  quelqu'adoUf* 
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-  cîflement  4e  la  chpie  dont  on  |^r- 
le  9  foit  à  regard  de  la  Qualité ,  foie 
A  ré^d  de  la  quaaticé.  Àïnû  Ton 
dit  ,iiy  a  quelque  dgficuicé  dans  cette 
affaire  ,  pour  dire>  qu'il  ji:  a  on  peq 
de  difficulté.  Il  y  a  quelques  jours 
4u* il eji parti.  Il  lui  en  coûtera  quel-l 
ques  louis. 

Q9BLQUB  ,  fe  joint  auffi  avec  peu. 
Ainfî  on  dit,  quelque  peu  de  nourri- 
ture^  qutlquepeu  de  confiante;  pour- 
dire ,  un  peu  de  nourriture  ^  un  peu 
de  confiance. 

^UELQUB ,  fîgnifie  encore ,  quel  que 
foit  le ...  •  quelle  que  (bit  la  . . . 
Quelque  parti  qu  il  prenne  ,  Une  réuf- 
Jira  pas.  Quelque  opinion  qu'il  em^ 
brajfe.  De  quelques  erreurs  qu'ils 
Joient  imbus.  De  quelque  fafon  que 
vous  vous  y  prenia[. 

QuBLQUB  ,  s'emploie  auffi  comme  ad- 
verbe; alors  il  fe  joint  toujours 
avec  un  adjeâif^  &  (îgnifie,  i  quel- 
que point  que  ,  à  quelque  degré  que. 
Quelque  puijfant  qu  il  foit.  Quelque 
brillante  que  vous  foyeiÇj.  Quelque 
protégés  que  foient  fes  rivaux  y  il  leur 
fera  préféré. 

Quelque  ,  (ignifie  encore  environ,  à 
peu  près.Jlcommandoit  quelque  trois 
cens  hommes. 

Quelque  Chosb  ^  s'emploie  fou  vent 
comme  un  feul  mot  ;  alors  il  eft  tou-; 
jours  mafculin.  On  en  raconte  quel-' 

Îme  chofe  qui  ejljîngulicr.  Et  fouvent 
adjeâif  fuivant  eft  précédé  de  la 
particule  de.  Quelque  chofe  degrandy 
quelque  chofe  de  certain. 

On  prononce  kclke  ^  8c  "dans  la 
converfation  on  dit  kéke. 
QUELQUEFOIS;  adverbe,  ^//çi^- 
db.  De  fois  j  autre ,  par  fois.  //  ç/? 
quelquefois  fage^  mais  ileft/ouvent 
extraordinaire.  Il  vient  quelquefois 


ICI. 


On  prononce  kelkefois^  6c  dans 
k  conver(ation ,  kékefois^ 
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QUELQU'UN  ,  ,UNEi  ûiWavif. 
Un  enue  pluiieius.  Cejl  une  nou^ 
velle  que  quelqu'un  vient  de  dire  che^ 
nous.  Peutnàre  y  a  t-il  quelqu'une 
parmi  vous  ,  mes  Danus 

QuBLQUBS  -  UNS  ;  .plufieurs  dans  un 
grand  nombre.  Entre  tous  ces  4ia' 
manSj  il  n'y  en  a  que  quelques-uns 
quifoient  d!une  belle  ^au. 

On  prononce  kelk'un^  kelke\uns, 
&  dans  la  converfation  ,  kék'un  ^  ké- 
ke^uns. 

QUEMANDER  j   voye^   Caïman- 

QUEMANDEUR  i  voyç^  Caïman- 
PBua. 

QUÉNAVADl,  fils  d'Ixora,  Qieu 
Indien ,  reçoit ,  comme  fon  p^re  » 
les  hommages  des  peuples  de  Tin* 
doftan.  Voici  ce  qu'on  raconte  fur 
fa  naiflance.  Patavafti,  fe  profne- 
nant  un  jour  avec  fon  mari  Ixqra  » 
rencontra  deux  éléphans  qui  travail- 
loient  à  la  propagation  de  leur  ef-- 
pèce.  Cefpôâaclelui  infpira  des  de- 
lirs  j  &  par  le  caprice  \e  :plus  b^fai- 
re ,  elle  voulût  qu'Ixôra  fe  transfor- 
mât avec  elle  en  éléphant ,  afin  li- 
miter encore  davantage  ce  qu'ils 
avoitnt  vu  faire.  Elle  mit  au  monde 
un  fils  qui  avoit  la  tête  d'un  élé- 
phant» &  qu'elle  nomma  Quéna* 
vadi. 

Ce  Dieu  eft  repréfenté  avec  de 
longs  cheveux  entortillés  d'un  fer- 
pent.  Il  a  fur  le  front  un  croifTant; 
cm  lui  donne  quatre  bras  &  un  très- 
gros  ventre  :  les  jambes  font  envi- 
ronnées d'ani>eaûx,&  de  bonnettes 
d'or.  Il  eft  fpécialeoient  honoré  par 
les  Artifans  qui  lui  offrent  les  pre- 
miers fruits  de  leur  travail }  mais  il 
ne  leur  accorde  aucune  grâce ,  qu'ils 
ne  Tayent  fervi  pendant  un  fore 
grand  nombre  d'années.  Lorfqu'iis 
oat  pzSé  doaze  an#  â  fon  fervice  » 
il  remue  une  de  îfes  oreilles  pour 
Dii 
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faire  entendre  qu'il  vevt  &cre  fervî 
plus  long-temps.  Au  bout  de  douze 
autres  années  il  fecoue  l'autre  oreil- 
le :  c'eft  un  figne  qu'il  faut  prendre 
patience  &  continuer  le  fervice. 
£nfin  ,  s'ils  ne  fe  rebutent  pas  »  & 
qu'ils  continuent  encore  à  lui  ren- 
dre leurs  hommages  pendant  douze 
ans ,  il  les  exauce  enfin  &  les  com- 
ble de  biens. 

Quénavadi  eft  extraordinaire- 
ment  friand  ,  il  fait  fon  féjour  au 
milieu  d'une  mer  de  fucre ,  envi- 
ronnée d'un  nombre  de  belles  fem- 
mes qui  n'ont  point  d'autre  occupa- 
tion que  de  lui  remplir  la  bouche 
de  fucre  8c  de  miel,  tandis  que 
d'autres  femmes  le  réjouirent  par 
des  concerts  continuels.  On  raconte 

Î|ue  ce  Dieu ,  revenant  un  foir  d'un 
eftin ,  &  emportant  fous  fon  bras 
des   gâteaux  délicieux  j  dont  il  fe 

Eromettoit  de  faire  un  grand  régal , 
eurta  rudement  contre  un  poteau , 
quoiqu'il  fît  alors  clair  de  lune»  &  s'é- 
tendit tour  de  fon  long  par  terre.  Son 
premier  foin  fut  de  chercher  fes  gâ- 
teaux qui  lui  étoient  échappés  ;  & 
plein  de  joie  de  les  retrouver,  il  ne  put 
s'empêcher  d'en  manger  quelques 
morceaux  avant  même  de  fe  relever. 
La  Lune ,  témoin  de  fagourmandife 
en  fit  des  railleries  piquantes  qui 
offenfèrent  tellement  Quénavadi , 
qu'il  vomit  contre  la  Lune  mille 
imprécations  ,  &  protefta  que  qui- 
conque la  regarderoit  â  pareil  jour, 
en  feroit  puni  par  la  perte  de  fa  vi- 
rilité*  Les  Indiens  difent  que  ce 
jour  eft  le  quatrième  après  la  nou- 
velle lune  du  mois  d'Août,  C'eft 
pourquoi  ils  ne  fortent  point  de 
chez  eux  ce  jour- là ,  &  n'ofent  pas 
regarder  dans  l'eau,  de  peur  d'y 
voir  la  lune. 
QUENOTTE;  fubftamif  féminin, 
pferme  dont  on  fe  fert  dans  le  %le 


QUE 

familier  &  en  badînanU  ;  pour  fi- 
gnifier  les  dents  des  petits  enfans* 
Ceuc  petite  filU  a  de  Mies  quenùttes. 

Prononcez  kenote. 
QUENOUILLE;  fubftantif féminin. 
Colus.  Sorte  de  petit  bâton  d'qgvi- 
ron  trois  pieds  de  longueur ,  qu  on 
entoure  vers  le  haut ,  de  foie  ,  de 
lin ,  de  chanvre ,  de  laine ,  &c*  pour 
filer.  Charger  une  quenouille.  Onfe 
Jert  également  de  quenouille  ^foit  que 
ton  file  aufufeau^^  foit  que 'l'on  file 
au  rouet. 
Quenouille  ,  fe  prend  auflî  pour  la 
foie ,  le  lin  ,  &c.  dont  une  quenouil- 
le eft  chargée.  F^ous  naure\  pas 
achevé  de  filer  votre  quenouille  avant 
l'heure  du  dîner. 

On  dit  proverbialement 'i  une 
femme  qui  (e  veut  mêler  des  cho- 
fes  qui  paffent  fa  capacité,  allc^filer 
votre  quenouille. 

On  dit  figurément,  (\\£une  maU 
fon  eft  tombée  en  quenouille ,  pour 
dire ,  qu'une  fille  en  eft  devenue 
héritière.  Et  Ton  dit  des  Royaumes 
&  des  États  où  les  filles  font  appe- 
lées à  la  fucceffion ,  qu'i/i  tombent 
en  quenouille.  Le  Royaume  de  France 
ne  tombe  point  en  quenouille» 

On  dit  aufli  figurément  &  fami- 
lièrement, que  Vefprit  eft  tombé  en 
quenouille  dans  quelque  famille^  pour 
dire,  que  les  filles  y  ont  plus  d'ef- 
prit  que  les  earçons. 

On  appelle  quenouilles  de  //V,  les 
colonnes ,  les  piliers  d'un  lit.  Atta^ 
cher  à  la  quenouille  d'un  Ut. 

On  prononce  Kenouille* 

QUENS;  vieux  motqui  fignifioitao^ 
trefois  Comte. 

QUÊRAÏBA  ;  fubftamif  mafculîn. 
Arbre  du  Bréfil  dont  parle  Marc- 
grave,  qui  n'en  a  donné  qu'une  def- 
cription  infuffifante.  11  dit  que  Té- 
coice  de  cet  arbre  pilce  fie  appliquée; 
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for  les  ttkères  8c  les  plaies,  ifk  an 
eicelitnt  volnéraire* 

QUERÂSQUE  i  ville  dlcalie  en  Pie- 
iDoiic,  dans  la  province  de  Che- 
rafco ,  au  confluent  de  la  Smre^  & 
du  Tanaro  >  à  huit  lieues  au  nord- 
eft  de  Coni  j  &  à  dix  au  fud-eft  de 
Turin. 

Ce  n*étoit  originairemenc  qu'un 
châreau ,  lequel  en  i  iio  commença 
à  fe  former  en  ville^  qtii  devint  aiTez 
puiflante.  Se  fe  gouverna  pendant 
quelque  temps  en  République. 
L'Empereur  Charles  V  s'en  rendit 
enfuite  le  maître }  mais  la  paix  de 

'  Cambrai  en  1 5  5  9 ,  en  adura  la  pof- 
fefliion  au  Duc  de  Savoie ,  &  fa  pof- 
térité  en  jouit  depuis  ce  temps- là. 
C'eft  «maintenant  une  ^es  plus  for- 

.  tes  cbfs  du  pay^s ,  6c  le  .Roi  de  Sar-' 
daigne  7  entretient  un.gouyer*. 
neur. 

QUERAT  j  Xttbftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  C*eft  la  partie  du 

.  bordage  comprife  entre  la  quille  & 
la  première  préceinte. 

QUERCERELLE  j  voyci  Créce- 
relle. 

QUERCY  i  (  le  )  Province  de  France 
dans  le  gouvernement  de  Guyenne  v 
elle  èft  bornée  au  nord  par  k  Li- 
mousin 'y  au  mjdi  par  le  haut  Lan-' 
guedoc  y  au  levant  par  le  Rouereue , 
&  au  couchant  par  TÂgénois  6c  le 
'  Périgord. 

On  divife  le  Quercy  en  haut  & 
bas  \  le  Lot  en  fait  la  féparacion. 
Cahors  eft  la  capitale  ,  &  Montau- 
ban  eft  le  principal  Heu  du  bas 
Quercy  ;  Cahors  &  Montauban 
font  deux  Evècbés» 

Le  Quercy  eft  un  pays  fort  mon- 
tagneux. Il  y  a  cependant  quelques 
plaines  6c  de  fort  belles  vallées.  On 
y  recueille  du  blé ,  de  bon  vin ,  des 
fruits,  du  chanvre  &  du  fafran.  Il  ^  | 
ti  beaucoupdeno;ers.Les  chênes  qui  t 
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autrefois  remplilToient  lepays  ^  d'où 
il  a  pris  fon  nom  >  y  font  fort  di- 
minués. On  y  nourrie  quantité  de 
cochons  &  d'autres  beftiaux.  Le  gi^ 
bier^  la  volaille  &  le  poifTon  y 
abondent.  11  y  a  deé  eaux  minéra- 
les »  auffi*bien  que  des  mines  de 
fer  y  6c  d'àuttes  métaux. 

Le  commerce  y  confifte  en  vîn  , 
dont  il  fe  recueille  une  très-erande 

Juantiré ,  qui  fe  rranfporte  a  fior« 
eaux  6c  en  Auvergne  ;  en  prunes  > 
en  pommes ,  en  toiles  de  chanvre 
dont  le  débit  fe  fait  principalement 
à  Touloufe  j  en  huile  de  noix  6c  en 
cochons  9  dont  le  Languedoc  fe  four* 
nit.  - 

Du  temps  de  Céfar  le  Quercy 
éroit  habité  par  les  CadurcL  Sous 
Honoriusy  ce  pays  étoit  compris 
dans  TAquitanique  première* 

De  ja  domination  des  Romains,, 
le  Quercy  palTa  fous  celle  des  Wi- 
figoths.  Il  fut  enfuite  fournis  aux 
f  François  ^  &  6t  partie  de  leur  royau- 
'ined  Auftrafie. 

Eudes  , ,  Duc  d'Aquitaine  ,  qui 
mourut  en  7^5^  s'étoit  emparé  de 
cette  Province  \  mais  Pépin  la  re-^ 
conquit. 

Rodolphe  fut  établi  Comrë  de 
Quercy  par  Charlemagne ,  vers  Tan 
778.  La  poftétité  de  Rodolphe  pof- 
féda  le  Quercy  jufques  vers  Tan 
850,  (d'autres  difent  ^Co)  que 
Raymond  I  s'en  empara.  Celui-ci 
fut  Comte  de  Touloufe  en  8  j  i  ^  & 
mourut  en  865. 

Ceux  qui  prérendent  que  la  pof* 
térité  de  Rodolphe  po (féda  le  Quer« 
cy  jufqu'en  9^7  ,  difent  que  ce  fur 
Ponce  ou  Pons  1 5  Comte  de  Tou*- 
toufe ,  oui  conquit  cetre  Province 
fous  Roberr  I.  Ils  afoutent  encore 
que  Rodolphe ,  premier  Comte  de 
Quercy  ,  ne  fut  établi  qu'en  889  » 
fous  le  Roi  Eudes»  Quoi  qu'il  en 
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foie  y  <leputs  la  conquête  du  Qiier-  j 
cy  »  par  les  Comtes  de  Toubofe  »  ^ 
cette  Provbce  fut  prefque  toujours 
poiïedée  conjoimement  avec  celle 
de  Roueiigue  »  &  féparéoie^c  du 
Comcé  de  Touloufe  par  lù&e  bran- 
che des  Comtes  de  Touloufe ,  que 
l'on  croit  avoit  été  U branche  aîjlée; 
mais  en  10^5 ,  Berthe>  Comcelfe  de 
Quercy  Se  de  Rouergue ,  fille  &  hé- 
ritière de  Hugues ,  étant  morte  (ans 
poftérité  ,  les  Comtés  dé  Quercy 
&  de  Rouergue  furent  réunis  au 
domaine  des  Comtes  de  Tou- 
loufe. 

Dans  la  fuite ,  la  Maifon  de  Tou- 
loufe fur  dépouillée  du  ^ercy, 
lors  de  la  guerre  des  Albigeois. 
Depuis  cette  époque  j  le  Quercy 
*  fut  fouvent  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  François  &  les  Ânglois.  Il 
refta  enfin  aux  premiers  (bus  le  rè- 
gne de  Charles  V ,  dit  le  Sage  y* qui 
mourur  en  1380. 

QUÉRÉÎVA  ;  fdbftantif  mafculin. 
Oifeau  du  Bréfil ,  dont  les  Sauvage^i 
font  un  très-grand  cas  à  caufe  de  la 
beauté  de  fon  plumage*  :  les  ailes 
font  noires ,  Si  le  refte  du  corps  eft  i 
d*un  très-beau  bleu  célefte. 

QUERELLE  ;  fubftantif  féminin.  A- 
xa.  Conteftation  »  démêlé ,  difpute 
avec  aigreur  &  animofité.  Les  gêna 
mal  élevés ,  &  les  étourdis  font  fu- 
jets  d  chercher  querelle  pour  des 
riens.  On  en  voir  qui  fe  font  un 
amufement  d^infulter  des  gens  qui 
ne  leur  difent  mot.  On  devroit 
les  bannir  de  la  fociété  j  puif- 
qu'ils  y  mettent  le  trouble.  Il 
eft  vrai  Qu'ils  font  tôt  ou  tard  la 
viâime  de  leur  méchanceté,  ou  de 
leur  mauvaife  éducation  ^  mais  on 
ne  doit  pas  attendre  dix  temps  la 
guéri  fon  d'un  mal  qui  peut  chaque 
jour  faire  de  nouveaux  progrès. 


QUE 

On  die»  0nmr  Jans  tuiequarcïïè  s 
pour  dire  »  s'intéreilèr  ikiis  imô 
Querelle ,  y  prendre  parti. 

On  dit  auâi  »  embmffir ,  époufcri 
prendre  la  querelU  dt  quelqt^un  ; 
pour  dire ,  prendre  le  parti  de  queU 
qu'un  contre  ceux  avec  qui  il  a  que^. 
relie.  Et  prendre  querelle  pour  quel^ 
quun;  pour  dire,  déclarer  qu'on 
enrreprend.  de  le  veneer  de  ceux 
qui  l'onr  offenfé ,  prendre  (on  parti 
av«c  chaleur ,  mal  mener  ceux  qui 
en  parlent  mal. 

On  dit  proverbialement ,  querelle 
d* Allemand  ;  pour  dire ,  une  que- 
relle faite  légèrement  &  fans  fujet. 
Ilcherchoit  à  lui  faire  une  querelle 
d*j4llemand. 

.Voyei  DxPFéRENT  ^  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
guent  querelle ,  .Sec. 

On  prononce  KerUe. 

QUERELLÉ ,  ÉE  -,  participe  paffif* 

Voye^f^  Quereller.  ' 

QUERELLER  ;  verbe  adif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  JU* 
quem  offendere. .  Faire  querelle  i 
quelqu'un.  //  les  querella  en  pré^ 
j\nce  dê'plujteurs  perfonnes. 

On  dit ,  que  des  gens  fe  font 
querellés  ;  pour  dire  ,  qu'ils  ont  eu 
difpute  l'un  contre  l'autre  avec  des 
paroles  aigres.  Ils  nefe  rencontrent 

,   jamais  fans  fe  quereller. 

Quereller,  fignifie  aufli ,  dire  des 
paroles  aigres  Se  fâcheufes ,  gron- 
der,  réprimander.  Elle  a  fort  que-» 
relié  fa  femme  de  chambre. 

Quereller,  s'emploie  auffi  abfolu- 

menr.  Cette  femme  aime  à  quereU 

1er.  • 

Prenoncez  Kerèler. 
QUERELLEUR ,  EUSE  ;   adjcûif. 

Rixofus.  Qui  fair  fouvent  quereller. 

//  a  une  femme  quereUeufe. 
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It  s^emploi^auffi  fubftandvemefit. 
C^cfi  un  qîurellcur. 
pTonoactz  KerèUur.^ 

QUERENGHl  y  ou  Querbhgi  4  (  An- 
toine ]  Pocte  Iraliea  de  Laiin ,  né  à 
Padoue  en  1  $46  ^  6c  mort  à  Rome 
en  16 ff.  Une  mémoire  iromenfe 
jointe  à  une  conception  facile ,'  le 
mit  en  état  d'acquérir  beaucoup  de 
connoiiTances.  Il  pqflédoit  plufîeurs 
langues ,  &  fe  rendit  célèbre  <lans 
les  Belles- Lettres.  Il  fut  aùffi  un  ci- 
toyen utile  â  fa  patrie  par  foninjDel- 
ligence  pour  les  afBdres.  Plufîeurs 
Pape«^  lui  confièrent  des  emplois  ho- 
norables Se  importans.  Ses  poéfies 
Latines  &  Italiennes  font  eftimées; 
on  Y  trouve  du  feu  y  du  goût  &  du 
génie. 

QUÈRIMONlEv  fubflantif  féminin 
Querimonia*    Terme    d'Officialité. 

.  Requête  préfentée  au  Juge  d*ÊgUfe 
pour  obtenir  la  permiffion  de  faire 
publier  un  monicoire.. 
Prononcez  Kérimonie* 

QUERIR  \  verbe  aûif  irré^ulier  de  la 
féconde  conjogaifon.  Il  fignifiepro^ 
prementy  chercher  avec  charge  d'a- 
mener celui  qu*on  envoie  chercher, 
ou  d'apporter  la  chofe  dont  il  eft 

Sueftion  ;  mais  n'a  d'ufage  qu'à  Tin- 
nitifavec  les  verbes  aller  y  venir  ^ 
tnvoyer.  AUe^  quérir  du  vin.  Il  fitut 
envoyer  quérir  le  Médecin,  Je  viens 
vous  quérir  de  la  part  de  votre  coâ- 
fin. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement d'un  valet  qui  urde  long- 
temps à  revenir ,  ilferoit  bon  à  aller 
quérir  la  mort. 

On  prononce  Kerir. 
QUERNFURT  ;  ville.  4^ Allemagne > 
cnpitale  d'une  Principauté  ou  Com- 
té de  mcme  nom  ,  dans  la  Thutin- 
'    ge ,  à  cinq  lieues ,  fud-eft,  de 
Mansfeld. 
La  Principauté  de  Quernfnrt  a 
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vbu  àlaDiète  de  l'Empire.  Elle 
avoir  autrefois  fes  Comtes  particu* 

.  liers  ^  dont  la  Maifon  s'éteignit  en 
1496.  Elle  paCTa  enfuite  à  l'Arche- 
vêque de  Magdebourg  j  elle  fut 
érigée  en  Principauté  à  la  paix  de 
Prague  en  i^jij  ,  6c  donnée  à  la 
Joaaifott  Electorale  de  Saxe  ,  par  la 
paix  de  Weftphalie  en  1  ^48  ,  peur 
équivalent  de  TArchevcché  de  Mag* 
debourg  ,  qui  fut  fécularifé.  La. 
maifon  de  Saxe- Weiffenfels  la 
pofféda  enfuite  ,  jufqu'à  fon  ex- 
tinâion  arrivée  en  1746.  Ainfi  elle 
eft  retournée  à  la  maifon  Eleâorale 
de  Saxe  :  elle  comprend  fept  Bail- 
liages. 

QUÉROHENT  ;  nom  moderne  de  la 
ville  de  Moncoire  dans  le  Vendô- 
mois,  ^oye^i  Montoire. 

QUERSONNÈSE  j  voyei  Chbrson^ 

QUESNE,  (Abraham du)  né  en  Nor- 
mandie en  i6îOy  apprit  le  métier 
de  la  guerre  fur  mer  fous  fon  pere^ 
Capiraine  habile  :  dès  l'âge  de  1 7 
ans  it  fervir  avec  un  fucccs  diftin- 
gué.  En  i6j7  i\  fe  trouva  à  latta- 
que  des  iles  Saiiite-Marguerite  t  Se 
Tanné  d  après  il  conrribua  beaucoup 
à  h  défaite  de  l'armée  navale  d'El- 
pagne  devant  Gattari»  Depuis  ce 
temps  fa  vie  fut  un  fuite  d'aâions 
hardies  ou  de  viâoires.  llfe  fignaU 
devant  Taragonneen  1^41 ,  devant 
Barcelone  ^en  164% ,  &  l'an  t6j^j^ 
dans  la  bataille  qui  fe  donna  au  cap 
de  Gattis  contre  l'armée  Efpagnole« 
L'année  fuivanre ,  1 6j^ ,  il  alla  fer- 
vk  en  Suède  où  fon  nom  étoit  déjà 
connu  avantageufement.  Il  y  fut  fait 
Ma|or  de  l'armée  navale  ,  enfuira 
Vice-Amiral.  11  avmt  ce  dernierti- 

'  tre  dans  la  bataille^  oà  les  Danois^ 
ftirent  entièrement  défaits ,  &'  it 
auroir  pr is'priformier  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  lui  *  mèm^  >  fl  ce  Prince; 
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n*avo!t  été  obligé  i  par  luie  Uèâare 
dangereufe  »  à  (orctr  la  veille  4e  la 
bataille ,  du  vaiflèau  qa  il  moncoit. 
Du  Quefne  rappelé  en  France  en 
1^44  ,  fuc  deftiné  à  cocncnander 
Tefcadre  envoyée  i  l'expédition  de 
Naples,  Comme  la  Manne  de  Fran- 
ce éroit  fort  déchue  de  fon  premier 
Luftre  ,  il  arma  ptu(ieur«  navires  â 
Us  dépens  en  1(950.  Ce  fut  avec  fa 
petite  flotte  qu  il  obligea  Bordeaux 
révolté  contre  fon  Roi  >  à  Te  rendre. 
Les  Efpagnols  étoient  arrivés  dans 
la  rivière  en  même  cemps  que  iui^ 
mais  il  entra  à  leurs  yeux  fie  mal- 

fré  eux.  Ce  qui  a  le  plus  contribué 
fon  éclatante  réputation ,  ce  font 
les  guerres  de  Sicile.  Ce  fut  là  qu'il 
eut  i  combattre  le  Grand  Ruyter  , 
Se  quoiqu'inférieur  en  nombre  ,  il 
vainquit  dans  crois  batailles  les  Âot-^ 
tes  réunies  de  Hollande  8c  d'Efpa- 
gnele  8  Janvier  ,  le  22  Avril  ^  &  le 
deux  Juin  1676.  Le  Général  Hol- 
Utidois  fut  tué  dans  le  fécond  com- 
bat. L*Afie  &  l'Afrique  furent  en^ 
fuite  témoins  de  la  valeur  de  du 
Quefne  ^  &  ne  radmlrèrept  pas 
inoins  que  l'Europe»  Les  vaifleaux 
de  Tripoli  qui  étoit  alors  en  guerre 
avec  la  France  ,  fe  retirèrent  dans  le 
port  de  Chio  ,  fous  une  des  prin- 
,  icipales  forterelTes  du  Grand  Sei- 
gneur ,  comme  dans  un  a(ile  aCuré. 
.  ua  Quefne  alla  les  foudroyer  avec 
une  efcadre  de  fix  vaideaux  ^  &  après 
les  avoir  tenus  bloqués  pendant 
Ipng-jremps  »  il  les  obligea  i  deman- 
der h  paix  à  Ja  France.  Alger  & 
/Gènes  furent  forcés  de  même  par 
fes  armes  à  implorer  la  clémence 
de  Louis  XIV.  Ce  Prince  ne  pou- 
vant récompenfer  te  mérite  du  vain- 
Î|ueur  avec  tout  l'édar  qu'il  auroit 
ouhajté,  parrequ'il  étoit  Calvi- 
liifte ,  lui  dotma  pour  lui  &  pour  fa 
l^f^^'Uié^  Ijf  terre  du  Boucher  qçieft 
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tine^s  nlus  belles  du  Royaume  î 
auprès  d'Ecampes ,  &  l'éri^eaen 
Marquifat.,  avec  cette  condition  ^ . 
eui'elte  s'appelleroic  ta  terre  de  da 
Quefne,  pour  immortalifer  la  osé- 
moire  de  ce  grand  homme.  11  mou- 
rut â  Paris  en  i66i ,  apiès  avoir 
vécu  78  ans  dans  une  vigueur  de 
tempérament  qui  ne  fe  démentit 
jamais.  Le  métier  de  la  guerre  ne 
lui  avoir  pas  océ  la  fenfibilité.  Dans 
fes  dij^érentes  expéditions  en  Afri* 
que  ^  il  donna  la  liberté  â  un  grand 
nombre  d'efcUves  Chrétiens  ,  fans 
exiger  la  moindre  rançon.  Une  au- 
tre qualité  de  ce  Héros  fut  la  mo- 
,  deftie  }  il  fit  de  grandes  cbofes  fans 
fafte ,  ôc  fut  fervir  ùl  patrie  fans 
en  ambitionner  les  honneurs.  Il 
mourut  avec  le  titre  de  Générât 
des  Armées  navales  de  France  ;  titre 
qui  n'augmenta  pas.  (on  orgueil. 
Cet  homme  illuftre  laiffa  quatre  fils 
qui  héritèrent  de  fa  valeur.  Le  plus 
délèbre  eft  Henri  ,  Marquis  du 
Quefne  fon  fils  aîné  ,  qui  fe  diftin^ 
gua  par  fon  habileté  dans  U  guerre 
&  dans  la  marine.  Il  mourut^à  Ge- 
nève en  lyzi ,  à  71  an$.  Sa  pro- 
bité &  la  douceur  de  fon  caraâ:ère 
le  firent  également  aimer  &  efti- 
mer.  Il  avoir  une  érudition  peu 
commune  dans  un  homme  de  fon 
érat. 
QUESNEL  ,  (  Pafquier)  né  à  Paris 
en  i(>54  d'une  famille  honnête  »  fit 
fon  cours  de  Théologie  en  Sor- 
bonne  avec  beaucoup  de  diftioc- 
tion  ;  après  lavoir  achevé  il  enrra 
dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire 
en  1^57.  Des  talens  &  des  vertus 
le  firent  bientât  connoitre  de  feS 
Supérieurs.  Confacré  tout  entier  À 
rétude  de  TÉcriture  6c  des  Pères  j 
il  compoTa  de  bonne  heure  des  li- 
vres de  piété  qui  lui  méritèrent  dès 
lage  de;L8  ans  la  place  de  premiet 
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Dîreftaur  de  llnftitatîon  de  Paris. 
Ce  fat  pour  lufagc  des  jeunes  éle- 
vés confiés  à  fes  toins  ,  qu'il  com- 
J)ofa  fes  reflexions  morales.  Cen'é- 
Toit  d'abord  que  quelques  penfées 
fur  les  plus  belles  maximes  de  Té- 
vangile.  Le  Marquis  de  Laigue 
«yanc  goûté  cet  effai  ,  en  fit  un 
grand  éloge  à  Félix  de  Vialart,  Évè- 

Î[ue  de  Châlons  fur  Marne  qui  re- 
olut  de  l'adopter  pour  fon  diocèfe. 
L'Oratoriea  flatté  de  ce  fuffrage, 
augmenta  beaucoup  fon  Uvre ,  &  il 
tut  imorimé  à  Paris  en  1671  chez 
Pralard,  avec  un  mandement  de 
TETêque  de  Châlons  &  l'approba- 
tion des  Doâeurs.  Queihei  travail- 
loit  alors  a  une  nouvelle  édition  des 
«uvres  de  Saint  Léon  Pape  fur  un 
ancien  manufcrit  apporté  de  Ve- 
nife ,  qui  avoit  appartenu  au  Cardi- 
nal Grimani.  Elle  parut  â  Paris  en 
1^75  en  deux  volumes  in-4^.,  & 
fut  réimprimé  à  Lyon  in-Jo/h  en 
1700.  Ceft  ,  fans  contredit ,  la 
meilleure  édition^qu'on  ait  de  Saint 
Léon  j  le  texte  y  eft  revu  avec  beau- 
coup de  foin  ,  &  accompagné  de 
notes  &  de  diflertations  qui  font 
honneur  au  favoir  &  au  difcerne- 
mcnt  de  l'éditeur.  Le  repos  dont  il 
avoir  joui  /ufqu'alors  ,  tut  troublé 
peu  de  temps  après.  L'Archevêque 
de  Paris ,  Harlai,  inftruit  de  fon  at- 
tachement aux  nouveauxDifciplesde 
Saint  Auguftin ,  Se  de  fon  oppofi- 
tion  à  la  bulle  d'Alexandre  VII  , 
l'obligea  de  quitter  la  capitale  6c  de 
fe  retirer  â  Orléans  en  1^81  ;  mais 
il  n*y  rcfta  pas  long-temps.  On  avoit 
dreué  dans  l'aûTemblée  générale  de 
l'Oratoire  tenue  à  Paris  en  1^78  , 
un^  certain  formulaire  de  doârine 

3ui  défendoit  â  tous  les   membres 
e  la  Congrégation  d'cnfeigner  le 
lanfénifme  &  le  catté(ianifme.  Dans 
l'aflemblée  de  i6i^\  il  fallut  ou 
Tome  XXIK 
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quitter  le  Corps ,  ou  dgner  ce  for- 
mulaire ridicule  du  moins  dans  ce 
qui  regardoir  les  opinions  philofo^ 
phiques.  Cet  air  de  defpotifme  dans 
un  état  qui  fe  difoit  libre  >  révolta 
les  Républicains.  La  Congrégation 
fut  à  la  veille  de  fa  ruine:  quelques- 
uns  fe  foumirent  »  d'autres  s'abfen-* 
tèrent  pour  un  temps ,  un  grand 
nombre  quitta  l'Oratoire  j  &  Quel- 
nel  fut  de  ce  nombre. 

Pourquoi  m'engagerois-je,difoit-il, 
à  renoncer  à  laraifon ,  â  l'évidence,  à 
ma[liberté,(îje  trouve  les  opinions«dc 
Defcartes  meilleures  que  les  autres 
en  philofophie.  >>  Il  fit  ^  dit  l'auteur 
>»  desquerelleslitréraires,  fes  adieux 
9>  i  fa  Congrégation  &  à  fa  patrie 
M  par  une  lettre  également  inJH- 
M  rieufe  à  toutes  deux.  Il  y  palfe 
»  en  revue  les  Puiffances  les  plus 
9>  refpeâables  de  la  terre  »  &  leur 
i>  inuilte  avec  rage.  À  ce  défefpoir» 
>3  à  fa  fureur  pour  le  lanfénifme,  on 
Il  le  prendroit  pour  un  efprit  aliéné  j 
»  mais  Quefnel  ne  Tétoit  qu'à  cet 
M  égard;  infinuant  d'ailleurs,  adroit» 
M  diffimulé  autant  que  vif,  impé* 
n  rieux  ,  entreprenant  i  hardi ,  fa- 
,>  chant  fe  plier  à  tout  lorfau'il  le 
»  vouloir  ou  qu'il  croyoit  le  devoir; 
»  ayant  un  cœur  audeifusde  fa  naif- 
n  fance  6c  de  fa  fortune  »  un  talent 
»  fingulier  pour  écrire  facilement  6c 
f>  avec  aménité, jouiflTant  d'une  fanté 
))  robufte  que  ni  l'étude  »  ni  les 
»  voyages  ^  ni  les  peines  continuel- 
n  les  aefprit  n'altérèrent  jamais } 
»  joignant  à  cela  l'ambition  de  ré- 
»  gner  fur  les  âmes  &  de  gouvct- 
f>  ner  les  confciences  \  petfonne 
»  n'étoit  plus  en  état  que  lui  de 
»  remplacer  Arnauld.  11  en  avoit 
M  recueilli  les  derniers  foapirs.Ar- 
»  nauld  mouranr  lavoir  déHgné 
»  Chef  d'une  faâion  malheureufe. 
i>  Auffi  ies  Janféniftes  ,  A  la  mort 
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^  de  leur  Pape  ,  de  leur  père  Abbé, 

»>  mirent-ils  Qaefnel  à  la  tète  du 

•  H  parti.  UExoratorien  méprifa  des 

>9  titres  (1  faftueux,  &  ne  poru  que 

*>  celui  de  Père  Prieur.  Il  avoir  choili 

»»  Bruxelles  pour  fa  retraire.  Le  fa- 

»  vantBcnédiâîinGerberon,unPrc- 

»  tre  nommé  Brigode ,  de  croi»  ou 

>»  quatre  autres  pçrfoanes  de  con* 

>*  fiance  compotoienc  fa  fociété  i 

»  tous  les  relfcrts  qu'on  peut  mct- 

M  tré  en  mouvement ,  il  les  faifoit 

»  agir  en  digne  Chef  du?  parti.  Sou- 

»  tenir  le  courage  des  élus  perfé- 

>»  cutés  'y  leur  conferver  les  anciens 

»>  amis  &  proteâeûrs ,  ou  leur  ea 

>3  faire  de  nouveaux  \  rendre  neu- 

»  très  les  perfonnes  puiflantes  qu'il 

»  ne  pouvoit  fc  concilier  j  entrete- 

»  nir  fourdement  des  correfpon- 

>»  dances  partout^  dans  les  Cloîtres^ 

>>  dans  le  Clergé ,  dans  les  Pàrle- 

)*-  mtns  ,  dans  plufieuts  Cours  de 

»  l'Europe  j  voilà  quelles  éroiejnr 

»  les  occupations  continuelles.  Il 

«  eut  la  gloire  de  traiter  par  Am- 

»y  ballàdeur  av^c  Rome.  Hennebel 

«  y  alla  chargé  des  affaires  des  Ja;i> 

>»  féniftes.  Us  firent  des  aumônes 

»  qu*on  leuc  faifoit ,  un  fonds  qui 

>r  le  mit  en  état  d'y  rcpréfenter.  Il 

»  y  figura  quelque  temps;  il  ypa- 

>♦  rut  fur  la  même  ligne  que  les  En? 

»  voyés  des  tcres  couronnées^ mais 

3^  les  charités  venant  à  baiffer ,  (çu^ 

»  train  bailTa  de  même.  Hennebel 

i»  revint  de   Rome  dans  les  Pays 

>»  B.is   en   vrai   pèlerin  mendiapt. 

»  Qaefnel  en  fu<  au  cféfefpoir  ;  mais- 

9*  lûvluit  lui  -  même  i  vivre  d'Au- 

3>   iTiOjes  ,  comment  eût-il  pu  four- 

«  nir  au  luxe  de  (es  Députés  ?  Cette 

u  aventure   divertit    beaucoup  les 

j>  Jéfuites  i9 

Cvî  fut  d  Biixelles  que  -le 
Pcre  Q  ijfiel  acheva-  fes  réfle- 
xions m:)rabs  far  Us   &(i^s  &  les? 
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épîtres  des  Apôtres.  Il  les  Joignît 
aux  réflexions  fur  les  quatre  évaiir 
giles  auxquelles  il  donna  plus  de* 
tendue:  l'ouvrage  ainfi  complet  pa* 
rut  en  169  i  &  i^94«  Le  Cardi- 
nal de  NoaiUes  »  alors  Evèque  de 
Châlons  ,  fucceflèur  de  Vialard  , 
rnvira  par  un  mandement  en  i<>95>. 
fon  Clergé  &  fon  peuple  i  le  lire,  il 
le  propofa  aux  fidelles  comme  le 
pain  des  forts  &  le  lait  des  foibles.. 
Les  Jéfuites  voyant  qu'on  multi- 
plioit  Içs  éditions  de  ce  livre ,  y 
loupçonnèrenc  un  poifon  caché  éc 
a'eurent  pas  de  peine  à  Ty  trouver. 
Le  fignal  de  Iz  guerre  fe  donna  err- 
1696^  NoaiUes  devenu  Archevêque: 
de  Paris ,  publia  une  iiiftru£bion  pa-- 
ftorale  fur  la  prédeftinaiion ,  qui  oc- 
cafionna  une  mauvaife  brochure  dut 
Jéfuite  Dôucin  v  &  cewe  brochure 
dans  laquelle  il  étoit  parlé  du  li* 
vre  des  réflexions  morales  ,  donnâî 
Ifeu  à  examiner  ce  livre.  Le  Cardi* 
nal  de  NoaiUes  y  fit  faire  quelques 
corre&ions  ;  Touvragc  a.infi  corrigé* 
parut  en  1^99^  On  prétend  que  le^ 
grand  Boffuer  indigr.é  des  tiacafle- 
ries  que  les  réflexions  morales  occà- 
fionnotenc  ,  en  fit  là  juftification  ^ 
apologie  publiée  en  1710  ,  &  qui 
fervita  l'édixion  de  169'j. 

Les  Jéfuites  cepeadant  ne  per- 
dmxînt  pas  Quefnel  de  vue  j  iis  dé- 
couvrirent f.i  retraite  à  Btuxelles  & 
ils  prirent  des  mefures  pour  l'y  faire 
enlever.  Philippe  V^  que  ces  pères 
gouvernoient ,  donna,  un  ordte  pour 
l'arrêter:  l'Archevêque  de  Malines^ 
Humherc  dt  Precimano ,  le  fit  exécu^- 
ter.  On  le  cransféradans  les  prifons^ 
de  fon  Archevêché  d'où  il  fut  tiré 
par  une  voie  inefpérée  le  1  j.  Sep- 
tembre 1 70  j.  Sa  délivrance  fut  lou- 
vraged'un  Genrilhomrne  Efpagnol^ 
employé  par  le  Marquis  d'Arem» 
berjj ,  qui  peiçî  les  muis  de  la  pri- 
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fon  &  btifa  fesciiaînes,  Quefn^l  re. 
mis  en  liberté  ,  s'enfuie  en  Hollan- 
de  d  où  il  décocha  ptuiîeurs  brochu- 
res contre  TArchevcque  de  Mali- 
nes  fori  perfécuteur  j  cependant  dès 
ie  15  OAobre  de  cette  année  ,  Fo- 
refta  de  Cologne  ,  Évêque  d'Apt , 

frofcrivit  les  réflexions   morales  , 
anné  fuivante  on  dénonça  lauteur 
au  public  comme  hérétique  &  fé 
ditieux.  C  ctoit  les  titres  qu  on  lui 
<lonnoit  dan^  deux  libelles  publiés 

'^    Pïr  quelque  Théologien  Jéfuite.  Le 

,  Père  Quel nel  fe  défendit  j  mais  fes 
apologies  n^mpcché'rent  pas  que 
fes  réflexions  morales  ne  fuflent  con- 
damnées pu  un  décret  de  Clément 
XI  en  1708  ,  fupprimées  par  un  ar- 
rêt du  Corifeil  en  171 1 ,  profcrites 
par  le  Cardinal  de  Noailles  eni7i  jj 
enfin  folennellement  anathémati- 
fées  par  la  conftitution  Unioenitus 
Dublijée  à  Romp  Je  8  Septembre  de 

.  la  même  année,  fur  les  inftances  de 
Louis  XIV.  Cette  bulle  fut  accep- 
tée le  25  Janvier  1714  par  les  Évê- 
ques  affemblés  à  Paris ,  enregiftrée 
en  Sor bonne  le  5  Mars ,  &  reçue 
enfuite  dans  TUnivers  Catholique 
par  le  Corps  épifcopal ,  à  l'excep- 
tion de  quelques  Évêques  françois 
qui  en  appelèrent  au  futur  Concile. 
De  ce  nombre  étoient  le  Cardinal 
<le  Noailles,  Labroue  ,  Évêque  de 
Mirepoix  ,  Soanen  ,  Évêque  de  Se- 
nez  »  Colbert  ,  Évêque  de  Mont- 
pellier, &  deLangle,  Évêque  de 
Boulogne.  Qiiefnel  furvécut  peu  à 
ces  évcnemens  :  après  avoir  confa- 
-cré  fa  vieillefle  i  former  à  Amfter- 
dam  quelques  Églifes  Janféniftes  , 
il  mourut  dans  cette  ville  en  1 7 1 9, 
à  86  ans. 

QtJESNOY-;  (le)  petite  ville  forte 
àts  Pays  Bas ,  dans  la  Fbndre  fran- 
çoift  ,  en:re  TEfcaut  ^  la  Sambre  , 
i  :cinq  lieaes ,  fuJoueft ,  de  Mau- 
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bcuge.  Ceft  le  fiége  d'un  Bailliage^ 
d'une  Prévôté,  dune  Maîtrife par- 
ticulière des  Eaux  &  Forêts  ,  6c. 

QUIeSNOY  ,  (  François  )  connu  fous 
le  nom  de  François  Flamand^  Sculp*^ 
teur  natif  de  Bruxelles,  mortàLi- 
vourne  en  1(^44  ,  âgé  de  51  ans. 
Les  compofitions  de  cet  ingénieux 
Artifte  font  d'un  goût  &  d'une  élé- 
gance admirables.  Il  a  fait  beauccup 
de  petits  bas-reliefs  en  bronze,- en 
marbre  ,  en  ivoire  ,  &c.  &  de  pe- 
tites figares  en  cire  qui  repréfen- 
tent,  la  plupart ,  des  jeux  d'enfans, 
des  Bacchanales  &  autres  fujets  gr.is 
traité»  avec  un  art  &  un  efprit  in- 
fini. Ils  font  fort  recherchés  des  cu- 
rieux. Ce  Maître  célèbre  a  princi- 
f salement  travaillé  en  Italie  &  dans 
esPaysBas. 

QUESTEi  fubftaniif  féminin,  &  ter- 
me de  Coutume.  Nom  d'un  droit 
que  certains  Seigneurs  lèvent  tous 
les  ans  fut  chaque  chef  de  maifcn 
&  famille  tenant  feu  &  lieu.  Ce 
droit ,  qu'on  nomme  jiilleurs/bw^g^tf , 
dépend  de  la  coutume  &  des  titres. 

QuESTB  ABONNÉE,  eft  Une  taille  fti- 
gneuriale  qui  a  été  réduite  entre  le 
Seigneur  de  fes  Sujets  taillables  i 
une  certaine  fomme  fixe;  il  en  eft 
patlé  dans  Tarticle  345  de  la  coutu- 
me de  Bourbonnois. 

QuESTE  COURANTE ,  eft  Une  taille  fei- 
gneuriale  qui  s'impofe  à  la  volcnré 
du  Seigneur;  elle  eft  ainfi  appelée 
dans  l'art.  118  de  la  coutume  de  !a 
Marche.  . 

QUESTEUR  ;  fubftamif  mafculin. 
Queflor.  Ce  nom  éioit  à  Ropie  ce- 
lui des  Magiftrats  chargés  de  la 
gardé  du  iréfor  public ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  fondions.  li  y  en  avoir 
pour  la  ville  même  ;  d'autres  pont 
les  armées,  oii  ils  fervoient  comme 
Olficiers  Généraux  ;  d'autres  p.>ur 
les  provinces  où  ils  avoient  une 
E  ij 


Digitized  by 


Google 


i€  QUE 

grande  autorité  »  feus  tes  Préteurs 
ftlesProconfuIs. 

L'oriçine  des  Quefteurs  paroit 
fort  ancienne  ;  ils  fîirent  peiit-&ae 
établis  dans  le  temps  de  Roouiîiis 
ou  de  Nama>  oa  aa  moins  feo» 
Tollius  Hoftilius.  C*étoit  les  Roi» 
snèmes  qui  les  choififloieoc.  Tacite 
dit  que  les  Confals  fe  réfervèrent 
le  droit  de  créer  des  Quefteurs  ^f- 
qu'à  Tan  307.  D'autres  prétendent 
qu'aufli-tot  après  Texpuifion  desRois» 
le  peuple  élut  des  Quefteurs  ou  Tré- 
foriers  y  pour  avoir  l'intendance  du 
créfor  public.  L'an  de  kome  }  }  5  > 
il  fut  permis  de  les  tirer  de  Tordre 
Plébéien ,  &  on  en  ajouta  deux  au- 
tres pour  fuivre  les  Confuls  à  la 
Guerre)  c'étoient  des  Intendans 
dVmée.  L'an  488  toute  l'Iralte 
étant  foumife ,  on  créa  quatre  Quef- 
teurs pour  recevoir  les  rerenos  de 
la  République  dans  les  quatre  ré- 

5 ions  d'Italie  ;  favoir» celtes  d'Oftie» 
e  Galène,  d'Umbrie  Se  de  Calabre. 
Sylla  en  ^pgmenta  le  nombre  juf- 
qu*à  vingt ,  &  Jules-Céfar  jufqu'à 
quarante ,  afin  de  récompenfer  fes 
amis,  c'eft'â-dire,  de  les  enrichir 
en  appauvridànt  les  peuples.  Une 
partie  de  ces  Quefteurs  etoit  nom- 
mée par  l'Empereur  &  l'autre  partie 
par  le  peuple.  Sous  quelques  £nme' 
reurs  leur  nombre  ne  fut  point  nxé. 
De  tous  ces  Quefteurs ,  il  n'y  en 
avoir  que  deux  pour  la  ville  6c  pour 
la  garde  du  rréfor  public ,  les  autres 
étoient  pouc  les^provinces  &  pouf 
les  armées. 

Le  principal  devoir  des  Quefteurs 
de  la  ville  écoir  de  veiller  fur  le  tré- 
for  public  qui  étoir  dans  le  temple 
de  Saturne,  parceque  fous  le  règne 
'  de  Saturne,  dans  Tâge  d'or»  ot^ 
ne  connoidbit  ni  l'avarice  »  ni  k 
mauvaife  foi  :  c'étoit  aoftt  à  eux 
de  faire  le  compte  de  la  recette 
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'ft  de  la  dépenfe  des  denier* 
publics.  Enfin  ils  «voient  four 
leur  earde  les  loir  8c  les  Sénatus^ 
Confultes.  Jules  Cibxp  i  qui  leâ> 
iâcril^es  ne  coutoienc  rien ,  romr 
ptt  les  portes  du  temple  de  Saturne^ 
Se  malgré  les  tSotts>  de  Métellus^ 
il  prit  dans  le  tréfor  public  tout  Tar- 
gent  oui  y  étoit  dépofé.  Cet  événe- 
ment delà  guerrecivile  desRomain» 
eft  peint  par  Lucain  avec  les  cou«^' 
leurs  digne»  du  poëce  . 

Lorfque  les  Confuls   (nirtoienr 

Eur  quelqu'eipédition  militaire  ^^ 
I  Quefteurs  leur  envofoient  les 
enfeignes  qu'ils  ciroîent  du  tréfor 
pukltc.Le  butin  pris  (Wr  les  ennemis,. 
Se  les  biens  des  citoyens  condamnés 
pour  quelque  crime  étoienc  remis 
aux  quefteurs  pour  les  faire  vendre 
i  l'encan.  C'étoient  eux  qui  rece-» 
voient  d'abord  les  Ambafïàdeurs  de% 
Nations  étrangères ,  xjulles  conduis 
foient  à  Taudience  8c  leur  aftîgnoienc 
on  logement* 

Outre  cela  ^  les  Généraux  en  re« 
venant  de  l'armée ,  juroienr  devanc 
eux  qu'ils  avoient  mandé  au  Sénat ,. 
le  nombre  véritable  des  ennemis  8c 
des  citoyens  tués,  afin  qu'oa  pue 
juger  s'ils  méritoiem  les  honneurs 
du  triomphe  ;  ils  avoient  auffi  fous 
eux  des  Greffiers ,  fur  lefquels  ils 
avoient  juridiâion^ 

Les  Quefteurs  des  provinces  étoient 
obligés  d'accompagner  les  Confuls 
8c  les  Prêteurs  dans  les  provinces  ». 
afin  de  fournit  des  vivres  8c  de  l'ar* 
gent  aux  troupes}  ils  dévoient  adS 
Faire  payer  la  capication  8c  les  inw 
pots  ^les  imj>ôts  étoient  invariables  ^ 
mais  kl  capication  n'étoit  pas  fixe;  11^  ' 
avoient  foin  du  recouvrement  des 
blés  dûs  i  la  République ,  &  de  faire 
vendre  ks  dépouilles  des  ennemis;, 
ils  ne  nranquoient  pas  d'envoyer  ui» 
compte  exad  de  tout  cela,  au  tréibt 
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'ffokXxc.  Ils  examinoient  aaflSi  s*il  n*é« 
toit  rien  du  i  l'état  :  enfin  »  ils  gar- 
doienc  en  dépôt  ^àapcès  des  eafei- 
gnes,  l'argent  6ê$  foldats»  &  ils 
exercotent  la  juridiâion  que  les 
Généraux  d'armée  8c  les  Goufer- 
neurs  dt%  provinces  vouloient  bien 
leur  donner.  S'il  arrivoit  que  les 
Gouverneurs  panifTent  avant  d'être 
remplacés ,  les  Queftenrs  faifoient 
leurs  fondions  jufqu'à  l'arrivée  du 
fuccefleur.  Il  y  avoir  ordinairement 
une  fi  étroite  liaifon  entre  le  Quef- 
tenr  Se  le  Gouverneur  »  que  celui-ci 
fervoit  en  quelque  façon  de  pèie  a 
l'autre  :  fi  le  Quefteur  venoir  a  mou- 
rir» le  Gouverneur  »  en  attendant 
la  nomination  de  Rome,  fàifoit 
exercer  l'emploi  par  quelqu'un  :  ce- 
lui-ci s'appetoit  Promue/leur. 

Le  Quefteur  de  la  ville  n'avoir 
niliâeurs  ni  meflagers ,  parcequ'il 
n'avoir  pas  droit  de  citer  en  juge- 
ment ni  faire  arrêter  qui  que  ce  fut  » 
quoiqu'il  eut  celui  de  faire  alTem- 
bler  le  peuple  pour  le  haranguer. 
Les  Quefteurs  des  provinces  au  con- 
traire i  paroifient  avoir  eu  leurs  lic^ 
teurs ,  au  moin's  dans  l'abfence  du 
Préteur.  La  Quefturc  éioit  le  pre- 
mier degré  pour  parvenir  aux  hon- 
Beurs;  la  fidélité  de  la  Quefture ,  la 
magnificence  de  l'édilité ,  l'exaâi- 
tude  8c  l'intégrité  de  la  Préture» 
frayoient  un  chemin  fur  au  Coa- 
fulat. 

On  ne  pouvoir  être  Quefteur  qu'à 
l'âge  de  vmet-  cinq  ans ,  &  lorfqu'on 
avoir  exerce  cette  charge  »  on  pou- 
voir venir  dans  le  Sénat ,  quoique 
l'on  ne  fût  pas  encore  Sénateur.  Elle 
fut  abolie  8c  rétablie  plufieurs  fois 
fous  les  Empereurs.  Augufte  créa 
^deux  Préteurs  pour  avoir  foin  du 
tréfor  public;  mais  l'Empereur  ren- 
dit cette  fonâion  aux  Quefteurs» 
qui  l'étoient  pendant  trois  ans.  Dans 
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la  fuite  on  établit  une^autre  efpêce 
de  Qtiefteurs  »  qu'on  appela  Candi^ 
dats  du  Prince,  leur  fonâion  étoit 
de  Ure  les  ordres  de  l'Empereur  dans 
le  Sénar.  Après  eux  vinrent  les  Quef* 
teurs  du  palais»  charge  qui  fe  rap^ 
porte  à  celle  de  Chancelier  parmi 
nous  >  &  à  celle  de  grand  Logothctâ 
fous  les  Empereurs  de  Conftanti- 
nople. 

Questeur  »  fe  dit  dans  l'Univerfité 
de  Paris  >  d'un  Officier  de  TUniver- 
fité  »  chargé  de  recevoir  les  deniers 
communs  &  de  les  diftribuer  à  qui 
ils  font  dus. 

On  prononce  Kuejleur. 

QUESTION;  fubftantif  féminin. 
Qudjiio.  Interrogation  »  demande 
que  Ton  fait  pour  s'éclaircir  de  quel- 
que queftion.  Si  vous  lui  faites  cette 
quejlion ,  il  ne  vous  répondra  rien  de 
fatisfaifant.  Vous  ne  faites  que  des 
quejlions  ridiiules. 

Question  9  fe  dit  aufii  d'une  propofi- 
tion  fur  laquelle  on  difpure.  Quef-- 
tion  de  logique.  Queflion  de  théolo^ 
gie.  Quejtion  Académique.  Queflion 
Problématique.  Pofer  lUtat  de  la 
queftion. 

Question  ,  en  termes  de  Jurifprude»-^ 
ce  »  fe  dit  d'un  point  fur  lequel  des 
parties  litieantes  ne  font  pas  d'ac-» 
cord  &  qui  eft  fournis  à  la  décifîon 
du  Juge.  On  diftingue  plufieurs  for* 
tes  de  queftions  \  ainH  » 

Queftion  appointée ,  fe  dit  d'une 
caufe  d'audience  où  les  Parties  ont 
été  appointées  â  écrire  &4>roduire» 
Queflion  controverféc ^  eft  celle  fur 
laquelle  les  Parties  >  les  Juges  ou  les 
auteurs  font  partagés. 

Queftion  départagée  >  eft  celle  où 
il  y  a  eu  partage  d'opinions  entre  les 
Juges»  lefqueTsont  depuis  pris  un 
parti  i  la  pluralité  des  voix. 

Queftion  de  droit  y  eft  celle  qui 
lottle  fur  un  point  de  droit  ^  comme 
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quand  il  s*agit  d^expliquer  le  fens 
d'une  loi  dont  on  fait  l'application 
à  la  caufe  ,  ou  de  déterminer  qu'elle 
eft  le  droit  d  une  partie  dans  telle 
ou  telle  circonftance. 

Quefiion  de  droit  public ,  eft  celle 
où  le  Public  fe  trouve  intérerte,  & 
qui  doit  fe  décider  par  les  princi- 
pes du  droit  public. 

Que/lion  d'état,  celle  qui  concerne 
l'état  d'une  perfonne  ,  c'eft-à-dire, 
fa  liberté,  les  droits  de  fa-naiflance , 
tels  que  fa  filiation  ,  fa  légitimité , 
la  validité  de  fon  mariage. 

Quefiion  étrangère ,  eft  celle  qui 
n'a  point  de  rapport  à  celle  qui  fait 
le  véritable  objet  de  la  conteftation. 

Quejlion  défait,  eft  celle  dont  la 
décifion  ne  dépend  que  de  la  déci- 
fîon  des  faits. 

Quejlion  indéclfe ,  eft  celle  qui  eft 
encore  pendante  devant  le  Juge,  & 
fourni  fe  à  fa  décifion, 

Quefiion  majeure,  ^^  celle  qui  in 
térefle  diredement  ou  indirede- 
ment  beaucoup  de  perfonnesj  on 
l'appelle  majeure  y  parcequ'elle  eft 
plus  importante  que  les  queftions 
ordinaires. 

Queftion  mixte,  eft  celle  qui  naît 
de  la  contrariété  des  loix ,  coutumes , 
ftatuts  &  ufages  de  deux  pays  diffé- 
rensj  par  exemple,  lorfque  la  cou- 
tume du  domicile  répute  un  homme 
majeur  à  vingt  ans ,  &  que  celle  du 
lieu  où  les  biens  font  fitués  ne  répute 
majeur  qu'à  vingt  cinq  ans  \  dans 
ce  cas,  il  s'agit  de  favoir  fi  on  doit 
fe  régler  par  la  coutume  du  domi- 
cile ,  ou  par  celle  de  la  fituation  des 
biens  i  c'eft  une  queftion  mixte , 
parcequ  il  fe  trouve  deux  loix  diffé- 
rentes, qui  font,  pour  ainfi  dire, 
mêlées  enfcmble. 

Quefiion  mue,  eft  celle  qui  eft 
dé/à  élevée  à  la  différence  de  celle 
qai  n'cft  pas  encore  née. 
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Quejlion  partagée  ^  eft  celle  fut 
laquelle  les  opinions  des  Adteurs 
ou  des  Juges  font  partagées,  de 
manière  qu'il  s'en  trouve  autant  pour 
foutenir  un  parti  que  pour  Tautre* 

Quejlion  pendante ,  eft  celle  qui 
eft  aâuellement  foumifeà  la  déci' 
fion  d'un  Juge.  ^ 

Quejlion  de  pratique ,  eft  celle  qi  î 
ne  roule  que  lur  quelque  point  d'u- 
fage  de  la  pratique  judiciaire. 

Quejlion  problématique  ^  eft  celle 
fur  laquelle  il  y  a  des  raifons  &  des 
autorités  pour  &  contre ,  tellement 
que  l'on  eftembarrafle  à  la  décider. 

Quejlion  de  procédure ,  eft  celle 
qui  ne  touche'  que  l'ordre  de  la  pro- 
cédure &  de  Tinftrudion. 

Quejlion  triviale,  eft  celle  qui  eft 
déjà  rebattue,  &  dont  la  décifion 
eft  notoire  &  connue  de  tout  le 
monde. 

On  dit,  C[i\il  ejl  quejlion,  qui/ 
nejl  pas  quejlion  de...,.;  pour  due  i 
qu'il  s'agit  ou  qu'il  ne  s'agit  pas  de.., 
//  ejl  quejlion  de  favoir  comme  on  s'y 
prendra  pour  réujfïr.  Il  n  ejl  pas  quef- 
tion de  ce  qui  s' ejl  dit ,  mais  de  ce  qui 
s' ejl  J ait. 
Question,  fe  dit  auflî  d'une  voie 
qu'on  emploie  quelquefois  dans  les 
afl^aires  de  grand  criminel  pour  faire 
avouer  à  l'accufé  le  crime  dont  il  eft 
prévenu ,  ou  pour  avoir  révélation 
de  fes  complices. 

Cette  voie  confifte  i  faire  fouffrir 
à  l'accufé  des  tourmens  violens  qui 
ne  font  pas  ordinairemenr  capables 
de  lui  caufer  la  mort. 

On  appelle  cette  loxiMXt  quejlion  ^ 

farcequ'à  mefure  que  Ton  fait  fouf- 
rir  l'accuTé ,  on  lui  fair  des  qutftions 
fur  fon  crime  «&  fur  fes  complices, 
fi  Ton  foupçonne  qu'il  entit. 

L'ufage  de  la  queftion  eft  fort 
ancien ,  puifv]u'on  la  donnoit  chez 
les  Grecs  j  mais  les  citoyens  d'A- 
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ibcnes  ne  pouvoienc  y  être  appliqués, 
excepté  pour  crime  de  Icfe-majefté  : 
ou  donnoic  la  queftion  trois  ;ours 
après  la  condamnation^  il  ny  avoir 

fus  de  queftion  préparatoire.  Chez 
es  Romains ,  la  nailfance ,  la  digni- 
té Se  la  profeilion  de  la  Milice  garan- 
tidbienc  de  la  queftion;  mats  on  ex- 
ceproir  >  comme  à  Athènes,  le  crime 
de  lèfe-majefté. 

Ce  qu'il  y  avoît  de  plus  étrange , 
c*eft  que  l'on  donnoit  la  queftion  à 
des  tiers ,  quoique  non  accufés ,  & 
feulement  dans  la  vue  d  acquérir  dea 
preuves  ou  témoignages  du  crime  & 
des  coupables  ^  c'eft  ainfique  par  le 
Senatus  Confulte  Silanîen ,  qui  fut 
fair  du  temps  d*Augufte ,  il  fut  dé- 
fendu d  ouvrir  ni  de  publier  un  tef- 
rament  quand  le  tedateur  avoit  été 
tué  dans  fa  maifon ,  avant  d'avoir 
mis  à  la  queftion  les  efclaves  &  fait 
punir  ceux  qui  étoient  coupables  de 
la  mort  du  défunt. 

Mais,  félon  nos  ufages,  on  ne 
traite  point  ainfi  les.domeftiquesj 
on  n'ordjiviie  d*ailleurs  la  queftion 
que  quand  la  nature  du  crime  &  la 
qualité  des  preuves  le  permettent, 
êc  on  n^  la  fait  point  fubit  à  d* autres, 
p^rfonnes  qu'aux  accufés,  &  feule- 
ment lorftju'il  y  a  des  indices  qui 
ne  font  pas  fufiilans  pour  con  Jaumer 
Taccufé-y  mars  qui  font  affcz  forts 
pour  déterminer  les  Juges  à  ordon- 
SK:r  la  queftion.. 

Les  lois  des  Wifigors  commen- 
ccrenc  à  mettre  plufi^urs  fages  tef- 
triûions  à  TuLiv^e  de  la  queftion.. 

Suivant  la  loi  fiilique^  on  la  don 
roii  fiiJemem  aux  efclaves  ,  &c  ce 
tai  qji  avoir  fait  raouiir  dans  les 
Juurmcns   de  la  queftion  TefcUve 
innocent  d'an  autre  maître,   éoit  | 
obligé  de   lui  en  donner  un  autre 
pour  toute  fitisfaibion. 

i.c&  aii.icnucs  Ordonnances  par-  i 


tent  que  les  nobles  de  Champagne 
ne  pouvoient  être  appliqués  a  la 
queftion  >  fînon  pour  crime  qui  mé- 
rite la  mort  j  que  les  Capitouls 
de  Touloufe  étoient  pareillement 
exempts  de  cette  épreuve.  On  en 
ufoit  de  même  pour  toutes  les  per- 
fonnes  quali&ées;  mais  cela  nes'ob- 
ièrve  plus. 

Pour  donner  la  queftion ,  il  faut 
un  crime  conftant  qui  mérite  peine 
de  mort ,  ^  que  la  preuve  foit  un 

f>eu  confidérable.  Un  feul  indice  ne 
uffit  point,  ni  la  déclaration  d'uti 
feul  témoin  ,  fi  elle  n'eft  accompa- 
gnée d'autres  iiK^ices. 

La  confeflîon  feule  de  l'un  des 
accufés  ne  fuffit  pas  non  plus  pour 
condamner  les  autres  accufés  à  la 
queftion.. 

La  déclaration  d'un  condamné  i 
mort ,  &  celle  d  un  blefte ,  en  mou* 
rant  ,,fDnt  pareillement  infiiffifantes. 

Les  Juges  peuvent  condamner 
Taccufé  à  Ta  queftion ,  les  preuves» 
tenantes,  &  enfuîce  condamner  l'ac- 
cufé  à  telle  peine  qu'il  y  échet ,  ex- 
cepté celle  de  mort  à  laquelle  il  ne 
peut  plus  être  condamné  ,  à  moinsi 
qu'il  ne  furviennc  de  nouvelles 
preuves  depuis  la  queftion. 

On  peur,  par  le  jugement  de 
mort,  ordonner  que  le  condamné- 
fera  préalablement  appliqué  d  la> 
quefti-on,  pour  avoir  révélation  de 
fcs  complices  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
la  qucjliori  préalable. 

Il  n'appartient  qu'aux  Cours  (om^ 
veraines  d'ordonner  que  laccufê 
fera  (culement  préf;-i:ré  à  la  quef- 
tii^n  fans  y  être  appliqué;  c'eil  une 
grâce  qu'on  accorue  u.^  impubères  ^ 
aux  vieillards  décrcpits  ,.  aux  man- 
des, aux  v^lccudiiiaires,  afxquc-îsla» 
queftion  ne  pourroienr  êrr^  d.  «.née 
fans  danger  de  la  vie  r  on  pré  nce 
Taccuie  à  la  quwlUon  pour  luclier  de 
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tirer  de  lui  la  véricé  par  la  terteot 
despeiqes. 

Les  femmes  gtoflfes  ne  peuvent 
erre  pr^êfencées  ni  appliquées  à  la 
queftion }  mais  on  ne  s*en  rapporte 
pas  i  leur  déclaration  ;  on  les  fait 
vifiter. 

Les  Sentences  de  condamnation 
à.  la  queftion  ne  peuvent  être  ezécu-' 
rées  qu'elles  n'aient  été  confirmées 
par  arrêt  avant  la  queftion. 

L'accufé  doit  être  interrogé  après 
avoir  prêté  ferment. 

La  queftion  fe  donne  en  préfence 
des  Commiffaires  >  &  Ton  doit  dref- 
fer  procès  -  verbal  de  l'état  de  la 

Sueftion  ,  &  des  réponfes ,  confef- 
ons ,  dénégations  &  variations  à 
chaque  article  de  l'interrogation. 

Les  Commiflaires  peuvent  faire 
modérer  Ôc  relâcher  une  partie  des 
rigueurs  de  la  (jueftion  ^  u  Taccufé 
confefTe  fon  crime }  &  s*il  varie  » 
le  faire  mettre  dans  les  mêmes  ri- 
gueurs ;  mais  lorfqu'il  a  été  délié 
&  entièremei^t  ôtéde  la  queftion  ^ 
il  ne  peut  plus  y  être  remis. 

L'accufé  étant  oié  de  la  queftion 
doit  être  de  nouveau  interrogé  fur 
les  déclarations  &  fur  les  faits  par 
lui  confein^s  ou  déniés. 

Quelque  nouvelle  preyave  qui  fur- 
vienne  »  laccufé  ne  peut  pas  être 
appliqué  deux  fois  â  la  queftion 
pour  un  même  fait* 

Tous  Juges ,  tant  royaux  que  fu- 

balternes ,  peuvent  condamner  à  la 

.    queftion,  i  l'exception  des  Juges 

eccléfiaftiques ,   quoique  quelques 

auteurs  aient  avancé  le  contraire. 

On  appelle  que/lion  préparatoire , 
celle  qui  eft  ordonnée  avant  le  ju- 
gement définitif  j  il  faut  de  puif- 
Uns  indices  pour  ordonner  la  quef- 
tion préparatoire.  La  queftion  dé- 
finitive eft  celle  que  l'on  donne  au 
condamné  avant  l'exécution  pour 
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avoir  révélation  de  (ês  tomplice^i 

Le  jugement  de  mort  porte  que 
le  condamné  fera  préalablement 
appliqué  à  la  queftion  ordinaire  6c 
extraordinaire. 

La  queftion  ordinaire  à  Paris  (è 
donne,  avec  fix  pots  d'eau  &  le  pe-9 
cit  tréteau  ;  l'extraordinaire  avec 
fix  autres  pots  &  le  grand  tréteau  j 
qui  ferre  &:  étend  davantage  le  cri- 
mineL 

On  la  donne  ailleurs  avec  des 
coins  8c  brodequins  ;  on  fe  fert  au(G 
à  Paris  de  cette  forte  de  queftion , 
quand  l'accufé  eft  condamné  i  morr. 

En  quelques  endroits  ^  comme 
dans  les  Pays-Bas ,  on  donne  la 
queftion  en  chauflfant  les  pieds. 
^  En  Angleterre  l'ufagede  la  quef-- 
tion eft  mconnu.  Il  feroit  fort  à 
défirer  qu'il  en  fût  de  même  par* 
'  tout.  C'eft  non-feulement  le  vœu 
de  l'humanité  ^  mais  encore  celui 
de  la  raifon  ;  car  loin  qu'on  puifle 
avoir  la  moindre  certitude  que  la 
queftion  remplira  le  but  auquel 
elle  eft  deftinée  ,  il  eft  au  con- 
traire indubitable  qu'elle  perdra 
toujours  l'innocent  d'une  compte- 
xion  foible  &  délicate.  Se  qu'elle 
fauvera  le  coupable  né  robufte.  En 
effet,  celui-ci  pouvant  fupporter 
ce  fupplice  ,  &  l'autre  n  ayant  pas 
affez  de  force  pour  le  foutenir  , 
rous  deux  mentiront  également  y  le 
coupable  en  niant  fon  crime ,  Se 
l'innocent  en  s'a  vouant  coupable. 

On  dit  communément  d'un  hom^ 
me  qui  parle  trop  ,  Se  qui  dit  tous 
fes  lecrets  ,  qu'i/  ne  lui  faut  pas 
donner  la  quefiion  pour  lui  faire  dire 
tout  ce  qu  il  fait. 

On  prononce  keftion. 

QUESTIONNAIRE  i  fubftanrif  maf- 

culin.  Celui  qui  donne  la  queftion 

ou  torture  aux  accufés.'  Lorfqu'il 

ny  a  pas  de  quejlionnaire  en  titre  , 

c*efi 
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è*^  t exécuteur  de  la  haute  Ju/Kce  ^ui 
ionne  la  quejlion. 

Prononcez  keflionaire. 
<2UEST10NNÉ ,  EEi  participe  paffif. 

Voyei  Questionner, 
QUESTIONNER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  con)agairoQ  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Cranter.  In- 
ierrogare.  Interroger  quelqu'un ,  lui 
faire  diverfes  quedions.  On  Va 
beaucoup  quejlionné fur  fon  mariage. 

Il  fe  prend  le  plus  fouvent  en 
tnauvaife  part»  &  fe  dit  de  ceux 
qui  font  accoutumés  d  faire  des 
aueftions  importunes»  C'eji  une 
femme  qui  ne  fait  que  quejiionner* 

On  prononce  kejlioner. 

Différences  relatives  entre  quef 
donner^  interroger ,  demander. 

On  quejlionné  y  on  interroge  & 
Ton  derfiande  pour  favoir  ;  mais  il 
femble  que  quejlionner  faffe  fentir 
un  efprit  de  curioAté  \  q\x* interroger 
fuppofe  de  l'autorité,  &  que  de^ 
mander  ait  quelque  chofe  de  plus 
civil  Se  de  plus  refpeâueux. 

Quejlionner  ,&  interroger  font 
fenls  un  fens  ;  mais  il  faut  ajouter 
un  régime  i  demander^  c'eft-à-dire» 
que  pour  faire  un  fens  parfait ,  il 
faut  marquer  la  chofe  quon  de- 
mande. 

VtCfiôn  quejlionné  les  gens.  Le 
Juge  interroge  les  criminels.  Le  fol- 
dat  demande  Tordte  au  Général. 
QUESTIONNEUR,  EUSE  j  fu^)ftan- 
cif.  Celui  ^>u  celle  qui  fait  fans 
ceife  des  queftions.  Cejl  un  grand 
quejlionneur.  Cejl  une  quejlionneufe 
perpétuelle. 

On  prononce  kejlioneur. 
QUESTURE  i    fubftantif    féminin. 
QuAjlura.  0n  appeloit  ainfi  à  Rome 
la  charge  ou  dignité  de  Quefteur. 
yoye\  Questeur. 

On  prononce  kucjlure. 
QUÊTE;  fubftantif  É^minim   Cm- 

TomçXXJKi 
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}      quîjîuo.  Aâion  par  laquelle  on  cher- 
che. Ileji  en  quête  d* une  femme  pour 
fon  fils.  Ceft  inutilement  que  vous^ 
vous  mettes  en  quête.  Etre  en  quête 
d*un  emploi. 

QuETE,  fe  dit  en  termes  de  chafle, 
d'un  chien  qui  démêle  la  voie  d'un 
cerf,  d'un  fanglier ,  &c.  qu'on  veuc 
détourner.  Les  limiers  font  dcjlinés 
à  la  quête. 

QuBTE  ,  fe  dit  encore  en  parlant  de  la 
chaife  aux  perdrix.  Ce  chien  a  la 
quête  brillante.  Un  épagneul  exçel-- 
lent  pour  la  quête. 

QuBTE,  en  termes  de  l'ancienne  Che- 
valerie ,  GgniEe  les  courfes  oa 
voyages  que  pluHeurs  Chevaliers 
qui  venoient  de  recevoir  les  hon- 
neurs de  la  Chevalerie  ,  ou  qui 
avoient  aflîfté  aux  fêtes  qui  y  étoienc 
relatives  ,  faifoient  en  commun  > 
foitpour  retrouver  un  fameux  Che- 
valier qui  avoir  difparu,  foit  pour 
reprendre  une  Dame  reftée  au  dou« 
voir  d'un  ennemi ,  foit  pour  d'au- 
tres objets  créés  par  l'imagination 
des  faifeurs  de  Romans.  Ces  Héros 
errans  de  pays  en  pays  par couroienc 
fur-tout  les  forêps ,  prefquç  fans  au- 
tre équipage  que  celui  qui  étoit  né-' 
ceiïàire  i  la  défenfe  de  leur  por- 
fonne  ;  &  ils  viyoient  uniquement 
de  leurs  chaffes  :  àts  pierres  plates 
plantées  en  terre ,  qu'on  ayoït  ex- 
près placées  pour  eux,  fervoiept  .i 
faire  les  apptêts  de  leurs  viandes  , 
comme  à  prendre  leurs  repas  j  les 
chevreuils  qu'ils  ayoient  tues  étoipnc 
mis  fijr  ces  tables  ,  ifL  reconverti 
d'autres  pierres  j  avec  lefquelles  ils 
preffoient  pour  en  exprimer  le  fangt 
d'où  cetjce  viande  eft  nommée  dans 
nos  romans  ,  chevreaux  4^  p^^Jf?  > 
nourriture  des  Héros  :  du  fel  &  quel- 

3 ses  épices,  les  feuler  munirions 
ont  on  fe  chargeoit ,  en  faifoient 
^>ut  laifaifonnement.  Afin  de  fut-. 
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prendre  plus  fùremenc  lés  ehhètâis 
qu'ils  alloienc  chercher  y  ils  ne  mar- 
choienc  qu'en  petites  troupes  de 
trois  ou  de  quatre,  ayant  foin  pour 
n'être  point  connus ,  de  changer , 
de  déguifer  leurs  armoiries ,  ou  de 
les  cacher  en  les  tenant  couvertes 
d'une  houlTe  :  Tefpace  d'un  an  & 
d'un  jour ,  étoit  le  terme  ordinaire 
de  leur  entreprife.  Au  retour  ils  dé- 
voient ,  fuivant'leur  ferment ,  faire 
un  récit  (îdèle  de  leurs  aventures  y 
expofer  ingénuement  leurs  fautes  , 
leurs  malheurs  &  les  fuccès  qu'ils 
avoient  eus  dans  leurs  quêtes. 
Quête,  Cignike  aufli  la  cueillette  qu'on 
'  fait  pour  les  pauvres  ou  pour  des 
oeuvres  pieufes. 

Les  Êvêques  ne  peuvent  pas  cm- 

Ï»ècher  les  Religieux  mendians  d'al* 
er  â  la  quête. 

C'eft  un  crime  aux  féculiers  de 
fe  revêtir  de  l'habit  de  Religieux 
pour  mendier  &  quêter.  Un  faux 
Quêteur  a  été  condamné  à  faire 
amende  honorable  &  au  banni (Te- 
ment  pour  cina  ans ,  par  Arrêt  du 
Parlement  de  1  ouloufe. 

Les  articles  i }  29  &  i  j  jo  des  an- 
ciennes Ordonnances  de  Franche- 
'  Comté  interdifent  à  tous  étrangers 
de  quêter  en  cette  province  fans  en 
avoir  la  permiffion  ,  &  un  Arrêt 
rendu  au  Parlement  de  Befançon  le 
.  1 1  Mai  1707,  a  non  feulement  dé- 
fendu à  deux  Religieux  de  l'Ob- 
fervance  de  Saint  -  François  dans  la 
Terre  Sainte,  de  quêter  dans  aucun 
endroit  du  Comté  de  Boureogne , 
mais  a  de  plus  ordonné  la  fatfie  des 
deniers  provenans  de  la  quête* 

Un  Arrêt  de  téglement,  rendu 
le  15  Décembre  1(^71 ,  fur  lé  ré- 
quifitoire  de  M.  le  procureur-Gé- 
lierai  j  ordonne  que  tes  ATrêts  des 
2â  Mars  IS99  &  2/  Mai  1641  yfe^ 
roiu  exécutes  i  cefaifant,  que  tous 
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^  Bourgeois  y  Marchands  &  Àrtifahf 
de  cette  ville  (  de  Paris  )  feront  tenus 
de  faire  faire  par  leurs  femmes  ou 
filles  ,  s* ils  en  ont ,  ^non  par  des 
perfonnes  de  condition  égale  à  la  leur^ 
les  quêtes  accoutumées  des  Paroijfes 
lorfquilsy  rendent  le  pain  béni  :  faie 
,défenfes  d'y  envoyer  leurs  fervantes y 
à  peine  de  lo  liv.  d'amende. 

L'exécution  de  ces  Réglemens  eft 
ordonné  par  un  Arrêt  rendu  fur  la 
requête  de  M.  le  Procureur-Géné- 
ral, le  XX  Août  1735  :  on  le  trou- 
ve dans  le  code  des  Curés.  On  f 
trouve'^ufli  d'autres  Arrêts  des  31 
Janvier  &  6  Mars  173J,  relatifs 
aux  quêtes  qui  fe  font  pour  Thôpi- 
tal  de  la  Trinité,  pour  lesprifon^ 
niers  &c  pour  les  enfans  rouges. 

Le  Parlement  de  Bretagne  a  i 
par  un  Arrêt  rendu  le  4  Décembre 
17 17,  fait  défenfes  aux  Redeurs 
des  Paroifles  &  aux  Prêtres  habi- 
tués ,  de  faire  aucune  quête  de  blé  j 
beurre  ,  argent  ou  autres  chofes 
pour  la  célébration  des  Me(Iès  qui 
fe  difent  dans  les  Paroiffes ,  à  peine 
de  concuflion  conformément  à  un 
précédent  Arrêt  du  1 1  Mars  171 2». 

Quête  ,  en  termes  de  Coutume  Fby. 

QUESTB. 

QuÊîi ,  en  termes  de  Marine ,  fignu 
fie  la  faillie ,  relancement  que  fait 
rétrave  &  l'étambot  hors  de  la 
quille. 

La  première  fyllabe  eft  longue  iC 
la  féconde  très-brève. 
On  prononce  KèxB. 

QUÊTÉ  ,  ÉE  j  participe  pajffif.  Fàyei 
Quêter,  « 

QUÊTER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaison  ,  lequel  fe^  conjugua 
comme  Chanter.  Quarere.  Terme 
de  chaflTe.  Chercher.  On  fe  fert  de 
limiers  peur  quêter  le  fanglier ,  U 
cerf  y  le  chevreuil  y&  d*épagneuls  pour 
quêter  des  perdrix^  y 
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*.  On  dit  figurcment ,  quêter  des 
louanges  ;  pour  dire,  chercher  adroi- 
tement â  le  faire  donner  des  louan- 
ges. 

JQaâTBR ,  s'emploie  auflî  abfolument. 
1/  a  un  chien  couchant  qui  quête 
bieb. 

QoÉTiR,  fighifie  encore  demander  & 
recueillir  des  aumônes.  VEvêque 
lui  a  donné  la  permijjion  de  quêter 
dans  la  Cathédrale.  Quêter  pour  les 
prifonniers.  Il  tfi  réduit  à  t aumône 
&  il  quête  de  porte  en  porte. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  V'oy. 
Vbrbe. 

On  prononce  Kêter. 

QUÊTEUR,  EUSEi  fubftantif.  Qui 
quête  pour  quelqu'un.  Ceft  un  des 
Quêteurs  de  la  Faroijfc.  Quand  la 
Quêteufe  efi  belle  elle  fait  beaucoup 
d*argent. 

On  prononce  Keteur. 

QUÉTHOU  ,  ou  QuETCHOU  ;  bourg 
de  France  en  Ncyimandie ,  près  de 
rOcéan^  à  trois  ueaes,  nordeftide 
Valognes. 

QUETPATÉO  i  fubftantif  mafculîn- 
Sorte  de  lézard  du  Bréfil  aifex  Te* 
marquable  :  le  fommet  de  la  tète 
eft  couvert  de  très-pecires  écailles  « 
que  d'autres  plus  grandes  environ- 
nent;  celles  du  front  font  grandes 
&  blanchâcres  \  celles  qui  revêtent 
le  deftus  du  corps,  les  cuiftes  &  les 

flattes  font  uniformes  &  grisâtres; 
e  bord  des  oreilles  eft  brun  :  fur  la 
nuque  du  collet  eft  un  collier  noir  » 
divifé  dans  le  milieu.  Toute  la 
queue,  ^i  patoît  comme  formée 
par  anneaux  ,  eft  très  -  pointue  & 
très -mince  â  l'extrémité  :  elle  eft 
munie  d'écaillés  larges ,  piquantes  , 
qui  femblent  être  formées  d'une 
corne  dure. 
QUETREVILLE  j  bourg  de  France 


QUE  4, 

en  Normandie  »  à  deux  lieues  >  fud- 
fudoueft,  de.Coutances, 

QUEVAUVILLERS  i  bour^de  Fran- 
ce en  Picardie ,  à  trois  lieues  »  fud« 
oneft,  d'Amiens. 

QUEUE  ;  fubftantif  féminin.  Caàda. 
Ce  mot  fe  dit  de  toutes  fortes  de 
bêtes ,  comme  animaux  â  quatre 
pieds ,  oifeaux ,  reptiles  &  poilfons. 
En  parlant  des  animaux  a  quatre 
pieds ,  il  fignifie ,  cette  partie  qui 
eft  au  bout  du  dos ,  comme  une 
continuation  des  vertèbres ,  &  qui 
eft  ordinairement  couverte  de  poil. 
La  queue  d*un  loup.  Les  chiens  rc" 
muent  la  queue  en  quêtant ,  &  en  ca* 
rejfant  leur  maître.  Une  groffe  queue. 
Une  queue  épaijfe.  Une  queue  de  tau- 
reau. 

On  dit  d'un  cheval  qui  a  peu  de 
crins  à  la  queue  ,  qu'i/  a  une  queue 
de  rat.  Et  comme  c'eft  un  agrément 
â  un  cheval  de  relever  la  queue  en 
marchanr  ,  cela  s'appelle  porter 
bien  fa  queue  :  on  prétend  que  c'eft 
un  figne  de  force.  Et  Ion  dit  d'un 
cheval  qui  porte  fa  queue  horifon* 
talement  j  qu /Y  porte  fa  queue  eri 
trompe. 

On  dit  aufti  en  termes  de  mané-» 
ge ,  faire  la  queue  ou  rafraîchir  la 
queue  ;  pour  dire  ,  couper  au  bas 
tous  les  crins  qui  jjébordent.  On 
troufte  la  queue  en  la  nouant,  oi| 
fe  fervant  d*un  trouflfe-queue.  Les 
vertèbres  de  la  queue  s'appellent  en 
termes  de  Cavalerie  les  nœuds  de 
la  queue.  Couper  la  queue  à  un  che-^ 
val  y  c'eft  couper  une  partie  de  ces 
nœuds ,  afin  que  la  queue  n'ait  que 
huit  ou  dix  pouces  de  long.  On 
coupe  la  queue  â  tous  les  chevaux 
de  chafte  &  de  courfe.  Ain(i  on  ap- 
pelle les  chevaux  qui  ont  la  queue 
coupée,  des  coureurs  ou  des  courtes 
queues.   On   appelle   racine  de   la 
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queue  Tendron  où  elle  £e>cc  de  ta 
creupe. 

£n ^Turquie  la  queue  de  cheval  eft 
une  marque  de  dignité  que  les  Vi* 
fiïs  &  Bâchas  font  porter  devant 
eux.  Ec  Ton  appelle  F'ijir  ou  Backa 
À  trois  queues  y  celui  qui  a  droit  de 
faire  porter  devant  lui  trois  queues 
de  cheval» 

Qpami  TEmpereur  des  Turcs 
veut  porter  la  guerre  à  quelque  en- 
droit j  il  faii  expofer  des  queues  de 
cheval. 

A  l'armée ,  une  queue  de  cheval 
arborée  fur  la  tente  du  Général  eft 
le  figna-1  de  la  bataiUe.  A  Tégard  de 
l'origine  de  cette  coutume  >  on  ra- 
conte que  dans  une  certaine  ba- 
taille l'étendard  ayant  été  enlevé 
par  l'ennemi,  le  Général  de  lar- 
snée  Turque ,  ou  félon  d'acures  un 
iimple  Cavalier  >.  coupa,  la  queue  à 
fbn  cheval ,  ôc  l'ayant  mife  au.  bout 
d*une  demi  -  pique ,  il  encouragea 
les  troupes  &  remporta  la  viâoire* 
,  En  mémoire  de  cette  belle  aâion  , 
le  Grand-Seigneur  ordonna,  de  por- 
ter à  l'avenir  cet  étendard  comme 
un  fymbole  d't^onneur. 

On  appelle  queue  de  mouton ,  une 
pièce  de  viande  qui  eft  prife  du 
quartier  de  detrière  d'un  mouron  , 
&  où  ordinarrement  la  queue  tient. 
Servir  une  queue  de  mouton.  Quand 
on  dix  y  un  ragoût  de  queues  de  mou- 
ton ^  on  n'entend  païUr  que  des 
queues  feules. 

En  partant  de  fourrure ,  on  ap- 
pelle queue  de  martre ,  la  peau  &  le 
poil  de  la  queue  d'une  martre,  paf- 
féé  &  accommodée.  Une  robefour- 
rée  de  queues  de  martre. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  ,  brider  fon  cheval  par  la 
queue i  pour  dire,  commencer  une 
affaire  par  où  on  devroit  la  finir. 

Ou  dit  wSà  proyerbxalemenc  & 
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figutément.d'un  homm^  (]ai  â  de  Er 
peine  i  avoir  de  quoi  vivre»  qii'if 
ùre  le  diable  par  la  queue. 

On  dit  proverbialement  &  pO'^ 

Îmlairement  qtfi/  n'en  efl  pas  refit 
a  queue  d^un  ;  pour  dire  %  qo'il  n'en- 
eft  refté  aucun,  aucune.  Tous  Us 
lapins  de  cette  garenne  ont  été  dé» 
truits  y  il  n'en  refte  pas  la  queue  d'un.. 
Ils  ont  dérobé  toutes  mes  pêches  ^ 
toutes  mes  poires  >  il  n'en  efi  pas  dc^ 
meure  la  queue  d'une. 

On  dit  proverbialement  &  poptt- 
latrement  d'un  homme  qui  a  parm 
confus  de  ce  qu'une  affaire  ne  lui  ^ 
pas  réuflî  ,  qu-i/  s*en  eft  retourné 
honteufement  la  queue  entre  lesjam^ 
bes^ 

On  dit  figuré^menr,  cp  on  a  pris* 
une  affaire  par  la  icu  &  parla  queue;, 
pour  dire ,  qm  on  la  tournée  &  exa- 
minée de  toutes  les^  manières.  Dans 
le  mèmeièns-,  on  dit  proverbiale-^ 
ment  &  figurémenr ,  prendre  le  ro^ 
man  par  la  qiffue.  Et  cela  fc  die 
principalement  d'une  fille  qui  de- 
vant epoiifer  un  homme ,  commen-^ 
ce  â  vivre  avec  lui  commre  s'iLétoit 
déjà  fon  mari^ 

On   dit    proverbialement  d-'un 
homme  qui  arrive  dans  une  com- 

f>agnie  dans  le  temps  qu'on  parie  de 
ui ,  quand  on  parle  du  loup  on  en 
voit  la  queue. 
Queue,  en  parlant  des  oifeaux  ,  fa 
dit  des  plumes  qui  leur  fortent  du 
croupion,. &  qui  leur  fervent  ordi- 
nairement comme  de  gouvernail 
pour  fe  conduire  dans  l'air.  Arifto- 
te  a  judicieufement  ob4^rvé  que  les^ 
oifeaux  à  longues  jambes ,  &  ceux 
dont  les  doigts  des  pieds  tiennent  les 
uns  aux  autres  par  une  membrane, 
ont  ordinairement  la  queue  courte, 
&  ne  racourcifTent  pas  leurs  pieds 
vera  le  ventre,  comme  font  les aa« 
très  cifeauz^  mais  au  contraire  il^ 
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les  étendent  par  derrière  > afin  (Ju^ls 
feryenc  au  lieu  de  queue  à  diriger 
leur  vol. 

QuEtTÉ ,  en  parlant  des  poiflbns,  des 
ferpens»  &  de  quelques  infedes, 
eft  la  Dartie  qui  s'étend  du  ventre 
jufqu'a  Textrémité  oppofée  à  \a  tète. 
Manger  une  queue  dejaumon.  On  pré- 
fère ia  tête  du  brochet  à  la  queue.  La 
queue  d'un  le\ard.  Un  ferpent  qui  fe 
mord  la  queue  ,  étoit  chei  les  Égyp- 
tiens lefymbole  de  l*année^ 

On  dit  proverbiateolem  &  figu- 
rément  »  à  la  queue  git  le  ver^n  ,  le 
venin  ejl  i  la  queue  y  pour  dire, 
qu'il  eil  àcraindre  que  la  fin  d'une 
affaire  ne  foit  fâcheufe  ,.  quoique  le 
comnaencement  ne  le  foit  pas. 

On  dit  proverbialement  &  fïgu- 
rémem»  écorcher  F  anguille  par  la 

?ueuey  pour  dire,  commencer  pîar 
endroit  le  plus  difficile  >  &  par  où 
•  l'on  devroit  finir.  Et  l'on  dit  qu'// 
tiy  a  rien  de  plus  difficile  à  écorcher 
que  la  queue  ;  pour  dire  »  qu'ordi- 
nairement il  n'y  a  rien  de  plus  dif- 
ficile dans  une  affaire  que  de  l'a- 
chever.. 

Queue  ,  fe  dit  aufïï  en  partant  des 
fleurs,  des  feuilles,  des  fruits  ,  & 
£gnifie  cette  partie  par  laquelle  ils 
tiennent  aux  arbres,  aux  plantes. 
La  queue  des  violettes  ^  des  rofes  , 
&c.  des  melons^  des  poires^  des  pru^ 
nés  y  d^s  fraifes  y  des  framboifes  ^ 
bec.  Il  ne  faut  pas  couper  la  queue  des 
fruits  qu/on  veut  garder. 

En  parlant  de  certaines  fleurs  , 
comme  tulipes,  lis,  narcilTes,  on 
appelle  queue^  quand  elles  font  cueil- 
lies ,  ce  qu'on  appelle  ti^e  dans  ces 
mêmes  fleurs ,  qpand  elles  font  en- 
core fur  pied. 

^UBUi ,  fe  dit  encore  dé  plu(ieurs  au- 
tres chofes  qui  relTemblent  ea  quel- 
fju&  fajon  à  une  queue  j  comme 
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clans  les  lettres  de  Chancefterîe ,  o» 
appelle  lettres  fcellées  fur  fimplc 
queue  y  celles  dont  le  fceau  efl  fur 
cette  partie  du  parchemin  que  Ton 
coupe  en  forme  de  queue  pour  y  atta- 
cher le  fceau.  Et ,  lettres  fcellées  fur 
double  queue  ,  celles  dont  le  fceau 
eft  fur  une  bande  de  parchemin  qui  ' 
^  palTe  au  travers  des  lettres. 

En  certaines  lettres  de  l'alphabet; 
comme  au  ^ ,  au  ;? ,  &c.  on  appelle 
queue  ^  ce  qui  excède  par  en  bas  I0 
corps  de  la  lettre. 

£n  mufïque,  on  diftîngue  dfanf 
\t%  notes  la  tête  &  \2l  queue.  La  tête 
eft  le  corps  même  de  îa  note }  Ik 
queue  eft  ce  trait  perpendiculaire 

3ui  tient  à  la  tcte ,  &  qui  monte  oa 
efcend  indifféremmem  à  travers  la 
portée.  Dans  le  plain-chant  la  plu- 
part iL^%  notes  n  ont  pas  de  queue  ; 
•  mais  dans  la  muffque  if  n'y  a  q^e 
ta  ronde  qui  n'en  ait  points 

Autrefois  ta  brève  ou  carrée  n*ert 
avoit  pas  non  plus  \  mais  les  diffé- 
rentes pofitions  de  la  queue  fer- 
Voient  a  diftinguer  les  valeurs  de» 
autres  notes,  &  furtout  de  la  pli- 
que. 

Aujourd'hui  fa  queue  ajoutée  au]& 
notes  du  plain-chnnt  prolonge  leur 
durée  ;  elle  l'abrège  ,  au  contraire, 
dans  la  mufique,  puifqu'une  blan- 
che ne  v^ut  que  la  moitié  d'iine 
ronde. 

En  termes  d'Affronomîe,  on  ap- 
pelle queue  du  dragon ,  le  nœud  def- 
cendant  de  la  lune.  Et  quand  une 
comcte  porte  fa  chevelure  en  avant  ^ 
ou  vers  la  partie  du  ciel  où  foa 
mouvement  propre  femble  la  por* 
ter,  cette  chevelure  s'appelle  harbey 
mais  quand  elle  la  porte  vers  l'en- 
droit du  ciel  d'où  fon  mouvement 
propre  fembfe  Tctoigner  ,  cette 
chevelure  fe  nomme  queue  :  enfit> 
q^oand  fa  chevelure  l'environne  de: 
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routes  pans ,  on  Tappelle  fimple- 
ment  chevelure. 

On  appelle  >  la  queue  de  la  poêle  , 
la  longue  pièce  de  fer  qui  ferc  à 
tenir  la  poêle.  Et  Ton  die  prover- 
bialement &  figurément ,  il  ri  y  en 
a  peint  de  fi  empêché  que  celui  qui 
dent  la  queue  de  la  poêle;  pour  dire , 

Sue  celui  qui  a  la  principale  con- 
uice  dune  affaire >  eft  le  plus  em- 
barrafTé. 

On  appelle  la  queue  du  moulin  , 
^     cette  grande  pièce  de  bois  qui  fert 
à  faire   tourner  un  moulin  à  vent 
fur  fon  pivot. 

Queue  d'Aronde,  fe  dit  en  termes 
de  Charpentiers  &  de  Menuiders  , 
d'une  elpèce  de  tenon  qui  elt  plus 
large  par  le  bout  que  par  le  collet , 
&  qui  a  la  figure  de  la  queue  d'une 
hirondelle.  Et  les  mêmes  Ouvriers 
appellent  queue  de  paon ,  les  aflem-  ' 
blages  ou  compartimenscirculaires» 
qui  vont  en  s'élargidaht  depuis  le 
centre  jufqu'à  la  circonférence,  & 
qui  imitent  la  queue  du  paon,  lorf- 
qu*il  l'ouvre  en  forme  de  roue  j  tel- 
les font  les  enrayures  circulaires  des 
tours  >  &  ce  que  les  menuisiers  ap- 
pellent aufli  éventail  dans  les  châuis 
à  verre  des  croifées  cintrées. 

Queue,  (ignifie  auffi  le  bout,  la  fin 
de  quelque  'chôfe.  La  queue  d^un 
étang,  La  queue  du  bois.  La  queue 
de  l'hiver. 

En  termes  de  guerre ,  on  appelle 
queue  de  la  tranchée ,  le  lieu  où  Ion 
commence  i  ouvrir  la  tranchée  pour 
fe  mettre  à  couvert  du  feu  de  la 
place. 

Queue,  fe  dit  encore  de  l'extrémité 
d  un  manteau ,  &  d'une  robe  d'hom- 
me ou  de  femme  ,  lorfqu  elle  traîne 
par  derrière.  La  queue  d'un  manteau. 
Robe  à  queue  traînante.  Les  Prélats  , 
les  Magijirats  ,  les  Dames ,  &c.  fe 
font  porter  Uu  queue. 
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QvsuB ,  en  termes  de  Commerce ,  fe 
dit  du  dernier  bout  d'une  pièce  d'é- 
toffe ou  de  toile ,  au  contraire  du 
premier  bout  qu'on  nomme  chef. 

Queue  ,  en  termes  de  Relieurs,  fi- 
gnifie  la  partie  des  livres  qui  re« 
garde  la  h'h  des  pages ,  au  contraire 
de  celle  du  haut  qui  s'appelle  la  tè- 
te. On  rogne  un  livre  par  la  tête  & 
par  la  queue. 

Queue  >  en  termes  d'Ârchiteâure ,  fe 
dit  des  extrémités  des  pièces  de  bois 

3ui  fervent  comme  de  clefs  au  haut 
es  voûtes  des  dômes ,  &  de  quel- 
ques autres  lieux ,  où  elles  font  fuf- 
pendues  en  forme  de  rofes. 
Queue,  en  termes  de  Luthiers j  fe 
dit  de  la  partie  de  la  table  de  cer<- 
tains  inftrumens  où  les  cordes  font 
attachées.  La  queue  d'un  violon. 
Queue,  en  termes  de  paumiers,fe 
dit  d'un  inftrument  dont  on  fe  ferc 
pour  pouffer  les  billes  au  jeu  de  bil- 
lard. La  queue  eft  un  bâton  de  troi% 
ou  quatre  pieds  de  longueur,  fait 
au  tour  )  elle  eft  fort  groffe  par  un 
bout ,  &  va  en  diminuant  jufqu'à 
l'autre  bout  qui  n'a  pas  plus  d'un 
demi  pouce  de  diamètre.  On  ttenc 
la  queue  par  le  gros  bout  d'une  main, 
te  on  en  appuie  l'autre  extrémité 
fur  la  main  gauche ,  puis  avec  le  pe-* 
tit  bout  on  chaffe  la  bille  en  lui  doi^« 
nant  un  coup  fec. 

On  dit  en  termes  de  Perruquiers, 
mettre  des  cheveux  en  queue  ;  p0ur 
dire ,  attacher  le  derrière  d'une  che- 
velure avec  un  cordon  ,  &  la  cou- 
vrir depuis  le  haut  jufqu'en  bas  en 
roulant  tout  autour  un  long  ru- 
ban. 

En  termes  de  Gaziers  ,on  appelle 
queue  de  rame ,  les,  ficelles  qui  paf- 
fent  fur  les  poulies  du  caflin ,  &  qui 
tiennent  les  fourches  dans  les  mé- 
tiers à  fabriquer  la  gaze  figurée  ou 
brochée. 
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En  termes  de  xnariae  on  appelle 
queues  de  rat  y  des  cordages  qui 
font  plus  gros  par  le  bout  où  ils  font 
attachés ,  &  qui  vont  en  diminuant 
depuis  les  deux  tiers  jufqu  à  l'autre 
bout  qui  fe  trouve  dans  la  main  des 
matelots,     _ 

Queue  de  rat  ,  fe  ditauflien  termes 
d'ArquebuHers  &  autres  Ârtifans, 
d'une  lime  ronde  piquée  à  grains 
d'orge ,  &  dbnt  les  Ârquebuuers  fe 
fervent  pour  aggrandir  &  limer  des 
trous. 

Queue,  figniâeaufli,  la  dernière  par- 
tie ,  les  derniers  rangs  de  quelque 
corps ,  de  quelque  compagnie,  com- 
me,  /a  queue  d*une  procejfion  y  la 
queue  d*un  régiment ,  la  ^ueue  d'une 
armée ,  la  queue  du  Parlement.  V en- 
nemi chargea  V armée  en  queue.  On 
les  prit  en  flanc  &  en  queue. 

On  dit  aufli ,  à  la  queue ,  en  queue; 
pour  dire,  à  Textrémité ,  à  la  fuite, 
immédiatement  après.  //  étoit  à  la 
queue  de  la  tranchée  y  à  la  queue  des 
travailleurs.  Le  bagage  fuivoit  en 
queue ,  étoit  à  la  queue.  Ce  régiment 
étoit  à  la  queue  des  chariots.  Il  fuit 
en  queue.  Ceft  un  bon  chajfeur ,  il  efl 
tonjours  à  la  queue  des  chiens. 

On  die  encore,  à  la  queue  ,  en 
queue  ,  pour  dire ,  à  la  pourfuite  de 
quelqu'un,  aux  trouiïes  de  quel- 
qu'un. Avoir  les  ennemis  en  queue.  Il 
a  fait  un  mauvais  coup  ,  les  Prévôts 
font  à  fa  queue.  Il  a  le  Prévôt  en 
queue.  LaiJfe:['moi  faire  y  je  lui  met- 
trai un  homme  en  aueue  qui  le  hâtera 
bien  d* aller. Ltstvois  dernières  phra- 

«  ^  fes  font  du  ftyle  familier. 
Queue  A  queue,  fedit  adverbiale- 
ment ,  pour  dire ,  à  la  file  ,  immé- 
diatement après.  Ces  loups  fefui- 
voient  queue  à  queue.  Attacher  des 
chevaux  queue  à  queue.  Ces  bateaux 
étoient  queue  à  queue.  Il  y  a  un  jeu 
d'enfans  qu'on  appelle  >  à  là  queue 
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leu  Uu  s  parcequ'ils  marchent  à  '  la 
fuite  les  uns  des  autres,  comme 
marchent  les  loups ,  qu'on  appelait 
autrefois  leux\ 

Queue,  fe  dit  fignrément  de  la  fuite 
d'une  affaire.  Cetu  entreprife  eut  une 
mauvaife  queue.  Il  ne  faut  pas  laiffer 
de  queue  dans  ce  payement. 

Queue,  en  termes  de  jeu  ,  eft  une 
fomme  convenue  que  l'on  paye  à 
celui  qui  gagne  le  plus. 

Queue  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  forte 
de  pierre  à  aiguifer»  Repajfer  un 
couteau  »  un  rafotrfurla  queue. 

Qu£U£  »  eft  encore  le  nom  d'une  forte 
de  liquides ,  dont  on  fe  fert  particu- 
lièrement pour  les  vins  en  plufieurs 
endroits  j  provinces  &  villes  de 
France.  Les  queues  d'Orléans,  de 
Blois  ,  de  Nuys,  de  Dijon  ,  de  Ma- 
çon ,  font  femblables  &  reviennent 
à  un  muid  &c  demi  de  Paris,  c'eft- 
â-dire ,  qu'elles  contiennent  cha- 
cune quatre  cent  vingt  pintes  de 
Paris. 

On  appelle  demi-  queue ,  une  fu** 
taille  ou  mcA^ire  conrenant  la  moi- 
tié  de  ce  que  contient  une  queue. 

QuEUB  BLANCHE ,  eft  un  nom  qu'on 
donne  à  Taigle  à  queue  blanche. 
Voye^l  Aigle. 

Queue  de  Cheval;  voy^:{  PhIle. 

Queue  de  Lion  ,  fe  dit  d'une  plante 
à  fleur  monopétaie  labiée;  la  lèvre 
fupérieure  eft  pliéfe  en  gouttière ,  & 
beaucoup  plus  longue  que  l'infé- 
rieure qui  eft  divilee  en  trois  par* 
ties.  Le  piftil  fort  du  calice  »  il  eft 
attaché  comme  un  clou  i  la  partie 
poftérieure  de  la  fleur ,  &  entouré 
de  quatre  embryons  qui  deviennent 
dans  la  fuite  autant  de  femences  ob- 
longues  ,  renfermées  dans  une  cap- 
fule  longue  &  tubulée  qui  a  fervi  de 
calice  à  la  fleur. 

Queue  de  Lazard,  fe  dit  d'une 
plante  dont  la  fleur  n^a  point  de  pé- 
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raies;  elle  eft  compofée  de  deux 
fomoaetsqui  ont  deux  valvules,  & 
^ui  ipncremplisd'unejpouffière  très- 
menue  'y  l'embryon  eft  placé  entre 
les  deux  fommets  i  il  devient  eafui- 
te  on  fruit  ovoïde  &  mou  »  qui  ren« 

^  ferme  une  feule  femeoc^.  11  faut 
ajourer  aux  caradères  de  ce  genre 
que  le$  fleurs  &  les  fraies  font  at- 
tachés i  un  axe  5  &  qu'ils  relTem- 
blenc  à  une  queue  de  lé\ard* 

QuEui  j>£  POURCEAU  9  fe  dit  d'une 
plante  qu'on  nommje  zu&  fenouil  de 
porc  ^  &  peucedane  ^  &  qui  croît  aux 
iieux  marécageux  »  ombrageux^  ma* 
citimçs^  &  même  fur  les  mpnta- 
gnes  5  fa  racine  qui  eft  très-yivace , 
£ft  longue  y  groile  »  chevelue  »  noi- 
re en- dehors, blanchâtre  en  dedans, 
pleine  de  fuc ,  readapt ,  quand  on  y 

*  fait  des  inciiîons ,  une  liqueur  jau- 
ne ,  d'une  odeur  de  poix ,  ou  réti- 
de  \  elle  poufTe.  une  tige  haute  d'en- 
viron deux  pieds,  creufe  ,  rameufe 
&  cannelée  y  fes  feuilles  font  beau* 

'  coup  plus  grandes  que  celles  du  fe- 
nouil :  elles  font  découpées^  Dans 
les  mois  de  Juillet  ic  d'Août  cecte 
plante  porte  à  fes  fommets  des  om- 
belles  ampUs ,  garnies  de  petites 
flâurs  jaunes  à  cinq  feuilles  djfpo- 
iiti  cti  rofe  :  à  ces  Seurs  fqccèdent 
fm  automne ,  des  femences  jointes 
d^eux  à  deux  prefqu  ovales ,  rayées 
fur  le  dos ,  d'jiin  goût  gcre  &  amer. 
£>n  prétend  que  la  racine  de  cette 
plante  eft  plus  fucculence  au  prin- 
tems.  Tr^gus  dit  avec  raifon  »  que 
quand  on  Varrache  de  la  terre ,  elle 
jépand  une  odeur  forte  .qui  porte 
fouvent  âlaxète.;  p*e^  pour  ceja  que 
les  Anciens  prenaient  des  précau- 
xions  ayant  d'entreprendre  de  la 
rirer  de  jterre>  ils  fe  frottoient 
la  tète  &  le  nez  de  quelque  bonne 
;^eur,  dans  la  crainte  d'être  fnrr 


QUE 

DesBotaniftes  difent  que  legfanct 
peucedane  d'Italie  ne  diffère  du 
précédent,  que  parcequ'il  eft  plus 
grand  en  toutes  (es  parties  :  il  y  en 
a  même  qt^i  prétendent  que  celui 
.de  France,  qui  a  les  feuilles  plus 
.  étroites  Se  plus  courtes ,  n'eft  qu'une 
variété  du  peucedane  d'Âlleipagne 
ou  commun.  Ce  qu'il  y  a  de  cer^ 
tain ,  c'eft  que  tout  le  monde  con- 
vient qu  on  peut  fubftituer  Tun  â 
l'autre. 

La  racine  de  la  queue  de  pour^ 
ceau  eÂ  hyftériqué^  apéritive  ôÇ' 
béchique  :  on  fait  épaifEr  au  feu  oa 
au  foleil  le  fuc  réfîno-gommeux  qui 
en  fort  par  les  incifions  qu'on  y  a 
faites }  ce  fuc  eft  très- utile  dans  la 
toux  opiniâtre^  ^&  pour  la  difficulté 
d'uriner  :  on  le  pr^nd  en  bol.  Quant 
à  l'ufage  extérieur  de  cette  racine  ^ 
elle  nettoie  les  plaies  &  les  ulcères, 
étant  appliquée  de  (fus  :  tous  les  an-* 
ciens  Médecins  Teftimoient  propre 
fingulièrement  contre  toutes  le$  ma« 
.ladies  des  nerf/i  ;  mais  fa  mauvaife 
odeur  fait  qu'on  ne  s'en  fert  plus 
guère  aujourd'hui. 

QUEU^    PB    ReHARP    des     f  ARDIN3  y 

voyeii  LiL43« 

Qjueue  rouge  ,  fe  dit  d'un  oifeau 
4ont  la  queue  eft  d'un  rougp  très- 
éclatant  :  il  fréquente  les  mo^ta* 
gnes  efcarpées  &  pleines  de  ro« 
phers ,  de  ^écimces  &  d'écueils  :  il 
V  fait  fon  nid  ;  Ion  plumage  eft  très- 
b.eau*  On  en  diftingue  de  trois  for- 
tes. On  préfère  le  mâle  de  l'eCpi^ce 
qui  a  auflî  la  poijcrine  rouge  :  il 
chante  parfaitement  bien  :  cet  oi-^ 
featt  eff  rare  en  Framce  ;  on  le  troUf 
ye  en  Italie ,  &  il  yic  en  cage  l'ef- 
pace  de  huit  ans^ 

Queue  pp  souris  ,  fe  dit  d'une  petite 
plante  balle  >  qui  croît  dans  les 
/champs  entre  les  bljés ,  dans  les  prés 
Sç,  d^QS  Us  iapdins;  fa  racine  eft 
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fibrée  &  poulFe  des  feuilles  fort 
étroites  &  épaifes  ;  il  s'élève  d'en- 
tte  elles  de  petites  tiges  cylindri- 
ques ,  nues ,  portant  à  leurs  fom- 
mités  de  petites  fleurs  k  cinq  feuil- 
les, de  couleur  herbeufe  :  i  ces 
fleurs  fuccède  un  épi  oblong,  fait  â 
peu  près  comme  celui  du  plantain  , 

f^ointu ,  doux  au  toucher ,  &  ayant 
a  figure  de  la  queue  d'une  fouijis  } 
il  contient  des  lemences  très-  me- 
nues. 

Les  grenouilles  font  fort  friandes 
de  cette  plante,  qui  eft  attriugenie 
&  deflîcative  :  prife  en  décodion  , 
clic  convient  dans  le  cours  de  ven- 
tre &  pour  les  gargarifmes. 
Ce  mono^llabe  eft  long. 
On  prononce  Kcuc. 

QUEViLLYi  Bourg  &  Marguifat 
de  France,  en  Normandie,  lur  la 
Seine  ,  i  dcur  lieues  ,  fud-  oueft , 
de  Rouen. 

QUEULHE  ;  (  la  )  bourg  de  France 
en  Auvergne ,  à  fix  lieues ,  oueft- 
fud-oueft ,  de  Clermonr. 

CUfUTER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
inière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 

.  jugue  comme  Chanter.  Terme  du 
jeu  de  Billard ,  qui  fignifie  pouffer 
d'un  feul  coup  les  deux  billes  avec 
le  petit  bout  de  la  queue.  Quand  un 
joueur  queute ,  fon  adverfaire  gagne 

.  un  point ,  ôc  le  coup  eft  nul ,  h  la 
bille  va  dans  quelque  beloufe. 

QUEUX;  fubftantitmafculin. Vieux 
mot  qui  fignifioin  autrefois  cuifi- 
nier.  Et  Ton  appetoit  Grand  Queux, 
un  Officier  de  la  Mai  fon  de  nos  Rois 

aui  commandoit  tous  les  Officiers 
e  la  cuifine  &  de  la  bouche.  Ro- 
bert étoit  Grand  Queux  de  France 
en  lo^o,  &  c^a  le  premier  donc 
on  ait  coonoiffànce.  Louis  de  Prie 
fut  le  vingt  quatrième  &  le  dernier 
Grand  Queux  de  France.  Ucxercoit 
.  vers  1 48 1 ,  &  mourut  en  1 490*  Alors 
TomtXXIF. 


la  charge  de  Gcand  Qufiuic  da  f  ran« 
ce  fut  iupprimée ,  £c  Kexercice  uni 
à  celui  de  Grand  Maître  de  THocel 
du  Roi.  Aujourd'hui  on  trouve  en- 
core quatre  Maîms  Queux  patniî 
Içs  Officier»  du  gobelet  ^  de  U  cui- 
fine-bouche  du  Roi. 

Les  Traiteurs  de  Paris  fe  quali-* 
fient  auffi  de  Maîtres  Queux. 
Prononcez  Keu. 

QUEYRAS  ;  bourg  de  France  ,  chef- 
lieu  d'une  vallée  de  même  nom  en 
Dauphiné,  â  cinq  lieues  ,  eft-nord- 
eft,  de  Mont- Dauphin. 

QUFONSU,  ou  QFoNsu;fui)ftantif 
mafculin.  Oifeau  gros  à  peu  près 
comme  le  corbeau  :  il  fe  trouve 
dans  le  royaume  de  Quoja,  en 
Afrique  ;  il  a  le  corps  noir  &  le 
cou  blanc  :  fon  nid  ,  qu'il  fait  fur 
les  arbres ,  eft  compofé  de  ronces 
&  d  argille  \  les  Nègres  difent  que 
quand  Tes  petits  font  prêts  à  éclo« 
le ,  la  femelle  arrache  fes  plumes 
pour  les  couvrir ,  &  que  le  mâle 
commence  alors  à  les  nourrir  juf- 
qu*à  ce  qu'ils  foienc  en  état  de  fe 
pourvoir  eux-mêmes  de  nourritu- 
re,  &  que  les  plumes  foient  reve- 
nues à  la  mère. 

QUI  \  pronom  relatif  de  tout  genre 
&  de   tout  nombre.*  Lequel ,   la- 

3uelle.  Qcund  il  eft  fans  prépofition 
fe  dit  des  perfonnes  &  é^s  chofes. 
Un  jeune  homme  qui  eft  docile  aux 
avis  quon  lui  donne  ,  aura  infailU^ 
blement  du  mérite.  La  maladie  qui, 
t accable.  V arbre  qui  ne  porte  point 
de  fruits  doit  être  coupé  .&  mis  '  au 
feu. 

Quand  qui  eft  précédé  d'une  pré- 
pofition il  ne  fe  dit  que  des  perfon- 
nes ,  ou  des  chofes  que  l'on  perfon- 
,  nifie.  //  faut  bien  choijir  les  amis  à 
qui  on  veut  donner  fa  confiance^ 

Molière  dit  de  l'avare  :  donner  ejl 
un  mot  pour  qui  il  a  tantd'averfion^ 
G 
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q«*i/  ne  dit  jamais  ,  je  vous  donne  > 
mais  je  vous  prête  le  bonjour.  l\  faut 
pout  lequel. 

Quitter  les  mœurs  à  qui  l'on  doit 
fes  viSoires  pour  prendre  celles  des 
vaincus  ,  ceji  une  conduite  qui  ne 
peut  s'excufer. 

Dans  cette  phrafe  de  M.  Rollin , 
aulieud'i  qui,  mettez  auxquelles. 
Qui  ,  eft  explicatif  oa  déterminatif. 

Le  qui  e&i  explicatif ,  quand  il  ne 
fait  qu'expliquer  ou  développer  ce 
qu'on  fuppofe  déjà  dans  le  nom  au* 

Î|uel  il  fe  rapporte.  Alors  qui  peut 
e  tQurner  par  par  ce  que.  Dieu  qui 
tfl  infiniment  bon ,  ne  permet  pas 
que  nous  foyons  tentés  au^deQus  de 
nos  forces.  Qui  eft  ici  explicatif  ^  il 
peut  fe  tourner  par  par  ce  que ,.  & 
il  ne  fert  qu*à  développer  l'idée  de 
la  bonté  infinie  renfermée  dans  l'i- 
dée de  Dieu.  V  homme  qui  eji  créé 
pour  connoître  &  aimer  Dieu  y  doit 
fuir  avec  foin  tout  ce  qui  peut  le  dé- 
tourner  de  cette  connoijfance  &  de  cet 
amour.  Qui  eft  aufti  explicatif  dans 
cette  phrafe ,  il  y  Ggmne  parce  que. 

Le  qui  déterminatif  reftreint  ou 
détermine  la  fignification  dn  mot 
auquel  il  fe  rapporte*  On  nefauroit 
affe:[  efiimcr  les  Juges ,  qui  ,  tou- 
jours guidés  par  l'équité  ^  ne  font  ja- 
mais  rien  ^  ni  par  faveur ,  ni  par 
prières^  La  do3rine  qtd  met  le  fou- 
yerain  bien  dans  la  volupté  du  corps , 
ejltout  àfaitimUgned*unphilofophe. 

Dans  ces  deux  phrafes  qui  eft 
déterminatif,  parcequ'il  reftreint  la 
fignifioàtion  des  mots  Juge  &  Doc^ 
trine.  Il  fait  connohre  qu'on  parle, 
non  de  tous  les  Juges  »  &  de  toutes 
les  Doârines  ,  mais  feulement 
d'une  forte  de  Juges  flc  de  Doctrine. 

Cette  doârine  du  qui  détermi- 
natif, &  du  qui  explicatif ,  empê- 
chera de  regarder  comme  équivo- 
ques  pluûeurs  phrafes  qui  ne  le 
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font  point.  Ceux  qui  ne  fauroîent 
pas  que  le  qui  eft  explicatif,  paur- 
roient  dite  que  dans  cette  phrafe , 
les  hommes  qui  font  criés  pour  con^ 
noitre  &  aimer  Dieu ,  doivent  s'ap-' 
pliquer  à  fuir  le  vice  &  à  pratiquer 
la  vertu  ;  on  fuppofe  que  tous  les 
hommes   ne  font  pas. créés  pour 
connoître  &  aimer  Dieu  :  mais  ils 
contefteroient  mal  à  propos:  le  qui  eft 
explicatif  dans  ces  fortes  de  phrafes.  • 
Pour  rendre  le  qui  déterminatif 
fans  équivoque ,  il  faut  quelquefois 
placer  ceux  ^  celles  avant  l'antécé- 
dent de  qui.  Il  récompenfa  ceux  dA 
fes  ferviteurs  qui  Vavoient  bien  fer^- 
vi :  fi   Ion   difoit  Amplement  :  il 
récompenfa  fes   ferviteurs  qui  Va^ 
voient  bien  fervi  ;  cela  fignifieroic 
qu'il  les  récompenfa  tous,  par ceque 
tous  l'avoient  bien  fervi. 

Qut ,  fe  met  auffi  d'une  manière  ab- 
folue  ,  en  fous-entendant  l'antécé* 
dent.  AinG  on  dit,  voilà  qui  eft 
beau  ;  pour  dire ,  voilà  une  chofe 
qui  eft  belle.  Foilà  qui  me  plaît  ^ 
voilà  qui  va  bien  ;  pour  dire ,  voiUl 
une  chofe  qui  me  plaît  ;  une  chofe 
qui  va  hiçn.  f^oilà  qui  vous  en  dira  det 
nouvelles  ;  pour  dire,  voilà  une  per- 
fonne  qui  vous  en  dira  des  nouvelles» 
On  dit  auffi  %j'en  croirai  qui  vous 
VOudrc[\  je  m  en  rapporte  à  qui 
vous  voudre[  ;  pour  dire ,  |'en  croi- 
rai celui  ou  ceux  ,  je  m'en  rap- 
porte à  celui  ou  à  ceux  que  vous 
voudrez. 

On  dis  cncottyvous  trouvère:^  à  qui 
parler  ;  pour  dire  ,  vous  trouvère» 
un  homme  capable  de  vousréfifter» 

Qui ,  fe  dit  auffi  quelquefois  pour  ce 
qui  y  &  dans  cette  acception  on  dit  > 
qui  plus  efl ,  qui  pis  eft  ;  pour  dire  , 
ce  qui  eft  encore  plus ,  ce  qui  eft 
encore  pis. 

Qui  ,  s'emploie  encore  abfolument  > 
Se  par  interrogation  y  pour  dire  » 
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quel  homme  »  quelle  perfonne.  Qui 

êtes  vous?  Â  qui  croyc^i-vous  parler i 

A  qui  ne  veut  -  elle  ?    Qui  va  là  ? 

En  ce  fens  il  ne  fe  die  que  des 

Erfoûnes  ;  ainfi  ne  dites  pas  avec 
uteur  d'une  géographie,  qui  font 
les  états  du  Nord  F  11  falloit  due  , 
'       quels /ont  y  &C. 
Qui  »  s'emploie  auffi  abfolument  & 
fans  interroeacion  ,  pour  celui  qui , 
quiconque.  Ainfi  on  dit ,  qui  obfer^ 
vera  les  Commandemens  de  Dieu, 
fera  fauve»  Qui  prend ,  s* engage* 

On  dit ,  je  ne  fais  qui  j  pour 
marquer  qu'on  ne  lait  qui  eft  celui 
qui  a  fait ,  qui  a  dit,  &c.  Je  ne  fais 
qui  ni" a  dît  cela  ;  je  ne  me  fouviens 
plus  qui  c*ejl.  Et  on  dit  familière- 
ment ,  un  je  ne  fais  qui ,  pour  mar- 
quer une  perfonne  de  néant*  //  ejl 
toujours  avec  des  je  nefai  qui. 

On  dit ,  qui  que  cefoit ,  qui  que 
ce  paijfe  être  ,  qui  que  fait  été  ^ 
&c.  j  pour  dire ,  quiconque ,  quel- 
que perfonne  que  ce  foit.  Qui  que 
ce  f oit  y  qui  que  çc  puijfe  être  qui 
ait  fait  cela  ^  çejl  un  habile  homme. 
Qui  que  fait  été  qui  vous  tait  dit , 
il  s'ejl  trompé.  Et  quand  il  eft  mis 
avec  une  négative,  il  fignifie,  nul, 
aucune  perfonne.  //  ny  a  qui  que 
ce  foit.  Je  ny  ai  trouvé  qui  que  ce 
foit. 
Qui  ,  ordinairement  fingulier  &  maf- 
calin ,  eft  féminin  &  pluriel ,  quand 
les  noms  qui  le  fuivent  marquent 
tin  féminin  &  un  pluriel.  Qui  don- 
ner e\^  vous  pour  otages.  Qui^choi- 
fijfti' vous  pour  compagnes  i  &c. 

Pourquoi  faut- il  dire  : 

Qid  de  TOUS  ou  de  moi  remportera  le 

prix  ? 
Qtd  d'eux  oa  -de  moa  frère   obtiendra 

la  vidoire  ? 
Qoi  d'eux  ou  de  mes  fils  ont  été  les  pi  as 

fagesî 
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Dans  les  deux  premiers  exemples 
le  verbe  eft  au  fingulier  >  parceque 
qui  eft  fingulier  ,  quand  il  a  un 
rapport  alternatif  qui  tombe  fut 
deux  finguUers,  ou  fur  un  fingulier 
&  un  pluriel. 

Dans  le  troifième  exemple  le 
verbe  &  l'adjeftif  font  au  pluriel , 
parceque  qui  eft  pluriel ,  quand  le 
rapport  alternatif  tombe  fur  des 
pluriels» 

Qui  ,  eft  quelquefois  diftributif  &  fi^j 

{;nifie  ceux-ci,  ceux-là  j  les  uns,* 
es  autres.  Ils  étaient  difperfés  qui 
çày  qui  là.  Qui  d'un  côté  y  qui  de 
Vautre.  Ils  coururent  aux  armes ,  & 
fefaifrenty  qui  d'un  épée  ,  qui  d^U^ 
ne  pique ,  qui  d!une  hallebarde.  U 
vieillit  dans  cette  acception. 

Ce  monofyllabe  eft  bref. 

On  prononce  Ki. 
QUIÂ  ;  terme  emprunté  du  Latin  l 
qui  n'a  d'ufage  que  dans  ces  phrafes 
proverbiales  du  ftyie  familier  ; 
être  à  quia  j  mettre  à  quia ,  oui  fi- 
gnifient  2tre  réduit  ou  réduire 
quelqu'un  ï  ne  pouvoir  répondre, 
oi  vous  difpute\  contre  lui ,  ilwous 
mettra  à  quia. 

Prononcez  Kuîa* 

QUIAYPORAGRAI  j  nom  d'une 
divinité  qui  eft  adorée  par  les  ha^ 
bitans  du  royaume  d'Arracan ,  6c 
qu'ils  regardent  comme  fupérieure 
à  toutes  les  autres.  On  conduit  fa 
ftatue  en  proceffion  dans  toutes  les 
rues  de  la  Ville ,  fur  un  chariot 
fuivi  de  quatre-vingt-dix  Prêtres 
habillés  de  fatin  jaune;  &  la  dé- 
votion du  peuple  pour  cette  divi- 
nité eft  fi  grande,  que  plufieurs 
pet fonnes  ,  tranfportées  d'une  ferr 
veut  particulière  ,  s'étendent  fous 
les  roues  du  chariot  &  s'y  laifienc 
écrafec    en   l'honneur  de  l'idole^ 
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Qoeiaaefots  ces  Fanatiques  fe  jet- 
tent iur  des  crochets  attachés  ex- 
près aux  roues  du  chariot ,  qui  les 
déchirent  &  les  mettent  en  pièces* 
Si  ce  généreux  facrifice  ne  leur  pro- 
cure pas  le  bonheur  qu'ils  attendent 
dans  lautre    monde ,  ils  font  du 
moins  récompenlés  dans  celui-ci , 
par  les  honneurs  exceffifs  quon  leur 
rqnd  ;    ceux    fur    qui   rejailliflent 
quelques  eouttes  de   fang  de  ces 
'   martyrs^  lont  regardés  comme  fort 
heureux ,  &  même  comme  fanai* 
fiés.  Les  crochets  qui  ont  fervi  aux 
fupplices  de  ces  viâimes  volontai- 
res ,  font  recueillis  avec  foin  par  les 
Piètres,  &  confervés  dans  les  tem- 
ples comme  des  reliques  précieu- 
fes 
QUIBÉI  ;  fubftantif  mafculin.  Plante 
vénimeufe  de  quelques  îles  de  TA- 
mérique  :  elle  eft  mortelle  pour  le 
bétail  :  fa  feuille  eft  piquante  &  fes  - 
fleurs  refTemblent  à  la  violette. 
QUIBERON;  nopi  d'une  jprefqulle 
iituée  en  Bretagne  ,  au  fud-eft  de 
Port-Louis  «  dont  elle  eft  éloignée 
denviron  quatre  ou  cinq  lieues  ;  & 
au  nord  de  Belle-lfle  en  mer  qui 
n'en  eft  qu'à  deux  bonnes  lieues. 
£lle  couvre  la  rivière  de  Vannes.  Il 

f'  a  deux  ports  dans  la  partie  de 
'Eft.  Le  premier  fe  nomme  Porta- 
ligum  9  &  le  fécond  port  Orange. 
lis  ne  peuvent  recevoir  l'un  &  l'au- 
tre que  des  barques  de  quarante 
tonneaux.  Il  y  a  plufieurs  batteries 
de  canon  ^  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
Anglois  d'y  faire  une  defcente  dans 
la  pénultième  guerre.  Us  s'y  retran- 
chèrent &  fe  portèrent  de- là  dans 
les  terres  ;  mais  ce  fut  fans  beau- 
coup  de  fuccès.  Leurs  exploits  fe 
bornèrent  à  la  deftruâlion  de  quel- 
ques villages. 
QUIBO  ;  île  de  la  mer  du  Sud ,  fur  la 
"    côte  de  la  province  de  Veragua, 
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danj  la  Nouvelle  Efpagne ,  M  cmt^ 
chant  du  golfe  de  Panama.  Cette 
île  a  environ  fix  lieues  de  longv^^ 
trois  de  large. 
QUIBUS  i  terme  emprunté  du  Latin , 
&  qui  n'a  d'nfage  qu'en  cette  phtafe 
populaire  »  avoir  du  quibus  ,  qui  "- 
gnifie,  avoir  de  l'argent ,  être  riche. 
Ilpajfc  pour  avoir  du  quibus. 
Prononcez  kuitus. 
QUICHEMANITOU  j    nom     que 
donnen^les  fauvages  de  l'amériquc 
feptentrionale  à  un  êtte  bienfaifant 
dont  ils  s'imaginent  recevoir  tous 
les  fecoursdela  vie  &  tous  les  biens 
qui  leur  arrivent.  C'eft  le  bon  prin- 
cipe des  Manichéens,  lis  attribuent,, 
au  contraire,  tous  leurs  malheurs  i 
un  être  mal-faifant  qu'ils  appellent 
MatchimanitouSx  l'on  en  juge  par  les 
cérémonies  rehgieufes  de  ces  peu- 
ples ,  leur  bon  principe  n'eft  aUtre 
que  le  foleil  ;  car  cet  aftre  eft  le  feul 
être  auquel  ils  tendent  des  homma- 
ges. Ils  ont  coutume  de  l'encenfer 
avec  la  fumée  du  tabac  j  &  ils  appela 
lent  cette  céréfnonie  fumer  le  foleiU 
Voici  comme  elle  fe  pratique.   Le* 
chefs  de  famille  fe  rendent,  dès  le 
grand  ma  tin,  chez  un  des  principaux 
habitans  du  Canton.  Celui  ci  allume 
le  calumet ,  l'oftre  trois  fois  au  fo^ 
leil  levant ,  &  le  conduit  avec  fes 
deux  mains,  en  fuivant  le  cours  du 
foleil ,  fufqu'à  Ct  qu'il  revienne  au 
point  où  il  a  commencé.  Pendant 
cette  marche,  il  adre^e  au  foleil  fes 
prières ,  &  le  fupplie  de  prendre 
fous  fa  proteâion  tous  les  habitans 
du  Canton  ;  après  quoi  ,  il   fume 
dans  le  calumet ,  &  le  donne  aux 
aftiftans  qui  répètent ,  chacun  à  leuf 
tour  «  la  même  cérémonie. 
QUICONQUE;  pronom  mafculin  in* 
défini  qui  n'a  point  de  pluriel.  Quel- 
que perfonne  que  ce  (ait,  qui  que 
ce  foit.  Je  vous  défendrai  contre  qui^ 
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.  éûhfueofcra  vous  attaquer.  Les  flat- 
teurs vivent  aux  dépens  de  quiconque 
y  tut  les  écouter. 

L'amour  propre  «ft  toujours  un  conduc- 
teur perfide  : 

Jamais  à  Tes  confeils  il  ne  faut  Te  livrer  : 
Quiconque  craint  de  s'égarer 
Ne  doit  pas  le  prendre  pour  guide» 

Quiconque  ,  eft  auflî  qaelquefois  fé- 
niinin  &  l'on  peut  aire  en  parlant 
â  des  fen>mes^  quiconque  de  vous  fera 
ajfe^l^  adroite  pour  deviner  ténigme.,*. 
La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue  &  la  troifîème  très* 
brève. 

On  prononce  kikonque. 

^QUIDAM,  QUlDANEi  fubftantif. 
Terme  emprunté  du  Latin  ,  &  dont 
on  fe  ferc  dans  les  Monitoires,  pro- 
cès-verbaux,  informations^  &c,  pour 
déHgner  les  perfonnes  dont  on  igno- 
re }  où  dont  on  n'exprime  point  le 
nom.  Rendre  plainte  contre  un  qui- 
dam. On  fait  ordinairement  le  flgnale- 
ment  d'un  quidam  en  le  déjignàntpar 
les  traits  defon  vifage  ,  par  la  cou- 
leur  de  fes  cheveux  ,  par  fa  taille  & 
par  les  autres  chofes  qui  peuvent  fer- 
vir  à  le  faire  reconnoitre.  On  fe  fert 
quelquefois  du  mot  de  quidam  dan^ 
la  converfation  ^  mais  celui  de  qui- 
dane  n'eft  ufité  qu'en  ftyle'd'Officia- 
licé  &  de  Palais. 

On  prononce  kuidam. 
tQUIÉBON  i  Bourg  de  France  en  Nor- 
mandie ,  à  trois  lieues  >  eft-nord* 
eft ,  de  Coutances. 
QUlERSj  Ville  d'Italie  dans  le  Pié- 
mont >  chef' lieu  d'une  contrée  de 
m&me  nom  fur  Us  frontières  du 
Montferrat ,  à  quatre  lieues  au  le- 
•     vant  de  Turin, *&  à  8  au  nord- 
oueftd'Adi. 

On  croit  que  c'eft  la  même  Ville 
que  Pline  appelle  Carrea  Potentia  ^ 
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entre  PoUentia  &  Forum  fluviiii^^Qtt 
du  moins  une  Ville  très^ancienne  > 
ic  dans  laquelle  on  trouve  plufiêurs 
chofes  qui  fentent  le  jemps  des  Ro- 
mains; mais  on  no  connoîc  aucun 
écrit  y  on  il  foit  parié  diftinAement 
de  cette  Ville  avant  l'an  1154.  Elle 
eft  fur  le  penchant  d'uiie  colline  dans 
un  terrein  fort  agréable  ,  &  dan^ 
un  air  doux  &  falubre,  Auflî  eft- 
elle  peuplée  de  beaucoup  de  familles 
nobles  j  elle  eft  enrourée  d*une  mu.- 
raille  à  l'antique,  flanquée  de  tours  j 
&  munie  d'un  foffé.  Cette  Ville  fe 
donna  en  1 347  à  Amédée  de  Savoie, 
nommé  le  Comte- F^erd^  &  â  Jacques 
de  Savoie  fon  coud» ,  appelé  le  Prin- 
ce  d*AchaÏ€.  Qn  y  compte  environ 
dix  mille  âmes ,  &  la  Ville  eft  gou- 
vernée par  un  Lieutenant  du  Souve- 
rain ,  comme  Prince  de  Piémont, 
QUIET,  ETE  i  vieil  adjeftif,  qui 
.  figntfioit  autrefois  tranquille  ,  cal- 
me ,  point  agité. 
QUIÊTlSMEi  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'Héréfie  de  certains  préten- 
dus myftiques ,  qui  par  une  faufle 
Spiritualité ,  font  confifter  toute  la 
perfeâion  Chrétienne  dans  l'inac- 
tion entière  de  l'ame ,  &  négligent 
entièrement  les  œuvres  extérieures^ 
Le  Quiétifme  commença  â  pa- 
roître  dans  l'Églife  Grecque,  au 
X1V«  Siècle.  Le  Prieur  d'un  Cou- 
vent près  4u  Mont  Athos  »  nommé 
Siméon ,  fécondé  de  Grégoire  Pa- 
lamas>  depuis  Ëvêque  de  Saloni- 

?[Qe  homme  éloquent  &  inftruit, 
orma  une  feâe  de  Myftiques  qui 
furent  appelés  Héfychaftes  ^  terme 
qui  rénond  à  celui  de  Quiéti/les  ^  Sc 
dont  le  fyftème  écoit  Hngnlier  par 
fon  extravagance.  Ils  pretendoienc 

?|u'en  contemplant  attentivement  Se 
ans  diftraâion  leur  nombril  ,  ils 
parvenoient  â  fe  procurer  des  exra-^ 
fes  >  &  à  voir  cette  gloire  >  ces 
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rayons  de  fplendeur ,  cette  lumière 
sncorrupcible-qui  parc  du  chrône  du 
Tout-Puilîàni.  La  doftrine  tnyfti- 
que  de  ces  Moines  s  accrédira  telle- 
ment, que  la  Ville  de  Conftantino- 
ple  fe  trouva  remplie  de  dévots  qui 
paflbienc  les  journées  entières ,  im- 
mobiles fur  un  fiége ,  les  yeux  at- 
tachés fur  leur  nombril ,  attendant 
la  célefte  vifion.  Batlaam ,  Moine 
de  rOrdrede  Saint  Bafile ,  combat- 
tit vigoureufement  cette  Seâe  qui , 
malgré  fon  abfurdité ,  fut  favorifée 
6c  protégée  hautement  par  les  Em- 
pereurs Jean  Cantacuzene  &  Jean 
Paléologue. 

Dans  rÉglife  Latine  »  on  apper- 
çoit  auffi  des  traces  du  Quiétifme 
dès  le  XIV*  fiècle.  Jean  Rusbroc  eft 
regardé  comme  le  premier  oui  ait 
paru  donner  dans  ces  myfticit^s 
dangereufes  »  quoique  lui-même  fe 
foit  élevé  contre  les  faux  fpiricuels 
de  fon  temps ,  dans  fon  Traité  des 
Noces  fpi  rituelles.  Rusbroc  prêt  en- 
doit  que  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  lui 
avoir  été  infpiré  par  le  Saint-Efprit. 
Lorfqu'il  croyoit  fentir  le  mouve- 
ment de  la  gtâce  »  il  fe  retiroitdans 
une  foret  du  lieu  de  fa  demeure  >  & 
là  il  écrivoit  ce  qui  lui  étoit  infpiré  ; 
ce  qui  n*empèche  pas  que  le  célèbre 
Gerfon  n'ait  regardé  la  plupart  des 
ouvrages  de  Rusbroc  comme  le  fruit 
d'uf^e  imagination  échauffée  qui 
s'égare  dans  fes  viHons.  Marie  Da- 
greda  ,  Jean  Labadie  y  la  Bouri* 
gnon  ,1e  Miniftre  Pôiret ,  font  audi 
des  efpèces  de  Quiétiftes;  mais 
Molinos  eft  le  plus  fameux  de  tous  » 
&  en  eft  regardé  comme  le  Chef. 
Il  prétendoit  qu'il  falioit  s'anéantir 
pour  s'unir  i  Dieu^  êc  demeurer 
enfuite  en  repos  fans  s'inquiéter  de 
ce  qui  arriveront  au  corps.  I|  en- 
feignoit  qu'aucun  afte  n'étoit  méri- 
toire ni  criminel  dans  cet  étai  d'à- 


QUI 

néantKTement ,  parce  qu'alors  l'am^ 
ni  fes  puiftances  abforbées  en  Dieu» 
n'y  prenoient  aucune  part.  Il  répan-  ^ 
die  long-temps  dans  Rome  cette 
Dodtrine  qui  ouvroit  la  porte  à  tous 
les  défordres. 

Le  Quiétifme  fit  aufti  de  grands 
progrès  en  France.  tJn  Provençal , 
nommé  Malaval ,  publia  cette  Doc» 
trine  dans  un  Livre  intitulé  Pratique 
facile  pour  élever  l*ame  à  la  content^ 
plation^  dans  lequel  il  avoit  recueilli 
la  plupart  des  fentimens  de  Moli« 
nos.  Ce  livre  »  dont  on  ne  connue 
pas  d'abord  tout  le  danger ,  eut  ua 
grand  cours ,  &  fitillufîon  à  un  très- 
grand  nombre  de  perfonnes.  Parmi 
œiles  qu'il  féduiut ,  on  diftingue 
particulièrement  l'Âbbé  d'Eftival , 
de  rOrdredes Prémontrés,  en  Lor- 
raine. Cet  Abbé  goûta  tellement  ht 
Doftrine  de  Malaval  qu'il  vint  i 
Paris- pour renfeigner,&  tint  dans 
cette  V  ille ,  des  conférences  où  il 
donnoit  publiquement  des  leçons  de 
Quiétifme.  Malaval  &  l'Abbé  foa 
Apôtre  pç  firent  que  préparer  les 
voies  à  une  Quiétifte  beaucoup  plus 
célèbre.CetteQuiétifte  fut  Madame 
la  Motte  Guyon  ^  fî  connue  par  la 
fameufe  querelle  que  fa  Doârine 
fufcita  entre  deux  illuftres  Prélats. 

VoyC{  FÉNELON. 

Prononcer  Kictifmc. 

QUIÉTISTEj  adjeftif  des  deux  gen- 
res qui  s'emploie  auffi  fubftantive- 
ment.  Hérétique  qui  fuit  les  erreurs 
du  Quiétifme. 
Prononcez  Kutijle. 

QUIÊTO  ;  petite  rivière  d'Italie  dans 
riftrie.  Elle  a  fa  fource  dans  les 
montagnes  de  la  Carniole  auprès  de 
Pinguente ,  &  fon  embouchure  dans 
le  Golfe  de  Vetiife  auprès  de  Citta- 
Nova. 

QUIÉTUDE;  fubftantif  féminin. 
Terme  emprunté  du  langage  myftir: 
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. ,  que.  //  vit  avec  fes  cnfani  dans  une  . 
douce  quiétude.  Être  dans  une  entière 
quiétude  d^efprit^  Il  ne  faut  pas  auto- 
rifer  foijiveté.  fous    les  apparences 
d^unefainte  quiétude. 
Prononcez  kiétude. 

QUIGNETj  vieux  mot  qui  (ignifioic 
autefois  coin. 

QUIGNON,  fubftantif  mafculin. 
Terme  populaire,  qui  fignifie  un 
gros  morceau  de  pain.  //  vient  de 
manger  un  quignon  de  pain ,  un  groy 
quignon  de  pain. 
Prononcez  Kinion» 

jQUUUBATUIj  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  efpèce  de  Perroquet 
d'Amérique  qui  eft  jaune  ^  &  de  la 
grofTeur  dune  alouette j  fes  yeux 
font  noirs ^  ion  bec  gris,  fa  queue 
longue  &  jaune,  &  le  bord  de  fes 
ailes  d'un  vert  foncé  )  c'eft  en  tout 
un  fore  bel  oifeauj  &  très*aifé  à 
apprivoifer. 

QUILAQOIL  î  fubftantif  mafculin. 
Nom  donné  par  les  habicans  des  îles 
Philippines  ,  à  une  très- jolie  ef- 
pèce de  Perroquets  fauvages ,  qui 
vivent  dans  leurs  bois.  Us  font  plus 
petits  que  les  Perroquets  ordinal* 
res;  leurs  jambes  font  noires  ainfl 
que  leur  bec ,  qui  d'ailleurs  eft  fort 
large  ',  tout  leur  corps  eft  d*un  vert 
admirable }  mais  on  ne  peut  les  ap- 
privoifer. 

QUILBOQUETj  fubftantif  mafcu- 
lin. Inftrument  dont  les  Menuiiiers 
fe  fervent  pour  fonder  le  fonds  des 
mortoifes>  &  voir  fi  elles  font  tail- 
lées carrément  ;  il  eft  fait  de  deux 
petits  morceaux  de  bois  dont  l'un 
traverfe  l'autre  i  angles  égaux. 

iJUlLBOU  i  Bourg  de  France  en  Nor- 
mandie, dans  fÉleftion  de  Coii- 
tances.  Trois  Chanoines  de  TÉglife 
Cathédrale  de  Coutances  en  font 
Seigneurs,  &  nomment  chacun  à 
la  Cure  qui  dépend  de  fon  fief. 
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QtJlLERNE,Detite  île  de  Bretagne 
dans  le  voinnage  de  celle  d'Ouef^ 
fanr.  On  y  compte  environ  900  ha- 
bitans. 

QUILLAGE  ;  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  droit  de  quillage  ,  un  droit 

nies  vaifteaux  Marchands  payent 
les  Ports  de  France  >  la  pre<* 
mière  fois  qu'ils  y  entrent.  ^  Bor-^ 
deaux  le  d^roit  de  quillage  efi  de  trois 
livres  quatre  fous. 
Prononcez  Kiliage, 

QUILLAN;  Petite  Ville  de  France , 
en  Languedoc ,  fur  l'Aude ,  à  trois 
lieues ,  fud ,  d'Aleth. 

QUILLE  ;  fubftantif  féminin.  Mor- 
ceau de  bois  arrondi  &  plus  menu 
par  le  haut  que  par  le  bas ,  fervant 
a  un  jeu  où  il  y  a  neuf  quilles  que 
Ton  range  or^iinairement  troisà  trois 
en  carré ,  pour  les  abattre  ^e  loin 
avec  une  boule.  Jouer  aux  quilles. 
Un  jeu  de  quilles.  Il  a  fait  trois  quiU 
les  de  venue  &fix  de  rabat.  Cefl  un 
bon  joueur  de  quilles. 

On  dit  proverbialement  ic  popn- 
lairement  d'un  homme  qui  eft  mat 
reçu  dans  une  compagnie  où  il  eft 
arrivé  mal-à-  propos ,  qu'/7^  ejl  refu 
comme  un  chien  dans  un  jeu  de  quilles* 
On  dit  proverbialement  8c  popu- 
lairement ,  troujfirfonfac&fes  quil^ 
les;  pour  dire,  pKer  bagage ,  fe  fau* 
ver ,  fe  retirer  promptement. 

Quille,  en  termes  de  Gantiers,  fe 
dit  d'un  inftrument  de  bois  dur  &c 
poli  qui.fert  à  allonger  les  doigts 
des  gants  &  à  leur  donner  la  forme 
convenable. 

Quille  ,  en  termes  de  Marchands  de 
Modes  ,  fe  dit  de  deux  bandes  de 

f^aremens  que  l'on  met  à  une  robe 
e  long  de  la  couture  du  côté  jufqu'à 
la  fente. 
Quille  ,  fe  dit  en  termes  de  Marine, 
d'une  longue  pièce  de  bois  qui  va 
de  la  poupe  â  la  proue  d'uii  vaiOèau 
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&  qui  lui  ferc  comme  de  fonde- 
ment. 

La  quille  e(i  la  première  pièce 
qu*on  met  fur  le  chantier  de  conf- 
trucbion.  Ses  dimenfions  ordinaires 
fane  une  ligne  (ix  points  de  hauteur 
ou  d'épailkut  par  chaque  pied  de 

.  longueur  *>  fa  largeur  au  milieu ,  dix 
lignes  huit  points  par  chaque  pouce 
de  fa  hauteur  :  on  dit  fa  largeur  au 
milieu  »  parce  qu'elle  diminue  d'un 
cinquième  vers  fes  extrémités. 
A  regard  de  fa  forme,  prefque 

.  tous  les  Cpnftruâeurs  la  tiennent 
courbe  vers  le  milieu,  &  la  relè- 
vent par  les  extrémités;  la  raifon 
qui  les  détermine  â  agir  aiofi  ,  c'eft 
I  ^.d'empêcher  lesvaifleauxde  s'ar- 
quer ou  de  diminuer  l'appajrence  Se 
le  progrès  de  l'arquement,  &  2°. 
de  réunir  l'eau  au  milieu  du  vaif- 
feau  ,  où  eft  l'archipompe. 

Mouillez  les  //,  &  prononcez 
kille.  . 

QUILLEBCEUF  i  Ville  de  France  en 
Normandie  >  fur  la  Seine ,  à  quelque 
diftance  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  dms  TOcéan,  &  à  feptlieues, 
eft  fud-eft,du  Hâvre-de-Grâce.  C  eft 
le  Siège  d'une  Amirauté. 

QUILLER  ;  verbe  neutte  de  la  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Il  fe  dit 
quand  ceux  qui  veulent  jouer  aux 
quilles» en  jettent  chacun  une,  & 
tirent  â  qui  feia  le  plus  près  de  la 
boule  pour  favoir  ceux  qui  feront 
enfemble,  ou  celui  qui  jouera  le 
premier.  //  faut  cuiller  pour  /avoir 
Jivous  fcrc\  cnfcmblc. 
On  prononce  Kilitr. 

QUILLETTE  î  fubftantif  féminin. 
Terme  d'Agriculture,  qui  fe  dit 
des  oliets  que  l'on  plante.  Ce  font 
des  brins  gros  comme  le  petit  doigt, 
longs  d*un  pied,  &  que  l'on  enfonce 
en  terre  d'un  demi- pied*  i 
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On  prononce  killeae^ 
QUILLIER;  fubftantif  mafculin.  II 
fedit  de  cet  efpace  carré  dans  lequel 
on  range  les  neuf  quilles.  Un  quil- 
lier  de  pierre. 

QUILLON  ,  fubftantif  mafculin  & 
termedeFoutbifTeur.  Sorte  de  bratv^ 
che  qui  tient  au  corps  de  la  garde 
de  l'épée. 

QUILLOTi  fubftantif  mafculin.  Me- 
fure  de  grains  dont  on  fe  fert  à 
Smyrne ,  a  Conftantinople,  &  dans 
quelques  autres  échelles  Hu  Levant. 
Quatre  quillots  &  demi  font  la  char-* 
ge  de  Marfeille  ,  &  même  un  peu 
plus. 

Le  quillot  de  Conftantinople  eft 
de  vingt-deux  ocques ,  &  quatre 
quillots  y  font  le  fortin.  Les  quil* 
lots  de  Senderly  ,  de  Saloni- 
que  &  de  Ténédos,  font  un  peu 
moindres  que  celui  de  Conftanti* 
nople^  mais  dans  la  verte  des  graii^ 
on  les  réduit  tous  à  ce  dernier  ,  qui 
eft  proprement  le  quillot  de  compte. 
Le  quillot  de  l'île  de  Samos  re- 
vient â  75  livres  poids  de  France. 

QUlLMANCIi  Ville  d'Afrique  dans 
le  Zanguebar,  fur  la  côte  du  Royau- 
me de  Mélinde,  près  de  l'embou- 
chure d'une  rivière  de  même  nom. 
Elle  appartient  aux  Portugais. 

QUILO  A  i  îlcRoyaume  &  Ville  d'A- 
frique dans  le  Zanguebar  fur  la  c6t9 
de  Mélinde.  Les  Portugais  décou- 
vrirent ce  pays  en  1498  &  en  ren- 
dirent le  Roi  leur  tributaire.  Il  y 
a  quantité  de  palmiers  Si  d'autres 
arbres.  Les  haoitans  font  en  partie 
Payens ,  en  partie  Mahométans  ,  & 
blancs  de  couleur.  Le  milieu  de 
l'île  eft  â  84  degrés  de  latit.  mérid. 
&  d  57  degrés  1  minutes  de  long* 
quelquesGéographes  prétendent  que 
la  Ville  QuiloaeA  le  Rapta  de  Pto- 
lémée,  qui  dit  que  c'étoir  jadis 

la 


Digitized  by 


Google 


Qui 

la  Capitale  de  Barbarie»  d*où  le 
promontoire  Raptum  a  pris  fon  nom j 
mais  Pcolémée  met  ce  promontoire 
au  feptième  degré  de  latitude  auf- 
traie  »  &  nos  Géographes  le  met- 
tent â  environ  neaf  degrés  de  la  mê- 
me latitude. 

QUIMBA;  fubftantif  mafculin.  Plante 
d'Amérique  donc  la  graine  qui  eft 
blanche  »  fercde  nourriture  aux  ha- 
bitans  de  divers  pays  :  ils  en  font 
auffi  un  breuvage.  Le  Quimba  croît 
à  la  hauteur  d'un  homme ,  &  fes 
feuilles  refTemblenc  à  la  blette  \  fa 
fleur  eft  purpurine ,  &  fa  graine  eft 
contenue  dans  des  épis. 

QUIMBAIA;  Province  de  l'Améri- 
que Méridionale,  au  Popayan.  Elle 
s'étend  depuis  la  rivière  de  Cauca  , 
jufqu'aux  Andes ,  ayant  1 5  lieues 
de  long  fur  dix  de  large.  Il  y  a  dans 
cette  Province  un  volcan  confîdéra- 
ble.  Le  lieu  principal  de  cette  con- 
trée fe  nomme  Carthago;  l'air  en 
eft  aflTez  fain,  quoiqu'il  y  pleuve 
la  plus  grande  partie  de  l'année. 

QUIMPER  ,  ou  QUIMPERCORINTINJ 

ville  épifcopale  de  France  en  Bre- 
tagne ,  chef  lieu  du  pays  de  Cor* 
nouai  Ile,  fur  l'Oder,  à  douze  lieues, 
fudeft,deBreft. 

QUIMPER LAY  ,  ou  Quimperlé  ; 
ville  de  France  en  Bretagne  ,  à  cinq 
lieues,  nord-eft,de  l'Orient. C'eft  le 
Siège  d'une  Sénéchauflïe. 

QUINAIRE  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'antiquité.  Nom  par  lequel 
les  Monétaires  anciens  &  les  an- 
tiquaires défignent  les  pièces  de 
monnoie  de  ta  troifième  grandeur, 
fabriquées  foit  en  or  foit  en  argent. 
Quinaire  £or.  Quinaire  d'argent.  Le 

3uinaire  d'argent  étant  la  moitié  du 
enier  ^  valoit  originairement  cinq 
as  ;  &  de  U  le  nom  de  quinaire 
qui  de  Tareent  a  palfé  aux  petites 
Bionnoies  d'or,nKiisilB*a  jamais  été 
Tome  XXIV  • 
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ÎT 


donné  au  bronze ,  même  â  celui  de 
h  plus  petite ,  c'eft-à-dire ,  de  la  cin«  «* 
quième  grandeur. 

Les  médaillons  ,  les  médailles  & 

'  les  quinaires  font  les  trois  modules 

différens  des  monnoies  frappées  à 

Rome  &  dans  l'Empire,  en  oi:&  en 

argent. 

Une  fuite  de  quinaires  feroic 
prefque  aufli  néceflaire  dans  les  ca- 
oinets ,  que  les  fuites  de  grand ,  de 
moyen ,  &  de  petit  bronze.  Ce  font 
de  part&  d'aucre,des différentes  ef« 
pèces  de  monnoie  lefquelles  nous 
apprennent  combien  il  y  avoir  de 
fortes  de  pièces  en  tout  métal  j  qui 
avoient  cours  dans  le  commerce; 
de  plus ,  les  quinaires  font  commu- 
nément d'un  coin  plus  fini  que  les 
autres  médailles  ^  &  travaillés  paft 
des  mains  de  maîtres.  Enfin  par  le 
peu  de  quinaires  que  nous  avons 
dans  les  cabinets ,  il  eft  aifé  de  con- 
jeânrer  que  l'on  y  verroit  des  rjs- 
vers  qui  leur  feroient  particuliers , 
&  qui  ne  fe  trouveroienc  ni  dans  le 
grand  ni  dans  le  moyen  bronze. 

Prononcez  kinaire. 
QUINAUD  ,  AUDEi  vieux  mot  qui 
n'a  plus  d'ulage  que  dans  le  burlef- 

3ue  où  il  fignifie  confus  ,  honteux 
'avoir  été  furmonté  en  quelque 
conteftation.  Elle  l'a  rendu  qui^ 
naud. 

Prononcez  kinau. 
QUINAULT  ,  (  Philippe  )  naquit  en 
1^J5  d'une  famille  nonnète  &  non 
pas  d'un  Boulanger  ;  comme  l'infi- 
nue  le  fatyrique  Furetière  dans  Ion 
faâum  contre  l'Académie.  Quand 
tout  ce  que  ce  Saryrique  a  dit  fur 
la  prétendue  baffeflfe  de  fon  et- 
traékion  ,  feroit  vrai  ,  Quinaulc 
n'en  feroit  que  plus  louable  d'avoir 
fi  bien  réparé  par  fes^  ralens 
le  tort  de  fa  naiflànce.  Ttiftân 
l'Hecpiite  »  donc  il  avoit  été  le  d#- 
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meftîqae  ,  fuivant  d*adTres  calom- 
t  niaceurs  ,  lui  donna  les  premières 
leçons  de  la  poëfie.  11  fe  nt  connoi- 
tre  avanc  l'âge  de  lo  ans  »  par  quel- 
ques pièces  de  théâctc  qui  eurent 
alTez  de  fuccès  »  &  avanc  l'âge  de 
^  50  ans  il  en  donna  feize  donc  plu- 
ueurs  obtinrent  les  fuâfrages  do  par- 
terre }  elles  furent  }oueet  depuis 
165}  jufqu'en  1666.  Us  rivales^ 
comédie  >  en  iC^y.  U amour  indif- 
crtt  ou  U  Maître  indifcrec  ,  comé- 
die 9  en  1(^54.  Ztf  comédie  fans  CO' 
médit ,  en  I  ^  5  4.  Xtf  génértufe  ingra- 
titude y  tragédie  ,  en  16^6.  Strato^ 
nice ,  tragi-comédie»  en  i^J7-  Les 
aoups  de  l* amour  &  de  la  fortune  > 
tragi-comédie  »  en  1^57.  Amala- 
fonte^  tragédie, en  iS^i^tefeituAl- 
^i^i<2ii!?»tragi-comédie  en  i(»  5  i.Lefan-^ 
tome  amoâreux^  tragi  -  comédie  ,  en 
«(f  59.  Agrippa  ou  le  faux  Tiberinus^ 
tragi-comédie  y  en  i  &60.  Aflrate  , 
Roi  de  Tyr ,  tragédie ,  en  i  ^^  5 .  X^ 
saire  coquette  ou  les  amans  brouillésy 
comédie  ,  en  166 4.  Bel/erophon, 
tragédie  ,  en  1565.  Paufanias  ^^  tra- 
gédie 5  en  1(^6.  Toutes  ces  pièces 
font  en  vers  &  en  cinq  aâes.  On 
prétend  que  ce  furent  ces  premiers 
«(Tais  de  Quinaulr  qui  aigrirent 
Boileau  contre  lui.  Point  de  régu- 
larité dans  le  plan ,  point  de  force 
dans  le  ftyle  ,  des  amours  romanef- 

3ues,  un  ton  de  galanterie  de  ruelle 
ans  les  endroits  mêmes  qui  exige-» 
loient  un  pinceau  mâle  &  un  colo- 
ris vigoureux  :  c*en  étoit  trop  pour 
ne  pas  exciter  la  bile  du  Juvenal 
françoisj  il  couvrit  de  ridicule  fe 
jeune  Poète  ;  il  lui  reprocha  que 
dans  Tes  pièces  doucereufes  Se  lan^ 
guifTan  tes ,  tout  yjufquàje  vous  hais  y 
le  difoir  tendrement.  Quinault  né 
fenfîble  ,  mais  foible  &  timide, 
chercha  dans  les  lois  un  frein  â  la 
iàtyre  j  U.  demanda  aux  M^giftiacs 
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qtftts  fîflent  ôter  fon  nom  de  celle* 
qui  faifoienc  tant  de  bruk  ^  mais 
les  démarches  furent  inutiles  \  foti 
ennemi  Ten  infutta  plua  cruelle- 
ment ,  &  lui  dit  dans  un  épigram- 
me  ;  tçurmenu^m  moins  » 

Pour  faire  ôûr  cod  nom  de  mes  oavrages» 
Si'  CQ  ire«nt  du  Pablte  éviter  les  outrages  ». 
Attt  effiuer  wn  aom  de  tes  propres  écrks*^ 

Cependant  Quînautr  quf  avoît 
mêlé  l'étude  du  droit  â  celle  de  la 
rime ,  rangea  les  comptes  d'un  ri- 
che Marcœnd  que  (es  a^ciés  fn« 
(piiétoietK.  U  eut  occafion  de  con^ 
noitre  fa  femme,  &  après  la  mort 
du  mari  qui  arriva  quelque  temps 
après  ,  il  Tépoufa.  Devenu  riche 
par  ce  mariage ,  il  acheta  en  1^17 
une  charge  d^Âuditeur  en  la  Chanv- 
bre  des  Comptes.  Il  avoit  été  reçia 
Tannée  d'auparavant  à  l'Académie 
françoife.  Ses  opéra  lui  avoient  mé« 
riié  une  place  dans  cette  Compa* 
gnie.^  U  étoit  le  premier  homme  de 
fon  fiécle  dans  ce  genre*  Lulli  le 
préféra  à  tous  les  autres  Poètes  ^ 
parcequ'il  trou  voit  en  lut  feul  tou- 
tes les  qualités  qu'il  cherchoit  :  une 
oreille  délicate  qui  ne  choifît  que 
des  paroles  harmcmieufes ,  un  goût 
tourné  â  la  rendrelTe ,  pour  varier 
en  cent  manières  les  (êntimens  cotl^ 
facrés  â  cette  efpèce  de  tragédie  > 
une  grande  facilité  â  rimer  j  pour 
erre  toujours  prêt  â  fe  prêter  aux 
divertiflemens  de  Louis  XIV ,  6c 
une  extrême  docilité  pour  fe  plier 
aux  idées  du  mufîcien.  Il  pofledoie 
dans  un  très-haut  degré  le  talent  de 
la'  déclamation  ,  ;&  Lulljr ,  à  ce 
qu'on  ranporte ,.  lui  fàifoit  fouvenc 
récirer  les  vers ,  fufqu'i  ce  qail 
eût  faifi  les  inflexions  de  fa  voix  > 
pour  les  faire  paifer  dans  fon  réct- 
tarif.  De  là  »  fans  doute  >  cette  ex* 
preifioa  toujours  jufie  qu'on  admire 
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^s  fft  mufique  qui  eft  comme  ont 
déclamation  ootée.  On  a?ouerft  ce* 
peadaor  qaele  Pocte  étoit ,  à  qucU 
<îues  cgardf ,  fupérîeur  au  muficien, 
&  que  cet  arcifte  a  manqué  biufîeurs 
des  tableaux  poëciques  que  Quinault 
lui  avoit  donnés.  Que  d'invention  ! 
Que  de  naturel  !  Que  de  fentiment  ! 
Que  d'élévation  mêmequelquefoii  !  [ 
Enfin  que  de  beautés  i'enfcmble 
&  de  détail  dans  Us  poëmes  lyri- 
ques  !  Il  faudroit  avoir  bien  peu  de 
goût  ou  une  prévention  bien  forte  , 
pour  n'être  pas  fenfible  aux  char-  * 
met  à'AlceJlce  ,  de  Thefé^  à'Jtys , 
dePAaceon  8c  à^Armidt.  Boileau  fe- 
roit  aujoard'hai  bien  étonné  de  voir 
ce  Quinault  qu'il  outrageoit ,  mis 
par  la  poftérité  fur  la  même  ligne 
que  lui.  L'achamemenc  du  faty  ti- 
que contre  le  lyrique  étoit  d'autant 
plus  déplacé ,  qat  quand  Defpréaux 
vouloc  faire  un  prologue  d'opéra  , 
pour  donner  un  modèle  de  ce  gen- 
re ,  il  fit  un  ouvrage  médiocre  qui 
n  approchoit  pas  des  prologues  de 
ce  même  Quinault  qu'il  atfedoit 
tant   de  rabaiflèr.  Ce  Poëre    eut 
rhonnear  de  harat>guet  le  Roi  au 
nom  de  l'Académie  françoife  ,  au 
retour  de  Tes  campagnes  de  1(975  & 
1^77.  Ayant  appris  là  mort  de  Tu- 
renoe  au  moment  qu'il  alloit  par- 
ler, il  fit  une  digreffion  auifi  ingé- 
nieufe  que  touchante  fur  ce  Hé- 
ros. 

Quinault  moumten  i^SS.II  étoit 
d'une  fociété  douce  ,  d'une  conver- 
fation  agréable»  d'une  politeflèat- 
ceimve  &  prévenante.  Également 
éloigné  des  aéfauts  qui  choquent  à  la 
Cour  8c  qui  font  haïr  dans  le  mon- 
de, il  plut  auxGrands  ,  &  il  ne  dé- 
daigna pas  les  petits.  Il  jouit  de  Tai- 
iànce  qu'il  méritoit  ;  (à  femme  lui 
avoit  apporté  plus  de  dix  mille  écus} 
leftgi  iiMdonooit  deux  rpill^  livtp$ 
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de  penfion  ,  &  Lully  lui  payolt  cha-* 
que  opéra  quatre  mille  livres;  ce- 
pendant il  fe  plaint  de  la  médio-* 
crité  de  fa  fortune  dans  ces  jolis 
vers  }  mais  c'eft  une  plainte  de 
Poète. 

Ceft  avec  pea  de  bien  on  terrible  devoîi 
De  fe  fendr  prefTé  d*écre  cinq  fois  beaii<) 
père. 
Quoi  !  daq  adcs  devant  Notaire  ; 
Pour  cinq  fiUes  qu'il  faut  poarToir« 
0  ciei  !  peiK-OQ  jamais  aroir 
Op^a  plus  fôcfacax  à  £ûre. 

QUINCAILLE  i  fubftantif  fémînÎK 
&  terme  colleftif.  Toutes  fortes 
d'uftenfiles,  d  mft rumens  de  fer  o» 
de  cuivre  ,  comme  lames  d'épées  , 
couteaux ,  cifeai^x ,  rafoirs  ,  chan- 
deliers »  piouchettes  ,  marteaux  ^ 
tenailles,  limes, poinçon*,  compas, 
étrilles  ,  éperons,  &c.  Ufuboutiquô 
remplie  de  quincaille. 

Quelques  -  uns  appellent  figurée 
ment  &  par  mépris  quincaiUe  >  d^ 
la  monnoie  de  cuivre ,  comme  ibne 
les  fous ,  les  liards  ,  les  doubles.  Il 
Va  payé  en  quincailles. 

On  mouille  les  deux//,  &  l'on 
prononce  kinkaille. 

QUINCAILLERIE;  fubftantif fémi- 
nin. Marchandife  de  toute  forte  de 
quiocaille. 

La  plus  grande  partie  de  la  quin« 
caillerie  qu'on  voit  en  France  ,  par- 
riculièrement  à  Paris  ,  fe  tire  de 
Saint  Etienne  en  Forez,  &  de  Thiers 
en  Auvergne  ;  il  en  vient  cependant 
beaucoup  de  Liège  ,  d'Aix- la  Cha- 
pelle ,  de  Nuremberg ,  de  Franc- 
tort  &  de  quelques  autres  endroits 
de  l'Allemagne  î  TAngleterre  en 
fournit  auffi  beaucoup.  La  quincail- 
lerie angloife  y  celle  furtout  qui  fe 
fabrique  à  Birmingham  ,  bourg 
d'Angleterre >  dans  la  province  dc^ 
Hij 
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Warwick ,  eft  ,  fans  contredit ,  la 
mieux  travaillée  ^  la  plus  âne  ,  la 
plus  parfaite  ;  elle  eft  auffi  la  plus 
chère  :  néanmoins  les  Anglois  ont 
le  fecret ,  par  l'économie  qu'ils  ap- 
portent dans  leurs  Manufa£tures>  de 
donner  a  bon  marché  des  ouvrages 
bien  travaillés. 

La  quincaillerie  françoife  eft  la 
plus  eftimée  après  celle  d'Angle- 
terre. Il  s'eft  établi  à  Châcillon  fur 
Loire  ut^  Manufaâure  qui  fe  pro- 
pofe  d'imiter  les  ouvraees  des  An- 
glois les  mieux  travaillés  dans  ce 
genre  de  fabrication. 

La  quincaillerie  allemande  eft  la 
plus  commune  &  la  moins  chère  de 
toures ,  &  par  cette  dernière  raifon^ 
c'eft  celle  qui  fe  débite  le  plus. 
QUINCAILLIER  ;  fubftamif  mafca- 
lin.  Marchand  vendeur  de  quin« 
caille.  Les  Quincailliers  de  Paris  font 
du  corps  des  Merciers. 

Prononcez  kincalîer. 
'QUINCAJOU;  fubftantif  mafcuHn. 
Animal  quadrupède  de  l'Améri- 
que ,  de  la  grofleur  d'un  chat ,  ar- 
mé de  griffes,  d'un  poil  rouge-brun; 
il  a  une  longue  qqeue  qui  rait  deux 
ou  trois  tours  fur  (on  dos.  C'eft  l'en- 
nemi de  l'orignac. 

Comme  il  eft  fort  léger ,  il  mon- 
te fur  les  arbres,  fe  couche  fur  une 
branche ,  &  lorfque  quelque  ori- 
gnac  vient  à  paftèr,  il  fe  jette  adroi- 
tement fur  fon  cou ,  l'accoUede  fes 
griffes  ,  &  ne  le  quitte  point  qu'il 
ne  Tait  terraffé.  L'orignac  tâche  de 
courir  à  l'eau  pour  s'y  plonger;  alors 
ion  ennemi  qui  cramt  l'eau,  fe 
j^ette  à  terre  &  l'abandonne.  On 
dit  que  le  renard  &  le  quincajou 
font  de  concert  la  cl^affe  4e  l'ori* 
gnaciplttfieurs  renards'le  cherchent 
à  l'odorat ,  &  lorfqu'un  d'ener'eux 
l'a  fait  lever  en  jappant  j  les  autres 
renards  qui  fotu  lut  les  côtés  ^  ne 
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jappent  que  lorfqu'îls  le  Jugeât  nf^ 
cefiàire  pour  déterminer  l'orignac» 
dains  fa  fuite ,  à  pafler  à  l'endroit 
où  le  quincajou  eft  en  embufcade  : 
celui-ci  ne  manque  pas  de  fe  jeter 
à  fon  cou  &  de  le  lui  ronger  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  l'ait  terraffé  ;  ils  fe 
mètrent  enfuite  tous  après  &  le  dé- 
vorent. 

QUINCAMPOIX,  bourg  de  France 
dans  le  Maine ,  à  une  lieue ,  nord- 
nord-oueft ,  de  Château  du  Loir. 

QUINÇAY  ;  Abbaye  d'hommes  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  en  Poi- 
tou, à  une  demilieue,  fiid-fud- 
eft  ,  de  Poitiers.  Elle  eft  en  com- 
mende  ;  &  vaut  au  titulaire  envirosi 
deux  mille  livres  de  rente. 

QUINCONCE  ;  fubftantif  mafcalin. 
Quinçunx.  On  appelle  ainfi  une  dif- 
pofition  de  plant  faite  par  diftance» 
égales  en  ligne  droite ,  &  qui  pré* 
fente  plafieurs  rangées  d'arbres  en 
différens  fens. 

On    appelle  auflî  quinconce  ^   le 
lieu  planté  de  cette  manière. 

La  beauté  d'un  quinconce  con- 
fifte  en  ce  que  les  allées  s'alignent 
&  s'enfilent  Tune  dans  l'autre ,  &  fe 
rapportent  jufte.  On  ne  met  ni  ça- 
liftades  ni  broufTailles  dans  ce  bois  *^ 
mais  on  y  fème  quelquefois  fous  les. 
arbres  des  piècesde  gafon,  en  con*^ 
fervantdesall  es  ratiffées»  pettrfi[)i> 
mer  quelqaes  deffeins*. 
On  prononce  kinkonjc* 

QUINC I  ;  bourg  de  France  dans  T» 
Brie  Champeuoife ,  i  trois  lieues ,. 
fudfud-oueft»  deMeaux. 

QuiNCY  ,  eft  auffi  le  nom  d'une  Ab^ 
baye  d'Honnnes  de  l'Ordre  de  Ct» 
teaux  tn  Champagne ,  à  deux  lieues,, 
fud-eftj  de  Tonnerre.  Elle  eft  eit 
Commende  j  &  vaut  au  Titulaire 
environ  deux  mille  cinq  cens  livres 
de  rente. 
I  qUlNCY  LE  VICOMTE.^  bourg 
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àe  Franc|  en  Champagne ,  ftft  f  Ar« 
mençon ,  à  deux  lieues  »  fud-ouefl: , 
de  Monc-Bard. 
QUINDECAGONE  ;  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  de  Géométrie.  Figure 
de  quinze  côtés.  Si  les  quinze  côtés 
dvi^uindécagone  font  égaux  entr'eux, 
c*eil  un  quindécagone  régulier. 

Pour  infcrire  un  quindécagone 
régulier  dans  un  cercle,  il  fautpren- 
dre  avec  un  compas  la  longueur  du 
côté  du  décagone  »  &  celle  de  Te- 
zagone,  infcriptibles  i  ce  cercle  ;  & 
porter. ces  deux  longueurs  fur  la 
circonférence ,  enforte  qu'elles  par- 
tent du  même  point ,  &  que  leur 
autre  extrémité  détermine  Tare  qui 
correfpoiidâ  chaque  Polygone^  alors 
la  différence  de  l'exagone  à  celui  du 
décagone  fera  Parc  du  quindécagone^ 
car  Tare  de  Texagone  «=  60  degrés . 
Ac  celui  du  décagone  en  vaut  3  ^  ^ 
or  60  —  }(>  ==  Z4  ,  qui  eft  le 
nombre  des  degrés  de  1  arc  du  quin- 
décagone^ puiique  15  fois  24  = 
i6o. 

Prononcez  kindckagone. 
QUINDÉCEMVIRS  j  ftibft.  mafculin 
pluriel  &  terme  d'antiquité.  OflS 
ciers  prépofés  i  la  garde  des  livres 
fy billuis ,  &  chargés  de  la  célébra- 
tion des  jeux  fécuUires ,  ainiï  que 
de  quelques  cérémonies  religieu- 
fes  >  dans  certaines  conjonèlures  où 
la  Républiaue  fe  croyoit  dans  un 
état  de  criie.  Le  nom  de  ces  Offi- 
ciers venoit  de  leur  nombre.  Us. 
furent  originairement  quinze. 

Sur  les  médailles ,  quand  un  dau- 
phin eft  joint  à  un  trépied  ^  il  mar- 
que le  facerdoce  des  Quindécem- 
virs,  qui,  pour  annoncer  leurs  fa- 
crifices  folennels ,  portoient  un  dau- 
phin  au  bout  d'une  perche ,  par  la 
ville;  ce  poiflbn  étoit  confacré  à 
Apollon ,  auili  bien  que  la  corneille 
parmi  les  oifeaux.  Les  Quindécem* 
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virs  jouîfToient ,  comme  les  autres 
Prêtres  ,  de  l'exempiicn  d'aller  à  la 
guerre  9  &  des  autres  charges  ,  afin 

au'ils  fuflent  uniquement  occupés 
e  leur  facerdoce.  L'an  de  Jéfus- 
Chrift  5S9,  Stilicon  brûla  les  livres 
fybillins  par  l'ordre  de  l'Empereur 
Théodore^  &  leurs  Interprètes  tom- 
bèrent du  même  coup. 

QUINES;  fubftantif  mafculin.  Ter- 
me dont  on  fe  fert  au  tridbrac,  & 
qui  fe  dit,  lorfque  du  même  coup 
de  dés  on  amène  deux  cinq.  Un  qui- 
nés  vous  fcroit  gagner  la  partie^ 
'  Prononcez  kines. 

QUINETTE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  Commerce  â 
une  efpèce  de  camelot  ordinaire- 
ment tout  de  laine  ,  &  quelquefois 
mêlé  de  poil  de  chèvre,  qui  fe  fa- 
brique â  Lille  en  Flandre  &  dans 
les  environs^.  ^ 

On  prononce  kinète. 

QUINGEY  ;  petite  ville  de  France  en 
Franche-Comté,  fur  la  rivière  de 
Louve ,  à  quatre  lieues,  fud-oûeft, 
de  Befançon.  Il  y  a  près  de  cette 
ville  des  forges  conhdérables ,  & 
une  grotte  de  congellation  fort  re- 
marquable. 

QUINISEXTE;  adjedif  &  terme  de 
l'HiftoireEccléfiaftique,  qui  fe  die 
du  fixième  Concile  tenu  à  Conf- 
tantinople  en  (791  »  &  qui  eft  encore 
plus  fou  vent  nommé  le  Concile  in 
Trullo.  Il  eft  regardé  comme  le  fup' 
plément  des  deux  Conciles  qui  l'a- 
voient  précédé ,  parceque  ces  deux 
Conciles  n'ayant  point  fait  de  C^ 
non ,  les  Orientaux  jugèrent  à  pro- 
pos d'y  iuppléer  par  celui-ci.  Les 
cent  deux  canons  qu'on  attribue  aux 
cinquième  &  (ixième  Conciles  Gé- 
néraux /furent  l'ouvrage  du  Concile 
Quini-fexte. 

QUlNOLAj  fubftantif  mafculin.  Noni 
que  ion  donne  au  valet  de  c<xac> 
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quané  on  |oae  au  reverfis*  //  vûuIoU 
forcer  le  quinola^ 

f  On  prononce  kinola. 

QUINQUAGÉNAIRE  ;  adjeftif  des 
deux  geiirts*  Qui  eft  âgé  de  cin- 
quaDteans«  Un€  Jcmmc  quinquagé- 
naire. 

Il  eft  aaiE  fabAami/;  Un  quinqua- 
génaire. 

QUINQUAGENAIRE  »  s'eft  dît  aucrefois 
chez  les  Romains ,  d'un  Officier  de 
guerre  qui  cooimandoic  une  Com- 
pagnie de  cinqiurue  hommes.  C'é- 
toit  encore  dans  la  Police  »  an  Corn- 
miflaire  qui  a.voic  tnfpeâion  fur 
cinquante  familles  ou  mai  Tons.  En- 
fin on  a  nommé  du  même  nom  dans 
les  Monaftcf  es ,  un  ^périeur  qui 
avoir  une  cinquantaine  de  Moines 
fousfa  ronduûe^ 

Prononcez  kMinkauajcnaire* 

QUINQU AGÈSIME  ;  fuhftanttf  fé- 
minin.  On  appelle  Dii^anchc  de  la 
Quinquagéjîme  y  le  Dimanche  qui 
précède  immédiatement  le  Mer- 
credi des  Cendres ,  que  le  peuple 
appelle  communément  le  Dimanche 
Gras.  11  eft  aiafi  nommée  parce- 
qu'il  arrive  enviroA  cinquance  jours 
avant  Pâques. 

On  appeloit  aafli  autcefois  Quin- 
quagéHme ,  le  Dimanche  de  la  Pen- 
tecôte, ou  le  pinquantiàme  jour 
après  Pâques  ;  mais  pour  diftinguer 
cette  Quinquagéfime  de  celle  .qui 
arrive  avant  le  Catème  »  on  l'appe- 
loic  quittifuagéfime  pafckal^ 
On  prononce  kutakouaferfime. 

QUINQU ATRIES;  fubftantif  fémi- 
nin  pluriel  &  terme  de  Mjitholo- 
gie.  Fêtes  que  les  Anciens  célé- 
broient  en  1  honneur  de  Minerve  , 
ic  qu'on  appeloit  autromenc  Pana- 
thinées.  Vo)»eE  ce  mot« 

ÇUINQUENELLE;  fubftantif  fémi - 
nip.  Vieux  terme  de  Jurifprndence 
fini  fignt^oit  ançrçfoff  un  répi  de 
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cinq  ans  que  Ion  accqrdoît  i  oh  dé-^ 
biteur  qui  écoit  hors  d  état  de  payer, 
&  qui  vouloir  néanmoins  éviter  de 
faire  ceflion  de  biens  \  il  obtenoic 
pour  cet  effet  des  lettres  du  petit 
fceau  que  Ton  adrtSbit  au  Juge 
Royal  ;  ces  lettres  étoient  entéri^ 
nées  du  confentement  du  plus  grand 
nombre  des  créanciers ,  Uns  avoir 
égard  â  la  qualité>de$  dettes.  L'Or* 
donnance  d'Orléans  art.  6\  défen- 
dit d'expédier  de  telles  lettres. 
QUINQUENNAL,  ALEj  adjeâif. 
Qui  dure  cinq  ans,  ou  qui  fe  fait 
<^  cinq  ans  en  cinq  ans»  Magiflraz 
Quinquennale  Jeux  Quinquenmaux. 
Fices  Quinquennales.  11  n'eft  d'ufa- 
gc  qu'en  parlant  des  anciens  Ao«-. 


mains. 


U  fe  prend  aufli  fubftantivemenr, 
&  l'on  appelle  Quinquennales  f-  des 
fêtes  qui  fe  célébroient  du  temps 
des  Empereurs ,  au  bout  des  cinq 
premières  années  de  leur  règne,  ic 
enfuite  de  cinq  en  cipq  ans  ;  cet 
efpace  de  cinq  ans  étant  ceni^i  faire 
une  période ,  pour  la  durée  de  la* 
quelle  on  faifoic  iles  vœux ,  qu'pn 
renouveloit  au  commençemeni  d^ 
la  période  fuivante. 

On  prononce  Kuinkuennal, 

QUINQUENNIUM;  fubftantif  maf- 
,  culin.  Terme  emprtmtfé  du  Latin  , 
quî  fignifie^nacoiirsxl'étude  de  cinq 
ans  «  dont  deux  en  philolbphiie  Se 
trois  en  théologie.  On  appelle  lettres 
de  Quinquennium  i  le  certiBcat  que 
les  Univerfités  accordent  aux  Gra-i- 
dues  de  ce  temps  d'étude ,  pendant 
cinq  ans  »  après  avoir  examiné  l'at^o 
teftation  des  Profeflettrs. 

Le  règlement  do  t6  Ma4  166^  ^ 
oblige  les  Univerfiiés  de  marquer 
dans  le  Quinqucnnium ,  le  temps  où 
l'on  a  commencé  &  fini  Je  cours  des 
études. 

QUIN^UJENOV^  >  foWUniif  mat 
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tulin.  Sorte  de  je  û  qui  fe  ;otie  avec  * 
des  dès  ^  &  qai  a  pris  fon  nom  é\x 
nombre  de  cinq  6c  de  n^uf.  Jou^r 
au  Quinqutnove^ 

Prononcez  Kinkenevc* 

QUlNQUERGEi  iubftaniif  mafcu- 
lin  &  terme  d'Amiquicé.  Prix  dif- 
imié  dans  un  même  joiK  par  le  même 
Athlète  »  i  cinq  fartes  de  combes 
difFétens.  Il  falloir  avoir  vaincu 
dans  tous  ces  feux,  pour  êcre  pro- 
clamé  vainqueur  au  Quinqutru.  Le 
Quinqueru  cke:^  Us  Romains ^  rcpori' 
doit  au  Pcntashie  des  Grecs ,  6*  com^ 
prcHôit  même  C exercice  du  faut  ^  celui 
Mu  difquej  celui  javelot ,  la  courfe  & 
la  lutte. 

Prononcez  Kinkerfe. 

QUINQUERÈMEj  fubftantîf  féim- 
nin.  Terme  d'Hilloire  &  d'Antiqui- 
té. Galère  i  cinq  rangs  de  rames. 

Les  Qainquerimes  étoiem  tes 
vaifTeaMt  du  premier  lang  dans  les 
âotres  anciennes  y  non  que  les 
Grecs  iç  les  Romaine  n'en  conf- 
crurfiirent  à  £bpc  6c  â  ^euf  rangs  de 
»mes  »  mais  c'étoient  taremeiK. 
On  en  a  mime  vu  de  tcence  &  qua- 
rame  rangs  de  rames  y  maÀs  cet  ma- 
chines énormes  n  eroient  d'aucun 
«fage.  On  ne  les  avoir  conftruites 
que  pour  la  parader 

On  prononce  Kinkerime^ 

QUINQUEVIR  ;  (ubftantif  mafcu- 
Iki  ti  rermed'Âmiquiré.  On  appe* 
loir  aind  i  Rome  certains  Officiers 
employés  aux  mêmes  fondions ,  au 
«ombre  de  cinq*  On  en  diftinguoît 
.  de  plufieurs  Ibrces  : 

i^.  Il  jr  avoir  à^%  Quinqùévirs 
'  établis  dans  Ronie  deçà  &  delà  le 
Tibre  »  pour  veiller  pendant  la  nuit 
.  à  la  police  de  la  ville  »  en  la  place 
dts  Magiftrats  d'un  cerrain  ordre 
qu  il  ne  convenoic  pas  de  faire  cou- 
jrir  pendant  les  ténèores. 

x"".  il  y  avoU  àQ%  Quiaquevirs 
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érablis  exprès  pour  conduire  les  co« 
lonies,  &  diftribuer  aux  familles 
les  terres  des  campagnes  qu'on  leur 
accocdoit. 

i^.   Les  ^puions  ctoieat  aufC 
iotutnés  Quinfueyirs  >  Quinque  viri 
Efuhnes  g  ^uaôd  ib  rcoient  au  nom-  ' 
kre  de  cinq^ 

4**  H  y  avait  desQuinqaevirs  da 
change  ou  àe%  rentes  nommés  Quin^ 

fue  virimenfarii;  ceux-ci  Furent  créés 
an  de  Rome  501.  Tire-Live  die 
\  <ia'onlescho>6i4'encrelesPlébéïens# 
Ils  fièrent  chargés  dç  modérer  l'excès 
de  l'ufure  que  tes  aéanciers  ou  les^ 
banquiers  tiroienf ,  &  doiK  le  peu-' 
pie  éroit  accablé* 

)<{.  Enfin  pn  appeloit  encore 
Quinquevirs^  desefp^ces  d'Huiffiers 
char^s  d'exercer  ce  périr  emploi  de 
k  jiâice  dans  les  colonies  ou  danr 
les  villes  miimcipales  pour  y  appren-^ 
dre  le  trair»  à^t  affaires.  On  nom- 
moit  ces  forces  d'Huiffiers  Quinque- 
virs  9  parcequ'>ls  éroienr  au  nombre 
d^  cinq  pour  chaque  Juridiction  \ 
Ils  changeoienic  forces  le^  années*  Un 
homme  qui  avoir  pade  par  cette 
charge  devoir  avoir  acquis  Tufago 
de  ce  que  nousapfi|elons  la  Pratique ^ 
te  l'on  riroir  ordinairement  de  ce 
corps  les  Greffiers  &  quelques  au- 
tres Officiers. 
QUINQUINA  >  fubftantif  mafculin. 
On  donne  c^  nom 'à  la  fameufe 
écorce  fébrifuge  que  l'on  nous  ap- 
porte du  Pérou  :  elle  eft  très-fèche» 
facile  à  cader ,  épaifTe  de  deux  à  croi» 
lignes»  rude  excérieuremenr ,  coq- 
verre  quelquefois  d'une  moulfe  blan« 
châcre,  &  inférieuremenr  li(Iè ,  un 
peu  réfineufe ,  de  couleur  de  rouille 
de  fer ,  d'un  goût  forr  amer ,  aftrin- 
genr,  &  d'une  odeur  qui  n'eft  pas 
défagréable.  Souvent  on  nous  ap* 
porte  le  quinauina  en  écorces  gran-^ 
des  >  longues  de  trois  pouces  ou  eo^ 
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viroç  &  dç  lagroflear  du  doigt: 
quand  ellçs  ne  (ont  pas  roulées  »  on 

{>rcfumç  qu'elles  ont  été  prifes  fur 
e  tronc  de  Tarbre  j  au  lieu  que  cel- 
les qui  font  minces} ,  roulées  en  pe- 
tits tuyaux,  ont  été  prifes  fur  tes 
petites  branches  :  d'aui;res  fois  elles 
font  par  morceaux  très-petits  ou 
coupés  fort  menus ,  jaunes  en  de- 
dans &  blanchâtres  en  dehors  :  on 
prétend ,  mais  à  tort ,  que  c'eft  le 
quinquina  qu'on  a  levé  des  racines  j 
celui-ci  eft  fort  eftimé  desEfpagnols  : 
le  vrai  qumquina  ne  doit  pas  être 
muciiagineux  dans  la  bouche. 

t'arbre  d  où  Ton  tire  cette  écorce 
fébrifuge  eft  appelé  palo  de  caUntu- 
ras^  c*eft-à-dire,  bois  des  fièvres, 
par  les  Elpagnols,  &  cafcara  de  La- 
xa  par  les  Indiens',  il  vient  de  lui- 
même  dans  le  Pérou ,  furtout  auprès 
de  Loxa  ou  Loja,  fur  les  monta- 
gnes qui  environnent  cette  ville. 
M.  Dufay ,  dans  une  aflemblée  pu- 
blique de  l'Académie  royale  des 
Sciences  de  Paris  en  1738  ,  lut  une 
defcriptîon  de  cet  arbre  qui  lui  a  été 
envoyée  du  Pérou  par  M,  de  la  Con- 
damine,  avecun  deffeinde  lafeuille, 
de  la  fleur  &  de  la  femence ,  fait  d'a- 
près nature  par  cet  Académicien. 
Par  certe  delcription  plus  circonf- 
tanciée  que  ce  que  Sébaftîen  Badas 
&  plufieurs  autres  en  avoient  dit 
jufqu alors,  nous  apprenons  que 
'arbre  du  quinquina  n*eft  pas  (on 
laut}  fa  fouche  eft  médiocre,  & 
donne  naiffance  à  plufieurs  branches^ 
les  feuilles  font  lifles ,  entières ,  allez 
épaifles  &  opppfées  j  leur  contour 
eft  uni  &  en  forme  de  fer  de  lance  : 
elles  font  larges  de  deux  pouces^, 
longues  de  trois  &  nerveufes  ;  cha- 
[ue  rameau  du  foinmet  de  l'arbre 
Jnit  par  des  bouquets  de  fleurs,  qui, 
avant  d'être  épanouis ,  reflemblent , 
pour  la  figure  &  la  couleur ,  i  ceux 
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de  la  lavande.  Cçs  fleurs  deviénneni 
rougeâtres ,  âc  il  leur  fuccède  des 
graines  roufsâtres ,  applaties  &  com- 
me feuilletée^.  Il  eft  fort  difficile 
de  faifir  cette  femence  fur  l'arbre 
dans  une  parfaire  maturité,  parce-» 
qu'elle  fe  sèche  en  mûnflant ,  9C 
tombe  prefqu*aufli-tôt,enfoi  te  qu'on 
ne  trouve  guères  fur  les  branches 
que  du  fruit  noué  ou  vert ,  ou  des 
coques  sèches  &  vides.  ^^ 

Il  y  a  voit  long-temps  que  le  ha^ 
fard  avoir  procuré  aux  Indiens  la 
découverte  de  la  vertu  fébrifuge 
de  l'écorce  de  quinquina ,  lorfque 
les  Européens  arrivèrent  dans  leur 
pap.  Les  Efpagnols  furent  les  pre- 
miers qui  en  apportèrent  en  Europe 
en  1^40:  jufques-là  ce  remède; 
quoique  certain ,  n'eut  pas  grande 
vogue  j  niais  vers  l'année  164$^,  le 
Procureur  des  Jéfuites  de  TAméri- 
que  pafla  en  Europe  &  fe  rendit  i 
Rome ,  où  il  invira  tout  fon  ordre  i 
donner  de  k  réputation  à  ce  remède  : 
chacun  d'eux  guériflbit  les  fièvres 
comme  par  enchantement  y  dès-lors 
on  appela  le  quinquina  W  poudre  des 
Pères  ;  les  Anglois  l'appellent  encore 
aujourd'hui  poudre  jef unique  ;  quel- 
ques Médecins,  ne  connoiflant  point 
luffifamment  la  vertu  de  ce  nouveau 
remède  ,  s'élevèrent  contre  fon  ufa* 
ge:  d'ailleurs  on  s'en  étoit  dégoûté 
par  fon  prix  exceflif  ;  car  les  Jéuiîtes 
le  vendoient  fort  cher  :  ce  fut  alors 
qu'on  vit  paroûre  des  brochures  iûr 
tirulées:  Funérailles  du  quinquina^ 
&  réfurreclion  dk  quinquina.  En  167^ 
le  Chevalier Talbot,  Anglois  de  na- 
tion ,  a  force  de  remontrer  l'utilité 
de  ce  fpédifique ,  &  même  d'en  exa- 
gérer les  verrus ,  fit  revivreen  France 
l'ufage  du  quinquina  :  on  en  fit  un 
fecret  que  l'on  vendit  une  groflè 
fomme  à  Louis  XIV  :  ce  Prince  en 
donna  la  connoiflaoce .  à  tout   le 

monde  ^ 
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monàt ,  6c  fie  par  U  un  tr2i*gcanct 
bien  i  i'humanué« 

Le  quinquina  contient  bien  plus 
de  matières  réfineufes  qae  de  gom- 
meufes  :  il  eft  comme  la  plupart  de^ 
amers  ,  mis  au  rang  des  remèdes 
llomachiques \  il  fortifie  leftomac, 
rétablit  1  appétit ,  aide  la  digeftion, 
&  tue  tous  les  vers.  Mais ,  comme 
on  la  dit ,  fa  vertu  recommandable 
eft  de  guérir  les  fièvres  intermitten- 
tes y  car  quand  on  le  donne  comme 
il  convient  >  il  les  guérit  furement 
&  promptement:  on  le  p^end  ou  en 
déco6kion  ou  en  infufion ,  foit  a  TeaUj 
ibic  au  vin  ;  mais  pris  en  fubftance  > 
fon  effst  eft  plus  certain ,  de  même 
que  Tinfudon  au  vin  eft  plus  e£Scace 
que  rinfufion  i  l'eau. 

On  lit  dans  les  Mémoires  d'E- 
dimbourg, que  des  Médecins  Se 
Chirurgiens  habiles  ont  fait  ufage 
du  quinquina^  avec  un  grand  fuccès 
dans  la  gangr en  e  Se  dans  le  fphacèie  y 
qui  viennent  d'une  caufe  intérieure 
ou  extérieure ,  Sç  que  des  malades 
défefpétés,  après  avoir  tenté  vaine 
ment  tous  les  autres  remèdes ,  ont 
recouvré  une  parfaite  fanté  par  l'u- 
fage  de  celui-ci. 

On  prononce  kinkina. 

QUINT }  fubftantif  mafculin.  La  cin- 
quième partie  dans  quelque  fomme 
de  deniers  ,  dans  quelque  marché , 
dans  quelque  fuccellion.  Dam  la 
coutume  de  Paris  j  on  ne  peut  difpo- 
fer  par  ujiament  que  du  quint  de  fes 
propres.  Il  eft  entré  dans  cette  affaire 
pour  un  quinç.  Il  a  le  quint.  Dans  ces 
dernières  phrafes  on  dit  plus  ordi- 
nairement le  cinquième. 

Quint  ,  fignifie  aufli  le  droit  qu'on 
paye  en  quelques  lieux  pour  l'acqui* 
jfition  d'un  fief,  au  Seigneur  dont  le 
fief  eft  mouvant  :  ce  droit  eft  de  la 
cinquième  partie  du  prix  de  la  vente 
du  nef. 

Tonu  XXIFr 


QUI 


^î 


L*ancîenne  coutume  de  Paxis  don* 
noit  au  Seigneur,  en  certains  cas  » 
la  faculté  a  exiger  un  droit  de  re- 
quint ,  qui  confiftoit  dans  la  cinquiè- 
me partie  du  droit  de  quint  ;  mais 
ce  droit ,  que  quelques  coutumes 
ont  confervé ,  ne  fubfifte  plus  dans 
celle  de  Paris }  elle  ne  donue  au  fei- 
gneur  que  le  quint  denier  du  prix  ou 
fort  principal  de  la  vente* 

Le  droit  de  quint  du  prix  des  fiefs 
eft  dû  dans  tous  les  cas  où  la  muta* 
rion  des  héritages  roturiers  donne 
ouverture  i  des  droits  de  iods  Se 
vjhte. 

L'art.  21  de  la  coutume  de  Paris 
permet  au  feigneur  fuferain  de  re* 
fufer  la  foi  &  hominage  de  fon  vaf* 
fal  qui  lui  doit  des  droits  de  quint  » 
jufqu'a  ce  que   ces    droits   ioienc 

Payés;  &  faute  de  payement,  die 
article  14  ,  le  feigneur  féodal  peut 
fe  prendre  à  la  chofe  ,  c'eft-à-dire  , 
faijir  féodalement  pour  les  profits  de 
fonfief 

L'art,  ij  de  la  coutume  charge 
l'acquéreur,  de  payer  les  droits  de 
quint  ^  &  fa  diipofition  eft  fur  cela 
conforme  au  droit  commun  \  mais 
il  y  a  des  coutumes  bizarres  qui 
décident  que  lorfque  le  prix  n'eft 
pas  ftipulé  payable  francs  deniers 
au  vendeur  ,  c'eft  4  celui-ci  d'ac- 
quitter ces  fortes  de  droits  :  celle 
de  Peronne ,  arc.  4)  1  eft  de  ce  noqi* 
bre,  &  elle  veut  même  qu'ett  ce 
cas  ,  c'eft-à-dire ,  lorfque  le  vendeur 
eft  chargé  de  payer  les  droits  ,  il  ne 
foit  dû  que  le  quint  \  Se  qu'au  con- 
traire il  (bit  payé  le  quint  &  le  re- 
quinc ,  lorfque  le  contrat  porte  que 
les  droits  feront  payés  par  l'acr 
quéreur. 

Quoique  la  futaie  dépendante 
d'un  fief  foit  regardée  comme  un 
fonds  qui  n'appartient  pas  à  Tufu- 
fruitier^  elle  ne  donne  cependant 
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pas  ottvettare  à  des  droits  de  quint 
lorfqu'elle  eft  vendae  j  quand  mê- 
me le  fief  ne  confifteroit  qu'en 
bois ,  parcequ'elle  n  opère  pas  une 
muution  de  propriété  dans  le  fonds: 
cela  eft  ainu  décidé  par  plufieurs 
arrêts. 

Il  en  eft  de  même  lorfque  le  fei- 
gneur  d'un  fief  vend  les  matériaux 
d'une  maifon  ,1a  pêche  d'un  étangs 
6c.  parceque  ces  chofes  ne  font  pas 
le  fief,  &  que  le  quint  n'eft  dû  que 
quand  le  fonds  même  eft  vendu. 

11  faut  néanmoins  excepter  le  cas 
de  la  frauda ^  par  exemple ,  fi  11  vaf- 
fal  qui  a  deffein  de  vendre fon  fief, 
commence  par  vendre  les  bois  à  la 
même  perfonne ,  ou  à  une  perfonne 
interpolée  ,  il  eft  certain  qu'en  ce 
cas  le  droit  fera  dû  de  la  vente  du 
prix  des  bois ,  &c.  comme  du  fonds. 

Le  feigneur  féodal  qui  après 
avoir  retiré  féddalement,eft  évincé 
par  un  retrait  tignager  ,  doit  être 
payé  des  droits  de  quint  en  entier 

Kr  le  lignager ,  comme  auroit  fait 
cquéreur. 

Le  Csîgneur  qui  acquiert  des  ter- 
res ,  héritages  ou  maifons  qui  re- 
lèvent de  lui ,  foit  fief  ou  roture, 
ne  doit  pour  cette  acquifition  aucuns 
droits  feigneuriaux  au  feigneur  donc 
il  relève ,  parceque  le  feigneur  do- 
minant ne  perd  rien  par  cette  ac- 
quifition ;  au  contraire  il  peur  y  ga- 
gner par  la  réunion  qui  fe  fait  de 
droit  au  fief  qui  relève  de  lui ,  fi 
Tacquéreur  ne  déclare  pas  précifé- 
ment  en  achetant  qu'il  veut  poffe- 
der  comme  roture  les  héritages  qui 
croient  en  fa  cenfive  &  qu'il  ac- 
quiert j  &  par  conféquent  le  fief 
qui  étoit  dans  la  mouvance  du  fei- 
gneur dominant  devient  plus  con- 
iidérable ,  &  produit  des  droits  plus 
forts  en  cas  de  vente  ou  de  relief. 

Les  droits  de  quint  du  prix  de  la 
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fente  d*un  fief  faite  par  quelqu'un 
qui  a  pris  la  qualiré  de  propriétaire 
lans  l'ctre ,  font  exigibles  ,  parce- 
qu'une  pareille  vente  transfère  i 
l'acquéreur  la  pofieflion  civile  qui 
fuffit  en  matière  féodale ,  &  qu'elle 
peut  même  transférer  la  propriété 
par  le  moyen  de  la  prefcription  ; 
cependant  fi  le  feigneur  demandoic 
fes  droits  lorfque  l'acquéreur  eft 
©n  danger  d'être  évincé  ,  celui-ci 
feroit  bien  fondé  â  exiger  du  feir 
gneur  une  promefie  de  les  rendre 
en  cas  d'éviâion. 

Dans  les  ventes  de  fiefs  faites 
fous  des  conditions  fufpenfives  ». 
l'aâion  du  feigneur  pour  demander 
le  droit  de  requint,  refte  en  fu£- 
pens  jufqu'à  ce  que  la  condition 
foit  arrivé^.  Mais  fi  la  vente  s'exé* 
cute  de  part  de  d'autre  par  la  déli« 
vrance  de  la  chofe  8c  le  payement 
du  prix  j  fans  attendre  la  condition» 
on  préfume  que  les  concraâans  ont 
changé  la  condition  fufpenfive  en 
condition  réfolutive  ;  &  en  confé- 
quenç:e  le  quint  eft  exigible ,  fauf 
à  reftituer,  fi  par  1  événement  la 
vente  eft  réfolue. 

Dans  la  coutume  de  Ponthieu  ; 
on  appelle  quinc  viager ,  la  cinquiè- 
me partie  des  biens  paternels  &  ma« 
ternels  donc  les  enfans  puînés  onc 
droit  de  demander  la  jouiflance 
pendant  leur  vie.  , 

Cette  coutume  veut  que  l'aîné 
des  mâles ,  &  i,  défaut  des  mâles 
l'aînée  des  femelles  ,  foit  feul  &ifi 
de  la  fucceffion  du  père  &  de  celle 
de  la  mère  communs  ,  foit  nobles 
ou  roturiers ,  Se  de  quelque  nature 
que  foient  les  b^s  ,  fiefs  ou  ro« 
cures.  Elle  permet  feulement  aux 
enfans  de  demander  entre  eux  tous 
la  jouifTance  pendant  leur  vie  de  la 
cinquième  partie  de  ces  fuccef- 
fions* 
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Comme  Tarticle  59  de  cette  étrao- 
ge  coutume  »  en  déférant  le  quint 
viager  aux  puînés ,  ne  parle  que  des 
héricages  ,  8c  que  ce  mot  lignifie 
en  Ponrhieu  ce  que  nous  nommons 
propres  i  il  a  été  un  temps  où  les 
aînés  ne  leurfaifoienc  aucune  part 
des  meubles  &  acquêts  y  mais  de- 
puis près  de  deux  fiecles  on  s'eft  re- 
lâche de  cette  extrême  rigueur  ^  & 
par  un  arrêt  rendu  en  forme  de  rè- 
glement le  7  Janvier  1573,  la  Cour 
en  infirmant  une  fentence  rendue 
en  la  Sénéchauflee  de  Ponthieu 
pour  la  fucceffion  d*unfieurCoulon 
d'Auchy,  ordonna  que  Us  puînés 
auroienr  le  quinc  viager  ,  tant  des 
héritages  que  des  meubles  Se  ac- 
quers. 

,  Le  quint  viager  fe  parrage  éga- 
lement entre  tous  les  enfans  ^  Se  i 
mefure  que  l'un  d'eux  décède,  la 
part  qu'il  avoir  dans  le  quint  fe  réu- 
nit aux  quatre  quints  de  Taîné  > 
fans  qu'il  y  ait  aucun  acci;ôi(rement 
au  profit  des  puînés  :  ainfi  après  la 
mort  de  tous  les  cadets  ,  la  jouif- 
(ance  du  cinquième  quint  fe  confo- 
nde à  la  nue  propriété  que  l'aîné 
avoir  déjà ,  fans  que  les  enfans  des 
puînés  y  puiflent  rien  prétendre. 

Le  quint  viager  des  puînés  ne  fe 

f>rend  que  fur  les  droits  utiles; 
'aîné  jouit  feul  des  droits  honori- 
fiques attachés  aux  fiefs ,  avec  cette 
feule  reftriâion  que  les  puînés  ont 
une  part  viagère  dans  les  droits 
de  juftice  ,  en  conrribuant  aux 
frais. 

Il  y  a  encore  cela  de  fingulier , 
que  la  régie  ,  le  mort  faijît  le  yif  9 
obfçrvée  en  Ponthieu  relativement 
aux  fucceffions  déférées  à  l'aîné , 
n*a  pas  lieu  pour  le  quint  viager  des 
cadets  :  ils  n'en  profitent  que  quand 
ils  en  ont  demandé  la  délivrance. 
La  minorité  des  puînés  ne  met 
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point  d'obftacle  à  la  perte  des  fruits 
du  quint  viager  qui  leur  appartient. 
L'aîné  en  profire  jufqu'â  ce  qu  il  y 
ait  contre  lui  une  demande  régu- 
lière î  mais  ils  ont  leur  recours 
contre  leur  tuteur  qui  eft  garant 
envers  eux  de  fa  négligence  ,  i 
moins  que  les  puînés  n  ayent  acquis 
la  majorité  coutumière  ,  que  la 
Coutume  de  Ponthieu  fixe  à  quinze 
ans  pour  les  mâles  Se  à  onze  pour 
les  filles ,  auquel  cas  ils  ne  peuvent 
exercer  aucun  recouris. 

Le  quint  viager  n'eft  déféré  aus* 
cadets  que  fous  la  condition  de 
contribuer  aux  dettes  &  aux  charges 
de  la  fucceflSon.  Âin^  à  compter 
du  jour  de  leur  jouiCfance  »  ils  ibnc 
tenus  de  la  cinquième  partie  da 
douaire  de  leur  mère  »  &  profitent 
do  fon  extinâion  jufqu'â  concur- 
rence de  leur  quint  ^  mais  i  l'égard 
des  répararions  »  ils  ne  font  tenus 

3ue  de  celles  qui  fonr  à  la  charge 
es  ufufruitiers. 
Dans  les  Coutumes  de  Picardie 
&  d'Artois ,  on  appelle  quint-datif  y 
la  cinquième  partie  des  héritages 
dont  la  Coutume  permet  de  difpo- 
fer.  . 

Quint,  eft  aufli  adjeâif ,  mais  il  n'a 
guère d'ufage  quedans  ces  phrafes» 
Charles  Quinte  Empereur  :  Sixte 
Quint ,  Pape. 

On  prononce  Kint. 
QUINTADlNERj  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
d'organiftes.  Il  fe  dit  >des  tuyaux  de 
Forgue  lorfqu'ils  raifonnent  en  ma- 
nière de  quinte ,  &  qu'ils  ne  par- 
lent pas  d'une  manière  harmonieux 
fe  ,  ce  qui  eft  un  défaut.  Ce  tuyau 
quintadine. 

On  pronooce  Kintadjner. 
QUINTAINE;  fubftanrif  féminin. 
Ancien  terme  de  manège.  Poteau 
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que  t*bn  âche  en  terre  »  contre  le- 
quel on  s*exerçoit  autrefois  à  courir 
avec  la  lance ,  i  jeter  des  dards*  // 
y  a  dis  endroits  où  Us  nouveaux 
mariés  font  obligés  de  courir  la  quin* 
taine  pour  le  diverti^emera  du  Sei* 
gneur. 

On  prononce  Kintaine. 
<^UlNTALi   fubftamif  roafculin. 
Poids  de  cent  livres.  Cette  charge 
pife  deux  quintaux.  Un  quintal  de 
fucre. 

On  prononce  KintaL 
<ÎUINT£  j  fttbftantif  féminin  &  ter- 
me de  Mufique.  Ceft  la  féconde 
de»  confonnances  dans  Tordre  de 
leur  génération.  La  quinte  eft  une 
confonnance  parfaite.  Son  rapporr 
eft  de  deux  à  trois.  Elle  eft  com- 
pofée  de  quatre  degrés  diatonioues» 
arrivant  au  cinquième  fon  »  d'où  lui 
Tient  le  nom  de  quinte.  Son  inter- 
valle  eft  de  trois  tons  Se  demi}  fa- 
Toir,  deux  tons  majeurs,  un  ton 
mineur ,  6c  un  ktni-ton  majeur. 

La  i^tti/ir^  peut  Valtérer  de  deux 
manières  ;  favoir ,  en  diminuant 
ion  intervalle  d'un  femi  -  ton  ,  & 
alors  elle  s'appelle  ^«^  quinte  ^  & 
devroit  s'appeler  quinte  diminuée  ; 
ou  en  angm émane  d'un  femi->ron  le 
même  ii)ter¥alley.&  alors  elle  s'ap- 

Eelle  quinter/uperfliu*  De  forte  que 
ï  quinte  fupefflue  a  quatre  tons  ^  êc 
k  fauffe  •  quinte  trois  feulement , 
comme  le  triton  »  dont  elle  ne  dif- 
fère dans  nos  fyftèmes  que  par  le 
Bombre  des  degrés. 

Il  y  a  deux  accords  qot  portent 

fe  nom  de  quinte  ^  favok  ^  l'accord 

de  quinte  6c  fixte ,  qu'on  appelle 

auflî  grande 'fixte  ou  fixtt  ajoutée^ 

'    &  l'accord  de  quinte  fuperfluc. 

Le  premier  de  ces  <kux  accords 
le  confidère  en  deux  manières^  fa- 
voir ,  comme  un  renverfement  de 
taccosdfeptième»  la  tierce  dafoa 
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fbtidatnental  étant  portée  au  gravef 
c'eft  l'accord  de  grande  - Jixte  i  ou 
bien  comme  un  accord  direâ  donc 
le  fon  fondamratal  eft  au  grave ,  & 
c'eft  alors  l'accord  de  fixte  ajoutée. 

Le  fécond  fe  cobfidère  auifi  de 
deux  manières  ^  Tune  par  les  Fran« 
çois ,  l'autre  par  les  Italiens.  Oa!n»^ 
l'harmonie  Françoife  la  quinte -fu^ 
perfiue  eft  l'accord  dominant  en  mo« 
de  mineur,  au-delToas  duquel  on 
fait  entendre  la  médiante  qui  fait 
quinte  fuperflue  avec  la  note  fenfi- 
ble.D^s  Uharmonie  Italienne,  la 
quinte  -fuperflue  ne  fe  pratique  que 
fur  la  tonique  en  mode  majeur» 
lorfque,,  par  accident ,  fa  quinte  eft 
dièfee  »  faifant  alors  tierce  majeure 
fur  la  médiante  &  par  conféqn^nt 
quinte  •fuperflue  fur  la  tonique. 

Il  eft  défendu  en  compoficion  ^ 
de  faire  deux  quinte»  de  fuite  par 
mouvement  femblable  entre  les  me-» 
mes  [orties  :  cela  choqueroit  l'o* 
reille  en  formant  une  double  mo- 
dulation. 

M.  Rameau  prétend  rendre  raî^ 
fon  de  cette  règle  par  le  défaut  de 
liaifbn  entre  les  accords.  11  fe  trom* 
pe.  Premièremenr  on  peut  former 
ce%  deux  quintes  &  conferver  la: 
kaifon  harmonique.  Secondemelit  » 
avec  cette  Uaifon  >  les  deux  quintes* 
font  encore  mauvaifes.  Troifième*^ 
ment ,  il  faudroit ,  par  le  même- 
principe  »  étendre  »  comme  autre- 
fois ,  la  règle  aux  tierces  majeures  f 
ce  qui  n'eft  pas  &  ne  doit  pas  être. 
H  n'appartienc  pas  à  nos  hypotM-* 
fes  de  contrarier  le  jugement  de 
l'oreille ,  mais  feulement  d'en  cen-^ 
dce  cailbn. 

On  appelle  quinte  -  f au ffe  ^  «ne^ 
quinte  réputée  jufte  dans  Pharmo- 
aie  y  mais  qui ,  par  la  force  de  la; 
modulation»  le  trouve  afiFoiblie  d'un 
fiBoû^ton  ;.  telle  eft  ordinaiteoa^K: 
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k  omnte  de  Taccord  de  feprième 
fur  la  féconde  noce  du  ton  en  mode 
majeur* 

La  faafle-auiiïte  eft  une  difTo- 
nance  qu'il  huit  fauvec  :  mais  la 
quinte-taufTe  peiH  pafTer  pour  con* 
fennance  &  erre  traitée  comme  telle 
quand  on  compofe  à  quatre jMr- 
ties.  9 

QuiNTB,  fe  dit  auffi  d*cme  efpèce  de 
violon  plus  grand  que  les  autres  , 
fur  lequel  on  joue  la  partie  de  la 
mufique  qu'on  nomme  la  quinte^ 

QuiNTB  ,  (e  dïu  2ku  jeu  de  piquet  , 
d'une  fuite  de  cartes  de  la  même 
couleur*  J'ai  une  quinte  de  Roi^mais 
il  a  une  quinte  major  qui  vaut  mieux. 
Porter  quinte  ô  quatorze. 

QumrB ,  en  termes  d'efcrime,^  eft  la 
cinquième  garde.  Commencer  depri^ 
me^&  achever  de  quinte* 

Quinte  ^  fe  dit  auffi  d'une  toux  acre 
&  violente  qui  prend  par  redouble- 
mens.  //  a  des  quintes  fâcheufes 
quand  il  ejl  au  lit. 

Quinte  ,  (îgnifie  'encore ,  caprice  »  bi- 
zarrerie »  mauvaife  humeur  qui 
prend  tout  d*un  coup.  Elle  a  fou- 
vent  des  quinses.  Quelle  quinte  vous 
a  pris. 

Quinte,  eft  auffi  adjeâdf  ^  &  fe  dît 
d'une  fièvre  qui  revient  tous  les  cinq 

w  jours.  La  fièvre  quarte  eft  plus  corn- 
mune  que  la  fièvre  quinte^ 

En  termes  de  Pratique  on  appelle 
quinte  &  furabondante  criée  y  une 
cinauième  criie  que  l'on  ordonne 
quelquefois  outre  les  quatre  criées 
ordinaires ,  pour  fuppleer  i  ce  qui 
pourroit  manquer  i.  quelqu'une  de 
ces  criéesr 

La  première  ffllabeeft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 
On  prononce  Kinte. 
<2UIN  rE }  (  la  )  bourg  de  France  dans 
le  Maine» i trois lieuei^ nordoueft. 


QClNTECURCEi  Hiftorîen  Latin 
dont  le  nom  eft  fort  connu  »  &  dont 
l'hiftoire  eft  fort  ignorée.  On  ccoic 
qu'il  floriffoic.  fous  Vefpafîen  ,  ott 
fous  Trajan*  Dans  quelque  cempi 
&  dans  quelque  pays  qu'il  ait  vë-> 
eu  ,  il  eft  certain  que  c'étoit  ut» 
homme  d'efprit.  Il  s'eft  immocta- 
lifé  par  Uxi  Hiftoire  d'Aleiandre  le 
Grand ,  &  il  a  immortalifé  ce  Hé-^ 
ros.  Cet  ouvrage  étoit  en  dix  Li^ 
vres  y  dom  les  deux  premiers  nor 
Ibnt  pas  venus  jufqu*!  nous  \  fo» 
ftyle  eft  noble  »  élégant,  pur,  mai» 
trop  fleuri.  Ses  penfées  font  briU 
lantes ,  ingénieules  &  fenfées.  Le* 
nom  d'Alexandre  De  lui  en  impofo 
point  :  il  dit  le  bien  &  le  mal  de  ce 
Héros  ,  comme  il  auroit  pu  le  dire 
d'un  bomme  ordinaire.  H  eft  moin» 
fidèle  dans  les  difcours  qu'il  prête  à 
ce  Conqoérani  &  aux  autres  per- 
fonnages  bu'il  fait  agir  ;  k  plupart 
ibnr  trop  longs  &  le  bel  efprit  y 
paroit  plus  que  Thomme  véritable^ 
ment  éloquenr.  On  lui  reproche  en** 
core  d'avoir  trop  négligé  la  chro- 
nologie &  les  dates  &  d'avoir  faiir 
des  fautes  elfentielles  en  géogra* 
Dhte. 

QUINTE  FEUILLE  j  fubftantif  fé^ 
minin.  Plante  qui  croît  abondam^ 
ment  dans  les*  champs ,  aux  lieux 
fablonncux  &pterreox,dans  les  prés^ 
au  bord  des  eaîix  6c  des  liet»  om- 
brageux ;  elk  eft  longue  &  quel- 
quefois grofte  comme  le  petit  doigt, 
nbreufe ,  aoirâtre  en  dehors ,  rouge 
en  dedans,  Se  d'un  goût  aftringent  ; 
elle  pottfle  comme  le  fraifier ,  pliw 
fieurs  tiges  longues  d'environ  u» 
pied  &  demi ,  rondes,  grêles ,  flexi- 
bles ,  velues  ,rougeatres ,  genouiU 
lées  par  intervalles ,  &  poufTanr  de 
leurs  nœuds  ii%  feuilles  ^  des  ra^- 
cines ,  par  le  moyen  defquetles  la 
I     plame  le  répand  au  lar  j^e  &  fe  mut- 
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tiplie  :  fes  feuilles  font  oblongaes , 
arrondies  à  leurs  ezcréniicés ,  ner- 
veufes,  velues  j  crénelées  à  leurs 
bords  y  verdâcres  »  6c  rangées  au 

.  nombre  de  cinq  fur  la  même  queue^ 
"     la  grande  efpèce  en  a  fept  :  fes  fleurs 

i  naiflenr  en  Mai  de  en  Juin  aux  fom- 
mecs  des  tiges  »  feules  à  feules  » 
compofées  chacune  de  cinq  feuilles 
jaunes  difpofées  en  rofe  ,  un  peu 

•  larges  &  arrondies  en  cœur  :  ces 
.    Aeuts  fooit  de  peu  de  durée  ^  il  leur 

fuccède  un  fruit  arrondi ,  compofé 
de  plufleurs  femences  pointues,  ra- 
maflces  en  forme  de  tête ,  &  en- 
veloppées par  le  calice  de  la  fleur. 

On  fe  fert  particulièrement  de 
fa  racine  en  Médecine  :  on,  la  ra- 

-  inafle  au  printems  ;  on  en  ôte  la 
première  écorce  noirâtre  »  qui  cft 

.  mince ,  &  on  l'ouvre  pour  en  le- 
|eter  le  cœur  :  on  fait  enfui  te  fé- 
cher  la  féconde  écorce  en  Tentor- 
tillant  autour  d'un  bâton  ,  puis  i  on 

•  la  garde  féche  ,  pour  l'employer  au 

•  :  beloin.  Cette  plante  eft  balfami- 

que ,  vulnéraire  &  aftringente  :  les 
racines  s'emploient  utilement  dans 
les  tifanes  &  dans  les  bouillons  af<- 
tringens,  lorfqu'il  $*agit  d'arrêter 
'    les  flux  Immodérés. 
<2UINTER-, verbe  adif  de  la  première 
.    conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
.    comme  Chanter.   Quinter  Vor , 
V argent^  c'eft  le  marquer  après  l'a- 
voir eflayé  &  pefé  ,  &  en  avoir  fait 
.    payer  le  droit  de  quint  au  Roi  j  ce 
.  terme  eft  particulièrement  en  ufage 
dans  les  mines  du  Potofî,  du  Chily, 
j  &  de  la  nouvelle  Efpagne ,  d'où  il 
a  paiTé  en  Europe  jparmi  ceux  qui 
font  le  commerce  de  l'or  &  de  l'ar^- 
gent  en  matière ,  &  non  en  efpè- 
ces. 
QUINTESSENCE;   fubftantif  fémi- 
liin.  Dans  la  philofophie  ancienne, 
il  (îgnifie ,  la  fubftance  éthéréç.  Il 
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fe  dit  en  Chimie,  de  l'efprit  de  vin 
qui  s'eft  chargé  des  principes  de 
quelques  drogues.  C  eft  un  fyno- 
nyme  de  teinture.  H  ne  faut  point 
le  confondre  avec  les  eflences  ou 
huiles  eflentielles.  On  dit,  la  quin^ 
tejjente  (tabfinte ,  &c. 

fil  flgnifle»  figurémenty  ce  qu'il 
a  de  principal,  de  plus  fin,  de 
plus  caché  dans  une  affaire,  dans 
un  difcours ,  dans  un  livre.  J'ai  tiré 
la  quinteffence  de  cet  ouvrage. 

11  fe  ^it  aufli  de  tout  le  profit 
qu'on  peut  tirer  d'une  affaire  d'in- 
térêt ,  d'une  charge ,  d'un  parti  » 
d'une  terre  à  ferme.  //  a  tiré  toute 
la  quintejfence  de  la  fucccjjîon* 

Prononcez  Kinujfanje. 
QUINTESSENCIÉ^  ÈE  ;   participe 

paflif.  Foyer  Quintessencier. 
QUINTESSENCIER  i  verbe  adif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Rafi- 
ner,  fubtilifer.  //  ne  faut  pas  tant 
quintejfencier  les  chofes. 
QUINÏTEUX,  EUSE}  adjecaif.  Mo^ 
rofus.  Fantaique  ,   qui  eft  fujet  i 
•  des  quintes ,  à  des  tantaifies  ,  â  des 
caprices.  Un  efprit  quinteux.  Avoir 
f  humeur  quintcufe.  Cet  homme  efi 
quinteux  comme  une  mule. 
'    On  prononce  Kinteux. 

Différences  relatives  entre  fan*^ 
ta/que  ^  bi^arrey  capricieux^  quinteux^ 
bourru* 

Toutes  ces  qualités  très-oppofées 
â  la  bonne  fociété ,  dit  M.  l'Abbé 
Girard ,  font  l'effet  &  en  même 
temps  l'expreffion  d'un  goût  parti* 
culier ^  qui  s'écarte  malâ-propos de 
celui  des  autres.  C'eft  là  l'idée  gé- 
nérale qui  les  fait  fynonymes  ;  & 
fous  laquelle  ils  font  employés  aflez 
indifféremment  dans  beaucoup  d'oc- 
cafions ,  parcequ'on  n'a  point  alors 
en  vue  les  idées  particulières  qui 
les  diftinguent.  Mais  chacun  n'en 
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t  pâs  moins  fon  propre  caraâère  , 

que  je  crois  rencontrer  aiïez  heu- 

^reufemenc  »  en  difant  eue  s'écarter 

du  ^oûc  p^L  excès  de  deticatefle  ou 

£ar  une  ARierche  du  mieux  faite 
ors  de  faifon ,  c'eft  ttttfantafque; 
s'en  écarter  par  une  fingulariié  d'ob- 
jet non  convenable,  c'eft  être  bi:^ar' 
Tc;  par  inconftance  ou  changement 
fubit  de  goût ,  c'eft  être  capricieux; 
par  une  certaine  révolution  d'hu- 
meur^ ou  façon  de  penfer,  'c*eft 
être  quintcux  ;  par  grofliereté  de 
mœurs  &  de  défaut  d'éducation , 
c'eft  être  bourru. 

Le  fancafq^^  dit  proprement 
quelque  \:ho(Mle  difficile  ;  le  bi- 
:[arre  quelque  chofe  d'extraordinai- 
re ;  le  capricieux  quelque  chofe 
d'arbitraire  ;  le  quintcux  quelque 
chofe  de  périodique  ;  &  le  bourru 
quelque  cnofe  de  maufTade. 
QUINTlLi  adjeûif  &  terme  d'aftro- 
nomie.  il  n'a  d'ufage  que  dans  cette 

1>hrafe,  quintil  afpecl  ;  pour  dire  , 
a  podtion  de  deux  planètes  éloi- 
gnées l'une  lie  l'autre  de  la  cinquiè 
me  partie  du  zodiaque  ou  de  71 
degrés. 

QUINTILIEN  ,  naquit  la  féconde 
année  de  l'Empereur  Claude  ,  la 

.  Quarante  •  deuxième  de  J*  C.  On 
aifpute  firr  le  lieu  de  fa  naiftànce  ; 
plulieurs  le  font  Efpagnol  \  d'autres 
croient ,  avec  aifez  de  fondement  y 
qu'il  étoit  né  â  Rome.  Quintilien  , 
pour  fe  former  d  l'éloquence  >  fe 
rendit  le  difciple  des  Orateurs-  qui 
avoient  le  plus  de  réputation.  Do» 
mitius  Afer  tenoit  alors  parmi  eux 
le  premier  rang.  Quintilien  ne  fe 
contentoit  pas  d'entendre  fes  plai- 
doyers au  barreau ,  il  lui  rendoit 
auHi  de  fiéquentes  vitîtes.  Au  com- 
mencement de  l'empire  de  Galba , 
Quintilien  ouvrit  à  Rome  une  éco- 
le de  Rhétorique.  Il  fut  le  premier  j 
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qui  Ty  enfeigna  par  autorité  publi- 
que ,  &  aux  gages  de  l'État.  11  duc 
ce  privilège  à  Vefpafien  j  car ,  fé- 
lon Suétone,  ce  Prince  fut  le  pre- 
mier qui  affigna  fur  le  tréfor  pu- 
blic y    aux    Rhéteurs  tant   Grecs 
que'  Latins  ,    des     penfions    qui 
montoient    par  an  â  douze  milU 
livres.     Quintilien      remplit     la 
chaire  de  Rhétorique  ,  avec   un 
applaudiffement  général.  Il  exerça  ^ 
en  même  temps  &  avec  un  pareil 
fuccès ,  la  f onâion  d'Avocat ,   & 
fe  fit  aulS  un  grand  nom  dans  le 
barreau.   Après  avoir  employé  10 
années  à  ces  deux  exercices  égale- 
ment utiles  &  pénibles,  il  obtint 
de  l'Empereur   Oomitien  la  per« 
miflion  de  les  quitter.  Le  Ipihr  que 
fe  procura  Quintilien  par  fa  retrai- 
te ,  ne  fut  pas  un  loiiir  de  langueur 
&  de  parefte  ^  mais  d'ardeur  & 
d'aâivité.  Il  commença  par  com-. 
pofer  un  Traite  fur  les  caufes  de  la 
corruption  de  l* éloquence  ^  dont  on  ne 
fauroit  trop  regretter  la  perte.  Quel- 
que temps  après ,  prelTe  par  les  inf- 
tantes  prières  de  fes  amis ,  il  com« 
mença  fon  grand  ouvrage  des  Inf- 
titutïons  Oratoires^  compofé  de    11 
Livres;  il  en  avoir  achevé  les  trois 
premiers  ,  lorfque  l'Empereur  Po- 
mitien  lui  confia  le  foin  des  dftix 
jeunes  Princes ,  fes  petits  neveux  , 
qu'il  deftinoit  à  l'Empire.  Ce  fut 
une  nouvelle   raifon  pour  lui  d'a- 
chever &  de  perfedionner  fon  ou- 
vrage ,  qull  mit  en  effet  au  point 
de  pet feâion  où  nous  l'avons,  dans 
l'efpace  de  deux  ans.  Le  plaifir  que 
lui  eau  fa  la  compofmon  de  ce  Li- 
vre ,  fut  troublé  par  la  perte  de  (qs 
deux  fils  &  de  ia.  femme  ;  il  fut 
furtout  fenfible  ^Ékort  de  l'aîné, 
C'étoit  un  prodlJR'efprit.  La  fé- 
condité de  fon  génie,  dit-il,  n'eu 
étoit  pas  demeurée  aux  boutons  ic 
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aux  flears  ;  dès  Tâge  de  dix  ans  il 
porcoic  des  fruits.  Cctoic  princi- 
palement pour  ce  cher  fils ,  robjet 
de  Tes  complaifances  &  de  fes  foins, 
qu'il  a  voit  commencé  fes  Infiitu- 
iions  Oratoires.  C'eft  la  Rhétorique 
la  plus  complette  que  l'antiquité 
iious  ait  laidée.  Son  dedein  e(l  de 
former  un  Orateur  parfait.  Il  le 
prend  au  berceau  &  le  conduit  juf- 
qu'au  tombeau.  Dans  le  premier 
Livre,  il  traite  de  la  manière  dont 
il  faut  élever  les  enfans  dès  Tâge  le 

Jilns  rendre  ;  puis  de  ce  qui  regarde 
a  Grammaire  \  le  fécond  expofe  ce 
3ui  fe  doit  pratiquer  dans  Técole 
e  Rhétorique ,  &  plufieurs  quef- 
tions  qui  regardent  la  Rhétorique 
même.  On  trouve  dans  les  cinq  Li- 
vres fuivans,  les  préceptes  de  Piii- 
vention  Ce  de  la  difpofition.  Les  Li- 
vres 8  ,  9  6c  lo  (enferment  tout  ce 
qui  regarde  Télocuiion.  Le  1 1*  après 
un  beau  Chapitre  ,  où  il  s'agit  de 
la  manière  de  parler  convenable- 
ment ,  traite  de  la  mémoire  &  de 
la  prononciation.  Dans  le  1 1* ,  qui 
eft  peut-être  le  plus  beau  de  tous  » 
Quintilien  marque  quelles  font  les 
qualités  &  tes  obligations  perfon- 
nellcs  de  TAvocar.  Un  des  carac- 
/ères  particuliers  de  la  Rhétorique 
de  Quintilien ,  eft  d'être  écrite  avec 
grt  &  avec  élégance  ;  on  y  voit  une 
grande  richefle  de  penfées ,  d'ex- 
prelfions,  d'images,  &  furtout  de 
/comparaifons ,  qu'une  imiginacion 
vive  &  ornée  d'une  profonde  con- 
fioifltance  de  la  nature ,  lui  fournit 
À  propos  ,  fans  jamais  s'épuifer ,  ni 
{tomber  dans  des  redites  ennuyeu- 
fes.  On  y  fouhaiteroit  feulement 
plus  de  précifion  &  plus  de  profon- 
deur. Qu^<^4^  P^^'^  ^^^"  '  °^^^ 
\\  penfe  peu  ôVdu  moins  il  ne  creu- 
fe  pas  affez  fon  fujet.  Ses  Inftitu- 
fîpnf  4f ipe^r^ept  ini:oi>oue3  jjif- 
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qu'en  141 5,  qu'elles  furent  troû* 
vées  par  le  Pogge,  dans  une  vieille 
tour  de  l'Abbaye  de  Saint  Gai ,  & 
non  point  dans  la  ^utique  d'un 
Épicier  Allemand  ,^Dmme  quei*^ 
ques  uns  lont  écrit.  Les  meilleures 
éditions  des  Œuvres  de  Quintilien 
font  celles  d'Obreicht,  à  Strafbourg, 
&  de  M.  Capperonnier  de  l'Âcadé- 
mie  des  Infcriptions  &  Belles-Let- 
tres ,  i  Paris, 
QUINTILLIENSj  (les)  fefte  d'an* 
ciens  Hérétiques  qui  étoient  une 
branche  des  Montaniftes  ,  &  qui 
avoient  pris  ce  nom  d'une  de  leurs 
prétendues  Prai^étetTes  nommée 
Quintilla.         V 

On  rapporte  d'eux  qu'ils  admet-- 
toient  les  femmes  à  la  Prctrife  &  à 
t'Épifcopat ,  fe  fondant  fur  ce  Cha- 
pitre de  Saint  Paul  aux  Galatces  > 
3 n'en  Jes us-Christ  il  n'y  a  point 
e  diftinâion  de  mâles  &  de  fe- 
melles. Us  attribuoient  à  Eve  des 
avantages    extraordinaires,  parce- 

?|u'elle  avoir  mangé  la  première  du 
ruit  de  l'arbre  de  la  fcience  du  bien 
&  du  mal.  Ils  enieignoient  aufl!  des 
chofes  furprenantes ,  mais  imagi- 
naires ,  de  Marte  fœur  de  Moïie  » 
qu'ils  regardoient  comme  une  Pro- 
phétefTe  \  Se  ils  rapportoient  leur 
origine  aux  quatre  filles  du  Diacre 
Saint  Philippe ,  qu'on  croit  avoir 
été  favorifées  du  don  de  prophétie  ; 
c'étoit  pour  les  repréfenter,  que  dans 
leurs  afiemblées  ils  avoient  toujours 
de  jeunes  filles  vctues  de  blanc* 
QuiNTiLtiEKs  ,  eft  aufli  le  nom  d'un 
ordre  des  Luperques  à  Rome  ,  qui 
étoient  divifés  en  trois  Collèges  ; 
favoir  ,  des  Fabtens ,  des  Quiniil- 
liens  ,  &  des  Juliens.  Celui  des 
Quintilliens  aveit  pris  fon  nom  de 
P.  Quintilius  »  qui  le  premier  fut 
mis  à  la  rète  de  ce  Collège  dans  fon 
ioftitution» 

QUINTlLLEj 
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QUINTILLE  ;  fabftatitîf  mafcolîn. 

'  £f  pèce  de  jeu  d*bombre  ainfi  appelé 
<U  ce  qu'il  j  a  cinq  joueurs.  Il  fe 
joue  à  peu  près  comme  le  quadrille, 
mais  celui-ci  eft  beaucoup  plus  en 

Prononcez  k'mtUU. 
QUINTIN,ÎCr&  maréchal  £  Anvers, 
peintre  9  mort  à  Anvers  l'an  15 19  , 
exerça  pendant  vingt  ans  la  profef- 
iion  de  maréchal.  Ce  fut  l'amour 
qui  lui  fit  quitter  cet  état  pour  $*ap- 
pliquer  â  la  peinture.  Devenu  éper- 
cnement  épris  de  la  fille  d'un  pein- 
tre »  il  la  demanda  en*  mariage  j 
mais  le  nère  déclara  qu'il  ne  don- 
Beroir  fa  fiUe  qu'à  une  perfonne 
exerçant  fon  art.  Dès  ce  moment 
Çuintin  apprit  à  deffiner.  Le  pre- 
mier tableau  qu'il  fit  »  fut  le  ponrait 
de  fa  maîtrene.  Le  père  de  cette 
fille  couronna  l'amour  &  le  travail 
de  Ion  amant  en  la  lui  faifant  épou- 
fet.  Quiotia  ne  faifott  ordinaire- 
ment que  des  demi-figures  ic  des 
portraits.  Son  coloris  eft  vigoureux» 
la  manière  très-finie  >  mais    fon 

Einceau  un  peu  dur.  On  lit  ce  vers 
itin  fur  fon  épitaphe  : 

Conuuhialis  amor  dt  mukibre  fedt  AptlUm. 

QUINTIN  ;  ancien  nom  de  la  ville 
de    Lorges   en  Bretagne,    t^oye^i 

LORGBS. 

QuTNTm ,  eft  âuffi  fubftantif  mafcu* 
lin ,  &  fe  dit  d'une  forte  de  roile 
fine  &  claire ,  que  l'on  empèfe  or- 
dinairement, &  qui  eft  ainfi  appe- 
lée» parcequelle  fe  fabrique  dans 
la  ville  de  Quindn  en  Bretagne.  Vn 
mouchoir  de  Quintîn. 
Prononcez  kintin. 

QUINTINIE  i  (  Jean  de  la  )  naquît  à 
Poitiers  en  i6i6.  Après  fon  cours 
de  philofophie  ,  il  prit  quelques  le- 
çons de  droir,  &  revint  à  Paris  fe 
Jêm  XXIF. 
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faire  recevoir  Avocat.  Une  éloauen^ 
ce  naturelle ,  cultivée  avec  loip , 
le  fit  briller  dans  le  barreau  ,  ic 
lui  concilia  Teftime  des  premiers 
Magiftrats.  Quoiqu'il  eut  peu  de 
temps  dont  il  pût  difpofer ,  il  en 
trouvok  néanmoins  fuffifamment 
pour  fâtisfaire  la  pafiion  qu'il  avoic 
pour  l'agriculture.  Il  lut  Columelle  » 
Varron  »  Virgile  »  &  tous  les  autres 
Aureurs  anciens  &  modernes  qui 
ont  traité  de  cette  matière.  Il  aug- 
menta Tes  connoifTances  fur  le  jar- 
dinage ,  dans  un  voyage  qu'il  fît  en 
Italie.  De  retour  à  Paris  »  la  Quin« 
tinie  tt  livra  tout  entier  i  l'aeri- 
cuiriue,  0c  fit  un  grand  nonibre 
d'expériences  curieufes  8c  utiles; 
entt'autres  il  imagina  une  méthode 
de  tailler  les  arbres  pour  les  con- 
traindre à  donner  dû  rruit ,  à  le  don* 
ner  aux  endroits  où  l'on  veut  au'il 
vienne ,  0c  même  à  le  répandre  éga- 
lement fur  routes  leurs  branches  ; 
ce  qui  n'avoir  jamais  été  ni  penfé  » 
ni  même  cru  poffible.  Le  ^rand  Prin% 
ce  de  Coudé ,  qui  aimoit  l'agricul- 
tare»  prenoit  un  extrême  olaifir  à 
s'entretenir  avec  lui;  &  Jacques 
II  »  Roi  d' Angleterre,  lui  offrit  une 
penfion  conudérable,  pour  l'atta- 
cher à  la  culture  de  fes  jardins  ;  mais 
la  Quinrinie  refufa  ces  offres  avan- 
tageufes  par  l'amour  qu'il  avoir  pour 
fa  patrie  ,  Se  trouva  en  France  les 
récompenfes  dues  i  fon  mérite. 
Louis  XIV  créa  en  fa  faveur  la 
charge  de  DireAeur  Général  des 
jardins  fruitiers  &  potagers  de  tou- 
tes fes  maifons  royales  »  &  Colbert 
lui  en  expédia  les  provifîons.  La 
Quifiiinie  mourut  â  Paris.  On  a  de 
lui  un  excellent  livre  inrirulé  Inf" 
truclions  pour  les  jardins  fruitiers  & 
potaprs  ^  Paris  1715  ,  2  vol.  i/1-4*'.' 
&  pfufieurs  lettres  fur  la  même  ma* 
ticre.  . 
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QUINTUPLE;   adjcûif   des   deux 
genres.  Cinq  fois  autant.  Soixante 
eft  quintuple  de  dou^e. 
*    Il  eft  auffi  fubftancif  mafculin» 
Rendre  le  quintuple. 
Prononcez  kintuple. 

QUINUA  j  fubftantif  mafculin.  Plan- 
te fort  commune  dans  te  Pérou  y  & 
qui  refTemble  fort  au  millet  ou  au 

J>etit  riz  des  Efpagnols  pour  la  cou- 
eut  &  la  graine.  Elle  eft  annuelle^ 
&  s*élève  environ  à  deux  pieds  j  fes 
feuilles  &  Tes  fleurs ,  qui  lonr  d'une 
feule  pièce ,  relTemblent  à  celles  de 
la  poirée  :  Tes  graines  font  blanches 
&  petites. 

Les  Indiens ,  qui  cultivent  foi- 
gneufement  lequinuadans  leurs Jar* 
dins  ,  en  mettent  les  feuilles  oans 
leurs  potages;  elles  fonty  tendres,  de 
bon  goût  &c  fort  faines.  Us  y  mêlent 
auflS  la  graine  dont  ils  font  un  breu- 
vage. Us  en  donnent  à  leurs  poules 
pour  avancer  leur  ponte.  Cette  plan- 
te fert  encore  pour  la  guérifon  de 
quelques  maladies. 
<2UINZA1N  y  terme  dont  on  fe  fert  â 
la  paume»  pour  marquer  que  les 
Joueurs  ont  chacun  quinze.  Ils  font 
quimf^ains. 

On  prononce  kin:(aim. 
QUINZAINE  ;  fubftantif  féminin. 
Nombre  colieâif  qui  renferme  quin- 
ze unités.  Cela  vous  coûtera  une 
quinzaine  d'écus.  Elle  na  encore 
qu'une  quinzaine  d'années. 

Quand  on  dit  abfolument  quin- 
zaine ,  on  entend  une  quinzaine  de 
jours.  //  a  demandé  quin:(aine  pour 
payer.  AJJigner  quelqu'un  à  la  quin- 
\aine. 

On  appelle  la  'quinzaine  de  Pâ- 
que  y  les  Quinze  jouf s  depuis  le  di- 
manche des  Rameaux  jufqu'à  celui 
deQuadmodo. 

Prononcez  kin\aine. 
QUINZE  i  adjedkif  numéral  des  deux 
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genres.  X^uindecim.'  Nombre  tonte-^ 
nant  cinq  &  dix  ou  trois  fois  cinq« 
Elle  a  quinze  ans.  Il  Jouit  de  quim^c 
mille  livres  de  rente.  Cette  montre  vaut 
quinine  louis. 

On  dit  proverbialementSc  par 
exagération  y  qu^un  homme  fait  en 
quinze  fours  quaton[t*  lieues  y  pQtu: 
dire  j  qu'il  marche ,  qu'il  voyage 
fort  lentement.  On  le  dit  aufli  ngu- 
rément  d'un  homme  qui  eft  tore 
lent  à  ce  qu  il  fait. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement, q\x*un  homme  fait  paffer 
dou:(epour  quinze  j  pour  dire*  qu'iï 
ùompe* 

On  dit  proverbialement  Se  par 
plaifanterie  ,  celui-là  en  vaut  quinze;, 
pour  dire,  cela  eft  remarquable^ 
cela  eft  plaidant. 

On  appelle  à  Paris  ,  les  Quim^e* 
vingts  j  rhôpital  fondé  par  S.  Louis 
pour  trois  cens  aveugles.  Les  Admi^ 
nifirateurs  des  (^uin^e  -  vingts.  Un 
Quinievingt. 
Quinze  ,  fe  dit  en  termes  de  paume  » 
du  premier  des  quatre  coups  qu'il 
faut  gagner ,  pour  avoir  un  des  jeux 
dont  la  partie  eft  compofée.  Gagner 
le  premier  quinze,  jivoir  quinie  6 
Hjque. 

On  dit  ,  donner  quîn:{e  ;  pour 
dire  ^  donner  l'avantage  de  quinze 
à  chaque  jeu  de  la  partie. 

On  dit  figurément ,  qu^i//z  homme 
a  quin:^e  fur  la  partie ;^  pour  dire» 
qu'il  a  déjà  quelqu'avantage  dans 
l'afFaire  dont  il  s'agit. 

On  dit  encore  figurément ,  qu'^/z 
homme  pourroit  donner  quin\e  &  bifque 
à  quelqu  autre  en  telle  ou  telle  chofe  ^ 
pour^dire,qu'il  lui  eft  fortfupérieuc. 

On  appelle  demi-quinze ,  au  jeu 

de  paume ,  l'avantage  de.  quinze  qm 

l'on  donne  i  prendre  de  deux  jeux 

l'un ,  dans  tour  le  cours  de  la  partie. 

Quinze  ,  eft  aufli  le  nom  dun  jeu  qui 
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fe  joue  avec  des  cartes  >  Se  oii  celui 
des  joueurs,  qui  le  premier  a  quinze 
par  le  poinc  de  fes  cartes ,  ou  qui 
en  approche  le  plus  près  en-deffous 
gagne.  Il  vient  de  gagner  vingt  louis 
au  quinine. 
QuiHZB  ^  fedit  encore  pour  quinziè- 
me. //  partira  le  quinze  du  mois* 
Louis  quinze  ejl  arrière -petite fils  de 
Louis  quatorze. 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  (econde  très-brève. 
On  prononce  kim[e. 
QUINZIÈME  î  adjeûif  des  deux  geo- 
res,  Decimus  quintus.  Nombre  d'or- 
dre. Qui  fuit  immédiatement  le 
quatorzième.  Elle  efi  dans  la  quin-' 
\ième  année  defon  âge.  Une  héréfie 
du  quin:fiimefiècle.  C*ejl  aujourd'hui 
le  quin-[ième  jour  de  fon  mariage. 

On  dit,  abfolument ,  le  quin^^iè- 
me;  poardire,  le  quinzième  jour. 
Le  quini^ième  du  mois.  Le  quin:(ièmc 
de  la  lune. 
On  prononce  kin^Hme. 
QUIOCCO  y  fubftamif  mafculin  & 
terme  de  relation.    Nom  que  les 
Sauvages  de   la   Virginie  donnent 
à  leur  principale  idole  ,   qui  n*eft 
qu*un     afTemblage  de    pièces    de 
bois  ,  que  Ton  pare  les  jours  de  fê- 
tes ,   6c  que  les  Prêtres  ont  foin  de 
placer  dans  un  lieu  obfcur  au  fond 
du    Quiocofan  ou  temple  ,  eu  il 
n'efl:  point  permis  au  peuple  de  pé- 
nétrer j  là  par  le  moyen  de  cordes 
ils  impriment  difFérens  mouvemens 
i  cette  ftatue  informe ,  dont  ils  fe 
fervent  pour   tromper  la  crédulité 
des   Sauvages.    Us   admettent    un 
Dieu  infiniment  bon ,  Sz  i  qui  par 
conféquent  ils  jugent  qu'il  e(l  inu- 
tile de  rendre  de  culte  ^  leurs  hom- 
mages font  uniquement  réfervés  i 
un  efprit  mal  faifanr  qui  réfide  dans 
Tait ,  dans  le  tonnerre  Se  dans  les 
tempêtes  ^  il  s'occupe  (ans  cefTe  i 
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défaire  le  bien  que  le  Dieu  de  la 
bonté  leur  a  fait  :  c'eft  cet  efprit  ma- 
lin que  les  Virginiens  adorent  foui 
le  nom  d^  Quioccoj  ils  lui  offrent  les 
prémices  de  toutes  les  plantes ,  ani- 
maux &  poiflbns  :  on  les  accufe  mê- 
me de  lui  facrifier  de  jeunes  gar- 
çons de  douze  ou  quinze  ans ,  que 
Ton  a  eu  foin  de  peindre  de  blanc  ^ 
Se  que  Ton  aflfomme  de  coups  de 
bâtons,  pour  plaire  â  Tidole,  au 
milieu  des  pleurs  &  des  gémiffe- 
mens  de  leurs  mères ,  qui  font  pré- 
fentes à  ces  barbares  cérémonies. 
Les  Virginiens  élèvent  encore  des 
pyramides  de  pierres  qu'ils  peignent 
de  différentes  couleurs  ,  &  auxquel- 
les ils  rendent  une  efpèce  de  culte  » 
comme  à  des  emblèmes  de  la  durée 
Se  de  l'immortalité  de  la  Divinité. 

QUIOSSAGEi  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Tanneurs.  Il  fe  dit  de  Tac^ 
tion  de  qubffer  les  cuirs ,  Se  de  Tef* 
fer  qui  en  réfuire. 
Prononcez  kiofage. 

QUIOSSE;  fubftantif  féminin  Se  ter- 
me de  Tanneurs ,  qui  fe  dit  d'une 
forte  de  pierre  à  aiguifer  avec  la- 
quelle on  quiofle  le  cuir. 

QUIOSSER  ;  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Tanneurs.  Frotter  les  cuirs  ou  les  • 

(leaux  i  force  de  bras  fur  le  chevt- 
et  avec  la  quiofle ,  pour  faire  forrir 
totue  la  chaux  Se  les  ordures  qui 
peuvent  être  reftées  du  côté  de  la 
fleur ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  où  étoit 
le  poil  &  la  laine.  Les  Tanneurs 
ne  quioflent  les  cuirs ,  qu'après  les 
avoir  lavés  &  écharnésà  la  rivière;-'^ 
&  c'eft  la  dernière  façon  qu  ils  leur 
donnent ,  avant  de  les  mettre  dans 
la  fofle  au  tan.  Les  Mégiffiers  quiof- 
fent  les  peaux  pour  en  adoucir  la 
fleur ,  afin  qu'elles  fe  puiflent  con- 
fetver  dansles^diverfes  façons-qo-iU 
K  iî 
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leur  donnent  avant  de  les  mettre 
dans  la  cuve  avec  le  fon* 
QUIPOS  j  fabftaniif  mafcoUn  &  ter- 
me de  relation.  Nœuds  de  laine 
Si  fervoif  nt  >  &  fervent  encore  , 
Ion  le  rapport  de  M.  Frézier  »  aux 
Indiens  de  l'Amérique  pour  tenir 
UR  compte  de  leurs  affaires  &  de 
leurs  deiuées.  Pour  comprendre  cet 
u(age  9  il  faut  favoir  que  tous  les 
Indiens ,  lors  de  la  découverte  de 
TAmériaue  par  les  Efpagnols , 
avoient  des  cordes  de  coton  d'une 
certaine  groffeur ,  auxquelles  cor- 
des ils  attàchoient  dans  l'occafion 
d'autres  petits  cordons ,  pour  fe  rap- 
pelé r  par  Le  nombre  »  par  la  variété 
,  des  couleurs  de  ces  cordons  »  &  par 
des  noeuds  placés  de  diftance  en  oif- 
tance ,  les  différentes  chofesdont  ils 
vouloienc  fe  reifouvenir.  Voilà  ce 

Î|u'ils  nommoient  des  Quipos-^û&xt 
ervoient  d'écritures  &  de  (ouvenirs. 
On  prononce  kipos^ 

QUIPROQUO;  fubftantif  mafcu- 
Jin  du  llyle  familier.  ExpCeilion  em- 
pnimée  du  latiqpour  fignifier  une 
inéprife#JV'<î//d:(  point  faire  de  qui- 
proquo. 

On  appelle  proverbialement  un 
quiproquo  d*apothitairc  ,  un  renc^- 
de  pour  un  autre.  Les  quiproquo  d^tL- 

.  ,  pothicairefont  ajje^  communs  en  Me- 
decine.  Ce  mot  ne  pretKl  point  de  s 
au  pluriel. 

Prononcez  kiproko. 

QUIR  AT  ;  fubftantif  mafculin.  Pe- 
tit poids  de  quatre  grains  donc  on 
fe  lerr  au  Caire  &  dans  le  refte  de 
l'Egypte. 

QUIRIEU  ;  petite  ville  de  France  en 
Dauphiné,  fur  le  Rhône  »  à  trois 
lieues  de  Crémieu. 

QUIRIMBA;  îles  d'Afri<|ue  fur  la 
côte  orientale  de  l'Ethiopie  >  au 
Zanguébar»  Elles  prennent  le  nom 
de  U  plus  grande ,  appaittennent 
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M^  Portugais»  8c,  font  en  einécal 
dépeuplées  ,  quoique  fecciles  en 
gras  pâturages  Se.  en. fruits,  comme 
dattes  ,  oranges  ,  cirrons  ,  raUins  > 
&c.  Les  îles  Quirimba  s'étendent 
depuis  le  dixième  deg^é  jufqu'àa 
douzième  de  ktitudc  méridionale» 
QUIQUERAN,  (  Paul  ArttQÎne  de) 
Baron  de  Beau|eu,  Chevalier  de 
Malte ,  combattit  fouywt  &  avec 
fuccès  contre  les  Turcs;  n^is  an 
mois  de  Janvier  1 660 ,  une  tempête 
l'ayant  obligé  de  relâcher  dans  un 
fort  mauvais  port  de  T Archipel  »  il 
y  fut  invefti.par  les  trente  galères 
deRhodes»que  leCapitan  Pacha  Ma* 
2;amamet  oommandoit  en  perfanne* 
ll'en  foutint  le  feu  pendant  un  jour 
entier,  &  n'y  fuccomba  qu'après 
avoir  épuifé  les  munitions ,  &  pçr« 
du  les  uoJs. quarts  de  fon  équipage» 
Ilétott  chargé  de  fers,  quand  une 
I  fecoode  tempête,  plus  violente  que 
la  première ,  mit  la  flott.e  viâorieu- 
;  fe  en  tel  danger ,  que  Mazamamec 
1  fe  vit  réduira  implorer  le  fecours  du 
I  Chevalier.  Quiqueran  la  fauva  par 
i  L'habileté  de  faymaoce^vre.  Le  Ca* 
piran  couché  de  reconnoiffaiurepour 
ce  fervîce ,  voulut  le  fauver  à  fon 
tour.  Pour  réuffir  plus  facilement  , 
il  le  confondit  avec  les  plus  viU  ef- 
claves  ;  mais  le  grand  Vifir ,  qui  le 
reconnut  au  portrait  qu'on  lui  en 
avoir  fait  >  le  fit  mettre  au  château 
i&%  fept.  tours,  fans  efpérance  de 
rançon  ni  d'échange.  Louis  XIV  le 
demanda  en  vain ,  &  les  Vénitiens 
ne  parent  le  faire  contprendre  dans 
le  traité  de  Candie.  Il  y  avojt  onze 
ans  qu'il  étoit  en  prifon ,  lorfque 
Jacques  de  Quiqueran,  un  de  fes 
neveux,  â^é  feulement  de  11  anf  ^ 
&  Chevalier  de  M althe ,  forma  le 
hardi  deflèin  de  le  délivrer ,  &  l'e* 
xécnu;  Il  pafla  â  Conftantipople  » 
avec  Noiatel  ^  vts.foaopcle^  ^  lui 
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foru  jJcs  cordes  en  fecret,..&  l 
phiUeuts  reprifes.  Quand  on  jugea 
^uHl  en  avoit  fuffifaminent,  on 
convint  du  jour ,  de  Theure  &  du 
fi^al  :  ce4ïenal  donné ,.  le  Cheva- 
lier defcendit .  &  la  corde  fe  crôu- 
vant  trop  courte  de  quatre  ou  cinq 
toifes,,  il  s'élanca  dans  la  mer  qui 
;  mouUle  le  pied  du  château.  Le 
bruit  qu'il  fit  en  tombant  attira 
quelques  Turcs  qui  -paÛbient  dans 
un  brig^intin  j  mais  le  neveu.  >  arri- 
vant Tforce  de  rames  dans  un  ef- 
3mfbienarmc  ,  les  écarta,  Çccon- 
uiïït  Ion  oncle  à  bord  d'un  vaifleau 
de  Roi  que  montoit  lé  Comte  d'A- 
premont^,  qui  le  ramena  heureufe- 
ment  en  France,  Le  Chevalier  fut 
ainfî  délivré,  après  avoir  été  onze 
ans*  prifbnnier.  Il  eft  mort  Gom- 
mandeur  de  BordeafUx.. 

QUiRlNALî(le  mont)  ancien  npm 
d'un  quartier  de  la  ville  de  Rome, 

^  appelé  aujourd'hui  Monte  Cavallo  , 
â  çaufe  de  deux  chevjiux  de  marbre 
qu'on  y  voit ,  &  qu'on  dit  être  de 
Phidias  &  de  Praxitèle. 

QUIRINALES  i  fubftantif  féminin 
pluriel  &  terme  d'Antiauiié.  Fêtes 
aue  les  Romains  célébroient  en 
I  honneur  de  Romulus  qu'ils  avoient 
déifié  fous  le  nom  de  Quirinus, 
Prononcez  huïrinalcs. 

QUIRINUS;  furnom<jui  fut  donné  à 
Romolus  lorfqyUr  fut  mis  au.  rang 
des  Dieux.  Voici  ce  qui  lui  procura 
l'apothéofe  :  comme  il  exerçoit  un 
empire  violent  fur  fes  fuj'ets ,  quel- 
ques méçontena  le  tuèrent  en  plein 
,  Sénat  \  &  ce  Corps  illuftre ,  pour 
éviter  qu'on  le  foupçonnât  d  avoit 
eu  part  d  ce  crime,  mit  au  rang 
.  des  Dieux  le  Monarque  affadiné. 
Numa,  fon  fucceflèur,  ratifia  ce 
fydême  politique  ;  il  lui  fit  bâtir  un 
temple  dans  le  lieu  où  eft  au/our- 
d'htti  rÉglifç  de  S.  Théodore.  On 


:  plaça  dM^  ce  temple  une  louvô  de 
bronze alaitant  Rcmus  &  Romulus: 
cette  louvcig^.à  préfent  au  Capi- 
lole ,.  dans  iW^akis  des  Conferva- 
teurs:  à$^%  la  fuite  ontâtit  à  Ro- 

.  jiHilus  i|n  fécond  teinple  fitiié  dans 
la  vallée  qui  eft  au-df^lTous  de  TÈ- 
gUfe  de  S.  Vital.Ce  fecon^  temple 
fttt  érigé  l'an  de  Rome  460. 

Tite-Live  &  Denis  dUalycar- 

saflè    rapportent     que      pendant 

I     que  Rome  commençoità  foupçon- 

ner  les  Patriciens  d'avoir  aAaffiné^ 

I     Romulus  ,  un  nommé  Julius  Pro- 

colus  s'avança  au  milieu  de  la  mul« 

titude ,  &  parla  ainfi  :  »  Romulus  » 

i>  fondateur  de    cett^  ville ,    Roh- 

>#  mains I  dès  le  point  du  jour,  eft: 

»  defcendu  du  ciel ,  &  s  eft  préfenté 

*5  à  mes  yeux  j  <kns  1  etonnen^ent  & 

M  le  refpeâque  m'a  caufés  fa  préfen«- 

f>  ce,  ;e  l'ai  prié  qu'il  me  fut  per- 

.     »  mis  de  le  contempler  a  loifir.  Al- 

!     «  lez,  m'a-t-il  répondu,  annoncer 

'     fi  à  rUnivers  que  la  volonté  des 

I     n  Dieux  eft  que  Rome  foit  la  pre- 

I     99  mière  ville  du  monde:  que  les 

I     n  Romains  àyent  foin  dé  fe  diftin- 

)'  guer  dans  le  métier  de  la  guerre  \ 

M  qu'ils  fâchent  de  pltis*&  qu'ils  en 

I     «  inftruifcnt  leur  poftérité ,  que  rien 

%j  ne  fera  capable  de  réfifter  à  la 

n  force  de  leurs  armes  :  à  ct%  mots 

j     n  il  s'eft  élevé  dans  les  airs  »>.  Ce 

difcours  fit  fur  le  peuple  romain 

'     Timpreftion  défirée.  Une  douta  plus 

de  la  divinité  de  Romulus»  &  du 

culte  qu'il  falloit  lui  rendre. 

QUISj  fubftantif  mafculim  Sorte  de 

'marcaftite  de  cuivre  dont  on  fait  du 

vitriol. 

QUISAMA  J  province  maritime  d'A- 
frique, le  long  du  bord  méridional 
de  la  Coanza;  elle  fait  parrie  du 
.  Royaume  d'Angola ,  appartient  aux 
Portugais»  &  abonde  en  mines  de 


Digitized  by 


Google 


7* 


QUÎ 


(e\ ,  en  cire  &  en  miel.  Sa-  latitude 
prife  le  long  de  la  mer ,  commence 
au  neuvième  degc^Mfigt-cinq  mi- 
nutes,  8c  finit  au  dixième  cinquante 
minutes.  Les  Portugais  en  ont  fait 
un  Gouvernement  fous  le  nom  de 
Capitainerie. 

QUISNA  ;  rivière  de  la  prefqulle  de 
rinde  en  deçà  du  Gange  au  Royau- 

■  me  de  Golconde.  Elle  fe  jette  dans 
le  Golfe  de  Bengale  au  midi  de  Ma- 
fuiiparan. 

QUlTHOAj  Ville  du  Royaume  de 
Maroc  en  Afrique  ^  dans  la  Pro- 
vince de  Dras.-  U  y  a  quantité  de 
dattes  dans  les  environs. 

QUITO  ;  Povince  ou  Gouvernement 
de  l'Amérique  méridionale  au  Pé- 
rou. Sa  longueur  eft  de  70  lieues  » 
ôc  fa  largeur  de  30.  S^s  bornes  font 
lePopayanau  nord,  L* Audience. de 
Lima  au  midi  ^  lé  fays  des  Amazo- 
nes au  Levatlt ,  &  la  rper  du  fud  au 
couchant.  Sa  température  eft  plus 
froide  que  cliaude  y  le  pays  eft  a(]^ez 

Eeuplé  de  Bourgs  &  de  Villages 
abités  par  des  Efpagnols  &  par 
-  des  Indiens.  Il  y  a  dans  ce  Gouverne- 
ment deux  îles:  celle  de  la  Plaça  &c 
celle  de  la  Pruna*  On  divife  le  pays 
en  trois  parties  ;  le  Quito  propre- 
ment dit  j  Los-Quitos,  &  Los  Pa- 
çamores.  La  Capitale  de  .toute  la 
Province  eft  Quito ,  que  les  Efpa- 
gnoU  appellept  San  -  Francifco  del 
Quito. 

Cette  Ville  a  des  fortifications , 
un  grand  nombre  de  Communautés 
Religieufes  ,  &  deux  Collèges. 
Elle  eft  fituée  dans  une  Vallée  donc 
le  terroir  eft  fec  &  fablonneux  ; 
elle  eft  habitée  par  un  mélange  d'Ef- 
pagnols ,  de  Portugais  te  d*lndiens, 
au  nombre  d'environ  trente  mille 
âmes.  Son  Évcque  eft  faffragaiit  de 
Lima.  Quito  eft  auftî  !e  Siège  du 
Prcfident  de  l'Audience,  qui  eft  en 


QUI- 

tnèmè  temps  Gouverneur  de  la  Vtc^ 
vince. 

Les  denrées  font  en  abondance 
&  à  bas  prix  dans  cette  Ville  j  mais 
les  marchandifes  qu'on  y  apporte 
d'Europe,  font  d*un  prix  excef&f. 
Ces  marchandifes  viennent  par. la 
mér  du  fud ,  remontent  la  riv^érq 
de  Guayaquil  ,  &C  fe  tranfportent 
enfuite  par  terre. 
QUirTANCE  }  fubftantîf  féminin; 
Déclaration  par  écrit  oue  Ton  donne 
à  quelqu'un,  &  par  laquelle  on  U 
tient  quitte  de  quelque  fomme 
d'argent  ou  de  quelqu  autre  reder 
vance. 

Une  quittance  peut  être  donnée 
fous  feine-privé  ou  pardevant  Np-r 
taire.  Celle  qui  eft  fous  feing-privé; 
libère  auftî-bien  que  celle  qui  éft 
devant  Notaire ,  fi  ce  n'eft  que  la. 
Quittance  devant  Notaire  eft  au-- 
thentique ,  &  fait  plus  pleinement 
foi,  fur-tout  lorfque  le  payement 
eft  fait  i  la  vue  des  Notaires  &  té^ 
moins. 

Comme  la  quittance  refte  entra 
les  mains  du  débiteur ,  &  que  le 
créancier  a  quelquefois  intérêt  de 
juftifier  le  payemenr  qui  lui  a  été 
fait ,  foit  pour  empêcher  une  preC» 
cription  ou  pour  quelqu'autre  caufe; 
en  ce  cas ,  fi  la  quittance  eft  fous^ 
feing-privé ,  le  créancier  peur  fe 
faire  donner  une  contre-quittance  , 
c'eft-à-direun  écrit  par  lequel  le  dé- 
biteur reconnoît  qu'il  a  payé  ;  fi  la 
quittance  eft  devant  Notaire  ,  le 
créancier  peut  en  faire  délivrer  u(ie 
expédition ,  &  s'il  n'y  en  a  pas  de 
minutes ,  on  la  peut  faire  en  brevet 
double. 

Les  quittances  des  trois  dernières 
années  d'arrérages  d'une  rente  em- 
portent la  libération  des  précéden- 
tes années ,  quand  même  on  n'en 
rapporteroit  pas  de  quittance. 
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l^aloi  14»  au  Code  de  non  nn-' 
yncratâ  pccuniâ^  ne  donne  au  créan- 
cier qae  5  o  jours  pour  f  e  plaindre 
du  défaut  de  numeradon  du  conte- 
nu en  la  quittance. 

La  Novelle  100  donne  dix  ans* 
pour  propofer  Tezception  non  nu- 
meratd  pecuniœ  »  contre  la  quittance 
de  dot  donnée  par  le  mari. 

Cette  exception  eft  reçue  dans  les 
Parlemens  de  Droit  Écrit  »  &  dans 
Quelques  Coutumes  \  mais  dans  Tu- 
lage  commun  elle  n*a  pas  lieu. 

On  peut  pendant  trente  ans  obli- 

ter  un  adjudicataire  ou  fes  héritiers» 
e  rapporter  la  quittance  de  conC- 
gnation. 

Pour  qu'une  quittance  foît  va- 
lable ,  il  faut  qu'elle  foit  donnée  par 
le  véritable  créancier ,  &  qui  ait 
droit  de  recevoir  ^  ou  par  fon  fondé 
de  procuration. 
Un  créancier  ne  peut  donner  quit- 
tance d'un  remboursement  »  ou  du 
prix  de  la  vente  d'un  fonds  3  fans 
être  ailifté  de  fon  tuteur  ou  cura- 
teur. 

Une  femme  mariée  ne  peut  en 
pays  Coutumier  donner  quittance 
fans  être  autorifée  de  fon  mari ,  à 
moins  qu*elle  ne  foit  Marchande 
publique ,  ou  qu  elle  ne  foit  féparée 
de  biens  d'avec  fon  mati,  &  qu'il 
ne  foit  queftion  que  de  (bmmes  mo- 
biliaires  \  mais  quand  il  s'aeit  de. 
dettes  immobiliaires  ,  la  teteme 
quoique  léparée,  ne  peut  donner 

Îiuittance  valable  ,  fans  être  autori- 
ée  de  fon  mari>  ou  par  jufticeàfon 
refus. 

Toute  quittance  donnée  en  fraude 
d'un  tiers ,  ou  au  préjudice  de  quel- 
que oppjfition  faite  entre  les  mains 
du  débiteur  eil  nulle. 

H  faut  que  la  quittance  foit  fi^née 
du  créancier  quand  il  fait  &  peut 
figaer  ^  auttemént  il  faut  qu'elle  foit 
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donnée  devant  Notaire;  une  quit- 
tance fous  feing- privé  non  %née  » 
ne  feroit  pas  une  preuve  fumfante 
du  payement ,  mais  le  débiteur  fe- 
roit admis  à  le  prouver  pat  témoins» 
s'il  s'agiflbit  d  une  fommé  au-dei- 
fous  de  1 00  livres. 

L'effet  d'une  quittance  eft  d'étein- 
dre l'obligation,  tellement  que  le 
créancier  ne  peut  pas  obliger  te  dé- 
biteur d'ailirmer  ;  cependant  s'il  y 
avoit  des  faits  de  dol  &  de  violence 
allégués  de  la  part  du  créancier ,  il 
dépend  de  la  prudence  du  Juge  d'en 
admettre  la  preuve  >  6<  d'ordonner 
l'affirmation. 

On  appelle  aulttance  de  finance  , 
une  quittance  aune  fomme  qui  a 
été  payée  aux  coffres  du  Roi ,  pour 
jouir  d'un  Office  s  d'une  rente, aune 
augmentation  de  gages,  £'c. 

La  première  fyUabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième 
très- brève. 

On  prononce  kitanfe. 
QUITTANCÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif. 

/^Oy^îQuiTT^lNCER.  ^ 

QUITTANCER  ,  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dé- 
charger une  obligation,  un  contrar» 
en  écrivant  fur  le  dos ,  au  bas  ou  4 
la  marge  ,  que  le  débiteur  a  pyé 
tout ,  ou  partie  de  la  fomme  a  la- 
quelle il  étoit  obligé.  Qu'atanur  une 
obligation* 

Prononcez  Kitanfer. 

QUITTE  ;  adjeûif  des  deux  genres. 
Solutus,  Qui  eft  libéré  de  ce  qu'il 
devoir,  qui  ne  doit  plus  ncn.  Il  fera 
bientôt  quitte  envers  fes  créancitfs. 
Elle  vous  tient  quitte  de  ce  que  vous 
pùuvie:{  devoir  à  Ion  père.  Vendre  ut% 
bien  franc  &  quitte  de  toutes  dettes 
&  obligations. 

On  dit  dans  le  jeu  ,  dans  les  af- 
faires ,  dans  les  comptes  que  Ton  (i^ 
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rend  les  nos  tox  autres ,  Kij^oh  efl 

?uittc  à  quitte  ;  pour  dire ,  qu  on  ne 
e  doit  plus  rien  de  part  ni  d'autre. 
Nous  voilà  quitte  à  quitte ,  nousfom^ 
mes  quitte  à  quitte*  On  dit  familiè- 
rement ,  fcdfons  quitte  à  quitte  ;  & 
quelquefois  proverbialement^  quitte 
a  quitte  &  bons  amis. 

Lorfqu*on  a  reçu  quelque  déplai- 
fir  de  quelqu'un ,  &  qu'on  lui  a 
rendu  la  pareille  >  on  dit  »  nous  voilà 
quitte  à  quitte. 

On  dit  figurément ,  jouer  à  quitte 
ou  double ,  à  quitte  ou  à  double;  pour 
dire ,  rifquer ,  hafarder  tout ,  pour 
fe  tirer  d'une  mauvaife  affaire. 

Quitte  ,  (îgnifie  auflî  qui  eft  délivré , 
débarrafTé  de  quelque  chofe.  Je  fuis 
enfin  quitte  de  ce  procès.  Elle  voudroit 
bien  être  quitte  de  cette  vîjite.  Un* eft 
pas  encore  quitte  defafihre.  Il  mé- 
ritoit  la  peine  de  mort^  mais  il  en  a 
été  quitte  pour  la  prifon  perpétuelle. 

Quitte  ,  s'emploie  quelquefois  abfo- 
iument;  &  l'on  dit  dans  le  ftyle  fa- 
milier,  quitte  pour  être ^rondi^  quitte 
à  être  grondé;  pour  dire.  Je  ferai 
quitte  pour  être  grondé,  il  ne  m'en 
arrivera  que  d'être  grondé.  Hé  bien  ^ 
vous  prétende^  que  ]  aurai  la  fièvre^ 
quitte  pour  V avoir. 

La  première  fyHabc  eft  brève  >  & 
la  féconde  très-brève. 
On  prononce  hite. 

QUITTE ,  ÊE ,  participe  paflSf.  J^oy. 
Quitter. 

QUlTTEMENTi  adverbe,  &  terme 
de  Pratique  ,  qui  fe  joint  toujours 
zvtc  franchement^  pour  marquer  que 
la  chofe  qu'on  vend,  qu'on  achète, 
dont  on  hérite ,  dont  on  compofe  , 
d^c.  eft  franche  de  toutes  dettes  ; 
en  forte  que  celui  i  qui  elle  efl  ,  ou 
à  qui  elle  paflè ,  peut  en  dtfpofer  li* 
brement.  FoJJéder  une  terre  franche- 
'  ment  &  quittement. 

QUITTER  j  verbe  aftif  de  la  première 
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confugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  ReUnquere.\:M(^ 
fer  en  quelque  lieu,  en  quelque  en- 
droit, le  féparer  de  quelqu'un ,  s*ab- 
fenrer ,  fe  retirer  de  quelque  lieu  , 
abandonner.  Nous  les  avons 'quittés 
dans  ce  Fillage.  Il  fut  obligé  de  quit'- 
ter  fa  maitreje.  lia  quitté  la  cour  de-' 
puis  long-temps.  On  doit  tout  quitter 
pour  Dteu. 

On  dît,  quitter  le  grand  chemin  ; 
pour  dire ,  s'écarter ,  fe  détourner 
du  grand  chemin.  Q//ir^^r  le  com-^ 
mercedu monde  ;  pour  dire,  fe  pri- 
ver du  commerce  du  grand  monde* 
Et ,  quitter  le  monde  ;  pour  dire , 
embrafter  la  vie  Religieufe.  On  die  ^ 
zxkf^^Wi  un  homme  a  quitté  fa  femme; 
pour  dire ,  qu'il  s'en  eft  féparé  pour 
n'avoir  plus  de  communication  avec 
elle.  Et,  cp^ un  homme  a  quitté  une  re^ 
liglon ,  pour  dire ,  qu'il  a  abandonné 
une  religion ,  qu'il  y  a  renoncé. 

On  dit  proverbialement  &  popu« 
lairement  ,  qui  quittte  fa  place  la 
perd  ;  pour  dire  ,  que  quand-  on 
a  abandonné  fa  place ,  on  n'y  a  plus 
de  droit. 

Quitter  ,  (ignifie  auffi ,  Àter  quel- 
que choie  de  defliis  foi ,  fe  dépouil- 
ler ,  fe  défaire..  Quitter  fis  bottes. 
Quitter  fort  habit.  Quitter  fon  uni^ 
forme»  Quiuerfon  mafque. 

En  parlant  d'un  ferpent>  qui  a 

fait  nouvelle  peau  ,  on  dit ,  qu'i/« 
quittéfa  vieille  peau.  "* 

On  dit  auffi  figurément ,  quitter 
la  robc^  quitter  Vépée  ,  quitter  lafou* 
tane  ^  quitter  le  froc  ;  pour  dire,  re- 
noncer i  la  profeflion  de  la  robe,  de 
l'épée  ,  de  létat  eccléfiaftique  &  de 
la  vie  Religieufe ,  en  fe  dépouillant 
des  chofes  qui  en  font  les  marques 
extérieures. 

On  dit  d'un  arbre  qu'/V  quitte  fis 
feuUles;  pour  dire,  qu  il  fe  dépouille 

de 
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de  fes  feuilles^&  de  quelques  fruits» 
qu*i/j  quittent  le  noyau  ;  pour  dire , 
que  le  noyau  s'en  décache  facile- 
ment. 

On  dît ,  quitter  une  charge ,  quit* 
ter  un  emploi ,  quitter  un  bénéfice  ; 
pour  dire ,  fe  défaire  d  une  charge , 
le  démectre.d'un  emploi  »  d'un  bé- 
néfice j  on  die  dans  le  même  fens, 
quiuer  une  profejjîon. 

On  dit ,  quitter  fes  mauvaifes  ha- 
hitudes  ;  pour  dire  ,  fe  défaire  de 
Tes  mauvaifes  habitudes* 

Quitter  ,  fignifie  auflî ,  lâcher ,  laif- 
fer  aller.  Elle  fe  Jeta  à /on  cou&  ne 
youloit  plus  le  quitter.  On  ne  put  pas 
/ui  faire  quitter  fa  proie.  Le  Janglier 
tut  beau  fe  défendre  les  chiens  neyou- 
lurent  pas  quitter  prife. 

On  dit  égarement,  quitter  prife  ; 
pour  dire  ^  abandonner  un  deiïein  , 
s'en  défifter.  Il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  ce  projet  &  de  quitter 
prife. 

Quitter  ,  fignifie  aufli ,  céder ,  dé 
laifier.  //  leur  a  quitté  tout  ce  qu'il 
avoit  dans  cette  affaire.  J'ai  voulu  lui 
quitter  la  rente.  Elle  ne  vous  quitte 
pas  fa  part. 

On  dir  de  quelqu^un  qui  renonce 
si  Une  chofe  où  il  n'avoir  point  de 
droit ,  qu*/Y  ne  quitte  rien  dufien. 

Quitter  ,  fignifie  aufiî ,  fe  défifter  de 
quelque  chofe ,  cefier  de  s'y  adon- 
ner »  de  s'y  appliquer ,  y  renoncer. 
Quitter  un  projet.  Quitter  le  caffé. 
Quitter  les  plaifirs. 

Quitter  ,  en  certains  jeux  de  renvi , 
comme  le  brelan,  le  quinze,  figni- 
fie abandonner  la  vade  que  l'on  a 
faite  plutôt  que  de  vouloir  tenir  une 
nouvelle  fomme  ^  dont  un  .  des 
joueurs  a  renvié.  Si  vous  avie:(^fa'u 
va  tout  yj'aurois  quitté.  £n  ce  fens  il 
eft  neutre. 

Quitter  la  partib  j  c*eft  coûyenir 
Tome  XXIF. 
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que  celui  contre  qui  on  joue,  a  ga- 
gné. 

On  dit  encore  >  qui  quitte  la  par^ 
tie  la  perd}  pour  dire ,  que  celui  qui 
quitte  le  jeu  avant  que  la  partie  foie 
achevée ,  perd  y  &  proverbialement 
&  figutément,^iv/  quitte  la  partie  la 
perdy  pour  dire ,  que  quand  on  cefie 
de  fuivre  une  affaire ,  &  de  s'y  ap- 
pliquer ,  on  ne  réufiit  jamais. . 

Quitter  ,  fignifie  encore,  exempter^ 
affranchir,  décharger,  tenir  quitte. 
On  Va  quitté  de  tout  ce  quil  dcvoit  à 
la  fuccejffîon. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier  j  je 
vous  quitte  de  tous  vos  complimens  » 
de  tous  vos  remercimens  ,  &c.  pour 
dire  ,  je  ne  veux  point  de  vos  corn* 
plimens,  je  n'ai  que  faire  de  vos  ret 
mercimens ,  je  vous  en  difpenfe. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  6C 
la  féconde  longue  ou  brève.  Voye^ 
Verbe. 

On  prononce  kiter. 

QUITUS i  fubftaniifmafculin.  Terme 
de  Finance  &  de  Chambre  des 
Comptes.  Arrêté  définitif  d'un 
compte ,  par  lequel ,  après  la  cor- 
reâion ,  le  comptable  eft  déclaré 
quitte.  //  attend  le  quitus  de  fon 
compte.  Aucun  Officier  comptable 
nefi  reçu  à  réfigner  fon  office  qu'il 
n  ait  fon  quitus. 
On  prononce  Kitus. 

QUI-VA-LA  i  terme  de  Guerre.  Crî 
d'une  fentinelle  dans  une  place.» 
lorfqu'elle  entend  du  bruit. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément,  avoir  réponfe  à  tout  y  hor^^ 
mis  à  qui'va-là  s  pour  dire,  être 
hors  d'état  de  répondre  à  une  diffi^ 
culte  qu'on  nous  propofe. 

QUI  V1V£  i  terme  de  Guerre.  Crî 
d'une  fentinelle  qui  entend  da 
bruir. 

On  dit  figurément ,  être  fur  U 
qui^vivc i jpoxki  dire,  être  trèsHitr 


Digitized  by 


Google 


Zt  QUO 

tentif  à  ce  qui  fe^  pafle.  Et  d'un 
homoie  inquiet  &  craintif,  qviilejl 
toujours  fur  le  qui-vivc.  Dans  ces 
phrafes ,  qulvive  eft  fubftantif. 

QUIXOS  i  (los)  contrée  de  l*Amé- 
lique  méridionale ,  au  Pérou  y  dans 
Taudience  de  Quito ,  au  nord  de 
Los  -  Paçamores.  Le  lieu  principal 
de  cette  province  s'appelle  Baefa , 
&  le  Gouverneur  y  réfide.  La  par- 
tie orientale  de  ce  canton  eft  nom- 

.    aiée  le  pétys  de  la  cannelle  y  parce- 

au'il  aoonde  en  arbres  de  la  gran- 
eur  d'un  [olivier ,  lefquels  produi- 
fent  de  petites  capfules  avec  leurs 
fleurs  y  qui  étant  broyées  y  appro* 
chent  de  la  cannelle  pour  le  goût  & 
pour  l'odeur. 

QUIVÉRASIRI  i  fubftantif  mafculin 
6c  terme  de  Relation^  Jeûne  folen- 
nel  que  les  Indiens  pratiquent  dans 
le  courant  du  mois  de  Février  :  il 
dure  vingt-quatre  heures  ,  &  pen- 
dant tout  ce  temps ,  il  eft  défendu 
de  prendre  aucune  nourriture  ,  Se 
même  de  dormir.  On  doit  s'occuper 
i  tourner  autour  des  Pagodes  &  à 
raconter  les  hiftoires  des  Dieux  du 
pays,  quoique  fort  peu  édifiantes. 

QUOÂILLER; verbe  neutre  de  la  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Il  ne  fe  dit 
que  du  cheval  qui  remue  perpétuelle- 
ment la  queue  quand  on  le  monte. 

!   L* éperon  a  fait  prendre  à  ce  cheval 

r   r habitude  de  quoailler. 
On  prononce  ioalier. 

QUODLIBÉTAIRE  ;  adjeûif.  Les 
Philofophe&&  les  Théologiens  fcho- 
laftîques  du  douzième  &  du  treiziè- 

-  me  uècle  ,  appeloient  quejiion  quod- 
libétairey  qne  thèfe  ou  un  problème 
qu'ils  propofoient  i  difcuter  ,  plu- 
tôt par  curiofité  &  par  forme  d'e- 
xercice, que  pour  approfondir  des 

'    matières  utiles ,  '  &  parvenir  â  Té- 

'   clairciflfement  de  quelque  vérité. 
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Ces  qûeftions  étoient  ordinaire^ 
ment  vagues,  générales,  conçues 
toutefois  en  termes  fcientiâques.  On 
y  accumuloit  beaucoup  d'argumens 
pour  démontrer  ,  ou  une  fubtilité 
puérile, ou  unechofe  d'ailleurs  in- 
conteftable  ,&  comme  il  n'y  avoit 
point  de  matière,  quelque  ftérile  & 
quelque  légère  qu  elle  (ût  fur  laquel- 
le à  l'aide  des  lieux  communs  on  ne 
pût  difcourir ,  on  nomma  ces  quef* 
tions  quodiibétaires ,  du  mot  latin 
quodlibety  tout  ce  qu'il  vous  plaira» 
parcequ'en  effet  il  n'étoit  rien  que 
l'on  ne  fe  crût  capable  de  traiter  par 
cette  méthode. 
QUOGGELO  i  fubftantif  mafculim 
Nom  d'un  lézard  remarquable  de  la 
cote  d'Or:  fa  longueur  eft  d'environ 
huit  pieds,  &  la  queue  feule  en 
prend  plus  de  quatre  :  les  écailles 
de  cet  animal  reuemblent  aux  feuil- 
les d'artichaux  ^  mais  elles  font  plus 
pointues ,  fort  ferrées  ,  &  fi  dures  » 
qu'elles  peuvent  le  défendre  contre 
les  attaques  des  autres  bèces.  Ses 

(principaux  ennemis  font  les  tigres  & 
es  léopards:  ils  le  pourfuivent  » 
&  quoiqu'il  coure  vite,  ils  l'ont 
bientôt  atteint  ;  mais  il  fe  route 
alors  dans  fa  cotte  de  maille,  qui 
le  rend  invulnérable.  Les  nègres  ^^ 
qui  le  tuent  par  la  tète ,  vendent  fa 
peau  ou  cuirafieaux  Européens  :  ils 
en  font  un  grand  comtnerce,  ÔC 
mangent  fa  chair ,  qui  eft  blanche 
&  d'un  bon  goût.  Ce  lézard  vit  de 
fourmis  y  qu'il  englue  avec  fa  lan- 
gue longue  &  gluaare.  Le  quoggelo 
ne  fait  point  de  mal  aux  hommes 

2tti  ne  l'attaquent  pas  ,  mais  il  bief* 
i  dangereu(eoient  avec  fes  écailles 
ceux  qui  cherchent  à  le  tuer. 
.QUOI  ;  pronom  qui  tient  quelquefois 
lieu  du  pronom  xt\zi\(  y  lequel  y  la» 
quelle  ,  tant  au  fingulier  qu'au  pin- 
riel^  mais  il  ne  s'emploie  qu'en  rp* 
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gîme  fimple  on  coropofc  6c  ja« 
mais  comme  fujec.  La  chofe  à  quoi 
r avare  pcnfe  le  moins  >  ceft  à  fe- 
courir  les  pauvres*  Ce  font  desfinef* 
fes  à  quoi  il  na  jamais  penfé.  Il  ny 
a  rien  fur  quoi  on  ait  plus  écrit.  Il  ne 
fe  die  qae  des  chofes  &  jamais  des 
^rfonoes. 

Il  fe  prend  auffi  fubftanrivemenc. 
Ainfi  on  dit ,  quoi  qu'il  en  arrive , 
quoi  que  vous  dijie:^^  pour  dire  >  quel- 
que chofe  qu'il  en  arrive  ,  quelque 
cnofe  que  vous  difiez.  Sur  quoi  en 
€tiei'VouS'là  ?  De  quoi étoitil  quef- 
tion  ?  pour  dire  j  (ur  quelle  chofe , 
fur  quel  propos  en  éciez-vous  là  ? 
De  quelle  chofe  écoic-il  queftion?^ 
quoi  penfc^-vous ,  i  quoi  vous  occu- 
j^ei'vous  ?  Pour  dire ,  i  quelle  cho- 
fe penfez-vous  y  à  quelle  chofe  vous 
occupez- vous }  Il  a  manqué  à  fon 
ami  ,  à  fon  bienfaiteur  ^  en  quoi  il  eji 
doublement  coupable  y  Dowt  dire,  en 
laquelle  chofe  il  eu  doublement 
coupable.  Cejl  en  quoi  vous  vous 
trompei  ;  pour  dire ,  c'eft  en  cela 
que  vous  vous  trompez.  Dites^moi 
en  quoi  ie  puis  vousfervir ,  pour  dire , 
en  quelle  chofe.  On  dit  encore  >  Ù 
y  a  dans  cette  affaire  je  ne  f ai  quoi 
que  je  nentens  pas.  Il  y  a  dans  ce 
difcours  je  ne  fai  quoi  qui  me  fem-^ 
hle ^ 

En  termes  de  Palais  ,  on  dit  » 
quoi  faijant^  en  quoi  faifanty  pour 
dire  ,  en  faifant  laquelle  chofe. 
V Arrêt  l*a  condamné  à  payer  &  à 
vider  Jes  mains  ;  quoi  faifant  il  en 
fera  valablement  déchargé. 

On  dit  fubftantivement ,  un  je  ne 
fai  quoi  y  pour  dire ,  certaine  chofe 
qu'on  ne  peut  exprimer.  Il  y  a  dans 
cette  beauté  un  je  ne  fai  quoi  qui  me 
pique  plus  que  la  beauté  même. 
^uoi ,  eft  auflS  quelquefois  particule 
admirative,  &  fert  à  marauer  Té- 
tonaernenti  l'indignation  ^  orc.  Quoi 
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VOUS  aVe\  faU  telle  chofe  \  quoi  donc 
vous  m'of-^  réfider  en  facel  On 
y  ajoute  quelquefois  rincèrjeâion 
hé.  Hé  quoi  y  vous  n* êtes  pas  encore 
parti  ! 

On  prononce  A:oi. 
QUOJA  j  pays  d'Afrique  dans  la  par- 
tie occidentale  de  la  côte  de  Gui- 
née ;  il  s'étend  en  longueur  depuis 
Sierra-Leona ,  jufqu'à  la  côte  d^s 

Srains«  Il  comprend  les  royaumei 
e  fiolm  ,  de  Silm,  de  QuîUiga  , 
de  Carrodobou  &  de  Folgia.  Tous 
ces  pays  font  peu  connus. 

QUOJAVAURAU  j  fiibftantif  mif^ 
culin.  Efpèce  de  finge  de  l'Afrique 
que  les  Portugais  nomment  elfel^ 
vago ,  le  fauvage  \  il  a  cinq  pieds 
de  long  :  fa  figure  eft  hideufe  ^  il  a 
la  tète ,  le  corps  &  le  bras  d'une 
grolFeur  extraordinaire ,  mais  il  eft 
docile  ;  il  marche  fouvent  droit  fuf 
fes  pieds ,  &  il  porte  d'un  lieu  i  un 
autre  des  fardeaux  fort  pefans  :  on 
lui  apprend  aufli  à  puifer  de  l'eau  , 
&  â  la  porter  dans  un  badin  fur 
(a  tète ,  a  piler  du  millet  dans  un 
mortier  >  &  i  rendre  d'autres  fer- 
vices^  en  un  mot  à  faire  la  tâche 
d'un  efclave.  Lorfque  cet  anio^al 
n'a  pas  eu  d'éducation ,  il  eft  adez 
À  craindre  9  étant  naturellemerK 
fort  méchant  :  il  attaque  quelque- 
fois  un  homme  »  ic  le  renverfe  »  ou 
lui  fairquelqu'autre  mal.  Autant  le, 
mâle  de  cette  efpèce  de  finge  ref- 
femble  à  l'homme  ,  autant  la  fe- 
melle a  la  gorge  pleine ,  &  le  ven- 
tre rond  ,  &  reflemble  â  la  femme. 

QUOIQUE;  conjondion  qui  régit 
toujours  le  fubjonûif.  Qtt^/nvij.  En- 
core que,  bien  que.  Quoique  l'am^ 
bitionfoit  un  vice^  elle  a  été  néan^ 
moins  la  bafe  d* un  grand  nombre  d*ac* 
tions  louables  &  vertuevfs. 

QUOLIBET  i  fubftantif  mafculin.  Fa- 
çon de^  parler  baiTe  &  triviale  qui 
L  ij 
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renferme  ordinairement  une  maa- 
vaife  plaifancerie.  Cctu  femme  ne 
dit  que  des  quolibets*  Le  petit  Père 
j4ndré  prêchant  un  jour  devant  un 
grand  Prince ,  prit  pour  texte  omnis 
caro  fœnum  j  quil  traduifit  par  ce 
mauvais  quolibet^  foin  de  vous, 
Monfeigneur ,  foin  de  moi  ^  foin  de 
tous  1^  hommes. 
On  prononce  kolibet. 

QUON;  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Sachaen ,  au  départe- 
ment de  Chingcu,  première  mé* 
tropole  de  cette  province. 

QUONIN;  nom  d'une  idole  desChi- 
nois,  à  laquelle  ils  attribuent  le 
foin  de  ce  qui  concerne  le  ménage 
&  la  produâion  de  la  terre.  On 
repréfence  ordinairement  à  Tes  cô- 
tés deux  enfans.  L*un  a  les  mains 
jointes;  &  l'autre  tient  une  coupe. 

QUOQUART  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  vain  ,  glorieux. 

QUOTE;  adjeûif  féminin.  Il  n'eft 
u(ité  que  dans  cette  phrafe  »  quote 
part^c\M\  fe  dit  de  la  part  que  cha- 
cun doit  payer  ou  recevoir  dans  la 
répartition  d'une  fomme  totale.  // 
a  rcfufa  quote  part.  J'ai  payé  dix 
écus  pour  ma  quote  part. 

jQuoTB  ,  s'emploie  quelquefois  fubf- 
tantivement  en  matière  de  tailles. 
Sa  quote  ejl  de  cinquante  écus. 
On  prononce  kotc. 

QUOTIDIEN,  ENNEi  adjeûif. 
Quotidianus.  Il  n*eft  guère  u(ité  que 
dan$  les  phrafes  fuivantes.  Pain 
quotidien.  Fièvre  quotidienne.  On  dit 
dans  rOtaifon  Dominicale,  notre 
pain  quotidien  ;  ponz  dire,  le  pain 
dont  nous  avons  befoin  chaque  jour. 
£t  Ton  appelle  fièvre  quotidien-- 
ne  ,  une  fièvre  qui  revient  tous  les 
jours. 

Quand  on  veut  dire  qu'une  chofe 
eft  ordinaire  à  quelqu'un ,  on  dit 
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figurément,  que  c'eflfonpain  quo^ 
tidien^ 

On  prononce  kotidien. 
QUOTIENT  î  fubftancif  mafculin  & 
terme  d'Arithmétique.  Nombre  qui 
réfulte  de  la  divifion  d'un  nombre 
par  un  autre ,  &  qui  montre  com- 
bien de  fois  le  plus  petit  eft  conte* 
nu  dans  le  plus  grand ,  ou  plutôt 
combien  de  fois  le  divifeur  eft  con- 
tenu dans  le  dividende. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  quo* 
tles  ,  combien  de  fois.  Dans  la  di«- 
vilion  l'unité  eft  au  quotient ,  com- 
me le  divifeur  eft  au  dividende  ; 
ainfi  le  quotient  de  1 1  divifé  par  j 
eft  4;  voici  comment  on  peut  les  diC* 
pofer  dans  une  opération* 

divifeur. 

Dividende. 

quorient. 


On  prononce  kofiant. 
QUOTITÉ  j  fubftantif  féminin.  Quo^ 
titas.   La   fomme  fixe    à  laquelle 
monte  chaque  quote  part.  //  a  payé 
fa  quotité. 

En  Jurifprudence ,  on  appelle 
'  quotité  de  cens ,  la  fomme  i  laquelle 
monte  le  cens.  Quoique  le  cens  foie 
imprefcriptible,  on  peut  en  pref« 
crire  la  quotité.  Si  dans  l'origine  on 
doit  par  exemple  annuellement  dix 
écus  de  cens  ,  &  que  pendant  trente 
an$  confécutifs  on  n'en  paye  que 
cinq ,  on  ne  devra  plus  pour  l'ave- 
nir que  cette  dernière  fomme ,  par- 
cequ  on  aura  acquis  la  prefcri|>tion 
contre  la  prérention  de  la  première. 

En  termes  de  droit  on  appelle  //- 
gataire  d*une  quotué^  celui  auquel 
un  défunt  a  légué  un  quart,  un  fi- 
xième  j  un  douzième ,  en  un  mot 
une  partie  aliquote  de  fa  fuçcef- 
fion. 

On  prononce  kotité. 
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;  fubftantif  fcminin  fuivant , 
Tancienne  appellation  qui 
prononce  erré  ;  &  mafculin 
fuivant  lappellarion  mo- 
'derne   qui   prononce  .re  ^ 

-  comme  dans  la  dernière  fyllabe  du 
mot  gloire.  La  ^dix-huitième  lettre 
éc  la  quinzièoie  confonne  de  l'al- 
phabet François.' 

R  final  fe  prononce  i^.  dans  les  mo 

,  nofyllabes.  Gzr,  cher ^  fier ^  mer; 
air  y  or^  &c.  i^.  dans  les  noms  & 
les  verbes,  en  oir  j  efpoir,  devoir, 
vouloir^  pouvoir j  recevoir. 

3^^  banslesnornsen^r^fl/V,  or, 
ur ,  ûurj  eury  our  ^  même  lo^fqu'ils 

•  font  fuivis  d'un  /  ou  d'un  j.  Col- 
mar ,  écart  \  faveur  ,  U  fieur ,  le 
rieur. 

R,  ne  fe  prononce  pas  dàiis  Mon- 
Jicur. 

R,  fonne  dans  cancer ^^  enfer j  amer  y 
hiver ,  la  cuiller  ,fier^  magijier ,  A/>r, 
ether  yfrater  i  ôc  dans  les  nom^s  pro- 
pres s  Jupiter  y  Eflher y' Abner  ^  &c. 

R ,  fiHal  ne  fonne  pas  dans  les  autres 
polyfyliabes  en  er ,  &  en  ier.  Le  bou- 
langer y  l'horloger ,  le  pâtiffier ,  l^a- 
mandier  i  chanter  ^  châtier  y  Se.  Pro- 
noncez boulange^  y  horloge:^  y  &c. 

R  ,  fe  prononce  dans  les  mots  en  ir , 
défir  y  foupir  ,  courir  ,  tarir  y  &c. 

Dans  le  difcours  foucenu  &  fur* 
tout  dans  les  vers  il  faut  prononcer 
le  r  qui  eft  fuivi  d'une  voyelk  ou 
d'une  A  muette  ^  dans  la  converfa- 
tion  on  peut  ne  pas  le  prononcer. 
On  M  peut  chanter  &  rire  en  même 


temps:  on  peut  dire  dans  la  con- 
verfation,  chanté   &  rire. 

En  converfation ,  r  ne  fe  pronon-; 
ce  point  ou  prefque  point  dans  nO" 
tre  y  votre  fuivis  d'une  conibnne  y 
comme  notre  maifony  votre  chapeau. 
11  fe  prononce  toujours  dans  Norre- 
Dame. 

R  ,  fe  prononce  dans  notre ,  votre  fut- 
vis  d'une  voyellç.  Notre  ami ,  votre 
homme.  • 

R ,  fe  prononce  dans  le  nôtre  >  le  vôtre. 
Quand  il  y  a  deux  rr  de  fuite  , 
on  n'en  prononce  qu'un  ordinaire- 
ment j  arrofer  y  arriver ,  perruque  , 
&c. 

On  prononce  les  deux  rr  dans 
arrogant ,  arrogamment ,  arrogance  , 
s'arroger^  errer  y  erreur ,  &  dérivés  } 
1^.  dans  les  mots  qui  commencent 
par  irr  j  irradiation  ,  irraifonnable , 
irrégulier  y  uréprochable  ,  &c.  Dans 
les  futurs  &  dans  les  conditionnels 
prcfens  des  verbes,  acquérir^  cou* 
riry  mourir  &  dérivés. 

La  lettre  r  étoit  chez  les  Ro- 
mains une  lettre  numérale  qui  va- 
loir 8o ,  &  fi  elle  étoit  furmontéé 
d'un  traie  horifontal  elle  valoic 
80000. 

R  ,  fur  les  monnoies ,  défigne  celles 
qpi^ont  été  frappéeçà  Orléans. 

R  ,  s'emploie  dans  le  Commerce ,  pour 
Jes  abréviations  fuivantes  :  R».  fi- 
gnifie  remifes.  R  ,  reçu.  K9. ,  reÛo. 
Rx  ou  R* ,  rixdaie. 

RA AB ,  ou  Ja VAjijN  'y  ville  de  la  ba/Te 
Hongrie ,  Capitale  d'un  Comté  de 
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même  nom ,  au  confluent  des  ri- 
vières de  Raab  &  de  Rabnicz  qui 
fe  jeccenc  peu  après  dans  le  Danu- 
be ,  i  vingt  lieues ,  nor AK>ueft ,  de 
Bude  ,  &  à  vingc-deux  lieues ,  fud- 
eft ,  de  Presbourg,  Les  Turcs  pri- 
rent cette  ville  fous  Amurat  111, 
mais  le  Comte  Palfi  la  furprit  de 
nuit  quelques  tems  après ,  &  en 
fit  pafler  la  garnifon  au  fil  dé  Té- 
pée, 

RAAGDAERj  fubftantif  mafculin 
6c  terme  de  relation.  On  appelle 
ainfi  en  Perfe  une  forte  d'Officiers 
diftribués  par  cantons ,  qui  en  con- 
féquence  des  droits  qu'on  leur  paye 
font  obligés  de  veiller  à  l'entretien 
&  à  la  fureté  des  grands  chemins  ^ 
&  de  reftituer  aux  propriétaires  la 
valeur  des  marchanaifes  ou  autres 
effets  qu'on  leur  a  volés  >  lorfqu'ils 
ne  peuvent  pas  les  recouvrer  ;  mais 
s'ils  les  recouvrent ,  ils  en  retien- 
nent  le  tiet s  pour  leur  peine.  Ils  ont 
fous  eux  pluneurs  efcouades  de  fol- 
dats  pour  la  fureté  des  voyageurs  & 
des  marchands  ;  mais  cet  ordre  fi 
admirable  en  apparence  eft  fouvent 
mal  exécuté,  &  les  gardes  des 
grands  chemins  en  font  quelquefois 
eux-mêmes  les  plus  déterminés  vo- 
leurs. 

RAAGDARIE;  fubftantif  féminin  & 
rçrme  de  relation.  Droit  qu'on  exi- 
ge en  Perfe  fur  les  Eharchandifes 
pour  la  fureté  des  grands  che- 
mins. 

RAARSA  ;  île  de  la  mer  d'Écoffe , 
Tune  des  Wefternes ,  au  nord  ,  & 
près  de  l'île  de  Skie.  Elle  a  trois 
lieues  de  longueur  fur  une  de  lar- 
geur. 

RABACHAGE  i  fubftantif  mafculin 

du  ftyb  familier.  Défaut  ou  dif- 

cours  de  celui  qui  rabâche.  Tout  ce 

que  vous  dites  nefi  que  du  rabâ- 

.     chage.  I 
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RABAcHER  \  verbe  neutre  de  la  pfé^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  c6a« 
jugue  comme  Chanter.  Terme  du 
ftyle  familier ,  qui  fignifie ,  revoir 
fouvent  &  inutilement  (ur  ce  qu  on 
a  dit.    Elle  ne  fait  que  raiâchen 

La  première  fvilabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième 
longue  ou  biève.  Foyer  Verbe. 

RABÂCHEUR,  EUSE  j  fubftanrif 
du  ftyle  familier.  Celui ,  celle  qui 
rabâche*  Cç/?  un  rabâcheur^  une  ra^ 
bâcheufe. 

RABAIS  ;  fubftantif  mafculin.  DlmU 
nutio.  Diminution  de  prix  Se  de  va« 
leur.  //  croyoie  que  le  retour  de  ce 
vaijfeau  lui  produiroit  vingt  mille 
écus  j  mais  il  y  a  bien  du  rabais  par 
Us  avaries  &  autres  frais. 

On  appelle  adjudication  au  rabais  > 
celle  ou  les  offres  fe  font  non  pas 
par  enchère ,  mais  au  rabais  \  par 
exemple  l'un  à  offert  de  faire  ce 
dont  il  s'agit  pour  loooo  livres  ; 
un  autre  offre  de  le  faire  pour 
18000  livres  j  un  troifième  pour 
1 5  ooo  livres }  l'adjudidation  fe  fait 
à  celui  qui  offre  de  faire  la  cbofe 
à  meilleur  compte*,  c'eft  ce  qu'o» 
appelle  adjudication  au  rabais.  Ces 
fortes  d'adjudications  font  ufitées^ 
pour  les  étapes ,  fourrages  ,  mtmi- 
tions  te  fournitures  des  troupes  du 
Roi,  pour  l'entreprife  des  travaux 

[mblics ,  &  dans certaitis  pays,  pour 
'entretien  des  mineurs  dont  on  fait 
un  bail  au  rabais. 

On  appelle  rabais  des  monnoies  , 
la  diminution  que  le  Prince  fait  du 
prix  pour  lequd  lamonnoie  a  courSé 
On  fe  fert  du  même  mot ,  en  par- 
lant de  la  diminution  du  prix  de 
toutes  fortes  de  denrées  &  de  mar- 
chandises. 

Lorfqu'un  homme  parle  défa- 
yantageufement  ou  avec  mépris  de 
quelqu'un,  ou  de  ^élqu'ouvrage 
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aefprît,  on  dit  figurémeni,  qu*i/ 
U  met  trop  an  rabais. 

La  premiàtjp  fyllabe  eft  brève, 
&  la  (econde  longue. 

Rabaissé,  éEî  participe  paffif. 

f^oyei  Rabaisser. 

RABAISSEMENT  i  fubftamif  maf- 
culin.  Diminution.  U  n'eft  guère 
ufité  qu*en  parlant  de  la  diminution 
que  le  Prince  fait  par  un  Édit  du 
prix  des  monnoies,  ou  de  celle 
qu'il  ordonne  être  faite  dans  la  le- 
vée des  tailles.  Le  rabaijjement  des 
monnoies.  Le  rabaijjement  des  tailles. 

RABAISSER j  verbe  aûif delà  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Diminuere. 
Mettre  f^lus  bas,  ôter  du  prix ,  de 
la  quantité ,  de  la  qualité  ou  de  la 
hauteur.  Cette  glace  efi  trop  élevée^ 
il  faut  la  rabaijffir.  Rabaijfer  un  mur. 
RabaiJJer  Us  tailles.  Rabai£er  les 
monnoies.  Rabaijfer  le  prix  du  blé. 

II  fe  dit  auffi  de  la  voix  ,  &  fî- 
gnifie,  élever  moins  la  voix.  On 
nous  écoute^  &  pour  quon  ne  fâche 
pas  ce  que  nous  difons  ,  il  faut  ra-- 
iaijffer  la  voix. 

On  dit  figurément  d*une  per- 
fonne  qui  retranche  fa  dépenfe ,  qui 
vit  dans  un  moindre  éclat  qui  l'or- 
dinaire,  ou  qui  modère  les  préten- 
tions qu'elle  avoir ,  qnelle  a  rabaijfé 
fon  vol. 

^  On  dit  auffi  figurément ,  rabaif 
ftt  torgueilde  quelqu'un;  pour  dire , 
réprimer  l'orgueil,  la  vanité  de 
quelqu'un.  Tl  faut  un  peu  rabaijjer 
de  cet  orgueil  y  de  cette  hauteur  qui 
le  rend  infupportable  aux  autres. 

On  dit  encore  figurément  &  pro- 
verbialement dans  la  même  fignifi- 
cation ,  rabaijfer  le  c^uet  de  quel» 
quun. 

Rabaisser  lb  carton  ,  fignifie  en 
termes  de  Relieurs,  couper  avec 
une  pointe  d*acier>  le  carton  qui 
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fait  la  partie  la  plus  folide  de  la 
couverture  d'un  livre  ,  &  le  rendre 
de  tous  les  côtés  égal  â  la  tranche, 
enforte  néanmoins  qu'il  l'excède  de 
quelques  lignes. 

En  termes  de  manège ,  on  dit  ^ 
rabaijfer  les  hanches  du  cheval;  pour 
dire ,  affeoir  un  cheval  difpofé  si 
s'élever  fur  les  jarrets ,  ou  à  mar« 
cher  &  travailler  fiir  les  épaules.  En 
chaflant  le  derrière  avec  les  jam- 
bes >  &  retenant  le  devant  avec  la 
main,  on  relève  le  devant ,  &  l'ot^ 
rabaifle  le  derrière  ou  les  hanches. 

RABANER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
marine  qui  fignifie  pouifer  des  ra- 
bans  dans  quelque  chofe.  Ainfi ,  nf- 
baner  une  voile ,  c'eft  y  pafler  des 
rabans  ,  afin  de  l'amarrer  à  la  ver- 
gue. 

RABANS  j  fubftantif  mafculin  plu- 
riel &  terme  de  inarine.  Petites 
cordes  faites  de  vieux  cables ,  donc 
on  fe  fért  à  garnir  les  voiles  pour  les 
ferler,  &  à  plufieurs  autres  ufages. 
Lel8  garçons  de  vaifleau  font  obli- 

Î;és  d'avoir  toujours  des  rabans  à 
eurs  ceintures ,  a  peine  d'être  pu- 
nis. 

RABASTENS  ;  ville  de  France  dans 
le  haut  Languedoc,  fur  le  Tarn^ 
à  fix  lieues ,  oueft  ,  d'Alby.  On  r^ 
cueille  de  bon  vin  (ur  fon  terri- 
toire. 

RABAT  ;  fubftantif  mafculin.  Orne- 
ment de  toile  que  les  Eccléfiafti- 
ques ,  la  plupart  des  gens  de  robe  ^ 
les  Marguilliers ,  les  Officiers  de 
Communauté  ,  &c.  portent  autour 
du  cou ,  &  qpi  fe  rabat  des  deux 
côtés  fur  la  poitrine  :  on  l'appelle 
fouvent  collet.  Autrefois  tous  les 
hommes  porroient  le  rabat  :  il  y  en 
avoit  si  dentelles ,  à  point  >  de  plif- 

i     fés>  d'unis  )  d'empefés.  LcsEcclé^ 


Digitized  by 


Google 


8S 


RAB 


Jiafllques  portent  le  rabat  court ,  & 
les  gens  de  robe  le  portent  long. 

Rabat,  fe  die  en  termes  de  Fieurif- 
tes ,  des  feuilles  d'une  .fleur ,  qui 
tombant  à  côté  des  feuilles  fupé« 
rieures  forment  comme  une  efpèce 
de  rabat.  Les  balfaminesj  les  iris 
ont  des  rabats. 

Rabat,  fe  dit  en  termes  de  blan- 
chiiTeurs  de  cire  >  d'un  morceau  de 
grolTe  toile  qu'on  met  fur  le  tour 
ou  tourillon  de  la  greloire  à  quel* 
q.ue  diftance ,  pour  rabattre  ce  qui 
s'élève  de  la  baignoire  en  tour- 
nant. 

Rabat  ,  en  terme  de  Luthiers  >  fî* 
gniâe  dans  les  foufflets  d'orgue , 
une  pièce  de  peau  triangulaire  qui 
aflemble  les  eclifTes  par  leur  bout 
étroit  les  unes  avec  les  autres. 

Rabat  9  fe  dit  dans  les  manufac- 
tures en  foie,  d'une  liflfe  fous  la 
maille  de  laquelle  les  fils  de  chaî- 
ne font  paiTés.  Elle  fert  à  les  faire 
bai  (Ter. 

Rabat  ,  fe  dit  en  termes  de  Char- 
rons ,  d'un  inftrument  qui  fert  à  ces 
artifans  pour  tracer  des  lignes  droi- 
tes. 

Rabat  ,  en  termes  de  teinturiers,  fe 
dit  d'une  légère  façon  de  teinture 
que  l'on  donne  aux  étoffes  de  peu 
de  valeur. 

Habat  ,  fe  dit  auffi  du  bout  du  toit 
d'un  jeu  de  longue  paun:>e,qui  fert 
à  rejeter  la  balle.  Etre  au  rabat ,  te- 
nirle  rabat.  On  le  dit  de  même  du 
coup  qui  vient  du  rabat.  Jouer  le 
rabat. 

Au  jeu  des  quilles  y  rabat  fe  dit 

f)ar  oppofition  a  venue j  &  lignifie, 
e  coup  que  le  joueur  joue  dç  l'en- 
droit  où  fa  boule  s'eft  arrêtée.  //  a 
fait  deux  quilles  de  venue  ,  &  quatre 
de  rabat. 

En  termes  de  Vénerie ,  on  appelle 
chajfe  au  rabat ,  celle  où  on  va  la 
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nuit  avec  des  filets  pour  rabattre  fiir 
le  gibier  qu'on  pouife  dedans  par  le 
moyen  des  chiens»-.^ 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  aa 
fingulier,  mais  la  féconde  eft  loor 
gue  au  pluriel. 
RABAT;  ville  d'Afrique,  dans  U 
province  de  Trémecen ,  au  royau- 
me de  Fez ,  entre  la  ville  de  Fez  Se 
celle  deTanger ,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Burregreg,  du  c6té 
du  cpuchant ,  bâtie  par  Jacob  Al- 
manzor.  Du  vivant  de  ce  Prince  » 
elle  étoit  très-brillante  y  on  y  voyoic 

[>lufieurs  mofquées  &  quelques  pa*? 
ais;  à  peirie  y  a  t-il  aujourd'hui 
400  feux;  fon  château  n'eft  bon 
que  pour  un  coup  de  main  ;  le  port 
eft  â  une  demi-lieue  de  la  ville ,  en 
remontant  le  fleuve. 
RABATEAU  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  couteliers  &  autres  ou- 
vriers qui  fe  fervent  de  la  meule. 
C'eft  un  morceau  de  femelle  ou  de 
vieux  chapeau  qu'on  tient  appliqué 
contre  la  meule  au-delfus  de  l'auge 
pleine  d'eau,  où  cette  meule  trem* 
pe  par  fa  partie  inférieure.  La  fonc- 
tion du  Rabareau  eft  d'arrêter  l'eaa 
quifuivroit  la  meule  dansfonmou« 
vement  circulaire ,  &  qui  feroic 
pQrtée  au  vifage  de  l'ouvrier  cou- 
ché fur  la  planche.  Il  y  a  un  petit 
morceau  de   carte  placé  devant  la 

Eoliflbire  pour  une  fin  toute  fem- 
lable  ;  il  fépare  le  fuperflu  de  l'é- 
meril  dont  la  poliflbire  s'enduit  i 
mefure  que  l'on  polit ,  &  Tempêche 
de  mouchetet  l'ouvrier  plu^  qu'il 
ne  l'eft. 
RABAT- JOIE  ;  fubftantif  mafcuHn. 
Ce  qui  furvient  de  fâcheux ,  de  dé- 
fagréable  ^  lorfqu'on  eft  en  difpofi- 
tion  de  fe  réjouir.  Comme  il  étoit  à 
fe  diverfir  avecfes  amis  ,  //  apprit  la 
perte  de  fon  procès ,  &  ce  fut  un  grand 
rabat'jqie  pour  lui  &  pour  toute  la 
Compagnie. 
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CompagnicAleà  familier  &  renfer» 
tne  toujours  quelque  forte  de  piai- 
faoterie  maligne. 

£n  parlant  d*un  homme  trifte  & 
ennemi  de  la  joie  des  autres ,  on  dit 
familièrement  que  c^€&  nn/oiae- 
Joie. 
RABATTEMENT  ;.  fubftantif  maf- 
culin  8c  terme  de  Jurifprudence. 
On  appelle  rabattement  de  décret  ^ 
une  efpèce  de  rachat  introduit  en 
faveur  du  débiteur ,  dont  les  biens 
ont  été  adjugés  par  décret.  C'eft  une 
forte  de  retrait  que  la  Partie  (aifie 
peut  exercer ,  en  indémm(ant  l'ad- 
judicataire. 

•  Le  rabattement  de  décret  pro- 
prement dit  n'eft  ufité  qu*en  Lan- 
guedoc; &  même  la  Jurifprudence 
n'y  a  été  bien  fixée  à  cet  égard  que 
par  une  Déclaration  du  Roi  du  lâ 
Janvier  17)6. 

Suivant  cette  Déclaration ,  il  n'y 
a  que  les  propriétaires  des  biens 
décrétés  ou  leurs  defcendans  qui 
puiûfent  fe  pourvoir  en  rabattement 
de  décret.  Cette  aâton  ne  dure  que 
dix  ans»  en  quelque  Juridiâion  que 
le  décret  ait  été  fait  ;  le  délai  ne 
court  que  du  jour  de  la  mife  en 
pofleflion  »  mais  il  court  contre  les 
pupilles  6c  les  mineurs  j  fauf  leur 
recours  j  s'il  y  échet  ,  contre  les 
tuteurs  ou  curateurs.  La  demande 
en  rabattement  ne  peut  être  formée 
qu'au  Parlement  de  Toaloufe  ou  à 
la  Cour  des  Aides  de  Montpellier  » 
chacun  pour  ce  qui  les  concerne. 
Quoique  les  décrets  aient  été  faits 
devant  les  Juges  inférieurs ,  le  de- 
mandeur doit  faire  des  ofires  réel- 
les à  l'adjudicataire»  &  en  cas  de 
refus ,  condgner  au  Greffe ,  les 
loyaux  coûts  fe  rembourfant  fuivant 
la  liquidation  reçue.  Les  fruits  des 
biens  décrétés  appartiennent  à  ce- 
lui qui  a  obtenu  le  rabattement  du 
Tome  XXI r. 
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décret  du  jour  que  le  prix  a  été  reçu 
par  ladiadicataire ,  ou  qu'il  a  été 
configné»  mais  il  doit  aufli  payer 
les  intérêts  des  loyaux  coûts  i  l'ad- 
judicataire ne  peut  être  dcpoflédé 
qu'en  lui  payant  la  foi^ime  liquidée 
pour  les  loyaux  coûts  8c  les  in  té-* 
rets  f  à  moins  qu'il  n'y  eût  retarde- 
ment affeâé  de  la  part  de  Tadjudi* 
cataire  ^atiquel^  cas  on  peut  fe  pour-i* 
voir  pour  faire  cefTer  les  intérêts  >  8c 
même  pour  faire  condamner  l'adju- 
dicataire au  délaiiïement ,  fauf  à  lui 
àfe  pourvoir  pour  la  liquidaticm 

RABATTRE  i  verbe  adtif  irréguJier 
de  la  quatrième  conjugaifon  «  lequel 
fe  conjugue  comme  Battrb.  Ra- 
baifTer»  faire  defcendre ,  diminuer, 
retrancher  de  la  valeur  d'une  chofe 
&  du  priic  qu'on  en  demande.  Le 
vent  rabat  la  fumée.  On  lui  a  rabavu 
quelque  chofe  fur  fes  gages.  Il  veut 
avoir  quinze  louis  de  fon  cheval  fans 
en  rien  rabattre. 

Rabattre  les  courbettes  >  fe  die 
en  termes  de  manège ,  d'un  cheval 
qui  travaille  â  courbettes  ,  8c  que 
l'on  force  de  pofer  en  un  feul  8c 
même  temps  à  terre  les  deux  pieds 
de  derrière,  de  manière  que  la 
chute  de  fes  deux  pieds  ne  falTe  en-^ 
tendre  qu'un  feul  ion.  Un  cheval  qui 
harpe  des  deux  Jaaeis^  &  qui  a  les 
jambes  baffes  en  maniant ,  rabat  bien 
fes  courbettes^  &  avec  beaucoup  de 
grâce. 

On  dit  9  en  parlant  d'un  homme 
qui  en  affaires  ne  veut  entrer  dans 
aucun  tempérament ,  que  c'efl  un 
homme  qui  ne  veut  rien  rabattre.  Et 
lorfou'une  perfonne  a  fait  quelque 
choie  qui  donne  lieu.de  TeHimer 
moins  »  on  dit  qu'0/2  en  rabat  beau- 
coup.  Il  eft  familier.  On  dit  audi 
familièrement  8c  dans  la  même  ac' 
ception  ,  fen  rabats  quinze. 

On  dit ,  rabattre  un  coup  ;  pour 
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dire  ,  le  détourner ,  le  rompre  en 
le  parant.  On  lui  porta  un  coup  Se- 
fée  j  £*  il  le  rabattit. 

On  dit  figurcment ,  rabattre  Us 
coups ,  pour  dire  ,  adoucir ,  appai- 
ièr  des  gens  aigris  les  uns  <omre 
les  autres.  //  entra  comme  Us  fi  que-- 
relloienty  &  il  rabattit  bien  des  coups. 
Xa  même  chofe  fe  dit  »  en  parlant 
des  bons  offices  qu'on  rend  auprès 
d'un  homme  puiuant ,  it  quelqu'un 
contre  qui  il  éroit  fort  prévenu.  // 
itoitfort  irrité  contre  Im  ^&on  aeu 
tien  de  la  peine  à  rabattre  les  coups. 
En  termes  de  Palais  on  dit,  ra- 
battre un  défaut ,  pour  dire ,  lever  , 
fupprimer  un  défaut  qui  a  été  pro^ 
fioncé  à  TAudience.  Lorfque  le  dé- 
faillant ou  fon  déf^nfeur  le  pr^éfente 
avant  que  l'Audience-  fbic  levée , 
îl  peut  demander  â  celui  qui  prédde 
de  rabattre  le  défaut,  &  ordinaire* 
ment  on  prononce  en  ces  termes,  le 
défaut  rabattu  :  mais  s'il  y  avoit  de 
TafFeâation  de  la  part  du  défail- 
'    lant ,  &  qu'il  laifTâc  toujours  pren 
dre  un  défaut ,  &  vint  enfoite  à 
la  fin  de  l'Audience  feulement  pour 
faire  rabattre  le  défaut ,  &  par  ce 
moyen  éluder  de  plaider  contradic- 
f oirement  \  il  dépend  de  la  pruden- 
ce du  Juge ,  dans  ce  cas ,  de  ne 
point  rabattre  le  défaut ,  6c  alors  on 
ordonne  que  le  défaut  tiendra  ^  ou 
s'il  eft  encore  temps  ^  que  les  Par- 
ties plaideront. 

Quand  te  défaut  n'eft  pas  rabats 
iu^ï\  n'y  a  plus  que  la  voie  d\)p- 
pofîtion ,  fi  le  défaut  ii^eft  pas  fatal , 
ou  s'il  eft  fatal,  la  vmed appel. 
Rabattre  ,  en  patlam  des  habîlle- 
mens  ,  le  dit  des  plis  &  des  cou- 
tures ,  &  Hgmfie ,  les  aplanir.  Ra- 
battre les  plis  d^un  habita  les  coutures 
d*une  robe, 
Rabattre,  en  termes  de^Bouion- 
j}iers  a  k  dit  de  TaftiQu  de  couper  çn 
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bîfeau  avec  une  langue  de  ferpeift 
la  fertiffiire  d'un  bouton  ;  opération 
par  laquelle  on  enfonce  >  pour  ainfi 
dire ,  la  calotte  dans  le  moule , 
pour  qu'elle  y  tienne  plus  folide- 
metit ,  ce  qui  fe  fait  ftn:  le  tour. 
Rabattre,  en  termes  d'Orfèvres,  fe 
dit  de  Tafition  d'abaiffer  &  de  ren- 
dre infenfibles  les  côtes  trop  vives 
&  rrop  marqués  que  le  traçoir  ou  le 
perçoit  ont  raftes  fur  un  champ  ^^  ce 
qui  s'exécute  avec  un  planoir. 
Rabattrb  ,  en  termes  de  ferrurerie , 
fe  dit  de  Taâion  d'effacer  i  petits 
coups  roures  les  inégalités  que  les 
grands  coups  de  marteau  ont  pu 
iaifièr. 

En  termes  de  labourage  ,  on  die 
rabattre  les  avoines  ;:  pont  dire  » 
faire  palTer  un  rouleau  fur  les  avoi- 
nes déjà  levées  ,  pour  applanir  la 
rerre. 
Rabattre  ,  en  termes  de  Teinturier, 
fe  dir  de  l'aâion  de  corriger  une 
couleur  trop  vive. 
Rabattre  ,  dans  le  ftyle  figuré,  fignî* 
fie  abbaifier  j  &  c^eft  dans  cette  ac- 
ception qu'on  dit,  rabattre  l^orgueiU 
la  hauteur ,  ht  vanité^  la  fierté  de 
quelqu'un* 

On  dit  familièrement  dans  le 
même  fens,  rabattre  à  quelqu'un fon 
'  caqueta 
Rabattre  ,  eft  auffi  vetbè  neutre ,  Se 
alors  il  fignifie  quitter  un  chemin 
&  fe  détourner  tout  d'un  coup  par 
on  autre.  Quandvousfire^prh  de  la 
montagne  ,  vous  rabattrc^^  à  main 
gauche. 

En  termes  de  Chafie  ,  on  dit  ra¥ 
battre  le  gibier  ;  pour  dire  ,  battra 
la  campaene  pour  réunir  &  rafTem- 
bler  le  gibier  dans  l'endioic  où  font 
les  chafTeurs. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi  ; 
Se  dans  cette  acception  on  dit  que 
df  s  perdrix  Je  font  r^batugs  en  jf«^ 
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.  éif  eniroîe;  pout  dite  ,  qu^elleà  s^y 
font  lemiCQs.  Les  perdrix  fc  rabatircnt 
dans  une  pièce  de  blé. 

Lorfqa'une  armée  étant  en  mar-* 
che  ,  qoitte  tout  à  coup  la  route 

Î[u*elle  tenoit ,  pour  fe  porter  au 
lége  de  quelque  place  »  on  dit 
quelle  s^eji  rabattue  fur  cette  place. 
V armée ,  après  divers  mouyemtns^fe 
rabattit  fur  cette  ville. 

On  fe  fertauffi  du  motyJ  rabat-^ 
tre^  lorfou^après  avoir  parlé  de  quel- 
que matière  ^  on  change  tout  d'un 
coup  de  propos.  Après  avoir  parlé 
quelque  temps  de  chofes  indifférentes  y 
ilfe  rabattit  fur  la  politique. 
RABATTU  ,  UE  ;  participe  paflîf. 

Foye^l  RABATTRfit 

On  appelle  épée  rabattue  ^  une 
épée  qui  na  ni  pointe  ni  tranchant. 
£t  d^es  rabattues  j  une  forte  de 
jeu  qu'on  joue  fur  le  tablier  .d'un 
triâurac.  Jouer  aux  dames  rabat^ 
tues» 

On  dit  proverbialement  ,  tout 
<omptéjtout  rabattu ,  tout  bien  compté 
&  rabattu;  pour  dire ,  tout  bieti  exa- 
miné. 
RABBAT  ,  ou  Rabbat  Ammon  ; 
nom  d'une  ancienne  ville  capitale 
des  Ammonites ,  &  qui  étoitutuée 
au-delà  du  Jourdain.  Elle  étoi^  fa- 
meufe  &  conddérable  dès  le  temps 
de  Moyfe  qui  nous  dit  qu'on  y  mbn- 
troit  le  lit  de  fer  du  Roi  Og.  Da- 
vid ayant  déclaré  la  guerre  aux  Am- 
monites )  Joab,  Général  de  fes  trou- 
pes ,  fit  le  (iége  de  Rabbat  Ammon; 
le  brave  Urie  y  fut  tué  par  l'ordre 
fecret  que  ce  Prince  avoit  donné 
qu'on  l'abandonnât  dans  le  danger  \ 
éc  lorfque la  ville  fut  réduite àl'ex- 
trémite  >  David  y  alla  l^i .-  même 
pour  avoir  l'honneur  de  la  prendre. 
Depuis  ce  temps  elle  futfoumife  aux 
Rois  de  Jud^  :  enfuite  les  Rois  d'I* 
£fajél  s'^A  rendirent  maitr^;  avçç 
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tout  le  refte  des  trtbus  de  delà  le 
Jourdain. 

Mais  fur  la  fin  du  Royaume  d'I* 
fracl  ,Téglathphalafar  ayant  enlevé 
une  grande  partie  des  Ifraëlites  d^ 
ces  cantons- là,  les  Ammonites  exer« 
cèrent  diverfes  cruautés  contre  ceux 
qui  relièrent  :  de  là  vient  que  les 
prophètes  Jérémie  &  Ézéchiel  ont 
prononcé  contre  Rabbat  des  Ampio- 
nites ,  &c  contre  le  refte  du  pays^  de 
très-fâcheufes  prophéties  qui  eurent, 
à  ce  que  Ton  croit ,  leur  accomplif- 
fement  cinq  ans  après  la  ruine  de 
Jérufalem.  Antiochus  le  Grand  prie 
la  ville  de  Rabbat-Ammon  ver&l'aft' 
du  monde  $78^. 
RABBIN  î  fubftamif  mafculin.  O» 
appelle  ainfi  les  Dodeurs  des  Juifs. 

La  principale  fonâion  des  Rab- 
bins eft  de  prêcher  dans  la  Sinago^ 
gue  >  d'y  faire  les  prières  publiques» 
d'y  interpréter  la  loi  ^  ils  ont  le  pou- 
voir de  lier  &  de  délier;  c  eft-à-dire, 
de  déclarer  ce  qui  eft  permis  ou  dé' 
fendu.   Lorfque  la  Synagogue  eft 

Eauvte  &  petite  »  il  n'y  a  qu'un  Rab- 
in qui  remplit  en  même  temps  lea 
fondions  de  Juge  &  de  Doâ:eur. 
mais  quand  les  Juifs  font  nombreux 
&  puiflans  dans  un  lieu  ,  ils  y  éc^- 
bliflent  trois  pafteurs  ^  une  maifon 
de  jugement  ou  fe  décident  toutes  lef 
affaires  civiles  y  &  alors  rinftruâion 
feule  eft  réfervée  au  Rabbin  y  â 
moins  qu'on  ne  Juge  à  propos  de 
le  faire,  entrer  dans  le  Confeil  pour 
avoir  fon  avis  ;  auquel  cas  il  y  prend 
la  première  place.    . 

Les  Rabbins  ont  audi  l'autorité 
de  créer  de  nouveaux  Rabbins  j  ils 
enfeignent  qu'anciennement  touc 
Doâeur  avoit  droit  de  donner  ce 
titre  à  fon  difciple  ;  mais  depuis  le 
(emps  d'Hillel ,  ils  fe  dépouillèrent 
de  ce  pouvoir  en  fa  conddérapon  , 
&  fe  reftreieuirçpt  à  demander  pouc 
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cela  la  permiflion  du  chef  de  la  cap- 
tivité y(d\x  moins  en  Orient»  A  pié- 
fent  ils  fe  contentent  dans  une  af- 
femblée  de  quelques  Doâeurs  » 
d'inftaller  le  nouveau  Rabbin.  Quel- 
quefois on  ne  fait  que  lui  impofei: 
les  mains  par  un  feul  Rabbin  ,  brs 
qu'on  n'a  pas  la  facilité  d  en  affera- 
bler  plulieurs  En  Allemagne  on  les 
crée  par  une  (impie  parole  y  8c  fou« 
vent  en  les  créant  on  borne  teur 

Ïouvoif  i  certaines  fondions  &  non 
d'autres ,  par  exemple  ,  i  enfei* 
gner  là  loi ,  mais  non  i  Juger  j  Se  en- 
core ne  peuvent- ils  exercer  les  fonc- 
tions auxquelles  on  les  deftine  ». 
qu'en  rabience  de  leurs  maîtres. 

Les  Rabbins  n'oublient  rien  pour 
St  concilier  du  crédit  te  de  l'aoïo*- 
sité  dans  le  peu|4e  porté  ordinaire- 
ment à  tes  méprifer.  Ils  foutiennent 
qu'on  ne  peut  violer  leurs  loix  & 
leur  comtmndement  fans  s'expofer 
i  la  mort.  Ils  citent  l'exemple  du 
Rabbin  Jochanan  qui  fit  d'un  de  ks 
difciples  un  monceau  d*os  »  parce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  croire  ce  au'il 
Rii  enfeignoit.  lisfevarvent  de  plus, 

Su'un  Rabbin  ne  peut  être  damné, 
s  en  rapportent  une  preuve  dans 
la  per Tonne  du  Rabbin  Acber  qui 
tomba  dans  des  erreurs  capitales  & 
dans  des  crimes  qui  Tauroient  dû 
'  précipiter  dam  la  damnation. On  pré 
tend  qu'il  actaquoit  la  domination 
de  rÊcre  Souverain  \  qu'if  admet* 
toit  tes  deux  principes;  au'il  avoir 
blafphcmé  contre  TAnge  Métatron; 
qail  monroit  ï  cheval  le  j<'nr  du 
Sabbat;  qu'i-l  avoir  mis  eapièc(.t  un 

i*eune  écolier ,  &  en  avoit  envoyé 
es  parties  du  corps  déchirées  à  trei- 
ze Lévites.  Cependant  le  R'abbînr 
Méic  ,  difciple  d'Acher,  prétendit 
qu*il  n-étoit  pas  damné  ,  mais  qu'i^ 
froit  Amplement  en  purgatoire  ,  & 
îL  le  prouva  ea  faifanc  lortit  de  la 
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fumée  de  fon  tombeau  le  jour  di» 
Sabbat  :  Un  autre  Rabbin  fit  celTer 
cette  fumée  :  on  en  conclut  qu'iE 
éroit  fauve. 

£n  parlant  d'ua  homme  (^ui  a; 
beaucoup  lu  &  beaucoup  étudié  les- 
livres  des  Juifs  ,  les  ouvrages  des» 
Rabbins,  on  dit  par  plaifanterie^que 
cUfi  un  Rabbin  ,  un  vieux  Rahbin. 

Ce  mot  s'écrit  fans  n  lotfqu'it 
précède  immédiatement  le  nom  dit^ 
doâreur  i\x\î.Rabbi  Nathan  a  ixpli^ 
que  tous  les  termes  dwthalmud^ 

On  doit  au(fi  toujoursndire  RaBbî^ 
en  féconde  perfonne.  Quepenjts  tu  ,. 
Rabbi ,  de  ce  commentaire^- 

RABBINAGE  ;  fubftantifroafcuKn.Il^ 

^  n'eft  guère  ufité  que  pour  (îgnifier 
l'étude  qrr'on  hit  des  livres  des  Rab^ 
bins  ,  &  il  fe  dit  ordinairement  par- 
mépris.  Cefi  un  homme  qui  gaffe  far 
vie  dans  le  raBbinage; 

RABBINIQUE  ,.  adjeftif  à:ts  deuK 
genres.  Rabbinicué.  Qui  ell  des  Rab-  . 
bins  »  qui  eft  particulier  aux  Rab- 
bins,  te  ea^aSèrc' rabbiniqut  dijferô' 
de  l*  hébraïque  ordinaire^  Ce  ne  fi  là 
qnunt  interprcuition  raibinique.. 

RABBINISME  ;  fubftanrif  roafcuHn- 
Rabbinifmus,  La  doârine  des  Rab- 
bins. David  Kimchi  étoit  fort  yerfi' 
dans  te  rabbinifme. 

RABBINISTE  ;  fubftanrif  maftulin. 
Rabbinifta.  Qui  fuit  la  doârine  des^ 
Rabbins  »  ou  qui  étudie  leurs  livres*. 
Quelques  -  uns  croyenr  que  rabba-^ 
nifïeed  mieux  dit,  mais  Tufagera^ 
empotté  pour  raibinifte. 

RA  BOTHi  fubftanrif  mafcttlin.  Les 
Juifs  donnent  ce  nom  à  certains^ 
commentaires  allégoriques  fur  lesc 
cinq  livres  de  Moyfe.  Ces  commen-- 
taires  fonr  d'une  grande  auroriré- 
che»  eux  j  Se  font  confidérés  com^ 
me  très-  anciens.  Les  Juifs  préten* 
dent  qu'ils-  ont  été  composes  vers^ 
1     l'an  }a  de  Jisus-  Cbru^c»  tls  coat^ 
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tieiment  un  recoeii  d'ezpficationsj|     de  foh  ftrdki ,  que  ce  Faux  devm  n# 
allégoriques  des  Doâeurs  Hébreux  |      trouva  pas.  Il  avoua  mèhie  au  Prin- 
.\  .1 :.x  j^  f.ui^-  i      ^  jg  (Jondé  que  par  un  mouve- 


«ù  il  y  a  quanrité  de  fables. 

Du  refte»  le  Père  Morin  a  mon- 
tré évidemment  que  ces  livres  n'ont 
pas  Tamiquicé  que  les  Rabbins  leur 
attribuent. 

KABDOLOGIE;  Efpèce  d'arithmé- 
tique qui  coofifte  a  fair«  des  calculs 
f^ar  le  moyen  de  certaines  baguettes 
ur  IcfqBelles  OA^  écrit  certains  nom- 
bres» La  rabdologie  e fi  une  invention 
du  Baron  Ecojjois  Ncper, 

RABDOMANŒ  ,  ou  Rabdoman- 
€iE  ;  fubftantif  féminin.  Prétendue 
divination  condftant  â  tenk  une  ba- 
guette qui  tourne  dès  qu'on  pafle 
fur  quelque  chofe  qu*bn  veut  dé- 
couvrir ,  foit  eaux  i  (bit  n[>écaux , 
ibit  voleurs ,  foii  bornes  decbampsy 
foit  reliques  de  Saint ,  &€n  Ce  mou* 
Tement  eft  ,  dit-o&  i  quelquefois  & 
violent  y  que  la  baguette  fe  briiV 
quand  on  ne  la  lai  (Te  pas  libre.- 

Dès  1*71  on  avoir  écrit  fur  U 
baguette  divinatoire  y  ic  les  eftets^ 
en  étoient  connus-  ^  n^ais  rien  ne 
Ta  mit  plus  en  vogue  que  les^  déçois- 
vertes  que  tit  ou  prTérendit  (aire  par 
ce  ïftoyen  Jacques  Aymar  Payfan  né 
en  I^uphiiié  le  &  Septembre  i^ir. 
Cctoit  par  elle  j  difoit-on ,  qu'il 
avoir  découvert   les    auteurs  d^un 
aflaffiûat  commis  à  Lyon  :  fa  ba- 
gpette  avoit  remué  fur  4a  ferpe  qui 
avoir  fervi  à  l'un  d'eux  ,  elle  avoit 
encore  remué  fur  la  table  d'tuïe  hâ- 
l^Uerie  oà  ils  avoient  mangé  ;  enfin 
elle  l'avoit  conduit  dans  les  priions 
de  Beaucaire  où  ils  étoient  détenu^* 
Ce  phénomène  excita  bientôt  l'at^ 
vention  du  public  :  Aymar  vint  à. 
Paris  &  en  impofa  d'abord  aux  yeiin 
les  moins  clairvoyans  }  mais  fes  ru- 
fes   n'échappèrent   pas  à  ceux  du 
Frince  de  Condé  qui  fît  cacher  de 
Voc  &  de  ràrgem  en  plufièurs  tcoos^ 


ment  infenfible  du  poignet  »  il  faifoit 
tourner  la  baguette. 
RABELAIS^  (  Fpanfois)iiéà  Chinon 
en  Toufame  V  d'un  Aubeigifte  ou 
d'un   Apothicaire,  entra  chex  lea 
Cordeliers  de  Fontenai- le- Comte  ». 
dins  le  Bas    Poitou  ,  &  fur  élevé* 
aux  ordres  facfi  s.  Né  avec  une  ima- 
gination vive  »  il  fe  confacra  à  la 
chaire   &  y   réuâitr  Son  Couvent 
étoit  dépourvu  de  livres  y  il  em- 
ploya les  honoraires  de  fes  fermons^ 
â  fe  £aire  une  petite  bibliothèque^ 
Sa  répocatioB  commençoit  à  fe  iot^ 
mer  ,  lorfqu'ùne  aventure  fcanda- 
leufe  le  fit  renfermer  dans  une  pti«^ 
fon*  monaftique  d'oà  il  eut  le  bon*- 
heut  de  s'écnapper.  £>es  perfonnesf 
de  la  première  qualité  à  qfii  fon  ef*^ 
prit  enjoué  avoit  ptu ,  '  fécondèrent 
le  penchant  qui  le  portoit  â  fortir 
de  fon  cloître.  Clément  VU  lut  ac- 
corda i  leur    fôlUcitatiôn  fa  per-- 
miffioa  de  patTer  dans^  If'Ordre  de 
Saint  Benoît.  Rabelais  ennemi'  de 
toute  forte'   de  foug* ,  quitta  tour 
à  coup  l'habit  religieux  &  alla  étu- 
dier en  médecine  a  Montpellier  o& 
'  il  prit  le  bonnet  de  Doreur.  Soth 
mérite  lui  procura  une  chaire  dans^ 
cette  faculté  en  \^fu  Le  Cha'ncel- 
liet  Duprat  ayant  fait  abolir  peu  de 
teénps  après  les  privilèges  dé  cette* 
Univerfifté  pat  Arrêt  du  Parlement, 
Kabefais  eu  l'adrefTe  de  ks^  faire- 
rétabltTé*  Député  auprès  de  ce  Mi— 
niftreyil  (e  fervit  ,  pour  avoir  au- 
'  dience  ,*d'un/tour  alfer  fîngulier  , 
s'it  eft  vrai,  l^i^adreffa  ataSaifl*;  au- 
quel il  parla  latin.   Celui-ci  ayanc: 
rait  venir  iiA' homme*  qui  parloir^ 
cette  langue  ,  Rabelais   lui    pnrW 
grec.  Un  autre  qui  entendoit  le  grec: 
ayant  paru  >  il  lui  parla  hébreu»  Û» 
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^a^ome  ^tf il  fe  f^ryic  Çttcô^ldç'pla-i 
.  iieurs  autres  langues  »  ^  q\^p  W 
Chancelier  charaié  de  fon  efpric  » 
técablix  à  fa  confidéc.arion  ,  cous  les 
privilèges  de  TupiverÀté  de  Mont* 
peilier*  Cette  Fac^ké  animée  de;  la 
phis  vive  reconnoiflance  »  le  regar- 
da dès"-lor$  moins  comme  un  con- 
frère que  comme  un  proteâeur  : 
tous  les  jeunes  Médeçius  qui  pren^ 
nent  le  bonnet  de  Doé):eur  dans 
cette  LTniverficé  ,  font  encore  au* 

I'ourd'hui  revêtus  de  fa  robe»  Rabe* 
ais  quitta  bientôt  Montpellier  pour 
pafTer  à  Lyon.  U  eiperça  pendant 
quelque  temps  la  médecine  ,  mais 
Jean  du  Bêlai  l'ayant  invité  à  le 
fuivre  dans  fon  amba/Tade  de.Ro^ 
me  ,  il  partit  pour  ilt^lie»  Ses.faiU 
)iç;  6c  les  bouâpnneriies  amusèrent 
))eacicoup  le  Pape  &  les  Cardinaux, 
.  .^.  lui  méritèrent  une  })ulledabfo- 
iutioQ  fie  ion  apoftafie  ,  &  nnç  au- 
tre bulU  de  trandation  dans  une 
^hbsLje  dont  on  àlloit  faire  un  Cha*- 
.  pitre  :  de  Cordelier  devenu  Qéné- 
'4i(^in  p  de  fién^di&in  Chanoine , 
de  Chanoine'  il  ^eyinf  Cutjé.  On  lui 
donn^  la  Qure  de  Nleudon  tn  ^545,» 
&il  JFutà  îa  fois  lePaûeut  &  lé 
Médecin  de  faParoiffe.  Çefi^tvers 
ce  temps  là  qu'il  oiir  jla  dernière 
main  i  tot^  Pantagruel  ,i  fatyre  ^  danfs 
laquelle  les  Moines  font.çouvercs 
de  ridicule.  Ils  en  furetic  choqués  , 
/8c  ils  vinrent  à  boup  4^  la  j  faire 
cenfurer  p^r  la  Sorbonne  »  &  con- 
damner par  le  Çarleme;>t.  Cef  ana- 
thjènpies  ne  firent  qu'accréditer  le  li- 
yrç  de  ^abelai^,  &  ceu;x  à  qui  il  pa- 
roilToit  auparavant  f^de  &  infipidé^ 
}e  trouy^rent  vif  &  pij|uant.  L'at^- 
teur  fut  recherché  comme  le  bel 
^fprit  le  plus  ingénieux  j  6c  com- 
pe  le  bou6Fon  le  plus  agréablp.  On 
f  ft  bien  éloigné'de  penier  ainfî  au- 
Ljjf4'hu^;  4^?  fon  çjpwyag^nj  Çç 


HAB 

imofeKîgible.  livre  il.a  répandui  ïâ 

:  védcé  ,  une  extrême  gaieté,  mais 
une  plus  grande  impertinence..!!  a 
«  prodigué  rérudixton^  les  ordures  6c 
l'iennui.  Un  bon  conte  de  deux  pa- 
ges eft  acheté  par  des  volumes  de 
fottifes.  Il  n'y  a  que  quelques  pet- 
formes  d'un  goût  bizarre  qui  fe  pi-  ' 
quent  d'entendre  &  d'efwier  tout 
cet  ouvrage.  I^es  gens  d'efprit  rient 
de  quelques-unes  des  plaifanteries 
de  ce  Curé  Médecin  ,  &  méprifenc 
le  livre  &  l'auteuc  On  eft  fâché 
qu'on  hpmme  qui  avoi^  tant  d'ef-  ^ 
prit  ,  en  ait  fait  un  fi  nûférable 
ufage.  C'eft  un  Philofophe  ivre  qui 
n'a  écrit  que  dans  Je  temps  de  fon 
ivrefle.  Rabelais  étoit  meilleur  i 
voir  qu'à  lire.  Un  port  poble  6c 
majeftue^ix  ,  un  vi(age  régulière- 
ment be^u^uiie  phyfionomie fpiri- 
tuelle ,  des  yeux  pleins,  de  feu  &  de 
douceur ,  un  ton  de  voix  gracieux  » 
une  expreflion  vive  &  facile  ,>  une 
imagination  inépiiifable  dans  les 
fujets  plaifans  (  tii^ut  cela  en  faifoic 
un  homme  d'une  fociété  délipieufe» 
Il  palfa  fa  vie  dans  les  jplaifirs  »  6c 
mourut  j  dit-^n  , .  en  plailantant  y  en 
i5£jà7Qans. 

RABÊn  ,  lEj  p^tfipîpe paflîf., ^oyq[ 
Rab^tir. 

^ABÊTIR;  yerbe  a,â;if  de  h  fecpnde 
çoqjugailon  »  lequel  fe  conjugue 
comn^e  Rayir.  Terme  populaire 
qui  (ignifie  rendre  bcre.  Il  fi  rabiti 
fQnfils  à  force  4c  le  baurCf 

RA3ETTE  j  fubftantif  fépiinîn.  Crai- 
ne  d'u^e  efpèce  de  chou  dont  on  tire 
par  exprçQion  une  iiuile,  bQàne  ^ 
Drûle(#' 

IIABIT  \  fubflantif  m^fculin.  Sorte  de 
fruit  qui  fe  trouve  au  Royaume  de 
Fe^en  Afrique.  Il  redemble  aux  ce-* 
f  ifes  &  a  le  goût  des  jujubes. 

RÂBLÉ  ;  bourg  de  France,  en  Anjou^ 
4aq$  r^leftiop  d'^ng^s, 
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ItAfiLE'î  rubftâmif  mafcalin.ôn  ap-lRÂBLURE;  fuftft.f^tnîn.&  ternie  de 
.  pelle  ainfi  dans  quelques  animaux        Marine.  Cannelure  ou  entaille  que 


îa  jpanîe  qui  eft  depuis  les  épaules 
'  )u{qu  a  la  queue.  Il  ne  fe  die  guère 
que  du  lièvre  &  du  lapin.  Un  rabU 
dtUivn. 

Il  fe  dit  par  plaifanterie ,  en  par- 
lant des  honnmes  qui  font  forts  & 
robuftes.  //  a  les  épaules  larges  &  le 
'    râble,  épais. 

RÂBLE  ,  fe  dit  en  termes  de  Boulan- 
.   gers  &  de  P&tîflSers  ,  d'un  înftru- 
'  nient  i  long  manche  de  bots,  au 
bout  duquel  il  y  a  un  fer  plat ,  re- 
courbé en  forme  de  bro0e  ou  de  ra^ 
teau  ,  pour  remuer  facilement  les 
tifons  &  manier  la  braife  dans  le 
-  four. 

Le  râble  eft  à  Tufage  de  beau- 
'  Coup  d'autres  ouvriers.  li  y  a  des, 
.   atteliers  où  il  eft  touc^le-fet  com- 
me dans  les  gtoflfes  forges  y  les  ver- 
reries »  les  falines. 
KÀBLB  ,  fe  dit  aufli  d'nne  forte  de 
'    boîte  fans  fond  dont  les  faveurs 
tf orgues  fe  fervent' pour  touler  le 
plomb  ou  Tétain  fondu ,  &  en  faire 
des  tables  pour  fabriquer  les  tuyaux 
.    d'orgues. 

Rabie  ,  fe  dit  encore  d*an  inftr»ment 
de  bois  dont  les  plombiers  fe  fervent 
pour  couler  les  tables  de  plômb'dâ 
'   les  rendre  toutes  égales.     .  \ 
.    .   En  termes  •  de  rivière  y  on  ap- 
pelle   râbles ,  des,  pièces  de  bois 
.    rangées  comme   des  folives  ,  qui 
traverfent  le  fond  des  bateauxy  & 
fur  lefquelle»  on  attache  les  fe- 
melles ,  les  planches    &  les  bor- 
dages  du  fond. 

La  première  fyllabe  eft  longiie  , 
&  la  leconde  très-brève. 
RÂBLU',  UE  \  adjeûif  qui  a  fe  râ- 
ble  épais.  Un  lièvre  bien  râblu. 

Il  fe  dit  auffi  par  plaifanrerie  y 
d'un  homme  fort  &  robafte^  Ceji 
jjtn  grof  gar^oa  bien  râ^lH% 


le  charpentier  fait  le  long  de'  U 
quille  du  vaiffeau  pour  emboîter 
les  gabords,  &  â  l'entrave  &  k 
rétambord  pour  placer .  les  bout» 
des  bordages  &  des  ceintes. 
RABONI ,  lE }  participe  paffif.  ^oye^ 

RaboniI^. 
RÂBONIR  y  verbe aâif  de  la  fecondf 
conjugaifon  ,  leauel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Il  n'eft  ufitc  qu'en 
parlant  de  certaines  chofes  qui  n'é- 
tant guères  bonnes  d'elles-mêmes, 
ou  qui  ayant  été  gâtées  deviennent 
cnfuite  meilleures.  Il  y  a  des  caves 
taillées  dans  le  roc<  qui  raboniJJenC  le 
vin* 
RABOT;  fubfentîf  mafcuUn.  iî/z/z- 
clna.  Inftrument  de  menuifier  qui 
ferti  aplanir  une  pièce  de  bois  ,.& 
à'  la  rendre  unie  Si  polie.  On  dif- 
tingue  plujîeurs  foru&  de  rabots  te-- 
laùvement/à  leurs  grandeurs  &  d 
leurs  ufages.,  Pvlfr  une  pièce  de  bois 
avec  lerabotk .     i  ... 

On  dit  figurérbent  &  fa-miliète- 
'roent ,  paJTer  le  rabot  fur  un  ouvrage 
de  vers  ,  de  profe  ,  y  donner  un  coup 
de  rabot;  pour  dire  ,  le  p^feâion^ 
ner. 

.Raçot  ,  fe  dit  auffi  d'un  inftrunçient 
dont  on  fe  fert  pour  remuer  &  pour 
détremper  la  chaux-    . 

En  termejs  de  miroitiers  &  de 
vitriers, on  appelle  rabot  de  diamant^ 
un  inftrument  dont  fe  fervent  \t% 
miroitiers  pour  équarrir  les  gkces , 
6c  les  vitriers  pour  couper  les  verre$ 
épais»  U  eft  ainfi  appelé  parcequ'un 
diamant  en  fait  la  principale  pièce.. 
Rabot  ,  fe  dit  encore  en  termes  de 
bâtimens,  d'une  forte  de  liais  ruf- 
tique  dont  on  fe  fert  pour  faire  les 
bordures  des  chauffées,  &  pour 
paver  certains  lieuse  publics. 
Le;  deux  fjllabes  font  brèves  aif^ 
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finguller  )  mais  la  féconde  éft  lotigaf 
au  pluriel. 

RABOTÉ  ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Foy. 
Raboter. 

RABOTER,  ;  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière cqnjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Polirc. 
Rendre  uni  &  poli  avec  le  rabot. 
Raboter  des  fotives.  Raboter  une 
planche. 

Raboter  ,  fe  dtc  figurémenc  ic  fa- 
milièremenr ,  en  parlani:  des  ou- 
vrages d'efpric  où  il  jr  a  beaucoup 
à  retrancher,  à  réformer.  Çepoi'me 
a  grand  befoin  d'être  raboté.  Et  en 
parlant  de  quelqu'un  qui  n*eft  pas 
encore  formé ,  façonné  pour  le 
monde  ,  on  dit ,  que  c^efi  un  jeune 
homme  oà  il  y  a  encore  bien  à  ra- 
boter. 

Les  deux  premières  fyllabesfonc 
brèves  ,  &  la  troiiième  longue  ou 
brève.  Foye^  Vbrbb. 

RABOTEUR  i  fubftantif  mafcuHn  & 
terme  de  charpenterie.  Il  fe  dit 
d'un  compagnon  de  chantier  qui 
poulTe  les  moulures  fur  les  bois 
apparens  ,  comme  les  nojaux  ,  li- 
mons ,  marches  d'efcaliers ,  &c. 

RABOTEUX  ,  EUSE  ;  adjeûif.  Sca^ 
brojus.  Il  fe  die  proprement  du  bois» 
te  (sgnifie  noueux  »  inégal.  Une 
planche  rabotcufe. 

Il  fe  die  auffi  de  toute  fuperficie 
inégale  }&  principalement  des  che- 
mins. Le  Maine  efl  un  pays  rabo- 
boteux.  Les  chemins  des  montagnes 
font  ordinairement  raboteux. 

Raboteux  ,  fe  dit  figurément  du 
fty  le  des  ouvrages  de  vers ,  de  profe, 
pour  CgnîSer  grodier ,  mal  polt« 

Sophocle   enfia  donnant  l'efTor  H  fon 

génie. 
Des  vers  trop  raboteux    polit  Texprcr- 

fion. 
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Les  deux  premières  fjllabes  font 
brèves  »  la  troifième  longue  »  &  U 
quarrième  du  féminin  très-brève. 

RABOTIER  î  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'ancien  monnofage ,  qui  s'eft 
dit  d'une  grande  table  cannelée  ea 
filions  ,  dans  lefquels  on  plaçoit 
les  carrés  fur  la  tranche  les  uns  i 
côté  des  autres ,  afin  .de  les  prendre 
plus  facilement  avec  de  longues  ter 
nailles  pour  les  réchauffer, 

RABOUGRI ,  lE  ;  participe  paffif. 
Des  chênes  rabougris.  Voyez  Ra- 
bougrir. 

Rabougri  ,  fe  dit  figurément  d*une 
petite  perfonne  de  mauvaife  con^ 
formation  &  de  mauvaife  mine* 
Elle  a  époufi  un  petit  homme  ra^ 
bougri  ,   tout  rabougri. 

RABOUGRIR;  verbe  neutre  de  U 
féconde  conjagaifon  »  leauel  fe 
conjugue  comme  Ravir*  Il  ne  fe 
dit  proprement  que  des  arbres  Se 
des  plantes  que  la  mauvaife  nature 
de  la  rerre ,  ou  les  mauvais  vents 
empêchent  de  profiter.  Les  pluies 
continue/les  ont/ait  rabougrir  tout  ce 
plant. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi. 
Quand  la  racine  d*un  arbre  attrape  le 
tuf  ^  V arbre  fe  rabougrit. 

RABOUILLÈRE  ;  fubftantif  féminin. 
Trou  »  efpéce  de  terrier  peu  pro- 
fond 9  que  les  lapins  creuient  pour 
/faire  leurs  petits. 
BOU  TI ,  lE  i  participe  paffif.  roy. 
Raboutir. 

RABOUTIR;  verbe  taifdeta  fé- 
conde conjugaifon  «  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Terme  po- 
pulaire qui'n*eft  guère  ufité  qu'en 
parlant  de  quelques  motceaux  d'é- 
toffe qu'on  met  bout  à  bout  l'un  de 
l'autre.  Raboutir  deux  morceaux  de 
toile. 

RABROUÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
Foyer  Rabrouir. 

RABROUER; 
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RABROUER  î  verbe  a^îf  de  là  pre- 
mière  conjagaifon,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chamt£&.  Duriàs 
rtpcHcru.  Tçrme  du  ftyle  familier  > 
quiiignifie»  rebuter  quelqu'un  avec 
rudefle  «c  *vec  mépris.  //  efi  défa^ 
gréabU  (tëvoir  affaire  à  lui  ,  il  ra» 
brout  tout  le  monde.  Ne  lui  propofe[ 
pas  cet  arrangement ,  car  il  vous  ra^ 
broueroit.  Son  u&ge  le  plus  ordi- 
naire  eft  quand  il  s*agic  de  propo^ 
ficionf  qu'on  rejette»  ou  qu'on  défa- 
prouve. 

RABUTIN,  (  Roger  Comte  de  Buf- 
iy  )  né  à  Èpiry  en  Nivernois  eft 
i^iS  »  d'une  des  dIus  anciennes  & 
des  plus  illttftres  ramilles  de  Bour- 

Sogne ,  fervit  dès  l'âge  de  douze  ans 
ans  le  Régiment  de  fon  père.  Sa 
valeur  parut  avec  éclat  dans  plu- 
sieurs batailles.  Elle  lui  mérita  les 
places  de  Meftre  de  Camp  de  la 
Cavalerie  légère»  de  Lieutenant 
Général  àts  Armées  du  Roi»  de 
Lieutenant  Générai  en  Nivernois. 
Le  Comte  de  Bu(îy  mèloit  les  lau- 
riers d'Apollon  i  ceux  de  Mars. 
Reçu  à  l'Académie  Françoife  en 
1^65  ,  il  y  prononça  une  harangue 

fleine  d'efprit  &  de  fanfaronnades. 
1  couroit  alors  fous  fon  nom  une 
hiltoirc  m<inufcrire  des  amours  de 
deux  dames  puifTantes  à  la  Cour  » 
(  d'Olonne  &  de  Chacillon.  )  Ce  Ma- 
nufccit  intitulé  ,  Hijioire  Amou- 
reufi  des  Gaules  »  faifoit  d'autant 
plus  de  bruit,  qu  aux  grâces  du  ftyle, 
â  la  délicateffe  des  penfées  5  à  la 
vivacité  des  faillies,  l'Auteur  avoir 
lu  jaînJre  des  portraits  peints  avec 
autant  d'art  que  de  vérité ,  de  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  Cour ,  &  un 
ton  de  dépravation  qui  a'étoic  pas 
ce  qui  plaifoic  le  moins.  Les  per- 
fonnes intéreffées  portèrent  leurs 
plaintes  au  Roi ,  qui  déjà  mécon- 
tent de  BttiTy ,  faifît  avidement  foc- 
T(me  XXI  y. 
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cafîon  de  le  punir.  Il  fur  mis  â  la 
Baftille.  Les  Amours  des  Gaules 
furent  le  prétexte  de  fa  détention  » 
mais  la  vérirable  caufe  étoit  cette 
chanfon ,  où  le  Roi  étoit  trop  com-> 

f>romis ,  &  dont  on  renouvela  alors 
e  fouvenir  pour  perdre  Bufly  à  qui 
on  l'imputoit. 

Que  Deçdatus  eft  heureux  !  &c. 

Les  Amours  des  Gaules  n'ctoient 
pas  le  feul  Ouvrage  de  Buiïy.  11 
avoir  encore  fait  un  petit  livre  ,  re- 
lié proprement  en  forme  d'heures; 
au  lieu  des  images,  qu'on  mec 
dans  les  livres  de  prières,  il  avoir 
mis  dans  le  tien  les  portraits  en  mi- 
niature de  quelques  hommes  de  la 
Cour  foupçonnés  de  galanterie.  Au 
bas  de  chaque  portrait,  il  avoir 
accomodé  au  fujèt  un  petit  difcours 
en  forme  de  prière.  C'eft  à  ccr  Ou- 
vrage que  Boileau  fait  allufîon  dans 
ces  vers. 

Me  mettre  au  rang  des  Saints  qu*a  célé^ 
blés  Bafly. 

Une  maladie  occafionnée  par  (k 
prifon  lui  procura  fa  liberré  ;  mais 
avanr  de  Tobrenir,  il  fallut  qu'il 
donnât  la  démiflion  de  fa  charge  » 
&  qu'il  écrivît  une  lerrre  de  fatif- 
faâion  aux  viâimes  de  fa  méchan- 
ceté. Le  Comte  de  Buffy  ne  fortic 
de  la  Baftille  que  pour  aller  paiïer 
dix  fept  ans  en  exil  dans  une  de  fes 
terres.  Il  fatigua  pendant  tout  ce 
temps-lâ  Louis  XIV  par  une  foule 
de  leftres,  qui  décèlenr,  (i  ce  n'eft 
une  ame  fauiïe ,  une  ame  au  moins 
petite  &  foible  :  il  proteftoit  au  roi 
une  tendrefte  qu  il  n'avoit  pas,  &c 
il  fe  donnoit  des  éloges  beaucoup 
plus  fincères  que  les  proteftations 
d'attachement  dont  il  fatiguoit  le 
Monarque.   Ses  véritables    fetiti- 
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mens  éclatèrent  en  1 674,  Defpréftux 
fie  fa  belle  Épitre  fur  le  pallage  du 
Rhin ,  qui  imniorcaUra  le  Pocre  & 
le  Héros.  Buffy ,  Timprudent  Buf- 
fjr,  craignant  d'être  oublié ,  fit  des 
remarques  fanglantes  for  cet  Ou- 
yrage.  H  relevoic  furcout  cet  en- 
droit ,  où  le  panégjrrifte  du  Prince 
lui  difoit  que  s*il  continuoit  à  pren- 
dre tanr  de  villes ,  il  n'y  auroic  plus 
moyen  de  le  fuivre ,  &  qu  il  fau- 
droit  aller  l'attendre  aux  bords  de 
rHellefpont.  Il  plaifanta  fur  ce  der- 
nier mot ,  &  mit  au  bour  carare  pon 
pon.  Le  ridicule  qu'il  vouloir  jeter 
fur  la  belle  Êpitre  de  Defpréaux  , 

{>arvint  au  Pucte ,  qui  fe  prépara  à 
a  vengeance.  Le  Comte  le  fut  >  & 
fit  prompremenr  négocier  la  paix, 
Delpréaux  &  lui  s'écrivirent  des 
lettres  de  témoignages  d'eftime  & 
d'amitié.  Le  G>mre  de  BufTy  ,  après 
dix  fept  ans  de  folUcitation ,  ob- 
tint enfin  la  permifiion  de  retour* 
ner  à  la  Cour  ;  mais  le  Roi  évitant 
de  le  regarder ,  il  fe  retira  dans  fes 
terres ,  parrageanr  ion  temps  entre 
les  plaiurs  de  la  campagne  &  ceux 
'  de  la  littérature,  il  mourar  i  Autun 
en  i(Î7j ,  à  57  ans.  Il  ^ur  avouer 

3a'il  avoit  de  l'efprit}  mais  plus 
'amour  propre  encore  »  &  il  ne  fe 
fervit  guère  de  fon  efprit  que  pour 
fe  faire  des  ennemis.  Comme  Cour- 
tifan,  comme  Guerrier,  comme 
Ecrivain  »  comme  homme  à  bon- 
nes fortunes,  il  croyoit  n'avoir 
point  d'égal.  Il  fe  flattoit  de  l'em- 
porter en  courage  fur  le  Maréchal 
de  Turenne  ,  &  en  génie  fur  Paf- 
<caL  On  prétend  que  lorfqn'il  étoit  â 
la  Baflille ,  le  Père  Nouet,  Jéfui- 
te ,  fon  Confefleur ,  l'engagea  à 
répondre  aux  Provinciales ,  &  qu'il 
nccraignir  pas  de  fe  charger  de  ce 
travail  effrayant  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt obligé  de  Tabandonner.  On  a 
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de  luî ,  i«.  Difcours  à  fis  enfansfif 
le  bon  ufagc  di  tadverfité^  à  fur  Us 
divers  evénemens  de  fa  rie  ^  i  Paris, 
in  11  KS74.  On  y  trouve  des  Ré- 
flexions utiles.  1^.  Ses  Mémoires  en 
deux  volumes  i/2  4**.  à  Paris  1^9  5  9 
réimprimés  à  Amfterdam  en  trois 
volumes  i/2-4^.  avec  ptufieurs  wè- 
ces  cttrieufes  :  pour  quelques,  faits 
vrais  &  intérelfans ,  on  y  trouve 
cent  particularités  dont  on  ne  ^  fe 
foucie  pas  ;  le  ftyle  en  fait  le  prin- 
cipal mérite ,  il  eft  léger ,  pur  & 
éléganr.  3^.  Des  Lettres  en  fept  vo- 
lumes i/z-i2,  plufieurs  fois  réim- 
primées ;  elles  ont  eu  dans  leur 
temps  beaucoup  de  réputation ,  mais 
on  y  voit  qu'elles  ont  été  faites  pour 
être  publiques ,  &  quoiqu  écrites 
avec  noblelTe  &  avec  correûion, 
elles  ne  plaifent  guère  aux  perfon- 
nés  d'un  goût  véritablement  déli- 
cat ,  qui  préfèrent  le  naturel  à  tou- 
tes ces  grâces  contraintes.  4^.  Hif- 
toire  abrégée  de  Louis  le  Grand , 
/Vil ,  à  Paris  16^^.  Ce  n'eft  pref- 
que  qu'un  panégyrique,  &  il  ré- 
volte d'autant  plus  que  l'Auteur 
écrivbit  certainement  contre  fa  pen- 
fée.  s^.  Des  poches  répandues  dans 
fes  Lettres  &  dans  difFérens  Re- 
cueils ;  elles  font  plutôt  d'un  bel  ef- 
prit que  d'un  Pocte.  On  n'eftime 
guère  que  fes  Maximes  d'amour ,  & 
les  Épigrammes  imitées  de  Mar- 
tial. 
RACAGES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel &  terme  de  marine.  Aflemblage 
de  petites  boules  enfilées  l'une  avec 
l'autre ,  comme  les  grains  d'im  cha- 
pelet ,  qu'on  met  autour  du  mât  , 
vers  le  milieu  de  la  vergue  pour  ac- 
coler Tune  ic  l'autre ,  afin  que  le 
mouvemenr  de  cette    vergue  foie 

S»lus  facile  ,  &  qu'on  puiffe  par  con- 
équent   l'amener    plus  prompre- 
menr. La  vergue  de  civadière  n'a 
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F'  oiat  de  racages ,  parceqa'on  ne 
amène  point. 
RACAILLE;  fubftantif  fcmînin  du 
ftyle  familier.  FdxpopuU.  La  lie  & 
le  rebut  du  peupie ,  ce  qu'il  y  a  de 

£lu$  vil  &  de  plus  méprifable  dans 
t  populace.  //  ne  fréquente  que  de  la 
racaille.  Il  va  loger  dans  une  rue  où 
iln*y  a  que  delà  racaille. 

Kacaille  ^  fe  dit  aufli  figurémenc  & 
familièrement  de  toutes  les  choTes 
de  rebut*  Ce  marchand  ru  vend  que 
de  la  racaille.  Il  y  a  une  parût  de 
fes  tableaux  qui  neforu  que  de  la  ra^ 
caille. 

La  première  fyllabe  eft  brève ^  la 
féconde  longue  ^  &la  troifième  très* 
brève. 

RACAMBEAU;  fubftantif  mafculin 
te  terme  de  marine.  Anneau  de  fer 
fort  menu,  par  le  moyen  duquel 
la  vergue  d^une  chaloupe  eft  alTu- 
jettie  au  mât.  Il  lui  tient  lieu  de 
racages. 

RACANELLÇ  j  rivière  d'Italie  dans 
la  Calabrecitérieure.  Elle  a  fa  four- 
ce  dans  TApennin ,  Se  fon  entbou- 
chure  dans  le  Golfe  de  Venife  ,  au 
nord  de  celle  du  Sibar. 

RACAXIPE  VELITZLI  ;  fubftantif 
mafculin  &  terme  de  relation.  Nom 

Se  les  Mexicains  donnoient  à  At% 
uifices  affreux  qu'ils  faifoienc  à 
leurs  Dieux  ,  dans  de  certaines  fê: 
tes;  ils  confiftoient  à  écorcher  plu- 
fieurs  captifs.  Cette  cérémonie  etoit 
faite  par  des  Prêtres  qui  fe  revè- 
toient  de  la  peau  de  la  viâûme ,  & 
coaroient  de  cette  manière  dans  les 
■  rues  de  Mexique ,  pour  obtenir  des 
libéralités  du  peuple.  Us  conti- 
imoient  à  courir  ain(i  jufqu'à  ce  que 
la  peau  commençât  â  le  pourrir. 
Cette  coutume  barbare  leur  produis 
foit  un  revenu  immenfe,  vu  que  les 
Prètrei  frappoieot  impunément  ceui 
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qn!  refuioient  de  les  récompeafer 
de  leur  facriâce  infâme. 

RACCOMODAGE  j  fubftantif  maC-. 
culin.  Refeàio.  Le  travail  d'un  ou- 
vrier qui  a  raccomodé  &  refait 
quelque  chofe  y  quelque  meuble. 
//  lui  en  a  coûté  trois  livres  pour  le 
raccommodage  de  fon  habit. 

RACCOMMODE,  ÉE  j  participe 
paflif.  f^oye\  Raccommoder. 

RACCOMMODEMENT;  fubftantif 
mafculin.  A^^^/joi^'^r/V?.  Réconcilia- 
tion etKre  des  perfones  qui  étoienc  ' 
brouillées.  Cette  rencontre  a  occa^ 
fionné  leur  raccommodement.  Il  e(l 
rare  que  l* attachement  foit  après  le 
raccommodement  le  même  quil  étoil 
avant  la  brouillerie. 

RACCOMMODER  i  verbe  aûif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr.  /îç/F- 
cere.  Refaire ,  remettre  en  bon  état. 
Il  faut  raccommoder  ce  mur.  On  raù^ 
commode  le  lambris  de  fon  apparte^- 
ment.R  accommoder  des  fouliers.  Rac; 
commoderun  carroffe,. 

Raccommoder  ,'  fieniâe  auffi ,  re- 
mettre dans  une  utuation  plus  con« 
venable ,  plus  propre  &  plus  félon 
La  bienféonce.  Votre  mouchoir  ejl  de 
,  travers  ,  il  faut  le  raccommoder,  Rac^ 
cùmmode:^  votre  frifure  ,  elle  eft  dé* 
rangée. 

Raccommoder  »  fe  dit  aufli  en  par- 
lant des  Ouvrages  d*efprit,  &  fi- 
gnifie  ,  réformer  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  mauvais.  //  raccommode  le 
dernier  ack  de  fa  pièce. 

Il  fe  dit  encore  en  parlant  des  af^^ 
faires.  //  ejlplus  aîfe  de  gâter  une 
affaire  que  de  la  racommoder. 

Raccommoder  ,  (ignifie  aufti  réparetu 
Ceflunefottife  quil  fera  difficile  de 
.  raccommoder. 

Raccommoder, fignifîe  encore  met- 
tre d  accord  des  perfonnes  qui  s*é- 
totenr  brouillées  après  avoir  été  en 
N  i  j 
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bonne  intelligence.  //  travaille  àrae- 
comodcr  Us  deux  frères.  En  ce  fens  il 
eft  auffi  pronominal  réfléchi.  Les 
amans  fe  brouillent  &  fe  raccommo- 
dentfouvent. 

Les  quatre  premières  fyllabes  font 
brèves  r&  la  quatrième  longue  ou 
brève,  yoye:^  Verbe. 
Prononcez  rakomoder. 

R ACCOMMODEUR ,  EUSE  ;  fubC 
cantif.  Celui  j  celle  qui  raccom- 
^  mode.  Il  ne  fe  dit  guère  que  des 
petites  gens  qui  raccommodent  cer- 
taines chofes.  Un  raccommedeur  de 
parafais.  Un  raccotnmodtur  de  bas. 

RACCORDÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif. 
foyei  Raccorder. 

RACCORDEMENT  ;  fubftant.  maf- 
cutin  6c  terme  d^Architedure.  Réu* 
nion  de  deux  corps ,  de  deux  fu- 
perfîciesâ  un  même  niveau»  ou  d*un 
vieil  ouvrage  à  un  neuf. 

RACCORDER;  verbe  aûif  de  la 
première   con|ugaifon ,  lequel    fe 

•  conjugue  comme  Chanter.  Terme 
d'Architeâ:ure.  Faire  un  raccorde- 
ment. 

RACCOURCI,  lE;  participe  palEf, 
f^oyei  Raccoi7Rcir. 

On  dit ,  à  bras  raccourtry  pour 
dire  »  hors  de  garde,  hors  de  me» 
fure  &  dç  route  fa  force.  //  lui  por- 
ta un  coup  d'épée  à  bras  raccourci. 

Raccourci  j  eft  auflli  un  rerme  de 
BJafon  qui  a  la  même  fignificarion 
c^TiAlé^é.  Voyc\  ce  mot. 

Raccourci  j  ferr  auf&de  fubftantif; 
mais  dans  cette  acception  il  ne  fe 

'  dit  guère  qu*«n  termes  de  peintu- 
re,  &  en  pa^rlant  de  TefFet  de  la  perf- 
peâive ,  par  lequel  les  objets  vus 
ce  face  paroi  (Pent  plus  courts  qu'ils 
&e  font  en  efTtt.. 

Les  raccourcis  font  rarement  un 
bon  effet  dans  un  tableau;  iUfont 

'  très-difficiles  â  faire ,  &  fouvem  ne 
pacoiflent  fas  paturel^  OsidiHt  les 


éviter  le  plus  qu'il  eft  pcflîble  ;  îl^ 
font  cependant  néceifaires  dans  les 

f»lafonds  &  dans  les  figures  représ- 
entées en  Tair  \  c*eft  pourquoi  un 
Peintre  ne  doit  pas  négliger  d'en 
apprendre  parfaitement  les  règles.. 
Jean  Coufinena  donné  de  fort  bon- 
nes dans  fon  livte  intitulé  ,  la  Scien^ 
ce  de  la  Portraiture.  Les  Graveurs 
doivent  s'étudier  particulièrement 
à  former  des  tailles  convenables  à 
Texpreflion  des  raccoercis  ;  car  s'ils 
ignorent  la  perfpeâive  ^  ils  courent 
rifque  de  prendre  fouvent  les  tail- 
les a  contrefens. 

RACCOURCIR;  verbe  adif  de  la. 
féconde  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Accourcir^ 
rendre  plus  cottrr.  En  tra^erfant  Us 
Tuileries  vous  raccourcirez  votre  cke^ 
min.  Raccourcir  une  jupe.  Cette  haran^ 
gue  ejl  trop  longue  ,  il  faut  la  raccour^ 
ûr. 

On  dît ,  raccourcir  des  etrïers^  pour 
dire  y  rehauffer,  relever  les  étri- 
vières  où  tiennent  les  étriers.  Rac^ 
courcir  le  bras  ;  pour  dire  ,  le  plier 
en  dedans^  le  retirer.  Raccourcir des> 
demivoltes,  pour  dire ,  les  faire  dans- 
un  moitidte  Qfpzce..  Reccourcir  des 
cadences  en  mu/ique  y  pont  dite  ^  Its^ 
cendre  moins  longues ,  ks  foutenic< 
.  moins  long-temps.  Et ,  raccourcirfes> 
pas  en  dan/'ant^  pour  dire,  les  cien- 
-    dre  moins* 

RACCOURCISSEMENT;  fubftan^ 
tif  masculin..  Aâion  de  raceourcii> 
oa^retfet  de  cette  aâion.  Le  tacccur^ 
ciffcment  des  figures  ejl  ce- qu'il  y  a  dtt 
plus  difficiU  dans  la  perfpeSive.  - 

R  ACCOUTREMENT^,  vieux  motr 
qui  fignifioit  autrefois  L'aâion  dm^ 
racommoder ,  de  recoudre,  ou  !'«& 
fet  de  cette  aâion. 

RACCOUTRER^.  vieux  mot  qjii:  &r 
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Bgtiifiait  autrefois  raccommoder, 
recoudre .  Raccoutrcr  des  bas ,  des 
€ulott€s. 

RACCROCHÉ ,  ÉEj  participe  paffif. 
f^^^i  Raccrocher. 

RACCROCHER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Itc- 
rùm  inuncare.  Accrocher  de  noa- 
,Teau.  Raccrocher  des  tableaux. 

On  dit  figurément  ,yi  raccrocher  j 
pour  dire ,  regagner  les  avantages 
qu'on  avoit  perdus.  Il  afu  fe  tac- 
crocher.  Ces  amans  étoUnt  brouillés^ 
mais  Us  fe  font  raccrochés. 

RACE  ;  fubftantif  féminin,  Progenies. 
Lignée ,  tous  ceux  qui  viennent  d'u- 
ne même  famille.  Les  Rois  d^Ethio-- 
pie  fefontvamésd* être  de  la  race  dcSa- 
iomon  par  la  Reine  de  Saba.  Hugues 
Capet  ejl  le  premier  de  la  troijîème  race 
des  Rois  de  France.  Dieu  promit  à 
Abraham  de  multiplier  fa  race  comme, 
ks  étoiles  du  CieL  II  efl  de  feue 
juive. 

Race  ,  (e  prend  auflî  poin:  nobleffe  , 
Baiflance  illuftre.  C'eft  dans  ce 
fens  que  Madame  de  Lamberg  dit 
que  vanter  fa  race  ^  ceil  louer  le 
mérite  d'autrui.  Si  le  mcrire  des 
Pères  rehaufle  la  gloire  des  enfans 
qui  les  imitent  »  il  éclaire  également 
leurs  venus  &  leurs  vices.  Ceft  un 
heureux  préfent  de  la  fortune  qu'un 
beau  nom ,  mais^  il  faut  fa  voir  le 
porter.  »  Je  ferai  le  premier  de  ma 
^  race ,  &  toi  peut-être  le  dernier 
9»  delà  tienne  >»,  r^>ondit  Iphicrate 
à  Hermodius ,  qui  lui  reprochoit  la 
balTeffe  de  ia  naiilànce.  Iphicrate 
tint  parole  ;.  il  coctimanda  en  chef 
les  armées  d'Athènes ,.  battit  les 
Thraces  ,  les  Lacédémoniens  ,  &c. 

On  dit  poétiquement ,  larace  fu- 
iMT^j,  Lu  raç^s  futures  x  Ics^  races  i 
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venir;  pour  dire ,  tous  les  homme» 
i  venir. 

On  dit  familièrement ,  par  io» 
jure  &  par  mépris,  ract  maudite  y 
méchante  race.  Les  Vfuriersfont  une 
race  maudite ,  une  méchante  race. 

On  dit  en  parlant  â  de  petits  en- 
fans  ,  méchante  race  ^  méchante  pe^ 
tite  race.  On  dit  auflî  au  pluriel,  ce 
font  de  méchantes  petites  races.  Ces 
petites  races'làfont  un  bruit  perpé^ 
tuel.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

DansrÉcritureSainte^SaintJeaa 
appelle  race  de  vipères ^  certains  Juifs^ 
qui  venoientà  lui  pour  fe  faire  bap- 
tifer. 
Racb,  fe  dit  aufli  des  animaux  do- 
meftiques  comme  chiens ,  chevaux  ^ 
.  &c.  Ce  chien  eft  d'une  bonne  race^ 
Les  Anglois  nefouffrent  point  quon 
ait  de  la  race  de  leurs  guilledins.  Et 
Von  dit  abfolument,  c'efl  un  cke" 
val  de  race  ;  pour  dire ,  c'eft  un  che- 
val de  bonne  race.  Et  Ion  appelle^ 
cheval  de  première  race,  celui  qui 
vient  d'un  cheval  étranger  connu 
pour  excellent- 

On  dit  figurémenr  Se  proverbia- 
lement ,  que  les  bons  chiens  chajfent 
de  race  ;.  pour  dire,  que  les  enfans 
tiennent  des  mœurs  &  des  inclina- 
tions de  leurs  pères  ;.&  abfolument 
dans  le  même  fens;  qua/2  homme 
chajje  de  race.  Cela  fe  dit  en  bonne 
&  mauvaife  part;  mais  il  ne  fe- 
prend  qu'en  mauvaife  part,,  en  par- 
lant  d'une  femme. 
RACHAT;  fubftamif  mafcuMn.  Jî^. 
dhiiitio.  Recoavrement  d'une  chofe 
vendue  ^  de  laquelle  oa  rend  le 
prix  à  l'acheteur. 

Le  Domaine  du  Roi ,  lorfqu'ileft 

tjL^'J^  ^"jeta  rachat  y  cette  fa- 
culté efrtoujeurs  fous-entendue,  & 
même  imprefaiptible  comme  le: 
domaine. 

Dans  le$  contutt  de  ^ente^  d^y 
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Particuliers,  la  facaltc  de  fâchât 
n  a  lieu  que  quand  elle  eÛ;  ftipulée 
par  le  contrat. 

Cette  convention  fait  que  Tâc- 
quéreur  aeft  poiat  propriétaire  in- 
commutable  tant  que  dure  la  fa- 
culté de  rachat  ;  dans  ce  cas  la  rente 
o'eft  que  conditionnelle  j  c'eft  pour- 
quoi Tacquéreur  d'une  maifoo  ne 
peut  expulfer  les  locataires  :  il 
peut  néanmoins  dès  le  moment 
de  fon  contrat,  commencer  â 
preiicrîre  les  hypothèques  de  fon 
vendeur  ;  mais  la  veotc  eft  eirtiècc- 
menc  pélohie  &  comme  non  feice  , 
lorfoue  le  vendeur  rentre  dans  la 
chofo  en  payant  le  prix  \  c*eft  pour- 
quoi il  la  ceprend  tibre  Ôc  fraftche 
de  tomes  charges  que  Tacheteur  y 
auroit  pu  impofer«   - 

.  Quand  le  temps  de  faculté  dera* 
chatn'eft  pas  déterminé  par  le  con- 
trat, cette  faculté  fe  prefcrit  comme 
u>ute  a^ion  perfonnelle  par  3  o  ans. 

Il  en  eft  de  même  lorlque  la  fa- 
cubé  de  rachat  eft  ftipulée  indéfi- 
niment ,  elle  ne  dure  toujours  que 
50  ans. 

Lorfque  le  délai  du  rachat  eft 
fixé  par  le  contrac  ,  il  faut  fe  coiv 
former  à  la  convention}  néanmoins 
lorfque  ce  délai  eft  fixé  au-de(Ibus 
de  trente  ans ,  fi  à  Texpiracion  du 
terme  l'acquéreur  ne  tait  pas  dé- 
choir  le  vendeur  de  la  fiaculté  de 
rachat,  elle  fe  prolonge  Jufqa'à 5 o 
ans.  Pour  empêcher  cett^  proroga- 
tion &  purger  le  rachat ,  il  faut  ob- 
tenir un  jueement  qui  déclare  le 
vendeur  décnu  de  la  faculté  de  ra- 
chat »  c'eft  ce  que  l'on  appelle  un 
Jugement  de  pur}JicadonM 

Cette  prorogation  delà  facultéde 
rachat  n*a  pas  lieu  néanmoins,  quand 
Ja  fiiculté  eft  ftipulée  par  contrat  de 
mariage,  en  donnant  en  dot  «ne 
maifon  ou  autre  iouneoble» 
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Le  temps  du  rachat  ayant  com^ 
mencé  contre  le  vendeur  maj^eur^ 
continue  à  courir  contre  le  mineur  , 
fans  efpérance  de  refticution ,  fauf 
fon  recours  contre  fon  tuteur. 

En  cas  d'exercice  de  la  faculté  de 
fachat ,  le  veiKieut  gagne  tes  fruits 
do  jour  de  la  demande. 

Lorfque  le  rachat  ou  réméré^  eft 
exercé  cUos  le  temps  porté  par  le 
contrat ,  la  vente  ne  produit  point 
4e  droits  au  profit  du  seigneur. 

On  dit,  le  rachat  i* une  terne ^ 
d^uaepsnfiùH  ;  pour  dire,  b  paye- 
meot  d'une  cenatne  fomoie  pour 
l'amortidèment ,  pour  l'extinâion 
d'une  rente,  d'une penfion. 

Le  rachat  n*a  pas  lieu  ordinaire- 
ment pour  les  rentes  ou  pehfions 
viagères ,  à  moins  que  cela  ne  (bit 
réglé  autrement  par  le  titre ,  ou,{^{ir 
convention  entre  les  Parties  ihté' 
reffées.  Mais  on  peut  toujours  ra-* 
cheter  les  rentes  conftituées  à  prix 
d'argent  \  cette  fiiculté  de  rachat  ne 
fe  prefcrit  point. 

A  l'ég^d  des  rentes  foncières  9 
elles  font  non  rachetables  de  leur 
nature ,  à  moins  que  le  contraire  ne 
foit  ftipulé. 
Rachat  ,  en  matière  féodale ,  fignifie 
la  fomme  que  paye  au  Seigneur  le 
Vaflal  ou  propriétaire  du  fief  qui 
doit  le  droit  de  relief. 

La  plupart  des  coutumes  fixent 
le  droit  de  relief  ou  rachat  au  reve« 
nu  d'un  an}  les  unes  donnent  le 
revenu  de  k  première  année  qui 
fuit  la  foi  &  hommage}  d'autres, 
une  année  prife  dans  les  précéden- 
res;  d'autres,  comme  Paris ,  article 
47,  donnent  au  Seigneur  le  choix 
de  choifir  trois  choies  ;  favoir ,  le 
revenu  d'un  an  ou  une  fomme  offer- 
te par  le  vaflTàl ,  ou  le  dire  de  prud* 
hommes;  d'autres  coutumes  ont 
fixé  le  rachat  ftlîvant  la  qrialité  du 


Digitized  by 


Google 


*Stfy  cfkiitres  enfin,  fekni  le  mxn- 
bre  des  meforés  de  cetre  qu'ii  con- 
tient; mais  le  droit  le  plus  général 
poor  le  rachat  ou  teltet ,  eft  le  re- 
▼enu  d*sn  an }  c*eft  pontqooi  ancien- 
oemenc  on  l'appeloic  auffi  annate  ^ 
«infi  qae  robferve  Galand. 

Le  rachat  on  le  relief  féodal  n'a 
lieu  ea  général  que  dans  les  muta- 
tiens  qui  arrivent ,  autrement  que 

{>our  vente  ou  antre  ade  équipol- 
ent  à  vente. 
Quelques  coutumes,  dans    lef- 

3ueîles  Û  n*eft  fatnais  dCi  cle  quint  » 
onnent  le  relief  ou  rachat  â  toutes 
mutations;  tel  eft  Tufagé  pour  les 
fiefs  qui  fe  gouvernent  fuivant  la 
coutume  du  Vexin  François. 

Le  droit  de  relief  ou  rachat  n'ed 
pas  acquis  du  moment  que  le  6tf 
eft.  ouvert  ;  il  faut  qu*ii  7  ait  muta- 
tion  de  propriétaire  >  c'eft  à  dire , 
un  notrveau  valfal. 

Le  droit  eft  dû  aux  mutations  de 
VAfTal;  mais  toute  nnuation  de  vaf- 
fal  fie  donne  pas  ouvertuve  au  ra- 
chat ou  relief.  Enetfet,  fuivant  le 
droit  commun  »  les  mmations  indi- 
teâes  en  font  exemptes. 

La  mutation  par  la  fucceffion  col* 
latérale ,  eft  le  cas  le  plus  ordinaire 
du  rachat  ou  relief.  11  eft  pareille- 
ment dû  pour  démiifion  de  biens  & 
donation  en  collatérale ,  ou  à  un 
:  étranger:  le  curateur  créé  à  une  fitc- 
cefllion  vacante  pour  la  renonciation 
de  rhéritier ,  doit  aufli  le  relief.  11 
en  eft  dû  pareillement  en  cas  de 
fubftitnrion  »  lorfque  celui  qui  eft 
appelé  eft  Hniplement  collatéral  du 
dernier  poirefleur. 

Le  mari  ni  la  femme  ne  doivent 
rien  pour  ce  qui  leur  demeure  de  la 
communauté  »  foit  |ufqu*à  concur- 
rence de  leur  moitié  ou  même  au- 
deU«:â  caufe  du  droit  indivis  que 
chacun  d'eux  a  dans  la  totalité. 
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Le  don  rcn  ufufruît  ne  produit 
point  de  rachat ,  ni  le  don  mutuel 
en  propriété,  lorfque  les  biens  com- 
pris dans  ce  don  font  de  la  commu- 
nauté. 

Quoique  le  relief  ne  fpit  dû  com- 
munément que  pour  la  muration  de 
propriétaire ,  néanmoins  lorfqu'one 
fille  ,  propriétaire  d'un  fief,  vient  i 
fe  marier ,  fon  mari  doit  la  foi  &  le 
rachat  ou  relief,  qu'on  appelle  relief 
de  mariage.  Le  mari  eft  confidçré 
en  ce  cas  comme  un  nouveau  vaffal; 
mais  la  coutume  de  Paris  &  plufieurs 
autres,  exemptent  de  ce  droit  le 
premier  mariage  des  filles ,  &  CQtt^ 
jurifprudence  a  été  étendue  aux  au- 
tres coutumes  qui  ne  diftinguent 
point. 

La  mort  du  bénécifier  donne  aufil 
ouverture  au  rachat  ;  &  pour  les 
Chapitres  $  Collégj^  ou  Commu- 
nautcs,  c'eft  la  moirt  de  l'homme 
vivant  &  mourant;  mais  cela  n'a 
lieu  qu'au  profit  à^s  Seigneurs  par- 
ticuliers ,  nos  Rois  ayant  affranchi 
de  ces  droite  les  Bénéfici^srs  qui  ont 
des  fiefs  dans  leur  mouvance. 

On  appelle  rachat  abonné^  celui 
qui  a  été  fixé  par  le  Seigneur  i  per- 
pétuité â  une  certaine  fomme. 

Enfin  on  appelle  rachat  rencontré  f 
lorfque  deux  caufes  de  rachat  con- 
courent en  même  temps,  ou  que 
pendant  le  cours  du  premier  il  y  a 
ouverture  à  un  fécond. 

Le  Seigneur  oui  a  le  choix  d'une 
des  trois  chofes  donron  a  parlé  pour 
le  relief  ou  rachat ,  doit  contom- 
mer  fon  option  dans  les  quarante 
jours  ,  après  les  offres  du  vaflal. 

Lorfque  le  Seigneur  opte  le  reve- 
nu d'une  année,  il  doit  Jouir  en  bon 
père  de  famille ,  &  comme  auroit 
fait  le  vadàl  ;  il  a  tous  les  fruits  na« 
turels ,  civils  &  induftriaux ,  mcme 
les  profits  cafuels  du  fief;  il  ne  peut 
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pas  déloger  le  vaflfal  »  fa  femfbe  ni 
les  enfans  :  il  doit  fe  contenter  des 
lieux    néceflâires  pour    ferrer   les 
fruits. 
Le  Seigneur  qui  jouit  du  fief  de 

.   fon  vaflal  pour  le  rachat ,  doit  pen- 

.  dam  cette  année  acquitter  les  char- 
ges du  fief  qui  font  inféodées. 

Quand  le  fief  du  vatfal  fe  trouve 
afFermé  fans  fraude,  le  Seigneur 

.  doit  fe  contenter  de  la  redevance 
portée  par  le  baiL 

Si  le  fief  ne  confifte  qu  en  une 
Diaifon  occupée  par  le  vaifal ,  celui- 
ci  doit  en  payer  le  loyer  ^  à  dire 
d'experts. 

Rachat  ,  fignifie  auflî  délivrance ,  ré- 
demption. Le  rachat  des  captifs.  Je- 
fuS'Chrifl  a  domné  fon  fang  pour  le 
rachat  des  hommes. 

Les  deux  f|rllabes  font  brèves  au 
'fingulier  ;  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

RACHETABLE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Rcdimendus.  Qu'on  a  droit 
de  racheter.  Un  immeuble  racheta- 
ble.  Les  rentes  foncières  ne  font  pas 
rachttables. 

RACHETÉ,    ÉE;    participe    paffif. 
f^oye'^  Racheter. 

RACHETER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Redimere. 
Acheter  ce  qu'on  a  vendu.  //  a  nt- 
cheté  la  maïfon  quïl  lui  avoit  vendue. 
Il  fignifie  auili  acheter  une  chofe 
i  la  place  d'une  autre.  Il  afoit  vendu 
fes  chevaux  ,  mais^  il  en  a  racheté 
d'autres. 

Racheter,  fignifie  encore  délivrer  j 
retirer  des  mains  d*autrui  une  per- 
foitne,  moyennant  certain  prix, 
payer  le  prix  de  la  liberté  de  quel- 
qu'un. Ces  Religieux  vont  racheter 
des  captifs  j  des  efclaves  à  Alger  ^  au 
Royaume  de  Maroc.  Racheter  quel* 


RAC 

^'un  de  captivité.  On  fait  une  qatiê 
pour  racheter  ce  prifonnier. 
Racheter»  fe  dit  aufli  en  parlant  de 
Jbsus-Christ.  hotre  Seigneur  a, 
voulu  mourir  pour  racheter  le  gemrc 
humain. 

On  dit ,  racheter  une  rente ,  wc 
penfion;  pour  dire,  fe  libéter,  fe 
décharger  d'une  rente ,  d'une  pen*<| 
fion  ,  moyennant  une  certaine  (ovcti 
me  une  fois  payée. 

On  dit  d'une  chofe  dont  on  re* 
grette  la  perte ,  qu*o/z  voudroit  fa-^ 
voir  rachetée  de  beaucoup  ;  &  d*une 
perfonne  qui  eft  morte  >  qu'o;2  vou^^ 
droit  l'avoir  rachetée  de  fon  fang. 

On  dit  figurément ,  racheter  fet 
péchés  par  t aumône  ;  pour  dire  ,  obr 
tenir  la  rémiflSon  de  fes  péchés  en 
faifant-^'aùmône. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  rach€i 
ter  fes  défauts  par Jes  agrémens. 

Dans  le  ftyle  familier,  on  dit  fi-* 
gurément ,  fi  vous  me  faites  ce  pàiii 
fir  là  j  vous  me  rachèterez  la  vie. 
Racheter  ,  en  termes  d'Architedure  i 
fignifie ,  corriger  uit  biais  par  une 
figure  régulière ,  comme  une  plate- 
bande  qui  n'étant  pas  parallèle  i 
raccorde  un  angle  hors  d'équerre 
avec  un  angle  droir  dans  un  com- 
partiment :  ce  mot  fignifie  encore  ,' 
dans  la  coupe  des  pierres ,  joindre 
par  raccordement  deux  voûtes  de 
différentes  efpèces.  Ainfi  on  die 
qu'tt/2  cul'de  lampe  rachette  un  berceau^ 
lorfque  le  berceau  y  vient  faire  lu-^ 
nette }  que  qi^atre  pendentifs  rachet* 
tent  une  voûte  fphérique  ou  la  tour 
ronde  d'un  dôme  y  parce  qu'ils  fe  raç-; 
cordent  avec  leur  plan  circulaire  »  &ci 
RACHITIQUEi  adjeâif  des  deux 
genres.  11  ledit  des  perfonnes  nouées 
&  attaquées  du  rachitis. 

Il  fe  dit  par  extepfion  des  blé$ 
avortés.  Voye\  Rachitisme. 

Prononcez  rakitike. 

RACHITIS  i 


Digitized  by 


Google 


RAC       ^ 

KàCHITIS  ;  fubftandf  mafcalin.  Mot 
emprunté  du  grec.  Maladie  aoi  con- 
iîfte,  premièrecneiic  »  dan$  fa  cour- 
bure ae  répine  du  dos^  de  la  plu- 
parc  des  os  longs ,  dans  des  nœuds 
qui  fe  forment  aux  articulations ,  6c 
dans  le  rétréci  (Temenc  de  la  poitrine. 
Si  Ion  ne  guérit  pas  de  cette  mala^ 
die  dans  la  première  jeunelTe  »  elle 
dure  toute  la  vie.  Ses  principaux 
effets  font  la  difformité,  la  douleur 
&  la  foibleife  du  fujet.  On  dit  ordi- 
nairement des  enfans  qui  en  font 
attaqués ,  qu^ilsfont  noués. 

Lorfqu  on  entreprend  le  traite- 
ment d'un  enfant  rachitiqtie  »  il  ne 
Êiut  pas  oublier  que  les  différens 
remèdes  que  la  pharmacie  fournit 
font  moins  d'effet  à  cet  âge  que 
dans  d'autres ,  &  qu'ils  font  k>nvenc 
pernicieux  j  ainfi  on  doit  bien  fe 
garder  de  furcharger  de  médica* 
mens  ces  machines  délicates,  déjà 
aflez  affailfées  par  la  maladie  j  ajou- 
tez à  cela  que  Jes  enfans ,  encore 
dans  l'état  de  nature ,  plus  conduits 
par  les  fenfations  agréables  ou  le 
plaifir  que  par  la  railon ,  répugnent 
toujours  aux  remèdes  dont  le  goût 
eft  pour  l'ordinaire  déteftable,  & 
refufent  abfolument  de  les  prendre. 
C'eft  pourquoi  il  faut  principalement 
compter  fur  lesfecours  que  le  régime 
fournit}  &  en  conféquence  (i  Ten- 
faut  eft  encore  en  nourrice ,  lui  en 
procurer  une  bien  portahte  &  oui 
ait  le  moins  de  mauvaifes  qualités, 
ou  à  fon  défaut,  nourrir  l'enfant 
avec  du  lait  de  chèvre  ou  de  vache , 
qui,  trop  épais,  a  befoin  d'être 
coupé  avec  de  l'eau  ou  avec  la  décoc- 
tion de  quelque  plante  appropriée , 
mais  qui  n'ait  point  de  goût  défa- 
gréable  ,  telle  qu*eft  le  chiendent  \ 
car  il  ne  fautpas  lui  donner  de  la  ré- 
pugnance pour  les  alimens  en  en  cor- 
rompant la  faveur.  Si  l'enfant  peut 
Tarn  XXir. 
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fupporter  desalimensplnsfolides» 
on  aura  foin  de  ne  lui  en  préfenter 
que  de  facile  digeftion ,  fecs  &  fans^ 
graifle ,  aiTaifonnés  même  de  quel* 
que  léger  aromate  ;  la  boiflbn  doit 
être  de  l'eau  mêlée  avec  quelques 
gotttes  de  vin  vieux,  ou  de  l'eau 
ferrée,. ou  des  eaux  minérales  légè- 
rement ferrugineufes  qui  n'aient 
rien  de  rebutant  j  on  doit  tâcher  de 
le  tenir  dans  un  endroit  fefc,  bien 
aéré  &  modérément  chaud  ;  il  faut 
anfli  que  fes  linges  ne  foient  ni  hu- 
mides ni  froids.  Les  habillemens  ic 
même  les  chemifes  de  laine  lui  coa« 
viendroient  très-bien  ;  on  pourroit 
les  imprégner  de  quelque  vapeur 
fpiritueufe ,  de  même  que  le  lit  dans 
lequel  on  le  couche ,  qu'on  pourroit 
au(fi  remplir  de  fimples  aromatiques. 
L'exercice  ne  doit  pas  être  négligé  : 
fi  l'enfant  ne  peut  pas  marcher ,  il 
faut  le  promener  en  voimre ,  1  agi* 
ter,  le  balancer ,  â'c. 

Les  remèdes  intéri^KS  par  lef- 

S|uels  on  peut  féconder  l'effet  de  ces 
ecours  diététiques ,  font  les  purga- 
rifs,  les  extraits  amers ,  les  prépa- 
rations de  mars  &  les  abforbans. 
Les  purgatifs  ne  font  jamais  indif- 
férens  à  cet  âge ,  fur  tout  ceux  qui 
pouffent  par  les  felles  )  les  émétiaues 
font  cependant  très-apropriés  dans 
|e  cas  préfent ,  moins  par  l'évacua-. 
tion  qu'ils  procurent  que  par  la  fe-'* 
couflfe  générale  qu'ils  excitent  :  oa 
doit  préférer  l'ipecacuanha  aux  pré- 
parations d'antimoine  ;  tes  catharti- 
ques  les  plus  convenables  fonr  la 
rhubarbe  ,  le  diagrede ,  le  jalap  8c 
le  mercure  doux.  On  peur  affociec 
ces  médicamens,  en  former  des 
poudres  ou  des  bols ,  en  continuer 
i'ufage  pendant  plufieurs  jours ,  8c 
réitérer  fouvent  cette  purgation  ;  la 
manne  ,  la  cade,  lès  huileux,  rous 
purgatifs  indigeftes  ^  fi  peu  efficaces 
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&  fi  aficés ,  feroienc  ici  trSs-dépIa« 
ces.  A  ces  remèdes  on  fera  fucceder 
les  opiacés ,  ou  les  poudres  ftoma- 
chiques  ,  toniques  ,  abforbances. 
Parmi  les  amers  on  pourra  choifir 
la  fougère ,  que  l'obfervation  ou  le 
préjugé  ont  confacrée  particulière- 
ment dans  ce  cas  ,  &  qu'on  regarde 
comme  émir>emmem  antt-racbiti- 
aue.  Si  lengourdifTement  étoit  con- 
ftdérable  &  que  l'effet  des  refnèdes 
précédens  ae  fut  pas  adêz  fendbte , 
*  il  feroit  â  propos  de  leur  joindre 
des  médtcamens  un  peu  plus  aâifs, 
tels  que  les  planres  aromatiques  » 
quelques  gouttes  d'élixir  de  proprié- 
té de  Paracelfe  ,  ou  même  d'efprijt 
volatil  de  coroe  de  cerf  fucciné ,  & 
autres  femblables.  Si  la  fuppreffion 
de  quelque  éruption  cutanée  avoic 
donné  naiflance  au  rachitis ,  il  fau- 
droit  faire  tous  fes  efforts  pour  la 
rappeler  ^  ou  même  ne  ieroit-il  pas 
avantageux  de  procurer  ces  mala- 
dies? On  pourroit  le  faire  en  cou- 
chant Us  enfans  avec  d^s  galeux  » 
des  teigneux ,  &c. 

A  l'extérieur ,  conviennent  prin- 
cipalement les  f riftions  sèches ,  avec 
des  étoffes  de  laine  imprégnée»  de 
vapeurs  aromatiques^  les  Unimens 
avec  desbaumes  fpiritueux,  les  dou- 
ches avec  des  eaux  minérales  chau- 
des fur  les  différentes  parties,  da 
corps  exténuées  9  8c  furtout  (m  l'é- 
pine du  dos}  les  bains  ou  demi-bains 
aromatiques  on  avec  dct  eaux  cher- 
mates;  les  fomentations  avec  hs 
mêmes  matières ,  Srquelquefeis  auiB 
l'application  des  vé(tcatoires  derrière 
les  oreilles  ou  i  la  nuque  du  cou  ; 
quelques  auteurs  propofent  auflli  les 
caucères^  &  les  fécons  ;  mais  le  bien 
incertain  qui  pourroit  en  réfulter 
ne  fauroit  compenfer  le  défagré- 
ment  »  les  douleurs  Se  l'incommo- 
dité qu'ils  occafionnenc^  d  autres. 
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cônfeillent  les  fangfues;  mais  ce  re^ 
mède  n'eft  approprié  ni  i  la  maladie 
ni  à  r&ge  du  fujet. 

Lorfque  les  os  commencent  i  fe 
courber ,  il  faut  tkher  de  prévenir 
un  vice  plus  confidérable ,  &  même 
corriger  doucement  celui  qui  eflr 
formé ,  par  des  ligatures ,  des  ban- 
dages 1  des  corps  ^  des  bottines ,  &c^ 
convenables  à  la  partie  pour  laquel- 
le  ils  font  deftinés,  &  à  la  gravité 
du  mal. 

Oa  prononce  rakids. 

RACHITISME;  fubftantif mafculîn. 
Maladie  du  blé,  nouvellement  con* 
nue  &  ainfî  nommée  i  caufe  de  £i^ 
reffemblance  avec  le  rachitis.  Elle 
s'annonce  avant  que  tes  blés  fleurif- 
fent ,  &  lorfcu'ils  font^de  la  hau- 
teur d^in  pied.  Les  plantes  qui  en 
font  attaquées  ont  la  tige  plus  baffe 
que  les  autres  y  tortues  &  nouées.. 
Leurs  feuilles  font  d'un  verj  bleuâ- 
rre  &  reco<juillées  en  différens  fens. 
l'épi  eft  maigre  &  fe  defsèche  cnHè- 
rement  avant  la  moiffbn ,  fans  pro- 
duire aucun  grain.  Onfùupfonncque 
le  rachitipne  du  blé  eft  caufé  par  la 
piqûre  de  petits  infeSes  nommés  (la— 
phi  lins. 

RACINAGE  ;  fubftaniif  mafculîn-  Dé^ 
coâion  d'écorce  ,  de  feuilles  de 
noyer ,  de  coques  de  noix ,  propre 
pour  ta*  teinture. 

RACINAL;  fubftantif  mafculin.  & 
terme  de  Charpenterie.  Groffes: 
pièces  de  bois  qui  fervent  au  (bu- 
tien  ou.  i  raffèrmiffement  des  au- 
tres., Radnaux  de  comble^  Racin^iuxr 
de  grue.  Racinaux  d' un  poni.. 

RACINE;  fubftantif  féminin.  Radixi. 
La  partie  par  où  les  apbres  &  les.  au- 
tres planoes  tiennent^  la  terre  &  ent: 
tirent  la  plus  grande  pacde  de  leur 
nourriture. 
On  peut  confidérer  1er  radoei 
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par  rat>port  i  leur  liSu  »  i  leur  ftnic- 
cure  &  à  leur  figure. 

Le  ti/Tu  des  racines  eft  on  charnu 
on  compofé  de  fibres  fenfibles.  Les 
racines  charnues ,  ou  d'un^ifiu  char- 
nu ,  font  celles  dont  le  corps  eft  une 
efîpèce  de  chair  dans  laquelle  on  ne 
découvre  pas  des  fibres  fenfibles  j 
celles  font  les  racines  de  Tiris ,  du 
cjrclamen ,  du  fafran ,  du  lis ,  &c. 

Les  racines  dont  le  corps  eft  tiffii 
de  fibres  entrelacées  &  ferrées  à 
peu  près  comme  des  brins  de  filafib» 
font  ou  molles  ou  dures.  Les  mollis 
font  femblables  à.  celles  du  fenouil , 
-du  chardon-roland  j  on  peut  les  ap- 
peler racines  à  trognons.  Les  racines 
dures  &  ligneu(es  font  celles  du 
poitier,  de  l'amandier,  du  chêne^â'c. 

Par  rapport  à  la  ftrudure ,  les  ra- 
cines font  cpmpofées  ou  de  fibres  ou 
de  ,plufieurs  autres  racines  ou  d'é- 
cailles  y  ou  enfin  de  tuniques. 

Les  racines  compofées  de  fibres 
font  ou  chevelues  ou  fibrées  ;  on  ap- 
pelle chevelues  celles  dont  les  fibres 
font  très-menues  &  femblables  aux 
cheveux  comme  celles  du  froment , 
du  feigle  »  &c.  on  nomme  fibrées  «  les 
racines  dont  les  fibres  font  d^une 

frofleur  confidérable,  comme  celles 
e  la  violette  »  de  la  primevère,  &c. 
Il  y  en  a  quelques-unes  parmi  celles- 
ci  qui  pondent  des  jets  qui  courent 
entrent  deux  terres  ;  on  peut  les  ap- 
peler racines  fibrées  &  traçantes. 

Les  racines  compofées  dautres 
racines  ont  les  mêmes  racines  dif- 
pofées  en  bottes ,  &  fe  nomment 
racints  ta  botte  ^  comme  celles  de  la 
guimauve,  ou  bien  elles  ont  les 
mêmes  racines  difpofées  fans  ordre 
dans  leur  longueur ,  comme  celles 
du  poirier.  Lorfque  ces  racines  font 
pluiîeurs  navets  joints  enfemble ,  6n 
les  TLi^^tWe  racines  à  navet ^commt 
celles  de  Tafphodele  »  de  la  pivoine  > 
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^c.  Si  ce  font  des  grumeaux  entaflfés  % 
Qt^  les  nomment  racines grumeltvfes  % 
coteme  celles  de  plufieurs  renoncu* 
les.  Il  y  a  quelques  racines  compo- 
fées 1  qui  font  des  tubercules  appli- 
qués run  fur  Tautre ,  comme  on  le 
voit  dans  le  fafran  &  dans  le  glay euL 
On  en  trouve  quelques-unes  qui 
font  des  tubercules  attachés  i*un  con^ 
ue  Tautre ,  favoir  celles  de  la  fritil- 
laire,  du  colchique,  &c. 

Les  racinesâécaillesouécailleufes 
font  compofées  de  plufieurs  écailles 
attachées  à  un  pivot.  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  racines  écailleofe» 
avec  its  racines  écaillées}  car  les 
racines  écaillées  font  d*une  feule 
pièce  ,  dont  la  furface  eft  taillée  en 
écailles  comme  celles  dç  la  dentaire  » 
au  lieu  que  les  racines  écailleufes 
font  i  plufieurs  écailles  féparées  les 
unes  des  autres.  « 

Les  racines  bulbeufes  ou  les  raci- 
nes i  oignons  font  compofées  de 
plufieurs  peaux  ou  runiques  appli«- 
quées  les  unes  fur  les  autres  &  em- 
boîtées, pour  ainfidire,  les  unes 
dans  les  autres  ;  elles  forment  un 
maffif  prefque  long  &  oblong  )  telles 
font  les  racines  de  l'oignon  commun^ 
du  narciile,  de  la  Jacinthe,  &c 

Par  rapporta  la  figure ,  les  racines 
font  rondes  &  tubéreufes ,  comme 
celles  du  cyclamen ,  du  fafran ,  du 
bulbo'Cajlanum  ;  ovales  comme  celles 
de  plufieurs  oignons  &  de  quelques 
efpècesd'orchis; longues  &  en  pivor, 
que  l*on  appelle  racines  piquantes  , 
comme  celles  de  la  rave;  à  genouiU 
let  comme  celles  de  Tiris ,  du  fceaa 
de  Salomon;  en  perruque  comme 
la  plupart  des  racines  chevelues. 
Racinb,  fe  dit  aufli  de  certaines  plan** 
tes  ou  herbes,  dans  lefquclles  ce 
qu'il  y  a  de  bon  à  maneer ,  eft  ce 
qui  vient  en  terre.  Ainu  on  appelle 
racines  en  général ,  les  raves  »  les 
Oij 
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betteraves ,  les  carottes ,  les  nsvëts  > 
pc.  Ces  hermiccs  ne  vivent  que  de 
ratines.  C^eji  un  homme  qui  ne  vie 
que  de  racines. 

£o  termes  de  Pratique ,  on  appelle 
fruits  pendans  par  les  racines^  les 
fruits  ^ui  ne  font  pas  encore  coupés 
&  cueillis. 

Racine  ,  fe  dit  en  parlant  des  ongles , 
des  dents ,  des  cheveux.  La  racineJe 
f  ongle  tjl  découverte.  Une  dent  qui  a 
trois  racines. 

11  fe  die  de  même  en  parlant  des 
cancers ,  des  polypes ,  des  loupes , 
des  cors  &  des  autres  maiix  de  même 
nature  qui  fqrviennent  au  corps  hu- 
main. Couper  un  corsjufqu^à  laraci*' 
ne  ^  en  enlever  la  racine. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment d*un  homme  qui  demeure 
long-temps  en  vifite  dans  une  mai- 
fon  ,  quon  croiiqu'il  y  veut  prendre 
racine^  ^uil  y  prendra  racine.  £t 
cela  fe  dit  ordinairement  en  parlant 
d*un  homme  qui  ennuyé  les  gens 
chez  qui  il  eft. 

Racine  ,  fe  dit  figurément  des  prin- 
cipe s.des  commencemens  de  certai- 
nes chofes  ou  morales  ou  phyfiques. 
I^ erreur  a  jeté  de  profondes  racines 
dans  fon  ame.  V amour  a  pris  racine 
*  .  dans  fon  cœur.  Couper  racine  au  mal. 
On  appelle  racines  ^tn  termes  de 
Grammaire ,  tous  les  mots  primitifs 
de  chacjue  langue  ,  d*où  les  autres 
font  dérivés.  On  a  en  vers  François 
les  Racines  Grecques  par  Lancelot  & 
les  Racines  Latines  par  Fourmont. 
Racine  »  en  Mathématique  ^  Hgnifie 
.     une  quantité  confidérée  comme  la 
bafe&  le.fondement  d'une  puiiïance 
plus  élevée. 

En  général  la  racine  prend  la  dé- 
nomination de  la  puiflànce  dont  elle 
t^  racine;  c'eft-à-dîre  qu'elle  s'ap- 
pelle  racine  carrée  ^  fi  la  puifTance  eft 
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im  carré  ;  racine  cubique ,  fi  la  puif-'^ 
fance  eft  un  cube  y  &c.  ainfi  la  racine 
carrée  ^t  4  eft  i ,  parce  que  1  muU 
tiplié  par  1  donne  4.  Le  produit  4 
eft  appelée  le  carré  de  1 ,  &  a  en 
eft  la  racine  carrée  »  ou  fiftiplemeni 
la  racine. 

Il  eft  évident  que  l'unité  eft  à  la 
racine  carrée,  comiïie  la  racine  car- 
rée eft  au  carré  :  donc  la  racine  car- 
rée eft  moyenne  proportionnelle  en- 
tre le  carré  &  Vunité  \  ainfi  i  :  a 
^:  :  a  î  4. 

*•  Si  un  nombre  carré  comme  4  eft 
multiplié  par  fa  racine  1 ,  le  produit 
8  eft  appelé  le  cube  ou  la  troijièmc 
puijjance  de  2  ;  &  le  nombre  1  con- 
fidéré  par  rapport  au  nombre  8  ,  en 
eft  la  racine  cubique. 

Puifque  l'unité  eft  à  la  racine 
comme  la  racine  eft  au  carré  y  6c 
que  l'unité  eft  â  la  racine  comme  le 
carré  eft  au  cube ,  il  s'enfuit  que 
l'unité ,  la  racine ,  le  carré  &c  le  cube 
font  en  proportion  continue ,  c'eft- 
â-dire  que  fii:a::i:4::4:8. 
Par  conicquent  la  racine  cubique  eft 
la  première  de  deux  moyennes  pro-^ 
portionnelles  entre  l'unitéSc  le  cube. 

Extraire  la  racine  d*un  nombre  ou 
d'une  puiûance  donnée  ,  comme  8 , 
c'eft  la  même  chofe  que  de  trouver 
un  nombre  comme  1  qui  étant  mul- 
tiplié par  lui*m£me  un  certain  nom- 
.bre  de  fois ,  par  exemple  deux  fois 
produife  le  nombre  8. 

'  Une  racine  quelconque  carrée  ou 
cubique,  ou  d'une  puifTance  plus 
élevée ,  eft  appellée  racine  binôme  » 
ou  Amplement  binôme  quand  elle  eft 
compofée  de  deux  parties  y  comme 
1  o  -H  4  ou  tf  -t-  b. 

Si  la  racine  eft  compofée  de  trois 
parties,  on  l'appelle rrmom^ ,  comme 
200  --H-  40  -h  5  ou  tf  -+-  i-h  c.  Si 
la  racine  a  plus  de  rrois  parties  ,  on 
l'appelle  multinome  ^  comme  1000 
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Racine  d'ârm£nib,  fe  dit  d'une  ra- 
cine un  peu  plus  grofle  que  celle  de 
la  régliOe,  6c  qui,  comme  elie» 
s'étend  beaucoup  dans  la  terre.  Elle 
croît  en  Arméiùe  ou  Tnrcomame  , 
fur  les  frontières  de  la  Perfe ,  pro- 
che de  la  Ville  d'Eftabac ,  &  non 
ailleurs.  Elle  donne  une  forte  tein-* 
ture  rouée  à  l'eau  en  peu  de  temps  : 
on  s'en  iert  dans  les  États  du  Grand 
Mogol  pour  teindre  les  toiles.  On 
en  fait  un  grand  commerce  en 
Perfe  &  aux  Indes  ;  elle  tend  une 
teinture  rouge  fi  prompte  &  fi  for- 
te  ,  qu'au  rapport  de  Tavernier , 
dans  la  relation  qu'il  a  donnée  de 
fon  Voyage  de  Perfe ,  une  barque 
Indienne ,  qui  en  étoit  chargée  , 
ayant  été  brifée  à  la  rade  d'Or- 
mus  y  la  mer  parut  toute  rouge  pen- 
dant quelques  jours  le  long  du  ri- 
vage où  ces  racines  flottoient. 

Racin£  de  la  Peste,  eft  le  nom  qu'on 
donne  au  pétafite  »  parce  qu'on  fe 
fert  de  fa  racine  pour  faire  mourir 
les  bubons  peftilentiels.  f^oyci  Pi- 

TASITE. 

{RACINE  DE  Saint-Charles  9  ou  Ra- 
cine Indienne  ,  fe  dit  d'une  racine 
que  l'on  apporte  de  la  Province  de 
Méchoacan  ,  en  Amérique ,  où  elle 
croit  dans  les  lieux  tempérés:  elle  a 
unegtofle  tête  de  laquelle  fartent 
plufieurs  autres|racines  de  la  grofTeur 
du  pouce  9  de  couleur  blanchâtre  : 
fa  tige  &  fes  feuilles  font  fembla- 
blés  â  celles  du  houblon ,  s'entor- 
tillant  comme  elles  autour  des 
échalas  fi  l'on  y  en  met  y  ou  fe  cour- 
bant &  fe  répandant  à  terre  :  elle  eft 
verdâtrè ,  d'une  odeur  forte  ;  on  n*y 
voit  paroître  aucune  fleur  ni  fruit. 
L'ccorce  de  cette  racine  fe  fépare 
aifément  :  elle  a  une  odeur  aromati- 
que &c  un  goût  amer  >  un  peu  acre. 
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Le  nerf  de  la  racine  ,  dépouillé  de 
fon  écorce  >  efl  compofé  de  fibrei 
très-déliées ,  qui  fe  détachent  faci- 
lement l'une  d'avec  l'autre  :  fon 
écorce  eft  eftimée  fudoriâqucj  anti* 
fcorbmiqiie  :  elle  fortifie  l'eftomac 
8t  les  gencives  ;  elle  donne  bonne 
bouche  étant  mâchée.  Les  Ëfpagnols 
ont  donné  le  nom  de  Saint  Charles  i 
cette  racine ,  à  caufe  de  fes  grandes 
vertus;  car  elle  eft  bonne  encore  - 
pour  l'épilepfie,  ptMir  la  vérole,  pous* 
les  hernies  ,  &  pour  hâter  l'accou* 
chement. 

Racine  sentant  les  roses  ,  ou  Ra- 
cine de  Rhodes  ,ou  Orpin-Rose. 
P  oyci  Orpin. 

Racine  VIERGE,  ou  Sceau  notre- 
DAMÊ,  fé  dit  d'une  plante  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  labryon- 
ne  :  la  racine  en  eft  grofle ,  tube- 
reufe ,  noire  en  dehors ,  blanche  en 
dedans,  d'une  faveur  acre  fans  être 
défagréable  :  elle  pouflTe  des  tiges 
farmenteufes ,  qui  s'entortillent  au- 
tour des  arbri^feaux  comme  le  ///^-^ 
ron ,  &  n'a  point  de  mains  ou  vril- 
les, en  quoi  elle  diffère  de  la  Bryon- 
ne;  fes  feuilles  font  alternes,  d'un 
vert  gai  j  fes  fleurs  naiflent  par  grap- 
pes ,  Se  font  d'une  feule  pièce  en 
fora>e  de  petits  baflins ,  &  décou- 
pées en  fix  parties  ;  leur  couleur  eft 
jaune  vert  :  de  ces  fleurs,  les  unes 
font  ftériles,  les  autres  portent  un 
embryon  qui  fe  change  en  une  baie 
rouge  ,  de  la  grofleur  d'une  cerife. 
Les  propriétés  de  cette  plante ,  pour 
l'ufage  intérieur ,  ne  font  pas  bien 
conftatées;  mais  appliquée  extérieu- 
rement, c'eft  un  puiflant  réfolutif  : 
on  la  ratifle ,  on  la  pile ,  &  on  l'ap- 
pli<jue  fut  là  partie  où  il  y  a  extra va- 
fation  de  fang ,  &elle  fe  diffipe  aaf- 
fifôt.  On  dit  que  pilée  avec  du 
vinaigre  &  de  la  fienre  de  vache  , 
&  ledttite  en  cataplafme ,  elle  ap» 
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paife  les'  douleurs   de  la  goutte. 

RACINE  (  Jean  )  ne  à  la  Fertc-Milon, 
en  ï6i9  »  d'une  famille  Qoble,  fiic 
^lévé  à  Porc-Royat-des-Champs ,  & 
il  en  fut  rélève  le  plus  illuftre.  Ma- 
rie des  Moulins,  fa  grand  mère,  s*é- 

.  toit  recirée  dans  cecce  fohtude  fi 
célèbre  ôc  fi  perfécucée.  Son  goûc 
doiniaanc  écoit  pour  les  Focces  tra- 
eiques^  il  allou.  fou venc  fe  perdre 
dans  les  bois  de  TÂbbaye ,  un  Eu- 
ripide à  la  main.  Il  cberchoic  dès- 

*  lors  à  l'imiter.  11  cachoic  des  li- 
vres pour  les  dévorer  à  des  heu- 
res inducs.  Le  Sacriftain  »  Claude 
Lancelor ,  fon  Maîcre  dans  TEcude 
de  la  Langue  Grecque ,  lui  brûla 
confécucivemenc  crois  exemplaires 
des  Amours  de  Théagene  &  de  Cha- 
riclée.  Roman  Grec,  au*il  apprit 
par  cœur  i  la  troifième  ledure.  A- 
près  avoir  fait  fes  humanités  à  Port- 
Royal  ,  &  fa  Philofophieau  Collège 
d*Harcourc,  il  débuta  dans  le  monde 
par  une  Ode  fur  le  Mariage  du  Roi. 
Cecte  pièce  intitulée  ia  Nymphe  de 
la  Seine  ,  lui  valut  une  gratification 
de  cent  louis ,  &  une  penfion  de  fix 
cens  livres.  Le  Minittre  Colbert^b- 
tint  pour  lui  Tune  &  l'autre  de  ces 
grâces.  Ce  fuccès  le  détermina  a  la 
poë^e.  En  vain  un  de  fes  oncles. 
Chanoine  Régulier  &  Vicaire  Gé- 
néral d'Ufez,  Tappella  dans  cette 
Ville  pour  lui  réugner  un  riche bé- 
'  néfice  y  la  voix  du  talent  l'appeloit 
à  Paris.  Il  s'y  retira  vers  i66^^  épo- 
que de  fa  première  pièce  d^  théâtre. 
La  Thébaïde  ou  les  Frères-Ennemis 
(  c'eft  le  citre  de  cette  Tragédie  ) 

Îarut  à  la  vérité  un  coup  d'eflai  aux 
uges  ;  mais  ce  CQup  d'eflai  annon- 
Îoit  un  Maîcre.  Le  Monologue  de 
ocafte  dans  le  troifième  a(Ste ,  l'en» 
trevue  des  deux  frères  dans  le  qua- 
trième, &  le  récit  des  combats  dans 
ie  dernier  ^  fureac  un  ^ugurç  heu- 
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teax  de  fon  génie.  Il  traita  cette 
pièce  dans  le  goût  de  Corneille  ; 
mais  né  pour  fervir  lui-même  de 
modèle  »  il  auitta  bientôt  cette  ma- 
nière qui  n*étoit  pas  la  fienne  :  la 
leâure  des  Romans  avoir  tourné  fes 
efprits  du  côté  de  la  tendcefie ,  Se 
ce  fut  de  ce  côté- là  aufii  qu  il  tourna 
fon  génie.  Il  donna  fon  Alexandre 
en  1 666  ;  cette  pièce  improuvée  par 
Corneille  ,  qui  dit  à  TAuteur  qu'il 
avoit  du  talent  pour  la  pocfie  j  mais 
non  pas  pour  le  théâtre  ,  charma 
tout  Paris.  Les  connoi fleurs  la  ju- 
gèrent plus  {cvérement.  L'amour 
qui  domine  dans  cette  pièce  ,  n*a 
rien  de  tragioue  ;  Alexandre  y  eft 
prefqueéclipfepar  Porus,&  la  ver- 
fification  quoique  fupérieure  d  celle 
de  la  Thébaïde ,  offre  bien  de  la  né- 
gligence. Racine  portoit  alors  Tha- 
bit  eccléfiaftique  ,  &  ce  fut  à  peu 
près  vers  ce  temps-lâ  cyxil  obtint  le 
Prieuré  d'Épinay  ;  mais  il  n*en  jouit 
pas  long-temps.  Ce  Bénéfice  lui  fut 
difpucé;  &  il  n'en  retira  pour  tout 
fruit  qu'un  procès  ,  que  ni  lui  ni 
fes  Juges  n^entcndirent  jamais^  auflî 
abandonna-t-il  &  le  Bénéfice  &  le 
procès.  H  en  eut  bientôt  un  autre 

2ui  fit  plus  de  bruit.  Le  vifionnaire 
>efmarets  de  Saint-SoiPlin ,  Poëte  » 
Prophète  Ôc  fou  fous  ce  double  ti-* 
tre,  vit  (es  rêveries  réfutées  par 
Nicole.  Ce  célèbre  écrivain  dans  la' 
première  de  fes  lettres  contre  cet 
infenfé ,  traita  les  Poctes  dramatr- 
ques  àicmpoifonneurs ,  non  de  corps  , 
mais  des  âmes  :  Racine  prit  ce  trait 
pour  lui  'y  il  lança  d  abord  une  let- 
tre conrré  fes  anciens  Maîtres.  Elle 
fourmilloitd*efprir&  de  grâces.  Les 
Jéfuites  la  mettoient  à  côté  des  Prc* 
vinciales ,  &  ce  n'étoit  pas  peu  la 
louer.  Nicole  négligea  de  répondre  j 
mais  Barbier  d'Aucour  &  Dubois  le 
fireot  pour  lui.  Racine  leur  répliqua 
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par  nné  lettre  non  moins  ingéniàife 
&  ftuifî  pleine  de  Tel  que  la  première. 
Boileau  â  qui  il  la  montra  avant  de 
lar  rendre  publique ,  lui  die  en  ami 
fage  :  cette  lettre  Jera  honneur  à  vôtre 
efprit  ;  mais  nen  fera  pas  à  votre 
cœur.  Fous  attaque:^  des  hommes 
d'un  très  -  grand  mérite  ^  à  qui  vous 
deve7[  une  partie  de  ce  que  vous  êtes. 
Cette  rèponfe  fit  impreffion  fur  Ra* 
cine  ^  qui  Aipprima  la  féconde  let- 
tre ,  6l  retira  tous  les  exemplaires 
de  la  ptemière.  Alexandre  fut  faivi 
d*Ândiomaque  ,  jouée  en  i66%  ; 
cette  pièce  conta  la  vie  au  célèbre 
Mont  fleuri ,  qui  y  repréfenroit  le 
roie  d*Orefte.  A  peine  Racine  avoit- 
il  trence  ans  -y  mais  fon  ouvrage  an-' 
noaçoit  un  homme  confommé  dans 
Tart  du  théâtre.  La  terreur  &  la 
pitié  font  lame  de  cette  Tragé- 
die; elle  fcnnr  admirable ,  fi  le  dé- 
fefpoii  d'Ofcite,  les  emportemens 
d'Hermioîie  y  les  inccrritudes  de 
Pirrhus  n'en  ternifToieni  ia  beauté. 
Aucun  perfonnage  épifodique.  Tin- 
lérèt  n*eft  poinr  partagé  >  &  le  lec* 
teur  n'y  eil  pas  refroidi.  On  y  ad- 
mire fuf'tout  le  it>le  noble  fans  en- 
flure ,  fimplv*  fans  balTefTe.  AnJro- 
maque  avoit  annoncé  a  la  France  un 
grand  bomnoe  ;  la  Coméoie  des 
Plaideurs  ,  jv>uée  la  même  année  ,; 
annonça  un  bel  efprit.  On  vit  dans 
cette  pièce  des  *aits  véritablement» 
comiques ,  du  ridicule  fin  &  faiU 
lant ,  des  plaifanreries{:^eines  de  fel 
&  de  goût.  Ce  qui  flatta  fur-tout  le 
parrerre ,  ce  furent  les  allufions.On 
reconnut  dans  le  ji^e  qui  veut  tou-, 
fours  >uger  ,  un  Préfidentfi  pafTion-- 
né  pour  fa  prcfeffion ,  qu'il  l'exer^ 
çoit  dans  fon  domeftique.  La  dif- 
pute  entre  la  Comreffe  &  Chkan- 
naa  s'étoir  réellentent  paifée  entre 
k  ComteflTe  de  Griffé  &  un  fameux 
plaideur  >  cke^  Boileau  le  Crelier» 
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Lé  difcours  de  Tlmioie  ^  qui  ditn» 
la  caufe  du  chapon  7  commence  par 
un  exorde  d'une  oraifon  de  Ci- 
ceron,  fut  pris  fur  le  difcours  d'un 
Avocat  qui  s'étoit  iervi  du  même 
exorde  dans  la  querelle  d'un  Pâ- 
riflier  contre  un  Boulanger.  Le» 
Plaideurs  étoient  une  imitation  des 
guêpes  d'Ariflophane  j  mais  Racine 
ne  dût  qu'à  ltti-mên>efon  Bricanni- 
cus,<iui  parut  en  kSyo.  Il  fe  fur* 

{^afTa  dans  cette  pièce.  Nourri  de  la 
eâure  de  Tacite  »  il  fut  communi- 
quer de  la  force  à  fa  verfification  & 
â  fes  caradères.  Us  f(Hic  tons  égale* 
ment  bien  développes  ,  également 
bien  peints  \  Néron  eft  un  monftre 
naidant ,  qui  paflè  par  une  grada- 
tion infenfible  de  la*  vertu  au  crime  ^ 
fie  du  crime  aux  forfaits.  Agrippine 
mère  de  Néron  >  eft  digne,  de  fon 
..fils^  Burrtms  eft  an  (ageaU  milieu 
d'ut>e  Cotti  corrompue.  Junie  inté- 
refle  j  mais  TAuteur  lui  fait  trop 
d*honneur  en  la  peignant  comme 
une  fille  vertueufg;  Bérénice  jouée 
Tannée  d'après ,  foucint  la  gloire  da 
Pocte  aux  yeux  du  Public  &  TalFoi- 
blit  aux  yeux  à^s  gens  de  goût.  Ce 
n  eft  qu'une  Paftorale  héroïque  j  elle 
manque  de  ce  fublime  &  de  ce  ter- 
rible ,  qui  font  ks  grands  reflorts 
de  la  Tragédie*  Elle  eft  conduire 
avec  arr  &  avec  use  certaine  vivaci- 
té j  les  fentimens  en  fonr  délicats,  la 
verfîfkation  élégante  ^  noble ,  har- 
momeufej  mais  ce  n'eft  point  une 
Tragédie ,  en  prenant  ce  mot  dans 
k  rigueur  du  terro^.  Titus  n'eft 
p)int  un  Hér0s  Roijiain,  c'eft  ui> 
Courtifan  de  Vpriiailles.  Tout  noule 
fur  ces  trois  naots  <Je. Suétone  ,  in* 
virus  invitam  dùnifit^Ce  dn  Hen* 
tietre  d'Angleterre  qui  engagea  Ra* 
cine&  Corneille  à  travailler  fw  ce 
fujet  :  Elle  vouloir  jtMiîr  la»  icule-^ 
ment  du  plaiiar  4e  voir  t^r  deux 
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rivaux  illuftres  ^  mais  elle  avoir  en-* 
core  en  vue  le  firein  qu'elle  même 
aveic  mis  à  fon  propre  penchant 
pour  Louis  XIV,  Kacine  prie  un  ef- 
lor  plus  élevé  en  i<?7i>  dans  Baja- 
zec  'y  1  amour  y  domine  encore  à  la 
vérité;  mais  il* y  eft  peintavec  plus 
d'énergie.  L'intérêt  croit  d'ade  en 
aâe  >  tous  font  pleins  &  liés.  Il  y 
a  des  traits  frappans ,  plu(iears  mor- 
ceaux refpirent  la  vigueur  tragi- 
que. La  première  fcèné  eft  on  mo- 
dèle  d'expotition ,  6c  celles  qui  la 
fuivent  lont  un  modèle  de  ftyle. 
Michridate  joué  en  i(>75  ,  eft  plus 
dans  le  goût  du  grand  Corneille  » 
quoiauel  amour  en  foit  encore  le 
principal  reflbrt,  6c  que  cet  amour 
y  hJTe  faire  des  chofes  aflTez  petites* 
Mithridate  s*y  fert  d'un  oetit  arti- 
fice de  Comédie  »  pour  (urprendre 
*  une  jeune  perfonne  de  lui  faire  dire 
fon  fecret.  Un  homme  d'efprit  a 
très-bien  remarqué  que  Tintriguede 
cette  pièce  eft  aufli  propre  à  ta  Co- 
médie \]u'à  la  Tragédie,  ôtez  les 
grands  noms  de  Monarque  ,  de 
Guerrier ,  de  Conquérant ,  Mithri- 
date  n'eft  qu'un  vieillard  amoureux 
d'une  jeune  fille;  Tes  deux  iils  en 
font  amoureux  auflî,  &  il  fe  fert 
d'une  rufe  alTez  bafle  pour  décou- 
vrir celui  des  deux  qui  eft  aimé. 
C'eft  précifément  l'intrigue  de  l'a- 
vare. Harpagon  &  le  Roi  de  Pont 
font  deux  vieillards  amoureux  ;  l'un 
te  l'autre  fe  fervent  du  même  arti- 
fice pour  découvrir  l'intelligence 
qui  eft  entre  leur  fils  &  leur  mai- 
treflTe  &  les  deux  pièces  finiffent  par 
le  mariage  du  jeune  homme.  Ce 
qu'on  a  dit  de  Mithridate  ,  on  pou- 
voit  le  aire  de  Britannicus  \  Néron 
dans  cette  pièce  eft  un  jeune  hom- 
me impétueux  ,  qui  devient  amou- 
reuiMout  d'un  coup  ,  qui  dans  le 
moment  veut  fe  feparer  d'avec  fa 
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femme  6c  fe  cache  derrière  une  ta<^ 
piflèrie  pour  écouter  les  dî^ours 
de  fa  maîtrelTe.  Cette  fureur  de 
mettre  de  l'amour  par- tout  a  dé* 
gradé  prefque  tous  les  Héros  de  Ra- 
cine. Titus  dans  fa  Bérénice  a  un 
caraâ:ère  mou  &  efféminé.  Alexan- 
dre le  Grand  dans  la  pièce  qui  porte 
fon  nom ,  n'eft  occupé  que  de  l'a- 
mour d'une  petite  Cléophile ,  donc 
le  fpeâateur  ne  fait  pas  beaucoup 
de  cas.  Mithridate  eft  beaucoup 
mieux  peint  j  on  le  voit  tel  qu'il 
étoit  ,  refpirant  la  vengeance  6c 
l'ambition ,  plein  de  courage,  grand 
dans  la  profpérité ,  plus  grand  dans 
l'adveruté,  violent,  emporté ^  ja- 
loux jcruel^  mais  le  portrait  n'en  au- 
roit  paru  que  plus  reâfèmblant  6c 
plus  frappant ,  fi  le  Roi  n'avoir  pas 
foupiré.  Pour  que  l'amour  foit  digne 
du  théâtre  tragique,  il  faut  qu'il 
foit  le  nœud  néceflaire  de  la  pièce  : 
fans  cela  la  Tragédie  n'eft  qu'un  £- 
pithalame  magnifique.  Iphigénie  ne 
parut  que  deux  ans  après  Mithri- 
date, en  1(^75  ;  elle  fit  verfer  des 
larmes  plus  ouaucune  pièce  de  Ra- 
cine. Les  évenemens  y  font  prépa- 
rés avec  art ,  6c  enchaînés  avec  a- 
drede.  Elle  taide  dans  le  cœur  cette 
triftefie  majeftueufe  ,  l'ame  de  la 
Tragédie.  L'Amour  d'Achille  eft 
moins  une  foi^elTe  qu'un  devoir  , 
parce  qu'il  a  tous  les  caraâères  de  la 
tendrefTe  conjugale.  Le  Clerc ,  in- 
digne rival  d'un  grand  homme,  ofa 
donner  une  Iphigénie  dans  le  même 
temps  que  celle  de  Racine }  mais  la 
(ienne  mourut  en  naiflànt ,  6c  celle 
du  Sophocle  François  vivra  autanc 
que  le  théâtse.  Il  y  avoit  une  fac- 
tion violente  contre  Racine ,  &  ce 
Poëte  la  redoutoit.  Il  fit  long- temps 
myftère  de  fa  Phèdre.  Dès  que  la 
cabale  acharnée  contre  lui  l'eût  pé- 
nétré ^  elb  inviu  Pradon  à  traitée 
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le  même  fujet.  Ge  plat  verfificateuf 
goûta  certe  idée  Ôc   l'exécuta  ^  en 
moins  de  trois  mois  fa  pièce   fut 
achevée.  On  joua  et  lie  de  PUcine  le 
premier  Janvier  1^77  &  deux  jours 
après  celle  de  Pradon  xjui ,  grâces  i 
fes  Prore6teurs  ou  à  leurs  maiiœu- 
vres   ,     fut    jugée    la    meilleure. 
Le    parterre    étoit    gngné    ,      les 
loges   Tétoient    aufli  ;     des    gens 
riches   y   envoyoient    dans     leurs 
^arofles   des    compiaifans    Se    des 
complaifantes  à  qui  on  avoit  fait  la 
leçon  pour  applaudir   avec   tranf- 
port.  Le  grand  RoulTeau,  lui  même, 
«ut  la  baflcffe  de  fe  prêter  à  x:ette 
indignité ,  comme  il  l'avoua  depuis. 
Il  n'o(a  pas  parler  hautement  en  fa- 
veur du  Pocte  qu  il  admiroir.  Lorf 
que  je  voulais^  àx^oilAXt  défendre  Ra^ 
€ine  contre  Pradon  ,  des  favoris  de 
Plutus  mefermoUnt  la  bouche  :   les 
chefs  de  cette  cabale  s'afTembloienc 
i  l'Hôtel  de  Bouillon  :  Madame 
<]es  Houlieres ,  le  Duc  de  Nevers 
6c  d  autres  perfonnes  de  mérite  ne 
craignirent  pas. d'y  entrer.  Les  con 
noiueurs  fe  taifoient  &admiroient. 
Le  grand  Ârnauld  ,  aufli  bon  Juge 
-en  littérature  qu'en  Théologie ,  ne 
trouva    â   reprendre   que  l'amour 
d'Hypolite;  &  l'Âureur  lui  répondit: 
Quauroient  penfé  les  petits  maîtres , 
s*il  avoit  été  ennemi  de  toutes  les  fem- 
mes ?  Les  deux  Phédres  de  Racine 
&:  de  Pradon  font  d'après  celle  d'£u< 
ripide;  l'imitation  eft  à  peu  près 
(emblaMe  :  même  contextute ,  mê- 
mec  perfonnages  ,    mêmes    fitua- 
cions ,  même  fond  d'intérêt,  de  fen- 
timeat  &  de  penfées.  Chez  Pradon, 
comme   chez  Racine ,  Phèdre  eft 
amoureufe  d'Hypolite  9  Théfée  eft 
abfent  dans  les  premiers  aâes  :  on 
le  croit  retenu  aux  enfers  avec  Pi- 
rithoiis  ;  Hypolite  aime  Aricie ,  8c 
veut  la  fujr  'y  il  fait  l'ayea  de  fa  i 
Tome  XXir. 
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paillon   à  fon  Amante ,   &  reçoit 
avec  horreur  la  déclaration  de  Phè- 
dre 'y  il  meurt  du  même  genre  de 
mort  ,  &  fon  Gouverneur  fait  un 
récit.  Là  différence  du  plan  de  cha- 
que pièce  eft  peut-être  â  l'avantage 
de   la. Phèdre   de   Pradon  ^   mais 
quelle  vérification  barbare  !  Pour 
avoir  une  Phèdre  parfaite,  il  falloir 
le  plan  de  Pradon  &  les  vers  de  «Ra- 
cine. Ceft  lotfque  ces  deux  Auteurs 
fe  rencontrent  le  plus  pour  le  fond 
des  chofes  ,  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  diffèrent  pour  la  manière 
de  les  rendre.  L'un  eft  le  Rubens  de 
la  pocfie ,  l'autre  n'eft   qu'un  bar- 
bouilleur.  On    n'eft  point  étonné 
que  Racine  ait  mis  deux  ans  pour 
écrire  une  pièce  où  il  s'eft  furpaffé 
lui-même ,  &  qu'on  peut  regarder , 
ain(i  que  celle  d'Atalie  comme  le 
triomphe  de  la  verfification.  Mais 
ce  qui  furprend ,  c'eft  que  Pradon 
ait  été  trois  mois  entiers  à  faire  une 
pièce  auflî  négligée ,  6c  qu'elle  ait 
eu  le  moindre  partifan  après  celle  de 
Racine.  Lorfque  celle-ci  parut,  fes 
ennemis  firent  de  nouveaux  efforts  : 
ils  fe  hâtèrent  de  donner  une  édi- 
tion fautive }  on  gâta  des  fcènes  en- 
tières; on  eut  l'indignité  de  fubfti- 
toec  aux  vers  les  plus  heureux  des 
vers  plats  6c  ridicules;  jaloufie  o- 
dieuie,  partage  des  âmes  noires  6c 
lâches,  mais  jatoufîe  trop  commune. 
Racine,  dégoûté  par  cesénormités, 
de  la  carrière  du  théâtre  ,  femée 
de  tant  d'épines ,  réfolut  de  fe  &ire 
Chartreux.  Son  Oireâeur  en  appre- 
nant le  deffein  qu'il  avoit  pris  de  re- 
noncer au  monde  &  à  la  Comédie , 
lui  confeillade  s'arjacher  â  ces  deux 
objets  fi  féduifans  ,  plutôt   par  un 
mariage  Chrétien  que  par  une  en- 
tière retraite.    Il  epoufa  quelques 
mois  après  la  fill^d'un  Trélorier  de 
France  d^Aoïiens.  Son  époufe  èga- 
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lement  belle  Se  vertaeufe  fin  fon 
cœur,  6c  lui  fie  goûter  les  délices 
de  l*hyinen  ,  délices  pures  ,  fans  re- 
pentir &  fans  remocds.  Ce  fîic  alors 
<]u'il  fe  réconcilia  avec  les  folttaires 
de  Porc-Royal ,  qui  n'avoienc  pas 
voulu  le  voir   depuis  qu*il  s'écoic 
confaccé  au  théâtre.  La  mhmt  an- 
née de   fon   mariage  >  Racine  fut 
chargé  d'écrire  THiftoire  de  Louis 
XIV ,  conjointement  avec  Boileau. 
Au  retour  de  la  dernière  campagne 
de  cette  année ,  le  Roi  dit  à  ces 
deux  HiAoriens  ,  je  fuis  fâché  que 
vous  ncfoy€\  pas  venus  avec  moi , 
vous  aurie^  vu  la  guerre ,   &  votre 
yoyage  n<ût  pas  été  long.  Racine  lui 
répondit  \  Votre  Majcfté  ne  nous 
à  pas  donné  le  temps  de  nous  faire 
faire  nos  habits,  La  Religion  avoit 
enlevé  Racine  à  la  pocïie  &  la  Re* 
ligion  l'y  ramena.  Madame  de  Main^ 
tenon  le  pria  de  faire  une  Comédie 
fainte,  qui  put  être  jouée  d  Sain t- 
Cyr.  H  ht  Eftber;  jamais  fujet  ne 
fut  plus  heureufement  choifi.  Imi« 
tateur  des  anciens  qui  me loieat  dans 
leurs  pièces  les  événemens  de  leur 
tenrps  ,  il  fit  entrer  dans  la  (ienne 
le  tableau  de  la  Cour  &  des  Speâa^^ 
teurs.  Cependant  il  avoit  confervé 
dans  leur  intégrité  les  faits  tirés  de 
THiftoire  Sacrée.  On  retrouvoit  Ma- 
dame de  Montefpan  fous  le  nom  de 
Vafthiâc  d'Aman.  L'élévation  d'Ef. 
ther  étoit   celle  de  Madame  de 
Maintenon.    Comme    Efther   elle 
avoit  puifé  fes  /ours  dans  ta  race 
profcrite;  elle  s'occupoit  dans  fa 
retraite  i  cultiver  ces  jeunes  à  ten- 
dres fleurs  tranfplantées  ;  ôc   lalFée 
des  vains  honneurs ,   elle  mettoir 
foute  fa  gloire  i  s'oublier  elle-mê- 
me. Cette  pièce  fut  repréfentée  en 
préfence  de  toute  la  Cour  ,  par  les 
demoifellesde^aint-Gyr,  en  1^85) , 
Se  tomes  ces  allu&ons  ne  cooitibuà* 


r^nt  pas  peu  à  la  faire  applaudir* 
Mais  quand  Efther'fut  imprimée  > 
le   charme  fe  diflipa  ;  elle  parue 
froide  à  la  leâure  ^  beaucoup  de 
vers  foibles ,  parmi  un  grand  nom* 
bre  d'etcellens  ;  l'aftiodi  n'eft  point 
théâtrale  ;  enfin  les  beaux  eiprits 
de  Paris  déprimèrent  tous  les  en-* 
droits  qui  avoient  eu  le  fnfifrage  de 
la  Cour.  Mille  louis  de  gratification 
confolcrent  Racine  de  ces  critiques. 
Il  eut  ordre  de  compofer  une  autre 
pièce  ;  il  fe  défendit  j  il  craignoit 
de  ne  pouvoir  pas  tirer  de  l'Hiftoire 
Sainte  uiï  fujet  heureux*  Madame 
de  Sévigné  ne  croyoit  pas  la  chofe 
poflible }  mais  Racine  trouva  dans 
le   quatrième  livre  des  Rois  une 
aâion  intéreffante  &  aflez  de  ma- 
tière pour  fe  pafler  d'amour  ,  d'épi- 
fodes  &  de.confidens.  Il  répara  1^ 
fimpUcité  de  l'intrigue  par  l'élégaa* 
ce  de  la  poêtie  ^  par  la  noble âe  des 
caraâères ,  par  la  vérité  des  fenti* 
mens ,  par  de  grandes  leçons  doiv 
nées  aux  Rois»  aux  Minifttes  Se  aux 
Courtifans,  par  Tufage  heureux  des 
fublimes  traits  de  TÈcriture.  Athédie 
(c'eft  le  nom  de  cette  pièce)  fuc 
jouée  en  1691  ,  &  cette  Tragédie, 
le  chef-d  œuvre  de  la  fcèi>e  Fran-' 
çotfe  ,  fut  reçue  avec  froideur  â  la 
rcpréfentation  &  à  la  leâure.  Ra^ 
cine  entièrement  dégoûté  du  théâ- 
tre ,  ne  travailla  plus  qu'à  l'Hiftoire 
du  Roi  \  mais  il  ne  poufla  pas  bien 
loin  cet  Ouvrage  j  qui  périt  dans 
un  incendie.  Vaîincourt,  pofleffeur 
de  ce  manufcrit ,  le  voyant  près 
d'être  confumé  ,  donna  20  louis  è 
im  Savoyard  pour  l'aller  quérir  au 
travers  des  flammes  ^  mais  au  lieu 
du  manufcrit ,  il  apporta  un  Re- 
cueil des  Gazettes  de  France.  Racine 
louiiToit  alors  de  tous  les  agrértiens 
que  peut  avoir  un  bel  efprit  à  la 
Cour,  il  étoîr  Genti^iomaie  oirdig 
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^ire  in  Kot  »  qiM  le  tra!»MC  m  Ik*  ^ 
vori ,  &  qui  U  faifoic  co4chef  dans 
A  chambra  dtm  fes  maladks.  Cô 
Jylonar^^tt^  aimoit  à  l*encepdre  pair- 
1er ,  lirç  ,  déclamer.  Tom  s*aûi- 
iBoit  d^s.  fa  bouche ,  lout  preooit 
une  ame,  une  vie.  Sa  faveur  ne  dora 
pasôcfadifgrâce  hâta  fa  mort.  Ma- 
dame de  Maintenon  ,  touchée  de  la 
misère  du  peuple ,  lui  demanda  uu 
Mémoire  lur  ce  fujet  intéreflànt.  Le 
Roi  le  vi;  entre  les  mains  de  celte 
dame  ^  ôc  fâcl\é  de  ce  quefon  Hif- 
toriçn  approfondi([oit  les  vices 
de  fon  adminiftcation  »  loi  défen- 
dis de  le  revoir ,  en  difant ,  farce- 
qu'il  q/l  Poiu  ,  veut'il  être  Minif- 
ire  f  Des  idées  triftes,  une  fièvre 
yiolente ,  une  maladie  dangereufe 
furent  la  fuite  de  ces  paroles.  Ra- 
cine mourut  en  16^^  y  à,  6<^  ans, 
d'un  petit  abfcès  dans  le  foie.  Ce 
grand  homme  étoit  d*une  taille  mé- 
diocre \  fa  figure  étoit  agréable,  fon 
air  ouvert,  la  phyfionomie  douce 
&  vive.   Il  avoir  la  pqUtcflTe  d  un 

.  Courtifan,  &  les  faillies  d'un  bel 
efprit.  vSoQ  caractère  étoit  ain^ble  , 
mais  il  palloit  pour  faux  ,  &  avec 
one  douceur  apparente,  il  étoit  na- 
turellement crcs  -  cauAique*  Il  pei- 
gnit daDs  (es  Tragédies  plus  a  un 
perfonnage  d'après  nature,  ic  le  cé- 
lèbre Aâeur  Baron  a  dit  plus  d'une 
foisj  que  c'étoit  d  après  lui-même 
qu'il  avoit  fait  Narciffe,  dans  la 
Tragédie  de  Britannicus.  Piufiears 
Èpigrammes ,  im  grand  nombre  de 
couplets  &  de  vers  fatyriques  qu*bn 
brata  à  fa  mort,  prouveot  la  vérité 
de  ce  que  die  Deipréaux  i  ceux  qui 
le  troiivoiçnt  trop  malin  :  h(^cine  , 
difoit-il ,  fejl  iien  plus  que  moi.  Sa 
malignité  vint  fouvent  de  fon  amour 
propre ,  trop  fenfible  à  la  critique 
&  aux  éloges. 
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cttlio.  Liqqetif  fpiritueufe  très  for« 
te ,  que  les  habitans  de  llndodan 
tirent  par  h  fermentation  6c  la  diCr 
till^tion  du  iWç  des  cannes  de  iu* 
cte,  mêlé  av^ec  l'écorce  aromatiquo 
d'un  arbre  appelé  jûgra.  Cette  li- 
queur eft  très-propre  à  enivrer  ^  fon 
ufage  immodéré  attaque  les  nerfs  » 
fuivant  Bernier  ,  &  produit  un 
grand  nombre  de  maladies  dange** 
teufes.  Oa  ne  fait  fi  c'eft  la  même 
que  {e$  Anglois  apportent  des  Inde^ 
Orientales  &  dont  ils  font  leponchc 
le  pli^  eftimé  parmi  eux  »  quoiqu'il 
ait  ordinairement  une  odeur  de  ver- 
nis a^^z  défagréable  pour  ceux  qui 
n*y  fot^t  poiçkt  accoutumés;  cepen- 
dant on  pféteod  que  ce  rack  ou 
ar^çh  eft  iH^e  eau-de  vie  tirée  du  riz 
par  une  diftiKation  qui  vraifembla- 
blement  a  été  mal  faite ,  à  en  juger 
par  le  goût  d'etnpyreume  ou  de  brû- 
lé qu'on  y  trouve.  On  apporte  pour- 
tant qiielquefois  des  Indes  Orienta- 
le$  ufie  efpoce  de  ra^k  pius^  pur  Se 
plu«î  aromai ifé  »  qui  paroîr  avoir  été 
fait  avec  plus  de  (oin  &  qui  peut- 
être  a  été  reâific  ou  diftillé  de  nou-> 
veau  comme  refpfit  de  vin.  Une 
très-petite  quantité  de  ce  rack  mêlé 
avec  une  grande  quantité  d'eau^  fait 
vti^poncke  beaucoup  plusagiéable  que 
celui  que  les  A<;iglois  nomment  rack 

imnch  ordinaire  :  quoi  qiVil  en  foit> 
es  voyageurs  femblent  s  erre  beau^ 
coup  plus  occupés  a  boire  ces  li* 
queurs  dans  le  pays,. qu'à  nous 
les  faire  connoître. 

RACKERSBURG;  ville  forte  d'Alle- 
magne dans  la  baffe  Styrie,  fur  la 
Muer ,  à  neuf  lieues,  fud-  eft,  dç 
Grarz. 

RACLE;  fubftantîf  féminin  &  terme 
de  Marine.  Sotte  de  ferrement  tran- 
chant qui  a  un  manche  de  bois  6c 
dont  on  fe  fert  à  grater4es  vaiffeaujc 
pour  les  tenir  propres. 
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RACLÉ ,  ÉE  i  paciicipc  ptflîf.  P'cyei 
,  Racler. 

RACLER)  verbe  adif  de  la  première 
.  coojugaifoo  ,  lequçl  fe  conjague 
comme  Chanter.  îiiz</er^.Rati(rer, 
enlever ,  emporrer  avec  quelque 
chofe  de  rude  ou  de  tranchant, 
quelcfues  petites  parties  de  la  fupcr- 
ncie  d*un  corps.  Racler  de  f  ivoire. 
Racler  des  peaux. 

Racler  t  fignifie  en  termes  d'Orfè- 
vres ,  polir  avec  le  grattoir  les  par- 
ties creufes  d'une  pièce  d'orf<^vre- 
rie  ,  où  la  lime  ne  peut  être  intro- 
duite. 

Racler  ,  en  termes  de  Mefurenrs  de 

f;rains  ,  (ignifie  ôter  avec  la  raclotre 
e  grain  qui  eft  de  trop  fur  les  mi- 
nots ,  boifleaux  »  &  autres  mefures 
lorfqu'elles  ne  doivent  pas  être  don- 
nées combles. 

On  dit  d'un  breuvage  rtnédicinal, 
d'un  vin  trop  vert ,  &  de  quelques 
autres  chofes  qui  donnent  des  tran* 
chées,  cm* elles  raclenp  les  boyaux. 
£t  figurément  d'un  homme  qoi  joue 
mal  du  violon  ou  d'une  viole ^  qu'/V 
fade  le  boyau* 

La  première  fyllabe  eft  longue 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy^ 
Verbe. 

R  VCLEUR  ;  fubftamif  mafculîn.Ter. 
me  de  Dénigrement  qui  fe  dit  d'un 
mauvais  joueur  de  violon.  //  n*y 
ûvoic  que  des  racleurs  pour  jouer  à 
ce  baL 

R ACLOIR  ;  fubftantifmafculin.  Inf- 
trument  avec  lequel  on  rade.  Les 
TonneViers  ont  un  racloir pour  racler 
lès  tonneaux.  Les  chaudronniers  ont 
des  racloirs  pour  leurs  chaudrons  j  les 
Graveurs  pour  leurs  planches ,  les^ 
Jardiniers  pour  leurs  allées ,  &c. 

RACLOIRE  ;  fubftantif  féminin.  Inf- 
trument  de  bois  qui  fert  à  racler 
k  deil'us.  d'une  meiure  telle  qii'4in 
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boîffeaa  de  blé,  pour  donner  utit 
mefure  jufte  de  grain. 
RACLURE  -,  fubftantif  féminin.  Le# 

{petites  parties  qu'on  a  emportées  de 
a  fuperâcie  de  quelque  corps  en  le 
raclant.  De  la  raclure  d'ivoire.  Des^ 
raclures  de  parchemin^ 

RACOLAGE  ;  fubftantif  mafculin»^ 
Métier  de  Racoleur. 

RACOLER}  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con-- 
juçue  comme  Chanter.  Engager  ^ 
foit  de  gré ,  foit  par  rufe ,  des  hom- 
mes pour  le  fervice  militaire. 

RACOLEUR  ;.  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  fait  profeflion  d'enga- 
eer  des  hommes  pour  fer  vit  dan»^ 
les  troupes» 

RACONI }  ville  d'halie  en  Piémont  , 
Air  les  rivières  de  Grana  &  de  Ma- 
cra,.  i  deux  lieues  ^  fud  ,  de  Sa- 
villan.. 

RACONTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif;. 
^(9yq[  Raconter. 

RACONTER}  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conju^ifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chahter.  Narrare. 
Faire  le  récit  dun  fait ,  narrer  quel- 
que chofe  foit  vraie  ,  foit  faufle- 
Il  raconte  fourni  fes  aventures.  On' 
devient  ermuyeux  en  racontant  plu^ 

\  Jieurs  fois  la  même  chofe  devant  les- 
mêmes  perfonnes.  Toujours  raconter 
eft  la  marque  d'un  e/prit  médiocre  & 
Superficiel.  11^ faut  rabattre  la  moitié 
'  &  quelquefois  le  tout  des  chofes  mer^ 
Vtilleufes  quon  entend  raconter.  Le 
talent  de  bien  raconter-  u*eft  pas  corn* 
mun. 

La  première  fyUabe  eft  brève  ,.la. 
féconde»  moyenne ,  &  la  troifièmc 
longue  ou  brève,  ^cjj'^ç  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  oi>r  1» 
pénultième  fyllabe  longue. 

RACONTEUR ,  EUSEj  fubftantif  di» 
ftyle  ^milier.  Celui  »  celle  qui  a^lxt 
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ananie  de  raconter.  Ctfiun  raconteur 
infupportable* 

RACORNI ,  lE  ;  participe  paffif-  Foy. 
Racornir. 

RACORNIR  j  verbe  aftif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Ravir.  ladurarc.  Ren- 
dre dur  &  coriace.  La  chaleur  ra- 
cornit  U  cuir.  On  prétend  que  le  vin 
racornit  le  fruit. 

U  eft  auffi  pronominal  céfléchi  & 
fignifie  devenir  dur  &  coriace.  La 
viande  de  vache  fe  racornit  en  cui^ 
fant. 

RACOVIE  ;  petite  ville  de  Pologne 
dans  le  Palatinat  de  Sendomir. 

RACQUITTÉ,  ÉEj  participe  paCBiF. 
Foye:;^  Racquitter. 

R  ACQUITTER  ;  (  fe  )  verbe  prono- 
minai  réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Terme  de  Jeu.  Re- 
gagner ce  qu*on  avoir  perdu.  On 
lut  a  donné  fa  re%fancke  &  ils^ejl  rac" 
quitté. 

Il  s'emploie  audi  adlivement.  Il 
perdoit  vingC'Cinj  louis ,  mais  la  par* 
tie  quil  vient  de  gagner  la  racquittén 

Racquitter  ,  frgnifie  figurémem, 
dédommager  de  quelque  perte.  Cer- 
te  entreprife  le  racquittera  de  la  perte 
quil  a  faite  l*an  dernier.  Il  s'em- 
ploie plus  ordinairement  avec  le 
pronom  perfonnel.  Il  pourra  fe  rac- 
quitter  dans  cette  affaire  ,  de  ce  qttil 
a  perdu  dans  la  première. 

RADAR j  voye'i  Raagdaer. 

RADE;  fubftantif  féminin.  Râdum. 
Certaine  étendue  de  mer  proche 
des  côtes ,  qui  n*eft  point  enfermée, 
mais  qui  eft  à  laori  de  cerrains 
vents,  &  où  les  vaifleaux  peuvent 
tenir  â  Tancre.  La  flotte  fe  mit  en 
rade.  La  rade  ejl  tnauvaife.  La  rade 
ejlfûre. 

RADè,  ÉEj  participe  paffif.  Foye^ 
Radmv 
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RADEAU;  fubftantif  mafculin.  Ra- 
tis.  Aflerpblage  de  plufieurs  piîèces 
de  bois  liées  enfemble  &  qui  for- 
ment une  efpèce  de  plancher  dont 
on  fe  fert  quelquefois  pour  porter 
des  hommes  >  des  chevaux  &  autres 
chofes  fur  des  rivières.  La  Cavalerie 
pajfa  la  rivière  fur  des  radeaux. 

RADER  ;  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequef  fe  conjugua 
comme  Chanter.  Terme  de  Ma- 
rine. Mettre  en  rade.  Rader  une  ef- 
cadre. 

RADEUK;  fubftantif  mafcufîn.  H  fe 
dit  de  ceux  qui  font  chargés  de  1» 
radoire  quand  on  mefure  le  fet.  // 
y  avoit  autrefois  des  Radeurs  en  titre 
d'office  dans  les  greniers  àfel. 

RADIAL ,  ALE  ;  adjeiarif  &  terme 
d'Anatomie.  Radialis.  Qui  appar- 
tient ,  qui  a  rapport  au  radius. 

Vartère  radiale  eft  la  féconde  di- 
vîfion  de  Tattère  brachiale  ;  elle  def- 
cend  le  long  de  la  partie  interne  du 
radius,  en  fournifTanf  à  tous  tes 
mufcles  qui  Tavoifinent;  parvenue 
à,  la  partie  inférieure  du  radius  où 
elle  eft  (îtuée  très  fuperficiellemenr, 
&  où  par  conféquent  ri  eft  aifé  de 
la  toucher  pour  ^ger  de  l'état  du 
pouls,  elle  glifte  bientôt  après  enrre 
le  pouce  &  les  mufcles  voifins  pour 
gagner  Farcade  palmaire ,  s'anafto* 
mofer  avec  elle  »  Ôc  même  concou- 
rir â  fa  formation. 

Le  mufcle  radial  externe  com- 
prend deux  mufcles  qui  font  cou- 
chés fur  la  face  externe  du  radius  >. 
&  dont  l'un  eft  nommé  le  long  ic 
l'autre  le  court.  Le  long  a  fon  atta- 
che fixe  au-deffus  du  condyle  exter- 
ne de  l'humérus  ;  &  le  court  au 
condyle  externe  même.  L'un  & 
Kauire  partent  chacun  foiw  un  liga- 
ment annulaire  particulier,  &  vont 
fe  terminer  aux  os  du  métacarpe  j 
favoir  >  le  long  â  la  partie  fupérita» 
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ire  6c  externe  du  premier  ^  ces  9s,  * 
qui  répond  au  doigt  iadice%»  &  le 
court  à  la  partie  lupérieure  3c  ex- 
terne du  fécond  de  ces  os^  qui  ré- 
pond au  doigt  du  milieu.  Le  radial 
/externe  concourt  à  l'exrenfion  du 
foign^t. 

Le  mufde  radial  interne  a  fon  at- 
tache Aipérieure  au  condyle  interne 
de  rhunaerus ,  confond  fes  fibres 
;avec  celles  du  rond  pronateur,  & 
defcendanc  obliquement  ^ti^  la  par- 
tie interne  &  antérieure  de  Tavs^nt- 
bras,  il  va  palFfc  fon  tendon  fous  an 
ligament  annulaire  particulier  ^  &c 
par  la  (iQuofité  4e  l'os  du  carpe  » 
pomn^é  trapt\c  >  ppur  fe  teroûs^r 
enfin  à  la  partie  iiipéricure  &  in- 
terne de  rps  du  métacarpe  >  qui 
fo^tient  jk  doigt  indice.  Ce  mufcle 
iert  à  la  flexion  du  poignet. 

Le  nerf  radial^  rameau  de  Taxil- 
laire ,  fe  port^  d'abord  en  arrière  y 
.  en  fourni^Tant  aux  miifcles  exten« 
feurs  de  lavant  -  bras ,  &  côtoyé 
lenfuit^le  radius,  en  donnant  che- 
min faifant  aux  exrenfeurs  du  poi* 
gnet  &  des  doigts}  il  fe  termine  en 
le  diflribuant  fur  tes  parties  Utéta- 
^s  externes  des  quatre  premiers 
/doigts. 

La  veine  radiale  externe  eft  ^ne 
branche  de  la  céphalique.  Elle  cou- 
le le  long  du  rayon  entre  Icts  muf- 
cles  &  les  tégumens,  en  donnant 
des  brandies  de  co(é  éc  d'autre ,  qui 
/communiquent  avec  d'autres  tnan- 
ches  d'elle-même  »  &  avec  des  bran- 
ches de  la  veine  bafiliqtie. 

Ia  veinjf  radiale  interne  e(l  pro- 
duite par  la  médiantp-céphalique  , 
Se  elle  eft  prefque  parallèle  à  la  ra- 
diale externe* 
flADI  ATIONi  fubftamif féminin, 
Terme  de  Finance  &  de  Pratique. 
J^ûtion  da  rayer.  On  ordonne  la  ra- 
l^tioa  4'^Q  ^tkle  dai^s  çn  compte 
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CH^  dans  .4^  déclaration  de  ilpi^i 
la  radiation  de  lecrovi  d'un  bom'- 
nie  qui  a  éré  i;niil  emprifooné  >  U 
radiation  des  termes  injurieux  qui 
font  contenus  dans  quelque  écfit  ou 
imprimé  ;  la  radiation  des  titres  pu 
qualités  qui  ont  été  donnés  mal-à- 
prçpos  i  quelqu'un  dans  un  aâe  ^  U 
radiation  d'unç  perfonne  de  robe  s 
des  tailles  )  de  la  matricule  ou  li(le 
dans  laquelle  un  Officier  efl  infcrirj 
on  ordonne  aufli  la  radiation  de  fon 
nom  dans,  le  tableau  des  intçrdirs  , 
lorfqu'on  le  rétablit  dans  fes  fonc- 
tions. 

Radiation,  (ignifieaudî  la  raie  que 
l'on  pafTe  fur  ce  qui  doit  ctre  r^^yé^ 
On  a  fait  plujîeurs  radiations  da,ns 
ce  compte. 

Radiation  ,  fe  dit  en  termes  de  phy- 
fique,  de  l'effet  des  rayons  de  la  lu- 
mière envoyés  par  un  corps^  La  ra* 
diation  dufolciL 

RADICAL,  ALE;  adjeûlf.  Radica^ 
lis.  Ce  mot  n'a  d  ufage  que  dat\s  le 
(lyle  didadique ,  Ce  en  parlant  de 
ce  qui  eft  regardé  comme  ayant  en 
foi-mcme  le  principe  de  quelque  fa- 
culté, de  quelque  vertu  phydque. 
Ainfi  on  appelle  humide  radical^ce^to 
humeur  qu'on  regarde  comme  le 
principe  de  la  vie  dans  le  corps  hu- 
main ^ 

On  appelle  lettres  radicales ,  jfes 
lettres  qui  font  dans  le  mot  primi- 
tif,  Se  qui  fe  confervent  dan$  les 
mots  détivés. 

En  algèbre  >  on  appelle  figne  ra^ 
dical^  un  figne  compofé  d'un  traie 
perpen4ic^aire  &  d  un  trait  obli- 
que )  qui  fe  joint  au  premier  fs^r 
fon  extrémité  inférieure.  Il  fe  mec 
dev^t  les  quantités  dont  01^  ve^t 
extraire  la  racine.  U  ç(l  ainfî  for« 
mé  \/. 

On  appelle  quantité  radicale  i^ 
|ine  (quantité  (jui  efl  ftiçfyii^  dl) 
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y  h  (ont  des  quanchës  radicales. 

KADICALEMENT  ;  adverbe.  Gr/^i- 
nariè.  Terme  didaâique.  Ori^inai* 
leraenc ,  dans  les  pnficif>e^  Noui 
avons  radicalement  la  puiffknce  dt 
covfifartr  &  de  juger\  quoique  nous 
ne  l'exercions  qu  à  un  certain  âge.  Le 
quinquina  guérit  r^idicalement  la  fièvre 
tierce. 

RADICATION;  fubftantif  féminin 
>&  ceitne  didadHqae.  Il  fe  dit  de  l'ac^ 
tion  pat  laquiellt  les  planter  pouf^ 
fent  leurs  racines.  0/2  a  fait  Ai*  A-^ 
cadimic  des  Sciences ,  p'iujiturs  oifir-- 
valions  fur  la  germination  S*  la  radi^ 
cation  des  plames. 

RADICOFANI;  ville  ^Italie  en 
Tofcàne  ,  dans  le  Siennoîs ,  entre 
Sienne  &  Orviette.  On  ïecueille 
d'excellent  vin  far  fon  territoire. 

^  RADICULE}  rttbftântif  féminin  & 
terme  de  Botanique.  Extrémité  des 
racines  d  ui>e  plante^  d*un  arbre  , 
&c. 

^  RADIÉ  ,  ÉE  j  àd|e<aif  &  terme  de  bo^ 
*tanique.  11  fe  dit  des  (leurs  dont  le 
difque  eft  compofé  de  fleurons ,  & 
la  circonférence  de  demi  -  fleurons 
qui  fora>ent  des  rayons,  comme  la 
marguerite  ,  le  tournefol ,  la  camo-» 
mille ,  &c. 

RADIER}  fubftantifmafculiii&  ret^ 
me  d'Archiceûure.  Grille  propre  i 
porter  des  planchers  fur  lefquels  on 
commence  dans  l'eau  les  fondations 
deséclufes  »  des  baiardeaux  »  &c. 

RADIEUX ,  EUSE }  adjeftif  &  terme 
d'Optique.  Il  fe  dit  du  point  d'un 
objet  vifible ,  d'où  il  part  des  rayons 
de  lumière. 

Tout  point  radieux  envoie  une 
infinité  de  rayons }  mais  il  n'eft  vi- 
iible  que  quand  on  peut  tirer  des 
Ji^nes  droites  depuis  ce  point  jufqa'â 


k  ptub^fle  }  cftr  tout  rayon  vifuel 
«ft  une  ligne  droite. 

Tous  les  rayons  qui  partent  du 
mime  point  font  divergeiw  ,  mais 
ils  font  ra^emblés  &  réunis  par  le 
criftaliim  ,  Se  par  les  autres  hu- 
meurs de  Tœil ,  enforte  qu'ils  fe 
réaniflem  i  un  feul  poinr  au  fond 
de  l'œil ,  ce  qui  rend  la  vifion  vive 
8c  diftinae. 
RÀdi€t7X>  $'<emploîe  auffi  en  Pocïîe 
pour  fignifîer  ,  rayonnant ,  brillant 
Son  éclat  radieux.  Fr&nt  radieux. 
RADIOMÊTRE }  fubftantif  mstfcu- 
lin.  li>ftruttient  dont  on  fe  fert  fur 
la  mer  pour  prendre  des  hauteur^^ 
Ceft  une  efpèce  d  arbaleftriUe. 
RADIS }  fubftantif  mafc^ilin.  Sortt  de 

raifort  cultivé,  f^oye^  Raifort. 
RADIUS}  f«bftantif  ma(ciilin&  tet- 
med'Anatoraie  emprunté  du  Latiiï^ 
On  appelle  ainfi  le  plus  petit  des 
deux  os  de  l'avant- bras  dont  il  oc« 
cupe  la  partie  externe  :  c'eft  uH  os 
long  &  grèie ,  menu  en  haut ,  élar- 
gi en  bas»  6c  courbé  dans  fon  mi-^ 
Ueu. 

Le  radius  pat  en  haut  a  un  coti^ 
tour  cylindrique  ,  évafé  fupérieure^ 
ment,  pour  recevoir  le  condyle  ex- 
terne de  rbumerus.  Il  eil  reçu  laté-* 
ralement  par  la  petite  cavité  fyg« 
moïde  du  cubitus.  C'eft  dans  cette 
cavité  que  roule  fon  contour  cylin- 
drique ,  dans  les  mouvemens  de 
pronation  &  de  fupination.  Cet  os 
fuit  le  cubitus  dans  les  mouvemens 
de  flexion  &  d'extenfion  auxquels 
il  ne  contribue  point. 

L'extrémité  inférieure  du  radius 
eft  bien  plus  grolTe  &  plus  forte 
que  la  fupérieure.  Le  cubitus ,  aa 
contraire  ,  eft  plus  délicat  &  plus 
fbible  dans  cet  endroit,  qu'à  fa  par- 
tie fupérieure }  de  forte  que  la  par- 
tie foible  de  l'un  eft  compenfée  pair 
la  partie  forte  de  l'autret 
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On  voie  à  la  partie  latérale  Sc 
interne  du  radius ,  une  petite  cavi- 
té en  forme  dechancrure,  pour  re- 
cevoir la  parne.de  la  tête  inférieure 
du  cubicus  qui  lui  répond  ^  Se  A  la 
bafe  Qsême  une  cavifé  plus  grande» 
pour  recevoir  des  os  ^u.  carpe  ou 
poignet.  Cet  os  foutient  les  pre- 
miers os  du  carpe  du  côté  du  pou* 
ce  )  au  lieu  que  le  cubitus  foutient 
f  os  du  poignet  (\xn  répond  au  petit 
doigt. 

Il  règne  le  long  du  radius,  corn* 
tne  le  long  du  cubitus ,  dans  Ten- 
droit  où  ils  fe  regardent ,  une  épine 
qui  donne  attacne  à  un  liganient 
interofleux,  c'eft-à  dire  >  qui  occu- 
pe lefpace  qu on  obferve  entre  ces 
deux  os. 
RADNOR  î  ville  d'Angleterre  capi- 
tale d'une  province  de  même  nom 
dans  la  Principauté  de  Galles  ,  i  60 
lieues  ,  nord  -  oueft  ,  de  Londres. 
Elle  a  deux  Députés  au  Parlement, 

La  province  de  Radnor  eft  regar- 
dée comme  la  plus  ftérile  du  pays 
de  Galles.  On  lui  donne  90  milles 
de  circuit. 

RADOIRE  i  fubftantif  féminin.  Inf- 
trument  qui  fert  au  Radeur  de  fel 
pour  racler  le  deiTus  de  la  mefure 
afin  de  donner  jufte  cette  mefure. 

RADOM  ;  petite  ville  de  Pologne 
dans  le  Palatinat  de  Sendomir,  près 
de  la  Viftule ,  à  20  lieues  »  fud  »  de 
Varfovie. 

RADOTAGE  ;  fubftantif  mafcalin. 
Radoterie  ,  difcours  fans  fuite  Ôc 
dénué  de  fens.  Il  n*eft  guère  udté 
que  dans  la  converfation. 

RADOTER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon»  lequel  fe  con» 
jugue  comme  Chanter.  Dire  des 
extravagances  par  un  affbibliiTemenr 
d'efprit  que  le  trop  grand  âge  a 
caulé.  L€  bon  homme  cjl  fi  vieux 
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fuH  commence  à  radoter.  Il  â  une 
vieille  tante  qui  radote. 

On  dit  figurément  &  familière-' 
ment  d'une  perfonne  qui  dit  des 
chofes  fans  raifon ,  fans  fondemeiir, 
qu  W/^  radou ,  qu'elle  ne  fuît  que  ra- 
doter. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troisième  longue  on 
brève.  Foyc^  Verbe. 
RADOTERIE  j^  fubftantif  féminin. 
Extravagance  qu'on  dit  en  radotant. 
Elle  ne  dit  que  des  radoteries.  Il  n'cft 
guère  u(ité  que  dans  la  converfa* 
rion. 
RADOTEUR,  EUSE  j  fubftantif. 
Celui  5  celle  qui  radote  Un  vieux  rof» 
doteur.  Une  radoteuft. 
RADOUB;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  Navis  refeclio. 
Réparation  qui  fe  fait  au  corps  d'un 
vaifteau  endommagé  par  quelque 
accident  ou  par  le  temps.  Les  ma^ 
tières  qu'on  emploie  au  radoub  des 
vaiflTeaux  font  des  planches ,  des  pla* 
ques  de  plomb ,  des  étoupes  ,  du 
brai ,  du  goudron  ,  &  en  général 
tout  ce  qui  peut  arrêter  les  vçies 
d*eau. 
RADOUBÉ  ,   ÉE  ;  participe  paOîf. 

Voyei  Radouber. 
RADOUBER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Navem  re* 
ficere.  Raccommoder ,  rajuftér ,  re- 
mettre en  bon  état  le  corps  d'un 
vaiffeau.  On  fit  rentrer  tefcadre  dans 
le  port  pour  la  radouber. 
RADOUCI,  lEi  participe  paffif. 

f^oyex  Radoucir. 
RADOUCIR  i  verbe  adif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Ravir.  Lenire.  Ren- 
dre plus  doux.  La  fonte  reitérée  ra* 
doucit  les  métaux.  La  pluie  a  radouci 
le  temps* 
Radoucir  ^  fignifie  figurément  apai- 

itt. 
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^  fex.Otî  tTûvttilU  a  radoucir fon  pire. 
On  adoucit  une  perfonne  irritée  par 
des  foumiffions.  Tâche\  de  lui  radou^ 
cir  Vefprit. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Vair  commence  à  je  radoucir.  Elit 
étoit  fort  en  colère  ,  mais  quand  il 
s*ejl  prifenté  elle  s^ejl  radoucie. 

On  die  dans  le  ftyle  familier , y} 
radoucir  pour  une  femme  ,  auprès 
d'une  femme  ;  pour  dire  y  en  faire 
l'amoureux.  Ilfe  radoucit  auprès  de 
cette  Dame ,  pour  cette  Dame. 

RADOUCISSEMENT  i  fubft.  mafc. 
Mitigatio.  Diminution  de  la  vio- 
lence du  froid  ou  du  chaud  par  rap- 
port à  Tair.  Le  radouciffement  du 
temps  ,  de  lafaifon.  Il  fe  dit  princi- 
palement du  froid. 

Badoucissem£Nt  ,  (ignifie  dans  le 
fens  figuré  ,  diminution  dans  les 
maux  ,  changement  en  mieux 
dans  les  affaires.  La  douleur  nejl 
plus  fi  vite  y  il  y  a  beaucoup  de  ra- 
douciffement depuis  qu  il  fait  ufage 
de  ce  remède.  On  avoit  beaucoup 
d* humeur  contre  lui  y  mais  il  y  a  du 
radoucifjement. 

Radoucissement,  fe  dit  quelquefois 
des  empreffemens  d*un  nomme  au- 
près d'une  femme  pour  s*en  faire 
aimer.  //  efl  parvenu  par  fes  radou^ 
ciffemcns  auprès  d'elle  9  à  s'en  faire 
écouter. 

R  A  D  ST  A  D  T  ;  ville  d* Allemagne 
dans  l'Archevêché  de  Saltzbourg , 
fur  la  rivière  d'Ens  »  à  dix  lieues  » 
eft,  de  Salzbohrg. 

RAFALE;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Marine  qui  fe  dit  de  cer- 
tains coups  de  vent  de  terre  ,  à 
l'approche  des  montagnes.  Les  ra- 
fçilts  font  à  craindre  dans  ces  pa- 
rages. 

RAFFERMI,  lE;  participe  paflîf.  Foy. 
Raffermir. 

RAFFERMIR  ;  verbe  aûif  de  la  fe- 
Tome  ÀXir, 


RAF  iif 

conde  conjugaifon^  le<fuel  fe  con« 
jugue  comme  Ravir.  Stabilire. 
Rendre  plus  ferme.  Raffermir  un 
mur.  Cet  elixir  ejl  propre  pour  rafr 
fermir  les  dents  &  les  gencives. 

RAFFii^MiR,fe  dit  auffi  figurémenc  Se 
iignifie  remettre  dans  un  état  plus 
alTuré.  La  prifence  du  Général  raf^ 
firmit  le  courage  des  foldats.  Vair 
de  la  campagne  a  raffermi  fa  fanté» 
Il  faut  tâcher  de  lui  raffermir  Vef* 
prit. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi , 
&  fignifie  devenir  plus  ferme,  plus 
ftable.  Sa  fanté  nefe  raffermira  qui 
par  le  régime.  Le  crédit  de  ce  Ban», 
quierfe  raffermit  dans  le  public. 

RAFFERMISSEMENT;  fubft.  mafc. 
Affirmatio.  AffermifTement  qui  re^ 
inet  une  chofe  dans  l'état  de  fer- 
meté j  de  fureté  où  elle  étoit.  Le 
raffermiffcment  de  fautorité  fouve^ 
raine.  Le  raffermiffcment  du  crédit  de 
ce  Négociant  efl  du  à  fa  bonne  cou'^ 
duite. 

RAFFÉS  ;  fubftantif  féminin  plurie) 
&  terme  de  MégilTerie.  On  donne 
ce  nom  aux  rognures  des  peaux  que 
les  Tanneurs  &  Mégiflîers  ont  pré- 
parées ,  ou  que  les  divers  ouvriers 
qui  travaillent  en  cuir  ont  débi« 
tées. 

RAFFINAGE;  fubftantif  mafculin; 
Aâion  par  laquelle  on  raffine  >  oa 
purifie  le  fucre,  les  métaux ,  &c. 
Foye:[  Affinage. 

On  appelle  auflî  raffinage ,  la  ma« 
nière  de  raffiner  particulière  â  quel-* 

3ue  endroit.  Le  raffinage  d^AmJler* 
am. 
RAFFINÉ ,  ÉE  ;  participe  paflîf.  Foyi 

Raffiner, 
RAFFINEMENT;  fubftantif  mafcu- 
lin. Nimia  fubtilitas.  Trop  grande 
fubtilité.  Le  paffage  efi  aifédu  raffi^ 
nemtnt  au  galimatias.  Quand  on 
fubtiiife  trop  une penfée ,  ce  n.eflplui 
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fineffk^  ^t^  raffinement.  Les  raffine^' 
mens  de  la  chicane  ^  delà  politique. 

EAFFINER;  verbe  aâif  de  ia  pre- 
mière conjiigaifon  9  leqael  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Purgare. 
Rendre  plus  fin ,  plus  pur.  Raffiner 
lefucre»  On  raffine  Par  avec  ranù" 
moine ,  ou  avec  lefublimé ,  ou  avec 
Feau  forte. 

Raffiner  ,  eft  auffi  rerbe  neutre»  & 
iignifie,  faire  des  recherches»  des 
découvertes  nouvelles.  La  Chimie 
tfi  une  fcience  fur  laquelle  on  raffine 
tous  les  jours. 

Raffiner  ,  (ignifie  auflî  fubtilifer.  // 
raffine  fur  tout.  Raffiner  fur  la  Ion* 
gue  ,  fur  le  point  d'honneur* 

Il  eft  au(b  pronominal  réfléchi  » 
&  fignifie  devenir  plus  fin.  Le  goût 
fi  raffine  à  la  Cour.  Les  gens  de  la 
campagne  commencent  à  fi  raffiner. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  6c  la  troifième   longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 
On  ne  prononce  qu'un/. 

RAFFINERIE  }  fubftantif  féminin. 
Le  lieu  où  Ion  raffine  le  fucre.  Il  y 
a  environ  foixa nte  Raffineries  dans  la 
ville  d*Amfterdam. 

RAFFINEUR  ;  fubftantif  mafculin. 
Celui  qui  raffine. /6z^^«r</^yZrcr^, 
de  falpetre. 

RAFFOLER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Sepaffion- 
ner  follement  pour  quelqu'un  ^  ou 
pour  quelque  chofe.  yoilà  t homme 
dont  elle  raffole. 

RAFFOLIR  ^  verbe  neutre  îrrégulier 
de  la  féconde  conjugaifon.  Devenir 
fou.  Il  n'eft  uHté  qu*â  l'infinitif  & 
ne  fe  dit  guère  qu'en  cette  phrafe , 
vous  meferie^  raffolir. 

RAFLE  ;  fubftantif  féminin.  Grappe 
de  raifîn  qui  n'a  plus  de  grains. 
Quelques-u^s  difent  rajfe ,  &  d'au- 
tres râpe.  La  rafle  fert  à  faire  du 
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vinaigre.  Quand  on  égrhe  les  ralfînê 
&  qiton  ne  met  point  la  rafle  dans 
ta  cuve  j  le  vin  ejt  plus  propre  i 
boire. 

Rafle  »  fe  dit  au  jeu  des  dés  auand 
les  trois  dés  dont  on  joue  amènent 
le  même  point.  Rafle  de  fix.  Rafle 

'  de  cinq.  Rafle  d^as.  Quand  on  joue 
i  Kois  rafles  comptées,  il  fuffit  qu'il 
y  ait  deux  dés  qui  amènent  le  même 
point.  La  première  rafle  quil  a  ame^ 
née  eft  de  quatre  ,  &  la  féconde  de  dix^ 
fipt. 

On  dit  proverbialement ,  figuré^ 
ment  8c  familièrement ,  faire  rafle  ; 
pour  dire,  enlever  tout  fans  riea 
lai  (Ter.  Les  Huiffiers  ont  fait  rafle 
chei  lui. 

Rafle  y  fe  dit  en  termes  d'Oifeliers 
&  de  Pêcheurs ,  d'une  forte  de  filec 
propre  à  prendre  de  petits  oifeaux  ic 

'    du  poiflbn. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ic 
la  féconde  très- brève. 

RAFLE ,  ÉE }  participe  paffif.  FoyeT^ 
Raflbr. 

RAFLER;  verbe  aâif  de  la  pre« 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter. Terme  da 
ftjle  familier ,  qui  fignifie  empor* 
ter  rout  avec  violence  &  prompte- 
ment.  Les  Huffards  pénétrèrent  dans 
le  village  &  raflèrent  tout. 

RAFRAÎCHI /]£ }  participe  paflif. 
f^oye^  Rafraîchir, 

RAFRAÎCHIR  ^  verbe  adif  de  la 
féconde  conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
juguc  comme  Ravir.  Refrigerare. 
Rendre  frais,  donner  de  la  frai-* 
cbeur.  Défendre  du  vin  dans  un. 
puits  pour  le  rafraîchir.  La  pluie  a 
Rafraîchi  le  temps. 

Rafraîchir  ,  fignifie  auffi  rétablir  les 
forces  de  quelqu'un  ,  par  la  bonne 
nourriture  ,  par  le  irepos.  On  e«- 
voya  cette  brigade  en  quartier  pour  la 
rafraîchir^ 


Digitized  by 


Google 


On  dît ,  rafratchir  Ufangi  pour  ^ 
dire  »  le  rendre  plus  calme  par  les 
remèdes  ou  par  le  régime*  Ces  eaux 
iui  ont  rafiaUhi  le  fang. 

On  dit  figarément  &  familière* 
ment ,  q^une  chofe  rafraîchit  lefang; 
pour  dire  ,  qu'elle  fait  plaifir  , 
qu'elle  calme  les  inquiétudes,  qu'el- 
le donne  de  la  tranquillité.  L'arri- 
vée de  ce  vaijfeau  lui  a  rafraîchi  le 

Rafraîchir  ,  fignifie  quelquefois  , 
*  réparer  9  remettre  en  meilleur  état. 
Amfi ,  rafraîchir  un  tableau ,  c'eft  lui 
rendre  la  vivacité  des  couleurs»  en 
le  nettoyant  &  en  le  verniflant.  Ra- 
fraîchir une  tapiffericy  c'eft  la  rac- 
commoder aux  endroits  où  elle  eft 
{;âtée  »  ic  y  repafler  quelques  cou- 
eurs. 
Rafraîchir  ,  fe  dit  quelquefois  dans 
le  fens  de  rogner  ^  couper.  Ainfî  , 
Ion  dit ,  rafraîchir  les  cheveux.  Ra- 
fraîchir  le  bord  d'un  chapeau.  Rafraî^ 
chir  un  manteau.  Rafraîchir  Us  bor^ 
dures  d^un  partère  ,  la  racine  d'une 
arbre ,  &c.  ;  pour  dire ,  couper  l'ex- 
trémité des  cheveux,  Textrémité 
du  bord  d'un  chapeau ,  du  tour  d'un 
manteau  ,  tondre  les  bordures  d'un 

Earrerre,  tailler  la  racine  d'un  ar- 
re ,  &c. 
Rafraîchir  ,  fignifie  encore ,  renou- 
veler. Il  faut  lui  rafraîchir  la  mémoi- 
'    re  de  votre  affaire* 

On  dir ,  rafraîchir  une  place  d^hom' 
mes  6*  de  munitions  ;  pour  dire , 
'faire  entrer  de  nouvelles  troupes  & 
de  nouvelles  munitions  dans  une 
place. 
Rafraîchir  ,  eft  aufH  neutre  &  figni* 
fie^  devenir  frais.  Faifons  un  tour  de 
promenade  tandis  que  le  vin  rafraU 
chit. 

Il  eft  aufllî  pronominal  réfléchi. 
S*il  vient  à  pkuvoir  j  le  temps  fe 
'  rafraîchira^ 


H  A  F  tx^ 

[Ondifauflî,yi  mfratdûri  peut 
dire,  boire  un  coup,  fiùre  colla- 
tion, &c.  Nous  entrâmes  dans  un 
cabaret  pour  nous  rafraîchir. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue,  &  la  troifième  lon- 
gue ou  brève.  Voyer  Vbrbb« 
RAFRAÎCHISSANT,  ANTE  ;  a*, 
jeâif.  Refrigerans.  Qui  rafraîchit  j 

3ui  éteint  la  trop  grande  chaleur 
u  corps.  La  limonade  eft  une  boijfom 
rafraîchijfante. 

Il  fe  dit  en  Médecine  3  de  certains 
remèdes  propres  à  calmer  l'^itatîoQ 
des  humeurs*  Le  petit  lait  y  la  laitue  ^ 
If  nénuphar  font  rafraîchiffkns.  En 
ce  fens  >  il  s'emploie  aufli  fubflan- 
tivement*  On  emploie  les  rafraich^ 
fans  dans  le  traitement  de  plt{fUurs 
maladies  aiguës. 

RAFRAÎCHISSEMENT;  fubftjjntif 
mafculin.  Refrigeratio.  Ce  qui  ra- 
fraîchir. Ce  malade  a  befoin  de  ra^ 
fraîchiffement.  Prendre  du  rafraU, 
chlffement. 

Rafraîchissement  y  fe  dit  au(fî  de 
Teffet  de  ce  qui  rafraîchit.  Le  trop 
de  rafraîchxffement  nuit  a  lafanté. 

Rafraîchissement  ^  (lénifie  figuré-^ 
ment,  recouvrement  de  forces  par 
le  repos  &  les  bons  traitemens.  Cts 
troupes  ont  befoin  de  rafraîchiffe^ 
ment. 

On  appelle  quartier  de  rafraU 
chîffemmt ,  un  lieu  où  les  troupes 
fatiguées  fe  rafraichiftent.  La  Gen^ 
darmerie  fut  envoyée  après  la  batail'^ 
le  ,  en  quartier  de  rafraîchijfement. 

Rafraîchissemens  ,  fe  dit  au  pluriel 
àes  viandes ,  des  liqueurs ,  des  fruits 
&  autres  chofes  femblables,  dont  on 
réeale  un  Prince,  un  AmbaflTadeur 
à  Ion  padage ,  à  fon  arrivée ,  &  de 
tous  les  vivres  dont  on  rafraîchie 
nne  place  ,  une  armée  ,  des  vaif- 
feaux.  VAmbaJfadeur  fut  régalé  de 
divers  rafraîchiffemens  àfonpaffag^ 
Qii 
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Envoyer  des  rafraîchiffemens  à  des^ 
yaijjeaux. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle 
rafraichi£cmens ,  toutes  foi  tes  d'ali- 
mens  frais  &  diflférens  de  ceux  qu'on 
porte  en  mer,  qui  font  ordinaire- 
ment fecs  ou'fales. 

RAFRAÎCHISSOIR;  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  de  Raffinerie.  Grand 
vafe  de  cuivre  rouge  compofé  de 
pluHeurs  pièces  afTemblées ,  où  l'on 
ratTemble  plufieurs  cuites  pour  em- 
*  plir  un  nombre  de  formes  propor- 
tionné à  celui  des  ouvriers  ,  qui  ne 
ppurroient  ni  emplir  ,  ni  opaler ,  ni 
mouver  au  temps  néceflfaire  ,  fi  le 
nombre  furpalToit  leurs  forces. 

RAGAILLARDI ,  lE  ;  participe  pal- 
fif.  Fbye:[  Ragaillardir, 

RAGAILLARDIR  ,  verbe  aftif  de  la 
féconde  conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Hilariortm 
efficere.  Terme  du  ftyle  familier, 
qui  fignifie,  redonner  de  la  gaieté. 
L'arrivée  de  /on  amant  Va  toute  ra^ 
MiUardie. 

RAGE;  fubftantif  féminin.  Rabies. 
Délire  furieux,  fouvent  fans  fièvre , 
qui  revient  ordinairement  par  ac- 
cès. C'eft  la  même  chofe  que  TAy- 
drophobie. 

On  connoît  afiez  la  rage  qui  eft 
déclarée  \  mais  il  n*eft  pas  roujours 
aifé  d*en  diftinguer  les  avant^cou- 
reurs,  &  il  eft  encore  plus  difficile 
de  bien  juger  des  cas  qui  doivent  la 
faire  craindre  :  cette  décifion  eft 
cependant  de  la  plus  grande  impor- 
tance ;  parcequ'on  peut  aifémenc 
prévenir  cette  maladie ,  lorfqu  on 
en  eft  menacé  ^  ic  qu'on  l'attaque 
ordinairement  fans  fuccès,  après 
qu'elle  s'eft  manifeftée  :  on  ne  peut 
prononcer  là-deffus  fans  héfiter , 
que  lorfqu'on  eft  afiiiré  que  quel- 
qu'un a  été  mordu  par  un  chien, 

V  ^ott  autre  animal  enragé* 


Comme  les  chiens  font  les  afirf 
maux  à  la  rage  defquels  nous  fomr 
mts  le  plus  expofés ,  il  nous  ïm^. 
porte  beaucoup  de  pouvoir  décider, 
de  leur  état ,  quelquefois  afiez 
équivoque.  Ceux  qui  font  atteints 
de  cette  funefte  maladie ,  n'aboienc 
point,  ou  n'ont  qu'une  voix  rauque 

S  lui  épouvante  les  autres  chiens  :  ils 
e  cachent ,  ou  marchent  triftemenc 
les  oreilles  &  la  queue  baifiées  \  ils 
fe  jettent  fur  les  autres  chiens  j  SC 
même  fur  les  hommes ,  en  ne  ref-' 

fteâant  dans  ce  premier  degré  de 
a  rage ,  que  leur  maître  :  mais  ils 
ne  le  connoifient  bientôt  plus ,  & 
deviennent  furieux  :  ils  ont  alors  la 
eueule  béante  &  pleine  d'écume; 
ils  fortent  la  langue ,  &  paroiflTenc 
efibufflcs  ;  les  forces  enfin  leur  man» 
quent ,  &  ils  pétillent  dans  les  cotH 
valfions.  Leur  morfure ,  dans  ce 
dernier  temps  ,  eft  plus  dangereu- 
fe  \  mais  comme  leur  maladie  eft 
alors  bien  déclarée ,  il  eft  rare  qu'on 
s'y  laifle  furprendre. 

Le  venin  ae  la  rage  eft  fi  fobtil  ; 
qu'il  peut^  pafier  dans  le  fang  par 
le  fimple  contaéb  de  la  bave ,  fans 
qu'il  y  ait  eu  de  plaie  :  on  prétend 
même  que  cette  bave  defiéchée  de- 
puis long,  temps  fur  le  linge  ou  les 
étoffes  peut  donner  la  rage  j  &  ce 
fait ,  tout  extraordinaire  qu'il  eft  9 
paroît  être  confirmé  par  plufieurs 
obfervations.  Il  eft  encore  impor- 
tant de  favoir  que  le  venin  peut  ref- 
ter  long-temps  caché  dans  la  partie 
même  qui  a  été  blelTée ,  quoique 
bien  cicatriféei  il  eft  aifé  d'en  juger 
par  les  douleurs  qu'on  y  refienr  j 
dans  les  premiers  temps  de  la  raee. 
Le  germe  de  cette  cruelle  mala- 
die couve  quelquefois  dans  l'hom- 
me pendant  des  mois  &  même  des 
années  \  mais  il  f^  développe  le  plus 
fouvent  avant  le  quarantième  jeux 
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<de  la  morfure.  L*hydrophobie  >ft 
ordinairement  annoncée  par  des 
douleurs  vives  ,  qu'on  fent ,  com- 
me nous  ]*avons  dit ,  â  la  partie  qui 
a  été  bletTée ,  par  des  frémiflfemens 
Se  des  bâiiiemens  firéquens  *,  les  dou- 
leurs fe  répandent  enfuite  par  tout 
le  corps  j  on  nerd  le  fommeil  ^  on  a 
du  penchant  a  la  colère ,  &  Ton  fe 
livre  à  une  triftefle  qui  porte  â  fuir 
la  fociété-,  même  de  ks  parens  Se 
meilleurs  amis.  Tels  (ont  les  prélu- 
des de  cette  maladie  :  elle  fe  mani- 
fefte  enfuite  par  la  crainte  &  Thor- 
reur  de  tout  liquide^  quoiqu'on  ait 
une  foif  ardente  »  Se  qu'on  brûle 
d'un  feu  intérieur  ;  par  le  vomiflfe- 
ment  Se  le  hoquet;  par  des  refler- 
xemens  de  poitrine ,  des  fufibcations 
Se  même  des étranglemens,  comme 
dans  la  vraie  angine  :  le  pouls  eft 
foible  Se  inégal  ;  la  bouche  fe  rem- 
plit d*écume  ;  la  plaie ,  fi  elle  étoit 
fermée,  fe  renouvelle  y  les  yeux  s'é- 
earenr ,  Tefprir  s'aliène  :  les  mala- 
des hurlent  9  plutôt  ou'ils  ne  crient, 
avec  des  grimaces .  effroyables  ;  ils 
ont  des  envies  de  mordre ,  auxquel- 
les ils  ne  peuvent  pas  réfifter  ,  & 
deviennent  furieux  :  ils  tombent 
enfin  dans  des  convulfions  généra- 
les, dont  les  parties  génitales  ne 
font  pas  exemptes ,  ou  dans  des  fy  n- 
copes  qui  les  enlèvent  le  troifième 
ou  le  quatrième  jour  de  la  maladie 
déclarée. 

La  rage  dans  la  plupart  vient  par 
accès;  maison  ne  remarque  aucune 
régularité ,  ni  dans  la  durée  des  ac- 
cès ni  dans  leur  retour:  plufieurs  , 
à  l'entrée  du  paroxyfme  ,  ont  aflez 
de  raifon  pour  avertir  qu'ils  ont 
envie  de  mordre^  &  pour  prier 
même  qu'on  les  attache.  On  pré- 
tend en  avoir  vu  qui  n'a  voient  point 
d'horreur  pour  la  boidon  ;  mais 
Croient- ils  hydrophobes  ?  On  croit 
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*  eocbré avoir  obfervé  des  tage's  fpon- 
canées;  mais  ne  peui-ron  pas  dans 
quelques  maladies ,  refufer  &  avoir 
même  de  l'horreur  pour  la  boidbn  , 
fans  être  enragé  ?  On  fait  que  l'on 
voit  Quelquefois  ce  fymptôme  dans 
les  fièvres  malignes,  &  l'affec- 
tion hyftérique  :  il  peut  d'ailleurs 
arriver  que  quelqu'un  ait  été 
touché ,  ou  même,  mordu  par  un 
chien  enragé,  fans  qu'il  le  fâche 
ou  qu'il  s'en  fouvienne  ;  &  dans  ce 
cas ,  une  fièvre  aigiie ,  ou  toute,  au- 
tre circonftahce ,  ne  peuvent  -  elles 
pas  donner  lieu  au  développement 
de  ce  levain  !  Ce  font  des  doutes 
que  la  feule  obfervation  peut  lé- 
toudre» 

L'immerfion  dans  l'eau  de  la  mec 
ou  des  rivières  .paffe  pour  un  des 
meilleurs  préfervatifs  contre  la  ra- 
ge :  plufieurs  ont  tâché  de  décrier 
cet  uiage  ,  &  n'ont  pas  laiffé  de  $'7 
conformer.  Si  tous  ceux  qui  ont  été 
à  la  mer  n'ont  pas  évité  la  rage ,  on 
peut  s'en  prendre|>eut-être  â  la  ma- 
nière dont  ils  ont  été" baignés:  c'eft 
moins  le  bain  qui  guérit^  que  la 
furprife  ou  la  terreur  qu'on  .  a 
l'art  d'infptrer  à  ceux  qu'on 
précipite  brufquement  dans  la  mer. 
On  ne  voit  guère  manquer  ce  re- 
mède lorfque  cette  circonftance 
s'y  rencontre  ;  Se  c'eft  pour  cette 
.  raifon  que  ce  préfervatif  ne  fauroic 
convenir  aux  chiens ,  auxquels  on 
la  toujours  apppliqué iofruâueufe- 
^  ment.  On  réitère  cecte  opération 
plufieurs  fois  tous  les  jours  ,  en  te- 
nant le  malade  environ  une  demi- 
minute  dans  l'eau  :  on  doit  conti- 
nuer cette  manœuvre  pendant  dix 
ou  douze  jours. 

On  propofe  enfuite  ta  poudre  de 
Palmarius  ;  celle  d'huître  calcinée  , 
le  lichen  cinereus  terreftris  de  Rai; 
les  cordiaux  »  les  alexitères ,  Se  les 
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diaphoréiJqaes:  les  bont 'effets  de 
ces  prélervacifs  paroiflènc  eue  aflez 
conftâcés  i  mais  Tafage  cane  interne 
qa'excerne  du  mercace ,  mérite  fans 
/  contredit  la  préférence.  Ce  remède 
n  eft  pas  (i  moderne  qu'on  le  penfe  ; 
il  en  eft  fait  mention  dans  les  écrits 
de  Palmarius;  il  écoit  tombé  à  la 
vérité  dans  Toubli,  d  où  on  l'a  tiré 
de  nos  jours: -on  peut  aflurer ,  par 
le  nombre  des  obfervations  que  1  on 
^  déjà  fur  cette  matière ,  qu'il  n'eft 
pas  moins  fpécifique  de  la  rage  que 
de  la  vérole.  On  peut  donner  inté- 
rieurement le  turbith  minéral ,  le 
mercure  doux ,  la  panacée  &  le  ci- 
nabre à  leur  dofe  ordinaire,  qu'on 
réitère  cinq  ou  fix  fois  ,  en  mettant 
quelques  jours  d'intervalle  :  plu- 
fieurs  font  dansl'ufage  de  leur  aflb* 
cier  le  campbre ,  &  cette  méthode 
paroit  utile.  On  fait  auflî  des  fric- 
tions avec  la  pommade  niercurielle 
ordinaire ,  dont  on  emploie  deux  ou 
trois  gros  :  on  les  réitère  tous  les 
trois  ou  quatre  jours ,  ainfi  que  pour 
la  vérole  ,  &  l'on  en  fait  de  huit  i 
douze.  Le  mercure  préferve  encore 
&  guérit  même  les  chiens  :  on  éloi- 
gne enfuite  les  prifesj  mais  fi  le 
mal  eft  déclaré  ,  on  donne  le  dou- 
ble de  la  dofe ,  qu'on  réitère  trois 
ou  quatre  fois  :  ce  remède  excite 
communément  la  falivation ,  &  elle 
paroît  être  utile.  Le  mercure  en&i , 
de  quelque  manière  qu'on  l'admi- 
niftre ,  eft  non-feulement  pour  les 
hommes  le  plus  fùrpréfervatif  que 
l'on  puiflTe  employer  contre  là  ragç  j 
il  peut  encore  en  guérir  ,  mais  il 
faut,  ainfi  que  pour  les  chiens ,  en 
doubler  la  dôfe  ,  de  le  fuccès  en  eft 
très-douteux. 

On  fait  de  plus ,  pendant  le  pa- 
roxyfme»des  faignées  jufqu'à  dé- 
faillance :  on  met  les  malades  dans 
le  bain  »  en  leur  arrofant  la  tète  6c 
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le  vifiige»  le  plus  de  temps  qu'il  efi 
poflible  :  on  a  diffipé  pat  ce  mojeti 
les  accès  les  plus  terribles  :  on  taie 
avaler  au  malade  le  plus  que  l'on 
peut  d'une  boiflbn  rafraîchiiTante 
&  acidulé  ;  on  lui  fait  prendre  des 
lavemens  de  la  même  nature  :  le  ni-- 
tre  &  le  camphre  font  des  caïmans 
qui  conviennent  beaucoup  à  cet  état» 
L'émétique  y  eft  quelquefois  nécefr 
faire  ;  &  le  turbith  minéral  eft  fans 
doute  le  plus  propre  à  cetufage.  Les 
anti-fpafmodiquès  font  encore  ici 
avanugeux  ;  on  peut  donner  l'eau 

.  de  lace  >  ou  d'autres  alkalis  vola- 
tils ,  qui  ne  font  pas  moins  appro- 
priés à  la  rage ,  qu'aux  fuites  de  U 
morfure de l^ipère ;  d'où onpeuc 
conclure  qu'il  y  a,  quelque  amnité 
entre  ces  maladies. 

On  appelle  rage  blanche ,  la  rage 
ordinaire  où  le  chien  enragé  écume 
&  mord:  6c  rage  mue  y  la  rage  ou 
l'animal  atteint  de«  cette  maladie 
écume  6c  ne  mord  point* 

On  dit  proverbialement  9  quand 
on  veut  noyer  fon  chien ,  on  dit  qu'il 
a  la  rage  »  on  fait  accroire  quil  a  la 
ra^e;  pour  dire ,  que  quand  on  veut 
faire  une  mauvaife  querelle  à  queU 
qu'un ,  on  trouve  toujours  un  pré^ 
texte  pour  s'autorifer. 

On  dit  ordinairement  d'une  dou- 
leur violente  ,  que  c'eji  une  rage.  Le 
mal  de  dents  ejl  une  rage. 

Rage  ,  fignifie  figurément  un  violent 
&  furieux  tranfport  de  dépit,  de 
colère.  Il  a  pouffé  fa  haine  juJqu'kU 
rage.  Cette  injure  lui  porta  la  rage 
dans  le  azur.  Écumtr  de  rage*  La  co^' 
1ère  uniquement  attentive  à  fatis faire 
fa  rage  ,  s* enveloppe  fouvent  dans  la 
ruine  de  ceux  quelle  veut  perdre. 

Rage  ,  fe  dit  auffi  figurément  d'une 
cruauté  exceflîve.  Il  fallut  lefang  de 
ces  viSimes  innocentes  pour  ajjbuvit 
la  rage  du  tyran. 
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En  parlant  de  qaelqa*uif  qui  aime 
avec  une  violence  paffion  »  on  die 
iigarémenc  &  familièremenc,  qa*i/ 
€ùmc  à  la  rage  ^  jufauà  la  rage.  Et 
en  parlant  d'une  pamon  où  un  hom- 
ine  s'abandonne  fans  mefure,  on 
ait  >  il  y  a  de  la  rage  â  cela.  Il  pajfe 
toutes  les  nuits  a  jouerait  y  a  delà 
rage  à  cela. 

On  dit  figurémenr,  quW  homme 
a  la  rage  des  tableaux  ;  pour  dire  , 

2ue  les  tableaux  font  fa  grande  paf- 
^  on.  Et  Ton  dit  dans  le  même  fens , 
il  a  la/age  du  jeu.  Il  a  la  rage  de 
parler.  lia  la  rage  d* écrire ,  de  faire 
des  vers^  &c.  Ces  phrafes  font  de 
la  converfation. 

On  dit  apurement ,  faire  rage  ; 
pour  dire ,  (aire  un  grand  défordre. 
JLcsfoldats  ont  été  che^  lui  y  &  ils  y 
ont  fait  rage.  11  fignifie  auflî,  faire 
des  efforts  extraordinaires  ,  faire 
tout  fon  poffiblej  fe  fignalet  en 
quelque  chofe,  &  il  fe  dit  en  bien 
&  en  mal*  L  Avocat  en  plaidant  a 
fait  rage  contre  fa  Partie  adverfe. 
Ce  foldat  a  fait  rage  dans  le  combat. 
Ce  DoHeur  a  fait  rage  dans  la  dif 
pute.  Mon  ami  fit  rage  pour  mes  in  té-^ 
têts.  Ces  phrafes  font  du  ftyle  fami- 
lier.      ^ 

On  dit  figurément  &  populaire- 
nent ,  dans  le  même  (ens  »  faire 
rage  des  pieds  de  derrière. 

On  dit  figurément  6c  familière- 
tnent  »  dire  rage ,  dire  la  rage  de  queU 

Îrtt'tf«,  pour  hgniâer»  en  dire  tout 
e  mal  imaginable. 

RAGEMEHÂLE}  ville  des  Indes 
orientales  »  dans  les  États  du  Grand 
Mogol ,  près  du  Gange  »  au  Royau- 
me de  Bengale. 

RAGGÏVOLO  ;  bourg  d  Italie  dans  la 
partie  méridionale  du  Mantouan^ 
entre  le  Pô  &  la  Secchia. 

RAGOT,  OTTE;  adjeaîf  du  ftyle 
familier.  Qui  eft  de  petite  uiUe9 1 


court  8r  gros.  Un  homme  ragot.  Une 
femme  ragotte.  Un  cheval  ragot. 

Il  s  emploie  auffifubftantivement* 
Elle  a  époufé  un  ragot. 

Ragot  ,  fe  dit  en  termes  de  Vénerie , 
d'un  fanglier  de  deux  ans.  Les  chiens 
viennent  de  lancer  un  ragot. 
Ragot  ,  fe  dir  en  termes  de  Voituriers, 
d'une  forte  de  crochet  qui  eft  au 
limon  d'une  charrette  &  où  Ton  at- 
tache la  chaîne  de  Tavaloire. 
RAGOÛT  i  fubftantif  mafculin.  Mets 
apprêté  pour  irriter  le  goût ,  pour 
exciter  lappctit ,  comme  un  plat  de 
viande ,  de  poiflbn ,  de  légumes ,  ou 
d'autres  chofes  dont  on  a  fait  une 
étuvée,  en  le  faifanc  cuire  avec  du 
lard ,  du  fel,  du  poivre,  des  clous  de 
girofle  &  autres  épices.  Ce  cuifînier 

fait  d'cxcellens  ragoûts.  Les  rôtis  font 

preférabUs  aux  ragoûts  pour  lafanté. 
Ragoût  ,  fe  dit  figurément  de  ce  qui 

excite,  qui  irrite  le  defir.  On  trouve 

du  ragoût  dans  la  nouveauté. 

Une  hanieur  uo  peu  bicarré 
Sert  de  ragoût  à  ramoor. 


La  première  fyllabe  eft  brève,  & 
la  féconde  longue. 

RAGÇÛTANT,  ANTE  ;  adjeûif. 
Qui  ragoûte,  qui  excite  Tappétit. 
Cette  entrée  efl  ragoûtante.  Donne^^ 
nous  des  cornichons  ou  quelque  autre 
chofe  de  ragoûtant. 

Ragoûtant,  fe  dit  figurément  pour 

fignifier,  qui  flatte,  qui  intércfle, 

qui  eft  agréable.  //  a  époufé  une  jeune 

femme  qui  a  une  phyfionomie  fort 

ragoûtante. 

On  dit  figurément,  ^xx'une  chofe 
nefl  guère  ragoûtante;  pour  dire  , 
qu  elle  ne  donne  pas  de  fatisfadion. 
Les  emplois  oà  il  y  a  beaucoup  de 
peine  &  peu  de  profit  ne  font  guère 
Tagpûtans% 
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RAGOÛTÉ  ,  ÉE  î   participe  paflîf. 
Foyci  Ragouter. 

RAGOÛTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Apptdtum 
iZ(^ac^re.  Remettre  en  appétit,  redon- 
ner du  goût.  On  lui  a  donne  des  cotI" 
fiturcs  pour  h  ragoûccr. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
//  a  mangé  uncfaladc  pour  tâcher  de 
fc  ragouter. 

Ragoùter,  fignifie  fieurément,  exci- 
ter de  nouveau ,  réveiller  le  deHr. 
//  ny  a  que  la  nouveauté  qui  le  ra- 
goûte. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue ,  &  la  troi(ième  lon- 
gue ou  brève,  f^yq  Verbe. 

RAGRAFFÉ,  ÉEj  participe  paflîf. 
Voyei  RagRAffer. 

RAGR AFFER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Rattacher 
avec  des  agraffes.  Il  faut  ragraffer 
votre  montre. 

RAGRÉÉ  ,  ÉE ,  participe  paflîf.  Foy. 
Ragréer. 

RAGRÊMENT  ;  fubftantif  mafculin. 
A Aion  de  ragréer ,  ou  Teffet  de  cette 
aâion. 

RAGRÉER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jj^gue  comme  Chanter.  Aptare. 
Repafler  le  marteau  &  le  fer  au  pa- 
rement des  murs  d'un  bâtiment  après 
qu'il  eft  fait,  pour  les  rendre  unis 
&  polis.  Ragrier  un  mur. 

On  dit  auflî,  ragréer  un  ouvrage 
de  mtnuiftrie  >  de  ferrurerie  ;  pour 
dire ,  y  mettre  la  dernière  main. 

Ragréer,  en  termes  de  Jardiniers , 
&  en  parlant  des  branches  d  arbres 
fciées ,  fe  dit  de  Taâion  de  couper 
avec  la  ferpette  la  fuperiicie  de  la 
partie  fciée  Se  comme  brûlée  par  le 
mouvement  de  la  fcie.  Il  faut  ragréer 
les  parties  fciées ,  parcequ' autrement 
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elles  pourriroient  &  ne  fe  recouvrit, 
roient  jamais. 

En  termes  de  Marine ,  ragréer  eft 
pronominal  réfléchi,  &  flgnifle,  fe 
réparer ,  fe  pourvoir  de  ce  qui  man* 
que.  Nous  nous  ragrédmes  d'une 
vergue  quun  coup  de  vent  avoit  rom* 
pue*  On  dit  aufli  abfolument,  fc 
ragréer. 

Les  dejiz  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Foyc^  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  flngu* 
lier  du  préfent  de  l'indicatif  ,  ^c. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  &  U 
rend  longue. 

RAGUÉ,  ÉE,  adjeftif  &  terme  de 
Marine,  qui  fe  dit  d'un  cable  altéré, 
écorché  &  coupé  en  partie. 

RAGUSAN  s  (  le)  petit  État  d'Europe 
dans  la  Dalmatie,  lequel  fubflfte 
depuis  plufleurs  flècles  lous  un  gou- 
vernement ariftocratique,  &  depuis 
plus  de  250  ans  fous  la  proteâiion 
des  Vénitiens  &  du  Grand  Seigneur 
dont  il  eft  tributaire.  Ragufe  en  eft 
la  capitale. 

RAGUSE  ;  ville  capitale  dS  la  Répu- 
blique de  même  nom  dans  la  Dal- 
matie ,  près  de  la  mer ,  à  vingt-qua- 
tre lieues ,  nord-oueft ,  ^e  Scutari  » 
fous  le  i6^  degré  de  longitude,  & 
le  4i^ ,  jo  minutes  de  latitude.  Elle 
fut  prefûu  entièrement  détruite  par 
un  tremblement  de  terre  en  1 667. 
On  la  rebâtie  depuis  plus  belle  & 
plus  grande  qu'auparavant  :  elle  eft 
ornée  de  beaux  édifices ,  fortifiée  de 
bons  ouvrages ,  &  munie  d'une  for* 
terefle  qui  met  fon  port  en  fureté 
contre  les  entreprifes  ae  fes  ennemis* 
Les  habirans  de  Ragufe  font  ri- 
ches ,  parcequ'ils  font  tous  le  com« 
merce;  ils  fe  gouvernent  à  peu  près 
comme  à  Venife,  mais  conformé- 
ment à  leur  petit  État:  le  grand 
çonfeil  eft^compoféde  nobles  qu'on 
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y  f  eçoît  si  l'âge  de  vingt-quatre  ans  ; 
«n  noble  ne  fauroic  découcher  fans 
<n  avoir  donné  avis  au  Sénat,  Les 
portes  fe  ferment  au  coucher  du 
ibleil  &  s'ouvrent  à  fon  lever. 

Le  chef  de  la  République  de  Çla- 
gufe ,  qu'on  nomme  Rcàeur^  change 
tous  les  mois. 

RAJA ,  ou  Rajah  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Relation.  On  appelle 
ainfi  dans  Tlndoftan,  des  Prmces 
defcendus  des  Kuttereys  ou  de  la 
race  des  anciens  Souverains  du  pays 
avant  que  les  Tartares  Monguls  ou 
Mogols  en  eufTent  fait  la  conquête. 
Le  mot  Rajah  fignifie  Roi.  Les 
Rajas  avoient  autrefois  des  États 
plus  ou  moins  étendus  qu'ils  gou- 
vernoient  avec  une  autorité  abfo- 
lue;  quand  les  Mahométans  eurent 
fait  la  conquête  de  l'Indoftan,  la 
plupart  (les  Princes  Souverains  de 
cette  contrée  furent  obligés  de  fe 
fbumettre  à  leurs  vainqueurs  qui  les 
j-endirent  vaffàux  &  tributaires. 
D'autres  Rajas  fe  retirèrent  dans  des 
lieux  inaccedibles  où  ils  vivent  dans 
l'indépendance  ;  ils  font  des  courfes 
fur  les  terçes  de  TobéilTance  du 
CrandMogolilorfqu'ils  font  ces  for- 
tes d'expéditions^ilsont  fous  leurs  or. 
dres  des  foldats  courageux  &  déter- 
minés que  l'on  nomme  Rajahpouces, 
c'eft-à>dire ,  fils  de  Rajahs^  ils  font 
defcendus  des  anciens  nobles  de  l'In- 
de^ parmi  eux  le  métier  de  la  guerre 

.  eft  héréditaire.  Ces  Rajahpoutes 
font  exercés  aux  fatigues  &  à  la  dif- 
cipline  militaire;  les  Rajahs  leur 
accordent  des  terres ,  à  condition 
d'être  toujours  prêts  à  monter  à 
cheval  fur  Tordre  qu'ils  leur  don- 
nent ;  d'oè  l'on  voit  que  ce  font  des 
efpèces  de  feudataires.  Le  Grand 
Mogol  tient  plufieurs  de  ces  Rajahs 
à  fon  fervice,  tant  à  caufe  de  la 

^    bonté  de  leurs  troupes  >  que  pour 
Tonu  XXir. 
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tenir  en  bride  les  Gouverneurs  des 
Provinces ,  les  Omrahs  ou  Seigneurs 
de  fa  cour  &  les  autres  Rajahs  qui 
ne  dépendent  point  de  lui.  Le  plus 
confidérable  des  Rajahs  qui  fonc 
au  fervice  du  Giand  Mogol ,  eft  ce- 
lui de  Seduffia ,  dont  la  capitale  s'ap- 
pelle Ufépour  ;  il  prétend  defcendre 
de  Porus  qui  fut  vaincu  par  Ale- 
xandre le  Grand.  Tous  les  Princet 
de  fa  famille  prennent  le  titre  de 
Randy  ce  qui  fignifie  homme  de 
bonne  mine.  Il  peut  mettre  fur  pied 
250000  hommes.  Les  Rajahs  de 
Rator  &  de  Chaga  font  aufli  très- 
puiiîans  j  tous  ces  Princes  font  ido- 
lâtres. 

RAJAH  POURSON;  fubft%Ptif maf- 
culin  &  terme  de  Relation.  Ce  mot 
fignifie  Roi  des  Prêves  dans  la  lan- 
gue des  Indiens  du  Royaume  de 
Camboie.  C'eft  le  Chef  fuprême 
de  tous  les  Talapoins  ou  Prêtres  du 
pays  ;  il  réfide  à  Sombrapour  -,  fon 
Vicaire  ou Subfti  tut  s'appelle  TVri/î/iz; 
il  a  de  plus  un  confeil  facerdotal ,  è 
la  tête  duquel  il  préfide ,  &  qui  dé- 
cide fouverainement  de  toutes  le» 
matières  de  fa  compétence j  elles 
font  fort  étendues,  vu  que  dans  ce 
pays  laurorité  des  Prêtres  s'étend 
même  fur  les  chofes  civiles. 

RAJAPOUR;  ville  des  Indes  orien- 
tales ,  au  Royaume  de  Vifapour , 
fur  la  côte  de  Malabar ,  i  vingt 
lieues ,  nord ,  de  Goa.  Il  s'y  fait 
un  commerce  alTez  confidérable  en 
toiles ,  poivre  &  falpêtre.  Les  Fran- 
çois y  ont  un  comptoir. 

RAIE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte  dd 
poiffbn  plat ,  large ,  cartilagineux  > 
&  dont  on  diftingue  plufieurs  ef- 
pèces. En  général  ces  p jiflbns  n*onc 
point  de  nageoires  ,  car  ils  nagent 
fur  leur  largeur ,  &  ils  ont  des  pi- 

Îuans  d  la  queue  fembUbles  à  ceux 
es  rofes  :  les  efpèces  d'ailea  oa  de 
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nageoires  que  les  raies  ont  I  la^ueue 
ne  fervent  qu'à  diriger  leur  route  : 
elles  regardent  toutes  de  coté  »  & 
elles  ont  toutes  devant  les  yeux  une 
toile  »  &  proche  des  yeux  de  graRdi 
trous  qui  (ont  ouverts  quand  la  bou^ 
che  e(t  béante  ,  &  qui  font  prefque 
fermés  quand  la  bouche  Teft:  elles 
ont  aadi  d'autres  trous  devant  la 
bouche  au  lieu  de  narines.  Il  y  a 
des  raies  qui  ont  des  dents ,  &  d'au- 
tres qui  n'en  ont  point  :  elles  ont 
en  place  unes  âpre.  Toutes  les  dif- 
férentes efpèces  de  raies  ont  infé- 
rieurement  les  ouïes  découvertes  ; 
elles  diffèrenc  entre  elles  par  les 
aiguillons ,  car  les  unes  en  icHit  ar- 
mées de  (fus  &  deflbus  ;  les  autres 
defTus  feulement  j  &  d'autres  def« 
fous  le  mufeau  :  enfin  il  y  en  a  qui 
n*pnr  des  aiguillons  qu'à  la  queue  : 
quelques  efpèces  en  ont  trois  rangs, 
&  d'autres  n'en  ont  qu'un  :  ces  ai- 
guillons font  foibles  ,mous  &  longs 
dans  les  unes ,  &  fermes  ,  forts  Se 
petits  dans  les  autres  ;  mais  tous 
font  tournés  vers  la  queue  ,  à  l'ex- 
ception des  plus  longs  qui  le  font 
▼ers  la  tète..  11  y  a  des  raies  qui  ont 
le  foie  rouge  ,  &  d'autre^  l'ont 
jaune  ;  la  race  eft  dans  les  replis 
de  l'eftomac.  La  raie  eft  fort 
féconde  &  très-commune ,  parce- 
qu'il  n'y  a  prefque  point  de  poiflbn, 
excepté  la  lamie,  qui  ait  la  gueule 
alTez  grande  pour  avaler  les  raies  : 
de  plus  leurs  aiguillons  font  qu'au- 
cun poilfan  n'ofe  en  approcher. 
Quoique  les  raies  femelles  aient 
beaucoup  d'œufs ,  elles  n'en  dé- 
pofent  qu'un  ou  deux  i  la  fois  : 
ceux  qui  fortent  font  couverts 
d'une  coque  qu'ils  acquièrent 
quand  ils  lont  defcendus  dans  la 
matrice  ;  Us  autres  font  au-delTus 
de  la  matrice  y  &  de  même  que 
ifans  le  corps  d^s  poules  ^  iU  fe  aé: 
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tachent  les  uns  après  les  autres  pouîf 
fe  perfeûionner ,  c'eft-à-dire ,  pour 
fe  revêtir  d'une  coque  qui  eft  carrée. 

11  y  a  des  raies  d'une  grandeur 
demefurée  ,  témoin  celle  qU'on  prie 
en  1734  près  de  l'île  Samt-Chrif- 
tophe  >  qui  quoique  harponée  en 
différens  endroits ,  &  perdant  beau- 
coup de  fartg ,  fut  long-temps  fans 
céder  aux  efforts  dô-^uarante  hom- 
mes qui  étoient  dans  deux  barques  i 
elle  avoit  douze  pieds  de  longueur 
&  dix  de  largeur.  Labat  en  cite  une 
beaucoup  plus  grande  encore. 

Toutes  les  efpèces  de  raies  fen^ 
tent  le  fauvagin  ,  &  ont  une  mau- 
vaife  odeur  de  mer  :  cette  dernière 
qualité  fe  perd  en  les  gardant  queU 
que  temps.  On  fait  que  la  raie  tranp 
portée  eft  meilleure  que  celle  que 
l'on  mange  fur  les  bords  de  la  mer  ^ 
.  la  chair  en  eft  dure  &  de  difficile 
digeftion  ;  mais  elle  eft  meilleure 
en  hiver  qu'en  été.   Le  foie  de  ce 

f^oiffon  paifepour  un  mets  délicat» 
urtout  en  France  ;  car  fur  les  côtei 
de  la  mer  en  Angleterre  &  en  Hoir 
lande  on  en  fait  peu  de  cas. 

Les  raies  fe  nourriffènt  de  petits 
poiffbns  Se  habitent  dans  les  lieux 
fangeux  Se  bourbeux  de  la  mer» 
proche  des  rivages. 

RAIE  ;  fubftantif  fémînii.  Unea. 
Trait  tiré  de  long  avec  une  plua>e  » 
un  crayon,  un  pinceau  »  une  pointe 
de  coureau  ,  &c.  Tirer  une  raie  fur 
un  mémoire  d'ouvriers.  Cette  phrafc 
ne  vaut  rien  ,  tire:^  une  raie  dejfus. 
Faire  une  raie  fur  un  mur^furune  table^ 

Raie  ,  fe  dit  auifi  de  toutes  les  lignes 
beaucoup  plus  longues  que  larges  » 
foit  naturelles ,  comme  celles  qui 
fe  trouvent  fur  la  peau  de  quelques 
animaux ,  fur  les  marbres  >  &c. 
foit  artificielles,  comme  celles  qu'on 
fait  t  fur  des  étoffes.  Les  tulipes  qui 
n*ont  que  de  petites  raifs^  ne  JoPi  ^ 
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fas  efliffices^  Une  étoffe  à  grandes 
raies.  Le  \èbreafur  le  corps  des  raies 
jaunes  &  noires  ou  noires  &  blanches. 

Raie  ,  ûgnifie  aiiflî  lemredeux  des 
filions.  Semer  le  long  de  la  raie.  Le 
laboureur  fait  les  raies  en  fendant  la 
terre  avec  le  foc  de  la  charrue. 

Raie  ,  fe  dit  auffi  d'une  certaine  fé- 

{ natation  de  cheveux  qui  fe  fait  fur 
e  haut   de    la  tête.   Autrefois  les 
femmes  fe  coiff oient  à  la  rak. 

A  LA  RAIE  ,  fe  dit  adverbialement 
Dour  dire  ,  l'un  portant  l'autre  ,  le 
bon  cotnpenfant  le  médiocre.  Ces 
chevaux  coûtent  quinze  louis  à  la 
raie. 

Ce  monofyllabe  eft  long. 

R  A JEUNI ,  lE  y  participe  paffif.  Foy. 
Rajeunir. 

RAJEUNIR  j  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Juvenefcere* 
Redevenir  jeune  ,  reprendre  l'air 
&  la  vigueur  de  la  jeunefTe.  Quel- 
ques philofophes  hermétiques  ont 
prétendu  que  Faigle  étant  vieux  ra- 
jeunijfoit  lorfquil  dévoroit  la  chair 
&  les  entrailles  d*une  tortue.  Cette 
Dame  paroit  rajeunir.  Suivant  les 
fables ,  on  rajeuniffbit  enfe  baignant 
dans  la  fontaine  de  Jouvence. 

On  dit  figurément  en  pocfîe ,  q^e 
tout  rajeunit  au  printemps  ,  la  nature 
rajeunit  ^  les  arbres  rajeunirent. 

Rajeunir  ,  eft  quelquefois  adif ,  ic 
fignifie  ,  rendre  la  jeuneffe  ,  l'air  & 
la  vigueur  de  la  jeunefTe.  Ovide  ra 
conte  quau  retour  de  l'expédition  de 


des 


Argonautes  ,  Jafon  pria  Médée  fon 
époufe  y  fameufe  magicienne  ^  de  ra- 
jeunir le  vieil  jEjon  fon  père  ,  & 
quelle  le  rajeunit. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves ,  ic   la  troifième  longue  ou 

brève.  Voyei  Verbe. 

RAJEUNISSEMENT;  fubftant.  maf- 

oïlin.  Reditus  in  juventutis  fiorem. 
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Ââion  de  rajeunir;  état  de  celui 
qui  paroît  rajeuni. 

Sortir  de  l'état  languiifant  d'une 
affreufe  caducité}  quitter  les  in- 
commodités »  les  rides  »  la  foiblef- 
fe  >  la  maigreur  qui  en  font  les  com- 
pagnes inftparables  ;  ceffer  de  ref- 
fenrir  un  froid  continuel ,  image 
terrible  &  avant- coureur  de  celui 
de  la  mort  \  retirer  enfin  un  pied 
chancelant  déjà  engagé  dans  la  fof- 
fe  i  pour  rentrer  daiïs  le  printemps 
d'une  riante  jeuneffe ,  pour  recom- 
mencer la  carrière  des  plaiUrs  iC 
des  jeux  »  pour  reprendre  avec  fa- 
cilité l'exercice  complet  de  toutes 
les  fondions  de  Tefprit  &  du  corps, 
&  en  même  temps  la  force  ,  la  vi- 
gueur »  la  fanté,  &  tous  les  agré- 
mens  qui  font  attachés  à  cet  âge 
charmant,  &  pouvoir  enfin  fe  pré- 
parer une  longue  chaîne  de  jours 
purs  8c  fereins  «  telle  efl  la  révolu- 
tion prodigieufe  qui  transforme  le 
vieillard  en  jeune  homme;  telle  e(l  la 
perfpeâiveféduifante  que  préfente 
le  rajeunilTement;  telle  eft  l'agréa- 
ble chimère  que  plufîeurs  Alchimif- 
tes  ont  prérendu  pouvoir  réalifer, 

Robertus  Vallenfîs ,  Arnauld  de 
Villeneuve  ,  Raimond  LuUe  Se 
les  autres  adeptes  qui  croienc 
au  rajeuniffemenc  ,  s'accordent  à 
penfer  que  le  vrai  fpécifique 
propre  à  opérer  ce  merveilleux 
changement ,  eft  ce  qu'ils  appellent 
la  Médecine  Ûniverfelle  ,  ou  \^ pierre 
philofophale  \  c'eft  là  cet  élixir  in- 
comparable auquel  Crellius  ne  fait 
pas  difficulté  de  donner  les  titres 
faftueux  &  hyperboliques  de  feu 
célefte^non  brûlant ,  d'ame  &  de 
vie  de  toute  fubftance  créée  y  de  fu- 
jet  rempli  &  imprégné  de  toutes 
les  influences,  opérations  &  facul- 
tés des  corps  céleftes  &  tcrreftres  ; 
de  théaire  de  tous  les  fecrets  de  la 
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turc  )  de  miracle  de  la  natare  uni- 
verfelle ,  de  quinteffence  de  la  ma- 
chine humaine,  de  monde  régénéré 
dans  lequel  eft  caché  le  rrélor  de 
toute  la  nature  >  de  fils  du  foleil  & 
de  la  lune ,  &c^  Mais  quelle  eft  la 
compofîtion  de  ce  divin  remède  ? 
C  eft  là  le  point  principal  &  mal- 
heureufemant  ignoré  ;  c  eft  la  mê- 
me préparation  qui  peut  transfor- 
mer les  métaux  en  or  en  purifiant 
ceux  qui  font  imparfaits  de  toutes 
leurs  impuretés  ,  qui  peut,  difcnt- 
ils ,  en  même  temps  rétablir  l'hu- 
mide radical  diffipé ,  tempérer  Tà- 
ridité  de  la  vieilleffe ,  cette  enne- 
mie naturelle ,  fubftituer  aux  fiics 
dépravés  des  humeurs  falutaites , 
ftippléer  enfin  tout  ce  qui  paroîc 
manquer  pour  produire  une  fanté 
perpétuelle,  lerajeumifement  &  la 

fjuérifon  de  toutes  les  maladies*  Ce 
écret  précieux  toujours  voilé  par 
les  AUhimiftes'  jaloux,  fous  les  fi- 

Î;ures  ,  les  emblèmes ,  les  énigmes, 
es  allégories,  les  hiéroglyphes  ,  tes 
allufions  continuelles  à  la  Fable  ou 
a  rÉcriture-Sainte ,  &  fous  une  va- 
riété innombrable  de  noms  ,  a  été 
perdu  avec  ceux  qui  ont  prétendu 
l'avoir  inventé 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  très- brève  ,  & 
la  dernière  moyenne  au  fingulier  ; 
mais  celle  -  ci  eft;  longue  au  plu- 
riel. 
RAIFORT;  fubftantif mafculin. /î^- 
phanusi  Plante  dont  on  diftingue 
deux  efpèces  principales  j  le  raifort 
cultivé  éc  \q  raifort  fauvaf[e. 

Le  Raifort  cultiva,  ou  la 
Rave  ms  Parisiens,  a  fa  racine 
longue,  charnue»  plus  oiv  moins 
grofle&  tortue,  d'un  rouge  vif  en 
dehors,  blanche  en-dedans,  dun 
goût  acte  &  mordicant  ;  elle  poude 
des  feuilles  afTea^  femblables  iceUe& 
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de  là  rave ,  cependant  un  peu  mk 
finueufes  ;  elle  pouffe  des  tiges  hattp 
tes  de  deux  pieds,  rondes  &  ra- 
meufes ,  qui  portent  des  fleurs  i 
quatre  feuilles,  purpurines  &  dif- 
poféesen  croix.  Il  leur  fuccède  des- 
fruits   fpongieux    en   dedans,  quL 
renferment  deux  rangs  de  femen- 
ces  arrondies,  rouges  &  acres  aa 
goût.  On  ailfive  cette  plante  dans 
les  jardins  potagers  ,  où  elle  fleurie 
d'aflez  bonne-  heure,  &  Ton  retirr 
fa  racine  de  terre ,  principalement 
au  printemps ,  pendant  qu'elle  eft 
tendre ,  fucculente  ,  facile  i  rom* 
pre  &  bonne  à  manger  crue.  On  la^ 
nomme  improprement  rave  à  Pa- 
ris ,  &  en  quelques  autres  endroits  ; 
on  l'appelle  cordée ,  quand  elle  de- 
vient dure  &  ligneufe  \  &  alors  elle: 
n'eft  ptur  eftimée  pour    la  table. 
Quand  elle  eft  très-groffe ,  &  que 
fa  tige  eft  montée  en  graine ,  elle  n^ 
convient  pas  plus  en  alimenta 

Ge  rairort  a  à  peu  près  les  même» 
propriétés  que  la  vraie  ravej  il  eft 
également  venteux  ,  ou  caufant 
des  rapports  ou  des  maux  de  tète  » 
quand  on  en  mange  trop.  Fernel 
trouve  dans  le  fuc  du  raifort  ,  un 
vomitif  des  plus  doux  ,  amtde  Tef- 
tomac  ,  &  qu  on  peut,  donner  mc-»- 
me  aux  femmes  groffes. 

Le  rmifort  fauvage  ^  ou  lè  grand 
raifort  j  eft  une  plante  qui  croit  na- 
turellement  aux    bords  des  lieux 
aquatiques ,  mais  que  Ion  cultive 
aufli  dans  les  jardins ,  aux  lieux  hu- 
mides &  ombrageux.  Sa  racine  eft 
longue  &  rampante  ,  blanche,  d'un 
coût  fort  acre  &  brûlanr.  Elle  pouf- 
le  de  grandes  feuilles  >    longues  ^ 
larges  ,  pointues ,  d^ln  beau  vert  ^ 
un  peu  reffemblantes  à  celle  de  la 
rhubarbe  des  Moines.  Sa  tige  e(k 
haute  d'un  pied  &  demi  ,  droite  ^ 
ferme  >  camielé;;  »  garnie  de  feuiU 
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les,  &  crenfe  relie  porte  aa  frin- 
temps  de  pérîtes  fleurs  i  quatre 
feuilles  blanche»,  difpofées  en  croix. 
A  ces  fleurs  fuccèdenc  des  filiques 
enflées,  arrondies j  &  renfermant 
^elques  femences  roug^âtres. 

Les  gens  de  ia  campagne  man- 
gent fa  racine,  comme  celle  du 
laiforc  ordinaire:  on  remploie  quel- 
quefois dans  les  ragoûts  ;  on  la  râpe 
éc  on  en  fait  une  efpèce  de  mou- 
tarde, pour  aflaifonner  les  viandes 
&  réveiller  Tappérit }  quelques-uns 
Fappellent  moucarde*  des  Capucins , 
&  plus  communément  moutarde  des 
Allemands. 

Cette  plante  fe  multiplie  aifé- 
ment  jcaroutre  qu'elle  rampe  beau- 
coup par  elle-mcme,  (i  Ton  coupe 
Àts  rouelles  de  fa  racine  nouvelle- 
ment tirée  de  terre  ,  à  Tépai fleur 
d'environ^rrois  lignes,  &  qu'on  les 
mette  auflii-tocdans  la  terre,  il  naî- 
tra de  chaque  rouelle  une  longue 
tacine  te  une  plante  nouvelle ,  com- 
me fl  l'on  avoir  planté  une  racine 

'  entière.  Le  raifort  fauvage  efl:  apé- 
ritif, anti-fcorbutique  &  réfolu- 
tif  ^  c'eft  une  des  plantes  ufuelles 
dont  les  vertus  font  les  moins  équi- 
voques: il  purifle  le  fang ,  convient 
dans  l'enrouement ,  &  furrour  pour 
la  voix  éteinte ,  &  dans  la  roux  fô- 
che  ou  accompagnée  de  crachement 
de  fang  j  on  en  cite  plufieurs  exem* 
pics  danS'les  journaux  d'Allemagne: 
c'eft  encore  un  excellent  remèae  , 
tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur 
pour  l'hydropifle  &  les  rhuma- 
tifmes. 

RAILLÉ  ,  ÉE  'y  participe  paffif.  Voy. 

KAlLLhR*. 

ILÂILLER  \  verbe  adlifdë  la  première 
confugaifon  ,  lequel  fé  conjugue 
comme  Chanter.  Cavillari.  Plai- 
fanter  quelqu'un  ,  le  tourner  en 
jidicule-£/&  L'a  raillé  finement  fur 
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JoM  aventure.  Il  ne  faut  pas  railler 
les  gens  en  place.  Les  grands  ne  fouf 
frentpas  qu'on  les  raille. 
Railler,  eft  auffi  verbe  neutre ,  & 
alors  il  fe  dit  tant  à^s  perfonnes 
que  des  chofes.  //  raille  de  tout  le 
monde.   On  ne   doit  pas  railler  des 
chofes  facrées. 
Railler  ,  flgnifie  aufli  quelquefois- 
Amplement  badiner ,  ne  parler  pas- 
férieufement.  Raillez-vous ,  oupar^ 
le\'Vous  firieufement  ? 

Il  eft  auflS  pronominaf  réfléchi 
dans  la  même  acception.  Je  m^ap^ 
perçois  bien  que  vous  vous  raille\.  Il 
eft  du  ftyle  tamilier. 
Sb  railler,  flgnifie  aufli  fe  moquer»- 
Je  me  raille  de  lui  &  de  tout  ce  qu'il 
peut  dire. 

La  première  fylIaBe  eft  longue 
&    la   féconde   longue    ou   brève. 
Voye^l  Verôe. 
RAILLERIE  j    fubftantif     féminin. 
Plaifanterie ,  adbion  de  railler. 

Les  perfonnes  qui  ont  befoiil  de 
médire  &  qui  aiment  â  r^ilkr ,  ont 
une  malignité  fecr^ne  dans  le  cœiir. 
De  la  plus  douce  raillerie  à  Tof- 
fenfe  ,  il  n'y  a  qu'un  pas  â  faire  ; 
«  fouvent  le  faux  ami  abufanc  du 
droit  de  plarfanter ,  vous  blefle  y 
mais  ta  perfonne  que  vous  attaquez 
a  feule  droit  de  juger  fl  vous  plài- 
fantez  r.dès  qu'on  la  blefle ,  elle 
n'eft  plus  raillée  ,  elle  eft  ofFenfée. 

l'obj^et  de  la  raillerie  doirtom* 
ber  fui  des  défaurs  fi  légers ,  que 
la  perfonne  intéreflee  en  plaifame 
elle-même.  La  raillerie  délicate  eft 
un  compofé  de  loi>ange&  de  blâme  v 
elle  ne  rouchis  légèrement  fur  de 
petits  défauts  que  pour  mieux  ap- 
puyer fur  de  grandes  qualités. 

On  dit ,   ceiapaffe  la  raillefu  ; 

pour  dire ,  que   la  raillerie  qu'on 

fait  eft  trop  forte  ,  trop  piqname. 

Qh  dit  encore.,  o^unc  chQfcpaf^ 
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ia  raillerie  ,  pour  exprimer  qae  la 
chofe  donc  il  s'agtc  eft  férieufe  & 
con(idérable.  ^près  avoir  commencé 
par  jouer  petit  jeu  ,  il  a  perdu  cent 
mille  francs  ^  cela  paffe  la  raillerie. 
Ils  s'amufent  à  des  jeux  de  mains  , 
&  run  des  deux  a  eu  le  bras  rompu  , 
cela  pajfe  la  raillerie^ 

Oa  dit  aufli  dans  ces  deux  ac- 
ceptions ,  //  ny  a  pas  de  raillerie. 
Il  ny  a  pas  de  raillerie  à  cela.  Toutes 
ces  phrafes  font  du  ftyle  familier. 

On  dit  Q^un  homme  entend  la 
Taillerie  ,  entend  bien    la  raillerie  \ 

f)Our  dire ,  qu'il  a  la  facilite  ,  Tart, 
e  talent  de  bien  railler.  Et  qu*il 
entend  raillerie  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne 
s*ofFenfe  point  de  ce  qu*on  lui  dit 
en  raillant. 

On  dit  audî  d*un  homme  exa£b 
qui  ne  pardonne  pas  les  plus  légers 
manquemens  ,  qu'i/  ti entend  point 
taillerie.  Ne  negligc^pas  ce  quil  vous 
(i  ordonné^  Un  entend  pas  raillerie. 

Et  en  parlant  d'un  homme,  fen- 
fible  &  épineux  fur  certaines  chofes» 
on  dit  qu*i/  n  entend  point  raillerie 
fà'dejfus.  Ne  lui  par  lei(^  point  de  cette 
fi  faire  y  Un*  entend  point  raillerie  fur 
ce  chapitre  là. 

On  dit  communément ,  la  rail- 
ferie  en  e^-elle  ?  pour  dire ,  peut-on 
Tailler  lioremenc  fans  que  Ton  s'en 
pffenfe. 

En  parlant  de  quelque  chofe 
qu'on  entend  dire ,  mais  qu'on  ne 
proit  point,  &  qui  ne  paroit  pas 
yraifemblable  ,  on  dit  familière- 
ment ,  c*ejl  une  raillerie ,  c'ejl  une 
vlaifante  raillerie.  Et  l'on  dit  a  peu 
près  dans  le  même  fens  y  c^ejl  une 

faillerie  de  nous  venir  dire  que 

Çejl  une  raillerie  de  croire  que 

pour  dire  ,  c'eft  une  chofe  ridicule , 
^e  abfurdité. 

Qn  dit ,  raillmç  à  van ,  fan^^ 
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taîUerîe;  pour  dire ,  férieufemenf]^ 
tout  de  bon. 

On  dit  auflî  proverbialement^ 
cette  raillerie  paffe  jeu  ;  pour  dire  , 
qu'elle  eft  trop  forte.  Il  ell  familier. 
RAILLEUR  ,  EUSE  i  adjeftih  Fa^ 
cetus.  Porté  à  la  raillerie.  Avoir 
Pefprit  railleur ,  l* humeur  raillcufe. 

On  dit  auflî  ,  difcours  railleur  , 
paroles  railleufes^  ton  railleurs;  pour 
dire ,  un  difcours  plein  de  raille* 
ries,  des  paroles  dites  pour  railler  j 
un  ton  de  plaifatiterie. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantive* 
ment,  &  (igniâe^qui  aime  à  railler» 
qui  raille  fouvent.  //  efi  rare  que 
les  railleurs  &  ceux  qui  j  ont  raillés 
fe  quittent  bons  amis.  C*ejl  une  rail^ 
leufe.  Il  y  a  d'infipides  railleurs.  Uit 
railleur  amufant. 

En  pariant  d'un  homme  qui  ne 
fouffre  pas  volontiers  la  raillerie  » 
&  qui  en  vient  aifément  aux  voies 
de  tait ,  on  dit9que  c'eji  un  méchant 
railleur. 

On  dit  à  un  homme  qu'on  foup- 
çonne  de  ne  patler  pas  férieufemenr, 
vous  eus  un  railleur.  Et  l'on  dit 
proverbialement  à  ceux  qui  aiment 
a  railler ,  que  fouvent  les  railleurs 
font  raillés  ;  pour  dire  ,  qu'oo  fe 
mocque  fouvent  de  ceux  qui  veulent 
fe  mocquer  dés  autres. 

RÂIN  j  petite  ville  d'Allemagne  dans 
la  hautç  Bavière  ,  fur  l'Acha ,  près 
du  Lech  ,  à  trois  lieues  »  eft,  de 
Donawcrt. 

RAIN  ;  vieux  mot  qui  fignifipit  au- 
trefois rameau  ,  petite  branche 
d'arbre. 

RAINCEAU  ;  voye^  Rinceau. 

RAINE  j  vieux  mot  qui  eft  encore  en 
ufage  dans  quelques  Provinces ,  & 
qui  (ignifie  grenouille. 

RAINEAU  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  d'architedure.  On  donne  ce 
^çm^  ai^  jn^cçs  de  charpente  qui 
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tiennent  en  liaifon  les  t&ces  des  pi- 
loris dans  une  digiie ,  oa  dans  les 
fondations  de  quelque  aucce  édi- 
fice. 

RAINURE  ;  fubftantif  féminin  & 
cerme  de  meiiuiferie.  Petite  en- 
taillure  faite  en  long  dans  un  mor- 
ceau de  bois  »  pour  y  aflèmbler  une 
antre  pièce,  ou  pour  fervir  à  une 
coulifle.  Les  rainures  fe  font  avec 
des  rabots  ronds.  Affembler  des  ais 
à  languettes  &  à  rainures. 

RAIPONCEi  fubftantif  féminin. 
Rapunculus.  Plante  dontadiftingué 
deux  efpèces  \  la  petite  raiponce  de 
Carême  >  &  la  grande  raiponce. 

La  petite  raiponce  de  Carême  , 
qu'on  appelle  aufli  campanule  rai- 
ponce ,  croît  fur  les  bords  des  fof- 
(es  y  dans  les  prés ,  dans  les  champs , 
parmi  les  blés  \  on  la  cultive  aufli 
dans  les  jardins  potagers.  Sa  racine 
eft  comme  une  petite  rave,  longue 
&c  groHe  comme  le  petit  doigt ,  ra- 
rement branchue>  blanche,  douce  & 
bonne  à  manger  :  elle  poulTe  une  ou 
plufieurs  tiges  à  la  hauteur  de  deux 

f)ieds  )  grèUs ,  anguleufes ,  canne- 
ées  ,  velues  >  revêtues  de  feuilles 
étroites ,  pointues ,  collées  à  la  tige 
par  une  bafe  un  peu  large ,  peu  den- 
telées, &  empreintes  d'un  fuc  lai- 
teux :  its  (leurs  naiffent  aux  fommi- 
tés ,  &  à  chaque  fleur  il  y  a  j  fuivant 
M.  de  Tournefort,  une  cloche  éva- 
fée  &  échancrée  en  cinq  parties,  de 
couleur  bleue  ou  purpurine^quelque- 
fois  blanche  :  il  lui  luccéde  un  fruit 
membraneux ,  divifé  en  trois  loges 
qui  renferment  plufieurs  femences 
menues ,  luifantes  &  rou0atres* 

Toute  la  plante  donne  du  lait 
comme  les  autres  campanules  :  elle 
fleurit  en  Juin  ^  on  la  cueille  étant 
encore  tendre  ,avec  fa  racine ,  pour 
la  mêler  dans  les  falades  du  Prin- 
temps en  Carême*  Cette  raciae  eft 


de  la  même  nature  que  celle  du  rai* 
fort  fauvage  ^  car  H  on  la  coupe  par 
tranches ,  &:  qu'on  mette  les  tran* 
ches  en  terre ,  il  naîtra  une  non", 
velle  plante  de  chaque  tranche. 

La  grande  raiponce  a  une  racine 
commecellede  la  précédente  :  elle 
poufle  des  feuilles  femblables  à  cel- 
les, de  la  violette  de  Mars,  tache* 
tées  quelquefois  de  noir  :  fa  tige  eft 
haute  d'un  pied  &  demi,  anguleufe» 
creufe ,  Se  rendant  du  lait ,  revè« 
tue  de  feuilles  oblongues  &  étroites, 

{sortant  à  fa  fommité  un  épi  de  bêl- 
es fleurs  blanches  ou  purpurines 
d'une  feule  pièce ,  coupées  ordinai* 
rement  en  étoile  à  cinq  rayons  t 
les  femences  foin  rougeâtres.  On 
trouve  cette  plante  fur  les  monta* 
gnes,  dans  les  prés  froids  j  &  dans 
les  vallées  ombragcufes  &  pleines 
de  bois  :  fa  racine  eft  moins  en 
ufage  que  celle  de  la  précédente  ) 
elle  eft  apéritive,  &  facilite  la  di- 
geflion ,  elle  rafraîchit  ôc  augmente 
aufli  le  lait  des  nourrices* 

RAIRE  ;  verbe  neutre  irrégulier  de 
la  quatrième  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Braire.  Terme 
de  Vénerie.  Crier.  Les  cerfs  raient 
quand  ils  font  en  rut. 

RAIRE  j  vieux  verbe  adif  qui  fignifie 
rafer ,  couper  le  poil  fi  près  de  la 
peau  ,  qu'il  n'y  en  paroifl^e  plus. 

RAIS  ;  participe  paflîf  du  vieux  verbe 
RAiitB-  Rafé.  Il  n'eft  ^fité  qu'en 
cette  phrafe  proverbiale,  nefefou* 
cier  ni  des  rais  ,  ni  des  tondus  ,  qui 
fignifie,  nefe  foncier  deperfonne. 

RAIS  ;    fubftantif  mafculin   pluriel. 

Trait  de  lumière.  Les  rais  delà  lune. 

11  eft  hors  d' ufage  en  profe  &  il 

vieillit  en  poëfie. 
Rais  ,  fe  dit  aufli  des  pièces  qui  en*» 

trent  par  un  bout  dans  le  moyeu  de 

ia  roue  Se  par  l'antre  dans  les  JaAf 
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tes.  £q  ce  fens  il  a  an  fingulier.  // 
faut  remettre  un  nouveau  rais  à  la 
place  de  celui  qui  ejl  rompu.  Les  rais 
de  cette  roue  ne  valent  plus  rien. 

Rais  ,  en  termes  de  l'Art  Héraldi- 
que ,  {e  dit  des  pointes  qui  forcent 
.d'une  étoile  comme  des  rayons.  Ré- 
gulièrement les  étoiles  en  armoi- 
ries ont  fix  rais  \  &  quand  elles  en 
ont  plus  ou  moins ,  on  en  marque 
le  nombre  &  on  dit ,  une  étoile  à 
cinq  rais  ,  une  étoile  à  huit  rais* 
Ce  monofyllabe  eft  long. 

RAISIN  ;  fabftantif  mafculin.  Uva. 
Le  fruit  de  la  vigne  qui  eft  bon  â 
manger  &c  à  faire  da  vin.  f^oyeii 
Vigne. 

Parmi  les  efpèces  de  raifins  les 
plus  propres  au  vignoble  »  on 
compte  le  morillon  noir ,  appelé  en 
Bourgogne  pineau  ,  &  à  Orléans 
auvernasy  parceque  le  plant  eft  venu 
d'Auvergne.  Ce  raifin  eft  doux  , 
fucré  ,  excellent  à  manger  :  il  vient 
très-bien  dans  toutes  fortes  de  ter- 
res 9  fen  bois  a  la  coupe  plus  rouge 
qu'aucun  autre.  Le  meilleur  eft  ce- 
lui qui  eft  court  &  dont  les  noeuds 
ne  font  pas  efpacés  de  plus  de  trois 
doigts  ;  il  a  le  fruit  entaiTé  &  la 
feuille  plus  ronde  que  les  autres  de 
)a  même  efpèce. 

Il  y  a  une  efpèce  de  morillon 
qu'on  appelle  pineau  aigret  ,  qui 
porte  peu,  &  donne  de  petits  tri- 
fins  peu  ferrés  'y  mais  le  vin  en  eft 
fort  &  même  meilleur,  que  celui 
du  premier  morillon.  Le  pineau  ai- 
gret a  le  bois  lone  ,  plus  gros ,  plus 
moelleux  &  plus  lâche  que  l'autre  > 
les  nœuds  éloignés  les  uns  des  au- 
tres de  quatre  doigts  au  moins ,  l'é- 
çorce  fort  rouge  en  dehors  ^  &  la 
feuille  découpée  en  trois  ou  en  patte 
d'oie. 

Le  morillon  ou  meunier  ,   ainfi 
»oïfï^é,  parce  que  fes  feuilles  font 
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blanches  fc  farineufes,  fait  de  hàlé 
vin ,  charge  beaucoup  ,  &  pat  cette 
raifon  on  la  beaucoup  multiplié de« 
puis  piu(ieuts  années  dans  les  vi- 
gnobles des  environs  de  Paris ,  aa 
préjudice  du  pineau  qui  charge 
moms ,  mais  dont  le  vin  eft  meil« 
leur  &  beaucoup  plus  eftimé. 

Le  bourguignon  ou  trejfeau  eft  ua 
raifin  noir  alTez  gros  ,  meilleur  à 
faire  du  vin  qu'à  manger  :  il  charge 
beaucoup  &  donne  de  groiTes  gtapr 
pes. 

Lefanmoireau  (e  nomme  quille  de 
coq  y  aux  environs  d*Auxerre.  C'eft 
un  raifin  noir  excellent  à  manger  & 
i  faire  du  vin  :  il  a  le  grain  un  peu 
long  &  prefle. 

Lefromenteaue^  un  raifin  exqais 
&  fort  connu  en  Champagne  ;  il 
eft  d'un  gris  rouge,  la  grappe  en 
eft  afiez  grofie  ,  le  grain  tort  ierré  » 
la  peau  dure ,  le  fuc  excellent.  C'eft 
à  ce  raifin  que  le  vin  de  Sillery  doit 
fon  mérite  &  fa  réputation. 
.  Outre  les  raifins  propres  à  faire 
le  vin  »  on  en  cultive  plufieurs  au- 
tres efpèces  dans  les  jardins ,  qu'on 
mange  dans  la  faifon ,  ou  qu'on  fait 
fécher  pour  l'hiver  :  les  plus  diftin- 
gués  de  ceux-ci ,  font  le  raijîn  pré-' 
coce  ou  de  la  Madeldine ,  le  chajffelas 

3ui  mûrit  facilement ,  il  eft  fore 
oux  :  le  doutât  y  qui  eft  également 
fort  doux ,  &  a  les  feuilles  décou- 
pées comme  le  perfil  j  le  corinthc 
blanc  &  violet ,  dont  les  grains  font 
fans  pépins  &  fort  ferrés,  &  les 
grappes  fort  groflfes  ;  le  damas ,  qui 
eft  de  deux  fortes ,  le  blanc  &  le 
rouge  ;  fa  grappe  eft  grofTe  &  lon- 
gue ,  fon  grain  eft  gros  &  ambré  » 
&  n'a  qu'un  pépin  \  le  raifin  d*abri^ 
cot  ainfi  nommé  parceque  fon 
fruit  eft  jaune  &  doré  :  fa  grappe  eft 
fort  groffe  i  le  mufcat ,  raifin  excel* 
Içnt  lorfqu'il  eft  bien  m(ir ,  mais 

qui 
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^^ttl  4^man(le  rexpoficion  du  midi , 
£c  une  terre  légère  »  chaude.  Il  y  en 
a  de  plul^eurs  efpèces  :  le  bpznc  qui 
a  la  grappe  longue ,  groflè  &  preuée 
de  grains  )  le  rouge  »  qui  a  les  mê- 
mes qualités  3  mais  donc  le  grain  eft 
plus  f^erme^  le  noir^  qui  eft  plus 
gros  Se  plus  ferré  de  grains  3  &  qui 
eft  fore  fucré  j  le  violet  dont  les 
grappes  font  longues  ;  le  mufcat  de 
jnalvoifie ,  que  l'on  mec  au-deflus 
des  autres  j  à  caufe  de  fon  muicj  le 
mufcat  long  ou  pajfe'mufquée  ^  qui 
ne  réuftic  que  dans  les  terres  fort 
chaudes  &  dans  une  année  favora- 
ble. Pour  aider  la  maturité  de  cq% 
r^(ms  dans  les  lieux  où  ils  ne  font 
pas  poufTés  par  un  foleil  aftez  vif  ^ 
dès  que  les  grains  font  plus  gros  que 
des  pois  j  on  doit  prendre  foin  de 
les  éclaircir  avec  des  cifeaux  >  &  de 
fupprimer  pludeurs  grains,  pour 
^ue  l^s  autres  tirent  plus  de  nour- 
riture. Les  raifins  entaffés  font  les 
moins  bons  ,  foit  pour  la  table  »  foit 
pour  faire  le  vin.  On  peut  auffi  dé- 
charger les  railins  mufcats  &  tous 
les  raidns  blancs  de  quelques-unes 
de  leurs  feuilles  »  &  les  arrofer  pat- 
deffiis  pendant  la  chaleur  du  fioleil  : 
cette  humidité  les  attendrit  »  &  leur 
procure  une  couleur  d'ambre  qui 
xéjonit  la  vue. 

Il  7  a  des  curieux  qui  font  pafTer 
de  bonne  heure  les  jeunes  grappes 
de  raifins  «  ou  des  fruits  encore 
tendres,  dans  des  bouteilles  de  verre 
où  ils  fe  mùriftenc  parfaicemenc  au 
foleil ,  &  fe  confervenc  iong-cemps 
fans  craindre  Tinfulce  des  înfeAes 
ou  des  faifons.  * 

Il  y  a  plufieurs  autres  manières 
de  conferver  lés  raifuis  :  on  peuc 
faire  couper  de  longues  branches 
oui  fbutiennent  plufieurs  grappes,  6c 
faire  atcacher  ces  branches  fur  des 
cerceaux  qu'on  fnfpead  dans  un  en- 
TomeXXIF. 
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droit  où  Tair  ne  fe  renouvelle  pas: 
le  plus  fur  eft  de  les  fufpendre 
dans  des  caifies  ou  dans  des  ton- 
neaux fecs ,  afin  que  quand  on  ouvre 
une  de  ces  cailles  j  l'air  ne  gâte  pas 
le  refte  du  fruit  dont  on  n'a  pas  pe- 
foin.  Un  autre  moyen  plus  fur  en* 
cote  ,  mais  plus  embarrafTant  »  eft 
de  laifter  les  raifins  fur  refpalier,& 
de  les  y  tenir  durant  tout  Tniver  en- 
veloppés de  deux  petits  facs ,  l'un 
de  papier ,  &  l'autre  de  toile  cirée; 
c'eft  une  légère  dépenfe ,  &  qui  ferc 
plufieurs  années  de  fuite.  On  lie  un 
pçu  étroitement  le  haut  du  fac  de 
toile  cirée.  Apparemment  que  le 
raifîn  tire  encore  un  peu  de  nourri-* 
ture  de  fa  tige  »  on  ne  laide  pas  éva** 
porer  beaucoup  de  fes  fucs^  il  fe 
trouvegaranti  fous  cette  couverture» 
ats  in(ultes  de  la  pluie  «  de  la  grêle  » 
des  oifeaux ,  des  rats  &  des  gelées 
ordinaires.  Si  le  froid  devient  fore , 
on  couvre  la  creille  d'un  paillafion  y 
&  l'on  eft  prefque  fur  d'avoir  de 
très-beaux  mufcats  ou  autres  rai- 
fins jufqu  après  Pâques. 

Comme  tout  Fart  pour  conferyet 
le  ràifin  &  les  autres  fruits  ,  eft  de 
les  garantir,  le  plus  exaâemenr  qu'il 
eft  poftible ,  du  contaâ  de  l'air  qui 
donne  lieu  à  la  fermentation  ,  on 
peut  encore  les  conferver  de  la  ma- 
nière fuivante. 

Il  faut  coucher  les  grappes  de  rai- 
fin  dans  un  tonneau  fur  un  lit  de 
fon  ,  fans  les  Xerter  ,  ni  les  mettre 
l'une  fur  l'autre.  Sur  cette  couche 
de  grappes  on  met  un  nouveau  lie 
de  fon  ou  d^  cendres ,  &  ainfi  al- 
ternativement ,  jufqu'au  haut  du 
tonneau  que  l'on  bouche  enfuite  » 
de  manière  que  l'air  n'y  puifle  pé- 
nétrer. Ce  raifin  fe  conlerve  fain 
pendant  tout  l'hiver*  Si  on  veut  lui 
faire  reprendre  fa  fraîcheur ,  il  n'y 
a  qu  à  couper  le  bout  de  la  branche 
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de  la  grappe  »  &  la  faire  tremper  | 
dans  du  vin ,  comme  on  fait  trem-  I 
per  an  bouquet  dans  l'eau  f  obfer-  I 
'  yanc   de  mettre  les  raifins  blancs 
dans  duvinblanC)  &  les  rouges  dans 
du  vin  rouge  :  refprit  de  vin  eft  en- 
core plus  propre  à   leur  faire    re 
{^rendre  ce  qu'ils  auront  perdu  de 
eurs  qualités. 
Oanomtne  raljins  pajjts  ou  rai- 
Jins  fccs ,  ceux  qu'on  a  rait  fécher 
à  la  chaleur  du  foleilouaufour.On 
diftingue  trois  principales  fortes  de 
raifins  fecs  j  favoir ,  ceux  de  damas  ^ 
qui  font  les  plus  gros  ;  ceux  qui  tien- 
nent le  milieu,  tels  <\xxq  nos pajfe- 
rilles  ou  raijins  de  Provence  ,  &  les 
raifins  de  Corinthe. 

Les  raifins  de  Damas  font  des 
raifins  detréchés»  ridés,  aplatis^d'en- 
viron  un  pouce  de  longueur  &  de 
largeur ,  bruns ,  à  demi  tranfparens, 
charnus ,  couverts  d'un  fel  effentiel 
doux  &  femblable  au  fucre,  conte* 
nant  peu  de  graines,  d'un  goût  doux, 
mais  peu  agréable.  On  les  appelle 
•  raifins  de  Damas  ,  parce. qu'on  les 
recueille ,  &  qu'on  les  prépare  dans 
la  Syrie  ,  près  de  Damas.  La  vigne 
qui  porre  ces  raifins ,  diffère  des  au- 
tres par  la  prodigieufe  groflfeur  de 
fes  grains  qui  ont  la  ligure  d'une 
olive  d'Efpagne. 

Les  paj^erilles  ou  raifins  de  Pro- 

venct  font  des  raifins  féchés  au  fo- 

feil ,  femblables  aux  premiers,  mais 

>1us  petits ,  doux  au  goût ^  agréa- 

)les  ,  &  qui  paroilfent  confits.  On 

es  prépare  dans  la  Provence  &  dans 

\  e  Languedoc  ,  huis  non  pas  de  la 

mèmeefpèce  de  vigne  précifcmenr; 

car  les  uns  prennent  les  raifins  muf 

cats^  d'autres  fe  fervent  des  picat- 

dans;  d'autres ,  des  aujubînes ,  &c. 

Voici  U  manière  dont  les  habi- 

tans  de  Montpellier  sèchent  leurs 

faifios  ;  i{$  auachenc  les  grappes 
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deux  à  deux  arec  an  fil ,  après  69 
avoir  ôté  les  grains  gâtés  ;  ils  les 
plongent  dans  l'eau  bouillante  j  i 
laquelle  ils  ont  ajouté  un  peu  d'huile» 
julqp'à  ce  que  les  grains  fc  rideni  & 
fe  tanencj  enfuite  ils  placent  ces 
grappes  fur  des  perches  pour  les  fé- 
cher ,  &  trois  ou  quatre  jours  après 
ils  les  mettent  au  foleil.  Dans  les 
pays  feptenttionaux  on  fe  fert  de 
raifins  lecs  pour  faire  un  vin  artifi- 
ciel ,  vigoureux,  &  qui  n'eft  pas 
défa^réable;  pour  cet  effet  on  les 
laifie  macérer  dans  l'eau ,  &  enfuite 
on  les  fait  fermenter» 

Lts  raifins  de  Corinthe  font  des 
railins  fecs  »  d'un  ncnr  purpurin  » 
petits,  de  la  grofiéur  des  grains  de  ' 
grofeille  ou  des  baies  de  fureau  , 
prefque  fans  pépins ,  doux  au  goût^ 
avec  une  légère  &  agréable  acidité. 
On  les  appelle  raifins  de  Corinthe  ^ 
à  caufe  de  la  Ville  qui  porte  ce 
nom,  autour  de  laquelle  on  les  cul- 
tivoit  autrefois.  On  n'y  en  trouve 
plus  aujourd'hui ,  peut  être  par  la 
négligence  des  habitans.  La  vigne  ^ 
qui  les  porte  eft  fembbble  aux  au- 
tres ;  les  feuilles  font  feulement 
phis  grandes  ,  moins  découpées,  ob- 
tufes ,  plus  épaiffes ,  Se  blanches  ea 
defTous }  on- la  cultive  aujourd'hui 
dans  les  îles  Zacinrhe ,  de  Cépha!o- 
nie ,  &  autres  de  la  domination  des 
Vénitiens.  On  n'y  plante  que  des 
vignes  dont  les  raifins  font  noirs» 
Au  mois  d'Août  lorfque  les  raifins 
font  mûrs,  on  les  coupe  6c  on  les 
nettoie,  on  les  porte  dans  des  maga- 
fins ,  on  les  jette  par  une  ouverture 
qui  eft  faite  exprès  au  haut  du  toît^ 
&  on  en  remplit  la  chambre  juf- 
qu'au  haut.  Ces  raifins  fe  prefienc 
par  leurs  propres  poids  ;  de  ils  fonc 
bientôt  tellement  unis  ôc  liés  entre 
eux ,  qu'il  faut  des  fers  pointus  pour 
les  tirer  de-là  ^  afin  a'ea  rempl^ 
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destonneuix  pour  les  tranfporter. 
On  les  foule  â  pieds  nads ,  afin  que 
les  tonneaux  en  tiennent  une  plus 
grande  quantité ,  &  que  Tair  en 
étant  exclus ,  ils  Te  confecvent  plus 
long  temps. 

Les  raifins  fecs  contiennent  un 
fuc  doux  &  mielleux  moins-  vif- 
queux  que  les  jujubes  &  les  fébeftes . 
on  les  ordonne  dans  les  tifannes 
peâorales ,  pour  adoucir  Tacrimo- 
aie  des  humeurs,  &  dans  plufieurs 
décodions  »  pour  diminuer  le  goût 
icre  &  défagréable  de  quelques  re- 
mèdes. Les  raidns  fecs  avec  les  pé- 
pins font  aftringens  j  mais  adoucif- 
fans  lorlqu'on  a  ôré  les  pépins. 

L'e(pèce  de  raifin » quon nomme 
Boardelais  ,  fert  à  faire  du  verjus  > 
lorfqu'il  eft  vert.  La  liqueur  qu  on 
'  en  exprime  eft  aftringente  >  rafraî- 
chifTante,  propre  à  exciter  Tappétit 
&  utile  dans  les  fièvres  ardentes.  En 
été  on  fait, avec  le  fuc  de  ce  verjus, 
leau  &  le  fucre ,  une  boiflon  agréa- 
ble &  rafraîchilTanre ,  qui  convient, 
dans  les  grandes  chaleurs  ,  furtout 
aux  tempéramens  bilieux.  On  fait 
aufli  avec  ce  verjus  ,  d'excellentes 
confitures. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
cément,  moitié  figue  &  moitié  raifin  ; 
pour  dire ,  moitié  de  gré ,  moitié  de 
force;  en  partie  bien,  en  partie  mal. 
Il  y  a  confenti:^  moitié  figue  &  moitié 
raifin.  Ils  vivent  enfemble  moitié  figue 
&  moitié  raifin. 
RAISIN  DE  MER  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Ephedra.  plante  dont  on  diftin- 
gue  quatre  efpèces. 

La  première  eft  un  trbrifTeau 
fans  fetiille ,  qui  croît  à  la  hau- 
teur d*an  homme  :  fa  racine  eft  ob 
longue  &  nQuei^fe  :  fotf  tronc  eft 
quelquefois  gros  comme  le  bras  \ 
il  jette  plufieurs  rameaux  grêles»  dé- 
UeSf  prefqae  comme  ceux  du  jonc  ^ 
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féparés  par  des  nœuds  comme  U 
prefla,  de  couleur  noirâtre ,  fe  di« 
vifant  en  plufteurs  autres  rameaux  » 
dont  les  extrémités  font  garnies  d'é^ 
pines  dures  :  les  fleurs  fortent  des 
nœuds  des  branches  j  &  font  difpo^ 
fées  en  petites  grappes ,  de  couleur 
herbeufe  blanchâtre  ;  il  leur  fuc- 
cède  des  baies  pleines  de  jus»  fou^ 
tenues  par  un  calice  en  forme  de  ca« 
lotte ,  &  prenant  une  couleur  rouge 
quand  elles  font  mûres ,  d*un  goût 
acide  &  agréable ,  renfermant  des 
femences  triangul^res ,  pointues  » 
dures  &  aftringentes.  Cette  plante 
croît  aux  lieux  fablonneux  &  mari**;' 
times  en  Provence  &  en  Languô< 
doc. 

Le  raifin  de  mer  de  la  féconde  ef-i 
pèce  eft  moins  haut  que  le  précé- 
dent :  fes  branches fonr  grimpantes; 
(tz  fleurs  font  petites  ,  moufleufes 
&  pâles.  Cet  arbrifleau  croît  parti- 
culièrement le  long  des  vallées  dil 
Mont-Olympe  &  dans  Tlllyrie. 

La  rrpifîème  efpèce  eft  encore 
moins  haute  que  la  précédence  :  Sa 
tige  eft  ligneufe,  &  pouffe  plufieurf 
rameaux  verts ,  cannelés ,  faciles  à 
rompre,  noueux  ^  remplis  de  moc'lle 
vifqueufe  qui  rougir  en  fe  féchant; 
(es  fleurs  naiffent  au  fommet  des 
branches  ;  elles  font  petites»  jaunesj 
&  ramaffées  plufieurs  enfemble  \  il 
leur  fuccède  des  fruits  femblables  à 
ceux  de  Tif,  rouges,  d'un  goût  doux^ 
contenant  des  femences  oblongues  , 
jointes  deux  à  deux.  On  trouve  cette 
plante  en  Languedoc  près  du  porc 
de  Cette>  vers  Frontignan,  aux  \\^\xx 
pierreux  &  voiflns  de  la  mer. 

La  quatrième  efpèce  de  raifin  de 
meràÀShït  des  autres  »  en  ce  qu'elle 
porte  beaucoup  de  feuilles  très  me- 
nuesj  on  la  trouve  en  Efpagne. 

Lesfomniités  4e  ces  arbriflçaux 
^  leurs  fruits  font  déterfîfs  »  aftria« 
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gens  y  propres  pour  les  hernies  j  Se 
pour  arrêter  coures  forces  de  Aux. 

Raisin  de  mbr  ,  fe  die  auffi  félon  Le- 
méry  d'un  infeéle  marin  ^  qu'on 
peur  placer  encre  les  limaçons  :  fa 
ngure  eft  ,  die  il,  oblongue  »  infor- 

■  me ,  route  couverce  de  glandes  rou- 
ges &  bleues  >  qui  repréfement  en 
quelque  manière  des  raifîns  :  fon 
mouvemenc  eft  lenc  :  il  a  deux  cor- 
nes â  la  cèce  comme  le  limaçon.  On 
trouve  quelquefois  cet  infeâe  fur 
les  rivages  d^  la  mer. 

Le  même  Auteur  dît  qu'il  y  a 
une  autre  efpèce  de  ralfin  de  mer , 
provenanr  des  œufs  de  sèche ,  qui 
s'amaffienc  &  s'agglucinenc  enfem- 
'ble  en  forme  de  grappe  de  raifin  , 
&  qui  fonc  ceincs  en  noir  par  la  li- 
queur qui  fort  de  la  sèche. 

RAISIN  D'OURS  ;fubftancifmafcii- 
lin.  Vva  urji.  Pecit  arbriflTeau  qui 
croie  aux  pays  chauds ,  en  Efpagne 
é'c.  Il  reiïemble  au  myrtille  ou  ai- 
rellej  mais  {t%  feuilles  fonc  plus 
épai(Tes,  oblongues,  arrondies,  ap- 
prochances  de  celles  du  buis^  plus 
écroices ,  rayées  des  deux  côtés  j 
nerveufesi  d*un  gouc  aftringenc  ac- 
compagné d'amertume^  ces  feuilles 
fonc  actaçhé^s  â  des  rameaux  lig- 
neux ,  longs  d*un  pied ,  couvercs  d'u- 
ne écorce  minc«  &  facile  À  fépa- 
rer  :  les  fleurs  nai(renc  en  grappes 
au  bout  des  branches  \  elles  fonc  n>r- 
niées  en  grelots  »  &  de  couleur  rou- 
ge ,  renfermant  chacune  cinq  oflfô- 
lecs ,  rangés  ordinairemenc  en  côte 
de  melon ,  arrondis  fur  le  dos  \  ces 
baies  ohc  un  gouc  ftyprique  :  coures 
les  parties  de  la  planée  (bne  fore  af- 
rringences. 

RAISIN  DE  RENARD  ;  fubftancif 
mafculin.  Herba  paris^  Planée  qui  a 
une  odeur  puante  &  défagréable, 
&  qui  croît  d'elle  même  dans  les 
bois  ombragés  y  principalement  en; 
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terre  gralTe  :  fa  racine  eft  menue  ^ 
longue  »  arciculée  &  rompante  \  elle^ 
pouflè  une  tige  ronde  â  la  haureur 
d'un  demi-pied ,  rougeàfk  bafe  8c 
vette  en  ion  fommec,  garnie  de 
quacre  feuilles  difpofées  en  croix  ^ 
oblongues,  larges»  ridées ^ veinées» 
luifantes  en  deffous  ,   noirâcres  en 
deflfus  :  il  vient  au  fommet  une  pe«^ 
cice  fleur  herbacée ,  i  quacre  feuilles- 
verces,  rangées  aufli  en  croix  :  k 
cette  fleur  fuccède  une  baie  molle  ^ 
grolTe  comme  un  raifin ,  purpurine» 
relevée  des  quacre  coins ,  &  divifée 
en  quacre  cellules  remplies  de  fe- 
mences  menues,  ovales  &  blanches. 
Cecee  planée  eft  alexipharmaque» 
céphalique ,   réfolueive  &  anodine», 
s'il  faut  en  croire  certains  Auceurs^ 
qui  paroilTenc  avoir  été  trompés^ 
par  les  noms  de  folanum  &  d'aconit 
tum  s  que  quelques  Bocaniftes  lui: 
ont  donné.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle- 
eft  prefque  abfolument  inuficée  pour 
l'ulaee  incérieur ,  &  fort  rarement 
employée   dans    l'ufage^  excérieur. 
Plufleurs   Auçeurs    recommandent 
pourcane  beaucoup  l'applicacion  ex- 
térieure des  feuilles  &  des  baies  de- 
raifin  de  renard ,  contre  les  bubons^ 
peftiientiels ,  les  phlegmons,  l'in- 
flammacion  desbourfes,  des  cefti-^ 
cules  &  de  la  verge.  Ecmuller  pro- 
pofe,  comme  un  excellênr  renîède' 
pour  calmer  les  douleurs  atroces  da\ 
cancer  ,  l'application  des  feuilles^ 
de  cecee  planée  pilées  dans  un  moru- 
tier de  plomb» 

RAISINÉ  j.  fubftantif  mafculin.  Con- 
ficure Jiqaide  faice  de  raifin  doux  y 
Se  ordinairemenr  avec  dii  miel  ai^ 
lieu  de  fucre.  Vnmt  de  raijiné. 

RAISON;  fubftancif  féminin.  InteU 
leSus.  Pùiflance  de  l'ame ,  par  la^ 
quelle  l'homme  eft  diftingué  de^ 
bêres  &  a  la  faculté  de  tirer  des 
conféquences*  VJiommc  ejl  le  fcuL 
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Jt entre  Us  animaux ,  qui  foit  doué 
de  raifort.  La  raifon  $/l  une  lumière 
naturelle  qui  nous  a  été  donnée  pour 
nous  éclairer  &  pour  nous  conduire. 
Dans  l'enfance  on  na  pas  fufage  de 
la  raifon.  La  raifon  doit  étrtfoumife 
à  la  foin  Etre  en  âge  de  raifon.  No- 
tre  raifon  efl  affervie  fous  de  faux 
préjugés  y  &  gâtée  par  l'amour  prO' 
pre  &  par  l'orgueil  qui  nous  domi- 
nent. 

Noos  avons  la  raifon  en  partage, 
£c  yous  en  ignorez  TuQige  » 
Innocens  animaux  n*ea  foyez  point  ja- 
loux. 
Ce  n*eft  pas  un  grand  avantage* 
Cette  fiêre  raifon  dont  on  hxi  tant  de 

bruit , 
Contre  Ic^ partions  n'cft  pas  on  fur  re- 

'  mède  s 
Un  peu  de  vin  la  trouble»  un  enfant  la* 

féduit^ 
Et  déchirer  un  coeur  qui  l'appelle  à  foa 
aide, 
Ceft  tout  TefFct  qu'elle  produit. 

Raisoh  »  fe  prend  auflî  pour  le  Bon 
fens ,  le  droit  ufage  de  la  raifon.. 
Ainfi  on  dit ,  qu  «n  homme  na  point 
de  raifon ,  qu'i/  ny  a  pas  de  ratfon 
à  ce  qu  il  fait  y  à  ce  qu'il  dit;  pour 
dire ,  qa  il  n*y  a  pas  de  bon  fens  à 

^  ce  qu'il  fait,  à  ce  qu'il  dit,  qu'il 
ne  fait  pas  un  droit  ufage  de  la 
raifon.  Ec  on  dit ,  fa  conduite  efl 
pleine  de  raifon  ;  pom:  dire ,  Qu'elle 
eft  pleine  de  bon  fens  6c  de  fa- 
iretTe. 

Oii  dit  aufli  dans  le  même  fens^ 

Î\vCun  homme  a  perdu  la  raifon  *  & 
amilièrement  ,  qu'i/  n'y  a  point 
de  raifon  à  lui.  Les  mêmes  phrafes 
ie  idifent  encore  d'un  homme  jqui 
i  entièrement  perdu  k  bon  fçns  >. 
&  qui  eft  tombe  en  démence. 
On  dit  proverbialement  &  figu*^ 
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rément  d'un  raifoqnement ,  d'uu 
difcours  de  travers,  d'un  ouvrago 
d'efprit  mal  fait,  d'un  ouvrage  où 
l'on  a  mal  obfervé  les  règles  de 
Tart  &c.  qu'il  n'y  a  m  rime  ni  raifon* 
Il  vient  de  donner  une  comédie  ou  il 
ny  a  ni  rime  ni  raifon^  C'ejl  un  dif- 
cours oà  il  n'y  a  ni  rime  ni  raifon. 
Il  a  fait  bâtir  une  mai/on  oà  il  n'y 
a  ni  rime  mi  raifon. 

On  appelle  en  termes  de  Logi- 
que, être  de  raifon  ^  ce  qui  neft 
point  réel  Se  qui  ne  fub(ifte  qqe 
dansTefprit.  Les  uniyerfaux  font  de& 
êtres  de  raifon. 
Raison,  fe  prend  au(C  quelquefois» 
pour  tout  ce  qui  eft  de  devoir ,  de 
droit ,  d'équité ,  de  juftice.  //  nt 
V tut  jamais  fe  rendre  à  la  raifon.  Il 
n'tjl  pas  jujle  de  fuppofer  fans  preuve 
que  nous  ayons  raifon  ,  lotfqu'il  s'a^ 
git  de  convaincre  des  gens  qui  ne  font 
d'une  autre  opinion  que  nous ,  quà 
caufe  qitils  font  perfuadés  que  nous 
avons  tort  &  qu'ils  ont  raifon.  Il  faut 
fe  payer  de  raifon.  Cejl  fans  raifon 
que  vous  formel  de  pareilles  p^éten^ 
tions. 

On  dit ,  entendre  raifon ,  çom^* 
mencer  à  entendre  raifon  ;  pour  dire, 
acquiefcer  â  ce  qui  eft  Jufte  &  rai- 
fonnable  ,  ou  commencer  à  faire 
quelque  propofition  raifonnable. 

On  dit  proverbialement ,  oà  force 
.domine  j  raifon  n'a  point  de  lieu. 

On  dit  aufti  proverbialement  Se 
ordinairement,  en  parlant  de  quel- 
que excès  blâmable  ,  je  ne  dis  pas^ 
qu'on  ne  fe  dipertiffe  y  mais  il  y  a: 
raifon  partout. 

On  dit  auflî  proverbialémerit  y 
comme  de  raifon  ;  pour  dire,  comme 
il  eft  Julie  qu'on  falfe.  Et  Ton  die 
encore  proverbialement  Se  dans  le 
même  km  ^  félon  Dieu  &  raifon^ 

On  dit  dans  le  ftyle  de  Pratique» 
pour  valoir  ce  que  de  raifon ,  pour 
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itrc  ordonné  ce  que  de  raifon.;  pôut 
dire ,  pour  valoir ,  ou  pour  être  or- 
donné ce  qui  fera  de  juftice ,  d'é- 
quité. 

On  dir ,  céder  fes  droits ,  noms  , 
raifons  &  aSions  ;  pour  dire ,  céder 
généralement  tous  les  droits  fur  une 
chofe. 

On  dit  familièrement  d'une  mar- 
chandife ,  quW/^  ejl  hors  de  raifon  ; 
pour  dire  »  qu'elle  eft  â  un  prix  ex- 
ceffîf  fort  au-deHus  de  fa  jufte  va- 
leur. 
K  Aïs  ON ,  (îgnifie  encore  fatisfadîon  , 
contentement  fur  quelque  chofe 
qu'on  demande ,  qu'on  prérend. 
Cejl  une  injure  dont  il  vçut  tirer  rai- 
fon.  On  rcffife  de  lui  faire  raifon  de 
la  part  qu'il  fi  dans  cette  affaire.  Il 
demande  raifon  du  tort  qu  on  lui  a 
fait.  En  ce  fpns  on  ^M^fç  faire  rai- 
fon foi -même;  pour  dire»  fe-  faire 
rendre  juftice  par  force  de  de  fa 
propre  autotité.  Dans  um  état  policé 
fine  doit  pas  être  permis  de  Je  faire 
raifon  foi  même* 

^Lorfqu'un  homme  boit  une  fanté 
qu'on  lui  a  portée,  on  dit^  q\x*ilen 
/ait  raifon»  On  vou^  a  porté  la  fanté 
de  votre  ntaitrejfe  ,  il  faut  en  faire 
raifon. 

On  dit  auflS  familièremenrtytfi- 
tes  moi  raifon  étun  tel;  pour  dire  , 
inftruifez  -  moi  pourquoi  il  en  ufe 
pon>me  il  fait. 

On  dit  encore ,  detnandèr  raifon; 
pour  dire»  demander  à  quelqu'un 

?iu'il  rende  compte  de  quelque  cho- 
e,.  On  yous  demande  raifon  de  cette 
dépenfç. 

On  dit  aaffi  %  rendre  raifon  de 
quelque  chofe '^  pour  dire  j  en  rendre 
compte.  //  faut  quil  rende  raifon  de 
^* argent  quon  lui  a  confié. 

^es  Marchands  appellent ,  (ivre 
^e  raifon ,  un  livre  de  compte,  Dans 
f9»ff$  k?  fifcçptiçn^pr^çédenjef , 
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le  mot  raifon  n'a  point  de  plurîell 
Raison,  (ignifie  audi^ preuve  par  dif- 
cours  »  par  argument  \  Ôc  dans  cette 
acception  il  a  un  pluriel.  Il  y  a  de 
bonnes  raifons  pour  appuyer  fes  pré'* 
tentions.  Si  vous  nave^pas  de  meil* 
leures  raifons  à  alléguer  vous  perdre:^ 
votre  procès.  Cette  pièce  lui  fournie 
une  raifon  décifive.  Cette  raifon  efl 
moins  folide  quefpécieufe. 

On  dit  familièrement ,  /70/V/r  tant 
de  raifon  ;  &  c'çft  une  façon  de  par- 
ler dont  un  fupérieur  fe  fert  envers 
un  inférieur,  pour  lui  marquer  que 
fes  objeâions ,  que  fes  répliques  n« 
lui  plaifent  pas. 
Raison,  Hgnifie  aufli,  ffljec,  caufe  j 
motif  //  n^a  pas  fait  cela  fans  rai^ 
fon.  H  y  a  une  raifon  fecrette  qui  U 
détermine  à  partir.  J'ignore  les  rai* 
fons  qui  le  font  agir. 

On  dit  par  comparaifon  du  plus 
au  moins ,  à  vlus  forte  raifon;  pour 
dire  ^  avec  d'autant  plus  de  fujet  t 
par  un  motif  d'autant  plus  fort.  Si 
ceue  pièce  a  eu  du  fuccès^  à  plus 
forte  raifon  celle-là  doit-elle  en  avoir. 
Parler  raison  \  façon  de  parler  dans 
laquelle  raifon  eft  employé  adver- 
bialement &  qui  a  divers  ufages  ; 
car  tantôt  elle  fignifie ,  fe' mettre  à 
la  raifon  ,  comme ,  ce  que  vous  di* 
tes  fà  efi  parler  raifon.  Tantôt  elle 
îgnifie ,  parier  fagement ,  raifon<- 
nablement  ^  comme ,  c'efi  une  per-^ 
fonne  qui  parle  toujours  raifon.  Il 
faut  parler  raifon  aux  enfans. 

A   TELLE  fin    que   DE  RAISON  ;  faÇOtl 

de  parler  adverbiale  dont  on  fe  letc 
.  en  ftyle  d'affaires, j>our  exprimer  , 
qu'on  fait  une  c^oie  dans  la  penfée 
qu'elle  pourra  être  utile ,  fans  dire 
précifément  à  quoi.  //  faut  faire 
Vinventaire  des  papiers^  à  telle  fin 
que  de  raifon. 

On  fe  fert  auffi  de  la  même 
pbrafç  dans  le  ftyl^  fam^lier^  pom 
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idîte ,  i  tout  événement.  Comme  vôus 
ncfavc\pas  combien  de  temps  vous 
fere\  là  j  il  eji  bon  de  prendre  avec 
vous  quelque  argent  à  telle  fin  que  de 
raifon. 

Jour  raison  de  quoi  \  façon  de  par- 
ler donc  on  fe  fert  en  ftyle  d'affai- 
res, pour  dire ,  à  caufe  de  quoi. 

On  dit  figurément  &c  familière- 
ment ,  conter fes  raifonsà  quelqu'un; 
pour  dire ,  l'entretenir  de  fes  affai- 
res, de  hs  intérêts  ,  du  fujet  qu'on 
a  eu  d'en  ufer  comme  on  a  fait ,  lui 
juftifier  la  conduite  qu'on  a  tenue. 
Il  faut  lui  conter  vos  raijbns.  Elle  lui 

•     conta  fis  raifi)ns  6*  ilTexcafa* 

On  dit  auflj  d'un  homme  qui  eft 
amoureux  d'une  femme  &  qui  l'en- 
tretient de  fa  pafGon,  quillui  conte 
fis  raifons.  11  eft  familier  &  iro- 
nique. 


)n  dit  auflî  ^  faire  valoir  fes  rai- 
fons ;  pour  dire,  faire  valoir  (ts 
prétentions.  Et  en  ftyle  de  Notaires, 
on  dit ,  droits  ^  noms  ^  raifons  y  ac- 
tions &c  prétentions-;  pour  dire,  tous 
les  droits  Se  toutes  les  prétentions 
d'une  perfonne. 

On  appelle  raifin  d^état ,  raifon 
de  famille  y  les  confidérations  d'in- 
térêt par  lefquelles  on  fe  conduit 
dans  un  état ,  dans  une  famille. 
Raison,  en  termes  de  Mathémati- 
que ,  fe  dit  du  réfultat  de  la  com- 
pa  raifon  que  l'on  fait  entre  deux 
grandeurs  homogènes  ♦  foit  en  dé- 
terminant l'excès  de  l'une  fur  l'au- 
tre ,  ou  combien  de  fois  Tune  con- 
tient l'autre,  oU  y  eft  contenue. 

Les  chofes  homogènes  ainfi  com-r 
parées ,  s'appellent  les  termes  de  la 
raifon  ou  du  rapport  ;  la  chofe  que 
l'on  compare  fe  nomme  Vantece^ 
dent  y  Se  celle  à  laquelle  on  la  com- 
pare ,  le  confequent. 

On  confond  fouvent  le  mot  de 
raifon  avec  celui  4c  proportiofi^ç^qH- 


qu'ils  foiént  tout -â -fait  differeos 
Tun  de  l'autre.  En  effet ,  la  propor* 
tion  eft  une  identité  ou  fimilitude 
de  deux  raifons. 

Par  exemple ,  C\  la  quantité  A  eft 
triple  de  la  quantité  B ,  le  rapport 
de  A  à  B»  c'eft-à-dire,  de  ^  à  x  , 
eft  appslé  la  raifon  de  A  à  B.  Si 
deux  autres  quantités  C  Se  D  ont 
la  même  raifon  l'une  &  l'autre  quo 
A  &  B  ont  entre  elles  jc'eft-à  dire 
que  l'une  foit  le  triple  de  l'autre , 
cette  (imilitude  de  raifons  conftitue 
une  proportion  ^  Se  les  quatre  quan- 
tités A  :  B  :  :  C  :  D  font  en  propor«» 
tion  ou  proportionnelles. 

La  raifon  peut  donc  exifter  entre 
deux  termes  ,  mais  il  en  faut  un 
plus  grand  nombre  pour.former  une 
proportion.  Il  y  a  deux  manières  de 
comparer  les  grandeurs  entr'elles: 
on  trouve  parla  première  de^com-* 
bien  elles  diffèrent  entr*felles,  c'eft- 
à-dire,  de  combien  d*unités  l'anté- 
cédent eft  plus  grand  ou  plus  petit 
que  le  conséquente 

Cette  différence  eft  appelée  r^/- 
fon  arithmétique  ^  ou  expofant  du 
rapport^  arithmétique  de  deux  nom- 
bres.    • 

Ain(î,  en  comparant  j  &  7,  on 
trouve  que  leur  raifon  arithmétique  • 
eft  2. 

On  trouve,  en  employant  la  fé- 
conde manière  de  comparer,  com- 
bien de  fois  l'antécédent  contient 
ou  eft  contenu  dans  le  conféouenr, 
c'eft-à-dire,  quelle  partie  de  la  plus 
grande  eft  égale  i  la  plus  petite. 

Cette  raifon  s'appelle  pour  lof- 
dinaire  raifon  géométrique^  ou  finv- 
plementrai/ô/2. 

En  termes  de  Charp^terîe ,  on 
dit ,  mettre  les  pièces  de  bois  en  leur 
raifon  ;  pour  dire  ,  mettre  chaque 
pièbe  à  fa  place. 

£ji  termes  de  commerce^  00  ap^ 
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pelle  la  raifort  d'uncfociétCy  les  noms 
des  aiTociés  rangés  &  énoncés  de 
la  manière  que  la  fociécé  (ignera 
les  lettres  miffives,  billets,  &  let- 
tres de  change.  Ainfi  l'on  dit ,  la 
raifon  de  la  focictc  fera ,  Guillaume 
Berticr ,  François  Noireau  &  Com- 
pagnie. 

A  RAISON  ,  fe  dit  adverbialement 
pour  fignifier ,  à  proportion  ,  fur  le 
pied.  //  a  placé  dix  mille  francs  en 
rente  viagère  à  raifon  de  neuf  pour 
cent.  Vous  ferc{  payé  à  raifon  de 
[^ouvrage  que  vous  aureifait. 

Voye^  Esprit  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent  rai-- 
fon ,  ^c. 

RAISONNABLE  ;  adjcftif  des  deux 
genres.  Rationis  particeps.  Qui  eft 
doué  de  raifon  ,  qui  a  la  faculté  de 
raifonner.  De  tous  les  animaux  l'hom- 
me eft  lejlulquifoitraifonnable.^ 

Raisonnable  ,  fignifie  auflî  équita- 
ble, qui  agit,  qui  fe  gouverne  fé- 
lon la  raifon ,  fuivant  le  droit  6c  l'é- 
quité, qui  eft  conforme  â  l'équité  » 
à  la  raifon.  Ce  Marchand  eft  fort 
raifonnabU  ^ilne  vend  pas  trop  cher. 
Vous  netes  pas  raifonnable  de  refu- 
fer  ce  parti.  Il  lui  a  fait  unepropqfi^ 
tion  fort  raifonnable. 

Raisonnable  ,  fignifie  encore  conve- 
nable. Les  denrées  font  à  un  prix 
raifonnable  dans  cette  ville. 

Raisonnable,  fimifie  auflî,  pafla- 
ble ,  qui  eft  au-defliis  du  médiocre. 
La  figure  principale  du  tableau  eft 
d*une  grandeur  raifonnable.  Il  jouit 
d'une  fortune  raifonnable. 

RAISONNABLEMENT  ;  adverbe. 
Jufli.  Avec  raifon ,  félon  le  droit  & 
l'équité.  Varier  y  répondre  y  en  ufer 
raifonnablement. 

Il  fignifie  aufli  convenablement  • 
//  dipenfe  raifonnablement. 

Il  fignifie  encore  paflablement , 
d'une  manière  au-deUus  du  médio^ 
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cre.  Il  eft  raifonnablement  grand.  Cet 
Acleurjoue  raifonnablement  bien. 

On  dit  quelquefois  en  plaifan- 
tant,  elle  eft  raifonnablement  laide i 
pour  dire ,  fort  laide. 

RAISONNÉ,  ÈEî  adjeûif.  RationU 
bus  firmatus.  Appuyé  de  raifons  8C 
de  preuves.  Un  placet  raifonné.  Va 
Mémoire  raifonné.  Une  Requête  rair, 
fonnée.  Un  plan  raifonné. 

On  dit,  arithmétique  raifonnée^ 
grammaire  raifonnée,  &c.  &  Ton 
appelle  ainfi  toutes  les  méthodes 
pour  apprendre  un  art,  qui  rendent 
raifon  des  règles. 

RAISONNEMENT;  fubftantif maf-' 
culin.  La  faculté  ou  l'aâion  de  rai« 
fonner. 

Le  Père  Mallebranche  prouve 
d'une  manière  aflez  plaufible,  que 
toute  la  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre la  fimple  perception,  le  jug*ement 
&  le  railonnement  9  confifte  en  ce 
que  par  la  fimple  perception,  l'en- 
tendement  perçoit  une  chofe  fans 
rapport  a  une  autre:  que  dans  le 
jugement,  il  perçoit  le  rapport  qui 
eft  entre  deux  chofes  ou  un  plus 

f;rand  nombre;  &  qu'enfin,  dans 
e  raifonnement ,  il  perçoit  les  rap- 
ports perçus  par  le  jugement  ;  ainfi 
toutes  les  opérations  de  l'ame  fe 
ramènent  à  des  perceptions. 
Raisonnement,  fe  prend  auflî  pour 
argument  ^  fyllogiime ,  les  diverfes 
raifons  dont  on  fe  fert  dans  une 
queftion,  dans  une  affaire. 

Il  7  a  différentes  fortes  de  nzi- 
fonnemens;  mais  le  plus  uficé  dans 
les  écoles,  c*eft  le  lyllogifme  qui 
fe  définit ,  un  tijfu  de  trois  propoft* 
tions  fait  de  manière  que  fi  les  deux 
premières  font  vraies  ^  il  eft  impoffiblc 
que  la  troifième  ne  lefoitpas.  La  con- 
léquence  ou  conclufion  eft  la  propo- 
'fition  principale  du  fyllogifme ,  &ck 
laquelle  les  deux  autres  doiveKnt  fe 

rapportée 
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rapporter  ;  car  oa  ne  fait  an  fyllo- 
gifme  que  pour  obliger  quelqu'un 
ilavouer  une  croifième  propomion 
qu'il  n'avouoit  pas  auparavant.  Sup- 
poCé  la  vérité  des  deux  prémiflTes  du 
lyilogifme ,  il  faut  que  la  confé- 
quence  foit  nécelFairement  vraie  , 

f>arcequ'elle  eft  enfermée  équiva- 
emment  dans  les  prémifles.  Pour 
rendre  ceci  intelligible ,  il  faut  fe 
fouvenir  qu'une  proportion  eft  vraie, 
lorfque  l'idée  du  lujet  contient  l'i- 
dée de  l'attribut.  £t  comme  il  ne 
s'agit  dans  un  fyllogifme  que  de 
faire  fentir  que  la  troidèine  propo- 
fition,  dite  la confequence ,  eft  vraie, 
il  ne  s'agit  doncxjue  de  faire  apper- 
cevoir  comment  dans  cette  confé- 

Juence  l'idée  du  fujet  contient  l'i- 
ée  de  l'attribut.  Or  que  fait-on 
pour  montrer  que  la  conféquence 
contient  l'idée  de  l'attribut?  On 
prend  une  troifième  idée  appelée 
moyen  terme  (  parcequ'en  effet  elle 
eft  mitoyenne  entre  le  fujet  &  l'at- 
tribut ) ,  de  manière  qu  elle  eft  con- 
tenue dans  le  fujet ,  &  qu'elle  con- 
tient Tattribut  j  car  fi  une  première 
chofe  en  contient  une  féconde ,  dans 
laquelle  féconde  une  troifième  foit 
contenue,  la  première  néceflaire- 
ment  contiendra  la  troifième.  Si  une 
liqueur  contient  du  chocolat  dans 
lequel  eft  contenu  du  cacao ,  il  eft 
clair  que  cette  liqueur  contient  auflî 
du  cacao.  Foyei  Syllogisme. 

On  dit  familièrement ,  point  tant 
de  raifonnemens ,  point  tant  de  rai- 
fonnement  ;  ic  ce  (ont  des  façons  de 

f>arlcf  dont  un  fupérieur  fe  fert  à 
'égard  d'un  inférieur ,  pour  lui  mar- 
quer qu'il  veut  ctre  obéi  fans  répli- 
que. 

On  dit  familièrement ,  faire  des 
raïfonnemens  à  perte  de  vue;  pour 
dire ,  faire  des  raifonnemens  vagues 
&  qui  ne  concluent  rien. 
Torn€  XXI  r 
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RAISONNER  \  verbe  neutre  de  la  pre« 
mière  conjugaifc^n ,  lequel  fe  cohju* 

Îue  cofaame  Chanter.  Ratiocinari. 
lifcourir ,  fe  fervir  de  fa  raifon 
pour  connoJtre,  pour  juger.  Là  lo* 
gique  enfeignetart  de  raijonnerjujle. 
La  plupart  des  erreurs  des  hommes  ^ 
viennent  bien  plus  de  ce  qu'Us  rai/on- 
nentfur  de  faux  principes  j  que  de  et 
qu'ils  raifônnent  mal  fuivant  leurs 
'  principes.  Cet  homme  efl  fujet  à  rai^ 
Jbnner  de  travers.  On  ne  doit  pas 
raifonner  fur  Us  myjlires  de  la  reli- 
gion. 
Raisonner,  fignifie  auffi,  chercher 
&  alléguer  des  raifbns  poi^r  exalni* 
ner  une  affaire  «  une  queftion,  pour 
a|5puyer  une  opinion  »  &ci  Toute  la 
famille  raifonne  beaucoup  fur  ce  ma" 
riage.  Il  veut  quon  lui  obéiffe  fans 
raifonner. 

Lorfqu'on  fe  fent  offenfé  ou  im- 
portuné des  difcours ,  des  répliques 
d'une  perfonne  fort  inférieure,  on 
dit ,  ne  raifonne^  pas  tant.  Si  vous 
raifonncs^  davantage  ,  je. . . . 

On  dit  prôvetbialement  &  popu- 
lairement ,  raifonner  pantoufle  ;  pour 
dire ,  raifonher  de  travers.  On  dit 
dans  le  même  fens ,  raifonner  côm- 
me  un  coffre.  Et  dans  cette  acception, 
raifonner  fe  dit  par  allufion  au  mot 
réfonner. 
Raisonner,  en  termes  de  Marine, 
fe  dit  d'un  vaiffeau  que  l'on  envoie 
reconnoître  pat  la  chaloupe  ,  &  qui 
eft  obligé  de  montrer  fes  paffeports 
&  de  rendre  compte  de  fa  route. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voyt^  Verbe. 
RAISONNEUR,  ÊUSE;  fubftantif. 
Celui,  celle  qui  raifonne.  Cefl  un 
bon  raïfonneur^  un  mauvais  rarfon^ 
neur. 

II  fe  prend  le  plus  fouvenr  en 
maavaife  partj  &  quand  il  eft  em- 
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ployé  fans  épithète ,  il  ne  fe  dit  (jue 
d'une  perfonne  qui  fatigue»  qui  im- 
portune par  de  longs,  par  de  mau- 
vais raifonnemens.  Cefl  un  raifort- 
neur  înfupportablc.  Elle  a  misfaftm^ 
me  de  chambre  à  la  porte  ^parcequel- 
le  faifoit  la  raifonneufe. 

RAJUSTÉ ,  ÉE  i  participe  paffif.  Foy. 
Rajuster. 

RAJUSTER }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chanter.  Reficere. 
Ajufter  de  nouveau ,  raccommoder , 
remettre  en  bon  état.  RajùJIer  un 
habit.  Rajufier  une  ferrure.  RajuJler 
une  horloge. 

On  dit  figurcment  &  familière- 
ment, la  patience  rajujle  bien  des 
chofes.  Cet  emploi  a  rajuJlé  fes  af 
foires.       ) 

Rajuster  ,  fe  dit  aulfi  famifièrement 
des  perfonnes.  Ils  éioïent  brouillés , 
mais  je  les  ai  rajujlés. 

Les  deux  premières  fyllabés  font 
brèves,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  ^oye;(  Verbe. 

RAKONICK  ;  ville  de  Bohême ,  capi. 
jale  d*un  cercle  de  même  nom,  i 
douze  lieues ,  oueft ,  de  Prague. 

RALE  ;  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d'oifeau  dont  on  diftingue  plufieurs 
^fpèces,  fa  voir  j  le  râle  ^eauy  le 
tàle  de  genêt  ^  le  râle  noir  terrejlre  y 
&  le  râle  rouge. 

Le  râle  d'eau  eft  le  plus  grand  des 
râles  :  il  a  un  pied  de  longueur  \  & 
quoiqu'il  reHemble  beaucoup  â  la 
poule  d'eau ,  il  ne  fait  ni  nager ,  ni 
fe  plonger  dans  l'eau  ;  mais  il  courr 
fort  vite  ,  va  fe  cacher  fur  le  bord 
des  rivières  ,  &  femble  marcher 
fur  l'eau  :  en  volant  il  tourne  fes 
pattes  par  en  bas  \  fa  queue  eft  auflî 
beaucoup  plus  longue ,  te  la  tache 
fur  le  fommet  de  la  tête  proche  du 
bec  plus  petite  que  dans  la  poule 
d'eau  :  fon  bec  relTemble  à  celui  du 


RAI 

héron  étoile  \  la  mâchoire  inférieure 
eft  un  peu  rouge  \  le  champ  de  fon 
plumage  approche ,  pour  la  couleur  » 
de  celui  du  râle  terreftre  ;  en  géné- 
ral ,  cetoifeau  n'a  aucun  des^  carac- 
tères qui  conviennent  aux  râles  pro- 
prement dits ,  ni  à  la  poule  d'eau  :  il 
a  une  plume  blanche  de  chaque  côté 
de  la  quelle ,  le  deûTous  de  la  poitrine 
bleu,  le  defTus  du  dos  tanné ,  les  plis 
des  ailes  blancs  :  fa  cbair  eft  tendre, 
on  lui  trouve  le  goût  de  la  poule 
d'eau  ;  &  fa  manière  de  nicher  & 
de  nourrir  fes  petits  eft  comme  celle 
du  râle. 

Albin,  dans  fa  nouvelle  hijloirc 
des  Oifeaux  ^  parle  de  trois  râles 
d'eau  :  le  premier  eft  celui  dont 
nous  venons  de  parler  :  le  deuxième 
eft  une  efpèce  de  foulque,&  quand  il 
eft  gras ,  il  eft  au(fi  bon  que  la  ouer* 
cerelle:  le  troifième  eft  un  râled'eaa 
de  Bengale  ^  il  a  le  bec  lof^g  &  jau- 
ne, les  yeux  entourés  d*un  cercle 
blanc ,  l'iris  jaune ,  le  fommet  de  la 
tête  blanc  ,  le  cou  brun  ,  la  poitrine 
&  les  cuiftes blanches,  les  ailes  ver- 
dâtres  &  mêlées  de  pourpre  &  de 
taches  orangées  ,  la  queue  courte  & 
bigarrée  comme  le  plumage  des  ai- 
les ,  les  jambes  dépourvues  de  poils 
&  d'un  jaune  verdâtre ,  ainfi  que 
Us  pieds  ,  &  les  griffes  noires. 

Le  raie  de  genêt  e(k  ainfi  appelé 
parcequ'il  habite  dans  les  genêts,  Sc 
qu'il  en  mange  la  femence  :  il  fré- 
quente aufti  les  vignes  &  les  petits 
bois  taillis  ;  il  eft  plus  grand  que  le 
râle  noir  :  le  champ  de  fon  plumage 
eft  roufsâtre  ;  fa  tête  eft  femblable  i 
celle  d'une  perdrix  grife,fes  cuiftes 
font  parfemées  de  taches  blanches; 
il  a  les  jambes  &  les  pieds  comme  le 
râle  noir:  la  chair  de  cet  oifeau  a 
quelque  chofe  de  plus  délicat  &  de 
plus  agréable  que  celle  de  la  perdrix^ 
Quelques-uns  croyent  que  le  râle 
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dt  genêt  ferc ,  alnfi  que  le  râle  noir 
cerreftre  »  de  cooduâeur  aux  cailles. 
Le  râle  noir  tcrreflrc  eft  beaucoup 
pln$  commun  que  les  autres  efpèces 
de  râles:  fes  jambes  font  courtes 
comme  celles  des  oifeaux  qui  ont  le 

{>ied  plat  :  fes  doigts  font  très- 
ongs  ,  excepté  celui  de  derrière 
3 ut  eft  fort  court  :  le  plumage 
e  fes  cuifTes  eft  tacheté  de  blanc  iur 
une  couleur  noire  bleuâtre  \  le  def- 
fus  du  corps  eft  noir  ain(i  que  la  poi- 
trine ,  &  marqueté  d'une  couleur 
tannée  :  fon  bec  eft  grêle  &  rouge  en 
dcflus  :  fa  queue  eft  coût  te  »  de  mê- 
me que  dans  tous  les  oifeaux  de 
rivage  qui  ne  nagent  pas:  il  eft 
charnu  comme  un  merle  »  &  très- 
bon  â  manger. 

On  voit  beaucoup  de  ce%  oifeaux; 
ils  courent  fi  vite ,  qu'on  dit  prover- 
bialement ,  courir  comme  un  râle;  ils 
fréquentent  les  bords  à^s  ruiflfeaux , 
c*eft  là  que  les  payfans  les  prennent 
aux  lacs  ou  aux  filets:  on  peut  voler 
le  râle  noir  â  l'épervier.  Il  n'a  qu'un 
vol ,  6c  il  eft  bientôt  pris  en  pays 
découvert. 

L'oifeau  dont  nous  avons  parlé  au 
mot  Caille  ,  fous  le  nom  de  Roi 
DES  Cailles,  eft  une  efpèce  de  râle 
noir  terreftre  qui  diftere  peu  du  pré« 
cèdent. 

Le  râk  rouge  diffère  du  râle  noire , 
non  feulement  par  la  couleur ,  mais 
encore  par  le  bec  \  c'eft  le  moins 
commun  de  tous  les  râles  :  fa  couleur 
tire  fur  le  roux ,  &  il  vit  dans  les 
bois  taillis. 

Catesby  dît  qu'on  trouve  en  Amé- 
rique un  râle  terreftre  noir,  qui 
devient  fi  gras  qu'il  eft  facile  aux 
Indiens  dele  prendre:  fa  chair  eft 
auflS  bonne  que  celle  de  l'ortolan. 

RÂLE;  fubftantif  mafculin.  Adion 
de  râler  9  6c  le  bruit  qu'on  fait,  en  i 
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râlant.  Hypocrate  remarque  que  U 

râle  imite  le  bruit  de  l'eau  bouiUarue. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 

ja  féconde  très-brève.  ^ 

RALEMENT:    fubftantif  mafcuUn. 

Synonyme  de  râle.  Le  râlement  ejl 

regardé  communément  comme  unjîgnt 

d^agonie. 

RALENTI ,  lE  ;  participe  ^Î.Foyei 

Ralentir. 
RALENTIR }  verbe  aûif  de  la  fécon- 
de conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Relaxare.  Rendre 
plus  leur.  Ce  cheval  a  ralenti  fa  courfe. 
Ralentir  le  mouvement  ttun  pendule. 
Il  fe  dit  auffi  dans  le  fens  figuré. 
L'âge  ralentit  C ardeur  qui  fait  les  con^ 
quérans.  Il  ne  faut  pas  ralentir  la- 
charité  ni  l'empêcher  de  fe  répandre. 

U.eft  auffi  pronominal  réfléchi, 
tant  au  propre  qu'au  figuré.  Le  mou^ 
vement  d'in  boulet  de  canon  s'aug-- 
mente  &fe  ralentit  par  degrés.  Quand 
la  fièvre  quitte  un  malade  y  fon  pouls 
fe  ralentit.  Son  amour  commence  àft 
ralentir.  Son  \èie  pour  vous  ne  s'eji 
jamais  ralenti. 
RALENTISSEMENT-,  fubftantif  maf- 
cxAxTï.  Relaxatio.  Relâchement,  di- 
minution de  mouvement,  d'aâivité. 
U  fe  dit  au  propre  6c  au  figuré.  Le 
ralentiffement  des  ouvrages.  Le  ralen^ 
tifftment  de  fon  amour. 
RALER  j  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Mph  fpiriium 
trahere.  Rendre  en  refpirant  un  fon 
enroué  caufé  par  la  difficulté  de  la 
refpiration.  Ily  a  des  gens  qui  râlent 
en  dormant.  Il  fe  dit  proprement  des 
agonifans.  Elle  n'en  reviendra  pas  ^ 
elle  commence  à  râler. 

La  première  fyllabe  eft  longue, 

&  la  féconde  longue  ou  brève.  Voy. 

Verbe. 

RALINGUER  ;  verbe  neutre  de  la 

première  conjagaifon ,  lequel  fe  con? 

T  ij 
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jugae  comme  Chanter.  Term^  de 
Marine  »  qui  figniâe  faire  couper  le 
tenc  par  les  ralingues,  enforte  qu'il 
ne  donne  pas  dans  les  voiles. 
RALINGUES;  fubftancif  mafcuUn 
pluriel  y  Se  terme  de  Marine.  Cor- 
des que  l'on  coud  en  ourlet  autour 
des  voiles  pour  en  rer>forcec  les  | 
bords.  I 

RAI  LIÉ  j  ÉE  ;  participe  paffif.  Faye^ 

Railicr. 
R  Al  LlEMENTi  fubftant.  mafculin  & 
terme  de  Guerre.  Fufarum  copiarum 
collcdio.  U  fe  dit  de  l'aâion  des  trou- 
pss  qui ,  après  avoir  été  rompues  ou 
difperrées,  fe  raflemblenc.  Et  l'on 
appelle  mot  de  ralliement  y  le  mot  que 
le  Commandant  donne  aux  troupes 
pour  fe  rallier  eu  cas  de  déroute  ou 
de  réparation. 

Tout   Officier  commandant  un 
détachement ,  qui  fort  de  l'armée 
pour  aller  fur  Les  etmemis  afin  d^ap- 
prendre  des  nouvelles,  donne  un 
inot  de  ralliement.  Il  marque  s'il  eft 
poflible  un  rende:&-vous  â  la  troupe , 
au  cas  qu'elle  vienne  à  être  rompue 
ou  obligée  de  fe  retirer  avec  préci- 
pitation. On  dotHie  auflCL  le  mot  de 
ralliement  aux  patrouilles  qui  for- 
tent  hors  d'une  Ligne  ou  d'un  po(le 
important  &  avança* 
On  prononce  raàemane. 
RALLIER  y  verbe  aâif  de  la  première 
CQn|ugaifon ,   lequel    fe   coofttgue 
comme  Chahtbr.  FmJos  milites^  €ol^ 
ligere.  RalTembler ,  renvettre  enfenv 
ble  des  troupes  rompues  ou  difper- 
fées.  Après  la  perce  é^ une  bataille  ^ 
U  premier  foiti  du  Général  doit  être 
de  rallier  fe^  troupes  pour  faire  fa 
retraite  en  ba/i  ordre ^  On  rallia-  les 
dragons  derrikri  l'infanterie^  Rallier 
un  régimt^t^ 

En  termes  cfe  Marine,,  on  du  ^ 

Milieu  le  Mvlfd  au  ycnt  ;  pour  dîie  > 

,    sutua  k  navire  au.  venu  lèife  railier 
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à  terr4  ;  pour  dire  >  s'approcher  de 
terre. 

RALLONGÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
yoyei  Rallonger. 

RALLONGEMENT  i  fubftantif  roaf- 
culin  &  terme  de  Charpenterie.  On 
appelle  rallongement  aarrêtier  ^  la 
ligne  diagonale  depuis  le  poinçon 
d'une  croupe  fufgu'au  pied  de  l'ar- 
rètier  qui  porte  lut  l'encoignure  de 
l'enrablement. 

RALLONGER  ;  verbe  aôif  de  U  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  CnANTeR.  Extendere^ 
Rendre  plus  long  en  ajoutant  quel- 
que pièce ,  quelque  morceau  d'c« 
toffe  â  peu  près  femblable.  Rallon-- 
ger  une  vejié.  Rallonger  unejuppe. 

Quoique  ce  verw  ne  foit  ordi- 
nairement ufité  que  dans  l'acception 
précédente  ,  cependant  il  s'emploie 
quelquefois  dans  la  fignification  am- 
ple d'allonger.  On  a  trop  accourci 
ces  étrivières  ,  il  faut  les  rallonger. 

RALLUMÉ,    ÉEj  participe   paffif. 
f^oye:[  Rallumer. 

RALLUMER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con*  ^ 
^gue  comme  Chahter.  Altumet 
une  féconde  fois.  Le  feu  paroijfoit 
éteinte  mais  le  vent  le  ralluma  pen^ 
dant  la  nuit.  Si  vous  éteigne^  la  chan^ 
dette  nous  ne  pourrons  pas  la  rallu^ 
mer. 

Il  s'emploie  auffi  figurémenr..  Ral- 
lumer la  guerre.  La  préfence  de  fort 
amant  ralluma  fon  amour.  Un  mot 
lâché  imprudemment  a  rallumé  fa  co^ 
•  1ère. 

Railumer,  eft  aùffi  pronominal  ré^ 
fléchi  dans  le  propre  &  dans  le  figu» 
ré..  Lefeufc  ralluma  pendant  la  nuit., 
La  guerre  s'efi  rallumée  emrt^es  Puif 
finces.  Si  la  fièvre  vient  à  fe  ralUmer^ 
Les  detnc  premières  fyHabes  font 
brèves ,  &  (a  rroifième  longue  oià 
brève.  Ft^e":^  Velu^ 
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RAMÀ  \  nom  d'one  ancienne  ville  de 
U  1  erce  Sainte  »  dans  la  triba  de 
Benjamin ,  entre  Gabaa  &  Bethel. 
Rama  »  eft  auffi  le  nom  d'nne  ville 
de  la  Paleftine ,  qui  n'eft  plus  an- 
îourd*hui  qu'un  bourg  (ituc  à  trois 
lieiles  de  Jafa.  U  s*y  fait  quelque 
commerce  en  noix  de  galle ,  fené 
&  gomme  d'Arabie  que  les  Arabes 
du  défère  y  apportent  chaque  fe^ 
maine. 
RAMADA  ;  ville  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  au  Royaume  de  Grenade> 
dans  le  gourernemenc  de  Sainte- 
Martbe  ,  à.  quarante  lieues  de  Sain<- 
te- Marthe  rers  TOrienr. 
RAMADAN 'y  voye^  Ramazan. 
R  A  M  A  G  E  j    fubftantif    mafculin. 
Avium  camus.  Le  chant  des  petits 
oi féaux.  Le  ramage  de  la  fauvette  ejl 
agréable.  Chaque  oifeau  a  un  ramage 
qui  lui  eji  propre. 
Ramage  ,  fignifiie  auflî  rameau ,  bran- 
chage. Dans  cette  acception ,  il  fe 
dit  particulièrement  pour  (ignifier 
une    repréfentation    ae    rameaux  » 
branchages ,  feuillages ,  fteurs  »  &c. 
fur  une  étoffe.  Du  velours  à  ramage. 
Du  damas  à  grands  ramages  j  àpetus 
ramages^ 

Dans  quelques  coutumes»  comme 
celle  de  Bretagne,  ramage  fignifie 
branche  pariiculicre  d'une  ligne»  car 
chaque  ligne  parer nelle  ou  mtrer- 
nelle  fe  fubdi?ife  en  plafîeurs  bran- 
ches* On  dir  communément  que 
quand  le  ramage  défaut^  k  lignage 
/uccide  j  c'eft-ldtre,  qu'au  défaut 
d'une  hgne  Fanrre  fuccède. 

En  quelques  lieux ,  on  appelle 
droit  de  ramage  ,  la  Ubef  té  qu'ont  les 
particuliers  de  couper  des  rameaux 
ou  des  brariiches  d'^ bres  darts  les 
forets  de  l«ar  Seigneur. 

La  premtèFe  fylialSe  eft  brève»  la 
féconde  longue  ^  &  la  iroifième  très- 
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RAMAGER  \  verbe  neutre  de  ta  pre- 
miète  conjugaison  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Canert.  U 
fe  dir  des  oifeaux  qui  fonr  entendre 
leur  ramage.  Dès  que  T aurore parott 
les  oifeaux  commencent  à  ramager. 
RAMAIGRI,    lEi    participe    paflîK 

y'oyeil^  Ramaigrxr. 
RAM  AIGRIR  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Rcmacrefcere. 
Rendre  maigre  de  nouveau.  Ilavmt 
pris  de  l* embonpoint  y  maii  cette  nou^ 
velle  maladie  L^a  ramaigri. 

Il  eft  auflî  verbe  neurre  &  fignrfie  ^ 
retomber  dans  le  premier  état  de 
maigreur,    redevenir  maigre.    Ces 
chevaux  s*étoient  refaits,  mais  depuis 
quelque  temps  ils  ramaigriffent. 
RAM AILLAGE  ;  fobftantît  mafculin 
&  terme  de  Chamoifeurs.  Aâion 
de  ramailler. 
RAM  AILLER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Chamoifeurs.  Donner  aux  peaux  de 
boucs ,  de  chèvres  &  de  chevreaux 
ta  façon  nécefT^ire  pour  les  pafler 
en  chamois  ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu'a** 
près  qu'elles  ont  été  paflfëes  à  l'huile. 
RAMANANCOR;  Me  des  Indes 
orientales  fur  la  côte  de  la  Pêcherie 
près  du  pays  de  Maravas ,  donr  elle 
eft  féparée  par  un  décroit.  Elle  a  huir 
ou  netîf  lieues  de  circuit.  Il  vCy  a 
que  quelqueij  villages. 
RAMAS  ;  fubftamif  mafculin.  Congc- 
ries.  AlTemblage  de  drverfes  chdfcs.- 
//  a  dans  fon  cabinet  an  ramas  de 
toutes  fortes  de  brochures.    Il   n'eft 
guère  uficé  qu'en  parlant  de  Fama&» 
de  raffemblage  de  chofés  qu'on  re-  ^ 
garde  comme  étattc  de  peu  de  coa- 
fîdéraiion. 
RAMASSE;  fubftanrîf  féminin.  Efpècc 
de  itaineau  dans  lequel  les  voya- 
geuft  defcendenc  les  monta^ies;  oà 
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il  y  a  de  la  neige.  Louis  XIII  a  icf- 
ccndu ,  près  de  Brianfon ,  une  monta* 
fur  une  rarnajfe. 
RAMÂSSÉ,^ÈE}  participe  paflif. 
/^oy^  Ramasser. 

On  dit,  ce  ne  font  pas  des  troupes 
réglées ,  ce  font  des  gens  ramajfés. 

On  dit  a  un  homme  trapu ,  quV/ 
ejl  ramaffe;  pour  dire,  qu'il  eft 
vigoureux ,  qu'il  a  beaucoup  de 
force. 
RAMASSER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Colligere. 
Faire  un  afTemblage  ,  un  amas  de 
plufîeurs  chofes.  //  a  ramaffétout  ce 
qu'il  a  pu  trouver  de  coquillages  dans 
cette  île.  En  ramajfant  tout  ce  qui  lui 
cjl  dâ  ,  il  fera  en  état  dt  payer  cette 
une.  lia  ramaffé  tout  ce  quily  a 
d'intérejfant  dans  cet  Auteur. 
RAMAssEà ,  fignifie  auffi  »  rejoindre, 
affèmbler  ce  qui  eft  épars  en  plu- 
fieurs  endroits.  //  ramajfa  tout  ce 
quil  put  trouver  de  ffujffkrds  pour 
pourfuivre  l*enntmi.  On  dit  au  jeu 
dans  le  même  fens ,  ramajfer  les  car- 
tes. 

On  dit  figufément»  ramajfer  f es 
forces \  pour  dire»  recueillir,  réu« 
mr  toutes  fes  forces  pour  quelque 
effort  extraordinaire. 

En  termes  d'Êmailleurs  »  on  dit , 
ramajfer  réma^l  ;  ce  qui  fignifie»  le 
prendre  encore  chaud  ic  liquide 
dans  la  cuiller  où  il  a  été  fondu  avec 
'  le  verre  ^  pour  en  tirer  du  canon , 
c*eft-à-dire,  des  bâtons  ou  filets  de 

Î^roffèurs  différentes,  dont  on  fe 
ert  pour  travailler  les  ouvrages  à 
la  lampe. 
Ramasser,  fignifieauflî  prendre  ce 
qui  eft  i  terre.  On  ramajje  une  can- 
ne y  un  chapeau^  quand  ils  font  tom- 
bés. Il  ramajfa  une  pierre  pour  la  lui 
jeter  à  la  tête.  Les  pauvres  gens  ra- 
maffent  les  épis  qui  rejlent^ans  le. 
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champ  après  quon  a  enlevé  Us  ger^ 
bes. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement, cela  ne  vaut  pas  le  ra* 
majfer  ;  pour  dire ,  cela  ne  mérite 
pas  que  Ton  y  fonge. 

Ramasser  ,  fignifie  populairement  Se 
bafTement,  maltraiter  de  coups  oti 
de  paroles.  S'il  va  encore  che\  cette 
femme  ^fonpère  le  ramajfera. 

Ramasser,  ugnifie  encore,  traîner 
dans  une  ramaffe.  //  fait  métier  de 
ramajfer  les  voyageurs  qui  pajfent  par 
le  mont  Cénis.  Cet  Ojficierjijû  ra-- 
majfer  quand  il  fut  au  haut  de  la 
montagne. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  U 
féconde  longue  &  la  troifième  lon- 
gue ou  brève.  Foyer  Verbe. 

RAMASSIS}  fttbftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  AHèmblage  de  cho- 
fes ramaffées  fans  choix.  Un  ramaf^ 
fis  de  mauvàfes  ejlampes. 

RAMAZAN,  ou  Ramadan j  fuBf- 
tantif  mafculin.  Nom  d'un  jeune 
ou  carême  des  Mahométans  »  ainfî 

3ue  de  leur  neuvième  mois ,  pen« 
ant  lequel  dure  cette  abftinence 
religieule.  U  ne  leur  eft  pas  permis 
pendant  ce  temps-U,  de  manger, 
ou  de  mettre  quoi  que  ce  foit  dans 
leur  bouche  >  tant  que  le  foleil 
eft  fur  rhorifon  ;  mais  après 
quil  eft  couché»  &  que  les  lam- 
pes ,  qui  font  autour  du  clocher  à^s 
mofquées  ,  font  allumées  >  ils  fe 
livrent  à  la  joie  &  â  la  bonne  chè- 
re. Ils  font  d  ailleurs  prefque  toutes 
leurs  affaires  la  nuit ,  &  paflènt  le 
jour  â  dormir  &  â  fe  repofer  ;  de 
forte  qu*à  proprement  parler ,  leur 
jeûne  n*e(l  autre  chofe  qu'un  chan- 
pementdu  jour  i  lanoit.  Ils  appel- 
lent ce  mois  faint  &  facré ,  &  di-> 
fent  que  pendant  ce  temps ,  les 
portes  du  paradis  font  ouvertes ,  6c 
celles  de  l'enfer  fermées.  Le  jeûne 
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du  Ramadan  eft  d'une  telle  obliga- 
tion ,  qu*H  en  couteroic  la  vie   à 
Î|utco;ique  oferoit  le  rompre.  C'eft 
urcouc  un  crime  abominable   de 
boire  du  vin  j  &  ceux  qui  prennent 
cette  liberté  dans  d'autres  temps  j 
ont  foin  de  s'en  abftenir   quatorze 
jours  avant  le  grand  jeûne,  pour 
ne  point  donner  de  fcandale.  Com- 
me les  mois  des  Mahométans  font 
Itmaires ,  leur  Ramadan  vient  tous 
les  ans   dix  jours  plutôt  que  l'an- 
née précédente  i  de  forte  qu'avec 
le  t^mps,  ce  jeûne  parcouit  cous 
les  mois  de  l'année. 
RAMBADES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel  &  terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle ainfî  deux  élévations  égales  , 
d'environ  quatre  pieds  &  demi  cha- 
cune ,  divifées  par  le  cour  fier  ,  & 
fur  chacune  defquelles  quatorze  ou 
quinze  hommes  peuvent  fe  placer 
pour  combattre.  ^ 
RAM3ERGE;fubftantif  féminin  & 
terme  de  Marine.  Sorte  de  petit 
vaifTeau ,  propre  à  aller  faire  des 
découvertes.  Autrefois  on  appelloit 
ainfi  en  Angleterre ,  des  vaiffeaux 
de  guerre ,  &  on  donne  aujourd'hui 
ce  nom  à  de  petits  bâtimens  qui 
fervent  dans  les  rivières  de  ce  pays. 
RAMBERVILLERS  j  ville  de  Fran- 
ce  en  Lorraine,  fur  la  montagne ,  à 
dix  lieues,  fod^eft,  de  Nancy.  Il 
s'y  tient  tous  les  famedis  un  mar- 
ché confîdérable  de  blé. 
RAMBOUILLET i  bourg  de  Tile  de 
France ,  dans  le  Hurepoix  ,  à  qua- 
tre lieues ,  eft ,  de  Nogent-le-Roi. 
RAMBOUR  ;    fubftantif  mafculin. 
On  appelle  pomme  de  rambour^nne 
efpèce  de  pomme  qui  groflît  beau- 
coup ,  &  qui  eft  un  peu  acide.  On 
cueille  les  pommes  de  rambour  pen- 
dant V  été. 
RAMBOUrS,  (Théodore)  Peintre 
d'Anvers ,  mort  en  1 641 ,  «celloit 
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dans  le  petit.  On  admire  dans  fes 
Ouvrages  la  légèreté  &  la  finetfe  de 
la  touche.  Ses  figures  font  bien 
deffinées  &  plaifantes.  Il  a  repré-* 
fente  des  preneurs  de  tabac  >  des 
buveurs ,  o'c. 


bourg  de  France  çn 
une  lieue,    d'Oife- 


RAMBURES  \ 
Picardie,  à 
mont. 

RAME  j  fubftantif  féminin.  Longue 
pièce  de  bois  ,  dont  l'une  des  .ex- 
trémités eft  applatie  ,  &  qui  étant, 
appuyée  fur    le    bord   d'un    bâti- 
ment ,  feri  i  le  faire  (tUer.  La  par- 
tie qui  eft  hors  du  vaideau ,  &  qui 
encre  dans  l'eau ,  s'appelle  le/^Air  pu 
la  pale  >  &  celle  qui  eft  endedans, 
&  où  les  rameurs  appliquent  leurs 
mains ,  afin  de  la  mettre  en  mou- 
vement ,  fe  nomme  le  manche  de  la 
rame.  Pour  faire  filler  un  bâtiment , 
par  le  moyen   de   cette  pièce  de 
bois  j  les  rameurs  tournent  le  dos 
à  la  proue ,  &  tirent  le  manche  de 
la  rame  vers  eux ,  c*eft  â-dire,  le  ti- 
rent vers  la  proue ,  afin  que  la  pale 
avance  vers  la  pouppe  :  mais  la  pale 
ne  peut  point  avancer  dans  cefens, 
fans  frapper  Teau  ^  &  comme  cette 
impulfion  eft  la  même  que  fi  l'eau 
frappoit  la  pale  de  pouppe  k  proue  » 
le  bâtiment  eft  mû  félon  cette  di- 
reâion.  De  là  il  fuit  que  plus  la 
pale  fe  meut  dans  Teau  avec  force  , 
c'eft- à-dire,  plus  fon  choc  eft  grand , 
plus  le  vaifieau  fille  vite* 

On  appelle  fur  les  galères ,  mj- 
riniers  de  rame ,  ceux  qui  fe  louent 
pour  fervir  fur  les  galères  pendant 
un  certain  temps  »  &  qu'on  appelle 
autrement  bonnes  voglies. 

On  dit  figurément ,  être  à  la  ra^ 
me,  tirer  à  la  rame;  pour  dire\ 
travailler  beaucoup,  être  dans  un 
emploi  très- pénible.  //  fc^uèra  être 
long-temps  à  la  rame  pour  exécuter 
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et  projet.  C^eji  tirer  à  la  rame%  que 
d* avoir  affaire  à  un  homme  comme 
lui. 

•Rame,  fe  dit  auffî  d'un  petic  bran- 
chage que  l'on  plante  en  terre  pour 
fournir  des  pois. 

En  termes  de  Rubanniers  &  au- 
tres Ouvriers  Tiflutiers ,  on  appelle 
rames^àt  longues  ficelles  de  moyen- 
ne grofleur,  attachées  aux  arcades 
des  bâtons  de  retour  ,  &  qui  font 
haufTer  les  lilTes. 

Rame  ,  fe  dit  encore  en  parlant  du 
papier ,  &  (ignifie  un  paquet  de 
vingt  mains  de  papier  mifes  en- 
femble.  La  rame  de  papier  contient 
cinq  cens  feuilles.  Vendre  du  papier 
à  la  rame. 

Parmi  les  Imprimeurs  &  les  Li- 
braires ,  on  dit  j  mettre  un  àvre  à  la 
rame  ^  pour  dire ,  en  vendre  aux  épi- 
ciers &  aux  beurnères  les  feuilles 
imprimées  faute  de  débit»  Riche/et 
dit  quAmelot  pinfa  devenir  fou  ^ 
lorfquil  apprit  quon  alloit  meure 
fon  Tacite  à  la  rame* 

La  première  fy Uabe  eft  brève ,  & 
U  féconde  très-brève. 

RÂMË  ,  ÈE  \  participe    paffif.   Des 

.    pois  rames.  Voyez  Ramer, 

On  apppelle  balles  ramées ,  deux 
balles  de  plomb  jointes  enfemble 
par  un  fil  d'archal  tortillé.  Et  en 
termes  d'artillerie  ^  on  appelle  bou- 
lets rames  ,  des  boulets  compofés  de 
deux  demi-globes  de  fer  joints  par 
une  barre  qui  les  afTemble.  Les  bou- 
lets rames  Jont plus  en  ufage  à  la  mer 
que  fur  terre. 

R  AMÀ ,  en  termes  de  Blafon ,  a  la  niiê- 
me  fignification  que  chevillé.  Foye^ 
ce  mor. 

RAMEAU ,  (  Jean  Philippe  )  naquit 
i  Dijon  le  15  Septembre  itfSj  ^  & 
mourut  à  Paris  le  ii  du  même 
mois  1 7^4.  Après  avoir  acquis  les 
premiers  clcmens  de  la  mufijjue^ 
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fe  goût  puiiïant  qu'il  fe  fentit  pbor 
cet  art  lui  fit  quitter  fa  patrie  àh% 
fa  jeunefle.  Il  luivit  les  opéra  am- 
bulans  de  province  dans  Tidée  que 
la  pratique  continuelle  qu'ils  exi- 
eent»  fert  à  fortifier  l'artifte  &  à 
développer  le  germe  du  talent.  A 
l'âge  de  1 7  ou  1 8  ans  »  il  commen- 
ça fes  eflais  en  mufiquc,  &  com- 
me ils  étoient  déjà  au-deflfus  de  la 
portée  de  fon  fiècle  ,  ils  ne  réuïG- 
rent  pas  »  quoiqu'exécutés  dans 
Avignon ,  qui  étoit  alors  en  répu- 
tation à  cet  égard.  Le  dépit  le  fie 
fortir  de  cette  ville  ,  &  après  avoir 

f Parcouru  une  partie  de  lltalie  &  àt 
X  France ,  il  interrogea  l'inftrument 
le  plus  propre  à  lui  cendre  raifon 
de  fes  idées  fur  la  mufique ,  le  cla* 
vecin.  L'écude  qu'il  fit  de  cet  inf- 
trument  le  rendit  habile  dans  fon 
jeu ,  &  prefque  le  rival  du  célèbre 
Marchand.  Il  s'arrêta  quelque  temps 
à  Dijon  fa  patrie ,  où  il  roucha  lor^ 
gue  de  la  Sainre  Chapelle.  Il  refta 
beaucoup  plus  long  temps  à  Cler- 
mont ,  où  il  toucha  celui  de  la  Ca- 
thédrale. La  réputationqu'il  s'y  étoit 
faite  y  entraîna  Marchand  qui  Vou- 
lut l'entendre.  Oh  que  Marchand 
l'eut  entendu,  il  dit  :  Rameau  a 
plus  de  main  que  moi ,  mais  f  ai  plus 
de  tête  que  lui.  Ce  difcours  rapporté 
à  Rameau }  l'eugagea  à  rendre  la 
pareille  à  Nlarchand.  Il  fit  le  voya- 
ge de  Paris  dans  cette  vue  ,  &  n'eut 
p$s  de  peine  à  reconnoître  la  fu- 
périorité  de  celui  ci. "Dès-lors  il  fe 
propofa  d'être  fôn  auditeur  le  plus 
afiidu  y  &  ne  rougit  point  de  de- 
venir fon  difciple.  Il  apprit  fous 
un  tel  Maître  ,  les  principes  les 
plus  lumineux  de  l'harmonie  ^  6c 
prefque  toute  la  magie  de  fon  art. 
Ce  rait  eft  beaucoup  plus  confiant 
que  celui  par  lequel  on  a  voulu 
attribuer  fes  lumières  à  cet  égard  à 
*•  celles 
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telles  du  Père  Caftel.  II  eft  de  Ta- 
veu  même  de  Rameau.  Quelque 
temps  après  il  concourut  pour  1  ot- 
gue  de  Saint  Paul ,  &  fut  vaincu. 
Dès  ce  moment  il  abandonna  un 
genre  dans  lequel  il  ne  pouvoir  pas 
primer ,  pour  s'ouvrir  une  carrière 
tonte  neuve  en  mufique.  Il  vit  que 
les  fuccès  de  cet  arc  dépendoienc 
de  beaucoup  de.  médications  fur  la 
théorie  ;  il  en  fie  de  profondes.  C'eft 
à  ces  méditacions  que  nous  devons 
la  Démonjlrathn  du  principe  de  l'har^ 
manie  y  vol.  //2-4^.    ouvrage  uni- 
rerfellement  eftimé ,  qui  porte  fur 
un  principe  fimple  &  unique ,  mais 
très-lumineux  ,  la  bafe  fondamen- 
tale. Cecte  idée  fi  naturelle ,  donc 
cet  Auceur  a  fait  un  fi  grand  ufage 
dans  fon  Code  de  la  Mufique ,  im- 
primé au  Louvre ,  eft  pour  ce  bel 
art  une  vraie  découverte  j  compa- 
rable dans  fon   genre  i  celle  de 
Newton  fur  la  lumière.  On  vit  par 
les  foins  de  Rameau  au  Théâtre  de 
rOpéra ,   un  fpeâacle  Ôc  même  un 
orcneftre  nouveau.  Il  fut  braver  les 
préjugés,   &   croire  que   fon  art 
avoit  des  bornes  moins  étroites  que 
celles  que  le  demi  talent,  la  paref- 
fe  &  lenvie  lui  prefcrivoiéur'.  On 
prétendit  que  fa  mufique  étoic  ine- 
xécucaWe  j  il  s'obftinà  ,  Se  le  fuc- 
cès prouva  que  fon  obftinacion  étoic 
raifonnable.  Alors  on  fe  retrancha 
à  dire  que  fes  Ouvrages  n*étbienc 
merveilleux  que  par  la  difficulté  j 
mais  le  fentiment  Se  Texpérience 
difent  qu*ils  le  fout  en  effet  jpar 
les  grandes  beautés  qu'ils  renter- 
ment  ;  beautés  d'autant  plus  réel 
les  j  qu'elles  font  indépendantes  de 
l'illufion  des  décorations  ,  &  de  la 
pocfie.Quinault  avoit  dit,^z/'i//tf//o/r 
que  le  Poète  fut  le  très-humble  fervi- 
teur  du  Muficien.  Qiion  me  donne  la 
Ga\ettt  de  Hollanie  ^  dit  Rameau  j 


&  je  la  mettrai  en  mufique.  Il  difoit 
vrai ,  s'il  en  faut  juger  par  certains 
mauvais  pocmes  qu'il  a  mis  fur  le 
Théâtre  deTOpéra,  Se  qui  ont  eu  le 
plus  grand  fuccès.  Le  Roi  voulant 
récompenfer  le  mérite  de  cec  Ar- 
lifte  ,  lui  donna  le  cordon  de  l'Or- 
dre de  Saint-Michel ,  &  lui  fie  ex<> 
pédier  des  lectres  de  nobleCTe  peu 
de  cemps  avant  fa  mort.  Les  mœurs 
de  Rameau  écoient  pures ,  fon  ma- 
riage fut  heureux.  Son:caraâère 
écoit  fimple  &  mêlé  quelquefois 
d'un  peu  de  brufquerie  ;  mais  com- 
me il  étoic  accompagné  d'un  métite 
fupérieur ,  il  a  pu  contribuer  à  fa 
gloire  ;  car  fans  cette  fermeté ,  les 
iujets  indolens  qu'il  avoit  à  em« 
ployer  feroient  reftés  au  mèmepoint, 
&  ion  obfti nation  les  a  rendus  fa- 
vans  malgré  eux.  Quoiqu'il  ait  coùrK 
*lamêmecarrièrequeLuUi,ily  a  beau- 
coup de  différence  entr'eux.  Ils  fe  ref<- 
femblent  feulement  en  ce  qu'ils  font 
tous  deux  Créateurs  d'nn  fpeâacle 
nouveau.  Les  Opéra  de  Rameaii 
diffèrent  autant  de  ceux  de  LulH 
que  celui-ci  diffère  de  Perrin.  Lulli 

Klus  fimple  parle  au  cœur ,  a  dit  un 
omme  d'efprir ,  Rameau  peint  i 
l'efprit  &  à  l'oreille ,  &  quand  il 
veut  attendrir,  il  parle  au  cœuc 
comme  lui.  L'un  eft  plus  populaire  s 
'lus  uniforme,  l'autre  plus  favant^ 
>lus  harmonieu^ç  &  plus  mâle.  Lui-* 
i ,  quoiqu'en  général  plus  effcmi* 
né,  a  quelquefois  été  grand,  Sc 
Rameau,  quoiqu'en  général  fubli- 
me  ,  majeftueux  &  terrible,  a  fa- 
crifié  quelquefois  aux  giâces  &  à  la 
volupce.  Le  premier,  qooiqu'lca- 
lien  d'origine^  eft  régardé  par  les 
Italiens  mêmes  comme  un  compo-* 
ficeur  de  tréteaux }  &  ils  admirent  > 
&  ont  même  fait  pafTer  dans  leur 
Langue  quelques  Opéca'  du  fécond 
qui  écoit  François. 
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Après  la  mort  de  Rameaa  »  les 
Mauctens,  fes  Confrères  »  firent 
poar  lui  an  Service  folennel  dans 
rÉglife  de  ÏOrataire  de  la  rue  St- 
Honoré.  On  exécuta  à  cette  Me  (Te 
placeurs  morceaux  de  mufique  de 
celui  de  qui  on  faifoic  les  funérail- 
les. Cétoit  le  plus  beau  maufolée 
que  Ton  pût  ériger  au  défunt,  & 

(placer ,  (uivant  Upen(ee  d'un  Phi- 
ofophe  ,  6c  grand  admirateur  de 
Rameau ,  le  tableau  de  la  transfigu- 
ration ,  pour  fervir  de  catafalque 
au  Prince  des  Peintres.  Entre  les 
Ouvrages  déjà  cités.  Se  plufieurs 
Recueils  de  Pièces  de  clavecin  ad- 
mirées pour  rharmonie,  on  doit  à 
Rameau  plufieurs  autres  Opéra  dont 
voici  la  lifte.  HyppoUte  &  Aricic  > 
les  Indes  Galantes ,  Cafior  &  PoU 
JuXj  as  Fêtes  i*Hébé  y  Dardanus  ^ 
Platée,  les  Fêtes  de  Polimnie  j  le 
Temple  de  la  Gloire^  les  Fêtes  de 
r Hymen  j  Zais^  Pigmalion ,  Nais  , 
Zoroafire y  la  Guirlande^  Acante 
&  Céphife ,  Daphné  &  Eglé ,  Lifis 
&  Délie  ,  les  Sybarites  >  la  naijfance 
dHOfiris ,  Anacréon ,  les  Surprifes  de 
l* Amour  &  les  Paladins. 
RAMEAU  ;  fubftantif  mafeulin.  Ra- 
mulus.  Petite  branche  d'arbre.  Noé 
ayant  lâché  la  colombe  après  le  di^ 
-  luge ,  elle  revint  avec  un  rameau 
d  olivier  dans  fon  bec.  Les  arbres 
pouffent  des  rameaux  au  printemps. 
On  appelle  Dimanche  des  Ra^ 
meaux ,  }our  des  Rameaux  ,  le  Du 
manche  qui  précède  celui  de  Pâ- 
ques ,  &  qui  eft  le  dernier  du  Ca- 
rême. 11  eft  ainfi  appelé  parceque 
les  Chrétiens  j  portent  des  palmes 
ou  des  rameaux  bénis  en  procef-* 
fion ,  pour  honorer  l'entrée  triom- 
phante de  Jéfus-^Chrift  dans  la  ville 
de  Jérufalem.  Lors  de  cette  entrée 
que  le  Sauveur  du  monde  fit  huit 
joars  avant  Pâques  ^  le  peuple  alla 
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au-devant  de  lui,  tenant  des  paF-^ 
mes  i  la  main ,  ainfi  que  le  rap- 
portent les  Évangéliftes. 

En  termes  d'Ânatomie  ,  on  ap« 
pelle  figurément  rameaux,  les  pe« 
tites  vemes  qui  répondent  à  une 
grofie.  On  te  clit  aufu  des  artères  Sc 
des  nerfs.  Cette  artère  fe  divife  en 
plufieurs  branches ,  &  chaque  branche 
fejfubdivife  en  plufieurs  rameaux. 

Rameaux  ,  fe  du  aufii  figurémentdes 
différentes  branches  qu'on  trouve 
dans  une  mine  d'or  &  d'argent  > 
&c.  Cette  mine  a  différens  rameaux» 
Ilfe  dit  encore  en  termes  de  for- 
tifications, des  diverfes  branches 
des  mines,  qu'on' appelle  aufii  ca- 
naux  >  retours  ,  araignées ,  galeries. 
Les  rameaux  partetit  ou  du  chemin 
couvert ,  ou  du  fofie  ,  &  fe  proloo- 
gent  jufqu'au  pied  du  glacis,  ou 
mcme  quelquefois  lufque  fur  des 
Ouvrages  hors  du  glacis.  De  ces 
rameaux  principaux  il  s'en  tire  d'au- 
tres a  droite  &  â  gauche  fur  le  gla- 
cis ,  &  le  long  du  chemin  couvert. 
On  ne  peut  fe  parer  de  l'eff^et  de  ces 
mines  qu'en  découvrant  leurs  ra- 
meaux. 11  faut  toujours  prendre  le 
defibus  de  ces  rameaux ,  fans  quoi 
on  n'eft  point  en  fureté. 

Ram^eau,  fe  dit  aufii  figurément  en 
Généalogie ,  àes  différentes  parties 
d'une  même  branche  d'une  famille.^ 
La  première  fyllabe  eft  brève,  fie 
la  féconde  moyenne  au  fingulier  y 
mais  celle-ci  eft  longue  au  plu- 
riel. 

RAMÊE^  fubftantif  féminin.  Rama^ 
lium  umbraculum.  AtTemblage  d& 
branches  entrelacées  naturellement 
ou  par  artifice.  Au  village  on  danfc 
fo/*s  ta:  ramée. 

Raméi  j  fe  dit  aufii  des  branches  cou- 
pées avec  leurs  feuilles  verres. 
On  tapijje  les  rues  de  ramées  k 
certaines  fêtes  foUnnelles.  Ua  Bu^ 
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•  thcfûn  courbe  fous  le  fajbc  de  U  ra^ 
mée. 

La  première  fyllabe  eft  brère»  la 
féconde  longue  &  U  croifième 
très-brève. 

RAMENDÂBLE;  adjeâif  des  deux 
genres»  Qui  peut  fe  ramender.  Cet 
ouvrage  nejl  pas  ramendable. 

RAMENDAGE;  fubftantif  m^fcwlîd 
&  terme  de  Doreurs  fur  bois.  Ac- 
tion de  ramender  &  effet  de  cette 
aâîon. 

R AMENDÉ,  ÉEj  adjeOif  &  partici- 
pe paflif.  f^oye\  Ramemder* 

RAMENDER  j  verbe  neutre  de  la 
première  con|ugaifonj  lequel  fe 
conjugue  .  comme  Chanter.  Pre- 
tium  minuere.  Terme  populaire. 
Baifler ,  diminuer  de  prix.  Il  fe  dit 
prinfcipalement  des  vivres  »  des  den- 
rées. Le  blé  eft  ramcndé  depuis  la 
moijfon.  Le  vin  ne  ramende  pas. 

U  eft  auffi  adif  dans  le  même 
fens.  La  Police  a  ramende  le  pain. 

Ramender,  fe  dit  aufli  en  termes  de 
Doreurs  &  d'autres  Ouvriers  >  de 
ladiôn  de  corriger  les  fautes  de 
quelque  ouvrage.  Un  Doreur  ramen^ 
de  une  bordure  mal  dorée  en  remet- 
tant de  Vor  où  il  en  manque.  Quand 
les  Jurés  ontfaiji  V ouvrage  d*un  arti* 
fan  à  caufe  de  la  malfofon  il  eft  reçu 
à  ramender  quand  la  chofc  eft  ramen-- 

.    dable. 

RAMENÉ ,  ÉE  ', participe  pallif.  f^oy. 
Ramener. 

RAMENER;  verbe  a<aif&  rédupU- 
cacif  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter./î^i/ac^f^.  Amener  une  féconde 
fois.  Pourquoi  nave\'V0US  pas  ra* 
mené  ici  votre  ami  ? 

On  dit  au  jeu  des  dés ,  il  avoit 
amené  neuf ,    il  ramena   It  même 
^  point. 

Ramener,  fîgnifie  aufli  remettre  une 
perfonne  dans  le  lieu  d  où  elle  étoic* 
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partief  On  Va  ranunéche\  lui  dans 
une  berline.  Les  coches  font  établis 
pour  mener  &  ramener  les  voyageurs 
Il  commandoit  un  détachement  de 
dou^e  cens  hommes  &  il  nen  a  ra^ 
mené  que  quatre  cens* 

Il  fe  dit  auffi  des  animaux.  Les 
Bergers  ramènent  leurs  troupeaux  à 
.    la  maijon. 

Ramener  ,  en  termes  de  Manège  ,  fî- 

-  gnifie  faire  baiffer  le  nez  d'un  che-> 

val  qui  porte  au  vent.  On  met  des 

branches  hardies  ou  la  martingale  aux 

•    chevaux  pour  les  ramener. 

Ramener  ,  fignifie  auffi  faire  revenir 

avec  foi.  Il  ramena  plufteurs  fois  fou 

régiment  à  la  charge.  Vous    ramè-^ 

nere^  ce  foir  mon  équipage  ici. 

On  dit ,  ramener  une  vieille  mo^ 
de;  pour  dire,  la  mettre  en  vogue* 
Ramener  ,  fe  'dit  auffi  en  parlant  des 
chofes  qu'on  amène  d*un  lieu  à  fon 
retour  quoiqu'on  ne  les  y  eût  pa« 
menées.  lia  ramené £excellens  chiens 
à  fon  retour  d' Angleterre. 

On  dit  figurément  9  le  printemps 
ramène  les  beaux  jours.  Ramèneriez 
brebis  égarées  au  bercail.  Ramener 
quelquun  à  fon  devoir.  Cette  jeune 
beauté  a  ramené  avec  elle  les  jeux  ^ 
les  ris  &  les  amours.  Un  Juge  habile 
ramène  les  autres  à  fon  opinion. 

On  dit  auffi  familièrement ,  ra* 
mener  un  homme;  pour  dire,  le  ra- 
doucir ,  le  faire  revenir  de  fon  em- 
portement. Ety>  le  ramènerai  bien  ; 
pour  dire ,  je  le  ferai  bien  revenir  â 
la  raifon. 

On  dit  ^gutément ,  ramener  des 
affaires  de  bien  loin;  pour  dire ,  ré- 
tablir des  affaires  qui  paroiflfoient 
défefpérées. 

On  dit ,  qnun  cheval  fe  ramène 
bien  ;  pour  dire ,  qu'il  porte  bien  fa 
tête.  Ec  que  fon  mors  U  ramène 
bien;  pour  dire,  qu'il  lui  fait  bien 
porter  la  cèce. 

Vij 
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Ramekbr  9  fe  die  à  la  longue  paatne» 
pour  dire  j  rechafTer  an  coap  de 
volée,  //  a  bien  ramené  ce  coup-là. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très-brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oye^  Verbe; 

Le  pénultième  c  des  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  terminent  par  un 
e  muet  »  prend  le  fon  de  Ye  ouvert 
&  allonge  la  {yllabe. 

JUMENËRET;  fubftaniif  mafculîn 
&  terme   de  Charpenterie»  Trait 
que  fait  un   Charpentier  avec  le 
cordeau  ,  pour  prendre  la  longueur  | 
des  arrcriers.  1 

RAMENTEVOIR;  vieux  verbe  aûif 
&  pronominal  réfléchi  y  qui  iîgni-' 
^  fioit  autrefois  »  faire  fouvenir  èc  fe 
fouvenir. 

K  A  M  EQUiIN;  fubftantif  mafculîn. 
Ëfpèce  de  paciflerie  faite  avec  du 
fromage.  Manger  des  ramequins. 

Ramer  \  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  ie  conjugue 
comme  Chanter.  RamalibusfuU 
cire.  Soutenir  à,t^  pois  ou  quelqu'au- 
tre  chofe  de  même  forte,  avec  de 
petites  rames  qu'on  plante  en  terre. 
Ramer  des  pois.  Ramer  du  Un.  Ra- 
mer des  haricots. 

Proverbialement ,  en  parlant  de 
quelqu'un  qui  veut  faire  une  chofe 

3u'ii  ne   fait  nullement  faire»  on 
it ,  qu'i/  s*y  entend  comme  à  ramer 
des  choux* 
Ramer  ,  eft  audi  verbe  neutre ,  &  fi- 

Î;nifie ,  tirer  à  la  rame  dans  les  ga- 
ères,  dans  les  bateaux,  &c.  Les  for- 
çats rament  pour  faire  voguer  la  ga 
1ère. 

On  dit  en  termes  de  Fauconne* 

rie  ,  que  l^oifeau  rame  en  fair ,  ce 

qui  fignifie,  qu'il  fe  feri  de  ks  ailes 

^    comme  le  Batelier  fait  de  fes  avi* 

rons* 
Ramer  ,  'fignifie  figurément,  prendre 
^en  de  la  peine  ^  avoir  beaucoup  de 
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fatigue.  //  a  bien  ramé  pour  ama£et 
ce  quil  a. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  F'oye:^^ 

RAMEREAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Jeune  ramier»  Manger  des  rame^. 
reaux. 

RAMESSES;  nom  d*ane  ancienne 
ville  que  bâtirent  les  Hébreux  lorf- 
qu'ils  étoient  en  Egypte.  On  en 
ignore  la  fituation. 

RAMETTE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Imprimerie.  Cbâffis  de  fer 
qui  n'a  point  de  barre  au  milieu  ^ 
te  qui  eft  propre  à  recevoir  des  pla-* 
cards ,  èi^^  affiches ,  ^c. 

RAMEUR  ;  fubftantif  mafculin.  Re^ 
mex.  Celui  qui  tire  à  la  rame.  Un 
rang  de  rameurs.  Il  y  avoitjlx  ra^ 
meurs  pour  remonter  le  bateau. 

RAMEUX ,  EïJSEi  adjeûif  &  terme 
de  Botanique.  Qui  jette  beaucoup 
de  branches.  V  abjinthe  ejl  une  plante 
fort  ramtufe. 

RAMIER  j  fubftantif  mafculîn.  Pa^ 
lumbus.  Sorte  de  pigeon  fattvage 
dont  nous  avons  parlé  au  mot  /?i- 

feon^  Voyez  Pigeon. 
MIFICATION ,  fubftantif  maf- 
cnlin  &  terme  d'Anatomie.  Diyi- 
fion ,  diftribmion  de  différens  vaif- 
féaux  du  corps  qui  font  regardés 
comme  des  branches  par  rapport 
aux  rameauxqu'ils  fourniffent.Itf  r^ 
mificaiion  des  artères  ydesveines^  &c.^ 

RAMIFIER  j  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Se  partager  ^  fe  divifer  en  plu- 
fieurs  branches ,  en  plufieurs  ra- 
meaux. Il'  fe  dit  des  arbres^desar-^ 
tères,  des  veines. 

RAMILLES  i  fubftamif  féminin  plu- 
riel &  terme  d'Eaux  Se  Forêts. 
Branches  d'arbres  qui  reftent  dans 
les  bois  après  qu'on  en  a  tiré  ie  \^ig 
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36  €or4e»  &  qui  ne  font  bonnes 
qQ*à  mettre  dans  les  fagots. 
KAMILLIES,  ou  Ramuli;  village 
des  Pays  Bas  dans  le  firabant,  près 
de  la  Méhaigne  &  vers  les  fources 
de  la  petite  Ghette.  Il  efl;  fameux 
par  la  vidoire  que  le  Duc  de  Mari* 
Qoroug  y  remporta  en  i  y 06 ,  fur  les 
François  commandés  par  le  Maré- 
chal de  Villeroî.  Celui-ci  fit  à  ce 
qu'on  prétend,fa  difpofition  de  ma- 
nière qu'il  n'y  avoit  pas  un  homme 
d'expérience ,  qui  ne  prévîr  le  mau- 
vais fuccès.  Des  troupes  de  recrue» 
ni    difciplinées ,    ni    complettes  , 
étoient  au  centre  :  il  laifTa  les  baga- 
ges entre  les  lignes  de  fon  armée  y 
il  pofia  fa  gauche  derrière  un  ma- 
rais ,  comme  s'il  eût  voulu  i'empè- 
cher  d'aller  à  l'ennemi. 

Marlborougtqui  remsu^uoit  tou- 
tes ces  fautes  ,  arrange  ion  armée 
pour  en  profiter.  Il  voit  que  la  gau- 
che de  l'armée  Françoife  ne  peut 
aller  attaquer  fa  droite  >»  il  dégarnit 
Auffi-tot cette  droite,  pour  fondre 
vers  Ramilli  avec  un  nombre  fdpé- 
rieur.  M.  de  Gaflion ,  Lieutenant 
Général  1  qui  voit  ce  mouvement 
des  ennemis  ,  crie  au   Maréchal  : 
»  Vous  ciQS  perdu  fi  vous  ne  chan- 
9>  gez  votre  ordre  de  bataille.  Dé- 
»  garnifTez  votre  gauche  pour  vous 
»  oppofer  à  lennemi  k  nombre  égal. 
»  Faites  rapprocher  vos  lignes  da- 
»  vantage.  Si  vous  tardez  un  mo- 
*      w  ment  il  n'y  a  plus  de  reflource  «. 
Plufieurs   OflS^ciers  appuyèrent  ce 
confeii  falutaire.  Le  Maréchal  ne 
les  crur  pas.  Marlboroug  attaque. 
'   Il  avoit  à  faire  à  des  ennemis  ran- 
gés en  bataille  comme  il  les  eut 
voulu  porter  lui  -  même  pour  les 
vaincre.  Voilà  tout  ce  que  la  Fran- 
ce a  dit  ;  &  rhiftoire  eft  en  partie 
le  récit  des  opinions  des  hommes  : 
içpais  ne  devoit-on  pas  dire  àuifi  » 
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que  les  troupes  des  Alliés  étoienc 
mieux  difciplinées  ,  que  leur  con* 
fiance  en  leurs  Chefs  &  en  leurf 
fuccès  paffés  ,  leur   infpiroit  plus 
d  audace  ?  N'y  eût-il  pas  des  rcgi- 
mens  François  ,  quiv firent  mal  leur 
devoir  ?  &  les  bataillons  les  plus 
inébranlables  au  feu ,  ne  font'ils  pas 
la    defiinée    des   États  ?  L'armée 
Françoife  ne  réfifta  p«  une  dertii^ 
heure.  On  s'étoit  battu  près  de  huit 
heures  i  Hochftet  5  &  on  avoir  tué 
près  de  huit  mille  hommes  aux  vain* 
queurs  ^   mais  à  la  journée  de  Ra- 
milli ,  on  ne  leur  en  tua  pas  deux 
mille  cinq  cens  :  ce  fat  une  déroute 
totale  :  les  François  y  perdirent  10 
mille  hommes, avec  la  gloire  de  la 
nation  ,  &  lefpérance  de  reprendre* 
l'avantage.  La  Bavière  ,  Cologne  , 
avoient  été  perdues  par  la  bataillé 
d'Hochftet  \  toute  la  Flandre  Efpa- 
gnole  le  fut  par  celle  de   RamUli. 
Marlboroug  entra  viâorieux  dans 
Anvers  ,  dans    Bruxelles  :  il   prit 
Oftende  :  Menin  fe  rcftdit  à  lui. 

Le  Maréchal  de  Villeroi  au  dé- 
fefpoir  »  n'ofoit  écrire  au  Roi  cette 
défaite^  Il  reda  cinq  jours  fans  en- 
voyer  de  couriers.  Enfin  it  écrivit 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  ^ 
qui  confternoit  dcji  la  Cour  de 
France.  Et  quand  il  reparut  devant 
le  Roi ,  ce  Monarque ,  au  lieu  de 
lui  faire  des  reproches ,  lui  dir  ^ 
MonjieurHc  Maréchal  ^  on  ntfi  pas. 
heureux  à  notre  âge. 
RAMINGUE }  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Il  fe  dit  du  cheval  qui  téfille  â 
l'cperon ,  qui  fe  roidit  quand  il  eâ 
eft  atteint ,  &  qui  refufe  de  fe  por- 
ter alors  en  avant. 
RAMOITI  ,  lE  ;    participe    paflSf* 

VoyeT[  Ramoitir. 
RAMOITIR  i  verbe  adlif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir*  Madefacerc^ 
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Readre  moite.  Le  brouillard  ramoU 
tic  le  linge  qui  eft  à  tair. 

RAMOLLI ,  lE  j  participe  paffif.  Voy. 
Ramollir* 

RAMOLLIR;  verbe  aûif  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  MolUre. 
Amollir ,  rendre  doux  &  maniable. 
Veau  chaude  ramollit  la  cire.  Ra^ 
mollir  du  cuir.  Ramollir  du  parche^ 
min. 

Il  s'emploie  auffi  figarémenr.  Les 
délices  de  Capoue  ramollirent  le  cou- 
rage  desfoldats  d'Annibal. 

On  dit  en  termes  de  Fauconne- 
rie ,  ramollir  un  oifeau  ;  pour  dire  ^ 
redrelTer  fon    plumage   avec  une 


éponge  trempée. 
AMC'"~ 


JIAMONÉ ,  ÉÉ}  participe  paffif.  Voy. 
Ramoner. 

RAMONER  ;  verbe  aûif  dei  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter^  Fuliginem 
è  camino  detergere*  Nettoyer  le  tuyau 
d*une  cheminée ,  en  ôter  la  fuie.  Ce 
Jont  les  Savoyards  qui  ramonent  les 
cheminées  à  Paris. 

Les  deui  premières  fyllabes  (ont 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.   Foye\  Verbe. 

RAMONEUR;  fubftantif  mafculin. 
Celui  dont  le  métier  eft  de  ramo- 
ner les  cheminées.  Noir  comme  un 
ramoneur. 

RAMOTH  ,  ou  Ramoth  de  Ga- 
la ad  ;  nom  d'une  ancienne  ville 
de  la  Terre  Sainte  >  qui  félon  Eu- 
fèbe  étoit  (îtuée  à  quinze  milles  de 
Philadelphie  vers  TOrient.  Elle  ap- 
partenoit  à  la  Tribu  de  Gad,  & 
fut  affignée  pour  demeure  aux  Lé- 
vites. Elle  devint  célèbre  durant  les 
règnes  des  derniers  Rois  d'Ifraël, 
&  fut  loccaCon de  plufieurs guerres 
entre  ces  Princes  &  les  Rois  de 
Damas»  ouiTavoient conquife,  & 
fur  lefqu^ls  les  ^ois  dlfracl,  à  qui 
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elle  ftppartenoit  »  vouloietit  la  té^ 
prendre.  Joram  j  Roi  de  Juda ,  fut 
dangereufement  bleflé  au  £éee  de 
cette  place  ^&  Jéhu  filsdeNam-- 
n$  y  tut  facré  Roi  d'Ifraël  par  un 
Prophète  envoyé  par  Èlifée.  Âchab» 
Roi  dlfraël ,  fut  tué  dans  un  com- 
bat qu'il  livra  aux  Syriens  devant 
cette  place. 

RAMPÀNO  ;  boure  nuritime  de 
Grèce  danslaMorée^  fur  le  golfe 
de   Colochine. 

RAMPANT .  ANTEj  adjeftif.  Re- 
pens.  Qui  rampe.  Irtfeâc  rarn^ 
pant. 

Il  fe  dit  auflî  des  plantes  qui 
n  ont  pas  la  tige  aiTez  forte  poar  fe 
foutenir.  La  citrouille  &  la  coulcvréc 
font  des  plantes  rampantes. 

Rampant  ;  fedit  fîgurément  dequel- 
qu'un  <mï  a  de  balTes  complaifan- 
ces  poi?  les  grands  ,  qui  n'a  point 
d'élévation  dans  le  c<cnr ,  &  dont 
les  femimens  font  vils  &  abjeâs. 
On  l*a  toujours  vu  adulateur  &  ram^- 
pant.  Rien  n*eft  plus  méprijablc  que 
celui  qui  a  Vame  rampante. 

On  dit  »  qu'x^ .  Auteur  a  le  fiylc 
rampant;  pour  dire  >  qu'il  a  le  ftyle 
bas  &  plat. 

En  termes  de  blafon»  on  dit j 
lion  rampant i  pour  dire,  un  Hon 
qui  eft  repréfenté  montanr.  Il  eft 
oppofé  à  lion  paffant. 

BoNLiEu  ,  en  Languedoc,  d'azur 
au  Lion  d  or  rampant  fur  un  rocher 
d'argent.  * 

Rampant  ,  fe  dit ,  en  termes  d'Ar-  ^ 
chiteâure  »  de  ce  qui  n'eft  pas  de 
niveau ,  de  ce  qui  a  de  la  pente.  Un 
arc  rampant. 

Rampant^  fe  dit  en  termes  de  Chi- 
rurgie^ d'un  bandage  qui  fe  fait 
avec  une  bande  dont  les  circonvo- 
lutions entourent  la  partie  en  forme 
de  fpirale ,  &  en  laiffant  entr'elles 
des  efpaces  découverts.  Ce  bandage 
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ft  la  firare  d'an  ferpent  qui  fe  trai* 
ne  le  long  d'un  arbre  en  rencou- 
rant. 

RAMPE;  fubftantif  féminin.  La  par- 
tie  d'un  efcalicr  par  laquelle  on 
monte  d'un  palier  i  râucre.  La 
première  rampe  a  plus  de  degrés  que 
la  féconde. 

Rampb  ,  fe  die  auffi  de  la  baluftrade 
de  fer  »  de  pierre  ou  de  bois  â  hau- 
teur d'appui ,  que  l'on  mec  le  long 
de  l'efcalier  pour  empêcher  de 
tomber.  Tenc:^^vous  à  la  rampe  de 
peur  de  tomber.  Une  rampe  de  broni^e. 

Rampe  >  fe  dit  encore  d'un  plan  in- 
cliné qui  tient  lieu  d'efcalier  dans 
ks  jardins  &  dans  les  places  fortes 

5»ar  lequel  on  monte  &  on  defcend 
ans  degrés  fur  le  rempart.  La  ram- 
pe €ft  à  r angle  du  rempart  y  vis-à-vis 
de  Centrée  dubajlion.  On  defcend  dans 
le  parterre  par  une  rampe  qui  a  peu 
.  de  pente. 

La  première  fyîlabe   eft  longue , 
8c  la  (econde  trèsbrève. 

JtAMPEMENT;  fubftantif  mafculin. 
Repfatus.  Aékion  de  ramper.  Le  ram- 
pement  du  ferpent  diffère  de  celui  des 
vers  de  terre ,  en  ce  que  le  corps  du 
ferpent  ne  rentre  pas  en  lux  même , 
£•  quUfe  plu  pourfe  raccourcir. 

RAMPER  j  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  iîe/^er^.  Se 
traîner  fur  le  ventre.  Il  ne  fe  dit 
au  propre  que  des  ferpens  ,  des 
couleuvres ,  des  vers ,  des  chenil- 
les ,  &c.  Les  ferpens  rampent  plus 
aifément  dans  les  lieux  raboteux  que 
fur  un  terrain  plat  &  uni. 

Ramper  ,  fe  dit  figurément  de  quel- 
qu'un qui  eft  dans  un  état  abjeâ  & 
humiliant.  //  rampe  depuis  la  perte 
</-»  fon  procès. 

Ramper  ^  fe  dit  au(C  de  ceux  qui  sV 
baiflenc   exceflivemenc  devant  les 
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grands  5  qui  ont  de  lâches  cottiplai 
tances  jpour  eux^  &  qui  follicitent 
leurs  ravenrs  par  des  voies  viles  ic 
baflesr//  rampe  à  la  Cour  devant- 

.   ceux  qui  difiribuent  les  grâces. 

On  dit  encore  figurément  de*", 
quelqu'un  qui  ne  dit  ou  n'écrit  rien 
que  de  bas  &  de  très  -  commun  » 
qu'/V  rampe  ^  qu^i/  ne  fait  que  ram^ 
per.  Et  opLtfonJfyle  rampe;  pour 
dire  »   que  fon  ftyleeft  bas  &  plar« 

Ramper  ,  fe  dit  auffi  des  plantes  qui 
n'ont  pas  la  tige  aflez  forte  pour 
fe  foutenir^  &  dont  les  branches 
fe  jettent»  s'étendent  fur  terre ,  oa 
s'attachent  a«x  arbres,  comme  le 
lierre  ,  la  coulevrée  y  la  viorne  »  la 
vigne ,  le  chèvrefeuille.  Le  lierre 
rampe  à  terre  autour  des  arbres  & 
contre  les  murs. 

La  première  fyliâbe  eft  moyen- 
ne, &  la  féconde  longue  ou  brève* 
Foye:[  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  ^  féminin  ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 

RAMPIN;  adjeâif  mafculin  &  ter- 
me de  Manège.  Il  fe  dit  d'un  cheval 
qui  repofe  en  une  feule  &  même 
place  »  ou  en  cheminant  fur  la  pince 
des  pieds  de  derrière. 

RAMPONNER  }  vieux  mot  qui  fi- 
enifioit  autrefois  railler. 

RAMPONNES  y  vieux  mot  qui  fîgni- 
^  fioic  autrefois  railleries. 

RAMSEY  j  bourg  d'Angleterre  dans 
le  Comté  de  Huntingthon. 

RAMTRUT  ;  fubftantif  mafculin. 
Nom  d'une  Divinité  qui  a  un  tem« 
pie  à  Onor ,  ville  du  Royaume  de 
Canora  dans  les  Indes  orientales. 
.  Elle  a  la  figure  d  un  finge.  On  la 
promène  quelquefois  dans  les  rues 
de  la  ville  fur  un  chariot ,  qui  ref- 
femble  à  une  tour ,  6c  qui  eft  de  la 
hauteur  de  quinze  pieds.  Il  a  quatre 
X0IM5  >  &  on  le  traîne  avec  une  grof^ 
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Te  corde.  Quelques  prêtres  mentent 
fur  ce  chariot ,  pour  accompagner 
ridoie ,  &  chantent  des  prières  pen- 
dant la  proceffion. 

RAMURE;  fubftantif  féminin.  Le 
boisi  d*un  cerf ,  d*un  daim.  La  ra^ 
mure  d*un  cerfejl  ronde  j  &  celle  d'un 
daim  e^  place. 

Ramure  »  fe  dit  aufli  de  toutes  les 
branches  d'un  arbre.  Ce  hêtre  a  une 
belle  ramure. 

La  première  fyllabe  eft  brève', 
la  féconde  longue  &  la  troiiîème 
très- brève. 

RAMUS ,  (Pierre  )  naquit  à  Guthe, 
village  de  Vermandois,  en  1501. 
Ses  Ancêtres  étoient  nobles  ;  mais 
les  malheurs  de  la  guerre  léduifi- 
rent  fon  Aïeul  à  faire  &  à  vendre 
du  charbon  pour  fubfifter.Dans  (on 
enfance   Ramus  fut  attaqué   deux 
fois  de  la  pefte  \  à  lage  de  huit  ans 
il  vint  à  Paris,   doù  la  mifère  le 
chada.  Il  y  revint  une  féconde  fois , 
ic  ce  fécond  voyage  ne  fut  pas  plus 
heureux  ;  enfin  dans  le  troifième  il 
fut  reçu  domeftique  dans  le  Collège 
de  Navarre  ;  il  employoir  le  jour 
aux  devoirs  de  fon  état  ^  &  la  nuit 
4  fétude.  Il  acquit  atTez  de  con* 
noiflfancespour  parvenir  au  degré  de 
Maître  es  arts.  11  prit  pour  fujet  de 
fa   thèfe  que  tout  ce  qu*Âri(lote 
àvoit  enfeigné  n*étoit  que  fauffeté 
&  que  chimères.  On  fut  révolté 
de  cette  proportion  \  mais  on  fut 
çhjirmé  de  la  fprce  avec  laquelle  il 
réfuta   fes  adverfairçs.    Il  en    eut 
bientôt  un  grand  nombre.  L*Uni« 
yerfité ,  pour  venger  Ariftote ,  in- 
tenta contre  Ramus  un  procès  cri- 
minel. Elle   Vzzcïxh  d'énerver    la 
i>hilofophie  en  décréditaht  le  Phi« 
ofophe  ^rec.  L'affaire  fut  portée 
^pjGrand  Confeil  ,  qui  lui  défen- 
dit d*enfeigner.  L'Arrêt  fut  rendu 
|p  IS43  ,  5^  peu  s'jîn  fallut «qu'ap  , 


ne  Renvoyât  aux  galères.  Il  fut  {»<^ 
foué ,  joué  fur  les  Théâtres ,  &  il 
fouffrit  tout  fans  murmurer.  Cepen- 
dant Ramus  profita  l'année  d^iprès^ 
de  la  pefte  qui  rayageoit  Paris» 
pour  cecon^mencçr  fes  leçons.  Les 
Collèges  étoient  fermés;  les  Éco- 
liers allèrent  Tentendre  par  défœu- 
vremenr.  La  Faculté  de  Théplogie 

f»ré(enta  requête  au  Parlement  ppur 
'exclure  du  Collège    de   Preûç  ; 
mais  le  Parlement  le  maintint  d^s 
fon  emploi,  Les  Chaires  d'Éloquen- 
ce &  4e  Philofophie  étant  venu^$  à 
vaquer  au  Collcee  Royal  de  Fran- 
ce, Ramus  les  obtint  en  1 5  p  ,  par 
la  proteâ:ion  du  Cardinal  de  I^« 
raine.  Il  profeiTa  publiquemenr  dRs 
cette  nouvelle  place  ,  réforma  ce 
qu'il  trouva  de    défeâueux^  dans 
Ariftote ,  corrigea  Enclide ,  &*com- 
pofa  une  Grammaire  pour  les  lan- 
gues latine  &  françoife.  On  pro- 
nonçoic  alors  en  latin  le  Q ,  com- 
me le  K ,  de  façon  qu'on    difoic 
Kifkis  ^   Rankanty   pour  Quifquls^^ 
Qjianquàm  \  il  eut  bien  des  obfta- 
clés  à  furmonter  pour  réformer  cette 
prononciation.  La  lettre  Q ,  difoit 
un  mauvais  plaifant  à  ce  fujet ,  fait 
plus  de  kankan  que  toutes  les  au- 
tres lettres  enfemble.    Ramus   ré- 
forma beaucoup  d'autres  abus ,  fit 
diminuer  les  frais  des  études  &  des 
grades ,  fixa  les  honoraires  des  Pro- 
rcfTeurs  &  leur  nombre ,  &  fit  éta- 
blir dans  les  Facultés  de  Théolo- 
gie &  de  Médecine  des  leçons  or- 
dinaires faites  par  les  Doâeurs.  Il 
propofa  ,  mais  en  vain ,  de  bannir 
des  écoles  tout  ce  qui  étqit  difpute 
&  argumentation  en  Théologie  ic 
ea  Philofophie.  Enfin  il  fe  rendit 
fi  agréable  i  l'Univerfité ,  que  ce 
Corps  le  choifit  plufieurs  fois  pour 
le  députer  au  Roi.  Ramus  étoit  pro^ 
teftantj  après  Tenregiftfçm^ntde  TÉ-r 

du 
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3ît  qai  petmettoit  le  libre  exéfcice 
de  la  religion  ,  il  brifa  les  images  du 
Collège  de  Prefle ,  difant  qu'il  n'a- 
voic  pas  befoin  d*auditeurs  fourds 
ic  muets  \  il  déclama  contre  le  dif- 
cours  de  TUniverfitc  oppofante  à. 
Tenrégittrement  de  l'Édit ,  &  dcfa- 
voua  le  Reâeur.  Cet  éclat  lui  fît 
tort  :  la  guerre  civile  l'obligea  de 
(Quitter  Paris  ;  TUniverfité  le    def- 
titua  &  déclara  fa  place^vacante.  Le 
Roi  lui  donna  un  afile  à  Fontaine- 
bleau 'y  tandis  qu'il  s'y  appliquoit  à 
la  Géométrie  &  à  TAttronomie ,  fes 
ennemis  pilloient  fa  bibliothèque  à 
Paris,  &  dévaftoient  fon  Collège. 
Ils  le  pourfuivirenr  dans  fon  aHle  : 
il  fw:  forcé  de  fe  fauver ,  &  ne  fut 
rétflp  dans  fa  Charge  de  Principal 
du  Collège  de  Prefle  &   dans  f^ 
Chaire ,  qu'après  la  mort  du  Duc 
de  Guife,  en   1557.  H  paflTaavec 
d'autres  Profelfeurs  i  l'armée  du 
Prince  de  Condé.  Il  fut  interdit  de 
fes  fondions  par  le  Parlement  j  il 
étoit  Cl  éloquent ,  que  les  Reitres 
du  Prince ,  &  ceux  de  l'Amiral  de 
Coligny  refufant  d'obéir    faute  de 

J payement ,  Ramus  les  harangua ,  & 
es  remit  fous  l'obèiffance.  Réta- 
bli dans  fa  chaire  à  la  paix  ,  il 
fonda  une  Chaire  de  Mathémati- 
ques qu'il  dota  du  fruit  de  fes 
épargnes.  11  s'abfenta  quelque  temps 
pour  aller  vifiter  les  Univerfités 
d'Allemagne  ,  8c  fes  honoraires  lui 
furent  continués.  Il  fut  bien  reçu 
partout  ,  &  plufieurs  puiflfances 
cherchèrent  k  fe  l'attacher.  11  avoir 
demandé  la  Chaire  de  Théologie  de 
Genève  ,  Théodore  de  Bèze  écrivit 
contre  lui,  &  Tempccha  de  l'obtenir. 
Ramus  ,  dit  on  ,  avoit  projeté  une 
réforme  dans  fa  religion.  De  retour 
à  Paris  en  1571  ,  il  refufa  d'aller 
en  Pologne ,  pour  prévenir  les  Po- 
lonois  par  fon  éloquence  en  faveur 
Tome  XX  JK 
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du  Duc  d'Anjou  ,  qui  fut  élu  Tan- 
née fuivante  y  il  répondit  aux  offres 
qu'on  lui  faifoit ,  que  l'éloquence  Mt 
dcvoit  pas  être  mercenaire  ;  Ramus 
fuivoit  publiquement  les  opinions 
du   proteftaniifme.  Il  fut  compris 
dans  le  malTacre  de  la  Sainr-Barthé* 
lemi.  11  étoit  au  Collège  de  Presle  j 
dès  la  première  émotion  il  fut  fe 
cacher  dans  un  grenier ,  au  cinquiè- 
me étage  y  où  étoit  fa  bibliothèque* 
Il  y  demeura  deux  jours  ;  Charpen- 
tier, un  de  fes  ennemis,  l'y  dé- 
couvrit. Ramus  lui  demanda  la  vie* 
Charpentier  confentit  à  la  lui  ven- 
dre y  6c  après  avoir  exigé  tout  fbn 
argent,  il  le  livra  aux  affadins  qui 
écoient  â  fes  gages.  Il  fut  égorgé  » 
jeté  par  les  fenêtres ,  livré  aux  éco- 
liers   qui    excités  par  les  Profef- 
feurs ,    répandirent  fes   entrailles 
dans  les  jues ,  traînèrent  fon  cada- 
vre jurqu'à  la  Place  Maubert ,  en 
le  frappant  de  verges,  &  le  jetè- 
rent dans  la  rivière ,  d'où  fes  difci- 
ples  le  retirèrent,  &  Texpofèreçt 
dans  un  petit  bateau  où  tout  Paris 
le  vint  voir.  Il  étoit  âgé  de  67  ans  , 
qu'il  paffa  dans  le  plus  auftère  cé- 
libat *y  il  n'eut  jamais  d'autre  lit  que 
de  la  paille ,  &  ne  but  du  vin  que 
dans  la  vieillefTe  par  ordre  des  Mé- 
decins. Il  diftribuoit  fes  revenus  à, 
ceux  de  fes  écoliers  qui  en  avoienc 
befoin.  On  a  de  lui,  1^.  deux  li- 
vres d'Arithmétique  ,  Se  vingt-fept 
de  Géométrie,  fort  au-deffbus  de 
fa  réputation.  2^.  Un  Traité  de  Mi* 
litiâ  Cafaris.  j^.  Un  autre  de  Mo^ 
r'ibus  veterum  Gallorum. 
R  ANATRA  ;  fubftantif  mafculin.  On 
a  donné  ce  nom  à  deux  infeâes 
hémiptères,  du  genre  des  cigales* 
Le  premier  eft  de  deux  couleurs  » 
jaune  &c  noir  ;  il  fe  trouve  dans  les 
près  durant  le  temps  de  la  fauchai- 
ibo  ^  fon  chant  imite  à  peu  prèf 
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coaflêment  des  grenouilles.  Le  fé- 
cond fe  trouve  dans  les  plantes  &  les 

il  herbes  ;  il  fort  de  fon  anus  une  ma- 
nière d'écume  ;  fa  couleur  eft  jaune 
tachetée  de  blanc. 

RANGÉ  ,  (  Dom-Armandjean  le 
fiouthillier  de  )  né  à  Paris,  en  1616  ^ 
étoit  neveu*  de  Claude  le  BouthiU 
lier  de  Chavîgni ,  Secrétaire  d'Etat, 
&  Surintendant  des  Finances.  11  fit 
paroître  dès  fon  enfance  de  (i  heu- 

.  xeufes  difpofitions  pour  les  Belles- 
Lettres  ,  que  dès  1  âge  de  douze  à 
treize  ans  ,  à  laide  de  fon  Précep- 
teur, il  publia  une  nouvelle  édition 
des  Poëhes  d'Anacréon,  en  grec 
avec  des  Notes^  Il  devint  Chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris,  Se  ob- 
tint pluileurs  Abbayes.  Des  Belles- 
Lettres  il  pafla  à  la  Théologie ,  & 
prit  fes  degrés  avec  la  plus  grande 
diftinâion.  11  fut  reçu  Doéfceur  en 
1(754.  Le  cours  de  fes  études  fini, 

.  il  encra  dans  le  monde,  de  s*y  livrar 
i  toutes  fes  paiSons.,  &  furtouc  à 
celle  de  l'amour.  On  veut  même 
qu  elle  ait  occafionné  fa  converfion. 
On  lit  dans  Saint-Évremonc  que 
l'Abbé  de  Rancé»  au  retour  d'un 
voyage ,  allant  voie  ùl  MaitrelFe 
dont  il  i^noroit  la  mort ,  monta  par 
un  efcalier  dérobé  ,.&  qu'aérant  en- 
tré dans  l'appartement,  il  trouva 
fa  tète  dans  un  plat.  On  l'avoir  fé- 
parée  du*  corps,  parceque  le  cer- 
cueil de  plomb  qu'on  avoit  fait 
faire  étoit  troa  petit.  D'autres  pré- 
tendent que  Ion  averfion  pour  le 
inonde  fut  caufée  pat  la  mort  ou 
parles  disgrâces  de  quelques-uns  de 
lés  amisjou  bien  parle  bonheur  d'être 
forti  fans  aucua  mal  de  plufieurs 

5randspérils,furrotttlorfqaetes  balles 
'un  fufil  quidevoiencnaturelleinent 
le  percer ,  donnèrent  dans  le  fer  de 
fa  gifbecièrer  II  y  a  apparence  que 
fous  ce9  motifs  réiUHs  contribuèreat 
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a  fon  changement  de  vie.  DSfsW 
moment  qu'il  le  projeta,  il  ne  parut 
plus  à  la  Cour.  Retiré  dans  fa  ter* 
re  de  Veret  auprès  de  Tours ,  il 
confulra  les  Évêques  d'Aleth,  de 
Pamiers  &  de  Comminge».  Leuri^ 
avis  furent  dilférens  ;  celui  du  der^ 
nier  fut  d'eo^rafièr  l'état  monafti- 
que.  Le  Cloître  ne  lui  plaifoit  poinr 
alors  \  mais  après  de  mures  réfle-- 
xions  ,  il  fe  déteroûna  i  y  entrer. 
H  vendit  fa  terre  de  Veret  300000 
livres»  pour  les  donner  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  &  ne  conferva  de 
tous  fes  bénéfices  que  le  Prieuré  de 
Boulogne  de  l'Ordre  de Grammonr^ 
&  fon  Abbaye  de  la  Trappe  de 
l'Ordre  de  Cîteaux.  Les  Religieux 
y  vivoient  dans  le  plus  granVdéré- 
^ement;  l'Abbé  de  Rancé,  tout 
rempli  de  fes  projets  de  retraite  » 
demande  au  Roi,  &  obtient  un 
brevet  pour  pouvoir  y  établir  la^ 
réferme.  Il  prend  enfuite  Thabic 
féguliet ,  eft  admi^  au  Noviciat  et^ 
i66i  ,  &  Élit  profeffion  l'année 
d'après  t  âgé  de  3&  ans.  La  Cour 
de  Rome  lui  ayant  accordé  des  ex- 
péditions pour  rétablir  la  règle  dan& 
fon  Abbaye  ,  il  prêcha  fi  vivement 
fes  Religieux ,  que  la  plupart  lem* 
bradèrent  k  nouvelle  réforme.^ 
L'Abbé  de  Rancé  eut  voulu  faire 
dans  tous  les  Monaftères  de  l'Or-^ 
dre  de  Citeaux  ce  ou  il  avoit  fait 
dans  le  fien  \  mais  ies  foins  furent 
inutiles.  N'ayant,  pas  pu  étendre  la 
réforme ,  il  s'appliqua  â  lui  faire 
|eter  de  profoiKies  racise^â  k  Trap* 
pe.  Ce  Monaftère  reprit  en  effet 
une  nouvelle  vie.  Continuellement 
confacrés  au  travail  des  mains ,.  ^ 
k  prière  &  aux  auftérités^  les  phis 
emrayantes  ,  les  Religieux  retracé-* 
rent  l'image  des  plus  anciens  Soli- 
taires de  la  Thébaïde.  Le  Réfor- 
mateur les  priva  des  amufemen^ 
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les  plus  permis.  L'érade  letir  fut 
interdite;  la  Icdurede  TÉcriture- 
Sainre  ^  Ôc  de  quelques  Traités  de 
Morale»  voilà  toute  la  feience  qu'il 
difoît  leur  convenir  :  pour  appuyer 
/on  idée ,  il  publia  fon  Traité  de  la 
Sainteté  &  -des  Devoirs  de  VEtat 
Monafiique  :  Ouvrage  qui    caufa 
«ne  difpute  entre  Tauftère  Réfor- 
mateur 6c  le  doux  &  Savant  MabiU 
Ion  j  cette  guerre  ayant   été  cal- 
mée »   il  fallut  qu'il  en  foutint  une 
autre  avec  les  partifans  du  grand 
Arnauld.  Il  écrivit  fur  la  mort  de 
cet    homme  illuflre  une  lettre   à 
ÎAbbé  Nicaife  ,  dans  laquelle  il  fe 
permettoit  des  réflexions  qui  dé- 
plurent. Enfin  y  difoit'il,  voilà  M. 
Arnauld  mort ,  afris  avoir  pouffé  fa 
/carrière  aujffî  loin  qu'il  a  pu  ;  il  a 
fallu  qu'elle  fe  foit  terminée»  Quoi 
4juon  en  dife  ,  voilà  bien  des  quef- 
jtions  finus.  Son  érudition  &fon  au- 
toriti  étoient  d*un  grand  poids  pour 
le  parti  heureux  qui  nen  a  point  d'au* 
tre  que  celui  de  Jéfus-Ckrijl.  Ces  qua- 
tre Hgnes  produtHrent  vingt  libel- 
les ;  mais  l'Abbé  fe  tira  d'affaire  en 
difant  que  fa  lettte  portoit  moins 
ihr  Arnauld  que   fur  l'Abbé  Ni- 
caife qu'il  vouloir  tirer  par  ces  ré- 
flexions de  fa  vie  diflipée.  L'Abbé 
de  la  Trappe    accable   d'înârmi- 
ités.,  crot  devoir  fe  démettre  de^fon 
Abbaye.  Le  Roi  lui  lai  (là  le  choix 
dufu/et,   &  il  nomma  Dom  Zosi' 
me,  qui  mourut  peu  de  tenaps  après. 
Dom    Gervaife    qui  lui  luccéda, 
mit  le  trouble  dans  la  Maifon  de  la 
Trappe.  Il  infpiroit  aux  Religieux 
an  nouvel  efpric    oppoCé  i   celui 
«de  l'ancien  Abbé ,  qui  ayant  trouvé 
le  moyen  d'obtenir  une  démiffion , 
la  fit  remettre  entre  les  mains  du 
Roi  ;  le  nouvel  Abbé ,  furpris  & 
irrité,  courut  â  la  Cour,  noircit 
TAbbé  de  Rancé  »  l'accufa  de  jan-  1 


fénifme»  de  captice  »  de  hauteur  v^ 
&  maleté  toutes  fes  manœuvres  , 
Dom  Jacques  de  la  Cour  obtint  fa 

f>lace.  La  paix  ayant  été  rendue  2 
a  Trappe  »  te  pieux  Réformateur 
mourut  trauquille.  il  expira  couchiS 
fur  la  cendre  &  fur  la  paille ,  en 
préfence  de  l'Èvèque  de  Séez  &  de 
toute  fa  Communauté.  L'Abbé  de 
Rancé  polTédoit  de  grandes  quali- 
tés, un  zèle  ardent ,  une  piété  éclai^ 
rée>  une  facilité  extrême  â  s'é-^ 
noncer  &  â  écrire.  Son  ftyle  eft  no« 
ble,  pur»  élégant;  mais  il   n'eft 

f>as  afltz  précis  :  il  ne  prend  que 
a  0eur  des.fujets ,  &  il  eft  beau* 
coup  moins  profond  ^ue  Nicole  8c 
fiourdaloue. 
RANCE  \  adjeâif  des  deux  genres» 
Rancidus.  Qui  commence  à  fe  ga^ 
ter ,  &  qui  avec  le  temps  a  con- 
traâé  une  certaine  odeur ,  un  cer- 
tain eoût  défagréable.  Il  fe  dit  dea 
viandes  falées  6c  principalement  du 
lard.  Le  lard  rance  gdte  les  mets 
dans  lefquels  on  V emploie. 

Il  le  dit  aufli  des  confitures,; 
quand  elles  font  trop  vieilles.  On  a 
gardé  trop  long-temps  ces  mirabelles 
confites  y  elles  font  rances. 
Rakcb  ,  s'emploie  auffi  fuhftantive-: 
ment  »  &  fignifie  cette  forte  decor^ 
ruption  &  d'odeur  dont  on  vient  de 
pailer.  Ce  jambon  fent  le  rance. 

La  première  fyllabe  eft  longue  il 
&  la  féconde  très-brève. 
RANCE  ;  rivière  de  France  en  Bre- 
tagne :  elle  a  fa  fource  au  bourg 
de  firon  »  6c  fon  embouchure  dan^ 
la  mer  auprès  de  Saint-Malo. 
R ANCHE;  fubftantif  féminin &terJ 
me  de  Charpenterie*  Cheville  de 
bois  qui  £ert  a  garnir  un  rancher. 
RANCH ER  ;  fubftantif  mafculînJ 
Sorte  d'éch'.lle,  ou  pièce  de  bois 
garnie  de  chevilles  qui  fervent  d'é« 
cbelons* 

Xii 
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JIANCHIER;  fubftaniif  roafculin  & 
terme  de  blafon  qui  fe  dit  du  fer 
d'une  faulx. 

RANCI ,  lE  ,  participe  paffif.  Foye^ 
Rancir. 

RANCIDITÉ;  fubftjyitif  féminin. 
Ranc^ditas.  Qualité  de  ce  qui  eft 
rance.  Willis  a  parlé  de  la  rancidité 
dans  fon  traité  de  la  fermentation. 

RANCIR  i  verbe  neutre  de  la  fécon- 
de conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comnie  Ravir,  Rancorem  contrahe- 
Ve.  Devenir  rance.  Ce  lard  commence 
à  rajîcir.  Ces  confitures  font  ran- 
des.- 

RANCISSUREj  fubftaniif  féminin. 
Synonyme  de  rancidité.  Il  eft  peu 
ufité. 

RANÇON  i  fubftantif  féminin.  Pre- 
tium  rcdcrnptionis.  Prix  qu'on  donne 
pour  la  délivrance  dun  captif  ou 
G  un  prifonnier  de  guerre. 

Il  eft  aâuel'emenc  aiïez  d'ufage 
parmi  les  puiITances  qui  font  en 
guerre,  de  convenir  d'échanger 
les  prisonniers  de  guerre ,  ou  de 
payer  leur  rançon ,  eu  égard  â  leur 
grade.  La  convention  qu'on  fait 
pour  ce  fujet  porte  le  nom  de  car- 
tel. La  rançon  d'un  foldat  y  eft  éva- 
luée â  dix  ou  douze  livres ,  &  celle 
d'un  Général  ou  Maréchal  de  Fran- 
ce» i  cinquante  mille  livres.  Ma- 
liana  rapporte  que  dans  la  guerre 
que  les  François  firent  contre  les 
Efpagnols  en  Italie ,  la  rançon  d'un 
Cavalier  étoit  le  quart  d'une  année 
de  fa  paye  ou  de  fa  folde  \  d'où 
Ton  croit  que  le  terme  de  quartier 
dont  on  le  fert  pour  demander  à 
.  fe  rendre,  eft  venu. 

On  dit  par  exagération  ou  par 
ptaifancerie  en  parlant  d'une  fom- 
me  qui  parok  exceffive ,  que  c'efl 
la  rançon  d'un  roi. 

Rançon  ,  fe  dit  auffi  de  la  compod- 
tion  en  argent  >  moyennant  laquelle 
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uti  vaiifeàu  de  guerre  on  un  vaif- 
feau  corfaire  relâche  un  vaifteaa 
ennemi  qu'il  a  pris  ^  &  en  parlant 
des  comportions  qu'un  Armateuc 
a  exigées  des  vaiffeaux  marchands  » 
on  dit,  quàfon  retour  dans U  port 
il  a  amené  tant  de  rançons. 
RANÇON  j  bourg  de  France  dans  le 
Limoiin,  éleâion  de  Limoge?. 

Il  y  a  une  rivière  de  même  nom 
dans  la  Normandie,  au  pays  de 
Caux.  Elle  a  fource  à  une  demi-lieue 
de  Saint  Vandrille  &  fon  embou- 
chure dans  la  Seine  auprès  de  Caiif 
debec. 
RANÇONNÉ,  ÉE;  participe  paffif. 

Foycj  Rançonner. 
RANÇONNEMENT;  fubftantifmaf- 
cuhn.  ExaSlio.  kOcioiï  par  laquelle 
on  exige  des  chofes  un  prix  plus 
haut  qu'elles  ne  valent.  Un  ran^on^ 
nement  puniffable. 
RANÇONNER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre  à 
rançon.  En  ce  fens  il  n'eft  guère 
ultté  qu'en  parlant  d'un  TailFeau  de 
guerre  ou  d'un  vaifteau  corfaire  qui 
relâche  un  vaifteau  marchand  moyen- 
nant^ une  certaine  fomtae.  Cet  Ar^ 
mateur  a  rançonné  trois  vaijfeaux 
marchands. 
Rançonner  ,  fignifie  figurément,  exi- 
gée de  quelqu'un  plus  qu'il  ne  fauc 
pour  quelque  chofe ,  en  fe  prévalant 
du  befoin  où  il  eft ,  ou  du  pouvoir 
qu'on  a.  Les  Procureursfontfujets  à 
rançonner  leurs  cliens.  On  rançonne 
fort  les  étrangers  dans  les  hôtelleries 
de  la  Hollande. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  y* 
la  féconde  brève,  &  la  troiHème 
longue  ou  brève.  F'oye:^  Verbe, 
On  prononce  ranfoner. 
RANÇONNEUR ,  EUSE  ;  fubftantif 
du  ftyle  familier.  Celui  ou  celle  qui 
rançonne  >  en  exigeant  plus  qu'il  na 
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•Faut  de  quelque  chofe  dont  ôh  a  te-  ' 
ibin.  Ccc  Avocat  pajfc  pour  un  ran* 
çonneur,  Vhôtejfe  cjl  une  ran^onneufe. 
RANCUNEi  fubftaniif  féminin. 
Odium.  Haine  fecrette  &  invétérée 
qu*on  garde  au  fond  de  fon  cœur , 
jufqu  a  ce  qu*on  trouve  les  moyens 
de  l'exercer  contre  ceux  qui  en  font 
Tobjet.  Les  hommes,  fujets  à  cette 
paflion  font  i  plaindre.  Ils  portent 
en  eux ,  dit  M.  Nicole ,  une  furie 
qui  les  tourmente  fans  ceffe. 

La  rancune  efl:  ordinairement  la 
marque  d  un  caraâère  méchant.  Elle 
eft  taciturne ,  fombre  ,  mélancoli- 
que. Quelque  motif  qui  la  falTe  naî- 
tre »  elle  eft  inquiétante  &  d'un  ca- 
raftère  fâcheux.  Il  eft  bon  que  les 
paillons  odieufes  &  nuidbles  à  la 
fociécé  tourmentent  d'abord  ceux  qui 
y  font  fujets. 

On  dit  proverbialement,  fans 
rancunf  ,  point  de  rancune  ;  pour 
dire ,  oublions  les  injures  paflees , 
les  fujets  que  nous^ouvons  avoir  de 
nous  plaindre  les  uns  des  autres. 
Rancune  a  part  ;  façon  de  parler 
dont  fe  fervent  des  gens  qui ,  n'étant 
pas  bien  enfemble  ,  ont  néanmoins 
un  intérêt  commun  d'oublier  pour 
quelque  temps  les  fujets  de  chagrin 
qu'ils  fe  font  donnés  les  uns  aux  au- 
tres. Et  rancune  tenant;  autre  façon 
de  parler ,  qui  fe  dit  d'une  reconci- 
liation (imulée.  Ces  deux  manières 
de  parler  fe  difent  auili  par  plaifan- 
terie. 

Différences  relatives  entre  inimi" 
tîé  &  rancune. 

Vinimitié  eft  plus  déclarée  ;  elle 
paroît  toujours  ouvertement.  La 
rancune  eft  plus  cachée ,  elle  diftî- 
mule. 

Les  mauvais  fervices  &  les  dif- 
cours  défobligeans  entretiennent  l'i* 
nlmitié;  elle  ne  finit  que  lorfque , 
fatigué   de  chercher  à  nuire  ^  on  fe 
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raccommode ,  ou  que  perfuadé  par 
des  amis  communs  ,  on  fe  réconci- 
lie. Le  fouvenir  d'un  tort  ou  d*un 
affront  reçu  confervela  rancune  dans 
le  cœur  ;  elle  n'en  fort  que  lorfqu  on 
n  a  plus  aucun  défîr  de  vengeance, 
ou  qu'on  pardonne  fincèrement. 

LV/2//72i/i^'n  empêche  pas  toujours 
d'eftimer  fon  ennemi ,  ni  de  lui  ren- 
dre juftice;  mais  elle  empêche  de  le 
careffèr  &  de  lui  faire  du  bien  au- 
trement que  par  certains  mouve- 
mens  d'honneur  &  de  grandeur  d'a^ 
me,  auxquels  on  facrifie  quelque- 
fois fa  vengeance.  La  rancune  fait 
toujours  embraffer  avec  plaifir  Toc- 
cafion  de  fe  venger  ;  mais  elle  fait 
fe  couvrir  de  l'extérieur  de  l'amitié 
jufqu*au  moment  qu'elle  trouve  â  fe 
fatisfaire. 

Il  y  a  quelquefois  delà  noblefTedans 
X inimitié ^  &  il  feroit  honteux  de 
n'en  point  avoir  pour  certaines -per- 
fonnes  :  mais,  la  rancune  a  toujours 

Quelque  chofe  de  bas  ;  un  courage 
er  refufe  nettement  le  pardon ,  ou 
l'accorde  de  bonne  grâce. 

On  a  vu  les  fentimens  être  héré- 
ditaires, &c  Vinimitié  fe  perpétuer 
dans  les  familles  \  les  mœurs  fonc 
changées,  le  fils  ne  veut  du  père 
que  la  fucceûîon  dçs  biens.  Les  ré«- 
conciliations  parfaites  font  rares  ^  il 
refte  fouvent  bien  de  la  rancune  après 
celles  qui  paroiflent  être  les  plus 
fincères  ;  &  la  façon  de  pardonner 
qu'on  attribue  aux  Italiens  eft  afTez 
celle  de  toutes  les  nations. 

Il  n'y  a  guère  que  les  perturba- 
teurs du  repos  public  qui  doivent 
être  l'objet  de  Vinimitié  d'un  philo- 
fophe.  S'il  y  a  un  cas  où  la  rancune 
foit  excufable,  c'eft  à  l'égard  des 
traîtres;  leur  crime  eft  trop  noir 
pour  qu'on  puiffe  penfer  à  eux  fans 
indignation. 
RANCUNIER,  1ÈRE  j  adjedif.  Qui 
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a  do  k  rancune ,  qui  garde  fa  ran- 
cune. Ce  payfan  ejl  rancunur.  Avoir 
Vefprit  rancunur  y  famt  rancunière. 
Il  s'emploie  aufli  (ubftantivemenc, 
Cefi  un  rancunier ,  une  rancurnèrç. 

RANDANS  ;  ville  de  France  dans  la 
bafle  Auvergne  ,  près  de  TAlUçr  » 
encre  Maringues  &  Vichi. 

RANDASSOi  ville  d'Italie  en  Sicile , 
dans  la  vallée  de  Démone ,  fur  la 
rivière  de  Çai^tata,  au  pieddumpnt 

Gibel.  ,  _  , 

RANDERSON  \  ville  du  Dannemarcfc 
dans  le  Nord-Jucland ,  à  fix  lieues, 
nord ,  d'Athufen ,  &  près  de  Tem- 
boucburfs  de  la  Gude  dans  la  mer 
Baltique.  On  y  pèche  beaucoup  de 
faumon. 

RANDONNÉE  j  fubftantif  féminin 
Se  terme  de  Vénerie.  Tour ,  circuit 
que  fait  près  du  même  endroit  une 
bçte  qui  après  avoir  été  lancée ,  fe 
fait  chafTer  daps  fon  enceinte  ayaiit 
de  Tabaxidonner^ 

RANDONNERj  viedi  mptqui  figni- 
fioit  autrefois  galop. 

RANGj  fubftantif  mafculin.  Séries. 
Ordre ,  difpofition  de  plufieurs  per- 
fonnes  fur  une  çicme  l^gne.  Un  rang 
de  livres  in-folio,  l/nrang  de  boutons. 
Un  collier  à  plujicurs  rangs.  Le^  pçr- 
fonnes  qui  formaient  l^  tiroijtème  rang 
ne  voy oient  prefqup  pas  la  cerçmp/iie. 

Rang,  iB;),term|gs  de  guerre ,  fignifie 
une  fuite  de  fpldats  placés  à  cpté 
l'un  de  Tautt^ ,  foit  qu'ils  marchent 
ou  qu'ils  ibienr  en  bataille,.  Lit  pre- 
mier  rang  éwit  formé  pfir  Us  grena- 
durs.  Onfit  doubler  les  rangs.  SoU 
dats  ouvre'^  les  rangs.  Serre\  le^  rangs. 
Nous  enfonçâmes  le  premier  rang. 

On  dit  en  termes  de  Tournois  & 
4e  Combat  de  barrière, /^  mettre  fur 
les  rangs  ,  paroîtrefwr  les  rangs ,  être 
furies  rangs i  pour  dire ,  fe  préfen- 
ter  au  combat,  montrer  qu'on  ei]fc 
prêt  à  entrer  en  lice. 
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On  dit  auffi  figurément  »  être  fut 
tes  rangs  ;  pour  dire  %  être  en  érac» 
en  paUe»  en  concurrence  pour  parirê* 
nir  a  quelque  charge ,  â  quelqu'éu*' 
bliffement  »  &c.  Cette  charge  efi  à 
donner^  tels  6  tels  font  fur  les  rangs^ 

Qn  dit,  yj  mettre  fur  les  rangs  i 
pour  dire ,  fe  mettre ,  fe  produire  au 
nombre  de  ceux  qui  prétendent  ^ 
quelque  chofe^ 
Rang  ,  le  dit  auflli  en  term<^  de  Guerre; 
de  l'ordre  établi  pour  la  marche  6C 
pour  le  commandement  des  di£fé-* 
rens  corps  de  troupes  &  des  divers 
Officiers  qui  font  en  concurrence  les 
uns  avec  les  autres. 

Dans  une  place  forte  ou  ville  fer- 
mée, rinfanterie  a  le  rang  fur  U 
cavalerie  &  fur  les  dragons:  elle 
leur  obéit  en  pleine  campagne  6c 
dans  les  lieux  ouverts.  Par  tout  où  il 
fe  rencontre  des  régimens  françois 
avec  des  étrangers ,  le  plus  ancien 
des  françois  prend  le  pas  fur  tous  les 
^égipiens  étrangers. 

^orfqu'il  ne  fe  trouve  dans  uncf 
place  qu'un  régiment  d'infanteriff 
étranger^  avec  un  régiment  de  dra- 
gons qui  fait  le  fervice  à  pied,  le 
jrégiment  étranger  prend  la  droite 
far  celui  des  dragons.  S'il  arrivpic 
que  les  compagnies  des  Moufque- 
taires  fîifeut  Ip  fervice  à  pied  avec 
Tiafanterije  y  elles  feroient  traitées 
de  rnieme  <}ue  les  compagnies  de 
cadets  gentilshommes ,  lo^fqu'elles 
étoient  fur  pied,  c'eftri-dire,  qu'el- 
les auroient  la  droite  en  laiffant  un 
intervalle  entre  ejlcs  ^  les  autres 
croupes,  &  qnon  leur  donneroic 
des  poftes  fixes. 

Les  compagnies  détachées  dç  l'hô- 
tel des  Invalides  prennent  rang  avec 
l'infanterie  du  13  Avril  165)0. 

Les  régimens  provinciaux  créés 
par  l'Ordonnance  du  4  Août  1771  > 
OiU  leur  rang  avant  les  régimens 
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S'infanterie  créés  depuis  le  15  Pc- 
vriec  1716  ^  époque  de  rétablifle- 
menc  des  milices  ;  &  les  onze  régi- 
mens  de  grenadiers  royaux  créés 
par  la  même  Ordonnance  »  précè- 
dent tous  les  régimens  provinciaux 
&  tous  les  autres  créés  depuis  le  15 
Février  171^. 

Lorfqu  on  veut  former  un  batail- 
lon des  compagnies  de  divers  régi- 
mens, celles  du  plus  ancien  prennent 
la  droite ,  celle  du  fécond  tiennent 
la  gauche»  &  ainfi  alternativement. 
Les  Officiers  fe  poftent  à  la  tète  de 
leurs  troupes ,  i  la  réferve  de  celui 
qui  par  la  fnpériorité  de  fon  grade 
QU  en  cas  <l'égalité  pour  le  rang  de 
{(m  réeimem,  fe  trouve  le  comman- 
dant ;  lorfqu'on  rompt  ce  bataillon , 
les  compagnies  ne  reprennent  jpoint 
leur  rang  pour  défiler ,  afin  d'éviter 
la  confufion. 

Les  régimens  dont  une  brigade 
eft  compofée  en  campagne ,  obfer- 
vent  le  même  ordre ,  foit  pour  cam- 
per ,  foit  pour  fe  mettre  en  bataille 
ou  pour  former  les  rangs  des  gardes 
&  déuchemens  qu'ils  fournilTent 
conjointement  :  les  caporaux  doivent 
être  placés  i  la  droite  du  premier 
rang  du  détachement  ou  gardes  y& 
les  loldats  par  file ,  fans  que  ceux  du 
.  plus  ancien  régiment  puiiTent  pré- 
tendre le  premier  rang.  Les  efcoua- 
des  brifées  &  ht  poftes  compofés 
deplufieurs  efcouadesengarnifon» 
ifeivent  être  diftribués  de  même. 

Cet  ordre  s'obf ervc  encore ,  foit 
4ans  les  places  on  à  Tarmée ,  pour 
la  difpofition  des  troupes  qui  font 
commandées  pour  affifter  aux  exécu- 
tions de  juftice ,  &  en  diftinguant 
les  piquets  d*avec  les  régimens  qui 
marchent  en  corps:  ceux-ci  ont  ea 
toute  occafion  la  droite  :  la  gardée» 
garnifon  la  prend  ordinairement  fur 
toutes  les  croupes  commandées) 
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néanmoins  le  plus  ancien  régiment 
dlnfanterie  doit  fe  placer  enfuite 
d'elle  9  parcequ'étant  ou  pouvant 
être  compofée  de  cavalerie  &  d'in- 
fanterie y  fa  pofition  ne  tire  à  con- 
féquence  pour  aucun  corps.  Lors 
donc  que  toute  la  garnifon  prend 
les  armes  ,  le  plus  ancien  des  régi- 
mens d'infanterie  fe  place  à  la  gau« 
chede  la  garde  Se  les  autres  au-deC- 
fous  de  lui  en  ordre  de  brigade  :  le 

f>lus  ancien  des  régimens  de  caval- 
erie prend  la  çauche  de  la  ligne , 
&  fe  met  en  colonne  renverfée  :  les 
autres ,  &  avec  ceux  de  dragons ,  fe 
placent  en  remontant  vers  le  centre 
auffi  en  ordre  de  brigade.  Si  le  fore 
ou  la  citadelle  attachée  à  la  place 
envoie  des  piquets ,  ils  font  placés 
au  centre  ,  enfuite  des  corps  à  dra- 
peaux :  lorfcju'il  ne  fe  trouve  point 
de  cavalerie  ni  de  dragons  dans 
la  place ,  ou  qu'on  les  a  mis  en 
féconde  ligne,  tous  les  régimens 
commandés  forment  deux  brigades 
dont  les  piquets  ont  le  centre.  Le 
régiment  donr  eft  le  ctiminel ,  pre- 
nant les  armes  en  campagne,  doic 
envoyer  fes  piauets  avec  ceux  de  la 
brigade  dont  il  eft. 

Le  corps  de  la  gendarmerie  a  la 
droite  fur  tous  les  régimens  de  ca- 
valerie. Les  Gendarmes  Ecoffois  ont 
rang  devant  les  Moufquetaires  pour 
monter  la  grand'garde  au  logis  de 
fa  Majefté.  Les  troupes  de  la  Mai* 
fon  du  Roi  font  â  Tarmée  fous  les 
ordres  du  Commandant  de  la  cava-- 
lerie ,  quel  qu'il  foit,  pour  le  fer  vi- 
ce ordinaire  &  pour  la  j^arde  à  che- 
val de  la  Maifon  du  Roi  ou  celle  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  ;  elles  n'y 
font  pas  pour  le  guet. 

Lorfque  le  Roi  ou  Monfeigneur 
le  Dauphin  ne  fom  point  à  l'armée , 
&  que  ces  troupes  ne  font  point  de 
garde  devant  leur  Icgis ,  elles  doi- 
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vent  aller  à  la  grand'garde ,  &  voir 
les  gardes  ordinaires ,  comme  le  refte 
de  la  cavalerie ,  à  moins  que  le  Gé- 
néral ne  les  emploie  ailleurs.  Dans 
les  détachemens  mêlés  de  croupes 
de  cavalerie ,  &  de  celles  de  la  Mailon 
du  Roi,un  Officier  de  grade  inférieur 
à  celui  de  Brigadier ,  ne  peut  pas  fe 
mettre  à  la  tête  de  celles  de  la  Mai- 
ion  du  Roi  ni  leur  donner  des  ordres. 
Les  régimens  de  cavalerie  ont  la 
droite  fur  les  dragons  :  dans  les  dé- 
tachemens compofés  de  cavalerie 
&  de  dragons ,  les  dragons  marchent 
à  la  tète,  ou  à  la  queue^ou  font  mêlés 
fuivant  Toccafion  &  le  befoin  du 
fervice;  fi  l'officier  qui  commande 
un  tel  détachement  eft  du  corps  des 
dragons,  il  rend  compte,  dans  ce 
cas  leulement ,  au  Général  ou  Com- 
mandant  de  la  cavalerie,  comme 
premier  corps ,  avant  de  le  rendre  i 
celui  des  dragons  :  les  Brigadiers  de 
dragons  qui  fe  trouvent  dans  les  bri- 
gades ainU  mêlées ,  roulent  avec  ceux 
de  la  cavalerie  pour  le  fer  vice,  & 
font  obligés  de  reconnoître  celui 
qui  les  commande. 

Rang  des  Officiers  cntr*cux.  Les 
Maréchaux  de  France ,  dont  les  pa- 
tentes font  du  même  jour ,  tiennent 
cntr'eux  le  rang  qu  ils  avoient  étant 
Lieutenans  Généraux.  Les  Lieute- 
nans  Généraux  d*une  même  promo- 
tion gardent  entr'eux  le  rang  qu'ils 
avoient  comme  Maréchaux  deCamp 
&  ceux-ci,celui  qu'ils  avoient  étant 
Brigadier  sj  les  Brigadiers,  lorfqu'ils 
marchent  en  cette  qualité,prennent 
rang  entre  eux  du  jour  de  leur  com- 

.  miffiondeColoneUfansautre égard. 
En  Tabfence  des  Meftres  de  Camp 
des  régimens  de  cavalerie ,  les 
Meftres  de  Camp  incorporés  ont  les 
honneurs  &  les  prérogatives  du  com- 
mandement, &  fe  mêlent  du  détail, 

ic  en  Tabfence  des  Lieutenans  Co- 
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lonels  en  pied ,  les  Lieutenans  cofo-' 
nels  incorporés.  Lorfque  les  Offi- 
ciers incorporés  font  faits  Briga« 
diers ,  ils  fe  démettent  de  leur  com- 
pagnies ,  moyennant  le  prix  fixé  par 
la  Majeftc.  Le  Lieutenant  Colonel , 
en  labfence  du  Colonel ,  &  fous  foti 
autorité  en  fa  préfence,  commande 
le  régiment.  Il  ordonne  aux  Officiers 
&autresCapitaines  ce  qu'ils ontà  fai- 
re pour  le  fervice  &  pour  le  maintien 
&  rérabli  dûment  des  compagnies  \  il 
peut  choifir,  après  le  Colonel ,  celui 
des  quartiers  du  régiment  dans  lequel 
il  veut  commander ,  quoique  (a 
compagnie  n'y  foit  pas:  en  rabfencc 
du  Colonel ,  il  a  le  commandement 
fur  tout  ;  quand  le  régiment  eft  en 
bataille  &  que  le  Colonel  eft  à  \z 
tête,  il  ne  lai  (Te  pas  de  confer- 
ver  le  rang  fur  les  Capitaines. 

Les  Commandans  orevetés  de  ba-* 
taillon  obéiflent  à  tous  les  Lieute-  • 
nans-Colonels,:  ils  ont  les  mêmes  pré- 
rogatives &  la  même  autori  té  qu'eux 
fur  tous  les  Officiers  d'un  grade  in- 
férieur. Ils  ont  le  commandement 
fur  tous  les  quartiers  qu'occupent 
les  compagnies  de  leur  bataillon. 

Lorfqu'en  campagne  un  Com- 
mandant de  bataillon  &  un  Capi- 
taine de  grenadiers  font  abfens  ou 
hors  d'état  de  faire  le  fervice,  le 
premier  Capitaine  du  régiment  mar- 
che en  la  place  &  au  tour  du  Capi- 
taine des  grenadiers.  Le  plus  ancien 
Capitaine  qui  fe  trouve  préfent  dans 
le  bataillon ,  dont  le  Commandant 
eft  hors  d'état  de  fervir,  com- 
mande le  bataillon  en  fa  place.  Si 
le  bataillon  alloit  à  l'ennemi ,  ayant 
à  fa  tête  la  compagnie  de  grenadiers 
dont  le  Capitaine  eft  abfent ,  le  Ca- 
pitaine poftiche  aux  grenadiers  n'en 
auroit  pas  le  commandement ,  quoi- 
que plus  ancien  que  celui  qui  rem« 
place  ieComnunoant  abfent^  atten- 
du 
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cla  qa*U  a  opté  poor  la  Compagnie 
des  grenadiers*  Lt$  Capitaines  de 

Êrenadiers  ne  commandent  point 
(s^  régimens  ou  bauillons  en  cam- 
pagne. 

Les  Capitaines  des  grenadiers  du 
régiment  des  Gardes  r  rançoifes  ne 
commandent  jamais  de*  bataillons  : 
ils  optent  lorfque  le  commandement 
leur  en  combe  par  leur  ancienneté. 
Les  Capitaines  des  Gardes  Françoi- 
ks  6c  5ui(Ies  ont  rang  de  Colonel 
du  i8  Avril  1(^91  ^  de  même  que  & 
fa  Majefté  avoir  créé  ce  jour  U  un 
régimenr  de  chaque  compagnie.  Le 
premier  Capitaine  de  chacun  de  ces 
cégimens  qui  fe  rrouvenrâ  l'armée 
fans  aucun  autre  caraâère ,  repré- 
fente  le  premier  Colonel  ;  en  cecte 

Jualité  ils  font  détachés  comme  les 
eux  premiers  Colonels  des  troupes 
d'infanterie.  Ils  jouiflient  de  cette 
prérogative  partout  où  ils  font  déta- 
chés. 

Tout  Major,  foit  d'infanterie  9 
ibir  de  cavalerie  ou  de  dragons ,  tient 
du  jour  de  .la  date  de  fa  commiffion 
de  capitaine ,  rang  avec  ceux  de  (on 
régiment ,  &  commande  à  cous  les 
Capitaines  reçus  après  lui.  Un  Ma* 
jor  de  cavalerie  peut  le  mettre  à  la 
tîte  d'un  efcadron  de  fon  régiment  t 
&  le  commander  toutes  Se  quaotes 
fois  il  le  défire  lorsque  £an  rang,  lui 
en  donne  le  commandemenr.  Les 
Aide-Majors ,  foit  d'infanterie ,  de 
cavalerie  ou  de  dragons,  roulenr 
.  avec  les  Lieutenans«  Ils  comman* 
dent  du  jour  de  leur  brevet  d'Aide- 
Major  ,  ou  du  jour  de  leur  lettres 
de  Lieutenanc ,  s'ils  ont  été  dans  le 
régiment  où  ils  fervent.  Les  Aide- 
Majors  d'infanterie  marchent  avec 
les  Colonels  réformés  arrachés  â  leur 
régiment ,  pour  quelque  fervice  que 
ces  Colonels  foient  commandés ,  6c 
avec  leurs  Lieurenans-Colonels« 
Tm  XXIF., 
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Les  Lieutenans  des  Cardes  Fran« 
çoifes  jSc  Suites  qat  rang  de  Lieu- 
tenans Colonels,  marchent  âprèa 
eux  &  commandent  à  tous  Capital- 
nés.  Les  Sous  Lieutenans  &  £nfei- 
gnes  des  Gardes  Françoifes  &  Suif- 
les  prennenr  rang  après  les  Capitai- 
nes &  devant  tous  les  Lieutenans 
d'infanterie.  Le  gentilhomme  à  dra- 
peau établi  dans  chaque  compagnie 
des  Gardes  Françoifes ,  eft  reconnu 
comme  Officier  en  fécond ,  fait  le 
même  fervice  que  les  Enfeignes  flc 
prend  rang  immédiatement  après  : 
il  eft  compris  d^s  les  revues ,  fans 
néanmoins  recevoir  aucune  paye:  il. 
^monce  les  mêmes  gardes  que  les 
Enfeignes ,  aflifte  4ittx  exercices  8c. 
ne  peut  s'abfencer  fans  congé. 

Le?  Officiels  d'Infanterie  >  depuis 
les  Colonels  {ufqu'aux  Sous  Lieute- 
nans ét%  différens  Corps  &  de  pareil 
pofte ,  marchent  entr'eux  fuivant  le 
rang  de  leur  régiment.  Ceux  deca« 
Valérie  &  de  dragons  fuivenr  la  date 
de  leurs  commiflions  :  lorfqu'eUeè 
font  du  même  jour  »  l'Officier  de  * 
cavalerie  a  la  préférence.  Il  n'y  a 
aucune  diftindion  de  caradère  en^ 
tre  les  Capitaines  en  pied  &  ceux 
en  fecojid ,  entre  les  premiers  Lieu^^ 
tenans  &  les  Lieutenans  en  fécond 
ou  Eafeignes.  Ceux  qui  font  choi- 
fis  parmi  les  réformés  pour  être  en 
fécond  prennenr  rang  après  ceux  dd 
corps,&  entr'eux^fuivant  l'anciehne- 
té  du  régiment  d'où  ils  font  fortis  iC 
fuivant  fa  date  de  leurs  commiffions  « 
s'ils  font  forris  du  même  régiment 
&  du  même  jour.  Les  Lieutenans 
&  Enfeignes  commandent  entr'euK 
du  jour  &  date  de  leurs  lettres ,  fans 
avoir  éeard  au  rang  des  compagnies 
auxquelles  ils  font  attachés.  U  en 
eft  de  même  des  Sous-Lieutenans. 

Rang  des  Officiers  de  Terre  avec 
ceux  de  la  Marine.  Lôrfque  les  O^ 

Y. 
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ciers^  de  marine  &  cear  de  terre  fer- 
vent enfemble;  ils  marchent  fuivant 
le  rang  de  leur»  charges  &  les  dates 
de  leurs  commiflions.  Dans  ce  cas 
feulement  les  Officiers  dlnfanterie 
ne  commandent  point  fuivant  le 
rang  de  leurs  régihiens.  Les  Officiers 
Généraux  de  la  marine  &  des  galè- 
res ne  peuvent  fervir  ni  commander 
à  terre  fans  lettres  de  fervice  expé- 
diées par  le  Secrétaire  d'État  de  la 
Suerré  :  les  Lieutenans  Généraux 
es  armées  marchent  avec  ceux  de 
marine  6c  celui  des  galères  :  les  Ma- 
réchaux de  Camp  avec  les  Chefs 
dEfcaJre. 

Les  Colonels  marchent  avec  les 
Capitaines  de^vaifTeaux  ,  ceux  des 
galères  ,  ceux  de  port,  celui  des  Gar- 
des delà  Marine, ccluidesGardesde 
rÈtendard  des  galères,  les  Corn- 
miflaires  Généraux  de  rarcillerie, 
les  Infpei^eurs  des  compagnies  fran- 
ches ,  8c  les  Majors  de  la  marine  & 
des  galères  :  les  Lieutenans  Colo- 
nels avec  les  Capitaines  des  ealto- 
^  tes  Se  d*artillerie ,  ceux  des  frégates 
légères,  &  l.s  Capitaines- Lieute- 
nans des  galètes. 

Les  Cipitaines  d'infanterie  avec 
les  Lieutenans  de  vai(Tcau3^  ceux  des 
galères ,  celui  des  Gardes  de  la  ma* 
rine ,  celui  des  Gardes  de  TÉrendard 
des  galères ,  les  Aides  Majors ,  les* 
Lieutenans  drs  galiotes  &  d  artille- 
rie ,  les  Capitaines  de  brûlots  &  les 
Sous  Lieutenansde  la  réale  :lesLieu« 
tenans  .^  Enfeignes  d'infanterie  avec 
les  Enfeignes  de  vaifTeaux  ,  de  la 
réale  &des  autresgalères,  les  Sous- 
•  Lieutenans  des  galiotes  &  d'artille- 
rie, les  Lieutenansde  frégates  légè> 
tes  8c  les  Capiraines  de  flûtes. 

Les  Sous  Lieutenans  d'infanterie, 
avec  les  Aides  d'Artillerie,  les 
Chefs  de  Brigade,  les  Brigadiers, 
le&Sous^^  Lieutenans  &  le  J^réchal- 
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des  Logis  des  Gardes  de  ta  marine^ 
&  les  Brigadiers  8c  Sous-Lieutenans- 
des  Gardes  de  rétendard  des  galères* 
Le  L)ommandant  d'un  bataillon  for- 
mé de  compagnies  franches  de  la 
marine  &  des  galères,  na  pas  un 
autre  rang  que  celui  que  lui  donne 
ta  qualité  d'Officier  en  ia  marine  on^ 
dans  les  galères^ 

Rang,  fîgnifie  auffi  l'ordre  de  la  féan* 
ce  ou  de  la  marche  qui  appartient 
à  quelque  perfonne  dans  une  com- 
pagnie, dans  une  cérémonie,  fui-^ 
v^nt  la  dignité  ,  1  âge ,  &c.  Chaquê^' 
Magijlrat  opina  fclon  fçn  rang.- 

Rang,  iignine  encore,  la  place  oui 
convient  â  chaque  chofe  parmi  pla<« 
fleurs  autres.  Rcmcae'[  ce  yclumc  cr^ 
fon  nz/7^. 

Rang,  ùgnifie  auffi  figarément,  U 
dignité,  le  degré  d'honneur  que 
chacun  tient  félon  fa  qualité,  fa 
€harge,fon  emploi.  Ileftdansun  rang' 
cmincne*  Il  n*tft  pas  ajfc[  riche  pour 
foutenir  fon  rang.  A  pris  les  Princes 
du  Sang  ,  les  Ducs  &  Pairs  tiennent 
en  France  le  premier  rang. 

Rang*  fe  dit  encore  de  la  place  qu'une 

f^erfonne ,  qu'une  chofe  tient  dans- 
'eftime ,  dans  lopinion  des  hom-^ 
mes.  Homère  &  Virgile  tiennent  It^ 
premier  rang  parmi  Us  Po'àts  de  fan* 
équité.  Entre  les  métaux^  l'argeru  à- 
le  fécond  rang*  ' 

On  dit ,   mettre  aur  rang;  pour 
dire,  mettre  au  nombre.  On  peut  le^ 
mettre  au  rang  des^  meilleur^  Ecri-^ 
vains.  Il  m* a  mis  au  rang  de  fes^ 
amis. 

On  dit,  mettre  au  rang  des  Saints;,: 
pour  dire,  mettre  au  nombre  des- 
Saints  ,  déclarer  faine  fuivant  lèe^ 
cérémonies  de  TEglife. 

On  dit  auffi ,  les  anciens  païen^< 
mettoient  leurs  Empereurs  au  rang  de^ 
Dieux  ;  pour  dire,  qu'ils  élevoienr 
des  temgles  a  leurs  Empereurs  après 
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letir  mort  <  &  qullsleur/acrifiaient 
comme  â  des.dieux. 

On  dir  proverbialement  y  mettre 
mn€  chofc  au  rang  des  péchés  oubliés  ; 
povtt  dire  ,  ne  se»  fouvenir  plus. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  fe  mutre  en  rang  d'.oi- 
jgnon  y  être  en  rang  d'oignon  ;  pour 
dire,  prendre  place  parmi  les  autres 
dans  une  aflemblce ,  dans  une  jcéré- 
monie.  Il  fe  dit  plus  fouvent  de  ce- 
lui qui  prend  une  place  qu'il  ne  de- 
vroit  pas  prendre.  Dès  qu'il  fut  entré 
a  s'alla  mettre  en  rang  d'oignon* 

Rang  ,  s'emploie  en  termes  de  Marine, 
pour  diftinguer  la  grandeur  6c  la  ca- 
pacité des  vaifleaux  de  guerre.  On 
a  coutume  de  diftinguer  les  vai(reaux 
de  différentes  grandeurs  par  des  claf- 
-  fes  qu'on  appelle  ra/2g.  Voyez  Vaïs-î 

SEAU. 

RANG  AM  ATI  j  ville  des  Indes  orien- 
tales >  à  Textrémicc  des  Ecats  du 
Grand  Mogol. 

RANGÉ ,  ÉE  i  participe  paifif,  F'oye:[ 
Ranger. 

^  On  appelle  bataille  rangée ^^nn 
combat  entre  deux  armées  rangées 
eh  ordre  de  bataille. 

Rangé  ,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit 
de  plufieurs  chofes  mifes  fur  one 
même  ligoe^  en  chef»  en  face  »  ou 
en  bande» 

ScHOVANDEN  »  en  Allemagne  » 
d'argent  à  trois  étoiles  de  gueules 
rangées  en  barre* 

On  appelle  un  homme  rangé,  bien 
•  rangé  y  un  homme  qui  a  beaucoup 
d'ordre  dans  fes  affaires* 

Différences  relatives  entre  rangé 
&  réglé. 

On  eft  réglé pzt  fes  mœurs  &  par 
fa  conduite.  On  eft  rangé  dans  £es 
affaires  &  dans  fes  occupations. 

Lliomme r^W^' ménage  fa  répuca- 
tioa  U  ÙL  perioûne  f  il  a  de  la  iiq>- 
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dération  &  il  ne  fait  point  d'excès» 
L*homme  rangé  n>énage  fon  temps 
&  fon  bien  i  il  a  de  lordre ,  &  il  ne 
fait  point  de  diffipation. 
,  A  l'égard  de  la  dépenfe  à  quoi  on 
applique  fouvent  ces  deux  épirhctes» 
elle  eft  réglée  par  les  bornes  qu'on  y 
met ,  &  rangée  p^r  la  manière  dont 
on  Ta  fait.  11  faut  la  régler  fur  fes 
movens ,  &  la  ranger  félon  le  goùc 
de  la  fociété  où  l'on  vit ,  de  façon 
'  néanmoins  que  les  commodités  do- 
mcftiques  nefoufFrent  point  de  1  en- 
vie de  briller. 

RANGÉE}  fubftantif  féminin.  Séries. 
Suite  de  plusieurs  chofes  mifes  fur 
une   même  ligne.    Une  rangée    de 

•  chaifes.  Une  rangée  de  carrojfes.  Une 
rangée  d'arbres. 

La  première  fyllabe  eft  moyenrie , 
la  féconde  longue ,  &  la  troifième 
très  brève. 

RANGER  j  verbe  aftif  de  la  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Ordinare.  Met-* 
tre  dans  un  certain  ordre»  dans  un 
certain  rang.  Ranger  des  fauteuils. 
*  Ranger  des  papiers.  Ranger  des  miu* 
hles. 

On  dit ,  ranger  une  chambre ,  un 
cabinet^  une  bibliothèque  ;  pour  dire^ 
mettre  chaque  chofe  à  fa  place  dans 
une  chambre ,  dans  un  cabinet , 
dans  une  bibliothèque. 

Ranger  ,  figniBe  auffi  ,  mettre  au 
nombre ,  mettre  au  rang.  Virgile  & 
Cicéron  font  rangés  parmi  les  Auteurs 
clajjtques. 

Ranger  5  fignifie  encore  »  mettre  de 
côté ,  détourner  pour  rendre  le  paf- 
fage  libre.  Range:(^  ces  caijjis  qui  «?/w- 
barraffent  l'entrée  de  la  maifon.  Fdi^ 
tes  ranger  ces  fiacres.  Rahgei^-  vous 
un  peu  de  peur  qu'on  ne  gâte  votre  ha- 
bit. 

Il  eft  flufii  pronominal  réfléchi. 

t  Nou^  nous  rangeâmes  pour  voir  paf^ 

Y  ij 
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fer  la  procejfion.  lift  rangea  contre 
un  mur  pourfe  défendre. 

On  dit,  fe  ranger  autour  du  feu  ^ 
fe  ranger  autour  a  une  table  ;  pour 
dire ,  s'arranger  autour  du  feu  afin 
4le  fe  chauffer  commodément ,  s*ar^ 

,    ranger  autour  d*une  table  pour  tpan« 

•    jer ,  pour  |oaer ,  &c. 

On  dit  auflî^y^  ranger  fous  les 
étendards  ^  fous  les  enfcigrtes ,  fous 
les  drapeaux  d'un  Prince  ;  pour  dire, 
cmbraflèr  le  parti  d'un  Prmce ,  fer- 
Yir  dans  fes  troupes.  Et  figurément , 
Je  ranger  fous  robeiffance  d*un  Prince; 
pour  dire ,  fe  foumettre  à  fa  domi- 
nation. 

On  dît ,  fe  ranger  du  parti ,  du 
€Ôté  de  quelquun  ;  pour  dire ,  em- 
braser le  parti  de  quelqu'un.  Se  ran- 
ger auprès  de  quelquun  ;  pour  dire , 
l'aller  trouver  afin  de  recevoir  fes 
ordres.  Et  ^fe  ranger  à  l'avis ,  à  Vo^ 
finion  de  quelqu'un  ;  pour  dire,  dé* 
clarer  que  l'on  eft  de  l'avis  de  quel- 
qu'un. 

On  dit  en  termes  de  Marine , 
•rue  le  ventfe  range  au  nord ,  aufud^ 
Sec»  pour  dire ,  que  le  vent  com- 
mence à  foutler  du  coté  du  fud»  &c. 

On  dit  auffi ,  ranger  la  côte;  pour 
dire ,  naviguer  terre  à  terre  en  cô- 
toyant le  rivage. 

On  dit  figurémént  ranger  fous  fa 
domination  fous  fa  puijfance  ^  fous  fes 
loix  ^  une  Fille  y  une  Province ,  &c. 
pour  dire  ,  la  foumettre  à  fon  pou- 
voir. 

On  dit  figurément ,  ranger  quel'- 
quun  à  la  raifon ,  le  ranger  à  fon  de- 
voir;  pour  dire,  l'obliger  â  faire 
ce  qu'il  doit.  Et  l'on  dit  aufiî  abfo- 
lument,  ranger  quelqu  un  ;  pour  dire, 
réduire.  S'il  fait  l'impertinent  on  le 
rangera.  Si  vous  faites  l'impertinent 
ênjaura  bien  vous  ranger. 

La  ptemiire  f/Uabc  left  mojeime, 
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6c  la  féconde  longue  ou  \>t\vt.Voye^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  c  féminin ,  ont  la 
fyllabe  précédente  longue.       * 

RANGER  ou  RANGIER;  fubftantif 
mafculin.  On  appelle  ainfi  en  ter- 
mes de  Blafon  un  animal  connu  par*- 
ticttlicrement  fous  le  nom  de  Renne. 
Voyez  te  mot. 

RANGERAID  j  petite  Ville  d'Alle- 
magne au  Ducké  de  Juliers ,  fur  la 
rivière  de  Worros. 

RANCÏNITZ;  petite  Ville  de  Prufle 
dans  le  Cercle  de  Smaland  ,  fur  le 
Niémen  ,  près  des  frontières  de  la 
Samoeitie. 

RANGOURIR  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  languir. 

RANGUILLON;  fubftantif  mafcu- 
lin fie  terme  d'Imprimerie.  Petite 
pointe  de  fer  attachée  à  une  lame  de 
fer  qui  avance  fur  le  tympan,  &  qui 
fert  à  percer  la  feuille  qu'on  tire 
du  premier  côté ,  pour  tenir  le  re- 

Siftre  égal  quand  on  tire  la  feuille 
e  l'autre  côté. 

RANIMÉ ,  participepaffif.  Foye\  Ra- 
nimer. 

RANIMER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière con|ugaifon  lequel  fe  conju« 
gue  comme  Chanter.  Ad  vitam  r^- 
vocare.  Rendre  la  vie ,  redonner^la 

.  vie.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puijjè  ra^» 
nimer  les  morts. 

Raniher  ,  fe  dit  par  extenfion,  pour 
fignifier ,  redonner  de  la  vigueur  Se 
'  du  mouvement  â  une  partie  qui  eft 
comme  morte ,  y  faire  revenir  les 
efprits.  Ranimer  un  membre  paraly* 
tique. 

Ranimer,  fe  dit  auffi  figurément  ; 
pour  dire ,  réveiller  les  fens  aflTou* 
pis,  faire  revenir  quelqu'un  d*une 
efpèce  de  langueur  de  corps  ou  d*e{- 
pnt»  UlU  ejl  bien  langiàjjantc  ^  mai^ 
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en  tfpere  que  U  printemps  la  ranU 
-  mera. 

On  dit  encore  figutétnent  qui^  le 
printemps  ranime  toute  la  nature^ 
qvi*uMe  pluie  douce  ranime  les  plan'- 
tes. 

Ranimer,  fignifîe  ao(fi  figurément', 
redonner  du  coarage.  La  préfcnce 
du  général  ranima  lefoldat» 

On  dit  auffi ,  ranimer  le  courage  , 
r ardeur ,  la  colère ,  le  \èle  ,  la  fu-- 
rcur  j  l^ amour  de  quelquun  /  pour 
dire ,  exciter ,  réveiller  ,  renouve- 
ler fon  courage  »  fon  ardeur  ,  fa  co- 
lère ,  fon  zèle ,  &c.  : 

On  dit  encore  figurément ,  rani- 
mer U  teint  ;  pour  dire  y  donner  au 
teint  des  couleurs  plus  vives.  Var- 

.  rivée  de  fon  amant  lui  a  ranimé  le 
teint. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  y  Se  la  troilième  longue  ou 
brève.  F'oyei  Vxrbe. 

RANINE  ou  RANULAIREj  adjec- 
tif  des  deux  genres ,  &  terme  d'A- 
natomie^  U  fe  dit  des  veines  &  ar- 
tères qui  font  fous  la  langue. 

RANNIR  'y  vieux  terme  qui  fe  trouve 
dans  les  Statuts  des  Maîtres  Potiers 
d'Étaîn,  &  qui  (îgnifie  vernifler. 

RANULEj  fubftantif  féminin.  Ranula. 
Tumeur  œdémateufe  (îtuée  fous  la 
langue  >  auprès  du  frein  ou  du  filet 
de  cette  partie  >  ic  qui  eft  produite 
par  la  dilatation  du  conduit  excré- 
cenr  des  canaux  falivaires  inférieurs. 

R AOLCONDAj  lieu  des  Indes  orien- 
taies  au  Royaume  de  Vifapour  dans 
la  Province  de  Carratica ,  i  cin- 
quante lieues  de  Golconde*  U  eft 
remarquable  par  une  riche  mine  de 
diamans  qu'on  y  a  trouvée. 

RAON,  ou  RAON  L'ÉTAPE  ^  Pe- 
tite Ville  oa  Bourg  de  France  en 
Lorraine  »  à  trois  ueues  de  Saint* 
Diey. 

RÂPACE}  adjeâif  des  deux  genres. 


îtapax^  Avide  9c  ardent  â  la  proie. 
Le  tigre  eji  içn  animal  rapace.  Lu 
Vautours  font  fort  rapaces* 

En  Métallurgie  on  appelle  rapa^ 
cesj  les  fttbftances  qui  non-fecile<* 
ment  ont  la  propriété  de  fe  diflipec 
&  de  fe  volatilifer  par  Taâion  du 
feu  y  mais  encore  qui  font  en  état 
d'entraîner  avec  elles  une  portion  do 
la  partie  métallique.  Les  minet 
chargées  d'arfenic  &  de  foufre  font 
des  mines  rapaces. 

Rapac£,  s'emploie  quelquefois  figu« 
rément.  Cet  ayare  efl  un  des  plus  ra* 
"paces  que  fon  connoiffe. 

Les  deux  premières  fyllabes  Sbnt 
brèves ,  &  la  tioifième  très-brève. 

RAPACITÉ  ;  fubftantif  féminin.  Ra^    ^ 
pacitas  Avidité  avec  laquelle  l'ani- 
mal fe  jette  fur  fa  proie.  La  rapacité 
du  loup. 

Il  le  dit  aufli  de  l'avidité  de  queU 
qu'un  qui  enlève  avec  violence  le 
bien  d'autrui.  Les<ampagnes  étoitnt 
livrées  à  la  rapacité  du  foldat. 

RAPALLO  î  petite  Ville  d'Italie  fut 
UB  Golfe  de  même  nom  ,  dans  Té- 
tât de  Gènes ,  &  à  fept  lieues ,  fud* 
eft,  de  Gènes. 

RAPATELLEi  fubftantif  féminin. 
Toile  faite  de  crin ,  &  qui  fert  â 
faire  des  tamis  ou  fas  pour  pafTer 
Tamidon,  le  pUtre  &  les  autres 
fubftances  femblables  que  l'on  veuc 
pulvérifer. 

RAPATRIAGE  ,  ou  RAPATRIE- 
MENT ;  fubftantif  mafculin  ^  du 
ftyle  familier.  Réconciliation  Récon- 
ciliation. Ilsfe  voient  tous  les  jours 
depuis  leur  rapatriement.  Il  faut  que 
jefaïïi  ce  rapatriage. 

RAPATRIÉ  ,  ÉEi  participe  paffif* 
/^oy^  Rapatrier.  ^ 

RAPATRIER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ^  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Conciliarem 
Terme  du  ftyle  familier.  Récouci* 
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lier ,  raccommoder  des  perfonnes 

,  qui  étoienr  brouillées.  Il  faut  tâcher 
de  les  rapatrier.  Je  Tai  rapatrie  avec 
fon  frère. 

RÂPE  j  fubftantif  féminin.  Radula. 
Sorte  d'Uftenfile  de  ménage  qui  fert 
Â  pulvcrjfer  du  fucre ,  de  la  muf- 
cade ,  de  la  croate  de  pain  ,  &  au- 
tres chofes  femblables.  Une  rdpe 
d'argent.  Une  râpe  de  fer  blanc. 

On  appelle  râpe  à  tabaCy  une  râpe 
plate  dont  on  fe  ferc  pour  réduire 
en  poudre  du  tabac. 

RÂPB  ,  fe  dit  auffi  d'un  outil  de  fer , 
trempé  en  forme  de  lime  qui  eft 
parfemé  de  plusieurs  dents  ou  poin- 
tes de  fer ,  &  qui  eft  monté  par  un 
bout  d'un  morceau  de  bois  arrondi 
qui  lui  fert  de  manche.  Les  râpes 
font  erdiiuirement  plates  d'un  côté, 
&  d'une  figure  fphécique  de  l'autre» 
Il  y  a  encore  une  forte  de  râpes  qui 
ontdesdents  ou  rainures  trancnantes^ 
celles-ci  s'appellent  des  écoudnnes  , 
fi  elles  font  grandes;  &  des  écouan» 
nettes ,  fi  elles  font  petites.  Ce  font 
les  ouvriers  des  Monnoies  &  les 
Peigniers-Tablettiersqui  fe  fervent 
de  ces  dernières  ;  les  autres  font  des 
outils  de  Cordonniers  »  Tourneurs  » 
Menuifiers ,  Serruriers  »  Sculpteurs, 
Plombiers  ,  Ébéniftes ,  Arquçbu- 
fiers ,  Fourbifleurs  ,  ^c. 

RÂPE  ^  fe  dit  encore  d'une  grappe  de 
raifios  de  laquelle  tous  les  grains 
font  ôtés.  On  dit  auflî  Rafle. 

RÂPES  ,  au  pluriel,  fe  dit  descréyaf- 
fes  ou  fentes  qui  arrivent  au  pli  du 
genou  d'un  cheval  j  les  râpes  diffè- 
rent des  malandres^en  ceque  celles-- 
ci font  d'une  figure  longitudinale , 
&  que  les  autres  font  d'une  figure 
tranfverfale.  Vâcretédc  la  lymphe  oc- 
çafionne  les  tapes  &  Us  malandres. 
La  première  fyllabe  eft  longue» 
•  ic  la  fecoade  trèsbr^v^^ 
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RÂPÉ  \  fu&ftantilT  mafculin.  On  ap^ 
pelle  ainfi  toutes  les  grappes  de  rai- 
fin  avec  leurs  grains,  qu'on  met  dans 
un  tonneau  de  vin  pour  le  raccom- 
moder quand  il  eft  gâté.  Paffer  du, 
\  in  fur  le  râpé.. 

RÂpé  ,  fe  die  kuflî  du  vin  qui  a  paflK 
par  le  râpé.  Boire  du  râpé. 

On  appelle  râpé  de  copeaux  y  le 
râpé  qui  fe  fait  avec  des  copeaux 
qu'on  met  dans  un  tonneau  pour 
eclaircir  le  vin.  Les  copeaux  qu'on 
emploie  pour  cet  effet  doivent  être 
longs  &c  fecs  \  on  laifie  tremper 
ces  copeaux  quelques  jours  dans 
l'eaa  qu'on  rechange  deux  ou  trois 
fois  par  jour  pour  ôter  le  goût  da 
bois  :  enfuite  on  les  égoutte  ,  &  on 
les  fait  bien  fécher  à  lair  \  après 
quoi  on  les  met  dans  un  tonneaa 
qu'on  en  remplit  légèrement  juf- 
qu'â  un  doigt  près  du  bord ,  &  on 
terme  le  tonneau  de  manière  que  le 
vin  qu'on  doir  mettre  dedans  ne  fe 
perde  point:  avant  de  remplir  de 
vin  le  tonneau  ,  on  y  met  une  cho- 
pine  &  plus  d'eau-de^vie  ;  on  bou- 
che le  tonneau  d'un  bondon  ^  puis 
on  le  roule  jufqu'i  ce  qu'on  juge  que 

.  les  coupeaux  font  bien  imbibés  de 
toute  l'eau  de-  vie.  Cela  fait  on  porte 
le  tonneau  dans  l'endroit  de  la 
cave  qu'on  lui  deftine ,  &  on  le 
remplit  de  vin.  On  gouverne 
le  râpé  comme  tout  autre  vin  nou- 
vellement entonné}  les  râpés  m% 
fouffrent  pas  long-temps  la  vui- 
dan?e ,  il  faut  lès  remplir  à  mefure 
qu'iU  fe  vident.  Lorfqu'on  s'apper- 
çoit  que  les  râpés  de  copeaux  font 
trop  long-temps  â  s'éclaircir,  c'eft 
une  marque  que  la  lie  j  eft  trop 
abondante  \  il  hiut  pour  y  remédier, 
défoncer  la  futaille  j  en  ôter  les  co« 
peaux ,  les  remplacer  par  d'autres 
tout  femblables  &  pareillement  im« 
bibés  d'eaU'de^vie* 
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KÂPè,  ÉEi  participe  paflîf.  Foyei 
Rapfr. 

RÂPER  i  rerbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  Te  conjugue 
comme  Chanter^  Radcrc.  Réduire 
en  poudre  avec  ta  râpe.  Râptr  du 
tabac.  Râper  dufucre. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  fecondclongue  ou  brève  Fcy. 

V^ERRB» 

RAPERSVIL  î  Ville  forte  de  Suiffe 
près   des  fronrières  du  Canton  de 
Zurich^   fur  une  langue  de  terre 
oui  s'avance  dans  le  Lac  de  Zurich , 
a  fîx  lieues  >  fud-eft ,  de  Zurich ,  & 
à  a6  lieues»  nord«efty  de  Berne.  Elle 
a  eu  long-remps  (^s  Comtes  parri- 
culiers  ;    mais  elle  apparrient  au- 
jourd'hui aux  Cantons  de  Zurich  & 
de  Berne. 
RAPETASSÉ ,  ÉE  ;^  participe  paflîf. 
Foye\  Rapbtassbr.  Vn  habit  rapt- 
taffe.  Une  robe  rapeiajfee. 
RAPETASSER  ;  verbe  adifde  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cktanter.  Refarcire. 
Raccommoder    grofliérement     de 
vieilles  hardes  y  y  mettre  des  pièces. 
-    RapetaJJer  des  vieilles  culottes.  Ra- 

petaffer  une  vieille  jupe. 
RAPETISSÉ^  ÉE}  participe    paflîf. 

f^oye:(  Rapetisser. 
RAPETISSER  ;  yeibe  aôif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Minuere. 
Rendre  plus  périt.  Rapetîjjer  un  ha^ 
•    hiu 

Il  eft  aufiî  neutre  »  &  fignifre  de- 
venir plus  petit.  Les  jours  commen- 
tent à  rapetiffer.  Il  eft  encore  prono- 
minal réfléchi  dans  cette  acception. 
Lt  drap  fe  ràpeti[fe  dans  l'eau^ 

La  première  tyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  très  -  brève  ,  la  troifîcme 
brève  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève,  f^oye:^  Vfrbe. 
RAPHAËL  SANZIO  ^  Peifttre  né  à  i 
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tJrbîn  Tan  148J  ,  le  jour  du  Ven- 
dredi-Saint ,  &  morr  à  pareil  jour 
en  1520.  Jamais  perfonne  ne  reçut 
en  naiflanc  plus  de  goût ,  de  génie  » 
ni  de  talent  pour  la   peinture ,  Se 
peut-être  perfonne  n'apporta-  t-il  ja- 
mais autant  d'application  à  cet  Art  *y 
aufli  Raphaël  eft  de  rous  les  Pcin* 
très   celui  qui  a   réuni  le  plus  de 
parties  ,  ôc  qui  a  le  plus  approché 
de  la  perfeâion.  Son  père  Peintre 
fort  médiocre  l'occupa   d'abord  à 
peindre  fur  la  fayance ,  ÔC  le  mit  en* 
fuite  chez  le  Perugin  j   l'élève  de- 
vint bientôt  égal  au  Maître.  Il  for-- 
tit  de  cette  école ,  en  fe  propofant 
de  puifer  les  beautés  &c  les  richefle»' 
de  fon  Art,  dans  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  Maîtres.  A  Florence ,  il 
étudia  les  fameux  cartons  de  Léo- 
nard de  Vinci  6c  de  Michel-Ange  ; 
&  à  Rome ,  il  fut  s'introduire  dtiv$i 
la  Chapelle  que  Michel-Ange  pei- 
gnoir ^  quelque  précaution  que  ctt 
illuftre  Artifte  prît  pour  qu'on  ne 
vît  pas  fon  ouvragei^  Cette  étude 
lui  ht  quitter  la  manière  qu^il  te- 
noit  du  Perugin,  pour  ne  plus  prcn-r- 
dre  que  celle  de  la  belle  nature.  Le 
Pape  Jules  II  fit  travailler  Raphaël 
dans  le  Vatican  fur  la  recomman- 
dation de  Bramante,  célèbre  A:^ 
chiteâe,  8c  fon  parent.  Son  pre-^ 
mier  ouvrage  pour  le  Pape  ,  fur 
l'école  d'Athènes  ;  rien  n'eft  plut* 
favant  nrplu^  riche  pour  la  compo-^ 
flrion.  La  réputation  que  ce  Peintre^ 
célèbre  acquit  [Arce  ma^nifique^ta-- 
beau,  loin  ded^énérer,  comme- 
il  arrive  quelquefois,  s.'accrur  en- 
core depuis  par  les  aurres  morcear^p 
qu'il  peygnit  au  Vatican  ,  ou  que  fes- 
difciples  tirent  fur  fes  defleins.  En- 
fin Raphaël  fe  furpafla  lui  -  mcma 
dans  fon  tabisau  de  la  Transfigura--^ 
rion ,  qui  eft  d  Rorne  »  iV  qu'on  re- 
garde comme  le  chef*  d'ccuvre  d^ 
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ce  Peintre  »  6c  même  de  la  peinture. 
On  rapporte  qae  Raphaël  ^  outre 
l'étude  qu'il  faifoit  des  plus  beaux 
morceaux  de  l'antique ,  qui  étoient 
fous  fes  yeux ,  entretenoit  des  gens 
qui  deflinoient  pour  lui  tout  ce  que 
l'Italie  Se  la  Grèce  pofTédoient  de 
beau  Se  de  curieux.  Il  mourut  i  la 
fleur  de  fon  âge,  n'ayant  que  57 
ans  i  épuifé  par  la  paffion  qu'il  avoir 
pour  les  femmes^  &  mal  gouverné 

{>ar  les  Médecins  â  qui  il  avoit  celé 
a  caufe  de  fon  mal.  Ce  Peintre  re- 
fufa  de  fe  marier  avec  la  nièce  d'un 
Cardinal ,  patcequ'il  fe  flattoitde 
le  devenir  >  fuivant  la  promefTe  que 
Léon  X  lui  en  avoit  faite.  Raphaël 
A  aulE  donné  des  plans  d'A-rchitec- 
ture  ,  qui  ont  été  exécutés  >  de  il  a 
modèle  quelques  figures  &  des  bas- 
reliefs.  Un  génie  heureux,  une  inia- 
einatidn  féconde ,  une  conqipoiîtion 
limple,&çn  n>ème  temps  fublime, 
«n  beau  choix ,  beaucoup  de  correc- 
tion dans  le  deflfein ,  de  grâce  &  de 
nobleffe  dans  les  figures  ,  de  finefTe 
dans  les  penfées,  de  naturel  &  d'ex- 

fireflSon  dans  les  attitudes  j  tels  font 
es  traits  auxquels  on  peur  recon- 
noître  la  plupart  de  fes  ouvrages. 
Pour  le  coloris ,  il  eft  au-deiTous  du 
Titien ,  &  le  pinceau  du  Correge 
eft  plus  moelleux  que  le  fien.  Les 
detleins  de  ce  grand  Maître  font 
très-recherchés  ;  il  manioit  parfai- 
tement le  crayon  ;  on  peut  les  dîf- 
tinguer  à  la  hardieffe  de  fa  main, 
aux  conrours  coulans  de  fes  figures  , 
&  fur-tout ,  à  ce  goût  élégant  & 
gracieux  qu'il  mettoit  dans  tput  ce 

2u'il  faifoit.  Le  Roi  pofsède  plu- 
eurs  beaux  rableaux  de  chevalet  de 
Raphaël ,  entre  autres ,  deux  re- 
prefentant  chacun  une  Sainte  fa- 
mille, une  Vierge  connue  fous  le 
nom  de  la  belle  Jardinière ,  des 
Dortraits  9  ^c.  l\jz  aufli  de  fes  (a- 
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bleaux  tu  Palais  Royal.  On  a  hezn^ 
coup  gravé  d'après  ce  favant  Ar- 
tifte.  On  compte  parmi  fes  difci- 
pies  ,  Jules  Romain ,  Jean  François 
Penni ,  Pellegrin  de  Modene  ,  Per- 
riu  del  Vaga»  Polidore  de  Cara» 
vage  ,  &c. 
RAPHAÏM,  ou  RÉPHAÏM;  l'É^ 
criture  donne  ce  nom  aux  anciens 
Céans  du  Pays  de  Chanaan*  11  y  en 
avoit  anciennement  plufieurs  famiU 
les  danscepavs.  On  croit  commu- 
nément qu'ils  étoient  defcendus 
d'un  nommé  Repha  ou  Rapha  : 
mais  d'autres  conjeâurenr  que  I9 
nom  de  Raphaïm  fignifîe  des  Géans, 
dans  l'ancien  langage  de  ces  peuples» 
Il  y  avoit  des  Rephaïm  aif^delâ  du 
Jourdain,  à  Aftaroth - Carnaïm  » 
du  temps  d'Abraham ,  lorfque  Co- 
dorlahomor  leur  fît  la  guerre.  Il  f 
en  avoit  encore  dans  ce  pays  du 
temps  de  Moyfe.  Og  Roi  cfe  fiafon 
i^roitdes  defcendansde  Rephaïm.  Il 
y  en  avoit  aufli  dans  le  pays  de 
Cha^aan  du  temps  de  Jofué,  Enfin 
nous  çn  voyons  encore  dans  la  Ville 
de  Geth  du  temps  de  David.  Les 
Géans  Goliath ,  daphaï  &  quelques 
autres  étoient  de  la  race  des  Ra- 
phaïm. Leur  grandeur  Se  leur  force 
fonr  connues  par  l'Écriture. 

La  Vallée  des  Raphaïm  a  été  fort 
célèbre  (ou^  Jofué  Se  fous  le  règne 
de  David.  Les  Philiftins  y  ont 
campé  plus  d'une  fois.  Elle  efl  auffi 
appelée  dans  le  Grec  la  Vallée  des. 
Titans ,  &  dans  la  Vulgate ,  la  Val- 
lée  des  Géans.  Jofqé  met  la  Vallée 
àts  Raphaïm  comme  une  limite  du 
lot  de  Juda.  Elle  étoit  fort  près  de 
Jérufalem  ;  Se  on  doute  (i  elle  ap- 

rirtenoit  â  Juda ,  ou  â  Benjamin  , 
caufe  de  la  proximité  de  ces  deux 
Tribus  :  Eufebe  la  place  dans  Ben- 
jamin* Jofué  Se  les  endroits  des  Lw 
vrei  dç;  ï^oi$  où  il  çq  eft  parlé  infî^ 
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iment  qu'elle  apimrcenok  i,  Jada  & 
Qu'elle  éroit  au  midi  ou  au  couckaoc 
de  Jérufalem. 
RAPHÉ  j  fubftantif  mafculin  &  terme 
d'Anacomie.  On  donne  ce  nom  à 
une  ligne  qui  fépare  le  périné  en 
deux  Parties»  Elle  commence  à  la- 
nus  »  Bc  fe  termine  à  la  fourchette 
dans  les  femmes.  Dans  les  hom* 
mes»  elle  a  beaucoup  plus  déten- 
due 'y  elle  communique  auffi  à  Ta- 
nus ,  fe  continue  fur  le  périné  ^  Ôc 
Vavance  fur  la  partie  moyenne  du 
fcrotum ,  pour  fe  terminer  â  l'en- 
droit de  fon  union  avec  la  ^rtie  in- 
férieure de  la  verge. 
Raphia  j  nom  d'une  ancienne  Ville 
qui  étoit  (îtuée  fur  la  Méditerranée 
entre  Gaza  &  Rhinocorure.  Ce  fut 
près  de-lâ  que  Philepator  Roi  d'E- 
gypte,  remporta  une,viâ:oire   fur 
Antiochus  le  Grand  »  Tan  du  Monde 

5787. 
RAPHIDIM^  dation  ou  campement 
des  Ifraélites  dans  le  défert.  Ce  lieu» 
remarque  Dom  Calmée  ,  ne  devoir 
pas  être  éloigné  d'Horeb  »  puifque 
Dieu  ordonne  à  Moyfe  d'aller  au 
rocher  d'Horeb ,  pour  en  tirer  de 
l'eau.  C'eft  cette  même  eau  qui  fer- 
vit  aux  Ifraélites  ,  non-feulement 
dans  le  campement  de  Raphidim 
6c  dans  celui  du  Mont-Sinaï  >  mais 
audi  dans  les  autres  campemens ,  & 

Çeut  être  jufqu'à  Cadés-Barné.  Saint 
aul  dit  que  le  rocher  les  fuivoit 
dans  leur  voyage ,  Se  qu'il  étoit  la 
figure  de  Jéfus-Chrijl  ;  foit  que  l'eau 
les  fuivic  ou  qu'ils  fuivitfent  le  cou- 
lant de  l'eau ,  foit  qu'ils  portaflent 
toujours  de  cette  eau  dans  leur  mar- 
che ,  comme  Elien  dit  que  lUau  du 
Choafpe  fuiyoit  toujours  le  Roi  de 
Perfe ,  c*eft-à-dire  ,  qu'on  en  por- 
toit  toujours  à  fa  fuite ,  parce  qu'il 
n'en  buvoit  point  d'autre  ;  foit  en- 
fin qu*on  tramât  le  rocher  d'Horeb 
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fur  un  chariot ,  à  la  manière  d'un 
gros  muid  toujours  plein ,  &c  tou- 
jours ouvert  à  quiconque  en  vouloir 
boire. 

Ce  dernier  fentimentefl;  fuivi  par 
les  Rabbins,  &  par  quelques  an<* 
ciens  Pères  ,  rels  que  TercuUien  , 
Saint- Ambroifp ,  Saint  -  Chry  fofto- 
me,  Saint-Thomas,  &c. 

Le  miracle  de  Raphidim  arriva 
Tan  du  monde  1515,  dans  le  fécond 
mois  de  la  fortie  d'Egypte.  Les 
Voyageurs  difent  que  Ion  voit  en- 
core aujourd'hui  au  pied  du  Mont- 
Horeb  le  ruifleau  que  Dieu  tira  du 
rocher  par  le  moyen  de  Moyfe. 
D'autres  difent  qa'efFeâivement  il 
7  a  un  ruiflfeau  qui  coule  au  pied  de 
cette  montagne  ,  mais  qu'à  l'égard 
du  rocher,  il  n'en  coule  plus  d'eau  ; 
que  feulement  on  y  voit  comme 
douze  bouches ,  d'où  l'on  croit  qu« 
l'eau  couloit  autrefois. 
RAPHILEUX  i  vieux  piot  qui  figni- 

fioit  autrefois  raboteux'. 
RAPHON  ;  nom  d'une  ancienne  Villei 
fituée  au^deU  du  Joutdain  dans  le 
voffinage  de  Carnaïm.  Ce  fut  là 

3ue  Judas  Maccabée  défit  Tarmét 
e  Timothée. 

RAPHTl  j  bon  port  de  la  Livadie,  fur 
la  côte  orientale  de  cette  Province , 
â  l'entrée  du  Détroit  de  Négre- 
pont.  C'eft  le  Potamos  des  anciens. 

RAPIDE  ;  ;idjeâ:if  des  deux  genres. 
Rapidus^W  fe  dit  tant  d'un  mouve«->  . 
ment  extrêmement  vice ,  que  de 
tout  ce  qui  fe  meut  avec  vîceffe.  Le 
vol  de  ripervier  efi  foft  rapide  quand 
cet  oifeau  fond  fur  fa  proie»  Un  cour 
rant  d'eau  rapide*  Ce  fleuve  rapide 
dans  fon  cours ,  ejl  fort  tranquille  vers  \ 
fon  embouchure% 

On  àxifigxxïtmtvit^  des  conquêtes 
rapides;  pour  dire,  des  conquêtes 
faites  avec  une  grande  célérité.  Lorf 
que  les  Arabes  attaquèrent  lesCrecs, 
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kursfuuhsy  hurs  cefiquins  furent  rtf- 
pidcs. 

On  dit  aaffi  figuréoient»  unfiylc 
rapide  ;  pour  dire  »  un  ftyle  qui  en- 
traîne les  kâeurs ,  tes  auditears. 
RAPIDEMENT  j  adverbe.  Rapide. 
Avec  rapidité  ,  d'une  omnlère  ra- 
pide. Il  conquit  rapidemeni  ces  Pro^ 
vinces.  Arriver  rapidemeni  àfon  but. 
Le  temps  s* écoule  rapidement. 

RAPIDITÉ  i  fubftantif  féminin,  Cete^ 
ritas.  Célérité ,  vîtefle.  La  rapidité 
des  eaux.  La  rapidité  du  vol  de  ITii- 
rondelle.  Prononcer  avec  rapidité.  Le 
temps  fuit  avec  rapidité^  &  nous  en-" 
traîne  avec  lui. 

Il  fe  dit  figurément  en  partant 
des  conquêtes,  des  Tiéloires.I*-^^ 
ne  put  arrêter  la  rapidité  des  vi^oires , 
des  conquêtes  d' Alexandre. 

Il  fe  dit  auffi  figurément  du  ftyle 
&  de  réloquence.  //  étoit  difficile  de 
réjîfier  a  .a  rapidité  de  t éloquence  de 
Démofihènes.  On  tft  entraîné  par  la 
rapidité  de'fonjlyle. 

Les  quatre  fyllabes  font  brèves. 
RAPIÉCER  ,   ÉE  ;  participe  paffiF. 
f^oye\  Rapiécer. 

PAPIÉCER  i  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
îugue  comme  Chanter.  Reflcere. 
Alettre  des  pièces  d  des^  har<les ,  â 
des  meubles.  Rapiécer  une  robe.  Ru- 
piécer  une  tapijfferie. 

JIAPIÉCETAGE  j  fubftamif  mafcu- 
Un.  Il  fe  dit  cfo  Taâion  de  rapiécé- 
ter ,  Se  des  hacdes  rapiécetées.  //  lui 
en  a  coûté  trente  fous  pour  le  rapièce- 
tage  defon  habit.  Cette  tapijfferie  n'efi 
que  du  rapiécetage. 

RAPIÉCETÉ,  ÉE}  participe  paffif. 

f^Oy^ï  RAPlÉCBTERt 

RAPIÉCETER}  verbe  adif de  la  pre- 
mière con|ugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue commeGHANTER.II  a  la  même 
fignificacion^ue  mpiéar ,  Se  mdine 
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on  dît  plutôt  rapiéceter  des  meuhtes'i 
que  rapiécer  des  meubles. 

RAPIÈRE,  fubftantif  féminin.  Vieille 
&  longue  épée.  Vols  ce  franc  campa^ 
gnard  avec/a  longue  rapière. 

On  dit ,  c*e^  un  traîneut  de  ra^ 
pière.  Il  a  quitté  la  robt  &  a  pris  la 
rapière.  Il  a  mis  une  rapière  à  foa 
côté.  Et  dans  ces  phrarfes ,  rapière 
fignifie  fimplement  épée  ;  mais  oa 
ne  lui  donne  jamais  ce  nom  que  par 
mépris  Se  en  dérifion. 

RAPIN,  (René)  né  à  Tours  eni^ii; 
mort  à  Paris  en  i6%j  ,  Jéfuite  , 
poète  latin  ,  Se  qui  a  rendu  fon 
nom  célèbre  par  ion  érudition  Se 
par  fon  talent  pour  la  poëfie  \  il  s*y 
etoit  confacré  de  bonne  heure ,  Se 
il  enfeigna  pendant  neuf  ani  les 
Belles^Lettres  avec  un  fuccès  dif- 
tingué.  A  un  génie  heureux ,  à  un 
goût  fur ,  il  joignoit  une  probité 
exaâe,  un  cœur  droit ,  un  caraâère 
aimable  Se  des  mœurs  douces*  U 
étoit  naturellement  honnête ,  &  il 
s'étoit  encore  poli  dans  le  cot»- 
merce  des  grands-.  Parmi  fes  dif- 
férentes poëfies^  latines  >  on  di(ltâ« 
guc  le  Poëmt  des  Jardins.  Ceft  fon 
chef-d'œuvre  j  il  eft  digne  du  fiècle 
d*Augufte ,  di t  r  Abbé  des  Fontaines, 
pour  rélégance  &  la  pureté  du  lan- 
gage, pourTefprit  &  les^  grâces  qd 
y  régnent.  L'agrément  desdefcrip- 
tions  y  fait  difparoître  lasèchereflfe 
des  préceptes,  &  l'imagination' du 
pocte  fait  délaffer  le  îeéteur  par 
des'  fables  qui ,  quoique  trop  né- 
quentes  ,  font  prefque  .  toujours 
riantes  &  bien  choifies^^  Plus^  fleuri, 
plus  gai ,  plus  amufant  que  l'auteur 
des  Géordques ,  il  en  a  la  précifion. 
Se  quelquefois  même  1  élévation  Sc 
la  force.  Plufieurs  critiques  ont-pré- 
tendu  que  le  Père  Rapin  n'étoit  que 
lepèreadoptif  de  cet  ouvrage  char- 
mant^ Se  qu'on  le  trouvoit  dans 
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lia  tncîeii  xnmnfcfk  lofutsitrJ , 
qu*un  Prince  de  Naples  cod^îvcit 
dans  £i  bibtiotiiiàque  ;  mau  <|tiek 
garans  doone-t-oB  d'une  anecdote 
Aâffi  fiogdUère  ?  Des  ouis  dire  Tans 
fondement.  On  ne  fait  pas  moins 
de  cas  des  Ègloeues  facrées  du  Père 
Rapio  que  èù  ion  poëme.  Si  celui- 
ci  eft  digne  des  Géorgiqoes  de 
Vir^Ie^celies-iâ  méritent  un  rang 
dîftmgué  auprès  des  Bucoliques.  On 
A  encore  du  Père  Rapin  des  onivres 
diverfes  en  j  volumes  i/z*it«  On  y 
trouve  «  1*.  des  réflexions  fur  Té- 
lo^uence,  fur  la  dbëâe ,  fur  Thif- 
tpire  6c  for  la  phîlofophie*  x^.  Les 
comparaisons  de  Virgile  Se  d'Ho* 
mère  y  de  Démoftbène  Ôc  Ciceron  , 
de  Plaron  6c  d'Ariftoce ,  de  Tliu- 
cidide  8c  deTite-Live.  j^.Plufieurs 
ouvrages  de  piété  ,  dont  le  dernier 
eft  inticulé  la  vie  des  Prédcftinés , 
&€.  Ce  recueil  offre  des  réflexions 
ludicieufes  ,  des  |ugemens  fains, 
d^%  idées  &  des  vues)  fon  ftyle  ne 
manque  ni  d'élégance  ni  de  préci- 
fion  )  mais  on  y  fouhaiteroit  plus 
de  variété  &  plus  de  douceur. 
Ces  qualités  fe  (ont  fur-tout 
défirer  dans  fes  parallèles  des  au* 
teurs  anciens.  La  meilleure  édi- 
tion des  poëfies  latines  du  Père  Ra- 
pin eft  celle  de  Cramoifi ,  en  x  vol. 
ils- 1 1.  On  7  trouve  les  églogues , 
les  quatre  livres  des  jardins  &  fes 
pocnes  diverfes 

RAPIN  DE  TOYRAS,  (Paul)  né  à 
Caftres  en  \66i  »  d*une  ancienne 
famille  originaire  de  Savoie  ,  com- 
mença rémde  du  latin  dans  la  mai- 
fon  de  fon  père ,  6c  fut  envoyé  â 
Puylaurens  ,  6c  deU  à  Saumur*  Il 
retourna  danslamaifon  paternelle 
en  170^,  dans  le  deflein  de  s'ap- 
pliquer i  l'étude  du  droit ,  &  fir  nt 

*  recevoir  Avocat.  La  profeffion  qu'il 
faiÙM  du  Calvinifme  étant  un  q\^* 
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tacle  i  fim'avaixement  dans  la 
Magiftrature»  il  réfôlut  de  fuivre 
le  métier  des  armes  }  mats  (a  fa- 
mille n'y  voulut  pobt  confenrir. 
La  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
en  1^85  ,  &  la  mort  de  fon  p^re 
arrivée  deux  mois  auparavant  »  le 
déterminèrent  â  paflfer  en  Angle- 
rerre ,  où  il  arriva  en  \6i6.  Peu 
*  de  temps  après  il  pafla  en  Hollande 
6c  entra  dans  une  comparaîe  de 
cadets  frànçois  qui  étoit  i  U  trechc. 
Il  ûiivit  le  Prince  d'Orange  en  An- 
gleterre* En  1^88  6c  Tannée  fui- 
vante  ,  Mibrd  Kin^on  lui  donna 
l'enfeigne  colonelle  de  fon  régiment 
avec  lequel  il  pailà  en  Iriande*  U 
fut  enfuite  Lieutenant  »  puis  Ca^ 
pitaioe  dans  le  même  régiment  ^  6C 
fe  trouva  â  plufieurs  fiéges  fie  comr 
bats  ^  où  il  ne  fut  pas  un  fpeAa- 
teur  oifif.  Rapin  céda  fa  compagnie 
en  169}  à  l'un  de  fes  frères  ,  pout 
être  Gouverneur  du  Lord  Portland* 
Il  fuivit  ce  jeune  feigneuir-en  Hol-* 
lande  »  en  France  ,  en  Allemagne  ^ 
en  Italie  &  ailleurs.  Enfin  ayant 
fini  réducation  du  Duc  de  Porr* 
land  ,  il  fe  retira  à  la  Hâve ,  où  il 
fe  livra  tout  entier  à  l'étude  des 
fortifications  6c  de  l'hiftoire.  Il  fe 
tranfpprta  en  1707  avec  fa  famille 
à  WezeL  Ce  fut  alors  qu'il  travailla 
â  fon  hiftoîre  d'Angleterre.  L'ou- 
vrage qu'il  publia  fous  ce  nom  a  eu 
un  grand  fuccès ,  &  il  le  méritait  i 
bien  des  égards  ;  mab  on  voit  clai- 
rement gue  c'eft  en  partie  le  cha- 
grin >  l'aiereur  &  la  haine  qui  li)i 
ont  nus  la  plume  i  la  mam ,  6c 

3u'il  s'eft  orgtieiUeufement  flatté 
e  faire  repentir  fa  patrie  de  l'avoic 
contraint  â  s'exiler.  Tous  nosRois» 
félon  cet  hiftorien  »  ont  été  des 
Princes  infuftes^  toujours  occupés 
i  dépouiller  leurs  grands  vaflaaz 
de  leurs  poffeffions ,  &  ne/e  faiûuu; 
Zij 
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aacuQ  fcrupale  d'enfreindre  les 
traités  les  plus  folennels  »  dès  qu'ils 
enirevoyoienc  quelques  avantages 
â  les  violer.  Ses  réSezions  fur  le 
caractère  de  la  nation  en  général» 
ne  font  pas  moins  outrageantes  & 
moins  odieufes  ;  à  ce  défaut  près , 
fon  hiftoire  eft  la  plus  complette  y 

3uoiqu  elle  foie  défeûueufe  à  bien 
es  égards.  Il  a  avancé  un  grand 
nombre  de  faits  fans  les  vérifier.  Il 
n'étpît  pas  Anglois ,  &  il  écrivoii 
dans  un  pays  étranger  fur  la  foi  des 
livres  qui  trompent  prefque  tou** 
jours.  Son  ftyle  eft  naturel ,  aflèz 
net ,  quelquefois  brillant.^  Sa  nar- 
ration eft  vive ,  ks  portraits  ont 
du  coloris  &  de  la  force  }  mais  ils 
font  peu  réfléchis.  Cet  hiftorien 
mourut  i  Wézel  en  171  j.  Il  fa  voit 
le  grec ,  le  latin ,  TAnglois  ,  l'Ita- 
lien  ,  rifpagnol ,  &  il  s'étoit  fort 
appliqué  aux  mathématiques ,  Se 
furtout  aux  fortifications.  Les  gens 
dti  monde  le  regardoient  comme 
un  homme  d'honneur ,  les  beaux 
efprits  comme  un  bon  écrivain ,  & 
les  Calviniftes  comme  un  Protef- 
tant  «élé.  Ses  ouvrages  font,  1®. 
fon  hijloire  d'Angleterre^  imprimée 
i,  là  Haye  en  1715  &  i7i(^,  en 
neuf  vohimes  in-j^,  &  réimprimée 
à  Trévoux  en  1728  ,  en  dix  volu- 
mes i/i-4^.  On  en  fit  un  abrégé  «n 
dix  volumes  /n-ii-  »  i  ta  Haye 
1739.  I**  meilleure  édition  eft 
celle  de  M.  le  Fevre  de  Saint-Marc, 
en  feize  volumes  în-^^.  ^7^3*  i®. 
•  Une  bonne  DiJJertatiôn  fur  Ics^ 
Wighs  &  les  Thoris  ,  imprimée  à 
la  Haye  en  1717,  i/2-8®. 

RAPlNEifuhftantif  féminin.  Raflna. 
L  a^ion  de  ravir  quelqjae  chofe  par 
violence.  Le  loup  efi  né  pour  la  ra- 
fine. 

IL  &  dit  aufE  de  ce  quleft^  cav 


par  violence.  Le  vautour  nevhqdt 
de  rapine. 

Rapine  ,  en  parlant  des  hommes ,  fi* 
gnifie  ,  pillage  ,  volerie  t  larcin  ^ 
concufllon.  On  accufe  ce  Mïnifire  de 
s'être  enrichi  parfes  rapines.  Ce  Pro- 
cureur s'accoutume  à  la  rapine.  Toute 
fa  fortune  ne  vient  que  de  rapine. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  très-brève. 

RAPINE ,  ÉE  î  participe  paflGf.  Voytç. 
Rapiner. 

RAPINER  ;  verbe  ^ûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Rapere^ 
Terme  du  ftyle  familier  qui  figni- 
fie  prendre  injufteœent  &  en  abu- 
fant  de  l'emploi ,  de  la  commiffioa 
dont  on  eft  chargé.  La  plupart  des 
domefiiqms  de  Paris  rapinentfur  tout 
ce  qu'on  leur  fait  acheter.. 

RAPOÊ}  petite  vîUed'kiande,  dans- 
la  province  d'Ulfter  »  au  Comté  de 
DunnegaL 

RAPOLESTEIN,  ou  Ribaumirriv 
petite  ville  &  Baronnie  de  France 
dans  la  haute  Alface  près  de  la  ri- 
vière de  Stenbach ,  i  deux  lieues  de 
Schleftadt. 

RAPOLLAj  petite  ville  d*kalie,.att 
Royaume  de  Naples ,  dans  la  Bafi- 
licate  9  à  elnq  lieues  de  Cirenza. 

R  A  P  O  N  T I C  i  fubftanrif  mafculin^ 
Rhaponticum.  Plante  qui  eft  une  ef« 
pèce  de  rhubarbe  mais  qui  diffère 
de  la  rhubarbe  des  boutiques  :  la 
racine  en  eft  oblongue  >  gcoflè  d'en»- 
yiron  deux  pouces ,  jaune  en-debers 
&  en-dedans  :  coupée  te aofverfale- 
ment ,  on  v  diftingue  des  cannelu- 
res difpofces  en  rayons  tirés*  de  bk 
circonférence  au  centre  :  elle  eft 
moUaffe  ^  fpongietife  ,  d'une  odeu» 
moins  bdoraate  &  moins- amère  que- 
'  la  rhubarbe ,  mais  un  peu  acre  Ôc 
aftringente^.  vifqueufe  8c  glu^ni;^ 
lorfqu  ou  la  tient  dans  la.  bouche^ 
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Ce  rtpohiic  vient  dans  les  pays 
ficués  le  long  du  Bofphore  ,  fur  le 

'.  mont  Rhodope  dans  la  Thcace ,  & 
dans  pluHeurs  endroits  de  la  Scy- 
thie  :  on  le  cultive  commuDément 
dans  Us  jardins,  de  TEurope.  Ses 
feuilles  font  auffi  larges  que  celles 
de  la  bardane  ,  mais  plus  rondes 
&  munies  de  nerfs  épais  comme 
le  plantain  &  d'un  vert  obfcur  ^  du 
milieu  de  fes  feuilles  s'élève  une  ti- 
ge haute  d'un  pied  &  demi  &  plus» 
4*un  pouce  de  groffeur  y  xreufe  > 
cannelée  »  &  aux  endroits .  de  fes 
ncBuds  il  vient  des  feuilles  alterna- 
cives  »  qui  y  rondes  d'abord ,  vont 
fe  terminer  en  pointe  :  lesi  âeurs 
naiflènt  au  haut  de  la  tige  >  difpo- 
{ées  en  grofTes  grappes  rameufes  , 
formées  en  campane  ,  découpées 
ordinairement  en  &x  parties  :  i  ces 
fleurs  fuccèdent  des  femences  trian- 
gulaires >  grandes  ,  pleines  d'un  fuc 
louge  &c  rouflacre  j  fa  racine  eft 
un  bon  remède  dans  la  diarrhée  ôc 
la  dyflenterie- 

On  fttbftitue  Quelquefois  au  ra- 
pontic  &  à  la  rhubarbe,  les  racines 
aune  efpèce  de  patience  à  feuilles 
rondes  >  que  Ion  apporte  sèches  des 
montagnes  de  l'Auvergne,  ainfi  que 
^s  Alpes  &  des  Pyrénées» 

RAPPEL,  fubftantir  mafculîn»  Revo- 
catio.  Aâiourpar  Jaquelle  on  rap- 
pelle. 11  fe  dit  principalement  de 
ceux  qui  ont  été  difgraciés  ou  exi- 
lés. On  follicite  fon  rappel  à  la  Cour. 

Rappel  ob  ban  ,  fe  dit  des  lettres  du 
Prince  par  lesquelles  il  rappelle 
quelqu'un  de  banniflemenc. 

Les  lettres  de  rappel  de  ban  ne 
peuvent  être  fcellées  qu'en  la  gran- 
de Chancellerie^  l'Arièt  ou  Juge- 
ment de  condamnation  doit  être 
attaché  fous  le  contre- fcel  des  let* 
très ,  faute  de  quoi  les  Juges  ne 
tAoàveuc  y  avoir  aucun  égacd^  ces 
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lettres  doivent  être  entérinées  fans 
examiner  fi  elles  font  conformes 
aux  charges  &  informations ,  fauf 
aux  Cours  à  repréfenter  ce  qu  elles 
|ugeront  à  propos  ;  fi  c'eft  un  gen- 
tilhomme qui  obtienne  de  telles 
lettres ,  fa  qualité  de  Gentilhomme 
doit  y  être  exprimée  nommément 
afin  ^ue  les  lettres  foient  adreflfêes 
i  qui  il  convient. 

Le  rappel  des  galères  eft  fujet 
aux  mêmes  formalités  que  le  rappel 
de  ban. 
Rappel  a  succession  ,  fe  dit  en  ter- 
mes de  droit ,  d'une  difpofition  en- 
tre-vifs ou  teftamentaire ,  par  la- 
quelle on  rappelle  à  fa  fucceflSoD 
quelqu'un  qui  n'y  viendroit  pas  fans 
cette  difpontion. 

On  diftingue  quatre  fortes  de 
rappels  en  fait  de  fucceffion  j  favoir, 
celui  qui  fe  flur  dans  le  cas  de  Tex- 
clufion  coutumière  des  filles  dotées  ^ 
celui  qui  fe  fait  dans  le  cas  de  la 
révocation  exprefie  des  filles  do- 
tées; celui  qui  répare  le  défaut  de 
f epréfentation  j  enfin  celui  qui  re- 
lève les.enfans  de  leur  exhéréda- 
tion. 

Le  rappel  qui  fe  fait  dans  le  cas 
de  l'exclufion  coutumière  des  filles 
dotées  eft  d'autant  plus  favorable 
que  cette  éxclufion  n'étant  fondée 
que  fur  une  préfomption  de  la  vo- 
lonté de  celui  qui  a  doté,  dès  qu'il 
y  a  preuve  qu'il  a  ordonné  le  con- 
traire, fa  volonté  fait  celTer  la  pté- 
fomption  de  la  loi. 

(Je  rappel  doit  être  fait  par  les 
père ,  mère ,  aïeul ,  ou  aïeule ,  étant 
tes  feuls  qui  foient  obligés  de  do- 
ter ,&  qui  excluent  les  filles  de  leur 
fucceffion  en  les  dotant ,.  ce  qui  » 
été  ainfi  établi  enr  faveur  des  mâlesj 
H  y  a  cependant  des  Coutumes  qui 
permettent  aux  frères  de  rappeler 
kor  four  qu'Us  ont  dotée  >  telle: 
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que  la  Coutume  4' Auvergw.  Quel- 
ques-unes, comme  celle  du  Maine, 
ne  permettent  pas  le  rappel  â  la  mè 
re ,  parceqa  elles  ne  lui  J^nneuc  p  s 
le  pouvoir  d'e^cclnre  (a  allé  cu  la 
dotant. 

Quand  le  père  &  la  mèreoat  do- 
té, foit  coDîpipteai^irt  pu  l.éparé- 
ment ,  ^  qu'il  n  y  a  que  l'w  des 
deux  qui  fait  le  rappel  >  ^  ce  cas 
ce  rappel  n  a  4'toet  que  pour  la 
fi4Cceâion  4e  Cjelui  qui  Tf^  ordonné. 

Dans  quelques  Coutumes  telles 
qxi'Ê^Wdîgne^  $oacji>oi9^,  Maine  9c 
U  Marche,  ce  rappel n^  f^ut  être 
fait  qi^e  pat  Le  pre/pier  contrat  de 
mariage  de  la  fille}  ^  c'eft  par  quel- 
qu>atre  ai^t  îl  oe  peut  êtr«  fait 

Sue  par  le  confentemsnc  des  Qiâles) 
ans  les  autres  Coummes  on  peut 
faire  le  rappel  p^^r  tel  ^{kç  q«e  Ton 
juge  à  propps,  &  faps  Ip  confente- 
ment  des  aaitres  héritiers. 

Le  rappel  de  la  fille  vaut  nœ  in- 
ftitution  contraduelle ,  de  manière 
qu'en  cas  de  prédécès  de  cette  fille, 
il  fe  tranfmet  à  Tes  enfans,  quoi- 
qu  iU  ne  foîent  pas  rappelés  nom- 
mément. 

Dans  ces  Coutumes  où  la  feule 
dotation  de  la  fille  opère  fon  exclu- 
fion  des  fucceffions  paternelle  ôc 
maternelle  ,  fi  It  père  mariant  fa 
fille  ,  lui  donne  en .  avancement 
d'hoirie ,  il  eft  cenfé  la  réferver  â 
fucceffion ,  &  lorfqu  en  la  dotant , 
si  la  fait  renoncer  aux  fuccefiions 
direéles,  fans  parler  des  collatéra- 
les, la  fille  n'eft  point  exclue  de 
celles-ci,  patceque  Texclufion  sé- 
I  nérale  prononcée  par  la  loi  n'a  pfus 
Heu ,  dès  qu(î  le  père  a  parlé  autre- 
ment. ' 

L'effet  du  rappel  des  filles  eft  dif- 
férent dans  ces  mêmes  Coutumes 
d'e^clufion ,  félon  l'afte  par  lequel 
U  eft  fait  :  fi  la  réfetve  de  h  aile  [ 


eft  faite  par  fon  prennier  cootmt  dé 
mariage ,  la  <fiiie  rteot  p4f  éa^dkm 
fucujfionis  ;  mais  la  rcfecve  faîte 
par  tout  autre  aâe ,  n'opère  pas  plus 

J|u  un  fimple  legs ,  à  moins  que  lei 
rères  n'ayentconfe&tiau  rat^^ 

Le  rappel  eft  irrévocable  dans  les 
Coutumes  où  il  doit  être  fait  par 
conirat  de  mariage,  comme  dam 
icelles  d'Auvergne  &  de  Boarbon« 
nuis  î  au  liea  que  dans  les  Cotmi<« 
m<es  où  les  filles  mariées  ne  fonc 
pas  exclues  de  plein  dcotc ,  le  cap* 
pel  «ft  toujotirs  révocable  par  qiielr 
que  ade  que  ce  fok. 

Il  jr  a  dans  les  Coutumes  d'exda^ 
fion ,  une  autre  Cotte  de  rappel  qu'on 
peut  appeller  Ugal;  il  a  lieu  en  fa^- 
veur  des  filles  qui  étoient  exdoest 
par  le  prédécès  des  m&les ,  on  locf* 
que  les  mâles  ayant  furvécu,  onc 
renoncé  â  la  fucceffion  ^  il  en  eft  paro- 
le dans  l'article  309  de  laComume 
de  Bourbonnois. 

Pour  ce  qui  eft  du  rappel  qui  fe 
fait  dans  le  cas  de  la  rénonciadon 
exprefie  des  filles  dotées ,  rien  n'eft 
plus  favorable ,  puifque  c'eft  im  ^e^ 
tour  au  droit  commun ,  8c  que  le 
rappel  réublit  légalité  encre  tous 
les  enfans. 

Quelque  aucoriré  que  le  père  ait 
dans  la  famille ,  &  que  le  mari  aie 
Air  fa  femme ,  il  ne  peut  pas  £aire 
pour  elle  le  rappel  :  ce  ieroit  fiùre 
pour  elle  un  teftament. 

Par  quelque  aâe  qne  la  mère 
rappelle  fes  filles  à  (a  fticceflioB  > 
elle  n'a  pas  befoin  de  l'aurori&rioa 
de  fon  mari ,  parceque  c'eft  une  dif<* 
pofition  qui  touche  fit  fucceffion.  Il 
faut  feulement  excepter  les  Coutu- 
mes qui  requiéreni  expreflemenc 
cette  formalité ,  comme  celle  du 
Duché  de  Bourgogne,  de  Nivernois 
Se  de  Normandie. 
Le  confenccmtnt  dei  frères  a'eft 
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|fttiri)feeffaiWy  ù'  et'  n%ib  date  les 
€x>utumes  d^exclafien^  qm  ifêquîè' 
seftc  cef  cdnfemeni^nt  dSiM  l&  eàs 
d'ûHe  rénotioiackmtâcké  »  c^lle&<^e 
BourbonYKMSv  Auvergne  &:1iei  Miâ:- 
che;  à  plus  force  raifon  eflr«il  Dé'c^f- 
6ire  dans  ces  Coatumes  i  locf<|uef 
la  renonciation  eft  eitprefle. 

Le  rappel  de  la  fiilef  <}ui  n'eft  ex- 
clue qu'en  conféquence  d- une  ré- 
noiHÛacion  expreSe^  peut  être  fi»it 
par  aûe  entre- vifs  ou  par  teftamenr; 
&  dans  ces  Coucumes^^ia^  fille  aînd 
rappelée  vient  en  qualité  d'héci- 
ciète. 

Le  père  peut  toujours  révoquer 
ce  rappel  par  quelqu  aâe  qu^il  foir 
fak ,  à  moins  qu-il  n'ait  été  fait 
.pat  l6  fecolid  mariage  de  1»  fille; 

Les< frères  peuvent  eux* monoes 
faire  le  rappel  j  &  quand  ils  y  ont 
donné  leur  confentement  »  ils  ne 
peuvent  plus  le  révoquer ,  (1  ce  n'eft 
dans  le  cas  où  le  père  révoqueroit 
le  rappel  par  lui  fait. 

Quant  au  rappel  qui  a  pour  okjiet 
de  réparer  le  défaut  de  repréfenta- 
tion ,  pour  favoir  dans  quelles  Cou- 
tûmes  il  a  lieu  ,  il  faut  diftinguer. 

Dans  les  Coutumes  telles  que 
Paris  &  aurres  (^ui  admettent  la  re- 
préfeatacion  â  l'infini  en  direâe  & 
en  collatérale  »  au  profit  des  enfans 
des^  frères  fuccédant  avec  leurs  on- 
cles frères  du  défunt  y  le  rappelle (l 
inutile,.n'ayant  pas  plus  d'etfet  qu'un 
ample  legi5« 

Le  rappel  eft  pareillement  muti- 
le  dans  les  Coutumes  telles  que  celle 
de  Valois ,  qui  admettent  la  repré- 
fentaxion  entre  les  coufinsgermainsj 
car  fi  on  veut  étendre  la  repréfert- 
tation  au-delà,  le  rappel  ne  vaut 
que  per  modum  Ugad. 

Il  feroir  encore  plus  inutile  de 
faire  un  rappel  dans  les  Coutuities 
quiadmetcenr  la  repréfentation  â 
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f  înfiriîs  tant  eti  dîteftef  qu-én  tdl- 
kférale: ,  puifque  la  loi  mètne'  a 
pourvu  ^  ce  que  Ton  ofdohiiettoit 
par  le  raippel» 

Mais  W  TàppcV  peut  être  utile 
dans  les  Coutumes  qui  île  font  au- 
cuAe  merïtidn  de  la  repréfentation 
etn  collatérale  ,  cqnlilne  celle  de 
Mèadx ,  8c  il  eft  furtout  ufité  dans 
celles  qui  Rejettent  fotttoeMement  la 
repréfentation-  en  collatérale  ,  com- 
me Senlis  »  Clermont»  Blois^  Motir 
ta'rgily. 

Enfin  celll^où  il  eft  la  plus  né^ 
tefkit&y  ce  iont  les  Coutumes  où 
la*  ri;|M:êfent^iion  n'a  lieu  ni  en  di- 
reâe  ni  en  collatérale ,  con^tne  dians 
les  Coutunies  dé'  Pbnthîeu ,  Bour- 
botMibif,  Aftoilsi,  Hainaur,  Lille. 

Ce  rapp&l  peut  être  fait  par  tou- 
reis  fortes  d'aâ:e^,  Ibtfqu'il  eft  intra 
tefmino9'jaris\  ^efk  i'dhc ,  lorfqu^il 
eft  dans  les  termes  ordiniaires  dé  la 
reptéfehtàtibn  ;  mais  quand  il  eft 
^tfa  tefmlnos  y  il  ne  peut  être  fait 
que  par  teftament. 

Le  confenttemfettt  dès  hétitîers 
n*y  eft  par  néceflaite ,  fi  ce  n'eft 
dan^f  les  Coutuoie^  qui  le  ret]uiè- 
rent  expteflcmehr  ;  mais  iî  faut 
toujours  le'  dohferttemenr'  de  celui 
deca/»Sr;  les  héi*irîer$  ne  pourroie^c 
pas  autrernent  rappeler  l'un  d^eti- 
tftMX â  lafacteflion. 

Le  rappel  n*eft  pas  fujet  à  accep- 
tation ,  lois  même  qu'il  eft  conçu 
en  forme  de  donation  entre-vifs; 
car  c'eft  toujouts  une  difpofition  i 
câufe  dé  mort* 

Quand  le  rappel  eft  fait  par  con« 
trat  de  mariage  d'un  des  enfans  au 
profit  des  enfans  qui  naîtront  du 
mariage, lil  profite  aU)c enfans  d'un 
autre  fils ,  &  de  nrême  celui  d'un 
des  petits-fils  profite  à  toiis  Us  au- 
tres ,  parceque  Tégalité  eft  telle- 
ment favorable  en  direâ;e^  que  Ton 
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f^réfame  qae  le  père  ou  aïeul  qui 
a  ordonnée  pour  l'un ,  a  eu  aaffi 
intention  qu'elle  ait  lieu  pour  rousj 
pourvu  qu'il  n'ait  rien  ordonné  de 
contraire  lors  du  rappel  qu'il  a  fait, 
ou  depuis. 

Mais  cette  communication  de 
rappel  n'a  pas  lieu  en  collatérale ,  à 
moins  qu'il  n'y  air  quelque  chofe 
dans  l'aâe  qui  dénote  que  telle  a 
été  l'intention  de  celui  qui  difpo- 
foit. 

Le  rappel  intra  temdnos  donne  la 
qualité  d'héritier  ;  celui  qui  eft  tX' 
tfû.  urminos.  ne  fait  qu'un  legs , 
quand  même  il  feroit  fait  par  dona- 
tion entre-vifs. 

Relie  maintenant  à  parler  du  rap- 
pel qui  a  pour  objet  de  relever  les 
enfans  de  l'exhérédation. 

L'effet  de  celui* ci  eft  toujours  de 
rétablir  les  enfans  dans  la  qualité 
d'héritiers. 

Ce  rappel  eft  exprès  ou  tacite. 

Le  rappel  exprès  fe  fait  par  tef- 
tament. 

Le  rappel  tacite  fe  fait  par  toute 
aâe  où  le  père  déclare  qu'il  pardon- 
ne à  fon  enfant  qui  étoit  exhérédé. 

La  reconciliation  de  l'enfant  avec 
le  père  fuffit  même  pour  opérer  un 
rappel  tacite ,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
ftÀe  écrit* 

Mais  le  père ,  en  rappelant  fon 
fils  peut  mettre  quelques  limitatioBs 
â  ce  rappel. 
Rappel  »  le  dit  en  termes  de  Tart  mi- 
litaire ,  d'une  manière  de  battre  le 
tambour  pour  faire  revenir  les  foU 
dats  au  drapean. 
RAPl^ELÉ ,  ÉE i  participe  paffif.  Foy. 

Rappeler. 
RAPPELER;  verbe  aâifde  la  pre- 
mière  conjagaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Revocare, 
Appeler  de  nouveau.  On  Va  appelé 
&  rapptléfans  quil  aie  répondu. 


RAP 

Il  (îgnifie  plus  ordinairement  £d^ 
re  revenir  quelqu'un  qui  s'en  va  p 
encore  qu'on  ne  lait  point  déjà  ap« 
pelé.  Ce  Marchand  laijfc  fortir  Us 
chalands  de  fa  boutique  ^  cn/uicc  il  Us 
rappelle. 

Rappeler  »  (îgnifie  encore  faire  rêve*' 
nir  quelqu'un  d'un  lieu  où  on  Vz^ 
voit  envoyé  pour  y  exercer  de  cer- 
taines fondions  »  v  remplir  un  cer« 
tain  emploi  ;  8c  il  fe  dit  tant  de 
ceux  qu'on  révoque  par  des  raifons 
de  mécontentement  que  de  ceux 
qu'on  fait  revenir  par  quelque  autra 
motif  que  ce  puifle  être.  Lesplain^' 
tes  de  la  province  contre  t Intendant 
le  firent  rapptUr.  Ce  Général  fut  rap^, 
pelé  d^ Italie  pour  aller  commander  en 
Allemagne*  UAmba£adeur  d^Efpa-* 
gne  demanda  lui-même  qu'on  le  rap^. 
pelât. 

Rappeler  ,  fignifie  auflî  faire  revenir 
ceux  qui  ont  été  difgraciés ,  chalRs 
OH  exilés.  Ce  Seigneur  étoit  difgracié^ 
mais  il  vient  d'être  rappelé  à  la  Cour  m 
Les  Magiflrats  qui  étoient  exilés  ,^- 
rent  rappelés. 

Dans  cette  acception ,  on  dit  fîr 
gurément  &  dans  le  ftyle  foutenu  , 
rappeler  à  la  vie  ;  pour  dire  y  faire 
revenir  à  la  vie.  //  paroijfoit  mon  j 
mais  cette  liqueur  le  rappela  à  la  vie. 

On  dit  auffi  figurément ,  rappeler 
une  perfonne  à  fon  devoir  ;  pour  di- 
re »  la  faire  rentrer  dans  fon  devoir. 

Rappeler,  en  termes  de  Jurifpru- 
dence ,  fe  dit  d'une  difpofitîon  en- 
tre-vifs  ou  teftamentaire  par  la- 
quelle on  donne  part  dans  fa  fuc- 
ceflion  i  quelqu'un  qui  en  feroit  ex<- 
dus  fans  cette  difpofition.  f^oyq[ 
Rappel. 

Rappeler,  (îgnifie,  fe  repréfenter  Ut 
idées  des  chofes  pa(rees.  Rappeler 
les  plaifirs  quon  a  goûtés  dans  le 
printemps  de  J es  jours.  Il  n'a  pas  pu 
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jt^ptUr  Us  arconfiarmi  ft  tttu 

:   affaire. 

On  ^t^  rappeler Ja  mémoire;  pour 
Jire  ^  tacter  de  fe  reflouvenir. 

Oiidûaaffi,  rappeler  fis  efprits , 
jppeUrfesfens  ;  poar  dire ,  rippren- 
dre  tes  écrits ,  reprendre  fes  fens. 

Oa  dît  6imiltèreinetic  »  que  du 
vin  rappelle Jon  huveur  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  excellent  &  qu'il  excite  â 
boire. 

Rappeieh  j  en  parlant  du  fervîce  de 
l'iirfanterîe ,  fignifîe  battre  le  tam- 
bout  d'une  certaine  manière  ,  pour 
faire  revenir  les  foldats  au  drapeau , 
&  cette  manière  de  battre  le  tam- 
bour fort  auffi  pour  marquer  Thon- 
îieur  que  les  troupes  rendent  â  de 
<:erraine$  perfonnes,  A  la  Cour,  les 
régimens  des  Gardes  battent  flux 
champs  pour  le  Roi  ;  mais  ils  ne 
font  que  rappeler  pour  les  enfans  de 
France. 

HAPPORTj  fubftantif  mafculîn. 
Revenu ,  ce  que  produit  une  chofe. 
Cette  terre  ejtd*un  Ion  rapport.  Ces 
prés  ne  font  pas  d'un  grand  rapport. 
^  On  dit  d'un  nouveau  plant  de 
Vïgne  ,  qu*/7  n*eji  pas  encore  en  rap^ 
port;  pour  dire  ,  qu'il  ne  porte 
point  encore  de  raihn.  La  même 
chofe  fe  dit  d'une  terre  nouvelle-  " 
ment  mife  en  foin ,  en  bois  ,  &ç. 

On  dit  auflî  ,  qu'i/zi^  ferme  , 
€{Xi*une  commiffion  ,  cpi  unt,  charge 
cfl  de  grand  rapport ,  de  bon  rap- 
port;  pour  dire,  qu'elle  eft  d'un 
grand  revenu  en  argent. 

En  parlant  de  ce  qui  n'a  qu'une 
apparence  fpëcieufe  ,  on  dit  pro- 
verbialement ,  que  cUfl  belle  montre 
&  ptu  de  rapport. 

.Rapport,  fignifie  auflî,  récit,  té- 
mpignage.  //  a  fait  un  fidelle  rap^ 
port  de  ce  ^ui  s' eft  pajfé.  Fqus  pou^ 

.     ver  en  croire  fon  rapport.  Comme  il 

^  Tome  XXir.  -     •         ^ 


^iquelipie  intérêt  dans  la  chofe  ^  fo'' 
rapport  m' eft  un  peufufpect.    . 
Rapport  >   fe  dit   auiE  du  compte 
qu'on  cend  â  quelqu'un  de  quelque 
chofe  dont  on  eft  chargé.  Ledirec^ 
:    teur  s' eft  chargé  d'en  faire  rapport  à 
.   .*la  compagnie.  ,  i 

.En  termes  de  vénerie  ^  on  dit , 
faire  Je  rapport ,  faire  fan  rapport  ; 
pour  dire  ,  rendire  compte  de  la 
quête  qu'on  a  faite  ^  &  du  lieu  où 
eft  la  bere  qu'on  a  détournée.  lifaut 
4iuparavant  que  le  valet  de  limier  ait 
f au  fon  rapport. 
Rapport  ,  ie  dit  auflî  des  relations 
qu'on  fait  par  indifcrétion  ou  par 
malignité   des  chofes  qu'on  a  vu 
faire  ou  entendu  dire.  //  eftfujet  à 
fake   des  rapports.    Ceft  un  faux 
rapport  qui  a  brouillé  les  deux  frères. 
Il  ne  faut  point  ajouter  de  foi  aux 
rapports  de  ce  flateur. 
Rapport  ,  fignifae  auflî ,  l'expofition, 
le  récit  qa'un  Juge  fait  d!*un  procès 
devant  les  autres  Juges  du  même 
tribunal.  Cè^CaatfeiHer  eft  chargé  dé 
faire   le    rapport  de  votre  procès. 
I^ affaire  .fut  jugée  au  rapport  du 
Doyen  des  Confeillers. 
Rapport  ,  fe  dit  auflî  du  témoignage 
qUe  rendent  des  médecins  ou  chi- 
rurgiens ,  fur  rétat  où  ils  ont  trouvé 
1&  corps,  humain  vivant  ou  mott , 
dans  fon  toiu  ou  dans  quelques- 
unes  de  fes  parties*  Ces  rapports 
proprement  pris  •  font  de  trois  ef- 
pèces  »  favoir  ,  dénonciatifs ,  pro- 
vifoires  6c  mixtes. 

On  nomme  rapports  dénonàatifs^ 
ceux  que  toutes  fortes  de  chirur- 
giens: font  de  quelque  bleflîure  que 
ce  foit  9  à  l'heure  même  »  ou  bien- 
tôt après ,  en  vertu  de  leurs  droits 
de  maurife  â  la  réquitition  des 
blefles ,  ou  de  ceux  quis'iméreflent 

Jour   eux ,  auxquels  rapporrs  les 
uges  n'ont  d'égard  qu'autant  qu'Us 
Aa 
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\e$  ctoyésx  foftes  Se  raifonufides.  | 
Les  rapports  de  la  iecom)^  «f^  | 
pèce  i|ue  i  on  nomme  j^rwifoires^  i 
ionc   ceux   qai   (pnc  faits  par   les 
chirurgiens    en   tiue  d'office  pré- 
poféspour  les  rappQfts ,  fif  qui  (ont 
ordonnés  par  le  Juge«  On  obtient 
poar.  les  bieflîês  au  moyen  de  ces 
rapports ,  quand  les  faits  qui  font 
rapportés  le  méritent  »  des  pro- 
vifions  »  tant  pour  leurs  aiimens , 
que  pour  leurs  ârais  d^  poiu  fuite. 

Sous  la  troidàme  elpèoe  de  rap- 
ports  proprement  dits  ,  que  Ton; 
peut  appeler  rapports  mixtes  ,  oh 
•comprend  ceux  qui  f^nt  donnés  fur 
la  Hmple   réquihrion  des  bleiTés  ; 
mais  qui  étant  faits  ou  approuves 
par  les  chirurgiens  titrés  t  ne  Uif- 
ient  pas  d-ètre  provilbircs ,  Quoique 
la  partie  adverfe  en  puiS^  contefter 
la  vérité  ^  quand  il  s'agit  dHme  fé- 
conde Dtovifion  ,  en  demandant  par' 
une  requête  pr éfentée  au  Juge ,  une- 
contre-vi()te  >  &   en  ce  cas  Û  les. 
Juges  nomment  ) dès    chipufj^tens{ 
d'oiïice  pour  faire  le*  rapport^  quîi 
.     prévaut   mèm^  (ut  cçlui  4ps  chi-t 
rurgiens  titrés*  i 

IRapport  ,  en  termes  d'eaox  &  fo-| 
lèts»  fedit  d'un  procès  verbal  f ai d 
par  un  Garde  »  de  quelque^  délitsj 
venus  à  fa  comuûiTance  dans  fon| 
diftria.  <  I 

La  rapport  d*un  Garde  doit  con  - 
tenir  au  vrai ,  le  détail  du  déHt,l2(  dé-' 
fignation  du  lieu  &  du  temps  aux- 

Îiuels  il  a  été  commis  >  les  noms  » 
urnoms  &  demeures  des  délin- 
quans  pris  fur  le  fait  s'ils  font  con- 
nus, ou  leuc  fignalement  s'ils  ne 
font  pas  reconnus  &  qu'on  n'ait  pi^ 
les  arrêter  j  l'aâtgnation  verbale  ot| 
par  écrit  qui  leur  a  été  donnée  à 
comparoir  à  la  Maicrife ,  les  noms 
des  témoins  s'il  y  en  avoir  »  leur 
fignatme  ou  la  relation  di;  xcfus 


qu^iIs  ont  fait  de  figner*,  la  dab; 
les  nom ,  fumom  Se  immatricule 
du  Garde  &  fa  fignature. 

Quant  au  détail  du  délit,  s'il 
s*agt€  nar  exemple  de  bois  coupé  » 
le  Garde  doit  en  défignçr  la  quatité» 
h  groflèur  >  l'&ge  &  la  quantité  , 
arbre  ,par  arbre  ^  &  non  par  corn* 
^aifon  QU  fuppuiaûon  arbitraire  ; 
il  dou  rapporter  la  manière  dotK  le 
bois  a  été  coupé  avec  la  hache ,  la 
(ierpe  oula  fcie; 

S'il  s'agit  de  beftiaux  trouvés  .pa« 
turans  en  délits  dans  Içs  fotètiSi  du 
Roi ,  il  doit  marquer  le  nombre  Se 
la  nature  des  bètes ,  \^  nature  des 
bois  où  ii  les  a  trouvées  ;  l'efpèce 
4e  dégât  qu'elles  ont  fait ,  1^  nom 
,  du  prppriétaire  ou  di|  pâtre  s'il  les 
connpiti  i\  doit  fi^irç  mention  de 
.  la  faiiie  des  bediaux ,  Se  du  dépôt 
qu'il  en  a  fait  en  tel  op  t^el  endroir  » 
ou  des  caufcs  qui  lonc  empêché  de 
les  artcter. 

S'il  s'agit  d'un  fait  de  chaile ,  Il 
doit  marquer  le  nombre  Se  la  qua- 
lité des  cnaflèurs  s'il  les  connQÎt  > 
le  nombre  &  l'efpèc^  de.s  chiens 
dont  ils  écoienc  fuivis^  le  Uec^  ou 
il  les  a  trouvés  ^  comme  Ci  c'eft  dans 
une  terre  enfemenççe  ou  dans  une 
vigne  »  la  manière  dont  ils  chaf- 
folent  (  à  pied  ou  à  cheval  avec 
armes  ou  filets  )  la  qualité  &  la 
quantité  du  gibier  qu'ils  avpient 
pris. 

S'il  s*agît  d'un  fait  de  pcçhç ,  le 
Garde  doit  défigner  le  lien  %  la  qua- 
lité des  inflrumens,  la  cnanière  de 
pécher  ,  l'heure ,  la  qualité  &  qx^an- 
tité  du  poKTon  qui  a  été  pris. 

Enfin  les  rapports ,  dans  quelque 
cirçonftance  que  ce  fbit  ,  doivent 
contenir  tout  ce  qui  s'eft  dit ,  fait  de 
padé  d'intéreffant» 
Rapport  ,  fe  dit  encore  du  témoi- 
gnage que  xendent  pat  otdi:^  éê 
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^  iuftîee  ou  aucremenc  les  Ëxper^  & 
"lès  Jurés  e»^  quelque  ïorte  d  art  que 
ce  foit.  J^oyciËx?EKT. 

Au  Palais,  on  appelle- rtr/porr  de 
caufc  y  le  récit  qu'un  Huiffier  fait  â 

,  la  Cour ,  qu'il  a  appelié  a  la  barre 
de  la  Cour  une  telle  Partie  &  ion 

.  Procureur.  Cela.  Jjb  praxique  dans. 
les  caufes  qui  font  au  rôle  ,^  lorf- 
qu^une  partie  demande  un  défaut  i 
tour  de  rôle  contre  le  défaillant. 
Celui  qui  prcfide^  avant  d'accorder 
le  dé;faiit  die  :  faUes  appeler  &  rap- 
porter: Wois  on  donne  à  THuiflier 
le  Tac  ou  dodier  pour  appeler  le 
défaillant  y  VHuiÔier  va  â  la  barre 
extérieure  de  la  Cour,  c>ft-à-dire, 
Hors  dé  la  chambre  ^  &  appelle  i 
hajite  voix  le  défaillant  &  ^Il  Pro- 

,  cureur.  Il  vient  enfuite  à  la  barre 
dé  la  Cour  ou  entrée  du  Parquet , 
J^ic  foÂ  rapport ,  en  difant  qu'il  a 
appelé  un  tel  &  (on  Procureur. 
Après  quoi  le  Préâdent  prononce  : 
ta  Cour  après  que  la  cauje  a  été  ap- 
pelée &  rapportée  fur  le  rôle^  a  donné 
défaut^  Sec. 

Rapport,  en  termes  de  commerce  de 
Mer,  (ignitie  ntie  déclaration  que  le 
maître  d'un  vailleaa  marchand  doit 
faire  à  l'Amirauté,  vingt- quatre 
heures  après  fon  arrivée  dans^  le 
porr ,  pa}  laquelle  il  énonce  lé  lieu 
d  ou  il  eft  parti ,  le  temps  de  Ton 
d^rt  ^  en  quoi  conûfte  le  charge- 
ment de  fon  navire;  les  hafards 
au'ii  a  courus;  les  défordres  arrivés 
aps  (on  bord ,  Se  enfin  toutes  les 
citconftances  eilentieltes  de  fon 
voyage 9  &  il  doit  repréfenrer  en 
même  remps  le  congé  qu'il  a  eu  de 
l'Amiral  pour  aller  en  mer. 

Les  Capitaines  de  vaifleaux  armés 
en  guerre  font  tenus  de  fe  confor- 
mer i  la  mcme  police  pour  les  prifes 
qu'ils  fonr.  Les  droits  de  ces  rap- 
ports fe  pajrenc  aiix  greSeï  4.9^ Ami* 


ra\ités%  (|ui ,  pçm  leê  recevoir ,  doi* 
vent  être  ouverts  en  tout  temps  de* 
put«  bttir  heures  furqu'à  onze  heu- 
res d^^  matin,  Se  depuis  deux  heu-, 
res  après:  midi  îufqi;i'4  ^Xr 

Rapport,  (tgpifie  auÂ  convenance;; 
conformité,  La  langue  italienne  a, 
grand  Yapport  avec  La  langue  latintm 
II y  a  grand  rapport  de  caraSères  enr 
tre  le  mari  &  la  femme. 

RApp<»ftT ,  fe  dit  encore  poUr  fignii&efi^ 
l'efpèce  de  li^ifon  Se  de.  relation  que 
certaines  cho/es  ont  epfemble.  Cette 

.  '  tiffqirè  A'  hcaueokp  de  rapport  avec 

celle  (àf  ,fl  fty  a  aucun  rapport  ûntrù 

fon  projet  &  le  votre.  Tomes  Us  par* 

ties  du  eorps  ont  un  eertàin  rapport 

les  unes  avec  les  autres. 

Rapport,  en  termes  de  Chimie  »  f<s 
dit  de  là  difpoikion  qu'^n  torps  a 
à  fe  réunir  avec  un  acitre  par  pré^  ^ 
férehc€|«  Ç'eft  ce  qu'on  appelU  aufi  * 
affinité.  Voyez  ce  mot. 

Rapport,'  fe  dit  encore  de  la  rdariot% 
des  choies  i  leur  fin»  LoiS  aSions  hu'^ 
malnesfont  bonnes  ou  mauvaifes  ^e^ 
Ion  le  rapport  quelles  ont  à  une  to^  net 
Ou  ,à  une  mauva\fe  fin. 

Qn  dit  en  ce  fens,  que  toutes  leê 
aSions  d'un  chrétien  doivent  é^tre  fai^ 
tes  par  rapport  à  DieU;  pour  direi^ 
qu'elles  doivent  fe  rapporter  à  Dieii 
cooiMe  â  leur  dernière  fin.  On  die 
au(fi  ,  (\\iun  homme  ne  fait  rien  quâ 
par  rapport  à  lui^  que  par  rapport  à 
fes  iniérits;  pour  dire,  qu'il  ne  fait 
rien  que  dans  la.  vu^  de  les  intérêts^ 
de  fes  propres  avantages. 

On  dit  encore  >  lia  fait  eelapat 
rapport  à  vous,  par  rapport  à  telle, 
chofe i  pour  dire,  dans  la  vue.dd 
;  vous  obliger ,  de  vous  plaire,  dans 
l'idée  d'obtenir  telle  chofe,  deréuf^ 
fir  dans  telle  affaire  »  &c. 

Rapport  j  eh  termes  de  Mathémati-^ 
ques ,  fe  dit  de  la  relation  que  deux 
erandeurtoot  l'une  avec  Tautre,  /// 
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4  U  même  rapport  cfure  quatre  ïrhuit  ' 
qu  entre  deux  &  quatre* 

On  dfc,  par  rapport  du  petit  au 
grand j  te  plus  communément,  du 
petu  au  grand;  pour  dire ,  en  gar- 
dant la  proporûon  qu'il  y  a  de  Vun 
à  Tautre,. 
SIa^pport  ,  en  matière  de  focceffion , 
ie  dit  au  Palais ,  de  la  remife  réelle 
ou  fiâive  qu*un  héritier  fait  i  la 
malfe  de  quelque  effet  qu'il  avoir 
reçu  en  avancement  d'hoirie  ^  pour 
être  mis  en  partaee. 

Le  rapport  à  Fa  fucceffion,  à  la 
'    maffe  ou  au  partage»  n'eft  qu'une 
feule  &  mcfiie  chofcr 

L'obligation  de  rapporter  z  pour 
objet  de  maintenir  i  égalité  entre 
les  héritiers. 

Cependant  cette  loi  fi  équitable 
n'a  pas  toujouts  été  pratiquée  de 
m&me»  &  n'eft  pas  encore  partout 
uniforme. 

Suivant  la  lot  des^ douze  tables ,  le 
rapport  n'avoir  point  lieu  :  il  ne  fut 
intrpduit  que  par  le  droit  prétorien , 
â  l'occalion  de»  enfans  émancipés  v 
ceux  ciconfervoientcequ'ilsavoienr 
acquis ,  au  lieu  que  les  acquifitions 
faites  pat  les  enfan»  étant  en  la  ptiiC- 
fance  du  père  ,  faifoient  partie  de  fa 
fucceflSon ,  ic  conféquemment  les 
enfans  émancipés  y  avoient  leur  part^ 
Le  Préteur  »  pour  rendre  la  condi- 
tion  de  tous  les  enfans  "égale ,  obli- 

5ea  les  enfans  émancipés  qui  vien- 
roient  à  la  fucceflion  du  père ,  avec 
ceux  qui  feroient  en  fa  puiflance  » 
de  rapporter  leurs  acquifitions.  C'eft 
k  diipofition  de  U  lot  première  »  aU 
digefte  de  eoUationibus. 

Mais  les  enfans^  émancipés  n'é- 
toient  obligés  â  ce  r-appor  t  que  quand 
les  enfans  étant  en  la  puifTance  du 
père,  auroiem  été  léfés  fans  le  rap* 
pDtt  j  de  forte  qu'il  n'avoit  pas  Keu 
eture  deux  émancipés^  quoique  par* 
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tagés in^alement ,  ni  entre  jeuxitf^ 
£ms  étant  en  la  puiflknce  du  père; 
Cétoit  encore  un  ppint  de  Pancie» 
droit»  que  Penfant émancipé  ne  lai(V 
fbit  pas  d'être  tenu  atr  rapporr  »  quoi* 
queVenfam  étant  en  la  puifiance  du. 
%  père  vînt  i  la  focceffion  i  un  titre  ^ 
diflérent  y  comme  fi  Péanncipé  de* 
mandoit  le  pofTefEon  àt%  biens  con^ 
tra  tabulas  j  tc  que  l'autre  enfant 
inflirué  héritier  le  tînt  i  cette  qua«» 
lité. 

Les  dets  des  fi^Us  n^étoîent  pa» 
non  plus  fujettes  i  rapport  ^  niaiS' 
elles  y  furent  afTnjettiespar  un  Èdir 
de  l'Empereur  Antenin  te  Pieux,, 
inféré  en  la  loi  première»  au^digefte 
de  Collât*  doits* 

L'Empereur  Léon  ordonna  lamé» 
me  chofe  pourFa  donation  i  cauCe  . 
de  noces. 

Par  le  dernier  droit  »  tous  ^^^^^ 
fans  qui  fe  portent  Héritiers  ou  qui 
obtiennent  la  pofFeflion  des  biens  ^ 
font  obligés  au  rapport  »  foit  que  les* 
émancipés  viennent  entre  eux ,  foit 
qu'ilsTviennent  avec  d'autres  enfan»^ 
qui  font  fous  la  puifiance  du  pere>. 
foit  que  te  partage  fe  fcafle  entre  des 
enfans  qui  foienr  tous  fous  la  puif- 
fancedu  pèrej  mais  l'enfant  éman* 
cipé  ne  rapporte  plus  que  les  bienf^ 
profedtices  fit  non  les  biens  advcn- 
rices ,  fi  ce  n'eft  quant  à  Tuftifruit  "y 
le  père  ne  gagnant  plus  que  Tufu- 
fruir  de  ces  biens  adventices  fur  les 
enfans  qui  fonren  fa  puifiànce. 

Enfin  pat  l'ancien  droit ,  te  rap»* 
port  ne  fe  f^ifoit  que  dans  les  f\ic- 
cefiions  ablnttflaty  ficnon  entre  lee 
enfans  héritiers  inftitués,  à  moins 
que  le  père  ne  l'eût  ordonné  par  foi»^ 
teftament ,  parceqcre  le  rapport  ne 
fc  fairpoint  encre  étrangers ,  &  que 
les  enfans  inftirués  hcririers  fuccé- 
doient  comme  des  étrangers;  mais 
par  la  novelle  i  &  >  les  enfans  rappoir 
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tent  tooioots  »  foit  qu'ils  viennent 
ab  intcjtatj  ou  en  vetcu  du  tefta- 
mène,  à  moins  que  le  père  n'ait  tZ" 
preilànenc  défendu  le  rapport ,  ou 

Ju'oû  ne  .puitTe  induire  le  prélegs 
es  termes  du  teftament. 
Pour  ce  qui  eft  des  coutumes , 
leur  difpofition  n'eft  pas  uniforme 
fur  cette  matière. 

Quelques-unes  >  comme  celles  de 
Nivernois/fiourbonnois  6c  Berri^ 
permettent  au  père  de  défendre  le 
rapport  »  de  forte  que  dans  ces  cou- 
mmes ,  quand  la  donation  eft  faite 
entre-vifs ,  par  préciput  Se  avec  dif- 

Eenfe^e  rapport»  le  donataire  ne 
dfle  pas  de  venir  i  la  fucce/£on  fans 
rapporter. 

D'autres  coutumes  »  comme  celle 
de  Laon^  porrent  que  le  rapport  ne 
peut  être  aéfendu. 

Dans  les  coutumes  qu'on  appelle 
toutumcs  d* égalité  parfaite  »  telles 
qu'Anjou  &  Maine  ^  le  renonçant 
même  eft  obligé  au  rapport. 

Enfin  >  il  7  ^  d  autres  coutumes 
qui  font  auui  d'égalité  ,  mais  non 
pas  d'cgalivé  parfaite,  comme  celle 
de  Paris ,  où  tes  enfans  venant  i  fuc- 
ceffîon    font   obligés   au  rapport, 

auand  même  le  père  les  en  auroit 
ifpenfés  par  la  donation.  Mais  dans 
ces  coutumes  Tenfant  peut  demeu- 
rer donauire  entre- vifs  ou  être  lé- 
gataire, quoiqu'il  ait  plus  que  fa  part 
afférente;  il  peut  aum  demeurer  do- 
Baraire  &  être  légataire  jufqu'â  con- 
currence de  ce  qu'il  eft  permis  de 
difpofer  ;  le  tout  fauf  la  légitime 
des  aurres  enfans. 

Âinfi  les  ënfans  qui  ne  viennent 
i  la  fucceflîon  qu'en  vertu  d'un  tef- 
tament ,  ne  font  point  obligés  de  rap- 
porter entr*euz ,  à  moins  que  ce  ne 
ibit  àts  enfans  rappelés  à  la  fuccef* 
fion  dans  le  cas  où  le  rappel  donne 
k  qualité  d'héritier.     ^ 
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L'obligation  de  rapporter  n*a  lieu 
qu'en  dirc£t^  &  non  en  collatérale  , 
il  ce  n*eft  dans  quelques  coutumes 
fingulières, comme Chaany,  Main» 
&  Anjou  y  le  rapport  n  eft  même  du 

3ue  dans  la  ligne  diredle  defcen* 
ante  ^  tes  afcendans  n'y  font  poini 
obligés. 

Dans  les  cas  ou  l'on  fuccède  par 
fouches  6c  non  par  têtes,  comm9 
cela  a  toujours  lieu  en  diredfce ,  le 
rapport  fe  fait  aufS  par  branches^ 
de  manière  que  fi  dans  luie  brancha 
compofée  de  plufieurs  petits- fils, 
quelques-uns  qui  font  donataites 
entre- vifs  renoncent  à  la  fucceflSon  ^ 
6c  les  autres  fe  portent  héritiers^ 
ces  derniers  font  obligés  de  rappor«- 
ter  pour  les  renonçans  ;  ce  qui  pa^ 
roît  un  peu  dur  ,  puifqu'on  leur  laie 
rapporter  ce  qu'ils  n  ont  pas  reçu  y 
mais  auffi  la  part  des  renonçans  ac- 
croît à  leur  profit,  &  ils  doivent 
prendre  le  bénéfice  avec  les  charges* 

Les  créanciers ,  le  fifc ,  ni  le  Sei- 
gneur haut-jufticier  qui  fuccèdenc 
par  déshérence  ou  autrement,  ne 
peuvent  pas  obliger  au  rapport,  at^ 
tendu  qu'ils  ne  peuvent  pas  oppo* 
fer  Tincomptabihiédes  qualités  d'hé*^ 
ritier  8c  de  légataire  ou  donataire» 

.Tout  ce  qui  s'impute  fur  la  légi- 
time eft  fujet  à  rapport  :  ainfi  route 
donation  gratui  te  eft  fu  jette  à  rappor  c 
fous  quelque  forme  qu'elle  foit  fàite^ 
Ainfi ,  quand  le  père  a  fait  à  fonr  fils 
une  vente  à  vil  prix ,  ou  qu'il  a  payé 
pour  lui  le  prix  de  quelque  acquifi* 
tion  »  qu'il  a  exercé  pour  lui  un  re- 
rrair,  qu'il  a  fart  àes  impenfes  6c 
améliorations  fur  les  biens  de  fonu 
fils ,  tout  cela  eft  fujet  â  rapport. 

A  l'égard  des  cbofcs  mobiliaires» 
le  rapporr  peut  en  être  fait  en  efïen- 
ce  lorfqu'eHes  ne  font  point  dimi- 
nuées par  Tùfage ,  tomme  des  dia- 
mans  &  des  perles  y  que  fi  elles  foM 
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anéanties  ou  détériorées,  îl  faut  en 
rapporter  la  râleur,  eu  égard  au 
tensps  du  partage. 

Les  penfions ,  alimens  &  entre- 
tien fournis  auxenfans,  ni  les  livres 
&  ce  qui  a  été  dépenfé  poqr  leur 
inilruâipn  ôc  éducation  ,  tout  cela 
n*eft  point  fujet  à  rapport ,  mais  une 
bibliothèque  y  fetoit  fujetre. 

On  ne  rapporte  pas  non  plus  les 
habits  nuptiaux  ,  frais  de  noces , 
mais  feulement  le  crouiTeau  de  la 

Les  étrènncs  &  petits  pré(ehs  , 
les  deniers  donnés  au  mineur  qui 
les  a  diflipés,  ceux  même  eue  le  père 
a  donnés  au  majeur  pour  le  jeu  »  ne 
font  pas  rapportables. 

Les  offices  vénaux ,  foit  de  j^di^ 
cature  ou  de  finance  font  fujets  à 
rapport  »  &  à  plus  forte  raifon  les 
offices  domaniaux  ;  mais  ceux  de  la 
maifon  du  Roi  ne  fe  rapportent  pas, 
parcequ*ils  font  con(ïaerés  comme 
des  grâces  perfonnelles  &noncom- 
.    .me  des  biens  héréditaires. 

On  ne  peut  pas  obliger  Tenfant 
de  rapporter  l'office  même  >  il  fufiît 
qu'il  en  rapporte  le  prix. 

L'enfant  eft  audi  obligé  de  rap- 

Sorter  ce  qui  a  été  dépenîé  pouf  lui 
onner  un  état,  comme  pour  le  fai- 
re promouvoir  aux  Ordres,  le  faire 
recevoir  dcâeur  en  quelque  Faculté, 
ou  Avocat  ,  ou  pour  le  faire  re-» 
cevoir  Maître  dans  quelque  métier. 
Les  rapports  fe  tont  ou  en  pré- 
comptant &  moins  prenant  ^  ou  ea 
rapportant  en  cflence. 

Les  meubles  &  fommes  de  de- 
niers ïe  rapportent  ordinairement 
ea  précompunt  8c  moins  prenant  ; 
à  l'égard  des  terres,  maifons  &  ren- 
tes »  on  les  rapporte  auflî  quelque- 
fois de  même  ;  mais  on  peut  obli- 
ger l'enfant  de  les  rapporter  en  ef- 
^oce  »  afin  c}ae  cWun  y  ait  jpait  ^  à 


moins  que  ces  biens  n*ayent  été  alié- 
nés par  lui  de  bonàe  J^oi  \  auquel  ca« 
îl  n'eft  tenu  de  rappoftci:  que  l'cfti- 
mation. 

Les  fruits  ne  fe  rapportent  que 
du  jour  de  l'ouverture  de  la  fuccef- 
fion. 

Les  effets  du  rapport  font  i**. 
que  l'effet  qui  eft  rapporté  eft  cenfc 
faire  partie  de  la  fucceffion  ,  du  mo- 
ment qu'ellç  eft  ouverte  j  i^.  que  fi 
l'enfant  qui  rapporte  ne  conferve 
pas  dans  fbn  lot  l'effet  qu'il  rappor- 
te ,  les  hypothèques  de  fes  créan- 
ciers pa/Tent  fur  les  autres  biens  qui 
lui  font  aftignés  pour  fa  part.  La 
raifon  eft  que  le  partage  n  eft  ^ue 
déclaratif,  &  que  les  héritiers  font 
cenfés  n'avoir  jamais  eu  aucun  droic 
aux  biens  qu'ils  rapportent  ;  leurs 
créanciers  ne  peuvent  ihême  fe  plain- 
dre de  cette  tranÛation  d'hvpothè- 
que,  ayant  dû  connoître  l'état  de 
leur  débiteur  j  leur  hypothèque  fuc 
ces  biens  n'étoit  proprement  que 
conditionnelle  ,  au  cas  qu'ifs  de- 
meuraffent  définitivement  i  leur  dé- 
biteur. 

Rapport  ,  fe  dit  pareillement  en  par-- 
lant  des  biens  qui  appartiennent  en 
commun  à  une  fociété  de  Marchands 
ou  d'aurres  gens  inréreflés  dans  quel- 
que aflFaire  lucrative,  de  ce  que  cha'- 
cun  doit  rapporter  à  la  maOe  com-> 
mune  ,  ou  du  compte  qu'il  doit  te- 
nir à  fes  affociés^de  ce  qu'il  a  perçu 
avant  le  partage  ^  foie  en  argent  ou 
autrement. 

Rapport  ,  fe  dît  auflî  d'une  vapeur 
incommode  &défagréable  qui  ipcn- 
tede  l'eftomac  à  la  bouche.  Lesbof^^ 
dins  font  fujtts  à  occajicnncr  des  Tfp* 
ports.  Vail  donna  des  rapports'  <Cunt 
odeur  înfupportahla. 

Rapport  j  fe  dit  encore  en  plusieurs 
pbrafes  où  il  a  des  fignifications  dif- 
ti^renres  ^  ainfi  ou  app ell^  terres  de 


Digitized  by 


Google 


fikf 

fdfpôn^Aes  ttnes  rapportées.  C^i 
parterre  formé  de  terres  de  rapport. 

On  ^mtWt pièces  de  rapport^  de 
lotîtes  pièces  de  diverfies  conleurs, 
foie  de  métal ,  de  bois  ou  de  pierre^ 

2ue  Ton  affémble  6c  que  l'on  arrange 
n  un  fond  pour  repréfenrer  quel- 
ques figures.  Une  table  de  puces  de 
rapport.  La  mofaïque  efi  un  ouvrage 
de  pièces  de  rapport. 
Par  rapport  ,  façon  de  parler 
qui  tienrlieu  de  prépofirion.  Pour 
ce  qui  eft  de  ... .  Quant  à  ce 
qui  regarde  ....  Ainfi  Ton  dit  ^par 
rappel  à  lui  ^  par  rapport  a  moi  y  par 
rapport  à  cela  ;  pour  dire  ^  quant  à 
lui ,  auant  à  moi ,  quant  à  cela. 

11  iignifie  auflî  par  comparaifon , 
par  proportion.  I^rer/r  ejl  petite  par 
rapport  au  fokiL 

La  première  fylkbe  «ft  brève  & 
la  féconde  longue. 
RAPPORTABLE  ^  adjeôif  des  deux 
genres  ic  terme  de  Jurifprudence 
^u^fe  dit  àtt  chofes  que  les  héri- 
<     fiers  en  direâe  doivent  rapporter  i 
la  fucceffion  de  leurs  afcendans.  Foy. 
Rapport. 
RAPPORTÉ  ,  ÉE  i  participe  paffif. 
Foyeif^  Rapporter. 

On  appelle  ouvrage  de  pièces  rap- 
portées  y  un  ouvrage  de  difFérentest 
pièces  qui  étant  afifembtées  &  arran- 
gées y  compofent  une  figure  ,  un 
tout.  Et  ia  même  chofe  le  dit  d*ua 
ouvrage  d'e(prit  qui  n'eft  ccmpofé 
que  de  choies  ramaflées  en  diffé- 
rens  endroits,  &  qui  n'ont  point  de 
véritable  liaifon  les  unes  avec  les 
autres. 
^RAPPORTER  ;  verbe  aftîf  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re^ 
ferre.  Apporter  une  chofe  du  lieu  où 
elle  e(^  au  lieu  où  elle  éroit  aupara- 
vant. //  a  rapporté  le  vin  &  là  vo- 
laUU  quon  ht  ayoit  donnés  pour  al- 


itr  h  la  chajfe.  Je  vous  rapporterai  ce 
foirlefujilque  vous  m'ave:^  prêté.  On 
rapporta  che^  lui   tout  ce  qu'on  en   . 
avoit  enlevé.  ^ 

Rapporter  ,  fe  dit  auffi  des  chofes 
qu'on  apporte  d^un  lieu  à  fon  retour 
lans  les  y  avoir  portées.  //  acheta  en 
Angleterre  quantité  de  marchandifes 
(t acier  qu  il  rapporta  en  France. 
Rapporter  ,  le  dit  encore  en  parlant 
des  chpfes  qu'on  a  enlevées  ,  & 
qu'on  apporte  dans  un  lieu  où  elles 
n'éroient  pas  ,  &  â  quelqu'un  a  qui 
dles  n'appartenoient  pas  auparavant» 
Ce  détachement  rapporta  au  Gouver* 
neur  de  la  place  les  armes  qu'il  venait 
d'enlever  à  l'ennemi. 

On  dit  auffi  ,  rapporter  des  terres 
en  un  endroit  ;  pour  dire  ,  les  aller 
prendre  dans  un  lieu  &  les  porter 
dans  un  autre.  //  fait  rapporter  de 
nouvelles  urres  dans  fon  potager. 

On  dit  familièrement  d'un  hom- 
me qui  a  été  bleflé  en  quelque  oc-* 
cafion ,  qu'i/  n'en  a  rapporte  que  des 
coups.  Eç  qu'tt/2  foldat  n'a  ranporté 
de  r armée  que  des  coups  de  mouf^ 
quet. 

On  dit  figinément  d'un  homme  » 
qu'i/  a  rapporté  beaucoup  de  gloire 
£une  aEUon  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a 
acquis  beaucoup  de  gloire.  Et  qu'i/ 
n'en  a  rapporté  que  de  la  honte;  pour 
dire  ,  qu'il  n'en  a  retiré  que  de  la 
honte* 
Rapporter  ,  en  termes  de  Jnrîfpra* 
dence ,  fe  dit  de  laftion  d'un  hé- 
ritier qui  remet  dans  la  mafTe  de 
la  fucceffion  ce  qu'il  a  reçu  par 
avanceqient  d'hoirie  ,  ou  qui  en 
tient  compte  fur  ce  qui  lui  revient 
pour  fa  part.  Vobligation  de  rapport 
ter  a  pour  oh/et  de  maintenir  T  égalité 
entre  les  héritiers.  Voyez  Rapport. 
Il  fe  dit  auffi  en  parlant  des 
biens  qui  appartiennent  en  com- 
mun à  une  fociété  de  marchands  oa 
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fl*âatre5  gens  intérefTéi  dans  quelque 

.    affaire  lucrative. 

On  dit  d'un  chien  de  chalTe  qu*i/ 
rapporte  ou  cpLilfait  rapporter  ;  pour 
dire  ,  qu'il  ell  dreflS  a  apporter  au 
chadèur  le  gibier  que  le  chaflTeur  a 
rué.  Un  chien  qui  rapporte-  bien.  Un 

,    barbet  qui  rapporte  bien, 

La  même  chofe  fe  dit  d*un  chien 
qu'on  a  drefle  d  rapporrerce  qu'on 
lui  jette ,  comme  un  gant  ou  autre 
chofe.  ^ 

Rapporter  ,  fignifie  aufli  faire  le  ré- 
cit de  ce  qu'on  a  vu  ou  entendu.  Les 
.  cfpions  rapportèrent  au  General  que 
t  ennemi  manquait  de  fourrage»  Je  vais 
vous  rapporter  ce  qui  s^eji  paffé  chei[ 
le  Notaire. 

Rapporter  j  en  termes  de  PaUis  ; 
fignifie  déduire ,  expofer  Tétac  d'un 
procès  par  écrit.  Ce  Confeiller  ejl 
chargé  de  rapporter  ce  procès.  C^ejl 
un  Juge  qui  rapporte  avec  beaucoup 
de  clarté  toutes  les  affaires  dont  ilefi 
chargé.  On  dit  abfoïumenr,  ce  Juge 
rapporte  bien. 

On  dit ,  WLun  Huiffier  a  appelé^ 
rapporté  à  la  barre  de  la  Cour  un  tel 
&  jon  Procureur;  pour  dire ,  qu'il  a 
.  appelé  à  haute  voix  un  tel  défail- 
lant &  fon  Procureur,  f^t^ye^  Rap^^ 

PORT. 

Rapporter  »  lignifie  auffi  redire  par 
légéreré  ou  par  malice  ce  qu'on  a 
entendu  dire.  Ne  lui  faites  pas 
cette  confidence  ,  car  il  rapporte  tout 
$e  quil  voit  &  tout  ce  quil  entend. 
Si  vous  ne  vouIt[  pas  que  cela  foit 
rapporté  y  Une  faut  pas  le  dire  devant 
tet te  femme. 

11  fignifie  encore  rendre  compte 
de  ce  qtt  on  a  entendu  dire  contre 
quelqu'un.  Un  de  fes  amis  lui  a 
rapporté  que  vous  blâmie^  fa  con^ 
.  duite. 
^Rapporter  «  fignifie  aufil  alléguer, 
citer.    VOrdonnance  quil  rapporu 
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fn'ejl  plus  favorable  qu^k  ht.LePr^ 
tUcateura  rapporté  dans  fonfermon 
plufieurs  traits  de  Saint  Augufiin.  Les 
autorités  qucrappottefon  Avocat  foru 
infuffifantes. 
Rapporter  ,  fignifie  encore  diriger  t 
référer.  Le  Sage  rapporte  toutes  fes 
idées  au  bien.  C'ejl  un  homme  qui 
rapporte  tout  à  fes  vues  particulières* 

On  dit  ,  rapporur  fon  origine  ; 
pour  dire ,  attribuer ,  référer  fon 
origine.  Er  cela  fe  dit  «de  ceux  qui 
font  remonter  leur  origine  i  quel- 
que four  ce  illuftre.  Alexandre  eue 
la  vanité  de  rapporter  fon  origine  {tux 
Dieux.  La  famille  des  Jules  rapport 
toit  fon  origine  à  Enée  Sf  à  fY- 
nus. 

La  même  chofe  fe  die  i  peu  près 
en  parlant  de  la  fondation  d  une 
ville.  On  rapporte  la  fondation  de 
Carthage  à  Didon ,  &  celle  de  Rome 
à  Rotnulus. 

On  dit  auffi  en  parlant  d'un  -évé- 
nemenr  confidérable ,  qu'o/i  le  rap'- 
porte  k  un  tel  temps  ;  pouiT  dire  , 
qu'on  en  place  la  date ,  qu'on  le 
croit  arrivé  dans  un  rel  temps. 

Et  l'on  dit ,  rapporter  t effet  à  fit 
cauje  ;yowi  dire  ,  attribuer  un  cer- 
tain efret  â  une  certaine  caule* 
Rapporter  ,  fignifie  aufli  produire. 
Cette  vigne  rapporte  beaucoup  de  rai^ 
fns. 

On  dit  qu*tf/2e  terre  rapporte  tant 
par  an  ;  pour  dire  ,  qu'on  en  tire 
tant  de  revenu  tous  les  ans.  Dans 
cette  même  acception  on  ditqu'tt/2^ 
charge  rapporte  tant.  Et  l'on  dit, 
qu'ft/f  emploi  ne  rapporte  ni  profit  ni 
honneur  ;  pour  dire,  qu'il  n'cft  ni 
profitable  ni  honorable.  On  le  die 
auffi  du  produit  de  l'argent.  Son  ar* 
gent  lui  rapporte  Jix  pour  cent.  On 
dit  auffi  figurément ,  cette  mauvaife 
aSion  ne  lui  rapportera  rien. 
Rapporter  ,  en  termes  du  |eq  de 
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cinquante  pas  de  la  pafle ,  quand 
on  la  lui  a^  fait  paflèr  en  moins  de 
coups  que  Ton  n'eft  convenu  d*en 
.  foner. 

Rapporter,  fignifie dans  Tarpentage» 
Taâion  de  tracer  fur  le  papier  »  par 
le  moyen  d'un  rapporteur  j  les  me- 
fures  que  Ton  a  prifes  fur  le  rcr- 
rein. 

L'arc  de  rapporter  édj  pour  ain(i 
dire ,  la  moitié  de  Tarpenrage. 

L'aiguille  donc  on  Ce  fert  pour 
cette  opération  >  eft  une  aiguille 
très -fine  dont  une  des  extrémircs 
eft  enfoncée  dans  un  manche  pour 
la  commodité  de  l'opération  >  & 
pour  piquer  les  minutes  8c  les  degrés 
qu'on  veur  prendre  fur  le  limbe  du 
rapporteur. 

Sb  rapporter  ,  verbe  pronominal 
réfléchi ,  fignifie  avoir  de  la  con- 
formité ,  de  la  convenance ,  de  la 
reffemblance.  Ces  deux  tableaux  fe 
rapportent  bien.  Il  y  a  dans  cette  ba- 
gue un  diamant  qui  nefe  rapporte  pas 

^  avec  les  autres.  Le  caraclère  du  mari 
ne  fe  rapporte  pas  avec  celui  de  la 
femme. 

On  dit ,  je  m^en  rapporte  à  ma 
dernière  lettre;  pour  dire,  |e  vous 
renvoyé  à  ma  dernière  lettre. 

Ss  RAPPORTER  ,  figuifio.  audi  avoir 
relation  ;  &  il  fe  dit  en  tçrmer  de 
Grammaire.  //  faut  que  l*ddjeàif 
s'accorde  en  genre  &  en  nombre  avec 
le  fubfiantif  auquel  il  fe  rapporte. 

On  dir  ,yi  rapporter  ti  quelqu'un 
de  quelque  chofe  ;  6c  plus  commu- 
nément j  s'en  rappàfter  à  quelqu^un; 
pour  dire  ,  fe  remettre  à  fa  décifion 
fur  quelque  chofe;  En  louant  cette, 
maifon  ,  nous  nous  rapportâmes  des 
conditions  du  bail  au  Notaire.  Pttif 
que  vous  nêtespas  d* accord là-deffiis^ 
il  faut  vous  en  rapporter  à  la  décifion 
de  quelque  favant.  Je  ne  vchx  point 
Tome  XXIV. 


Je  contejlation&'je  m'èrt  rapporte  à 
vous-même.  ^ 

On  dit ,  s'en  rapporter  au  ferment 
de  quelquun  ;  pour  dire  ,  s*en  re- 
mettre â  fon  ferment  en  Juftice 
pour  la  décifion  d'une  affaire»  Je 
m'en  rapporte  à  fon  ferment. 

Dans  le  difcours  familier  on  ditp 
je  m'en  rapporte  â  ce  qui  en  efli  Et 
quelquefois  fimplement  ,  je  m'ett 
rapporte  ;  pour  faire  entendre  que 
Ton  n'eft  pas  tout  à  fait  perfuadéde 
ce  qu*on  entend  dire.  Vous  dites  que 
ce  tableau  ejlde  Rubens  y  je  m'en  rap* 
porte. 

RAPPORTEUR  ,  EU^E;  fubftanti^. 
Celui ,  celle  qui  par  légèreté  ou  par 
malice ,  eft  dans  Thabitude  de  rap- 
porter ce  qu'il  a  vu  ou  entendu.  Ne 
dites  rien  de  fecrit  devant  lui ,  car  il 
paffe  pour  un  rapporteur.  Cette  petite 
fille  efi  une  rapporteufe.  Le  Po'cxe 
Plaute  condamne  les  rapporteurs  à 
être  pendus  par  la  langue ,  6*  ceuse 
qui  les  écoutent  ^  à  l'être  par  les  oreiU 
les» 

Rapporteur  ,  fe  dît  en  termes  d^ 
Palais,  de  celui  qui  fait  le  rapporc 
d'un  proccs.  //  a  recufé  le  Rapport 
teur  que  le  Préfident  lui  avolt  donné. 
Si  mon  Rapporteur  peut  connoîtie 
l'affaire  &  la  faire  connaître  à  la  Cour^ 
je  gagnerai  infailliblement  mon  pro^ 
ces. 

On  appelle  Grand  Rapporteur  du 
fceau  y  ou  fimplement  Grand  Rap» 
porteur ,  un  Officier  dont  la  fonc<- 
tion  eft  de  préfenter  certaines  requê- 
tes au  fceau. 

Rapporteur-,  en  termes  de  Géomé- 
trie y  fç  dit  dtm  inftrumene  deftiné 
^  lever  des  angles ,  &  dont  on  fe  ferc 

Xoar-  lever  des  plans.    ' 
PPRE^IDRE  i  verbe  aaifrédu- 
plicaiif  irrcgulier  de  la  tjaatrième 
conjugaifon  ,   lequel   fe   conjugue 
comme  Prendre^  Iterlm  edifcere^ 
B  b 
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Apprencire  de  nouveau.  //  avoît  cu' 
bliéfon  rôle  ,  mais  il  ta  rappris.  On 
rapprend  un  difcours ,  une  langue  ,  à 
jouer  i*un  infirument. 
RAPPROCHE ,  ÉE  \  participe  paffif. 
.     Foyei^  Rapproèher. 
RAPPROCHEMENT  ;   fubftantif 
mafcuUn.  Accefjio.  Adlion  de  rap- 
procher, ou  l'efFec  de  cette  adion. 
Le  rapprochement  des  circonfiances 
conduit  à  la  preuve  du  délit. 

11  fe  die  auiïï  figurémeni  des  per- 
ibnnes  qui  font  brouillées  &  qu* on 
difpofe  â  fe  reconcilier.  Il  s*oc- 
<upe  du  rapprochement  de  ces  deux 
Seigneurs. 
RAPPROCHER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,    lequel   fe 
conjugue   comme  Chanter.  Ap- 
procher de   nouveau.  Dites  lui  de 
■    Je  rapprocher  ,  ajin  que  je  lui  fajfe 
fart  d'une  chofe  dont  j'ai  oublié  de 
.     luiparUr. 

Il  fignifie  au(G  approcher  de  plus 
près.  J*ai  dtjfein  de  me  rapprocher  de 
topera. 

On  die  communément  que  les  lu- 
nettes rapprochent  les  objets  ;  pour 
dire  »  qu'elles  les  font  parbitre  plus 
proches. 

On  dit  fîgurémenc  ,  rapprocher 
deux perfonnes  i  pour  directes  met- 
tre en  état  de  (e  reconcilier  ,  les- 
difpoferà  un  accommodement.  lia 
le  premier  travaillé  a  rapprocher  ces 
deux  familles. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie , 
rapprocher  un  cerf;  pour  dire,  faire 
tenir  doucement  aux  chiens  la  voie 
d'uni  çetf  qui  eft  palTé  deux  ou  trois 
heures  auparavant. 

Le^  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  rroifième  longue  ou. 
brève*  Voye\N^Kh^. 
RAPSODE,  fubftantif  mafcolin.  Rap- 
fodus.  On  appeloit  ain(i  chez  les 
anciens  certains  Chantres  qui  chan- 
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toient  des  morceaux  déeaehés  deé 
pocHes  d'Homère  à  ceux  !qui  vou-- 
loient  les  entendre.  M.  Cuper  dit 
que  les  rapfodes  prenaient  un  habit 
rouge  quand  ils  chan toient  des  m^r^- 
ceaux  de  tlUiade ,  &  un  habit  bleu 
quand  ils  chantoient  des  morceaux  de 
l'OdyJfée. 

RAPSODIE  j  fubftantif  féminin.  Rap^ 
fodia.  On  appeloit  ainfi  chez  les  an« 
ciens  des  morceaux  détachés  des 
poëfies  d'Homère ,  que  les  Rapfo- 
des chantoient  à  ceux  qui  vouloienc 
les  entendre.  Parmi  nous  le  mot  de 
rapfodie  ne  fe  prend  que  pour  un 
mauvais  ramas  foit  de  vers ,  foit  de 
prpfe.  Cette  harangue  neft  quant 
mauvaife  rapfodie. 

RAPSODISTEj  fubftantif  mafculîn* 
Rapfodijla.  Celui  qui  ne  fait  que 
des  rapfodies.  L'écrivain  que  voùscir 
tel  ^^ifl  quun  rapfodijle. 

RAPSODOMANCE ,  ou  Rapsodo- 
MANTiE  j  fubftantif  féminin.  Rap^ 
fodomantia.  Divination  qui  fe  faifoit 
en  tirant  au  fort  dans  un  Pofe'te  ,  ic 
prenant  l'endroit  fur  lequel  on  tom« 
poit  ,  pour  une  prédiâion  de  ce 
qu'on  vouloir  favoir.  C'eft  ordinai- 
rement Homère  ou  Virgile  qu''on 
'  prenoit  pour  cet  effet  \  d'où  Ton  a 
donné  i  ces  fortes  de  divination  le 
'  nom  de  fortes  virgiliana.  Tantôt  on 
écrivoit  des  fentences  ou  quelques 
vers  détachés  du  Pocte  qu'on  met- 
toit  fur  de  petits  morceaux  de  bois; 
Se  après  les  avoir  ballotés  dans  une 
urne  ^  le  premier  qu'on  en  tiroir , 
donnoit  pour  pré<u£tion  la  fen« 
tence  qu'il  portoit.  Tantôt  on  je- 
toit  des  dés  fur  une  planche  où  Ton 
>  avoir  écrit plufiears  vers,  &  ceux 
fur  lefquéls  s'arrètoient  les  dés,  paf- 
foient  pour  contenir  la  prédiétion 
que  ToHcherchoit. 

RAPT  i  f.  m.  Raptus.  Enlèvement  que 
quelqu'un  fait^de  fon  autorité  privée;» 
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^W  ^lonfiie  qu'il  cot^Iak  oafak 
conduire  6c  <if tenir  tlans  un  lieu 
âotre  que  celui  où  elle  faifoic  fa  de- 
meure ordinaire  >  foie  dans  la  vue 
4e  corcompce  cette  perfbmxe»  ou 
l'^>c#f(K ,  ou  de J1m4^  faire  concia^er 
i^u^uessiutr^  engageinens^ 

.  Ce  crime  fe  comoiec  en  enliCYanc 
ime  feami6,iiae  fitle  ou  une  veuve 
de  la  maifon  de  ion  pete ,  de  fon 
mari  ou  de  la  fienne  propre  »  ou  de 
'  celle  de  fon  tuccur, ou  curateur»  ou 
q^èpe  decQut  autre  endroit,  09  en 
tnlevajDt  une  Religieufe  deipn  cou- 
rent.    .  |\ 

C'eft  âuffi  un  rapt  que  d^entever 
un  mineur  ou  ua  fils  de  famille  que 
Ton  fouftrait  à  la  pui  (Tance  de  Ces 
père  &  mère  ,  ruteur  ou  curateur , 
pour  lui  faire  coniraâer  mariage  à 
l'infçu  ic  fans  le  confentement  de 
ceux  i  la  prudence  defquels  il  eft 
fournis» 

^  On  diftingue  deux  fortes  de  lapn 
l'un  qui  fe  bit  par  violence  &  mal- 
gré la  perfomxe  ravie  t  &  celui- U 
eft  le  rapt  proprement  dit }  l'autre 
qu'on  appelle  rapt  de  féduâion  eft 
celui  qui  fe  fait  fans  aucune  rédf* 
tance  de  la  part  de  la  perfonne  ra- 
vie I  Se  qui  a  lieu  lorfque  par  arti- 
fice y  promellès  ou  autrement  >  on 
féduit  des  fils  ou  filles  minçufes  > 
8c  qu'on  les  fait  confentir  i  leur 
enlèvement  )  on  l'appelle  auifi  rap- 
tus  in  parentes  ,  parcequ  il  fe  com- 
met contre  le  gré  des  parens.  Ce 
rapt  fut  puni  par  Solon  encore  plus 
févéreraent  que  celui  qui  avoit  été 
commis  par  violence. 

L'enlèvement  des  filles  &  femmes 
a  toujours  été  fuivi  de. grands  mal- 
heurs ,  &  a  même  (ouvent  occa- 
sionné de$  guerres  fanglantes. ,  Tel 
fut  l'enlèvement  de  Oina  y  fille  de 
Jacob ,  qui  porta  Siméoe  Se  Lévi 
fei  &èrM^  à  maflàccer  les  Stc^liiaiin 
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,  fe?  j  tel  fut  encore  Tenlèvemerit  de 
la  belle  Hélène  qui  fut  caufe  de  la 
deftruûion  de  Troye. 

Il  y  avoit  une  loi  i  Athènes  que 
quelques  -  uns  attribuent  à,  Solon  , 
d'autres  i  Dracon,qui  condami^oit 

.  le   raviffeur  à  épouier   celle  qu'il 
avoit  ravie  j  ou  à  fubi  r  la  mort. 

Les  Romains  furent  d'abord  peu 
délicats  fur  le  rapt  ^  témoin  l'enlè- 
vement des  Sabines.  Dans  la  fuite 
ils  établirent  des  peines ,  mais  afleas 
légères  pour  un'  fi  grand  crime.  La 
loi  Julia  de  Vi  publicâ ,  ne  pronon- 
çoit  que  l'interdiâion  de  reau  de 
du  feu  à  laquelle  fuccéda  la  dé{K>r'- 
tation. 

Ces  peines  furent  changées^  SC 
augmentées  dans  la  fuite  i  mefiire 

?[ue  le  crime  de  rapt  devint  plus 
réquent  :  on  peut  voir  dans  le  code 
Théodojien  les  xôtfftitutions  faites 
far  ce  fu|et  par  les  Empereurs  CenC* 
tantin  >  Confiance  j  Majorien  Se  Jo^ 
vien. 

J^iftinien  a  refondu  toutes  cet 
'  loix  dans  la  loi  unique  au  code  de 
tàptu  virginum  &  viduarum  ;  il  or- 
donne par  cette  loi  que  tous  les 
ravifii^urs  des  vierges  &  des  femmes 
mariées  feront ,  ainfi  que  leurs  corn* 

Elices  ,  punis  de  mort  ^  &  leurs 
iens  confifqués,  fi  les  perfonnes 
ravies  font  de  condition  libre  \  8c  & 
le  raviffeur  étoit  de  condition  fer« 
vile,  il  y  avoit  contre  lui  peine  de 
feu  :  il  déclare  que  le  confentement 
de  la  perfonne  ravie ,  ni  celui  defon 
père  ëcdeÙL  mère  doimé  depuis  l'en* 
lèvemeftit ,  ne  pourront  exempter  le 
raviffeur  de  cette  peine  ;  que  les 
pères  Se  les  mères  qui  dans  ce  cas 
garderont  le  filence»ou  qui  s'accom- 
moderont à  prix  d'argent  ^fubijtonc 
eux-mêmes  la  peine  de  la  dépp^rta* 
tîomilpermetauxpères&aux  mères 
tuteurs  Se  curateprs^  frçtes  Se  Coms» 
Bb  ij 
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maîtres  &  parens  de  la  pérfonne' 
ravie ,  de  tuer  le  raviffeur  &  fes 
complices  cju'îis  fûrprendcoient  dans 
rifté  même  de  Tenlêvement,  ou 
dans  lear  fuite  \  il  ne  veut  pas  que 
le  ravîffeur  puiffe  s'aiderdé  ta  pref- 
cripcion  ni  de  la  voie  de  rappel ,  ni| 

Siuil  puifTe  jamais  époufec  la  per-' 
onne  ravie ,  quand  même  elle  eu 
fes  parens  y  confentiroient. 

La  loi  Raptores ,  çod.  dt ,  Epifcop. 
.  :&  CUric.  qui   concerne  le  rapt  des' 
.    Religi^ufes  &  des  DiaconeflTes,  por-* 
te  qu'outre  la  peine  de  mort  , ,  les 
«^  ^iens  feront  confifqués  au  profit  du 
Monaftère  des   Religieufes   ou  de 
r^li£e  A  laquelle  la  perfonne  ravie 
.     itoù  atcachée  y  elle  permet  auffi  au 
.    père  &  aux  autres  parens  >  tuteurs, 
;.    &  curateurs  de  tuer  le  raviffeur  fur- 
pris  ein  flagrant  délit. 

La  novelte  iij  prononce  la  me- 
'^    me  peine  de  mort  contre  le  ravif-, 
feur  ic  (es  complices  ,  foit  que  la 
Rehgieufé  aie  confenti  oiUinpn^  & 
.  au  cas  quelle  ait  donfeoti  ,  la'  loi 
reut  quelle  foit  punie  févérement 
par  la  fupcrieure  du  Monaftère. 
Par  rapporta  la  confifcation,  les 
.    novelles  i  45  &  1 5 o  décident  qu  elle 
apparriendra  aafifc&  non  i  la  per- 
fonne ravie ,  ni  à  fes  parens  qui  s'en 
'.,    font  rendus  indignes,  pour  n'avoir 

Ïias  veillé  fuffifanimenc  à  la  garde  de 
eurs  enfans. 

L'Églife ,  outre  la  peine  de  l'ex- 
communication ,  défeiidoit  autre- 
fois  au  Ravidàur  de  jamais  époufer 
'     k  perfonne  ravie  ,  même  de  fon 

comenrement^ 
^    '     Mais  par  le  droit  nouveau  on  a 
permis  le  mariage  >  lorfque  la  fille 
ayant  été  remife  en  liberté ,  perfifte 
àconfemir  au  mariage. 

Le  Concile  de  Trente  ordonne 
'     U  même  ciofe  »  6c  vxat  déplu» 


que  îe  ràrîflTeur  dote  la  perfonne  tai 
vie  à  l'arbitrage  du  Juge. 

Les  anciennes  lois  des  rrancs  » 
telles  que  les  lois  Gombettes  &  les 
lois  Saliques  ,ne  prononçoient  con- 
tre le  raviffeur  qu'une  amende  plus 
ou  moins  forte ,  félon  les  circonf^ 
tances. 

Maïs  les  dernières  Ordonnances 
onr  prononcé  des  peines  plus  fé- 
vêtes. 

Celle,  de  Blois ,  article  4^  >  ^^^^ 
qu'en  tas  de  rapt  dé  filles  ou  de  fils 
''  mineurs  qui  font  attirés  parbiattdi*- 
cçs  4  fe  marier  fans  le  gré  &  confen- 
tement  de  leurs  pères  fc  de  leurs  mè- 
res,le  ravidèur  loir  puni  de  mort  fans 
efpéranee  de  rémiffion  Se  de  par- 
don y  &  nonobftanr  tout  coniente* 
ment  que  les  mineurs  pourroienc 
alléguer  par  après  avoir  donné  au- 
dit rapr  >  elle  veut  aulfi  que  Ton 
procède  excraordinairement  contre 
tous  ceux  qui  auroient  participé  au 
rapt. 

La  Déclaration  du  lé  Novembre 
îé^jj  veut  pareillement  que  les  ra- 
vifTeurs  de  fils  ,  filles  ou  veuves  » 
fuient  punis  de  mort  &  leurs  com- 
plices >  fans  que  cette  peine  puifTe 
être  modérée» 

Elle  déclare  même  les  filles  »  veu- 
ves ,  mineures  de  2  j  ans  ,  qui  après^ 
avoir  été  ravies ,  contraâeront  ma* 
riâge  contre  la  teneur  des  Ordon- 
nances  »  notamment  de  celle  de 
Blois ,  privées  par  le  feui  fait  ^  8c 
les  enfans  qui  nalrront  »  de  toutes 
iucceffiqns  direâes  &  collatérales  , 
&  de  tous  droits  te  avantages  >qui 
pourroienr  leur  erre  acquis  par  ma- 
riage ,  teftament  ;  difpofitions  dt 
coutume  ,  même  de  la  légitime  » 
voulant  qite  le  tout  foit  confifqué  Se 
employé  en  œuvres  pies. 
•  Cette  mênre  loi  déclare  les  ma- 
^a^s  fkks^avec  les  ts^^UkVË  ^ooj 
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ibnr  que  U  ïpedonhe  rafie'  e$  éâ 
leur  pofTeflioo,  oon  valablement  con- 

.  traâsestransqu'ilspuiflènrccre confir- 
més parle  temps  ni  par  la  coniente^ 

>meqt  du^pèredc  de  la  mère  des  tu* 
reurs  Se  curateurs  $  fie  s'ils  fiant  faits 
après  quoi  la  porfoune  caviea  été 
reoû£e .  en  libet;té  »  ou  qu'étant  ma- 
jeure ,  elle  ait  donné  un  nouveau 
confentement  pour  le  mariage»  les 
enfans  qui  naîtront  de  ce  mariage , 
ibnt  déclarés  UMbgnes  &  incapa- 
bles de  fucccder  aux  pecfonnes  jra- 
vîe^  &c  défénfes  font  taites  à  toutes 
perfdttoes  de  fplUciter  pout  eux^es 
terres  de  réhabilitation»  > 

L'Ordonnance  de  i6jo  met  le 
crime  de  rapt  au.  nombfè  de  ceux 

,  qui  ne  font  pas  fuTceptibles  de  let- 

.  *îre$  de  grâce  -j  mais  elle,  oentend 

.  parler  que  du  rapt  fait  par  vio- 
lence »  6c  non  du  rapt  de  >  léduc- 
tion. 
.   L'article  497  de  la  coutume  de 

.  Bretagne  x  prononce  la  peine  *  de 
mort  contre  ceux  qui.  feront  con- 

\  'Vaincus  d'ivoir  fcdkHrné  des  enfans 
mineurs  de  vingt  •'cinq  ans  y  foit 
filles,  foit  garçons,  fous  prétexte 
de  mariage  ou.  autrement  ^  (ans  le 

■  confentement  de  leurs  parens  ou 
tuteurs*  Cette  difpoAcion  a  voit  fait 
confondre  en  Bretagne  tour  com- 
merce criminel  avec  le.  'rapc  de  fé- 
duûion  j  &M'on  y  donnoit  un  fi 
grand  avantage  à  tm  fexe  fur  l'au- 
tre, que  la  teule  plainte  de  la  fille 
qui  piétendoit  avoir  éré  fubornée, 
jointe  i  ;la  fîreuYe  d'une  fimple 
fréquentation  i  y  ctott  regardée 
ctxnme  un;  motif  :fjuffirant  poutj 
condamner  l'accufé  au  deiuiet  fup 
plice. 

Cet  excès  de  rigueur  éroit  fuivi 
d*un  excès  d'indulgence  >  quand  la 
fille  demandoit  à  épuufer  .celui 
gu'elUL  oommif  ipa  («bpaKittr  ;.] 


R'AP  I  f^f 

'  eft  fe^t  /  fi^ celui  *  ci  ;  comine  il 
.  Atrivoât  toujours  ,  ptéféroit  le  nia-' 
riage  à  la  mort ,  un  Commilfaire 
du  Parlement  le  conduifoit  i  l'É- 
.elife,  les  fers  aux  mains  &  fans  pu* 
.  blication  de  bans  i-  Uns  le  confi^n-* 
rtisment  du  propre/ Curé,  fie  même 
fans  la  permifiion  de  TEv^ue  ,  on 
procédoit  au  mariage  par  ia  feule 
autorité  du  Juge  feculier. 
"'    .Cette  Jurifprudence  qui  donnoit 
.  fpuvent  lieu  d'appliquer  la  pçine 
de  la  fôduâion  à  celui  qui  avoit  été 
féduit  ^  Sç  la  réicompénfe  à  la  fé^ 
du4rice,ontéré  abolies  par  une  Dé- 
illâration  du  xi  Novembre  17)0, 
et)tegiilrée  au  Parlement  de  Ren- 
nes j  le  9  Avril  17J  i  »  laquelle  en 
^pcûtfionçani  la  peine  de  mort  contre 
cQ<àJ|:^:celles  qui  feront  convaincus 
dttcriine  de    rapt   de  féduâion^ 
;.  défend  d'ordonner  qu'ils  fubironc 
cette  peine  ,  s'ils  n'aiment  mieux 
cpôufer  la  perfonne  ravie ^  elle  veut 
encore  que  les  Juges  ne  puiiTenc 
permettre  la  céléh-adon  des  ma- 
riages avant  où  après  la. condam- 
nation^ pour  exempter  l'accufé  de 
la  peine  prononcée  pat  les  Ordon- 
nances j  lors  mcme  que  la  perfonne 
ravie,ou  fon  père  fie  la  mère  requec- 
rdent  expteflément  lé  mariage. 

L  art.  5  de  cette  Déclaration  por« 
te  «que  les  per  Tonnes  majeures  ou 
mineures  qui  n*ctant  pas  dans  les 
circpnftances  du  rapt  de  féduârion  , 
fe  trouveront  feulement  coupables 
d'un  commerce  illicite,  feront  con« 
damnées  à  telle  peine  qu  il  appar- 
tiendra 9  félon  l'exigence  des  cas  9 
fans  néanmoins  que  les  Juges  puif- 
fent  prononcer  cotitre  elles  la  peine 
de  mort , fi  ce  n'eft  que  par  latro^ 
cité  des  circonftances ,  par  la  qua- 
lité Se  l'indignité  des  coupables  ,  le 
'  €rin>e.  parût  mériter  le  demiec  faPt 
puce. 
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Le  npt  èft  un  cts  toyatclott  le 
•  :.HattC^ JuAicier  ,ne  dok  pig  cotmoî- 
:  tre  j  fuivanc  rOcdonnance  criioi- 

nelie ,  dcce  premier  ^  article  i  i 
't  mais  rOrdonnance   ne  comprend 

pas  le  rapc  de  fééa&ion  au  nombre 

des  cas  rovaux.  Bornier  di&  même 
'    que  c<  l'enlèvement  n'eft  pas  un  cas 

»)  rojral ,  Ci  le  ravifTeur  n'a  pas  fait 

n  efrort  fur  la  perfonne  ravie. 
RÂPURE }    fubftantif  féminin.   Ce 

qu'on  enlève  avec  la  râpe  ou  en 

grattant. 
RAPUROIR  ;  fubftantif  mafcuHn  & 

terme  de  Salpécriers.  VaiiTeau  de 
,    bois  ou  de  cuivre  dont  les  Salpé- 

triers  fe  fervent  pour  mettre  le  fal- 

pètre  de  la  première  cuite. 
RÂQUE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 

me  de  Marine*  Boule  percée  qui 
,    fert  â  former  les  racages  qu'on  met 

autour  d*un   mât.    F'oyei  Raca« 


CES. 


AAfQUETlER  î  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  fait  des  raquettes.  Les 
Maures  des  jeux  rie  Paume  prennent 
la  qualité  de  Maîtres  PaumUrs^Ra" 
quetiers* 

RAQUETTE  :  fubftantif  féminin. 
Inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
jouer  à  la  Paume  &  au  volant.  Il 
eft  fait  d'un  bâton  courbé  en  ef- 
pèce  d'ovale  j  6c  garni  de  cordes 
d  boyau  tendues  en  long  &  en  tra- 
vers ;  les  deux  bouts  dubslton  étant 
attachés  enfemble^flc  couverts  de 
cuir ,  forment  le  manche.  Le  bois 
d^une  raquette.  Le  manche  d^une  ra- 
quette. Raquette  pour  la  paume.  Ra- 
quetu  pour  le  volant.  On  dit ,  mon^ 
ter  une  raquette;  pour  dire  »  la  gar- 
nir de  cordes. 

On  dit  proverl^alement  ic  po- 

fmlairement  d'un  homme  qui  fait 
e  brave  &  le  vigoureux ,  mais  qui 
.oel'eft.pas,  que  un'efi  pas -un  grand 
cajfeur  de  raquettes.  ^ 


Ra^urttbs  y  fie  dire  «luft  de  certain^ 
macfatnd  que  les  Sauvages  d^  Cana^ 
da  atcachenc  à  leurs  ptMS  poiir  œkir^. 
cher  plus  coqtimodémenc  luf  la  neir 
ge,  âcjqul  eft  faite  à  peuprè^eii 
fomae  de  raqifetsei  jauer. 

RAQSJST/ra  ,  e&^wtfi^  le  nom.  d'âne 
plance^  mi'im<  Rappelle  auccetnenc 
opuntia.  V  oyez  ce  moi. 

RARE  ;  adjeâif  des  deux  genres.  Ra* 
rus.  Qui  n'eft  pas  commun ,  qui 
n'eft  pas  ordinaire ^^  qui  fe  cnMive 
*dt£Scilefi>ent.  L^oj^e  efiunep'ùrrc 
rare.  La  snédailU  de  tEmpertur 
Othow  eft  chère  ^  parcequWle  \  eji 
rare.  Ceft  une  Province  ou  V argent 
eft  rare.  Les  bons  vms  font  fort  rares 
à  Paris  dans  les  Auberges  &  che^  les 
Marchands  de  vin.  Ceft  un  Prince ffe 
d*une  rare  beauté.  Ceft  un  Savant 
£un  rare  mérite.  Il  neft  pas  rare  de 
rencontrer  dans  les  Sociétés  des  fots 
&  des  efprits  ridicules. 

On  die  de  quelqu'un  qui  a  un 
mérite  extraordinaire  »  que  cUJl  un 
homme  rare. 

On  dit  auffi  d'un  homme  qui  fe 
communique  moins  que  de  coatu** 
me  à  fes  amisi  qu'i/  devUnt  rarep 
qu*i/  fe  rend  rare. 

On  die  encore  par  manière  de 
plaifanterie  ou  de  reproche ,  cela  eft 
rare  ,  c*eft  une  chofe  rare  ;  pour'dire, 
cela  eft  ungulier ,  bizarre.  Quelque* 
fois  on  le  dit  aufli  des  perfbnnes* 
f^ous  aveif^  eu  là  une  étrange  con* 
duite^  en  vérité  vous  êtes  un  lummc 


rare. 


Rare  >  en  termes  de  Phyfîque,  fe  die 
d'tm  corps  dont  les  parties  font  la^ 
ches  Se  peu  ferrées.  En  ce  fens  il  eft: 
oppofé  a  compaSe  on  denfe. 

Plufieurs  Phibfophes  9  eels  que 
les  Épicuriens  »  les  Gaftendiftes,  les 
Newtoniens»  tieniiene  que  quelques 
corps  fone  moins  dei^sx>u  plus  ra^ 
tu  que^  d*amres<>  pausequ-lUi  poo^ 
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^etihent  plus  de  vide  dan$  leurs.  po« 
tés.  Les  Carr^iiens  au  concraite  y 
logent  une  plus  grande  partie  de 
matière  fubtile* 

Tous  les  corps  que  nous  connoiC; 
fohs  font  exttèmement  rarts  ;  c'eft-» 
â-dire ,  contiennent  très  peu  de  ma- 

,  tière  fous  un  fort  grand  volume^ 
Prenons  j  pac  exemple ,  lor  ,  c'cft 
le  plus  pelant  de  tous  les  corps ,  & 
par  coniéquent  celui  qui  contient  le 
plus  de  parties.  Cependant  »  (i  on 
réduit  lot  en  feuille,  il laifle pafler 
la  lumière  &  devient  tranfparent 
dans  toute  fon  étendue  :  ce  qui  ne 

.  fe  peut  faire  à  moins  qu'il  n'ait  on 
grand  nombre  de  pores.  L'eau  eft 
dix -neuf  fois  moins  pefanjte  que 

,  l'or  \  par  conféquent  »  les  parties 
d'eau  qui  font  dans  un  pied  cube 
d'eau  ,  étant  re^errées  &  réunies 
fans  laiiïer  de  vide  entr'ellts  j  occu- 
'  peroient  beaucoup  moins  que  ta 
dix  -  neuvième  partie  de  ce  pied 
cube. 

"Rârb  ,  en  termes  de  Médecine ,  fe. 
dit  du  pouls  »  lorfque  les  battemetts 
s'en  font  de  loin  â  loin.  En  ce  fens 
il  eft  oppofé  ifrcqumt*  Son  Médc^. 
cm  lai  trouve  U  pouls  rare. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-  brève. 

>ARÉFACTIF ,  IVE^  adjeûif  6c, 
terme  didaâique.Qui  a  h  pfopriétéj 
de  raréfier.  La,  chaleur  a  un€  vertu 
raréfaclive.  , 

RARÉFACTION  i  fubftantif  fémi- 
nin  &  terme  didactique.  Rarefqçlio. 
U  fe  dit  de  l'a^éfciçn  de  raréfier  iç  de, 
l'état  de  ce  qui  eft  raréfié.  Il  eft  op-ï 

^  pofé  1  condenfation.  La  rarcfa^ion 
de  tahr.  Voyez  RAaéFiER. 

IIARÉFIÉ,    ÉE  î    participe  .  paflSf.l 

•     Vo;)fei  Raréfibu. 

RARÉFIER  î  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme:  Chamtbr.  Rareface^' 


:RAR  .  ï^9 

re.- Terme  didactique  dpnt  on  ft 
fert  pour  marquer  ce  qui  arrive 
dans  un  corps  lorfque  par  la  dilara- 
tion  il  vient  à  occuper  plu^d'efpace 
qu'il  n'en  occupoit  auparavatu.  U 
eft  pppofé  à  cqndcnfçr. 
.  Tous  les  corps  fur  lefquel^  on 
fait  des  expériences  fans  en  ex|:ep- 
ter  aucun  ,  augmentent  en  volume 
dès  qu^on  les  expofe  au  feu  }  ils  fe 
raréfient^  fans  que  cependant  on 
apperçoive  aucune  différence  dans 
leurs  poids.  Il  n'imporre  pa;  s'ils 
font  folides  ou  liquides  ^  durs  on 
.mous  y  légers  ou  pefans  j  tous  ceux 
qui  font  connus  jufqu'â  préfent, 
font  foumis  à  la  même  loi.  Si  ce- 
peridant  vous  prenez  deux  corps 
égaux  en  pefanteur  &  en  volume , 
mais  dont  l'un  foit  dur  ^  l'autre 
liquide  »  vous  trouverez  etltr'eux 
cette  di$érence^  ;c'eft  que  le  m^me 
degré  de  feu  dilate  plus  le  âuide 
que  le  fotide. 

Pour  s'alTurer  de  la  préfeufe  du 
feu  par  cet  efFet3  il  fera  donc  plus 
â  propos  pour  les  expériences  %  de 
fe  fiçrvir  de  corps  fluides  ,  que  de 
coi:f>s  folides.  On  a  obfervé  que  les 
liqueurs  qui  font  moins  dénies  >  2c 
plus  légères  que  les  autres  »  font 
auffi  plps  rarénées  par  le  même  de^ 
£ré  di^  feu.  Ainfi  leur  laréfaâion 
et;ant  plus  fenfible  ^  elles  font  par 
conféqueat  trèsrpropres  à  indiquer 
les  plus  petites  augmentations  du 
feu  »  c'eft  ce  qu'on  confirme  par  l'ex- 
périence fuivante. 
/  Qu'o^  prenne  une  phiole  chimie 
que,  dont  la  partie  fphérique  fe 
tlfliirae^né  en  un.  cou  cylindrique  8c 
étçoit ,  qu'elle  foit  pleine  d*eau  juf- 
q4|*à  un  endroit  du  cou  qu'on  doit 
miarquér  \  qu'on  la  plonge  dans  de 
Teau  cbaude  contenue  dans  un  vafe 
déoouvert  ;  au(n«tôt  l'eau  bai/Tera 
un  peu  au-deifous  de  la  mar^e  \ 
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piiîVon  t*appercevra  fnonteriîanj 
le  cbu'de^Ia  plûole  au-deflus  de  la 
marque  i  8c  cela  dure  pendant  tout 
le  temps  au^elle  acquiert  de  nou-* 

'  veaux  degrés  de  chaleur.  Si  Ton  re- 
tire cette  phiole ,  Se  qu^on  k  plonge 

^  '  dans  une  autre  eau  plus  chaude ,  on 
'  voit  que  Teau  monte  encore  plus 
'  haut. 

Enfin  plus  on  Tapproche  du  feu, 
&  plus  Ton  voit  que  l'eau  fe  dilate, 
mais  dès  qu'on  Téloigne  dn  feu  »  on 
remarque  que  Teau  defdend  peu  à 
peu.  Cette  expérience  prouve  clai- 
reihent  que  l'eaû  eft  dilatée  par  le 
feu  &  qu'étant  chaude ,  elle  occu- 
pe plus  d'efpace  que  quand  elle  eft 
froide ,  fans  que  fon  poids  augmente 

<  fehfiblement.  Elle  nous  apprend  en- 
ccke  que  le  verre ,  qui  eft  corps  fo- 
Kdè ,  ne  fe  dilate  pas  comme  i  eau  ;' 
car  quoique  la  phiole   s'cchauflFe; 

'  ^  également,  &  même  plutôt  que  Teau 
elle  n^  peut  cependant  pas  la  conte- 
nir comme  auparavant  >  il  faut  que, 
cette  eau  monte  dans  fon  toù-Qù  onj 
plonge  enfuite  dàni  la  oièrfie/eau 
chaude  une  autre  phiole-  de  même' 
efpèce ,  où  l'on  ait  mis  de  Tâfcohol,; 
ou  de  l'efprit  de  vin  re&ifié  i  cet. 
alcohol  monte  avec  plus  de  vîréfle , 
&  fort  quelquefois  par  l'ouvjérture, 
de  la  phiole.  Gdncluons  de  li')quel 
l'alcohol  qui  eft  plus  léger  que  l'eau,! 
eft  auffi  dilaté  davantage,  St  plus' 
promptement. 

RAREMENT  ;  adverbe.  Rarl>.  Peu 
fouvent ,  peu  fréquemment.  I/joue 
raremtnt.  Elle  le  vok  rarement.  Je 
fors  rarement  le  matin.  .  -   '^ 

RARETÉ  ;  fnbftantif  féminin.  RarU 
las.  Difette.  11  feditde$  chofes'^ui 
font  en  petit  nombre  ,  en  p^ite 
quantité  ;  &  il  eft  oppofé  à  abon^ 
dance.  Cette  province  a  beaucoup /ouf- 
fertde  la  rareté  du  bU.  La  rareté  dç 
0s  vUrnrks  en  augmente  kpfix. 


ItAUtîi,  fignîfié  auffi  fingutatîtij  &^ 


il  fe  dît  des  chofes  qui  fe  trouvent 
peu ,!  qui  n'arrivent  pas  fouvent.  // 
a  des  tableaux  d*unt  grande  rareté. 
Cejl  une  rareté  que  de  vous  rençon^ 
trer  à  topera. 

On  dit  proverbialement, /^oar  la 
rareté  du  fait;  pour  dire,  pour  la 
fingitlariré  de  la  chofe.  Il  faudroie 
^pour  la  rareté  du  fait  qu'elle  fe  ma^ 
riât  avec  lui. 

Rareté  ,  fe  dit  auffi  des  chofes  rares, 
finguliètes  ,  curieufes  ;  &  alors  il 
ne  s^emploie  qu'au  pluriel.  Un  ca^- 
bina  de  raretés. 

Rareté,  en  rermes  de  Phyfique,  fe 
dit  de  la  qualité  des  chofes  rares. 
Fbyei  Rare. 

La  première  fyllabe  eft  longue  , 
la  féconde  très-brève ,  &  latroîfiè- 
me  brève  au  fingulier,  mais  celte-ci 
eft  longue  au  pluriel. 

RAS,  ASE;  adjedif.  Àbrafus.  Qui  a 
le  poil  coupé  |ufqu*â  la  peau.  Avoir 
le  menton  ras.  La  barbe  rafe.  La  teu 

'     ràfé. 

Ras  ,  (ignifre  aùffi,  qui  a  le  poil  fort 
court.  Les  chiens  de  Barbarie  ont  U 
poil  ras.  Un  habit  de  velùurs  ras. 

On  appelle  ra/i  campagne ,  une 
campagne  fort  plate ,  fort  unie  j  & 
qui   n'eft  coupée  ni  d'cminencesi  t 

'     nî  de; vallées, ni  de  bois,  ni  de  ri- 

'  vièrfei.^  cavalerie  occupait  une  rafe 
campagne.  Se  promener  en  rafe  chm* 
ppgne. 

On  appelle  table  rafe^  une  lame, 
une  plaque  de  cuivre  ou  d'airain, 
ou  une  pierre  unie  ,  ou  une  plan* 
che  fur  laquelle  il  n*y  a  encore  rien 
de  gravé.  Et  figûrément ,  en  parlant 
d'un  jeune  ehfânr  qui  n'a  encore 
reçu  aucune  inftruâion  qui  ait  fait 
impreffiop  fur  lui , on  dit»  que  cej[ 
une  table  rafe  ou  Ton  gravera  toutec 
qu'on  voudra. 

Ra3  ^  eft  auffi  fnbftanttf  mafctttin ,  & 

fe 
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fe  <Iit  de  plufîeurs  fortes  d'étoffes 
faites  de  laine  ou  de  foie,  croifées, 
fort  unies  Se  dont  le  poil  ne  paroît 
point.  Du  ras  de  Sicile.  Du  ras  de 
Saint  Maur. 

Ras  ,  eft  encore  le  nom  d'une  mefure 
de  longueur  ufitce  dans  le  Piémont 
&  qui  a  une  demi-aune  de  Paris. 

La  monofyllabe  du  mafculin  eft 
bng.ainlï  que  la  première  fVUabe 
du  Féminin  qui  a  fa  féconde  (yllabe 
très-brève. 

RASADE  jfubftantif  féminin.  Verre 
de  vin  ou  d  autre  liqueur ,  plein  juf- 
qu'aux  bords.  Il  faut  en  boire  rafade. 
Boire  de  grandes  rafades  de  bierre. 

RASANT,  ANTE  j  adjeé^if.  Eradens. 
Qui  rafe.  En  termes  de  fortification, 
on  appelle  ligne  de  défenfe  rafante  , 
la  ligne  droite  qui  partant  du  flanc 
d'un  baftion  ,  fe  trouve  être  dans  la 
direâion  de  la  face  du  baftion  voi- 
fin.  On  appelle  auflî  ce  flanc  ,  flanc 
rafant^  &  le  feu  qui  en  part ,  feu 
rafant. 

RASAYj  île  d'Écolfe  au  nord  de  Skie. 
Elle  n'a  qu'environ  cinq  milles  de 
longueur.  Il  y  a  de  bons  pâturages. 

RASCASSE;  voye:^  Scorpeno. 

RASCIE  j  on  donne  ce  nom  a  une  con- 
trée de  la  Turquie  d'Europe  où 
coule  la  rivière  Rafca  &  qui  com- 
pofe  la  partie  feptentrionale  de  la 
Servie.  C  eft  la  Mœfîe  des  anciens. 
Belgrade  en  eft  la  principale  ville. 

RASOI  ;  nom  d'une  ancienne  divinité 
qui  fut  autrefois  révérée  chez  les 
Hongrois. 

RASE,  ÉEj  participe  paflif.  Voye\ 
Raser. 

RASEBORGî  petite  ville  de  Suède  . 
iiir  le  golfe  de  Finlande ,  dans  la 
pi'ovince  de  Nylande ,  â  1 5  lieues , 
rudeft,d'Abo. 

RASEMENT;  fubftantif  mafculin. 
Aâion  de^  rafer  une  fortification  » 
Tonu  XXIF. 
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ùw  place ,  &c.  ou  l'effet  de  cette 
aftion. 
RASER;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Tondere.  Ton- 
dre, couper  le  poil  tout  près  de  la 
peau  avec  un  rafoir.  On  rafe  la 
barbe.  On  rafe  lesfourcils.  On  rafe 
la  tête.  Rafer  toute  la  barbe  &  tous 
les  cheveux  de  quelqu'un ,  ou  feule- 
ment la  moitié  de  la  barbe  &  des 
cheveux  ,  étoit  che[  les  Juifs  une 
très-grande  infulte.  Il  fe  dit  particu- 
lièrement de  la  barbe.  Ce  Barbier 
ht  fait  pas  rajer.  On  n'embrajfe  les 
Dames  que  quand  on  eft  rafé  de  frais. 
Je  me  rafe  moi-même.  On  dit  auflî, 
fe  rafer;  pour  dire ,  fe  faire  rafèr. 
ilfe  rafe  tous  lesjoui^ 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement ,  €jfx*un  Barbier  rafe  Vautre; 
quand  des  gens  d'une  même  pro- 
reflion  fe  foutiennent  ou  fe  louent 
l'un  l'autre. 
Raser  ,  en  parlant  d'un  édifice ,  d'un 
bâtiment ,  fignifie ,  abattre  rez  pied, 
rez  terre.  Chc^  les  Romains  ,  on 
rafoit  la  maifon  de  celui  qui  afpiroit 
à   la  tyrannie. 

On  dit ,  rafer  une  place  ;  pour  di- 
re ^  en  rafer  les  fortifications. 
Raser  ,  fignifie  dans  le  fens  figuré , 
pafler  tout  auprès  avec  rapidité.  La 
balle  lui  rafa  le  vif  âge;  on  dit  auflî 
dans  le  ftyle  familier,  lui  rafa  la 
mouftache.  Et  l'on  dit  d'un  vailfeau 
qui  a  effleuré  un  rocher,  un  écueil, 
'  ou  qui  a  pafle  tout  auprès ,  qu'/7  a 
rafé  le  rocher ,  l' écueil. 

On  dit  d'une  flotte ,  qu'elle  rafe 
la  côte;  pour  dire,  qu'elle  navigue 
lelongdelacôte. 

On  dit  en  termes  de  manège  i 
au'tt/z  cheval  rafe  le  tapis  ;  pour 
dire,  que  fes  épaules  ont  peu  de 
mouvement,  &  qu'il  ne  relève  point 
en  marchant* 

Ce 
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Oiï  dit  d'un  cheval ,  qrfi/  tafc , 
qa'i/  commence  ii  fajer ,  quand  il  ne 
,  marcjue  prefque  plus  \  8c  dans  ce 
fens  il  eft  neutre. 

En  termes  de  chafïe  y  pour  ex- 
primer l'adion  d'une  perdrix  ou 
d  un  lièvre  qui  fe  tapit  le  plus  qu'il 
peut  contre  rerre  pour  fe  cacher  j 
on  dit,  qvL^îl  Je  ra/e.  Les  perdrix  fè 
rafent  quand  elles  apperçotvent  toi- 
feau.  En  ce  fens  ce  verbe  eft  prono- 
minal réfléchi. 

On  dit  en  termes  de  Fauconne- 
rie ,  que  Voifeau  rafe  l'air  ^  quand  il 
vole  fans  paroître,  pour  ain/î  dire, 
remuer  les  ailes. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  Foye:[ 

V£RBE.         m 

Les  temps  on  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  U 
pénultième  fvllabe  longue. 

RASETTEi  lubftantif  féminin,  & 
terme  de  Faâeurs  d'orgues.  Fil  de 
fer  qui  ferc  â  accorder  les  jeux 
d'anches  ,  6c  qui  en  fait  haufTer  ou 
baiflfer  les  tons ,  félon  qu'il  en  prefle 
plus  ou  moins  les  languettes. 

RASIBUS}  propoHtion.  Terme  popu- 
laire &  bas,  qui  veut  dire  tout  con- 
tre ,  tout  près.  La  pierre  lui  pajja 
rafibus  du  ne^. 

RAPIÈRE;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  mefure  ufiiée  en  diveis  endroits 
de  la  Flandre,  tant  pour  mefurer 
des  grains ,  &c.  que  pour  défigner 
l'étendue  des  terres. 

HASpIRi  fubftantif  ma  fculin.iVbvtf. 
cula.  liiftrument  d'acier  <}ui  a  le 
fFanchant  fort  fin ,  &  dont  on  fe 
fert  pour  rafer»  On  aiguife  ^  on  r^- 
pdQe  les  rafoirs.  Faire  venir  des  /a- 
^  Jbirs  d^ Angleterre.  Tremper  des  ra^ 
foirs.     - 

On  di't  dans  le  ftyle  familier  de 
tout  ce  qui  coupe  fort  bien ,  qu  i/ 
coupe  comme  un  rafoir^ 
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La  première  fyllabe  eft  brève  ».  & 
la  féconde  longue.. 
On  prononce  ravoir, 
RASPECON;  fubftantif  mafculto. 
Fort  beau  poillbn  des  rivages  de  la 
Méditerranée ,  à  nageoires  ou  aile-^ 
rons  épineux  :  il  dort  le  jour  fur  le 
faille ,  &  la  nuir  il  veille  pour  buri* 
ner.  Les  anciens  en  ont  parlé  fous 
le  nom  d*uranofcopus ,-  comme  qui 
diroit  poifTon  qui  contemple  le  cieL 
A  Rome  on  l'appelle  mejoro ,  &  i 
Venife  pefce  prête.  Ce  poilTon  e(l 
long  d'un  pied  de  la  tète  a  la  queue; 
il  a  deux  rangs  d'écaillés  >  le  refte 
du  corps  eft  couvert  d'une  peau  du- 
re qui  fé  peut  écorcher  :  fon  dos  eft 
noir  ic  fon  ventre  blanc  :  fa  tète  eft' 
grodfe ,  fa  bouche  qui  eft  grande^ 
ouverte  eft  Htuée  fur  la  tèce,.  la 
mâchoire  d'en  bas  la  couvre;  quand 
il  l'avance  en  haut,  il  fort  de  fa 
bouche  une  peau  fituée  entre  fa  lan- 
gue &  fa  mâchoire  inférieure.  Cette 
peau  lui  fert  pour  attirer  les  autres 

KoifTons  dont  il  veut  faire  fa  proie*, 
londelet  dit ,  que  pour  les  attra-^ 
per ,  il  fe  plonge  dans  la  fange  ,  ic 
dès  que  les  petits  poifTons  vont 
mordre  cette  efpèce  de  filet,  qu'ils 

f)rennent  pour  un  ver ,  le  rafpccon 
es  attire  &  les  avale.  Il  eft  (i  goulu 
qu'il  crevé  à  force  de  manger  ;  fes 
yeux  font  fur  fa  tête  &  regardent 
dire£èement  le  Ciel;  les  os  de  la  tête 
de  ce  poifTon  (inidènt  en  pointe  vers 
la  c|ueue ,  ainfi  (yie  ceux  de  fes  ouies* 
qui  font  au  nombre  de  quatre  de 
chaque  côté.  Proche  de  la  fente  des 
ouies ,  font  deux  grandes  &  forte?^ 
nageoires  ,  de  diverfes  couleurs  ^ 
&  deux  aurres  plus  petites  de  cou- 
leur blanche  près  de  la  mâchoire 
inférieure.  Aptes  ces  nageoires,  fuie 
une  arrête  qui  eft  garnie  de  trois 
aiguillons  ;  il  a  une  autre  nageoire 
près  de  l'anus^  &  deux  au  dos  j  ïa 
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^arae  eft  l^ree»  &  quand  le  poîiïon 
vie  »  elle  refUmbte  tShz  à  la  queue 
du  paon. 

RASPOUTES  »  ou  RASBoUTfis  j  (  les  ) 
il  y  a  dans  les  Indes  une  force  de 
Banians ,  à  laquelle  on  a  donné  ce 
nom ,  parceque  ceux  qui  font  de 
cette  feâe  ont  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  guerre ,  8c  font  éclater 
beaucoup  de  courage  ;  caraâère  ab- 
folumeat  oppofé  à  celui  des  autres 
Banians  »  qui  font  mous  8c  effé- 
minés. 

RASSADE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  commerce.  On  appelle  ainii 
de  petits  grains  de  verre  de  diver- 
fes  couleurs  dont  les  Nègres  des 
câces  d'Afrique  fe  parent  8c  qu'on 
leur  porte  en  échange  d'autres  mar- 
chandifes. 

RASSASIANT,  ANTE ;  adjeftif.  Sa- 
tians.  Qui  rafTafie.  Ce  légume  eji  raf- 
fafuint.  Une  viande  rajfajiante. 

RASSASIÉ ,  ÉE  ;  participe paffif. ^oy. 
Rassasier. 

RASSASIEMENT  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Famis  expletio.  État  d'une  per* 
fonne  raflafiée,  caufé  pour  avoir 
beaucoup  mangé.  Il  y  a  des  mets 
donc  le  Tajfajiement  eJi  nuifible  à  la 
fanté. 

On  dit  figurément,  le  rajfafie* 
ment  des  plaijirs  i  pour  dire-,  Ictar 
où  l'on  eft  quand  par  Tufage  fré- 
quent des  plaifirst  on  s'en  trouve 
rebuté. 

RASSASIER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Sadare. 
Donner  «fuffifamment  à  maneer , 
pour  apaifer  la  faim ,  ou  pour  latis- 
faire  lappétit.  Le  Jaumon  frais  & 
r anguille  font  des  mets  qui  ra£ajient 
promptement.  Il  s* eft  raJJaJU  de  gi- 
bier. 

Rassasier  ,  s'emploie  auftî  figuré- 
ment  en  parlant  des  chofes  morales. 


RAS  105 

Quand  Charles-Quint  fut  rajfajié  de 
régner  il  abdiqua  la  Couronne.  RaJJa" 
Jitrfes  déjws  dans  les  bras  de  lavo^ 
lupté. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  quatrième  longue  oa 
brève.  Voye[  Verbe. 

\!e  féminin  qui  termine  le  fin- 
gulier  du  préfent  de  Tindicatif ,  6'c. 
s'unit  à  la  fyllabe  précédente  8l  la 
rend  longue. 

RASSEMBLÉ,  ÉE}  participe  paflif. 
Foyer^  Rassembler. 

RASSEMBLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaiftn ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  CoUigire. 
Mettre  enfemble ,  faire  amas.  //  a 
raffembU  beaucoup  de  belles  médall* 
les. Il rajfemhU  des  livres  cho'tjïs.  On 
dit  auftj  ,  rajfembler  des  matériaux  , 
pour  compo/er  une  hijloire.  Ra£em'' 
bler  des  titres ,  des  pièces ,  pourfe 
défendre  dans  un  procès.  Rajfembler 
des  preuves  contre  un  accufé. 

On  dit  encore  j  rajembler  des 
troupes;  pour  dire,  les  mettre  en 
corps  d'armée.  Et  rajjemkler  les  dé^ 
èris  à* une  armée  \  pour  dire,  remet- 
tre enfemble  des  troupes  battues  8c 
difperfées. 

Rassembler  ,  Cgnifie  aufti  réunir.  Le 
miroir  ardent  expofé  au  foleil ,  en 
rafjemble  tellement  les  rayons  dans 
un  point  appelé  le  foyer  ,  qu'il  brûle 
tout  ce  qui  lui  eft  préfenté. 

En  parlant  des  pièces  de  menui- 
ferie  ou  de  charpente  qui  ont  été 
défaftemblées  ,  on  fe  fert  aufli  du 
même  mot ,  pour  dire ,  les  remet -» 
tre  dans  l'état  où  elles  étoienr.  On 
a  démonté  cette  charpenu  ,  il  faut  la 
raffembler. 

Rassembler,  fe  ditauffi  des  compa- 
gnies ,  qui    après   avoir  continué 
leurs  féances ,  viennent  ^  s'aflem- 
blet  de  nouveau.  Le  Parlement,  ne 
C  c    ij 
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fe  rajfemhle  quaprh  la  Saint-Mar^ 
tîn. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi. 
Tous  les  foldats  dlfperfis  fe  rajfem* 
blerent  autour  du  drapeau. 

Où  die  en  termes  de  manège  » 
raffembler  un  cheval^  mettre  enjern- 
ble  un  cheval  ;  pour  dire ,  contre- 
balancer exactement  «n  cheval  fur 
fes  Quatre  membres  :  &  rajpsmbler 
Us  forces  d*un  cheval;  pour  dire, 
Taffeoir  &  rejeter  le  poids  de  Ton 
corps  fur  le  derrière  i  ce  qui  aug- 
mentant la  flexion  des  reins  &  des 
jarrets ,  donne  Heu  i  une  percoffion 
plus  vive  &  plus  forte  »  la  détente 
étant  toujours  en  raifon  de  la  fle- 
xion. 

RASSEOIR}  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  irrégulier  de  la  troifîème 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Asseoir.  Denuh  conjidere. 
S'afleoir  une  féconde  fois.  Les  Ju- 
ges fe  font  rajjis  pour  délibérer  de 
nouveau  fur  cet  incident. 

Rasseoix  »  fe  dit  des  liqueurs  qui 
s'épurent  en  fe  repofant.  Ce  vin  eji 
long-temps  àferaffeoir.  Il  faut  Idtffir 
rajfeoir  cette  liqueur  avant  de  la  goû- 
ter. 

Il  fe  dit  aufllî  des  humeurs,  du 
fang ,  des  efprits  qui  ont  été  échauf- 
fés ,  émus.  Il  faut  laijfer  rajjioir  fa 
bile  y  fes  efprits. 

Il  fe  dit  figurément  de  Tefptit. 
//  efl  encore  trop  ému  laiffons  àfon 
efprit  le  temps  defe  rajfèoir. 

Il  s^emploie  quelquefois  aâive- 
ment,  tant  dans  le  propre  que  dans 
le  figuré.  Il  faut  lui  donner  le  temps 
de  rajfeoirft  bile ,  de  rajffeoirfon  ef 
prit. 

\\  fe  dit  encore  à  Taétif  de  cer- 
taines chofes  qui  étoient  détachées 
-  hors  de  leur  place  ,  &  que  Ton 
remet ,  que  Ton  rattache  \  Qfc.  Raf 
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feoir  une  pierre.  Rajjioir  un  fer  aa 
pied  d'un  cheval, 

RASSÉRÈNE  ,  ÉE  ;  participe  paflif. 
f^oye:(  RAssÉaéNEa. 

RASSÉRÉNER^  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Sere^ 
nare.  Rendre  ferein.  Le  vent  de  Bifc 
rajférène  le  temps. 

Il  eft  auflî  pronominal  réfléchi , 
&  lignifie  devenir  ferein.  Le  temps 
commence  àfe  rajféréner. 

Il  s'emploie  auili  figurément.  Elle 
étoitfort  trijle ,  mais  l'arrivée  defon 
amant  lui  arafférénéle  vif  âge.  Quand 
il  vit  fa  Maîtrejfe  ,  fon  front  fe  raf' 
féréna.  Ce  verbe  eft  peu  ufité. 

RASSIS ,  ISE }  adje<ait  &  participe 
paflSf.  Foye^  Rasseoir. 

On  appelle  pain  raJJis  y  du  pain 
qui  n'eft  plus  cendre. 

On  dit  figurément ,  defang  raf- 
fis;  pour  dire ,  fans  être  ému ,  fans 
être  troublé.  S'il  avoit  été  de  fang 
^^JJl^  »  il  ne  vous  eût  point  fait  cette 
réponfe. 

Rassis  ,  eft  aufli  fubftantif  mafculin  ^ 
&  fignifie ,  fer  de  cheval  qu'on  re- 
met ,  qu'on  rattache  j  qu'on  raffied 
avec  des  clous  neufs. 

RASSOTÉ  ,  ÉE;  participe  paffif  du 
verbe  raffbrer  qui  n'eft  point  en 
ufage.  Infatué,  tnihé.  Il efi Ji raf 
foté  de  cette  femme  ,  qtiil  ne  penfc 
quà  elle.  Elle  neji  pas  rajfotée  de 
fon  mari.  Il  ne  fe  dit  que  dans  le 
ftyle  faiîïilier  6c  même  populaire» 

RASSURÉ ,  ÉE;  participe  paflif.  Foy. 
Rassurer.       % 

RASSURER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre  en 
état  de  fureté  ce  qui  a  y  eft  pas» 
Raffurer  un  mur  qui  menace  ruine. 

Rassurer  ,  fignifie  auOi  ,  redonner 
l'aflurance ,  rendre  la  confiance  y 
la  tranquillité.  Le  Général  rt^ura 
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par  fa  préfcncc  le  courage  ébranlé  des 
foldacs.  Votre  promejje  les  a  rajfu^ 
tes. 

On  dit  auflî  figurcment,  raffurer 
quelquun  dans  la  foi.  On  raffure 
dans  la  foi  les  âmes  foiblts  &  chan- 
celantes.  On  raffure  \  dans  un  parti 
ceux   qui  font  prêts  à  l* abandonner. 

Il  cft  quelquefois  pronominal  ré« 
fléchi.  Nous  nous  raffurons  fur  les 
lumières  &  f  intégrité  du  rappor* 
leur. 

On  dit ,  il  faut  attendre  que  le 
temps fe  rajfure  ;  pour  dire  ,  il  faut 
attendre  que  le  temps  fe  Remette 
entièrement  au  beau* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
longues  y  &  la  troiâème  brève. 
Voye:(^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
^terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

RASTADT  ;  petite  ville  d'Allema- 
gne en  Souabe ,  dans  le  Marquifat 
de  Bade  »  fur  le  M urg ,  à  une  lieue 
&  demie  >  nord  de  la  Ville  de  Ba- 
de. Elle  eft  remarquable  par  la  paix 
qui  s*y  conclut  en  1714  entre  la 
France  &  V  Empire. 

RAT;  fubftantif  mafculin.  Aftt^.  Pe- 
tit animal  fdTt  connu  parj'incom- 
modité  qu*il  nous  cauie  ;  11  habite 
ordinairement  les  greniers  où  l'on 
entaffe  le  grain ,  ou  Ion  ferre  les 
fruits ,  &  de-U  il  defcend  &  fe  ré- 
pand dans  la  maifon.  Il  eft  carna- 
cier ,  &  même  omnivore  ;  il  fem- 
ble  feulement  préférer  les  chofes 
dures  aux  plus  tendres  ;  il  ronge  la 
laine,   les   étoffes >   les   meubles, 

Îierce  le  bois ,  fait  des  trous  dans 
es  murs,  fe  loge  dans  TépaifiTeur 
des  planchers,  &  dans  les  vides  de 
la  charpente  ou  de  la  boiferie  j  il  en 
fort  pour  chercher  fa  fubfiftance,  & 
foavem  il  y  tranfporte  tour  ce  qu'il 
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peut  traîner  j  il  y  fait  même  quel- 
quefois magafin ,  furtout  lorfqu'il 
a  des  petits*  11  produit  plulieurs  fois 

f^ar  an,  prefque  toujours  en  été; 
es  portées  ordinaires  font  de  cinq 
ou  (ix.  Il  cherche  les  lieux  chauds  » 
Se  fe  niche  en  hiver  auprès  des  che« 
minées ,  ou  dans  le  foin ,  dans  la 

[vaille.  Malgré  les  chats ,  le  poifon  , 
es  pièges ,  les  appâts ,  ces  animaux 
pullulent  fi  fort,  qu'ils  caufent  fou- 
vent  de  grands  dommages  j  c'eft 
furtout  dans  les  vieilles  maifons  i 
la  campagne  ,  où  Ion  garde  du 
blé  dans  les  greniers  ,  &  où  fe  voi- 
finage  des  granges  &  des  magafins  à 
foin  facilite  leur  retraite  &  leur 
multiplication,  qu'ils  font  en  & 
grand  nombre ,  qu  on  feroit  obligé 
de  démeubler  ,  de  déferrer ,  s'ils  ne 
fe  dérruifoient  eux-mêmes;  mais 
on  fait  pat  expérience  qu'ils  fe  tuenr, 
qu'ils  le  mangent  entr'eux ,  pour 
peu  que  la  faim  les  preffe  ;  enlbrte 
que  quand  il  7  a  difette  i  caufe 
du  trop  grand  nombre,  les  plus 
forrs  fe  jettent  fur  les  plus  foibles  , 
leur  ouvrent  la  lête^  Se  mangent 
d'abord  la  cervelle ,  Se  enfuite  le 
refte  du  corps  :  le  lendemain  la 
guerre  recommence  ,  Se  dure  ain(î 
jufqu*à  la  deftruâion  du  plus  grand 
nombre  ;  c'eft  par  cette  raifon , 
qu'il  arrive  ordinairement ,  qu'a- 
près avoir  été  infefté  de  ces  ani- 
maux pendant  un  temps ,  ils  fem^ 
blent  fouvenr  difparoître  tout  à 
coup,  &  quelquefois  pour  long- 
temps. Il  en  eft  de  même  des  mulots 
dont  la  pullulation  prodigieufen'eft 
arrêtée  que  par  les  cruautés  qu'ils 
exercent  entr  eux,  dès  que  les  vi- 
vres commencent  à  leur  manquer. 
Ariftote  a  attribué  cette  deftruàion 
fubite  à  TefFet  des  pluies  ;  mais  les 
rats  n'y  font  point  expofés.  Se  les 
mulots  favcnc  s'en  garantir  ^  car  les 
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trous  qa*il$  habitent  fotts  terre  »  ne 
font  pas  même  humides. 

Les  rats  font  auffi  lafcifs  que  vo- 
races»  ils  glapiiTent  dans  leurs 
amours ,  &  crient  quand  ils  fe  bat- 
tent j  ils  préparent  un  lit  à  leurs 
petits  j  &  leur  apportent  bientôt  à 
manger  ;  lorfqu'ils  commencent  à 
fortir  de  leur  trou»  la  mère  les 
veille ,  les  défend ,  &  fe  bat  mê- 
me contre  les  chats  pour  les  fau- 
ver.  Un  gros  rat  eft  plus  méchant , 
&  prefque  auffi  fort  qu'un  jeune 
char  j  il  a  les  dents  de  devant  lon- 
gues Se  fortes  ;  le  phat  mord  mal , 
Oc  comme  il  ne  fe  fert  guère  que 
de  ks  griffes  ,  il  faut  qu'il  foit  non- 
feulement  vigoureux,  mais  aguerri. 

La  belette ,  quoique  plus  petite  » 
eft  un  ennemi  plus  dangereux  ,    & 

Îiue  le  rat  redoute  parceqa*elle  le 
uit  dans  (on  trou  :  le  combat  dure 
quelquefois  long-temps,  la  force 
eft  au  moins  égale ,  mais  remf>loi 
des  armes  eft  différent:  le  rat  ne 
peut  blefler  qu*A  plu(icurs  reprifes 
ôc  par  les  dents  de  devant ,  lef- 
quelles  Xbnt  plutôt  faites  pour  ron- 
ger que  pour  mordre  »  6c  qui  étant 
pofées  à  Textrémité  du  levier  de  la 
mâchoire  ont  peu  de  force }  tan- 
dis que  la  belette  mord  de  toute  la 
mâchoire  avec  acharnement  ^  ôc 
qu'au  lieu  de  démordre ,  elle  fuce 
le  fang  de  l'endroit  entamé  j  aulli 
le  rat  fuccombe-t-il  toujours. 

On  trouve  des  variétés  daps  cette 
efpèce,commedans  toutes  celles  qui 
f ont très-nombreufes  en  individus; 
outre  les  rats  ordinaires  qui  font  noi- 
râtres, il  y  en  a  de  bruns,  de  pref- 
que noirs ,  d'autres  d'un  gris  plus 
blanc  ou  plus  roux,  &  d'autres 
tout-à-fait  blancs:  ces  rats  blancs 
ont  les  yeux  rouges  comme  le  lapin 
blanc  ^  la  fouris  blanche  y  8c  com- 
me tQUS  lef  autres  animaux  qui 


RAT 

font  toat-à-fait  blancs.  L*efpèceeQ^ 
tière ,  avec  fes  variétés ,  paroit  être 
naturelle  aux  climats  tempérés  de 
notre  continent ,  &  s'eft  beaucoup 
plus  répandue  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  pays  froids.  Il  n'y  en 
avoir  point  en  Amérique  ,  &  ceux 
qui  y  font  aujourd'hui ,  6c  en  très* 

f;rand  nombre ,  y  ont  débarqué  avec 
es  Européens;  ils  multiplièrent 
d'abord  u  prodigieufement ,  qu'ils 
ont  été  pendant  long-temps  le  âéaa 
des  colonies ,  où  ils  n'avoient  guère 
d'autres  ennemis  que  les  groiTes 
couleuvres  qui  les  avalent  tout  vi- 
vans  :  les  navires  les  ont  auffi  por- 
tés aux  Indes  orientales ,  6c  dans 
toutes  les  îles  de  l'Archipel  Indien; 
il  s'en  trouve  auffi  beaucoup  en 
Afrique.  Dans  le  nord ,  au  contrai- 
re »  ils  ne  fe  font  guère  multipliés 
au-delà  de  la  Suède ,  6c  ce  qu'on 
appelle  des  rats  en  Norvège,  en 
Laponie ,  &c.  font  des  animaux  di(- 
férens  de  nos  rats. 

On  appelle  mort  aux  rats  ^  cetr     • 
taine  compofition  où  il  entre  de  l'ar- 
fenic,  &  dont  on  fe  fert  pour  faire 
mourir  les  rats.  ^cA^r^r,  vendre  de 
la  mort  aux  rats. 

On  dit  figurément  Se  proverbla* 
lement  d'un  homme  qui  eft  fort 
gueux ,  <\\x* il  eft  gueux  comme  un  rat 
aégUfe;  Sc  abfolument ,  gueux  com* 
me  un  rat.  Et  l'on  dit  d'un  homme 
qui  fent  fort  mauvais ,  qailputcom^ 
me  un  rat  moa. 

On  dit  auffi  figurément  6c  pro- 
verbialemenr ,  qu'i/n  homme  paye 
en  chats  &  rats  ;  pour  dire,  qu'il  paye 
en  bagatelles  Se- en  mauvais  effets. 

On  dit  encore  proverbialement  & 
figurémev,^  *o/2  chat  ^  bon  rat; 
pour  dire  »  bien  attaqué ,  bien  dé- 
fendu. 

On  dit  figurément  »  qu*une 
arme  à    Jeu    a    pris     un    rat  ^ 
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'  quand  Tamoice  n  a  poinc  jMris  \ 
ou  que  l'arme  ne  tire  pas.  Votre 
pifioUt^  votre  fujil  a  pris  un  rat.  Et 
Ton  dit  d'un  hoiâme  qui  a  manqué 
fondeffein ,  qui  a  manqué  Ton  coup, 
quV/d  pris  un  rat.  U  eft  familier  & 
ironique. 

On  appelle  âgurément  &  fami- 
lièremenr  un  logement  étroit ,  mé- 
chant, obfcur,  un  nid  à  rats.  Et 
Ton  dit  proverbialement ,  que  des 
gens  font  en  quelqu* endroit  comme 
rats  en  paille  ^  pour  dire  ,  qu  iU  y 
font  fort  à  leur  aife,  qu'ils  y  ont 
toutes  fortes  de  commodités. 

On  dit  des  chevaux  qui  ont  la 
queue  petite  Se  dégarnie  de  crins , 
qu*i/j  ont  une  queue  de  rat. 

Parmi  le  peuple  ,  on  dit ,  donner 
des  rats  ;  pour  dire ,  marquer  les 
habits  des  paiTans  avec  de  Ja  craie 
ou  de  U  farine  ,  dont  on  a  frotté  un 
petit  morceau  d'étoffe  coupé  ordi- 
nairement  en  forme  de  rat  j  &  at- 
taché au  bout  d'un  bâton.  Pendant 
h  s  jours  gras  les  petits  enfans  s^d- 
mu/ent adonner  des  rats  auxpajfans. 

On  dit  âgurément  &c  familière- 
ment ,  avoir  des  rats ,  avoir  des- 
rats  dans  la  tête;  pour  dire,  avoir 
des  caprices»  des  bifarreries,  des 
fantaifics.  Ceji  un  homme  qui  a  des 
.  mtr.  Cejl  une  femme  qui  a  des  rats 
dans  la  tête.  Il  lui  pajfe  tous  les  jours 
des  rats  dans  la  tête.  Il  lui  a  pris  de- 
puis peu  un  nonveau  rat. 

Parmi  le  peuple  ,  on  appelle  rats 
A  cave  y  certains  commis  des  aides 
qui  vi(itent  te  vin  dans  les  caves. 
Rat  d  eau  ,  fe  dit  d'un  petit  animal 
de  la  groffeur  d*un  rat ,  mais  qui  , 
par  le  naturel  &  par  les  habitudes, 
reifemble  beaucoup  plus  à  la  louwe 
qu'au  rat  j  comme  elle  il  ne  fré- 
quente que  les  eaux  douces ,  &  on 
le  trouve  communément  fur  le 
bord  d^s  civières >  des  ruiflèaux, 
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des  étangs  \  comme  elle  il  ne  vie 
guère  que  de  poiflfons,  les  gou- 
jons, les  mouteilles,  les  verrons, 
*  les  ablettes ,  le  frai  de  la  carpe  , 
du  brochet ,  du  barbeau  ,  font  fa 
nourriture  ordinaire  ;  il  mange  auffi 
des  grenouilles ,  des  infedes  d*eau, 
6c  quelquefois  des  racines  &  des 
herbes.  11  n'a  pas  comme  la  loutre , 
des  membranes  entre  les  doigts  des 
pieds  ;  c'eft  une  erreur  de  Willug- 
by ,  que  Ray  &  plufieurs  autres  Na- 
turalilles  ont  copiée  ^  il  a  tous  les 
doigrs  des  pieds  féparés,  &  ce- 
pendant il  nage  facilement ,  fe  rient 
fous  r^au  alfcz  long-temps,  &  rap- 
porte fa  proie  pour  la  mangçr  à 
terre ,  fur  Therbe  ou  dans  fon  trou  j 
les  pécheurs  l'y  furprenneni  quel- 

auefoisen  cherchant  des  écréviflTes^ 
leur  mord  les  doigts,  &  cher- 
che à  fe  fauver  en  fe  jetant  dans 
l'eau.  Il  a  la  rête  plus  courte,  le 
mufeau  plUs  gros  ,  le  poil  plus  hé- 
riffé ,  Ôc  la  queue  beaucoup  moins 
longue  que  le  rat.  Il  fuit ,  comme 
la  loutre  ,  les  grands  fleuves  ,  ou 
plutôt  les  rivières  tiop  fréquentées. 
Les  chiens  le  chaiTent  avec  une  ef- 
pèce  de  fureur.  On  ne  le^rouvç 
jamais  dans  les  maifons ,  dans  les 
granges  ^îl  ne  quitte  pas  le  bord 
des  eaux,  ne  s'en  éloigne  même 
pas  autant  que  ht  loutre  ,  qui  quel- 
quefois s'écarte  &  voyage  en  pays 
lec  i  plus  d'une  lieue.  Le  rat  d'eau 
ne  va  point  dans  les  terres  élevées  j 
il  eft  h>rt  rare  dans  les  hautes  mon- 
tagnes ,  dans  les  plaines  arides,  mais 
très-nombreux  dans  cous  les  vallons 
humides  &  marécageux.  Les  mâles 
Se  les  femelles  fe  cherchent  fur  la 
fin  de  l'hiver  j  elles  mettent  bas  au 
mois  d'Avril;,  les  portées  ordinai- 
res font  de  fix  ou  fept.  Peut- erre 
ces  animaux  produifent-ils  plufieors 
fois  par  an  y  leur  chair  n'eft  pas  ab* 
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folumenc  maavaife  ,  les  pay- 
fans  la  mangent  les  jours  mai- 
gres comme  celle  de  la  loutre. 
On  les  trouve  partout  çn  Europe , 
excepté  dans  le  climat  trop  rigou- 
reux  du  pôle  :  on  les  retrouve  en 
Egypte  fur  les  bords  du  Nil  »  fi  Ton 
en  croit  fiellon  ;  cependant  la  figure 
qu'il  en  donne  refiemble  fi  peu  à 
notre  rat  d'eau ,  que  l'on  peut  foup- 
çonner  avec  quelque  rondement 
que  ces  rats  du  Nil  font  des  ani* 
maux  différens. 

Rat  de  Pharaon  \  voye\  Man- 
gouste. 

Rat  MUSQui  ;  voyq  Ondatra. 

Rat^  palmiste  j  voyc\  Palmiste. 

Rat  ,  en  termes  de  tireurs  d'or,  fe  dit 
des  trous  médiocres  des  filières  qui 
leur  fervent  à  dégroffir  l'or ,  l'argent 
Se  le  cuivre  pour  les  réduire  en  fils , 
en  les  faifant  paifer  fuccefiîvement 
par  d'autres  trous  plus  petits  »  juf- 
qu'à  celui  qu'ils  nomment  fuperfin. 
Ce  monofyllabe  eft  bref  au  fin- 
gulier  &  lone  au  pluriel. 

RATAFIA  i  fubftantit  mafculin-  Li- 
queur fpiritueufe,  faire  avec  les 
noyaux  de  difFérens  fruits  »  ou  avec 
les  fi;yits  mêmes ,  &c  fingulièrement 
avec  des  cerifes  &  des  abricots. 

Le  ratafia  de  cerife  fe  fait  en 
écrafant  les  cerifes  ,  &  les  mettant 
I  dans  l'eau  de  vie  :  oit  y  ajoute  les 
^  noyaux»  avec  des  framboifes^  du 
fucre»  de  la  cannelle,  du  poivre 
blanc  j  de  la  mufcade ,  &  du  clou 
de  girofle.  On  met  vingt  livres  de 
cerifes  fur  vingt  pintes  d'eau  de 
vie.  On  laiffe  le  vailVeau  ouvert  pen- 
dant dix  ou  douze  jours;  enfin  on 
le  bouche  bien ,  &  on  n'y  touche 
de  deux  mois. 

Le  ratafia  d'abricots  fe  fait  de 
deux  manières ,  ou  en  faifant  bouiU 
lir  les  abricots  dans  du  vin  blanc , 
&  y  ajoutant  une  égale  quantité 
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d'eau  de  vie,  avec  du  fucre,  de  la 
cannelle ,  de  la  fleur  de  mufcade  » 
&  des  noyaux  d'abricots  ,  laiflanc 
le  tout'inmfer  pendant  huit  ou  dix 
jours  ,  ic  tirant  enfuite  la  liqueur 
au  clair ,  ou  en  faifant  infiifer  les 
abricots  coupés  par  morceaux ,  pen* 
dant  un  jour  ou  deuxj  dans  i'eaii 
de  vie  >  paflant  la  liqueur  à  travers 
une  chaufle ,  &  y  ajoutant  les  in- 
grédiens  ordinaires. 

RATATINÉ  ,  ÉE  5  adjeftif  &  parti- 
cipe paflîf.  Foye:^  Ratatiner. 

On  appelleyrr/ir  ratatine  ^  pomme 
ratatinée^  un  fruit  »  une  pomme 
ridée,  flétrie. 

Ratatiné  ,  fe  dit  auflli  familièrement 
des  perfonnes ,  &  fignifie ,  raccour- 
ci ,  rapetiflé  par  l'âge  ou  par  quel- 
que maladie.  //  a  une  vieille  cou^ 
fine  toute  ratatinée  dont  il  attend  la 
fuccejjion.  Avoir  le  vifage  ratatiné. 

RATATINER;  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugué  com» 
me  Chanter.  Se  raccourcir ,  fe 
refferrer.  Le  linge  fe  ratatine  quand 
iljeche.  Le  cuir ,  le  parchemin  fe  ra* 
tatinent  au  feu. 

RATE  y  fublbmtif  féminin  Se  terme 
d'Anatomie.  Vifcère  plus  ou  moins 
gros  médiocrement  ferme,  félon 
quelques-uns  ,  vafculeux  ,  félon 
d'autres,  en  partie  vafculeux,  &  en 

fartie  grenu  &  cotoneux ,  placé  dans 
hypocondre  gauche ,  entre  le  fond 
de  l'eftomac  &  les  faufles  côtes  voi- 
fines. 

On  divife  la  rate  en  corps ,  en 
extrémités,  en  faces  &  en  bords. 
Le  corps  en  fait  la  portion  la  plus 
confidérable;  les  extrémités  font 
diftinguées  en  antérieure  &  en  paf- 
térieure  :  les  faces  de  la  rate  fe 
diftinguent  fut  la  partie  que  l'on 
nomme  fon  corps  ;  Tune  efl:  externe 
convexe,  &  l'autre  interne  »  iné- 
galement 
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gaiement  concave  &  convexe;  en- 
fin les  bords  d^  fa  race,  qui  en  font 
les  parties  les  plus  minces,  font 
deux  en  nombre  ,  dont  l'un  eft  fu- 
périéur  &  l'autre  inférieur. 

Les  tuniques  de  la  rate  font  au 
nombre  de  deux,  mais  elles  font  Ci 
parfaitement  confondues  j  qu'on 
ne  fauroit  les  féparer  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté,  excepté  à  l'en* 
droit  de  la  fcilTure. 

La  rate,  par  les  préparations  ana- 
tomiques  qui  en  ont  été  faites ,  pa- 
roît  être  un  aflTembl^ge  merveilleux 
d'un  nombre  infini  de  ramifications 
artérielles  &  veineufes  ;  entre  lef- 
quellcs  paroi/Tent  de  petites  cellu- 
les très-multipliées  en  forme  d'un 
tiflu  cotoneux. 

Les  vaifTèaux  fanguins  de  la  rate 
font  en  général  l'actère  &  la  veine 
fpléniqne  y  la  première  eft  une  des 

{principales  branches  du  tronc  cœ- 
iaque,  &  la  veine  va  fe  rendre 
dans  la  veine-porte.  Les  nerfs  de 
la  rate,  qui  font  très-nombreux > 
lui  font  fournis  par  le  nerf  inter- 
coftal &  la  huitiènie  paire,  defquels 
réfulte  le  plexus,  notnmé  fplcniqû^ 
A  l'égard  de  l'ufage  de  la  rate  , 
il  n'eft  pas^ncore  parfaitement  con- 
nu y  on  préfume  néanmoins  que  la 
rate  eft  un  vifcère  propre  i  charier 
dans  la  veine*porte  un  fang  qui  a 
reçu  dans  fa  fubftance  une  prépara- 
tion néce flaire  pour  la  formation 
de  la  bile. 

On  peut  enlever  la  rate  aux 
chiens,  qui  vivront  cependant  long- 
temps après  ,  mais  prefque  tous  ne 
font  que  languir  aptes  cette  opéra- 
tion »  &  meurent  tôt  ou  tard  dts 
maux  qui  en  font  la  fuite. 

Lorlque  la  rate  de  l'homme  eft 

bletTée  profondément ,  il  fort  par 

la  plaie  un  fang  m)irâtre  ;  le  bleffé 

fouffre  une  grande  altération  ^  il 

Tom  XXir. 
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reflent  une  douleur  vive  au  côté 
gauche  ;  &  comme  il  eft  prefque 
impoftible  qu'il  ne  fe  fafle  un  épan- 
chement  de  fang  dans  la  capacité 
du  ventre ,  ce  fang  épanché  venanc 
â  fe  corrompre  ,  caufe  la  mort  itù- 
manquablement. 

M,  Litre ,  Médecin  de  Paris  St 
Anatomifte  de  l'Académie  Royale 
des  fciences  j  fit  voir  dans  une  af- 
femblée  de  cette  Académie  la  rate 
d'un  homme  décédé  à  l'âge  de^  foi- 
xante-ans  »  qui  étoit  pétrifiée ,  fans 
que  cet  honvme  s'en  tût  trouvé  mal 
pendant  fa  vie.  Cet  Académicien 
montra  encore  une  partie  de  la 
membrane  d'une  autre  rate  qui 
étoit  oflîfiée.  Foye:(^  l'Hiftoire  de 
l'Académie  des  SçietKes  de  1700. 

On  dit  proverbialement ,  figuré- 
ment  &  familièrement ,  épanouir 
la  rate  ;  pour  dire,  rire  beaucoup,  fe 
réjouir.  Il  parait  que  cette  hiftoire  vous 
a  épanoui  la  rate.  Onditaufliavecle 
pronom  perfonnel  s* épanouir  la  rate^ 
pour  dire,  rire  beaucoup ,  fe  réJQuir# 
Ils  fe  font  épanoui  la  rate. 

La  première  fyllabe  eft  brève  >  to 
la  féconde  très'-brève. 

RATÉ,  ÉEj  participe  paffif.  Voye'i^ 
Rater. 

RÂTEAU  ;  fubftantif^  mafculin.  Ràp 
tellum.  Inftrument  d'Agriculture  tc 
de  Jardinage,  avec  lequel  on  ra- 
mafTe  du  foin  dans  les  prés,  de 
Torge ,  de  l'avoine  dans  les  champs 
&  l'on  nettoie  des  allées  dans  les 

•  jardins.  Il  y  a  des  râteaux  à  dents  de 
fer  y  &  d^ autres  à  dents  de  bois. 

RÂTEAu,fe  dit  en  termes  de  Cordiers» 
d'une  pièce  de  bois  garnie  de  dents 
aufti  de  bois ,  qui  eft  ^fevée  hori- 
fontalement  au  bout  de  1  attelier  des 
Cordiers.  Ceft  entre  les  dents  du 
râteau  que  l'ouvrier  met  fes  fils  ou 
fes  cordons  ,i  mefure  que  Touvrage 
$*avance. 
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R  A  T  B  A  tj  y  en  termes  d*Hottogef  S  » 
fe  dit  d'une  portion  de  roue  d'en- 
viron I  lo  degrés  (icuée  fous  le  coq 
d'une  montre  où  elle  tourne  dans  la 
coulifTe. 

JRAteau,  en  termes  de  Serruriers  >  fe 
dit  de  petits  morceaux  de  fer  ,  ou 
pointes  faites  en  forme  de  râteau  » 
qui  entrent  dans  les  dents  du  pan- 
neton j  ou  mufeau  de  la  clef  j  on 
les  a  imaginés  pour  empêcher  qu'un 
autre  clef  ne  pût  ouvrir  cette  mê- 
me ferrure. 

RÂTEAU  »  en  termes  de  Vergetiers  » 
fe  dit  d'une  efpèce  de  balai  »  dont 
les  Tapiffiers  fe  fervent  pour  net- 
toyer les  pièces  de  tapiflerie. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle 
râteau ,  de  menues  pièces  de  bois  » 
dentelées ,  que  l'on  cloue  au-def- 
fous  du  milieu  des  deux  grandes 
vergues  )  favoîr^  la  grande  vergue 
&  la  vergue  de  mifaine,  &  dans 
lefquelles  paCTent  les  aiguillettes  qui 
tiennent  la  tête  de  la  voile  à  la  place 
des  rabans  »  parce  qu'on  n'en  peut 

Jas  mettre  en  cet  endroit. 
TEL  ;  fbbftantif  mafculin.  Poids 
u(ité  en  Perfe  ôc  qui  fait  la  fixième 

Ïartie  du  fiatman  de  Tauris  f^oy. 
tATMAH. 

RÂTELÉ ,  ÉE  j  participe  paifîf.  Fbye^ 

RÂTELER. 

•  RÂTELÉE  j  fubftantif  féminin.  Ce 
que  Ton  peur  ramafTer.  en  un  coup 
de  râteau.  Une  râtelée  de  foin. 

On  dit  proverbialement ,  figuré* 
ment  &  populairement^  dire  fa  rS* 
telee ,  ce  qui  fîgnifie ,  dire  libre' 
ment  à  fon  tour,  tout  ce  qu'on  fait 
eu  tout  ce  qu'on  penfe  de  quelque 
chofe.  if //tf  leur  dit  une  râtelée  d'in^ 
jures. 

La  première  8c  la  troifîème  fylla- 
bes  font  longues ,  &  les  deux  autres 
très- brèves. 
RÂTELER  i  verbe  adif  de  la  pte^ 
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mièré  conjugaifon  »  lequel  fe  eon^ 
jugue  comme  Cranter.  Amaflfec 
avec  le  râteau.  Râteler  la  paille  ré^. 
pandue  dans  récurie.  Râteler  du  foin, 
/urlepré* 
RÂTELER  ,  fignifie  aufli  »  pafTer    le 
râteau  dans  des  allées  >  pour  en  ôtei: 
les  cailloux ,  les  feuilles ,  les  her- 
bes 9  &c.  ic  pour  les  rendre  plus 
unies.  Râteler  Us  allées  d^unjardin^ 
RÂTELEUR  j   fubftantif  mafculin. 
Homme  de  )ournée  qu'on  a  loué 
pour  râteler  des  foins  >  des  orges  > 
des  avoines ,  &c.  Il  faut  tant  de  râ^ 
teleurs  pour  un  bottdeur ,  pour  un 
Heur. 
RÂTELEUX,  EUSE;  vieil  adjedif 
qui  fignifioit  autrefois ,  fujet  att 
mal  de  rate. 
RÂIELIER  ;  fubftantif  mafcafin.  On 
appelle  ainfi  dans   une  écurie  & 
dans  une  érable  ,  deux  longues  piè- 
ces de  bots  qui  font  fufpendues  oa 
attachées  au-dedus  de  la  oKm^eoire  » 
ic  traverfées  par  f^ufieurs  petits  bar- 
reaux d'efpace  en  efpace  ,  en  forme 
d'une  échelle  couchée ,  pour  y  met*- 
tre  le  foin  ou  la  paille  qu'on  donne 
â  manger  aux  chevaux  &  aux  Ixsufs^ 
&c.  Les  chevaux  ont  mangé  tout  le 
foin  qui  étoit  dans  ce  râtelier.^ 

On  dit  proverbialement  &  figor 
rément ,  manger  à  plus  d'un  rate-' 
lier  ;  pour  dire^  tirer  du  profit  de 
pluueurs  emplois  difiPérens» 

On  dit  figurément  &  proverbia* 
lement ,  mettre  le  râtelier  bien  haut  à 
quelqu'un;  pour  dire»  lui  rendre 
une  chofè  fi  di&ile ,  qu'il  ne  puiflè 
y  réuffir  qu'avec  beaucoupde  peine» 
Râtelier  ,  le  dit  auifi  de  deux  pièces 
de  bois  attachées  droites  contre  un 
mur ,  &  garnies  de  placeurs  cheviU 
les,  fur  lefquelles  on  pofe  des  fuAlst 
des  moufquers  »  des  hallebardes  » 
des  facs  ,  &c.  Il  faut  mettre  us  gif-, 
tolets  au  râtelier. 
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On  die  figurémefit,  pemettrt  les 
armes  au  râtelier  i  pouff  dire»  quit- 
ter les  armes  »  ne  plas  porter  tes 
armes  ^  ne  plus  faire  la  guerre. 

RÀTfiiiER  \  fe  dit  encore  »  d'une  pièce 
de  bois  attachée  en  travers  ^  &  g(ir* 
nie  aul&  de  plufieurs  chevilleis  pour 
y  pendre  des  furplis>  des^matiteaux 
longs,  é'c. 

RAtbi.i6il  ,  en  termes  de  Marine  »  eft 
le  nom  qu'on  donne  à  cinq  ou  fix 

foulies  qu'on  met  de  rang  l'une  fur 
autre ,  le  long  de  la  liûre  du  mât 
de  beaupré  pour  y  paflec  les  ma- 
nœuvres de  ce  mât. 

Râtelibr  ,  en  termes  de  Bonnetiers  » 
,  fe  dit  d'une  forte  d'inftrument  fur 
lequel  on  foule  les  bas  »  les  bon- 
nets &  autres  femblables  ouvrages 
de  laine. 

ELatsiier  ,  fe  dit  figurément  &  fa- 
milièrement y  des  deux  rangées  de 
dents.  Cette  femme  montre  un  heau 
râtelier  quand  tilt  rit, 

RATENAU  ^  Ville  d'Allemagne  dans 
la  moyenne  Marche  de  Brande- 
bourg, fur  le  Havel,  entre  les  Vil- 
les de  Brandebourg  &  Havelberg  • 
Elle  fut  bâtie  en  430,  6c  foufFrit 
beaucoup  dans  les  guerres  du  (iècle 
paflTé ,  ayant  été  prife  Se  reprife  al- 
ternativement par  les  Suédois  &  par 
les  Impériaux. 

flATENBERG  ou  RATENBOURGi 
Ville  d'Allemagne  ,  dans  le.Tirol , 
fur  rinn,  entre  Kufftein  &  Sch^z. 

HATER  i  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Il  fe  dit  cTun 
arme  à  feu  qui  manque  à  tirer ,  foit 
que  l'amorce  ne  prenne  point ,  foit 
que  le  coup  ne  parte  pas.  Un  fujil 
dont  la  pierre  ou  la  batterie  tji  u/ee,  ejl 
fujetÀrater. 

Il  eft  auflSi  verbe  aâif.  Ainfi.en 
parlant  de  deux  hommes  qui  fe.bat' 
cent  à  coups  de  piftolec  y  on  dîfr4e 
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celui  dont  le  piftdlet  a  irrànqbé  en 
tirant  fur  fon  ennemi  j  qu'i/^  rare 
fon  ennemi. 

RA.TER ,  s'emploie  audi  figurémenc  tw 
parlant  de  quelqu'un  qui  a  manqué 
ton  coup  9  &  qui  n'a  pas  réuffi  i 
qiM^lque  ch^fe  qu'il  a  vûit  eut  reprife» 
Son  projet  a  raté. 

Il  eft  anfliaâif  dans  le  fens  fîguréIT 
M.  de  Voltaire  dit  dans  l'ingénietiz 
badinageoù  il  compare  entr'eux  les 
Poètes  épiques  : 

Plein  de  beaatés  Se  de  dé&uts» 
Le  vieil, Homère  a  mon  eftime^ 
U  eft  aiofi  que  Ces  Héros 
Babillard  ootré  mais  fublime. . 
Virgile  orne  mieux  la  xàxCotk» 
Eft  plus  jnfte,  a  plas  d'harmonie  S 
Mais  il  s'épuifeavec  Didçn» 
£c  Rate  à  la  fin  Lavinie. 

On  dit  familièrement  &  figuré'^ 
ment  de  quelqu'un  qui  n'a  pu  ob« 
tenir  une  charge  qu'il  demandoit  ^ 
qu'//tf  raté  cette  charge. 

La  première  fyllabe  eft  brèves  » 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy. 
Verbe. 
RATJASJAS  ;  fubftantif  mîàfculin  & 
terme  de  relation.  C'eft  le  nom  que 
donnent  les  Indiens  aux  ëfpritsmal- 
faifans.  Ils  voltigent  dans  les  aifls  ^ 
mais  fans  nuire  aux  hommes ,  par* 
cequ'ils  ont  un  chef  nommé  Bme- 
va,  qui  ne  leur  permet  pas  de  faire 
du  mal ,  ni  même  de  rien  prendre 
pour  leuf  fubfiftance  ;  ce  qui  fait 
qu'ils  font  expofés  à  foutfcir  beau-* 
coup'  de  la  faim  &  de  la  foif ,  6c 

3 ne  fouvent  ils  viennent  fur  la  terre 
emander  l'aumâne  fous  une  forme 
humaine.  Au  nombre  de  ces  mtu-* 
vais  génies ,  les  Indiens  placent  les 
âmes  de  ceuxqui  ont  mai  vécu  dans 
le  monde. 
AATIÛOR;  vUle  d'Allemagne  ,  Mr 
Ddii 
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pltale  d*Dn  daché  de  m^me  nom  « 
dans  la  Siltlie»  fur  TOder ,  à  fix 
lieues  ,  nord-eft  de  Troppaw. 

RATIER ,  1ÈRE  j  fubftantif.  Terme 
populaire  qui  fe  die  d'une  perfonne 
pleine  de  bizarreries ,  de  caprices  & 
de  fanrai(ies.  Ceji  un  raticr.  Cette 
femme  efl  une  ratière. 

RATIÈRE  j  fubftantif  féminin-  Pe- 
tite machine  à  prendre  des  rats.  // 
y  a  un  rat  pris  dans  la  ratière. 

iR^ATiÈRE  «  fe  dit  en  termes  de  Ruban- 
niers  ,  du  métier  dont  ils  fe  fecvent 
pour  faire  delà  ganfe. 

La. première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  longue  &  la  troiiième  très- 
brève.  . 

RAriFlCATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Approbatio.  Approbation ,  con- 
firmation de  ce  qui  a  été  fait  ou 
promis. 

11  fe  prend  auflli  pour  l'aâe  dans 
lequel  la.  ratification  eft  conte- 
nue. 

Si  celui  qui  a  agi  pour  un  tiers  , 

Ta  fait  en  vertu  aune  procuration 

'  valable,  Tade  n*a  pas  befoin  d'ctre 

•  ratifié  par  celui  qui  a  donné  la  pro- 
curation , celui-ci  étant  valablement 

^  obligé  à  tenir  ce  qui  a  été  fait  en 
vertu  de  fa  procuration  »  pourvu  que 

*  le  mandataire  n'ait  poinrexcédé  fon 
c   pouvoir  ;  &  ta  ratificarion  qui  en  fe- 

roit  faite  dans  ce  cas,  ne  feroit  que 
furabondantie. 

Mais  fi  celui  qui  a  agi  pour  un  au- 
tre ,  Ta  fait  fans  pouvoir ,  èelui  pour 
lequel  il  a  agi  ,  n*eft  obligé  que  du 
loiu*  de  fa  ratification. 
.  Lorfque  Ton  s'eft  fait  fort  de 
quelqu'un  que  l'on  a  promis  de  faire 
ratifier  ,  on  ne  peut  demander  Texé- 
'  cution  de  Tadke ,  jufqu'à  ce  qu'on 
«it  rapporté  la  ratification. 

Si  l'aâe  que  Ion  ratifie  étoit  nul 

dans  fon  principe  ,  comme  la  vente 

*.  ^ue  quelqu'un  fait  du  bien  d'ainrui^ 
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la  vente  qu'un  mari  fait  du  bien  et 
fa  femme  fans  fon  confentement , 
la  ratification  n*a  point  d'effet  ré- 
troadif  ,  &  l'hypothèque  fur  les 
biens  de  celui  qui  ratine ,  n'a  lieu 
que  du  jour  de  (a  ratification. 

Un  mineur  devenu  majeur  ,  peut 
ratifier  un  aâe  pafié  par  lui  ou  pac 
fon  tuteur.  Cette  ratification  peut 
être  exprefTe  au  tacite  j  on  appelle 
ratification  tacite ,  celle  qui  réfulte 
de  fon  filence  pendant  dix  années 
depuis  la  majorité  ;  en  Tun  &  l'au- 
tre cas  fa  ratification  a  un  effet  ré- 
troaftif  ,  parceque  l'obligation  du 
mineur  n'eft  pas  nulle  de  pleii> 
droit  ;  elle  peut  feulement  être  ant 
nulée  s*il  y  a  lieu. 

On  appelle  lettres  de  ratification  , 
des  letttes  obtenues  en  gran  JeChan- 
cellerie  par  l'acquéreur  d'une  rent4 
due  par  le  Roi.  Elles  tiennent  liett 
de  la  fignification  du  tranfport ,  & 
fervent  â  purger  les  hypothèques. 

L*Édit  du  mois  de  Mars  de  1^7^ 
a  créé  des  Confervateurs  des  hypc-> 
thèques  ,  pour  recevoir  les  oppofî- 
tions  de  ceux  qui  piétendent  quel- 
ques droits  fut  les  propriétaires  de 
ces  rentes. 

Les  acquéreurs,  à  quelque  titre 
que  ce  foit  »  ne  font  tenus  fuivant 
cet  Édit ,  pour,  fe  procurer  leur  sû- 
reté ,  que  de  prendre  au  grand  fceai^ 
des  lettres  de  ratificatioa  \  &s'il  ne 
fe  trouve  point  d  oppofiiion  au  fceau 
de  ces  lettres  ,  toutes  hypothèque^ 
font  purgées. 

Mais  ces  lettres  ne  purgent  pas 
les  douaires  &  iubftitution^  non  en- 
core ouvertes ,  non  plus  que  les  dé- 
crets. 

Elles  ne  purgetit  pas  non  plus 
l'hypothèque  du  Roi  fur  les  remes 
des  comptables  ,  le  Roi  né  ant  ja- 
mais cenfé  accorder  de privitégeco^ 
cse  lui-même» 
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le  feul  moyen  d'acquérir  sâre- 
fnent  des  rentes  qui  appartiennent 
A  des  comptables ,  en  fuivant  la  Dc- 
ciaracion  du  4  Novembre  i(î8o,eft 
de  communiquer  le  contrat  au  Pro- 
cureur Général  de  la  Chambre  des 
Comptes  ,  ic  d'obtenir  fon  con- 
fentement  ,  pour  s'alTurer  que  le 
comptable  n'eft  plus  redevable  en- 
vers le  Roi. 
RATIFIÉ  >  ÉE  j  participe  paffif.  P^oye:( 

•  Ratifier. 

RATIFIER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjiigaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Approbarc. 
Approuver  ce  qui  a  été  fait  ou  pro- 

•  mis.  //  a  ratifié  It  traité.  IL  a  promis 
de  faire  ratifier  à  fa  femme  ou  par  fa 

'  femme  le  contrat  de  vente.  Elle  rati- 
fiera tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire 
de  fa  part. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
'  brèves ,  &  la  quatrièmt  longue  ou 
brève.  ^c[y^  Vbrbi, 

Ue  féminin  qui  termine  le  (in- 

r  gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 

s'unit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 

rend  longue. 

RATINE  i  fubftantif  féminin.  Sorte 

d'étoffe  de  laine  croifée  ,  &  qui  eft 

aujourd'hui  fort  en  ufage  pour  faire 

des  habits  d'hiver.  Ratine  de  Hol^ 

.   lande.  Ratine  d^Ef pagne. 

RATION  j  fubftanrif  féminin.  Rata 

portio.  La  portion  foit  de  pain ,  foit 

•  d'autres  vivres ,  foit  de  fourage  qui 
>  fe  diftribue  aux  troupes. 

En  France,  la  ration  de- vivres 
pour  la  nourriture  du  foldatencam- 
pa^ne ,  eft  de  vingt-huit  onces  de 
pampar  jour,  &d'une  demi-livre  de 
viande.  En  route  la  ration  pour  cha- 
que fantaflin  doit  être  de  vin^t- 
quatre  onces  de  pain  cuit  &  radis  » 
entre  bis  &  blanc,  d'une  pinte  de 
Tin  mefare  de  Paris ,  &  du  crû  du 
'^  iieu  ^  ou  d'un  f0(  de  cidre  ou  de 


fcerre  ,  naefute  de  Paris ,  &  d'une 
livre  de  viande  de  bœuf  ou  de  hIou- 
ton ,  au  choix  de  Térapier. 

La  ration  en  route  de  chaque 
Gendarme  ,  Garde  du  Corps  , 
Chevau-léger  ou  moufquetaire  de 
la  Garde  9  Gendarme  j  ou  Chevau-^ 
léger  des  Compagnies  d'ordonnance 
de  la  Gendarmerie  ,  Se  celle  do 
chaque  Grenadier  à  cheval  ,  doit 
être  compofée  de  deux  pains  de 
vingr  quatre  onces  chacun ,  cuits  & 
rams  ,  entre  bis  Ik  blanc  ,  de  deux 
pintes  de  vin  mefure  de  Paris  ,  & 
du  crû  du  lieu  ,  ou  de  deux  pots 
de  cidre  ou  de  bierre  ,  mefure  de 
Pari$,&  de  deux  livres  &  demie  de 
viande  de  bneuf,  veau  ou  mouton  , 
au  choix  de  l'étapier. 

La  ration  de  vivres  pour  un  ca-* 
valier  auffi  en  route  ,  eft  de  trente- 
fix  onces  de  pain  ,  d'une  pinte  iC 
demi  de  vin  ou  d'un  pot  &  demi 
de  cidre  ou  de  bierre ,  mefure  de 
Paris  ,  &  deux  livres  de  viande  : 
celle  du  Dragon  n'eft  que  de  vîngt- 

Îuatre  onces  de  pain  y  d'une  livre  &C 
emie  de  viande  £c  d'une  pinte  de 
vin  ,  &c. 

A  l'égard  de  la  ration  des  Offi- 
ciers ,  elle  augmente  félon  leur 
grade* 

Indépendamment  de  la  folde  ré' 
glée  pour  chaque  année  de  paix  te 
pour  les  mois  d*hiver  pendant  la 
guerre  ,  le  Roi  fait  fournit  une  ra- 
tion de  fourrage  par  chaque  jour.â 
chaque  Brigadier,  Carabinier ,  Huf- 
fard  ,  Trompette  ,  Timbalier  ,  &  à 
chaque  Dragon  monté  \  cette  ra- 
tion de  fourrage  eft  compofée  de 
3 uinze  livres  de  foin  &  cinq  livres 
e  paille ,  ou  de  dix  livres  de  foin 
fans  paille  ou  il  n'y  en  a  point ,  Sc 
dcf^  deux  tiers  d'un  boifleau  d'avoi-* 
ne  ,  mefure  de  Paris. 
Celle  que  le  Roi  dait  fourni^ 
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pendant  la  guerre  aux  Officiers  (jes 
troupes  d'infanterie  »  lorsqu'elles 
ont  iervi  ou  ont  été  deftinées  pour 
fervir  en  capipagne ,  eft  compofée 
dé  douze  livres  de  foin  8c  huit  li- 
vres de  p^Ue  9  &  d'un  deaU*boif- 
feau  d'avoine  i  un  Capitaine  reçoit 
quatre  rations  par  jour }  un  Lieute- 
nant, un  Sous-Lieutenant  ou  En- 
feigne  >  deux  ;  un  Colonel  ,  fix  , 
un  Lieutenant-Colonel ,  deux ,  ou- 
tre ce  qu'ils  doivent  avoir  comme 
Capitaines  ;  un  Major,  quatre  }  un 
Prévôt ,  une  ^  un  Aumônier  »  une  » 
les  Colonels  réformés  â  la  fuite  des 
Régimens  ,  fix  }  les  Lieutenans* 
Colonels  »  quatre  ,  les  Capitaines , 
deux  y  Se  les  Lieutenans  ,  une. 

Dans  les  camps  de  difcipline  , 
chaque  bataillon  colonel  reçoit  qua- 
rante rations  par  jour  î  chacun  des 
autres ,  trente. 

Un  Meftre  de  Camp  d'un  Régi- 
ment de  cavalerie  ou  de  dragons  , 
qui  a  fervi  ou  qui  a  été  deftiné 

Eoui;^  fervir  en  campagne  ,  reçoit 
uit  rations  de  fourrage  de  cavale- 
lie  ;  un  Lieutenant-Colonel ,  fix,  un 
Aide  Major,  quatre  ;  un  Capitaine, 
(ix  ;  un  Lieutenant ,  quatre  ;  un  Cor- 
nette ,  trois  ;  un  Maréchal  des  logis, 
deux  :  chacun  des  Aumôniers  & 
Chirurgiens  de  cavalerie  ou  de  dra- 
gons ,  où  il  doit  y  en  avoir,  enreçoit 
une. 

Chaque  Meftre  de  Camp  ou  Lieu^ 
tenant  Colonel  réformé  a  la  fuite 
des  Régimens  de  cavalerie  Se  de 
Dragons ,  reçoit  /îx  rations  j  chaque 
Capitaine  réforme,  quatre;  chaque 
Lieutenant  réformé,  deux. 

Dans  les  camps  de  difcipline ,  un 
M&ftre  de  Camp  de  cavalerie  &  de 
dragons  reçoit  trois  rations  de  four- 
rage ;  un  Lieutenant- Colonel,  deuX) 
un  Major  quatre  ;  un  Aide-Major , 
.  deux  y  un  Capitaine^  xrois  ^  u^Xieur 
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tenant  8c  Cornette  ^  deux  ;  cm  etf 
donne  une  à  chaque  Maréchal  des 
logis  'j  deux  à  chaque  Capitaine  ré- 
formé ,  Se  une  à  chaque  Lieutenant; 
réformé. 

Les  Officiers ,  autres  que  les  Co<^ 
bneU»  Meftres  de  Camp ,  Lieute- 
nans-Colonels  en  pied  ou  réformés^ 
Se  les  Majors  des  Régimens  qui  s'ab- 
Tentent  par  fémeftre  ou  congé ,  n'onc 
que  la  moitié  du  fourrage  attribué 
à  leur  garde  ;  tous  ceux  qui  n'ob« 
tiennent  point  de  relief  après  s'être 
abfentés  ians  congé,  ou  après  l'avoir 
outrepaCTé ,  perdent  le  tout. 

La  fourniture  de  fourrage  fe  fait 
aux  Officiers  du  jour  que  Tes  trou«- 
pes  entrent  en  quartier  d'hiver,  )uC^ 
qu'à  ce  qu'elles  fe  mettent  en  carn* 

Ration  ,  fe  dit  aiiffi  de  la  portion  de 
bifcuit,  de  viande ,  de  poilTon ,  &€•, 
qu'on  dii^ibue  par  jour  dans  les 
vaifTeaux  pour  la  fubuftance  de  Ter 
quipage. 

Suivant  l'Ordonnance  de  16S9  i 
la  ratien  de  chaque  matelot  Se  fol- 
dat ,  par  jour ,  eft  compofée  de  dix- 
huit  onces  de  bifcuit  ,  poids  de 
marc ,  de  trois  quarts  de  pinte  de 
vin ,  mefure  de  Paris ,  mclés  avec 

^  une  égale  quantité  d'eau.  Il  y  a  qaa« 
tre  repas  de  viande  par  femaine  » 
trois  de  poiffon  &  fept  de  légumes» 
Les  dimanches ,  mardis  Se  jeudis  » 
on  donne  dix  -iiuit  onces  de  lard 
cuit  pour  le  dîner  de  fept  hom» 
mes  j  les  lundis,  trois  livres  &  de« 
mie  de  bœuf,  fans  pieds  ni  têtes  ; 
&  les  mercredis,  vendredis  Se  fa** 
médis  ,  vingt- huit  onces  de  morue 
crue*  On  donne  tous  les  jours  i  fou^ 
per ,  vingt  -  huit  onces  de  pois  , 
gruau  ,  fèves  ou  autres  lé^mes 
crus  f  ou  quatorze  onces  de  ns  auffi 
cru«  On  aiTaifonne  ain(i  tous  ces 
mers 4  la. viande^  d'une,  pinte. »de 
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llooillon  »  quand  elle  eft  cmce  ;  la  | 
morue  »  d'un  demi  -  quart  de  pinte 
d'huile  doIlYe  ,  Se  d'un  quart  de 
pinte  de  vinaigre  pour  fept  hom- 
mes j  &  les  pois  ,  fèves ,  ris  ou 
gruau  9  de  fel  &  d'une  chopine 
d'huile  pour  la  ration  de  fept  hom- 
mes y  verfée  dans  la  chaudière  fur 
le  bouillon  qui  eft  diftribué  avec  les 
léguihes.  Enfin  on  donne  ^mre  les 
repas  »  â  la  partie  de  l'équipage  qui 
fait  le  quart ,  une  boiflbn  compofée 
d'eau  &  de  vinaigre. 
RATIONALi  fuhftantif  mafcuUn. 
Morceau  d'étoffe  carré,  d'un  tiflii 
fort  riche  ,  que  le  grand  Prêtre  des 
Juifs  portoit  fur   fa  poitrine,  & 

3ui  étoit  chargé  de  quatre  rangs 
e  pierres  précieufes ,  fur  chacune 
defquelles  étoit  gravé  le  nom  d'une 
Tribu.  Le  Grand  Prêtre  fe  revêeoU 
du  rationalpour  prononcer  un  juge- 
ment en  matière  de  conféquence. 
RATIONNEL,  ELLE  ;  adjedif.  Ter- 
me  didaéèique  ufîtédans  plufieurs 

Parties  des  Mathématiques ,  &  que 
on  emploie  en  pluiieurs  fens  dif- 
férens;  ainfi, 

Horifon  rationnel ^  ou  vrai  y  eft 
celui  dont  le  plan  paflTepar'le  cen- 
tre de  la  terre.  Se  qui  divife  par 
conféquent  le  globe  en  deux  hémif- 
phères  ou  portions  égales. 

On  l'appelle  rationnel ,  parcequ'on 
ne  le  conçoit  que  par  l'enten- 
dement ,  par  oppofition  à  Vhorifon 
fenjible  ou  apparent ,  qui  eft  fenfible 
i  la  vue. 

On  appelle  nombre  entier  ration- 
nel ,  celui  dont  l'unité  eft  une  par- 
tie aliquote. 

On  appelle  nombre  mixte  ration^ 
neU  celui  qui  eft  compofé  d'un  en- 
tier &  d'une fraâion,  ou  d'une  unité 
te  d'un  nombre  rompu» 

Les  quantités  commenfurables 
font  celles  qui  font  entr'elles  com- 
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m6  un  nombre  rationnel  i  un  autre 
nombre  rationnel;  car  l'unité  eft  une 
partie  aliquote  d'un  nombre  ration- 
nel j  &  une  fraÀion  a  quelque  par- 
tie aliquote  commune  avec  l'unité: 
donc  (i  des  quantités  font  entr  elles 
comme  un  nombre  rationnel  i  un 
autre  nombre  rationnel ,  ou  l'unt 
eft  une  partie  aliquote  de  l'autre  , 
ou  il'  y  a  quelque  partie  aliquote 
commune  aux  deux ,  d'où  il  fuit 
qu'elles  font  commenfurables. 

La  xliviHon  d'un  nombre  ration-' 
nel  par  un  autre  de  même  efpèce 
donne  un  quotient  rationnel. 

On  "appelle  quantité  rationnelle  , 
une  quantité  commenfurable  avec 
fon  unité. 

Suppofons  qu'une  quantité  foie 
I  ,  il  ^  en  a  une  infinité  d'autres 
qui  lui  feront  commenfurables  j  ce 
font  ces  quantités  qu'Euclide  ap- 
pelle rationnelles» 

Il  appelle  irrationnelles  ou/bur^ 
des  j  celles  qui  font  incommenfu* 
rables  avec  l'unité ,  comme  la  ra- 
cine carrée  de  2,  &c. 

On  appelle  rapport  rationnel ,  ce- 
lui dont  les  termes  font  des  quanti- 
tés rationnelles,  ou  un  rapport  entre 
des  quantités  qui  font  entr'elles 
comme  nombre  â  nombre ,  par 
exemple,,  le  rapport  de  ;  à  6. 

L'expofant  d'un  rapport  ration- 
nel eft  une  quantité  rationnelle. 
RATIS  -,  fubftantif  mafculin  &  terme 
de  boucherie.  Les  bouchers  appel - 
leniainfi  lagraifTe  qu'ils  ôtent  des 
boyaux  des  animaux  qu'ils  tuent, 
particulièrement  des  boyaux  du 
bœuf.  Ils  lui  ont  donné  ce  nom  , 
parcequ'ils  la  ratiffent  avec  un  cou- 
teau ,  que  de  fon  ufage  ils  nom- 
ment couteau  aux  ratis^  Us  appel- 
lent au  (fi  table  aux  ratis ,  une  pe- 
tite table  fur  laquelle  ils  dégraiflent 
les  boyaux.  Qes  ratis  fondus ,  font 
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one  partie  des  fuifs  qu*ils  vendent 
aux  Chandeliers  &  aux  Corroyears. 

RiiTis  ,  eft  auflS  le  nom  d*an  poids 
donc  on  fe  ferc  dans  VEmoïte  du 
Grand  Mogol  pour  pefer  les  dia- 
mans  &  les  perles.  Il  eft  de  trois 
grains  &  demi. 

RATlSBONNEi  ville  libre ,  cpifco- 

f>ale  &  impériale  d'Allemagne  dans 
a  haute  Bavière ,  au  confluent  de 
la  Nab  &  du  Regen  avec  le  Oanu*. 
be>  à  zz  lieues,  fud-eft^de  Nu- 
remberg, &  à  15 ,  nord,  de  Mu- 
nich. Elle  eft  grande ,  riche  »  com* 
merçance  êc  fort  ancienne.  Il  y  a 
dans  la  Maifon  de  Ville  une  falle 
magnifique,  où  fe  tiennent  les 
diettes  générales  de  l'Empire.  L'É-r 
vcque  oui  eft  fuffragant  de  TArche-r 
yèché  de  Salczbourg,  eft  Prince  de 
TEmpire ,  ainfi  que  les  Abbeftes  des 
deux  abbayes  de  filles  qui  font  dans 
cette  ville.  Les  Luthériens  y  (ont 
fort  nombreux. 

L'Évçché  de  Ratisbonne  eft  un 

{)etit  État  fitué  entre  l'Autriche  & 
a  Bavière  ,  le  long  du  Danube. 
L  cvèque  n'a  aucun  pouvoir  dans 
la  ville  de  Ratisbonne  »  excepté 
dans  Ton  palais. 

RATISSÉ  ,  ÉE }  participe  pafiif.  Foy. 
Ratisser. 

RATlSSERjverbeadif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Raderc.  ôter, 
emporter  en  raclant  la  fuperficie  de 
Quelque  chofe  qui  s'eft  attachée 
defTus.  Ratijfer  des  peaux.  Ratijfer 
des  raves  y  des  racines.  Pour  tenir 
propre  un  jardin ,  il  faut  en  ratijfer 
fouvent  les  allées. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
(>rèves ,  &  la  ttoifième  longue  ou 
brève,  ^oy^ç  Verbe. 

RATISSOIRE;  fubftantif  féminin. 
Inftrumentde  fer  avec  quoi  on  ra- 
lilT^  dj^s  allées ,  une  cpur  ^  des  ef- 


caliers,  &c.  La  ratijfoire  JtunjariU 


mer. 


RATISSURE  ;  fubftantif  féminin. 
Ce  qu'on  ôte  en  ratifiant.  Des  ra* 
tijfures  de  parchemin:  Des  ratijfures 
de  racines* 

RATOLFSZELL  ;  ville  forte  d'Alle- 
magne en  Souabe  j  fur  le  Boden* 
fée ,  dans  le  Landgraviat  de  NeU 
lenbourg.  Elle  appartient  a  la  Mai* 
fon  d'Autriche. 

RATON,  fubftantif  mafculin.  Ani- 
mal quadrupède  de  la  grofièur  & 
de  la  forme  d'un  petit  blaireau  \  H 
a  le  corps  court  Se  épais ,  le  poil 
doux  ,  long  9  touffu  »  noirâtre  par 
la  pointe.  Se  gris  par-deffous)  la 
tcte  comme  le  renard ,    mais  lès 
oreilles    rondes  &  beaucoup  plus 
courtes  ;  les    yeux   grands  ,   d'un 
vert  Jaunâtre  :  un  bandeau  noir  & 
tranfverfal  au-defius  des  yeux  ;  le 
mufeau  effilé,  le  nez  un  peu  retrouf- 
fé  ,  la  lèvre  inférieure  moins  avan* 
cée  que  la   fupérieure;   les  dents 
comme  le   chien,  fix  incifives   & 
deux  canines  en  haut  &  en  bas  *>  U 
queue  touffue ,  longue    au   moins 
comme  le  corps  9  marquée  par  des 
anneaux   alternativement  noirs  te 
blancs  dans  toute  fon  étendue  j  les 
jambes  de   devant  beaucoup  plus 
courtes  que  celles  de  derrière,  & 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds ,  ar- 
més d'ongles  fermes  &  aigus }  les 
fâeds  de  derrière  portant  aflfez'  fur 
e  talon  ,  pour. que  l'animal  puifle 
s'élever  &  foutenir  fon  corps  dans 
qne  fituation  inclinée  en  avant.  Il 
fe  fert  de  (ts  pieds  de  devant  pour 
potter  à  fa  gueule;   mais  comme 
(q$  doigts  font  peu  fiexibles  ,  il  ne 
peut,  pour  ainfi  dire,  tiet>  faifir 
d'une   ieule  main  ,  il   fe  fert  des 
deux  i  la  fois ,  &  les  joint  enCem- 
ble  pour  prendre  ce  qu'on  lui  don- 
ne. Quoiqu'il  foit  gros  &  trapu ,  il 
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kft  cependant  fore  agile  ;  (es  ongles 
pointus  comme  des  épingles  lui 
donnent  la  facilité  de  grimper  ai- 
iemenr  fur  les  arbres  y  il  monte  lé- 
gèrement jufqu'au^elTus  de  la  ti- 
fo.  Se  court  jufqu à  lextrémicé  des 
^  ranches  j  il  va  toujours  par  fauts , 
il  gambade  plutôt  qu'il  ne  marche , 
&  fes  mouvemens  ,  quoiqu  obli- 
ques, font  tous  prompts  &  lé- 
gers. 

Cet  animal  eft  originaire  des 
contrées  méridionales  de  l'Améri- 
que ,  on  ne  le  trouve  pas  dans  l'an- 
cien continent  »  au  moins  les  voya* 
feurs  qui  ont  parlé  des  animaux  de 
Afrique  &  des  Indes  orientales , 
n'en  font  aucune  mention  ;  fl  eft 
au  contraire  très-commun  dans  le 
climat  chaud  de  l'Amérique  »  & 
furtout  à  la  Jamaïque  où  il  habite 
dans  les  montagnes ,  &  en  defcend 
pour  manger  des  cannes  de  fucre. 
On  ne  le  trouve  pas  en  Canada  ^  ni 
dans  les  autres  parties  feptentrio- 
aiales  de  ce  Continent  »  cependant 
il  ne  craint  pas  exceflivement  le 
froid  y  M.  Klein  en  a  nourri  un  a 
Dantzick,  &  M.  de  Buffon  un  au- 
tre qui  a  pafTé  une  nuit  entière  les 
pieds  pris  dans  de  la  glace»  fans 
qu'il  en  ait  été  incommodé  ;  celui- 
ci  trempoit  dans  Teau,  ou  plutôt 
il  détrempoit  tout  ce  qu'il  vouloit 
manger  ^  il  jetoit  fon  pain  dans  (a 
terrine  aeau ,  &  ne  Ven  retiroic 
que  quand  il  le  voyoit  bien  imbi- 
bé >  à  moins  qu'il  ne  fût  prelTé  par 
la  faim  ;  car  alors  il  prenoit  la  nour- 
riture fèche ,  &  telle  qu'on  la  lui 
préfentoir^ilfuretoit  partout,  man- 
geoit  auifi  de  tout ,  de  la  chair  crue 
ou  cuite ,  du  poiff^ou,  des  œufs ,  des 
volailles  vivantes ,  des  grains  »  des 
racines,  &c.  Il  mangeoit  aufli  de 
toutes  fortes  d'infeétes  ;  il  fe  plai- 
foit  il  chercher  les  araignées  >  &  lorf- 
T0mc  XXir. 
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2u*il  étoit  en  liberté  dans  un  jar« 
in  9  il  prenoir  les  limaçons ,  les 
hannetons ,  les  vers.  Il  aimoit  le 
fucre ,  le  lait ,  &  les  autres  nourri- 
tures douces  par-delTus  toute  chofe» 
â  l'exception  des  fruits  >  auxquels 
il  préféroit  la  chair ,  &  furtout  le 
poiflbn.  Il  fe  retiroit  au  loin  pour 
faire  fes  befoins  }  au  reite  il 
étoit  familier  &  même  carefTant , 
fautant  fur  les  gens  qu'il  aimoit  ^ 
jouant  volontiers  &  a  afTez  bonne 
grâce j  lelte,  agile,  toujours  en 
mouvement. 

Raton  ,  eft  au(C  le  nom  d'une  petite 
pièce  de  pâcilferie  3  faite  avec  du 
fromage  mou  en  forme  de  petite 
tarte.  Manger  des  ratons  tout  chauds. 
Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fingulier ,  mais  la  féconde  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

RATTACHÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Foyc\  Rattacher. 

RATTACHER  i  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  commcî  Chanter.  Rc* 
ligarc.  Atuchet  de  nouveau.  Il  faut 
rattacher  ce  tableau. 

Il  s'emploie  quelquefois  pour  at- 
tacher. Le  manteau  royal  étoit  ratta- 
ché d*uru  agraffe  de  diamans» 

R ATTEINDRE}  verbe  adif  de  la  qua- 
trième conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Craindre.  Racra- 
per.  Il  fe  dit ,  foit  en  parlant  d'un 
prifonnier  qui  s'éroit  échappé ,  foie 
en  parlant  d'une  perfonne  que  l'on 
vient  de  quiner ,  &  qui  a  pris  les 
devants  pour  aller  au  nième  en- 
droit où  l'on  veut  aller.  O/z  courut 
après  les  défatturs ,  mais  on  ne  put 
en  ratteindre  qu'un.  Le  fécond  courier 
eut  ordre  de  tâcher  de  ratteindre  U 
premier. 

R ATTEINT,  EINTE  ;  participe  paf- 

I       £f.  f^ijy^^RATXIINDRE. 
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RATTRAPÉ  ,  ËE  ;  participe  pàffif. 
roye[  Rattraper. 

RATTRAPER  î  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
coBJugae  comme  Chantkr.  Rac- 
ceindre,  teptendie.  Dis  ffx  pri/bn- 
nicrs  qui  s* cto'unt  fauyts  ^  on  ncn 
rattrapa  que  dtux. 

Il  lignifie  aufli  rejoiaclre  qael- 
qu*un  d  qui  on  a  laifTé  prendre 
les  devants,  Vous  potiVc\  aller  de- 
vant »  je  vous  rattraperai  avant  que 
vousfoye\  arrivé  an  village. 

Rattraper  >  (ignifie  jencore  dans  le 
fty le  familier <»  regagner»  recouvrer 
par  fes  foins  ce  qu  on  avoic  perdu. 
Il  a  joué  fi  hêureufement  »  quil  a 
rattrapé  tout  l'argent  quil  avait  per* 
du.  Un* a  pas  encore  ramapéfon  ap'* 
petit. 

Rattraper  ,  eft  auffi  cédupllcatif  » 
&  fignifie  tant  au  propre  qu^au  &- 
guré  9  attraper  de  nouveau»  attra- 
per une  féconde  fois*  Quand  un 
renard  a  été  pris  dans  un  piège  ^  il, 
e/l  rare  de  Py  rattraper.  On  dit  dans 
le  ftyle  familier  ,  on  ne  m*y  rattra^ 
peraplus  >  bien  fin  qui  ni  y  rattrapera^ 
pour  dire ,  je  ferai  tellement  fur 
mes  gardes  »  qu'on  ne  me  trompera 
plus  en  pareil  cas.  Il  fignifîe  auffi , 
je  ne  rilquerai  plus  pareille  chofe , 
je  ne  m'expoferai  plus  à  femUabie 
aventure. 

RATURE  ;  fubftantif  féminin,,  litura. 
Effaçure  faite  en  pàflant  quelques 
traits  de  plume  lur  ce  que  Ton 
a  écrit.  Sa  lettre  eft  remplie  de  ratu-^ 
res.  Vn  acte  dans  lequel  il  fe  trouve 
quelquts  ratures  qui  tombent  fur  des 
ehofes  de  tonféquence ,  eft  nul  y  fi  les 
ratures  ne  font  point  approuvées  par 
les  Parties  &  par  les  Notaires  &  té- 
^noins  yfi  l*aclt  eftpaffé  devant  No- 
taire. 

Rature  ,  fe  dit  en  termes  de  potiers 
d  etain ,  d'une  petite  bande  d'étain 
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en  forme  de  ruban  étroit  &  délié 
que  le  crochet  enlève»  lorfqaon 
tourne  Vétain  fur  la  roue. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  longue  &  ia  troifièmè 
très- brève. 

RATURÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foy. 
Raturer. 

RATURER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
Jugue  comme  Chanter.  Lituràre. 
E^acer  ce  qui  eft  écrit  ^  en  paient 
quelques  traies  de  plume  par- delÇis» 
Jly  a  bien  des  phrafcs  à  raturer  d^ns 
ce  difcours  pour  le  rendre  bon.  Ils 
ont  raturé  VaSe  qu'ils  avoient  fait., 

RATZEBOURG  ;  ville  d'AlUmar 
gne  ,  capitale  d'une  Principauté  d* 
ipème-nom  ,  dans  la  bafleSixe,  î 
cinq  lieues ,  fud-eft  >  de  Lubeck. 
Son  Évèché  fut  fcculatifé  par  la 
paix  de  IJp^eftphatie.  Elle  appartient 

^  a Icleâeur d'Hannovre avec laprin» 

'^  cipaiué  qui  n'a  qu'environ  ttois 
lieues  de  Ipng\)eur  Se  autant  de  kr^ 
geur. 

RAVA  ;  ville  forte  de  la  grande  Po^ 
loene  9  capitale  d'un  Palatinac:  dd^ 
même  nom ,  à  vingt  lieues  »  fud- 
oueft ,  de  Varfovîe. 

Le  Palatinat  de  Rava  eft  borné 
au  nord  par  celui  du  Plozko;  à  l'o» 
rient  »  par  celui  de  Mazovie  }  aa 
nvidi ,  par  celui  de  Sendomir»  ic  4 
l'occident  par  celui  de  Xencicsn* 

RAVAGEjfubftaniif  mafculin.  Dom- 
mage &  dégât  fait  avec  violence 
&  avec  rapidité.  Les  troupes  légères 
firent  beaucoup  de  ravage  dans  cette 
contrée.  Les  bêtes  fizuvages  font  fou^ 
vent  du  ravage  dans  les  campagnes.. 

Ravage,  fe  dit  aufli  àt%  dommages 
quecaufent  les  tempêtes,  les  ata^ 
ges  ,  les  plaies ,  les  vents.  Cet  oran- 
ge a  fait  de  grands  ravages  dans  ce 
canton.  Le  débordement  de  Aj  rivUtt 
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^  jfit  Beaucoup  di  rayage  dans  Us  ^nvU^ 

'    rùnsé 

On  dit  encore  ^  qoe  ia  geléâ  a  fait 
du  ravage  dans  les  vignes. 

Ravage  >  fe  dit  aufli  des  miUdies. 
£a  pejte  fait  de  grands  ravages  à 
Mojcou. 

Havagi  ,  fe  die  figorément  du  défor- 
dre  que  les  paffions  caufent*  Va- 
mour  a  fait  bien  du  ravage  dans  le 
monde.  Le  luxe  fait  de  grands  rava- 
ges dans  les  Etats. 

La  première  fyllabeeft  brève  »  U 
féconde  moyenne  >  &  la  croifième 
très  brève, 

RAVAGÉ ,  ÉE  i  participe  paffif,  Vcy. 
Ravagbiu 

RAVAGER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière con|agaifon ,  lequel  fe  con* 
jugae  comme  Chanter.  Devaf 
tare.  Faire  du  ravage.  Vennemi  ra- 
vagea le  pays.  Les  rats  ont  ravagé 
les  blés.  Les  eaux  de  la  Garonne  ra- 
vagèrent la  campagne.  La  gelée  a 
rav/tgéles  vignes. 

RAVAILLAC,  (François  )  fils  d'un 
Praticien  d'Angoalème  »  donc  il 
fuivit  quelque  temps  la  profeffion , 

Erit  enfuite  l'habit  chez  les  FeuiU 
ms  ;  fes  idées  noires ,  fes  vifions 
&  Cts  extravagances  le  firent  chaflTer 
du  cloître  fix  femaines  iiprès.  Accu* 
fé  d'un  meurtre  fans  pouvoir  en  être 
convaincu ,  il  échappa  an  châtiment 
au*il  méritoit ,  &  devint  foUiciteur 
de  procès.  11  en  perdit  un  en  fon 
nom  pour  une  fucceflion.  Ce  mal- 
heur le  réduifit  à  une  telle  misère  , 
cu'il  fiit  obligé  pour  fubfifter ,  de 
nire  le  métier  de  maître  d'écoîe  à 
Angoulème.  Les  excès  »  les  li- 
belles &  les  fermons  des  ligueurs  , 
'  avoient  dérangé  fon  imagination 
dès  fa  première  jeuneflTe  ,  &  lui 
avoient  infpiré  une  grande  ^verfion 
pour  Henri  IV.  Des  prédicateurs, 
trompettes  du  fanatifmc  Se  du  par- 


ncidejCtofeignoient  alors  qu'il  étoir 
permis  de  tuVr  to^s  ceux  qui  met* 
tent  là  religion  Catholique  en  dan- 
ser »  ou  qui  font  la  guerre  au  Pape. 
Ravaillacné  avec  un  caraâère  fom- 
bre  &  une  humeur  atrabilaire ,  faiHt 
avidement  ces  principes  abomina- 
bles. Au  feul  nom  d'Huguenot  il 
entroit  en  fureur.  La  dure  nécef- 
fité  où  il  fe  vit  réduit ,  la  perte  de 
fon  procès  ,   les  triftes   réflexions 

?[u'il  fit  fur  fon  emprifonnement  & 
ur  fon  expulfion  du  cloître  ^  ir- 
ritèrent de  plus  en  plus  fa  bile.  Il 
prit  la  réfolcuion  exécrable  d'aflPaf- 
finer  Henri  IV  ,  que  fon  imagina- 
tion échauffée  lui  faifoit  regarder' 
comme  un  fauteur  de  Théréfie ,  qui 
alloit  faire  la  guerre  au  Pape.  Af- 
fermi dans  fon  deflein ,  il  l'exécuta 
le  14  Maii(»io.  Un  embarras  de 
charrettesayant  arrêté  lecarrolfe  du 
Roi  au  miheu  de  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, qui  étoit  alors  fort  étroite» 
Ravaillac  monta  fur  une  des  roues 
de  derrière,  &  avançant  le  corps 
dans  le  carroffe  y  au  moment  que  le 
Prince  étoit  tourné  vers  le  Duc  d'É- 
pernon   aflis  à   fon  côté  ,  pour  lui 

1>arler  à  l'oreille  ,  il  lui  donna  dans 
a  poitrine  deux  cqups  de  poignard  » 
dont  le  fécond  lui  coupa  l'artère  du 
potmion  ,  &  fit  fortir  le  fàng  avec 
tant  d'impé  uofité ,  que  ce  grand 
Roi  fut  étouffé  en  un  inftant  fans 
proférer  une  feule  parole.  Le  monf- 
tre  eût  pu  fe  fauver  fans  être  re- 
connu }  mais  étant  demeuré  à  la 
même  place  ,  tenant  à  la  main  le 
couteau  encore  dégoûtant  de  fang  » 
le  Duc  d'Épernon  le  fie  arrêtjer.  On 
le  conduiut  d'abord  â  rhôtel  de 
Retz  &  enfuite  à  la  Conciergerie. 
Son  procès  lui  ayant  été  fait ,  il  fut 
tiré  â  quatre  chevaux  &  écarcelé  à 
la  place  de  Grève  le  27  Mai  1610  ^ 
à  1  âge  d'environ  j  a  ans,  après  a  voie 
£  e  ij 


Digitized  by 


Google 


**o  RAV 

conftammeDC  perfifté  i  dire  dans' 
tous  fes  interrogatoires  9  qviiln'a- 
voie  point  de  complices.  Les  deux 
Doâeurs  de  Sorbonne  qui  Taflif- 
lèrent  à  la  mort ,  Filef^c  &  Gamache^ 
ne  purent  rien  arracher  de  lui  , 
parce  qu'apparemment  il  navoic 
rien  à  dire.  Le  fcélérat  près  d'ex- 

S^irer»  demanda  rabfolution  à  Fi- 
efac  qui  infifta  à  la  lui  refufer , 
â  moins  qu'il  ne  voulut  déclarer  fes 
complices  &  Tes  fauteurs.  Ravaillac 
lui  répondit  qu'il  n'en  avoir  point , 
.  &  le  ConfeflTeur  ayant  répliqué  qu'il 
ne  pouvoit  l'abfoudre  ,  il  demanda 
qu'on  lui  donnât  l'abfolacion  fous 
condition ,  c'eft-à-dire,  au  cas  qu'il 
dit  la  vérité.  Alors  Filefac  lui. dit  *.« 
je  le  veux  bien  ,  mais  Jî  vous  mente\  , 
au  lieu  d^abfolutipn  ,  je  vous  pro- 
nonce  votre  damnation.  Pierre  de 
1  Étoile  i  qui  nous  devons  ces  &its, 
«(fure  que  le  monftre  ajouta  :  je  la 
reçois  &  je  l'accepte  fotts  cette  con^ 
dition.  On  n'entrera  point  dans  des 
détails  ,  &  dans  un  amas  de  cir- 
conftances  que  perfonne  n'ignore 
fur  |e.caraâère  des  perfonnes  aux- 
quelles on  %  attribué  ce  déteftable 
parricide.  On  dira  feulement  qu'il 
eft  très-difficik  de  décider  fî  parmi 
ces  perfonnes  il  y  en  eut  quelqu'une 
aul  trenipa  dans  cer  horriblo  for- 
Fait.  Le  Duc  de  Sully  alTure  que  le 
cri  public  défigne  aifcz  ceux  qui 
ont  armé  le  bras  du  monftre  ;  nutis 
on  répond  que  les  mémoires  de  ce 
Miniftre  furent  compofés.  par  fes 
iècrétaîres,  dans  le  temps  qu'il  étoit 
difgracié  par  Marie  de  Médicis.  Il 
n'eft  pas  étrange  qu'on  y  laifle  échap- 
per quelques  foupçons  fur  cette 
Princeflfe  ,  que  la  mort  de  Henri 
IV  rendoit  maîtrefle  du  Royaume , 
&  fur  le  Duc  d'Épernot^,  qui  avoir 
fervi  à  la  faire  déclarer  Régente. 
Le^  conjeâuses  odieufes  que  ies 
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antres  hîftoriens  ontrectteilUes&nâ 
examen  ,  paroiflent  détruites  d'un» 
manière  viAorieufe  par  les  réflc-' 
xions  fuivantes  :  elles  font  d'un 
homme  qui  a  (bigneufement  exa^ 
miné  ces  faits.  «  Mezeray  ,  pluS' 
«  hardi  que  judicieux ,  fortifie  cer 
99  foupçons  9  &  celui  qui  vient  d> 
»  faire  imprimer  le  fixième  tome 
>»  des  Mémoires  de  Condé ,  fait  fe» 
»  efforts  pour  donner  au  miférable 
»  Ravaillac  les  complices  les  plus 
»>  refpeftables.  N'y  a-r-il  do»c  pas- 
»  adez  de  crimes  fur  la  terre  f  Faut- 
»  il  encore  en  chercher  où  il  n'y  en 
M  a  point  ?  On  accufe  i  la  fois  1# 
»Père  Alagona  Jéfuite ,  oncle  àvt 
n  Duc  de  Lerme ,  tout  le  Confeîl 
9»  Efpagnol ,  la  Reine  Marie  de 
»  Médicis»  la  maîrreOe  de  Henrll\r 
yy  Madame  de  Verneuil  &  le  Duc 
9>  d'Épernon.  Choififlez  donc}  fi 
Vf  la  mairteflTe  eft  coupable  »  il  n'y 
n  a  pas  d'apparence  que  l'époufe  U 
»  foi t  ;  fi  le  Confeil  d'Eipagne  a 
»>  mis  dans  Naples  le  couteau  à  U 
99  main  de  Ravaillac  ,  ce  n'èft  donc 
»  pas  le  Duc  d'Épernon  qui  l'a  fé- 
»  duit  dans  Paris ,  lui  que  Ravail- 
n  lac  appeloit  Catholique  à  gros 
»  grai/îs  y  comme  il  eft  prouvé  au 
>y  procès,  loi  qui  n'a  voit  jamais  fait 
»  que  des  aâions  généreufes ,  lui 
»»  qui  d'ailleurs  empêcha  qu'on  nt 
M  tuât  Ravaillac  i  l'inftant  qu'on  U 
>9  reconnut  ,  tenant  fon  couteau 
yy  fanglant ,  &  qui  vouloit  qu'on 
»  le  réfervâc  ï  la  queftion  &  aa 
»  fupplice.  Il  y  a  des  preuves  ,. die 
^  Mezeray  ,  que  des  Prêtres  avoiene 
yr  mené  Ravaillac  j^fqu'à  Naples»^ 
n  Je  réponds  qu'il  n'y  a  aucune 
»  preuve.  Confultez  le  procès  cri- 
»  minet  de  ce  monftre  ^vous  y  trou- 
>»  verez  tout  le  contraire.  Je  &is 
»#  que  les  dépofitions  vagues  d'ut» 
»  aommc  Du  Jardin  Se  d'une  Z3^ 
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*  comans  ^  ne  font  pas  des  allé- 
*'  gâtions  k  oppofer  aux  aveux  que 
**  m  Ravatllac  dans  les  tortures.Rien 
»>  n  eft  plus  ûmple  >  plus  ingénu  ^ 
*>  moins  embarralTé ,  moins  inconf- 
^  cane  y  rien  par  conféquenc  de  plus 
»»  vrai  que  toutes  Tes  répo&fes.  Quel 
^  intérêt  auroit-il  eu  à  cacher  les 
M  noms  de  ceux  qui  lauroienc  abu- 
'*  fé?  Je  conçois  bien  qu'cm  fcélé- 
<»'  rat  allocié  à  d  aurres  fcélérats  de 
'*  ia  croupe  cèle  d'abord  fes  corn- 
*'  plices  ;  les  brigands  s'en  foni  un 
*'  point  d'honneur  j  car  il  y  a  de  ce 
^  qu'on  appelle  honneur ,    iutques 
»•  dans    le    crime.    Cependant  ils 
»>  avouent  tout  i  la  fin.  Comment 
^  donc  un  jeune  homme  qu'on  au- 
^  roit  réduit  ,  un  fanatique  a  qui 
»  onauroic  fait  accroire  qu'il  feroit 
*»  protégé  ,  ne  décéteroit  il  pas  fes 
»>  fédudeurs  ?  Commept  dans  l'hor- 
»*  reur  des  tortures  n'accuferoit-il 
»•  pas  les  impofteurs qui  lont ren^u 
»  le  plus  malheureux  des  hommes  ^ 
»  N  eft-ce  pas  là  le  premier  mouve- 
»>  ment  du  coeur  humain  ?  Ravaillac 
»>  perlifte  toujours  à  dire  dans  fes 
»  interrogatoires  :/izicrtt  bicnfijire 
9>  en  tuant  un  Roi  qui  voutoit  faire  la 
*>  guerre  au  Pape  ;  /al  eu  des  vijions, 
»  des  révélations  ;  /ai   cru  Jervir 
»  Dieu  ,  Je  reconnais  que  je  me  fuis 
»  trompé  &  que  je  fuis  coupable  d'un 
»  crime  horrible;  je  ny  aï  jamais  été 
w  excité  par  perfonne.  Voilà  la  fnbf- 
p  tance  de  toutes  fes  réponfes.  Il 
«>  avance  que  le  jour  de  l'alTaflinat , 
9»  ilavoit  été  dévotement  à  la  me  (Te^ 
>y  il  avoue  qa  il  avoit  voulu  plufieurs 
M  fois  parleur  au  Eot  pour  le  détoar- 
»  ner  dç  faire  la  guerre  en  faveur 
»  des  Princes  hérétiques  \  il  avoue 
»  que  le  d(.ffein  de  tuer  le  Boi  l'a 
»  déjà  tenté  deux  fois  ;  qu'il  y  a 
ai  réfiilé  ;   qu'il  a  quitté  Paris  pour 
#r  fe  lendce  le  crime .  impoflible  >, 
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t  »  qu*il  y  eft  rétourné  ,  vaincu  par 
»  fon  fnnatifme.  Il  figne  l'un  de 
»3  fes  interrogatoires ,  François  Ra* 
»  vaillac; 

Que  toujours  dans  mon  coeur 
Jéfus    foiC  le  vainqueur, 

»>  Qui  ne  reconnoît ,  qui  ne  voî* 
»'  à  ces  vers  dont  il  accompagna  fa 
**  fignature  ,  un  malheureux  devoc 
«  dont  le  cerveau  égaré  étoit  em- 
»>  poifonné  de  tous  les  venins  de 
"  la  ligue;  Ses  complices  écoient 
^  la  fuperftition  &  la  fureur  qui 
»  animèrent  Jean  Chatel  ,  Pieire 
»  Barrière  ,  Jacques  Clément  j 
>»  c'éroit  l'efprit  de  Poltrot  qui  af- 
yy  faflîna  Iç  Duc  de  Gui^e }  c'éroit 
»  les  maximes  de  Baltazar  Gérard  ^ 
>j  alfadin  du  grand  Prirce  d'Orange... 
»  11  me  paroît  enfin  bien  pr^r^uvé 
"  par  l'efprit  de  foperttition  ,  de 
«  fureur  Qc  d'ignorance  qui  domi- 
»  noir»  &  par  la  connoiliance  du 
»  cœur  humain,  &  par  les  iiiter- 
>j  rogatoires  de  Ravaillac ,  qu'il 
»  n'eut  aucun  complice.  Il  faut 
»*  furrout  s'en  tenir  à  fes  con« 
>»  feflions  faites  à  la  mort  devant 
w  les  Juges  ». 

RAVALÉ ,  EE  \  participe  paflSf.  Foy. 
Ravaler. 

RAVALEMENT}  ftibftamif  maCru- 
lin.  Il  ne  fe  dit  au  propre  qu'en 
parlant  du  travail  qu'on  fait  à  un 
mur,  lorfqu'érant  élevé  à  hauteur  ^ 
on  le  crépit  de  haut  en  bas.  Lespu^ 
yriers  font  U  royalement  du  mur. 

Ravalement  ,  fignifie  au  figuré, 
abaiflement  y  mais  dans  ce  fens  il  e(î 
vieux. 

On  appelle  clavecin  à  ravalement^ 
un  clavecin  qui  a  plus  de  touches  que^ 
les  cUvf  cins  ordinaires. 

RAVALER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  >  le^^uel  fe  con?^ 
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|agoe  comme  Chanteiu  Sarhtre. 
B^ecirer  quelque  chofe  en  dedans  de 
Ùl  gorge  »  en-dedans  du  gofîer,  Aii- 
vaUr/afalivc. 

Ravaler  »  fe  die  figurément  &  fami- 
lièremenc  ,  en  parlant  de  la  con- 
trainte quon  fe  fait ,  iorfqu'écant 
furie  point  de  dire  quelque  chofe, 
en  fe  retient  par  quelque  confidé* 
ration.  La  préfcnce  de  fon  père  fut 
caufe  quil  ravala  ce  qttil  vouloit 
dire. 

Figurément  &  populairement , 
pour  marquer  qu*on  fera  repentir 
quelqu'un  de  quelque  parole  offen- 
fante  qu'il  a  dite,  on  die ,  qu'o/i  la 
lui  fera  bien  ravaler. 

Rav ALEU  9  Signifie  auflt  rabattre  »  ra-* 
baifler  ,  remettre  plus  bas.  Ravaler 
une  tapijffèrie.  Ravaler  la  genouillère 
d'une  botte. 

On  dit  en  termes  de  maçonnerie, 
ravaler  un  mur  ;  pour  dire  ,  achever 
de  faire  ce  qui  manque  â  un  mur 
pour  le  rendre  parfait  en  le  crépif* 
Tant  de  haut  en  bas.  Ravaler  un  mur 
avec  du  mortier. 

Ravaler  ,  fignifie  figurément  avilir , 
déprimer.  Cefi  mal  à  propos  que 
vous  voule[  ravaler  le  mérite  de  cet 
écrivain.  Un  envieux  ravale  toujours 
la  gloire  des  belles  avions.  Ilnefe  ra» 
raiera  point  en  Vépoufant. 

Les  deux  premières  fylUbes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longae  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

RAVAUDAGE  \  fubftantif  mafculin. 
Raccommodage  de  méchandes  bar- 
des à  Taiguille.  //  doit  à  cette  femme 
le  ravaudage  4^  trois  paires  de  bas. 

Ravaudage  »  fe  dit  figurément  & 
familièrement  d'une  befogne  mal 
faite ,  faite  groflîèrement.  Ceji  un 
Menuifitr  qui  ne  fait  que  du  ravau- 
dage. Il  s*emploie  même  en  parlant 
des  ouvrages  d'efpr^t  qu'oia  rrouve  | 
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mauvais.  Ce  difcours  n*^  qu€  JirrÂ^ 
vaudage^ 
RAVAUDÉ  ,  ÉE }  participe  paOif. 

Foyer  Ravauder. 
RAVAUDER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel  fe 
conjugue  coiiiaie  Chanter,  f^efler 
refarcire.  Raccommoder  de  méchan- 
tes bardes  i  l'aiguille.  Il  y  a  huit 
jours  qu*elle  ne  fait  que  ravauder. 
Ravauder  ,  fignifie  figurémenr  tra«  * 
cafTer  dans  une  maifon  ,  s'occuper 
i  ranger  des  hardes ,  des  meubles , 
&c.  Ils  n'ont  fait  que  ravauder  toute 
la  matinée. 
Ravauder  ,  fe  dir  quelquefois  aâi- 
vement ,  figurément  èc  familière* 
ment ,  pour  dire ,  maltraiter  de  pa- 
roles. Elle  Va  bien  ravaudé. 

11  fignifie  encore  figurémenr  & 
familièrement  ,    importuner  ,  in- 
commoder par  des  difcours  imper- 
tinens  &  hors  de  propos.  //  leur  a 
.  ravaudé  toutes  fartes  de  propos  ridi* 
cuUs.  Qjiefl'Ce quil  vient  nous  ra^ 
vauder  ? 
RAVAUDERIE  j  fubftantif  féminin 
du  ftyle  familier.  Rts  nullius  pretii. 
Choie  de  nulle  confidération  ^  niai- 
ferie ,  bagatelle.  //  nacheue  que  des 
ravauderies.  Elle  ne  dit  que  des  ra^ 
vauderies. 
RAVAUDEUR  ,  EUSE  i  fubfUotif. 
Sarcinator.  Celui ,  celle  dont  le  mé- 
;  rier  eft  de  raccommoder  des  bas  , 
de  vieilles  hardes ,  &c.  Il  faut  por- 
ter ces  bas  chez  la  ravaudeufe. 

Il  fe  dit  ngurémenr  d'une  per- 
fonne  importune  ,  qui  ne  dit  que 
des  niaiferies ,  des  bagatelles.-  Ne 
faites  pas  attention  à  fis  difcours  , 
ce  n*eft  quun  ravaudeur. 
R  AUCITÉ }  fubftantif  féminin.  Ru* 
deflè  ,  âpreté  de  voix.  La  raucitédc 
la  voix  déplaît  fort  à  l'oreille. 
RAUDEN  i  petite  ville  d^Allemagnt 
en  Siléfie  »  dans  la  principauté  de 
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^r  Lîâutz,  tu  voifinagâ  ile  Glogaw. 

RAUDNiTZi  ville  de  Bohème  dans 
le  cercle  de  Slanicz,  fur  U  n¥^  gau- 
che de  FElbe. 

RAVE  ;'  fobftancif  féminin.  Râpa. 
PJaace  fort  commune  ,  &  doue  on 
diftingue  deux  efpèces  principales , 
faroir  la  rave  mâle  ou  vraie  cave  , 
&  la  rave  femelle  ou  rave  tn  na- 
vet. 

La  rave  mâle  eft  la  rave  ronde 
&  ordinaire  :  fa  racine  eft  cubé* 
reufe^  charnue  ,  ventrae  ,  ronde  , 
groiiè  <)aciquefois  comme  la  tcte 
d'tH)  enffinc  ^  de  couleur  *ve<te  ou 
blanche ,  ou  |auae ,  oa  rougeâtre  » 
ou  noirâtre  eo  dehors  »  garnie  en- 
deflbuf  de  quelques  fibres  ,  rem- 
plie d^une  ckaire  aâèz  dure  ,  blan- 
che ,  d'oQ  goucrancocdoux  &  ran- 
tâc  âcce  c  elle  poude  des  feuilles 
oUongues  >  grandes  ^  amples  s  cou- 
chées fur  cerre  y  découpées  pref<que 
jufqii'à  leur  cote ,  Tudes  au  toucher^ 
verres  ,  brunârres  /•&  d'un  goCit 
d'herbe  potagère  ;  il  s'élève  d'entre 
elles  une  tige  â  la  hauteur  de  deux 
fneds  >  quelquefois  d^antàge  ,  ra- 
meufe ,  portant  de  petites  fleurs  jau- 
nes )  compofées  chacune  de  quatre 
feuilles  difpofées  en  croix  :  â  ces 
fleurs  fuccèdent  des  filiques  rondes 
qui  renferment  des  femences  rou* 
geârres  »  approchantes  de  celles  du 
chou.  Cette  plante  fleurit  au  prin- 
temps &  en  été.  Pline  &  Tragus 
difent  avoir  vu  des  racines  de  rave 
pefer  jufqu'i  quarante  livres  :  Ama- 
tus  en  a  vu  qui  pefoient  cinquante 
â  foixante livres;  &  Mathiole  aifure 
en  avoir  vu  quelques-unes  du  poids 
de  cent  livres  ;  refte  à  favoir  en 

3uel  pays  c'étoit  y  car  il  y  a  des  en- 
roits  où  cent  livres  de  poids  ne 
font  que  foixante  livres  du  poids 
de  Paris  ;  au  refte  ,  un  terroir  gras 
^  humide  joint   à  la  chaleur  du 
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climat ,  peut  beaucoup  Contribuer  à 
une  grodeor  fi  énorme  \  ajoutez  ^ 
cela  TefFet  de  la  culture  ;  car  plus 
on  a  foin  d'&tec  les  feuilles^  plus  let 
racines  deviennent  grandes* 

La  rave  femelle  ou  en  navet  i 
ne  dilFière  de  la  préciidente  que  par 
fa  racine  qui  eft  oblongue  &  moins 
groûTe  ;  elle  eft  auffi  plus  eftimée& 
plus  délicate  au  goût  que  l'autre. 
Elle  a  extérieurement  tant  de  rap- 
port avec  le  navet ,  qu'il  y  a  des 
gens  qui  les  prennent  Cndiftin&e- 
ment  rime  pour  l'autre  \  cependane 
ces  fiantes  dictent  beaucoup  en- 
tr'elles  par  la  confiftance,  la  couleur 
&  le  goût  de  leurs  racines^ 

Les  raves  fervent  plus  dans  les 
alimens  qu'en  médecine  :  on  les  doit 
choifir  tendces,  bien  nourries,  d'un 
bon  goût ,  ayant  peu  de  feuilles  & 
le  navet  long.  On  les  eftime  adou- 
ci (làntes  6c  propres  aux  jeunes  gens 
bilieux  ;  cependant  elles  font  ven- 
teufes  &  fe  digèrent  difficilement. 
Les  payfans  d'Auvergne  &  du  Li- 
monfin  les  mangent  cuites  fous  la 
cendre  :  le  fyrop  de  rave  eft  auflî 
eftinaé  que  celui  de  navet  dans  les 
rhumes  opiniâtres  &  dans  la  coque- 
luche des  enfans  ;  en  un  mot  con- 
tre toutes  les  maladies  de  poitrine 
dians  lefquelles  la  refpirat ion  eft  dif- 
ficile &  quand  la  voix  eft  rauque. 
La  femence  de  rave  eft  alexipliar« 
maque  ;  la  décoétion  cfe  la  plante 
eft  excellente  pour  les  engelures. 

On  peut  en  femer  la  graine  tou9 
les  mois  ,  depuis  Février  jufqn'eii 
Septembre  y  dans  les  champs  &  eu 
bonne  terre  labourable, comme  cela 
fe  pratique  en  Limoufin  :  on  laifle 
monter  les  premières  raves  fcmées 
pour  avoir  de  la  graine  qu'on  sème 
.  enfuite  far  couche  ou  fur  planche 
dansdes  tronsfaits  avec  les  doigts  & 
à  quatre  pouces  dediftance  :  on  mer 
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crois  graines  dans  chaque  trou  »  8c 
on  les  recouvre  de  terre. 

Tout  Paris  fait  aue  les  Minimes 
de  Pafly  excellent  dans  lart  de  faire 
venir  en  tout  temps  des  raves  de 
,  falade:  voici  ,  dit  on,  leur  fecret. 
On  fait  tremper  de  la  graine  de  ra- 
'  ve  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
de  l'eau  de  rivière  ,  puis  on  la  met 
dans  un  peric  fac  de  toile  bien  lié 
qu'on  expofe  à  la  plus  forte  chaleur 
du  foleil  pjndant  le  même  efoace 
de  temps  ;  la  graine  germe  au  douc 
de  ce  temps  :  on  (a  semé  alors  dans 
une  terre  oien  eypofée  au  foleil ,  & 
Ton  a  foin  de  la  couvrir  avec  des  ba- 

3uets  qui  s'adaptent  exademcnt  fur 
autres  baquets  qui  contiennent  U 
terre  &  lafemence  :au  bouc  de  trois 
Jours  on  trouve  des  raves  de  la  gran- 
deur &  de  la  grolTeur  de  petites  ci- 
vettes blanches ,  ayant  à  lextrémité 
deux  petites  feuilles  jaunes  ou  rou- 
geâtres  hors  de  terre  ;  ces  raves  font 
bonnes  à  couper  &  à  mettre  en  fa- 
lade. Dans  1  niver  il  faut  que  leau 
foit  tiède  \  on  chauffe  aufli  les  ba- 
quets: on  arrofe  la  terre  bien  fu- 
mée avec  de  Teau  chaude»  &  on 
porte  les  baquets  dans  une  bonne 
cave. 

On  appelle  encore  rave  ,  une 
plante  potagère  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  de  raifort  cultivé. 
Voyez  ce  mot. 

RAVtLlNi  fubftantifmafc.  Ouvra- 
ge de  fortification  extérieure ,  corn- 
pofc  de  deux  faces  qui  font  un  an- 
gle faillant ,  &  qui  fert  ordinaire- 
ment à  couvrir  une  courtine^  un  pont, 
&c.Ct{i  la  même  chofe  qu'une  demi- 
lune. 

RAV ELLO  i  ville  épifcopale  dltalie , 
au  Royaume  de  Naples  ,  dans  la 
Pfincipaucé  citérieure  ,  à  une  lieup 
de  la  mer ,  &  â  quatre  »  oueft  »  de 
Salerne. 
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RATINELLE  -,  fubftaotif  fémimii; 
Ou  donne  ce  nomau  giroflier  jaune» 
Foye^  Girofl]6b. 

RAVENNE  ;  ville  Archiépifcopale 
dlcalie  ,  grande  »  ancienne  y  célè*^ 
bre  ,  fituée  à  tj  lieues  »  fud  ,  de 
Venife  »  &  à  65  ,  nord  »  de  Rome. 
On  y  compte  environ qiutorze  mille 
âmes.  C'eft  dans  Ravenne  que  ré« 
fide  le  Cardinal  Légat  de  la  Roma- 
gne  qui  eft  une  des  grandes  provin« 
ces  de  TÉtat  ecdéfiaftique. 

Strabon  nous  dit  que  Ravenne 
fut  fondée  par  les  Theflàliens  ,  an- 
ciens peuples  de  Grèce  qui  envoyè- 
rent f  comme  beaucoup  d'autres  » 
des  colonies  fur  les  côtes  de  la  mer 
de  Tofcane.  Les  Sabins  Toccupèrem 
enfuite,  comme  dit  Pline,  en  par- 
lant de  la  huitième  région  de  llu* 
lie.  LesGaubis  Boïens.quis'étoîenc 
anciennement  établis  fur  le  Pô,  600 
ans  avant  Jésus  Christ,  du  côté 
de  Parme  8c  de  Modène  i  pénétrè- 
rent enfuite  jufqu*à  la  mer  &  fe 
rendirent  maîtres  de  Ravenne  ;  mais 
ils  furent  défaits  xi$  ans  avant  Ji- 
sus-Christ;  Paul  Emile  gagna  fur 
eux  une  bataille  où  il  y  eut  quatanra 
mille  Gaulois  de  tués  :  ce  fut  le  fa- 
lut  de  la  République  >  car  ils  mar- 
choient  droit  à  Rome,  &  ils  avoienc 
fait  vœu  de  ne  quitter  leurs  bau- 
driers que  lorfqu*ils  feroient  fur  le 
Capitole. 

Ravenne  étoit  k  l'embouchure 
d*un  vafte  port  où  TEnipereur  Au- 
gufle  avoir  placé  les  flottes  de  la 
mer  Adriatique.  Les  villes  de  Ce* 
farta  8c  de  ClaJJis  qui  en  étoienc 
tout  proche ,  contribuoient  auifi  i 
la  sûreté  du  port  &  à  la  richefle  de 
cette  côte }  mais  les  atterriflemens 
qui  ont  comblé  ce  port ,  ont  cou« 
vert  les  bârimens  luperbes  qui  y 
écoient ,  8c  dont  on  trouve  encore 
quelquefois  fous  terre  des  veftiges 
confldérables 


Digitized  by 


Google 


RAV 

îconiïdiraMes.  Trajan  ,  Tibèrtf  , 
Théodoric  s^occuperenç  i  fortifier 
&  à  embellir  Ravenne.  Odoacre  ^ 
Roi  des  Hérules ,  forci  de  la  Hon- 
grie &  de  la  PruflTe ,  ayant  conquis 
prefqae  tonte  Tlralie  Tan  47^  ,  fit 
d'abord  fa  réfidence  i  Ravenue; 
mais  il  fat  pris  &  tué  par  Théo- 
doric ,  Roi  des  Oftrogots,  Ce  Prin- 
ce qui  aimoit  les  arts  &  qui  les 
connoiflbit ,  fe  plut  â  embellir  Ra* 
venne ,  il  fit  renâtir  avec  une  ma- 
gnificence royale  les  aquefducs  conf- 
truits  autrefois  par  Trajan  ;  6c  le 
tombeau  que  fa  fille  Âmalafonte 
lui  fit  élever  j  eft  encore  un  des  or« 
nemensde  Ravenne. 

Sous  le  règne  de  Witîgès  ,  Bé- 
lifaire.  Général  des  troupes  de  Juf- 
tinien ,  qui  depuis  l'an  $15  avoir 
conquis  prefque  route  l'Italie  »  fit 
le  fiege  de  Ravenne  9  &  y  entra 
fans  commettre  aucun  défordre  en 
539*  Le  Gouverneur  nommé  Lon- 
gin  »  que  l'Empereur  Juftin  II  en- 
voya pour  commander  en  Italie  6c 
fuccédet  i  Narsès  en  568  ,  choifit 
Ravenne  plut&t  que  Rome  pour 
le  lieu  de  fa  réfîdence  j  il  la  fit  for- 
tifier pour  mieux  s'oppofer  aux  ef- 
forts d-^s  Lombards  j  if  prit  le  nom 
d'Exarque  Se  donna  naiuance  à  TE- 
xarchar  de  Ravenne  appelé  aufiî 
Décapole  >  qui  comprenoic  Raven- 
ne ,  Claffe ,  Céfaréc  ,  Cervia  ,  Ce- 
sènt  y  Imola  ,  Forlimpopoli ,  Forti , 
Faenza  ,  Bologne  ;  la  rentapole  qui 
^toit  une  province  voifine  ,  corn- 
prenoit  Pefaro»  Rimini ,  Fano ,  An- 
cope  &  Uniena.  L'exarchat  de  Ra- 
venne finit  l'an  773  à  l'arrivée  de 
Charlemaçne  ;  il  donna  cette  ville 
au  Saint  Siège  ;  on  prétend  même 
que  Luitprand  ,  Mi  des  Lombards 
en  7x8  ,  &  Pépin  Tan  755  ,  en 
«voient  déjà  fait  la  donation  au 
Pape. 

Tome  XXI r. 
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Lorfque  fous  les  fucceiïeurs  de 
Charlemagne  l'Empire  fe  fubdivifa 
en  une  foule  de  Républiques  ou  de 
Principautés  particulières,  Ravenne 
jOuit  aufii  de  fa  liberté.  Elle  fiit 
enfuite  foumife  aux  Bolonois.  Les 
Traverfara  &  enfuice  les  Polenta 
s'en  rendirent  maîtres  ,  &  les  Vé- 
nitiens s'en  emparèrent  en  1440; 
mais  la  bataille  a  Agnadel  que  Louis-. 
XII  gagna  le  14  Mai  1509a  fept 
lieues  de  Milan  ,  procura  au  Pape 
la  reftitution  de  Ravenne. 

Ravenne  qui  domtnoit  autrefois 
fur  le  plus  beau  port  de  la  n>er 
Adriatique  y  eft  aâuellement  loin 
de  la  mer  \  mais  on  ne  peut  avoir 
aucun  doute  fur  la  pofition  de  l'an- 
cienne ville  que  les  monumens  en- 
core fubfiftans  nous  indiquent  allez: 
on  reconnoît  la  fituation  du  phare 
deftiné  à  éclairer  la  route  des  vai{^ 
féaux  )  &  de  la  belle  porte  de  mar- 
bre ^  ou /^orr^  àurea<\\xi  fut  baciepar 
Claude  ou  par  Tibère ,  &  qui  a  éré 
détruite }  on  voit  aufli  les  reftes  de 
Tancien  Palais  de  Théodoric. 

Ravenne  eft  très  remarquable  pat 
la  qaantitéde  marbres  antiques  qu*on 
y  voit  9  furtout  du  noir  6c  du  blanc  » 
foible  refte  de  fon  ancienne  magni- 
ficence. 

L'Archevêché  de  Ravenne  eft  im 
des  fiéges  les  plus  diftingués  de  l'I- 
ralie»  par  l'autorité  &  le  rang  qa  ont 
eu  autrefois  fes  Archevêques.  On 
voit  qu*en  666  TArchevèque  Maar 
refufoit  de  reconnoitre  le  Pape  Vi- 
talien  pour  fon  fupérieur  ,  &  il  trai« 
toit  avec  lui  comme  s'il  eut  été  fon 
égal  ;  il  obtint  même  de  l'Empe* 
reiir  un  dipïôme  quiexemptoit  pour* 
toujours  les  Archevêques  de  Ra- 
venne de  la  dépendance  de  tout 
Supérieur  Eccléfiaftique  ,  &  même 
de  ceHe  du  Patriarche  de  Tancienne 
Rome  \  mais  en  ^79  TArchevêque 
F  f 
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de  Ravenne  fut  obligé  de  renoncer 
en  plein  Concile  à  l'indépendance 
de  ion  fiége,  6cen6ii  cette  fou- 
miflîon  fut  réitérée.  Cependant  en 
774  TArchevêque  de  Ravenne  agif- 
ibit  en  Souverain  dans  tout  l'Exar- 
chat ,  même  dans  Bologne ,  |u(iqu'à 
ce  que  Charbmagne  eut  fait  ceiTer 
ces  divisons  inteuioes. 

RAV^ENSBERG  ;  comté  d'Allemagne 
dans  la  Vi^eftphalie.  Il  eft  borné  au 
nord  par  tes  Évcchés  4'0(nabcug  &c 
de  Minden  ;  au  midi ,  par  celui  de 
Paderborn  ;  au  levant ,  par  une  par- 
tie du  comté  de  la  Lippe  ;  &  au^cou- 
chant  y  par  TÈvèché  de  Munfter.  Il 
a  pris  ion  nom  d'un  château  qui  ap- 
partient au  Roi  de  PrulTe  »  &  qqi 
eft  (itué  fur  une  montagne ,  près  de 
la  rivière  de  HeiTel  Herforden  eftla 
capitale  de  ce  cooué. 

RAVENSBOURG  i  viHe  libre  &  im- 
périale d'Allemagne ,  dans  TAIgow» 
au  Cercle  de  Souabe  ,  fur  la  rivière 
de  CheuC»  à  (kt  lieues  ^nofld-oueA, 
de  Lindau.  ,, 

RAVERDOIR  ;  fubftantif  maliulinrlc 
terme  de  braflerie.  Cuveue  ovale 
qui  fert  i  recevoir  les  métiers  de^la 
cuve. 

RAVESTANS  ;  fubftantif  mafcuUn 
pluriel  &  terme  de  Verrèries«Pauiers 
dont  on  Ce  fert  dàn^.  les  verreries 
pour  dépofer  les  uftenfiles  d$  verre 
au  fortir  du  four  à  cuire ,  /afqu'â  ce 
qu'on  les  empaille  dans  les  paniers 
où  on  les  met  pour  les  tranfpor- 
ter. 

RAVESTEIN  }  petite  ville  d'Alle- 
magne en  Pomeranie  >  dans  la  Pré- 
vôté de  Jacobshage. 

Rav£st£in  y  eft  au(H  le  nom  d'une 
petite  ville  des  Pays-Bas ,  fituée  aux 
frontières  de  la  Gueldre  j  fur  la  ri- 
ve gauche  de  la  Meufe ,  à  5  lieues 
au  lud-oueft ,  de  Nimègue  >  &  â  8 
au  nord-eft j  de  fioisle-Duc.  Elle 
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'eft  chef4ieu  d'une  Seigneurie  qtrl 
appartient  à  TEleâeur  Palatin  ;  ce 
Prince  a  dans  cette ^ille  un  château 
où  les  Hollandois  ont  droit  d'entre- 
tenir garnifbn  fie  d'avoir  une  Eglife 
réformée. 
R  AVESTISSEMENT  j  fubftantif  rnaf- 
culin  Se  terme  de  coutume  qui  fe 
dit  d'une  manière  de  tranfmettre  à 
quelqu'un  lapropriétédesbiensdont 
on  difpofe  en  (a  faveur. 

Il  7  a  raveftifn^mept  d'héritage  Se 
raveftiflement  de  meubles. 

On  diftingue  aufli  le  raveftide» 
ment  par  lettres  du  raveftiftementde 
fang. 

Le  raveftiiTement  par  lettres  .eft 
celui  qui  s'opère  par  le  meyei^d'un 
aâe  de  raveftiilement  ou  faitine 
qui  eft  donné  par  les  hommes  de 
loi. 

Cette  manière  de  donner  a  liea 
entre  conjoints  j  c'eft  une  donation 
mutuelle  qu'ils  fe  font  devant  les 
gens  de  loi  ;  il  en  eft  parlé  dans  les 
coutumes  de  Cambrai  »  Lille  j  Sce« 
lin.  locale  de  Lille  »  Valenciennes  Se 
Béthu^e.  Dans  ces  coutumes  les 
conjoints  ne  fe  peuvent  donner  jnu- 
tuellement  que  par  veft  &  devefl  , 
iaifine  Se  deftaiune  j  c'eft  -  â  -  dire  , 
chacun  £e  deftàififtant  en  faveur  de 
l'autre ,  fie  chacun  fe  faifant  veftir 
fie  enfaifiner  par  les  hommes  de  loi 
de  ce  qui  lui  eft  donné ,  ce  que  l'on 
appelle  devoir  de  loi  ;  mais  quoiqpe 
l'eftet  de  ces  devoirs  foit  de  deflÈii- 
fir  celui  qui  aliène.  Se  de  faifir  ou 
enfaifiner  celui  qui  acquiert,  cepen* 
dant  le  raveftiftement  paiïé  par  de«r 
vaut  les  gens  de  loi ,  acquiert  que  le 
furvivantdes  conjoints  foit  par  lot 
remis  es  biens  dont  le  raveftiflement 
eft  fait  en-deda#s  l'an  après  le  trépas 
du  premier  décédant ,  quant  aux  hé- 
ritages ,  Se  dans  quarante  jours  ,' 
quant  aux  meubles  »  après  que  Iq 
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iSécès  da  prémotiraiic  eft  Tenu  i  fa 
connoiflance» 

Le  raveftî/Iement  de  fang  eft  nn 
Jroic^ar  lequel  le  furvîvant  des 
coa|oint«  {ottit  en  afufruic  ,  de  la 
oioitié  des  héritages  coriers  ou 
tnain-fermes  de  fes  enfans  ;  ce  droit 
n*t  lieu  qu'en  premier  8c  noble  ma- 
riage 3  &  ne  aure  que  tant  que  les 
entans  qui  en  font  venus  font  vi- 
vans. 

RAVET;  voye^  Kakbrlaqub. 

RAVI  y  lé  'y  adjeâif  ôc  participe  palfif. 
f^oyci  Ravir. 

On  dit ,  unepcrfonne  ravie  de  joie. 
*  Être  ravi  d'admiration.  Être  ravi  (té- 
tonnement.  Et  dans  toutes  ces  phra- 
fes  ,  ravi  (ignifie  tranfporté. 

On  dit ,  que  Saint  Paul  fut  ravi 
jttfquau  troifième  ciel. 

On  dit ,  être  ravi  en  extafe  ;  pour 
dire  »  être  tranfporté  hors  de  foi  par 
la  forte  contemplation  de  quelque 
•bjet  admirable,  &par  lefFet  d'une 
grâce  ejctraordinaire.  Ce  Saint  a  été 
vu  plufieurs  fois  ravi  en  extafe. 

On  dit  par  exaeération  dans  le 
ftyle  familier  »  jejuis  ravi  de  ctla  , 
y  en  fuis  ravi  ;  pour  dire  ,  j'en  ai  de 
la  joie ,  j'en  fuis  bien  aife.  Je  fuis 
ravi  que  vous  aye^  regagné  ce  que  vous 
aviez  perdu. 

RAVIÊRES  ;  petite  ville  de  France 
en  Champagne ,  fur  la  rivière  d'Ac- 
mançon ,  à  deux  lieues  »  fud  -  eft , 
d'Ancy-le  franc. 

RAVIGOTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foyex  Ravigoter. 

RAVIGOTER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Refcere. 
Terme  populaire.  Remettre  en  for- 
ce ,  en  vigueur  une  perfonne ,  un 
animal  qui  fembloit  fbible  &  atté* 
nué.  Cette  liqueur  fa  ravigoté. 

R AVILI ,  lEj  participe  paflîf.  ^oyq 
Ravilir. 
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RAVILIR  ;  verbe  adif  de  la  féconde 

conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 

comme  Ravir.  Abiicere.  Rabailwr, 

rendre  vil  &  méprifable.  //  ravilU 

fa  dignité  paffon  avarice.  Le  couriifan 

fe  ravilit  par  fes  flatteries. 

RAVIN  i  fubftantif  mafculin.  Foffi. 
concava.  Lieu  que  la  rivièée  a  cavé^ 
//  tomba  dans  un  raVin  profond. 
Les  chevaux  franchiront  aifément  et 
ravin. 

Ravin  ^  fe  dit  auflî  quelquefois  d'un 
chemin  creux ,  quoique  ce  ne  foient 
pas  les  ravines  qui  l'aient  creufé.  // 
fut  attaqué  dans  ce  ravin. 

La  première  fyllabe  eftbrève,&la 
féconde  moyenne  au  fingulier»  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

RAVINE  ;  fubftantif  féminin.  Excin^ 
datio.  Efpèce  de  torrent  formé 
d'eaux  qui  tombent  fubitement  ic 
impétueufement  des  montagnes  oa 
d  autres  lieux  élevés,  après  quelque 
grande  pluie.  Les  ravines  font  plus 
commuTUs  en  étéquen  hiver.  La  ravi" 
ne  a  entraîné  tous  les  foins  qui  étoient 
fauchés  dans  les  prés. 

Ravine  9  fe  prend  anflii  pour  le  liea 
que  la  ravine  a  cave.  Ilje  cacha  dans 
une  ravine. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  très  brève* 

RAVIR  ;  verbe  aAif  de  la  féconde 
conjugaifon.  Rapere.  Enlever  de 
force  s  emporter  avec  violence.  lia 
ravi  cette  fille  de  la  maifon  defon 
pire.  On  lui  ravit  fa  femme  d*  entre  fes 
bras.  Le  loup  ravit  la  brebis  &  Va* 
gneau.  Lesjoldats  lui  ravirent  tout  ce 
qu'ilavoit. 

On  dit  figurément  en  ce  fens  s 
ravJr  V  honneur  à  une  fille ,  ravira  un 
Général  la  gloire  ttune  aSion. 

Ravir  ,  fignifi^  auflî  dans  le  fens  fi^ 

Î;uré  f  enlever ,  charmer  Tefprit  oa 
e  cœur  de  quelqu'un  par  un  tranf- 
port  d'adnuration  9  de  joie  ^  &c^ 
F  f  i| 
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Cette  nouvelle  ravira  fes  faréhs.  SéS 
charmes  ravijfenp  tous  ceux  qui  la 
yoyent.  Ce  Mujiden  ravit  tous  ceux 
qui  l'entendent. 

On  dit  adverbialement  &  fami- 
lièrement ,  à  ravir  ^  pour  dire  ,  ad- 
mirablement bien.  Elle  danfe  à  ra* 
vir,  La  Chanmelé  jouoit  le  rôle  d'I^ 
phigénie  à  ravir.  Il  pince  de  la  harpe 
à  ravir. 

Foye[  an  mot  Verbe  la  conja- 
gaifon  &  la  quantité  profodiqoe  des 
temps  de  ce  verbe  qui  fert  de  mo- 
dèle pour  conjuguer  les  autres  ver- 
bes réguliers  de  la  même  termi- 
naifon. 

Jl AVISÉ  »  ÉEi  participe  paffif.  Foyei 
Raviser. 

RAVbER  i  (fe)  verbe  pronominal  ré 
fléchi  de  la  première  conjugaifon^le- 

3uel  fe conjugue comnre  Chanter. 
ententiam  mutare.  Changer  d'avis. 
//  vouloit  acheter  cette  terre  ^  mais  il 
s*eli  ravijé.  Elle  dit  quelle  ne  veut 
plus  fe  marier  x  ^^  ^H^  j^  ''^vi- 
fera^ 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troinème  longue  ou 
brève.  P^oye\  Verbe. 

Les  temps  ou  per Tonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ont  leur 
pénultième  fyllabe  longue 
RAVISSANT  ,  ANTE  ;  adjeûif.  Ra- 
pax.  Qui  ravit  par  force.  Un  tigre 
ravijjant.  Une  béxe  raviffanu. 
Rayissanx  ,  en  termes  de  Blafon  , 
fe  dit  d*un  loup^  portant  fa  proie. 

Agou.t  y  en  Provence  »  d'oc  au 
loup  ravivant  d'azur. 
Ravissant  ,  (ignifie  au(&  merveil- 
leux ,  qui  charme  refprit&  les  fens. 
Un  poème  raviffau  Une  manquera- 
vijfante^  Des  tablée: ux  tavijfans.  Des 
'  nymphfi  dune  beauté tavijfanta.  Des 
Jruics  d'un  goût  rav'îffant. 

Od  dir  dans  te  ftyle  familier  » 
.    d'un  homme  agréable  ficté|oui(Ëmt^ 
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'  que  c*efi  un  homme  ravijfant ,  ^iX  eft 
d'une  humeur  ravijfante. 

Les  deut  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifiènie  longue  ,  &  U 
quatrième  du  féminin  très  brève. 
RAVISSEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin»  Raptus.  Enlèvement  qu'on  fait 
avec  violence.  Ce  mot  n*cft  guère 
ufité  que  dans  ces  pbrafes  ,  le  ravif^ 
fement  d^Héline  j  le  ravijfement  de 
Proferpine.  Voyez  Rapt. 
Ravissement  ,  fignifie  audi  le  mou.* 
vement ,  l'état  de  l'efprit  loifqu'il 
eft  tranfparté  d'admiration ,  de  joie» 
&c.  Abandonne  ton  cœur  aux  doux^ 
ravijfemens.  Ravijjement  de  plaijtr. 
RaviJJement  d'admiration.  Les  exta^ 
fes  des  contemplatifs  font  plutôt  des 
folies  d'amans  infenfés ,  que  les  pieux 
rayijfemensd'un  amour  divin. Tendrez 
ravWèmens  ,  qu'êtes'^vous  devenus  ? 
On  dit ,  le  raviffement  de  Saint 
Paul  y  en  parlant  de  lerat  de  Saine 
Paul  élevé  au  troifîème  ciel. 
RAVISSEUR  i   fubftantif  mafcuJin.. 
Raptor.  Qui  ravit ,  qui  enlève  avec 
violence.  11  fe  dit  ordinairement  de 
celui  qui  ravit  une  femme  ou  une 
fille.   On  n'accorde  point  de  lettres 
dt  grâce  aux  raviffeurs  ,  lorfque  kur 
crinu  eft  un  rapt  de  violence,^ 

On  dit  auflî  ,  les  ravijfiurs  dw 
bien  d'autrui  ;  pour  dire  y  ceux  qui. 
raviflfent  le  bien  d'autrui. 

Les  deux  premières  fyllabes  footr 
brèves  &  la  troîfième  longue. 
RAVITAILLÉ  ,  ÉE  j  participe  paffifc- 

Voye:{  Ravitailler. 
RAVITAILLEMENT  ;  fubftantif 
mafculin*  Commeatus.  Aâton  de 
ravitailler.  Le  ravitaillement  des pla^ 
ces  maritimes  fe  fait  ordinairement: 
avec  plus  de  faalité  que  celui  des^ 
autres». 
RAVITAILLER  ;  verbe  aé«f  de  î» 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
con^ugue  comme  Cbahteju  Bter 
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mettre  des  vivres  Se  des  manîtions 
dans  qne  place.  On  vint  à  bout  de 
ravitailler  la  place  malgré  t  ennemi. 

RAVIVÉ,  ÉEj  participe  paffif-roy. 
Raviver. 

RAVIVER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugae  comme  Chanter.  Rendre 
plus  vif.  11  fe  dit  du  feu.  Les  For- 
gerons jettent  de  teau  Jur  le  feu  de 
la  forge  pour  le  raviver.  On  dit  auflî^ 
ut  élixir  ravive  les  efprits. 

On  dit  encore  ,  raviver  un  ta- 
Heau  y  des  couleurs  >  de  la  dorure. 
Raviver  une  plaie, 

RAULIN  i  fabftantif    mafculin  & 
terme  de  Relation.  On  donne  ce 
nom  aux  Prêtres  du  royaume  d*Ar« 
racan.  On  en  diftingue  trois  Or- 
dres qui   font  les  Pringrins  ,  les 
Panjans  &  les  Xoxom.  Les   Prin- 
grins ont  fur  la  tète  une  efpèce  de 
mitre  jaune  avec  une  pointe   qui 
leur  tombe   par  derrière  ;  les    au- 
tres ont  la   tête    nue.    Tous   ces 
Prêtres  font  habillés  de  jaune  ou  , 
félon  quelques-uns  »   de  noir.   Ils 
font  obligés  de  garder  le  célibat. 
Quand  ils  font  fur  pris  dans  quel- 
ques   fautes  contre   la    chafteté  , 
on  les  dégrade  ,  &  ils  font  réduits 
2  l'état  des  laïques.  Les  cms  habi- 
tent des  maifons  particulières  où 
ils  vivent  à  leurs  dépens.  Les  au- 
tres   font  logés  dans  des  Monaf- 
tères  fondés  par  le  Prince  ou  par 
quelque  Seigneur  riche  8c  dévot. 
La  fondion  la  plus  importante  des 
Raulins  eft  l'éducation  de  toute  la 
jeune(Te   du   royaume   qu'ils  font 
chargés  d'inftruire  dans  la  connoif- 
fance  de  ta  religion  &  des  lois.  On 
afTure  que  ces  Prêtres  font  charita- 
bles &    s'acquittent  avec  foin    en- 
vers les  étrangers  »  des  devoirs  de 
JThofpitalité*  Ils  ont  un  Chef  nom* 
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tné  Xoxom-pringri  dont  le  pouvoit 
s'étend  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
religion  ,  &  qui  dans  le  pays  eft 
une  efpèce  de  Pape.  Il  fait  fon  fé- 
jour  ordinaire  dans  llle  de  Munay; 
&  fa  dignité  de  Grand  Prêtte  im« 

t»rime  tant  de  refped  »  que  le  Roi 
ui-même  lui  cède  toujouts  la  droite 
9c  s*incline  profondément  devant 
lui  toutes  les  fois  qu'il  lui  parle. 
Parmi  les  Raulins  il  y  en  a  (\\xi  af* 
feâent  une  fainteté  particulière  6c 
vivent  en  Hermites.  Ces  derniers 
font  aulS  divifés  en  trois  Ordres  » 
qui  font  les  Grépis  y  les  Manigré- 
pis  &  les  Taligrépis.  Leurs  grandes 
auftérités  les  fontpafler  pour  des 
Saints  aux  yeux  du  peuple. 

RÂUMO  i  ville  de  Suède  ,  dans  U 
Finlande  feptentrionale ,  fur  le  gol- 
fe de  Bothnie  »  entre  Biernbourg  ôc 
Nykorck. 

RAVOIR  ;  verbe  adif  irrégulier  de 
la  troi(ième  conjugaifon  ,  lequel 
n'eftufttéqu*à  l'infinitif.  Recuperare. 
Avoir  de  nouveau.//  voudroit  Hen 
ravoir  le  cheval  quil  a  vendu. 

Ravoir  ,  fignifie  auffi  retirer  des 
mains  de  quelqu'un.  //  veut  ravoir 
r argent  qu'il  vous  a  prêté. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, /î?  ravoir  ;  peur  dire  ,  répa- 
rer fes  forces,  fa  vigueur.  //  a  bieh  dé 
la  peine  àfe  ravoir. 

RAVOYER  \  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  remettre  en  bon  che* 
min. 

RAUQUE}  adjeaif  des  deux  genres. 
Raucus,  W  ne  fe  dit  guère  que  dty 
fon  de  Fa  voix ,  Se  fignifie  rude  ». 
âpre  &  contme  enroué.  Le  rhume 
rend  ta  voik  rauquc 

RAUSCHENBERG^  vilfe  d'AUeipa- 
gne ,  dans  le  Landgraviat  de  HeflTe-^ 
Ca(Tel ,  au  comté  de  Zigenhain,  ca^ 
tu  Gemund  âc  Schonfteu 
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RAY ,  (  Jean  )  né  dans  le  comté  dtf- 
fez  eni^zS»  étudia  à  Ca.nbridge  ôc 
fut  membre  du  Collège  de  la  Tri- 
nité. Après  avoir  pris  les  degrés 
académiques»  il  fut  ordonné  Precre 
de  rÉglile  Anglicane  ;  mais  Ton  op- 
pofîcion  aux  fentimens  des  Épifco- 
paux ,  l'empccha  d'obtenir  des  Bé- 
néfices. L'étude  de  la  nature  le  con- 
fola  ;  il  avoir  tout  ce  qu  il  falloit 
pour  IVpproFondir  ,  un  efprit  aâif, 
un  zèle  ardent  «  un  courage  in&ti- 
gable  i  il  par^courut  TÉcorfe  ,  l'An- 
gleterre >  la  Hollande ,  TAIlemagne, 
l'Italie,  la  France,  &  plufieurs  autres 
pays  dans  lefquels  il  fit  des  recher- 
ches laborieufes.  La  Société  royale 
de  Londres  s'empreffa  de  le  poiïé- 

"  der  &  le  perdit  en  170^.  Il  étoit 
âgé  pour  k>rs  de  78  ans.  Ray  pafla 
fa  vie  en  Philofophe  &  la  finit  de 
même.  Sa  modeftie ,  fon  affabilité 
lui  firent  des  amis  illuftres.  Il  n'é- 
toit  point,  comme  certains  favans» 
avare  de  fes  recherches,  il  lescom- 
muniquoit  avec  un  plaifir  infini.  Il 
joignoit  aux  connoiUances  d'un  na- 
turalifte ,  celles  d'un  littérateur  & 
d'un  Théoloden.  Il  a  tant  écrit  que 
fes  ennemis  lui  ont  reproché  fa  fé- 
condité comme  un  vice»  Sts  ouvra* 
ges  dans  lefc|uels  on  trouve  beau- 
coup de  folidité»  de  fagacité  &  d'é- 
rudition 9  font  1 S  une  hijioire  des 
plantes  ,  en  trois  volumes  in^foUo  : 
2".  une  nouvelle  méthode  des  plan* 
tes  :  )^.  un  catalogue  des  plantes 
d^ Angleterre  &  des  îles  adjacentes  , 
&  divers  autres  autres  ouvrages  fur 
les  plantes:  é^^.fynopls  methodica 
animallum  ^  quadrupedum  &  ferpen- 
tini generis  :  $^^Jynopis  methodica 
avium  :  6^.  hifioria  infeclorum  cum 
appendice  Martini  Lijlejr  defcaraheis 
hritanniùs  :  7®.  methodus  infiSorum: 
i^.diSionnarium  trilingue /ecundum 
IvcQs  communes.  Tous  les  ouvrages 
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précédens  font  en  latin.  Les  prîncî^ 
paux  de  ceux  qu'il  a  écrits  en  An* 
glois  font  !■•.  LexiJIcHce  &  la  fa^, 
geffe  de  Dieumanifeft^es  dans  les  ceu* 
vres  de  la  création.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit en  François  :  1^.  trois  di(Ièr« 
tarions  fur  le  chaos  &  la  création  du 
monde  ,  le  déluge  &  tembrafement 
futur  du  monde  dont  la  plus  ample 
édition  eft  celle  de  Londres  en  1 7 1  )  : 
i^.  une  exhortation  à  la  viété y  le 
feul  fondement  du  bonheur.  Ce 
dilcours  eft  contre  Bayle  qai  nioic 

Îu'une  république  compofée  de 
Chrétiens  qui  obferveroient  exao» 
tement  les  préceptes  de  Jésus* 
Christ  ^  put  fe  (outenir  :  4°.  di-* 
vers  difcours  fur  différentes  matiè^ 
res  théologiques  ^  imprimés  a  Lon- 
dres en  1692 ,  in-8^  :  5  ^.  un  recueil 
de  lettres  philofophiques  qui  ne  font 
pas  dans  leur  totalité  un  recueil 
précieux. 

RAYAUX  ;  fubftantif  mafcolin  [rfa- 
riel.  Meules  dans  lefquels  on  jette 
l'or  &  l'argent  dans  les  monnoies 
pour  en  faire  des  lingots  propres  à 
être  taillés  en  carreaux. 

RAYÉ ,  ÉE  \  adjeélif  &  participe  pafw 
Cf.  Kaijjelle  rayée,  ^Diamant  rayé^ 
Voyez  Rayer. 

On  appelle  étoffe  rayée  ,  fatin 
rayé ,  une  étoffe  »  un  fatin  qui  a  des 
raies. 

On  appelle  arquebufe  rayée,,  une 
arquebufe  dont  le  canon  a  de  petites 
cannelures  en- dedans^ 

RAYER;  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chahter.  Faire  des  raies» 
Rayer  une  glace' en  voulant  la  polir. 
Rayer  de  la  vaijjelle  en  la  nettoyant. 
Rayer  un  diamant  en  le  taillant. 

Rayer  ,  fignifie  aufli  effacer ,  raturer i 
faire  une  raie»  paffer  un  trait  de 
plume  fur  ce  qui  eft  écrit.  On  a 
rayé  votre  Jignature.  Il  faut  rayeriez 
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,  M)h  premières  lignes  de  cette  page. 
On  lui  a  rayéfes  appoïntemtns. 

Proverbialement  &  figiuément , 
pour  faire  êncendce  à  one  perfonne 
qu'elle  ne  doit  pas  compter  fur  quel- 
que chofe ,  on  dit ,  rayc\  cela  de 
vos  papiers^  Rayc\  cela  de  dejjus  vos 
tablettes. 
RAY  ÇRASS ,  ou  Faux  Fromekt, 
oa  Froment  al;  plante  cultivée  en 
Angleterre  S<  en  Irlande,  &  qui  eft 
des  plus  avantageufes  pour  former 
des  prairies  artificielles.  Elle  réuilit 
également  dans  un  terrein  froid, 
humide ,  argilleux  ou  dans  un  fol 
fec,  aride,  pierreux,  fablonneux^ 
elle  eft  de  tontes  Us  herbes  celle 
qui  réfifte  plus  facilement  aux  ge* 
lées»  aux  frimats;  par  conséquent 
les  récoltes  de  ce  fourrage  ne  peu- 
vent jamais  manquer  dette  abon- 
dantes ,  quelque  fîxJueufes  que  de- 
viennent les  laifons.  De  plus,  cet 
herbage  eft  celui  de  tous  qui  nour- 
rit le  mieux  les  moutons  &  les  au- 
rres  beftiaux,  fbit  qu'on  le  leur 
donne  vert  à  Tétable ,  foit  en  pâture 
fur  le  pré ,  foit  enfin,  fec  pendant 
Thiver.  Le  foin  qui  provient  de  cette 

{>Iante  devient  un  fourrage  non  feu- 
ement  très-falubre»  mais  délicieux 
rur  les  chevaux ,  qui  le  préfèrent 
tous  les  autres,  lorfqu'on  a  eu 
foin  de  le  faucher  peu  de  temps 
après  que  Tépi  eft  formé ,  parceqa  a- 
lors  ce  foin  eft  très- tendre  &  plein 
de  fuc. 

Après  les  éloges  pompeax  que  les 
Agriculteurs  Anglois  £iifoient  de 
cette  plante  ,  les  amateurs  zélés 
de  l'agriculture  ont  voulu  faire  ve- 
nir de  la  graine  de  ray-graff  d'An- 
gleterre ,  nom  anglois  fous  lequel 
cette  graine  de  aux  froment  eft 
particulièrement  connue  y  mais 
comme  les  Anglois  donnent  à 
peu  près  le  même  nom  à  deux  grai- 1 
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nés  de  fourrage  toutefois  fort  diffé- 
rentes en  nature  &  en  qualité  j  fa- 
voir ,  à  Tune  le  nom  de  ray-graffon 
froment  j  &  à  l'autre  celui  de  rye- 
grajf  ovL  jaujfc  orge  ;  cette  reffem- 
blance  des  noms  anglois  a  induit  na- 
turellement en  erreur ,  d'où  il  fuie 
que  plufieursbons  citoyens  quionc 
voulu  s  adonner  en  France  i  la  cul- 
ture du  ray- grair,* n'ont  ^tivé  que^ 
le  chéiif  herbage  du  rye  |^|k:'eft  ce 
qui  a  occafionné  des  plainlr  contre 
le  vrairay  eraffjlefquelles  dégéné- 
rant en  mépris ,  ont  entraîné  le  diC- 
crédit  de  cet  excellent  fourrage  ,  du 
moins  dans  l'efprit  de  ceux  qui  n'en 
ont  pu  avoir  de  connoiffances  plus 
particulières. 

Quelques  Agriculteurs  ont  auffi 
cultivé  une  autre  plante  dont  ils  ont 
été  fort  fatisfaits,  &  qu'ils  ont  prife 
pour  le  vrai  ray-graflTou  faux  fro- 
ment ,  mais  qui  n'eft  réellement  que 
le  faux  feigle,  fourrage  paffable- 
ment  bon,  &  mille  fois  au-defius 
du  rye-graffe  ou  fauflè  orge^  plante 
plutôt  nuifible  qu'utile,  qui  ^roîc 
«laturellement  dans  les  fentiers ,  fur 
les  bords  des  chemins ,  dont  l'épi 
eft  comme  celui  de  l'orge  &  dont  la 
tige  &  les  feuilles  deviennent  dures» 
coriaces ,  &c.  G'eft  ainfi  que  Dom 
Miroudot,  Naturalifte  du  feu  Roi 
de  Pologne ,  a  cru  avoir  mis  en  hon- 
neur ,  en  Lorraine ,  la  prairie  arti- 
ficielle du  ray- graff,  tandis  qu'il  n'a 
effeâivement  ^mé  &  recueilli  que 
du  faux  feigle  ;  mais  cependant  ce 
dernier  fourrage  eft  très-non  en  lui- 
même  ,  &  il  tient  le  milieu  entre 
l'avoine  &  le  feigle. 

Le  ray-graff  ou  faux  froment 
n'eft  donc  point  le  faux  feigle  ou 
faufle  avoine ,  ni  la  faufTe  orge  ou 
rye-graff,  mais  c'eft  une  forte  d'a- 
voine ,  un  vrai  lolium  de  la  bonne 
efpèce,  c'eft-à-dire,  de  celle  que 
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les  anciens  Agriculceursprétendoîeft  t 

'  fe  convertir  à  la  fuite  des  temps  en 
bled ,  ou  plutôt  qui  ;  félon  d'autres, 
provenoic  d  un  blé  dégénéré  faute 
de  culture.  En  effet,  à  bien  exaaii- 
ner  le  ray-graff,  on  reconnoîc  que 
c'eft  un  faux  froment;  les  racines  en 
font  extrêmement  multipliées  j  quel- 

Îiues-unes  font  fortes  :  «lies  fe  croi- 
ent tj|Épurs  en  s'érendant  &  s'en- 
fonç^HK:e  qui  donne  à  la  tige  une 
affiettWure  &  folide,  &  la  met 
'  en  état  de  réfifter  â  la  dent  des  bef- 
tiaux.  Ces  mêmes  racines  font  blan- 
châtres &  forment  une  touffe  fort 
épaiffe,  doù  partent  plusieurs  jets 
qui  deviennent  autant  de  tiges  i  Ces 
feuilles  font  nombreufes  &  d'un 
beau  vert ,  étroites  &  pointues  :  les 
tiges  font  vertes ,  tubuleufes ,  fer- 
mes 6c  de  beau  brin ,  ayant  quelques 
nœuds ,  furtout  vers  le  pied  :  elles 
portent  chacune  un  épi  plus  ou 
moins  long  &  même  fuivant  la  for- 
ce de  la  tige.  Ces  épis  contiennent 
des  graines  ou  femences  qui  ont  à 
peu  près  la  figure  du  bled ,  mais  qui 
font  plus  petites,  &  qui  font  préc? 
dées  d'une  petite  âeur  à  peu  près 
femblable  à  celle  du  froment ,  h  ce 
n'eft  qu'elle  tire  un  peu  plus  fur  le 
blanc  laie» 

Les  ray-grafffedivifent  naturelle- 
ment en  deux  efpèces ,  Tune  appelée 
blanche ,  l'autre'  rouge;  toutes  deux 
îfont  femblables  dans  toute  la  tex- 
ture de  la  plante  ,  à  l'exception  des 
nœuds  qui  fe  rencontrent  par  inter- 
valle dans  les  tiges.  Les  nœuds  d'une 
efpèce  font  blancs  >  ceux  de  l'autre 
tirent  fur  le  rouge  ;  mais  le  rouge 
croit  plus  promptement,  pouue 
beaucoup  plus  de  feuilles,  &  réfifte 
beaucoup  mieux  aux  intempéries  des 
faifons ,  ce  qui  par  conféquent  doit 
lui  faire  mériter  la  préférence  dans 
h  formation  des  prairies  attificielles. 
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Au  refte ,  toutes  les  deux  efpècetf 
viennent  avec  la  plus  grande  faci- 
lité ,  &  n'exigent  pour  ain(i  dire  au- 
cune culture.  La  terre  ne  demande 
pas  le  fecours  des  engrais  pour  U 
réuflite  de  cet  herbage  :  il  eft  le 
moins  affamé  de  tous ,  &  la  terre 
lui  fournit  toujours  affez  de  fucs» 
Si  Ton  y  met  de  l'engrais  alors  il 
croît  plus  vue ,  il  en  réfulte  plus  de 
coupes,&  il  fournit  plus  long-temps 
à  la  pâture  des  beftiaux  ^  car  plus  il 
eft  mangé  de  près  plus  il  repouffe 
avec  vigueur.  Le  temps  le  plus  pro- 
pre pour  femaille  du  ray-graff,  eft 
immédiatement  après  ix  xnoifloa 
des  bleds  jufqu'i  la  fin  du  mois 
d'Odobre,  6c  au  printemps  dans 
tout  le  courant  du  mois  d'Avril.  On 
doit  choilir  un  temps  cal  tue  pour 
femer  la  graine ,  parcequ'elle  etl  très- 
légère.  Il  eft  très-avantageux  oopaf- 
fer  le  rouleau  fut  la  terre,  cette 
pratique  eft  même  très-itriporanre 
pour  toutes  fortes  àtpraries  ci  nfi^ 
cîeUes^  parcequelle  reflèrre  &  affer- 
mit le  fol ,  le  rend  moins  fujec  à 
être  defféché  &  rend  l'herbe  plus 
facile  à  faucher  en  uniffant  le  ter- 
rein.  On  peut ,  (î  on  le  veut ,  femer 
le  ray-graff  avec,  diverfes  efpèces 
de  tremes.  Suivant  la  nature  du 
terrein  on  peut  le  femer  a^ec  le 
treffie  rouge  ou  le  treffle  kou^ 
blonné. 

Le  ray-graff  peut  être  en  état  d'ê- 
tre fauché  un  peu  plutôt  ou  un  pea 
plus  tard ,  félon  que  la  faifon  lui  a 
été  plus  ou  moins  favorable  y  mais 
ce  qui  eft  certain  &  invariable,  c'eft 
que,  quoiqu'il  arrive,  il  eft  tou- 
jours le  premier  fourrage  qui  fôic 
en  état  d'être  recueilli.  Si  on  veut  le 
donner  en  vert ,  on  peut  le  faucher 
dès  le  mois  d'Avril ,  pourvu  qu'il 
ait  été  femé  au  mois  de  Septembre 
précédent  j  de  c'eft  U  un  de  fes  pre- 
miers 
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riîers  avantages ,  d'autant  qtfalors , 
comme  fa  végétation  eft  prématurée 
6c  que  les  autres  fourrages  man- 

3uent,  il  devient  néceflairement 
'une  reflburce  infinie  pour  les  bef- 
tiaux.  II  eft  furtout  au  printemps  > 
d'une  grande  utilité  pour  les  mou- 
tons, étant  pour  eux  un  aliment  très- 
iain  qui  corrige  même  les  mauvai- 
fes  qualités  des  autres  herbes  »  & 
pat  là  obvie  à  plufîeurs  maladies. 
Après  la  première  récolte  coupée  on 
peut  encore  en  avoir  une»  ou  même 
deux  autres  »  &  faire  manger  la  der- 
nière par  les  beftiauz  fur  le  terrein. 
Du  refte ,  il  n'y  a  d'autres  précau- 
tion à  prendre  que  de  le  faucher  à 
temps ,  parceqn'il  fe  fanne  très-ai- 
Jfément  fans  jamais  fe  noircir  j  Se  ce 
foin  conferve  mieux  que  tout  au- 
trefa  belle  cpuleur ,  la  faveur  Se  fes 
autres  bonnes  qualités. 

Le  ray-graU  a  encore  un  autre 
avantage,  c'eft  qu'il  ne  fouffre  au- 
près  de  lui  aucune  mauvaife  her- 
be^ il  Iqs  étouffe  toutes,  même  les 
orties ,  &  il  tegne  feul  dans  les  en- 
droits où  il  s'eft  fixé. 

Il  réfjalte  de  toutes  ces  obferva- 
tions  que  ce  fourrage  eft  d'une  mi- 
iité  infinie ,  qu'il  eft  celui  de  tous 
qui  a  le  plus  d'affinité  avec  le  fro 
inent,  &  qu'on  n'ea  faurpit  trop 
xecon^mander  la  propagation ,  non 
celle  ânfauxfciglej  comme  on  a  fait 
i  tort  jufqu'ici ,  .mais  celle  dafaux 
fromtni  qui  eft  plus  avantageux*  Le 
meilleur  ray-graff  vient  d'Irlande  : 
il  vaut  quinze  a  dix-huit  fous  la  livre; 
il  faut  en  employer  quatre- vingt 
livres  ou  huit  fetiers  par  arpeat  » 
chaque  fètier  contenaj^t  douze  boif- 
feaux  mefure  de  Paris.  Le  t^vy^gcaûT 
de  Lorraine  ne  vaut  que  fix  à  huit 
fous  la  livre  :  il  en  faut  ceiit  vingt 
livres  par  arpent  ^  encore  réufCt-il 
mal.   '  . 

Tome  XX JF^ 
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RAYMI  ;  fubftantif  mafculin  Se  terme 
de  Relation.  Ceft  le  nom  que  les 
anciens  Péruviens  donnoient  à  la 
grande  fête  du  Soleil  )  elle  fe  célé« 
broit  après  le  folftice  d'été.  Tous  les 
Grands  du  Royaume  &  les  Officiers 
fe  ralTembloient  dans  la  capitale: 
on  fe  préparoit  â  la'  fece  par  un  jeu** 
ne  de  trois  jours,  peadan^ lefquels 
on  fe  privoit  du  commerce  des  fem« 
mes ,  Se  il  n'écoit  point  permis  d'ai-. 
lumer  du  feu  dans  la  ville.  Les  Prêr 
très  purifiaient  les  ^ brebis  Se  les 
agneaux  qui  4levoieD€  être  immolés 
en  facrifice,.  8c  bi  viepges  confar 
crées  au  Soleil  pr^tment  les  pains 
&  les  liqueurs  qui  dévoient  fervic 
d  offrandes  Se  de  libations.  Le  four 
de  la  folennité^  dès  le  gtfand  matin» 
le  Monarque»  à  la  t^e  des  Princes 

.  de  fa  snaifon ,  fe  rendoit  à  la  place 
publique^  les  pieds  nuds.  &  la  face 
tournée  vers  l'orient  pckft  atterKire 
le  lever  du  foleil ,  Se  par  diffërcns 
geftes  ils  marquoient  le  refpeâ  SC 
u.|oi&  qjue  lepr  caof^ient  les  pre- 
miers rayons.  On  célébrbitle^tô^mn^ 
gles  du  foleil  ^E  des  hymnes  i  &  le 
Aoi.ltii^même  lu^  offroit  dès  liba- 
tions^ Les  Grands  4ii  Rbyatiirïe  fai- 
foient  les  mêmes  cérémonies  dans 
d'autres  places  publiques  de  la  ville 
jde  Cufiq^  sppès  qubiits  lUfFikemes 
troupes  le  rendoient  au  grand  tem- 
ple^ où' ilikif'étqtti'pcnnriatit^rmis 

-    qufau  Roi  &.'acixlnc«S;  d'intt^;  La 

I  cécémome  fe. termiiioit  pat  te  facri-i 
fice  d'un  grand  nombre  de  brebis  ; 
en  choififloit  entr'autres  un  agneau 
noir  pour  confuher  l'avenir;  oti|p-. 
tendoit  âterre  la  tête» tournée  vers 
,  l'orienti,  S>e  le  Sacrifimeur  lui  ou- 
vroit  le  côté  gauche  pour  en  tetitet 
le  cobur  Se  lu?  poumons.  Lôrfque 
l'on  ôtoit  ces  parties  vives  Se  jpalpi« 
tantes ,  on  fe  promettoit  un  luccès 
très-favorable*  £nân  ceux  qi^i  a0if^ 
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toienc  i  la  fetc  faifoienc  rôtir  la 
chair  des  viékimcs^  qu'ils  man- 
eeoienc  avec  dévotion  &  avec  joie. 

JIAYN  )  pecice  ville  d'Allemagne  dans 
la  baflTe  Styrie ,  fur  la  Save ,  qui  fc- 

Ja^e  la  Sryrie  de  la  Carniole. 
YON;  fubftantif  mafculin.  Radius 
.,    iumirùs.  Traie  de  lumière.  Il  fe  die 
particulièrement  du  foleil. 

M.  Newton  définit  les  rayons  les 
moindres  parties  de  la  lumière,  foit 
qu'elles  foient  fucceflives  dans  la 
,;mème  ligne^  ou    contemporaines 
'     dans  pluue^rs  »  c'eft-à-dire  que  »  fé- 
lon ce  PhilofcM>he,.un  rayon  de  lu- 
mière eft  une  niite  de  plufieurs  cor- 
pufcules  en  trèsgrand  nombre ,  qui 
s'échappent  du  corps  lumineux  «  Se 
,    oui  fe  luiveat  »  pour ainfi  dire»  à  la 
nie  &  en  ligne  droite. 

Il  paroît  en  effet  que  k  lumière 
eft  composée  de  parues  fucceffives 
&  contemporaines }  puifqu'on  peut 
intercepter  dans  un  endroit  celles 
oui  viennentdans  un  inftant  y  Se  laif- 
.  ier  oalTer  celles  qui  lui  fuccèdeat 
rinftaat  d'a^ès. 

Un  rayofa  eft  appelé  d/reS ,  lorf- 

«.  que  touQcs  fes  parties  comprifes^en- 

.    tre  Tceil  &  l'objet  lumineux  font  en 

ligne  droite.  Ce  font  les  propriétés 

de  cette  efpèce  de  rayon  ^  qui  font 

le  fu|et  de  l'optique  propren^nt 

-  dite. 

Un  rayon  rompu  eft  celui  qui  s'é- 
.    carte  de  cette  direAion ,  ou  qui  fe 

-  détourne  de  fa  toute  en  pa£fant  d'un 
milieu  dans  un  autre. 

Si  un  rayon  »  -après  avoir  frappé  k 
>  H^rf^i^ce  d'un  corps,  retourne  en  ar- 
rière ,  on  l'appelle  réfléchi. 

Dans  l'un  Se  dans  l'autre  cas ,  le 
rayon  qui  combe  fur  le  point  de  ré- 
flexion ou  de  réfraûion,  s'appelle 
.  incident» 

Les  rayons  parallèles  font  ceux 
quij  partant  de  diveta  points  de  Tob- 
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fêt ,  confervent  tonfours  une  égale 
diftance  les  uns  des  autres. 

Les  rayons  convergens,  fontceuK 
qui  partant  de  divers  points  de  l'ob* 
jet ,  concourent  ou  tendent  vers  un 
même  point. 

Les  rayons  divergens ,  font  ceux 
qui  partant  d'un  point  de  l'objet , 
s'écartent  &  s'éloignent  les  uns  des 
autres. 

Ce  font  les  diverfes  efpèces  de 
rayons  direâs ,  réfléchis  ou  rompus  » 
qui  fervent  à  diftinguet  les  différena 
corps  que  l'on  confldère  en  optique  t 
un  corps,  par  exemple ,  qui  réoand 
la  lumière  qui  lui  eft  propre  9  eft  ap- 
pelé corps  lumineux. 

S'il  ne  fait  que  réfléchir  les  rayons 
qui  lui  viennenr  d'un  autre  corps  ^ 
on  l'appelle  corps  éclairé* 

On  l'appelle  corps  tranfparent  oD 
diaphane  y  quand  il  donne  paflage 
aux  rayons.  Et  corps  opaque,  quand 
il  tes  intercepte  ou  qu'il  leur  refufe 
paflage. 

Il  fuit  de  k  qu'aucun  corps  n'en- 
voyé des  rayons  qu'il  ne  (bit  lumi- 
neux ou  éclairé. 

Ceft  par  le  moyen  des  rayons 
réfléchis  des  différens  points  des 
objets  éclairés  &  qui  parviennent  à 
l'œil ,  que  ces  objets  deviennent  vi- 
ables}  &  de  k  vient  qu'on  a  donné 
à  ces  rayons  le  nom  de  rayons  vi" 
fuels. 

On    remarque  en  effet,  qu*uiip 

3oint  d'un  objet  s'apperçoit  de  tous 

es  endroits  où  l'art  peut  mener  une 

igné  de  ce  poinr  ;  d'oà  il  fuit  que 

chaque  point  d'un  objet  envoyé  de 

tous  cotés  un  nombre  infini  de  rayons.^ 

Il  paroît  encore  par  d'autres  expé*^ 

riences ,  que  les  images  de  tous  les 

objets ,  defquels  on  peut  mener  des 

liçnes  droires  à  l'onl ,  fe  peignent 

dans  cer  organe  au^dek  du  criftal* 

lin^  d'une  manière  trèsdiftinâe» 


Digitized  by 


Google 


RAT 

^oîqu'en  petit*  Chaque  rayon  em- 
porte »  pour  ainfi  dire ,  avec  loi  Vi- 
mage  du  point  de  Tobjet  d'oà  il 
part  ;  de  force  que  les  divers  rayons 
^tti  partent  du  même  ppinc ,  font 
réunis  en  un  feul  par  le  criftallin  ; 
&  ce  point  de  réunion  eft  au  fond  de 
i!œil. 

C'eft  la  quantité  &  la  denfifé  des 
rayons  qui  partent  d'un  corps  lumi- 
neux qui  conftituent  Tintenfité  de  la 
lumière  ;  mais  il  faut  convenir  que  la 
direâion ,  fuivant  laquelle  ces  rayons 
frappent  l'œil ,  y  entre  auflS.  En  effet» 
un  rayon  perpendiculaire  frappant 
l'œil  avec  plus  de  force  qu'un  rayon 
oblique ,  en  raifon  du  (inus  total  au 
finus  de  l'angle  d*incidence ,  comme 
il  réfulte  des  loix  de  la  percuflîon , 
affeâera  l'œil  beaucoup  plus  vive- 
ment qu'un  rayon  oblique. 

Si  donc  la  quantité  des  rayons  eft 
égale  )  l'intenfîté  lera  comme  le 
£nus  de  l'angle  d'incidence  y  Ci  l'an- 
gle d'incidence  eft  le  même ,  l'in- 
cenfité  fera  comme  l'intenfîté  des 
rayons.  Si  l'une  &  l'autre  diffèrent, 
l'intenfîté  fera  en  raifon  compofée 
de  la  denfité  des  rayons  &  du  finus 
de  l'angle  d'incidence. 

Il  fuit  de  là,  I  ^.  que  fi  la  lumière 
fe  répand  en  lignes  parallèles  dans 
un  milieu  qui  ne  lui  réfifte  point, 
fon  intenfité  ne  variera  point  par  l'é- 
loignement. 

1^.  Que  fi  elle  fe  répand  par  des 
•  rayons  convergens  dans  le  même  mi- 
lieu ,  fa  force  fera  en  raifon  doublée 
réciproque  des  diftances  du  point  de 
concours.  En  effet ,  un  cercle ,  par 
exemple ,  étant  mis  A  un  pied  de  dif- 
tance»  recevra  une  certaine  quantité 
de  rayons  :  à  deux  pieds  de  diftance  » 
il  ne  recevra  â  peu  près  que  le  quart 
de  la  quantité  de  rayons  qu'il  rece* 
voir  auparavant  ;  à  trois  pieds ,  que 
la  neuvième  partie  de  ces  rayons. 


5  ^  i^ue  lî  la  largeur  du  plan  éclairé 
eft  â  la  diftance  du  point  lumineux*, 
comme  i  à  loooooo ,  les  mêmes 
chofes  doivent  arriver  à  peu  près 

3ue^  fî  les  rayons  étoient  parallèles  : 
'où  il  fuit  que  comme  le  diamètre 
de  la  prunelle ,  quand  elle  eft  dans 
fa  plus  grande  largeur,  excède  à 
peine  un  cinquième  de  Douce ,  les 
rayons  peuvent  être  cenfés  tomber 
fur  elle  parallèlement ,  lorfqu'il  vien- 
nent d'un  point  un  peu  éloigné. 

4^.  Si  on  préfente  une  fur  face 
quelconque  à  des  rayons  parallèles 
qui  tombent  deffus  perpendiculai- 
rement, &  qu'enfuite  on  incline 
cette  fiff  face ,  la  Quantité  des  rayons 
diminuera  en  raifon  du  fînus  d'inci- 
dence au  finus  total ,  &  ta  force  de 
ces  mêmes  rayons  diminuera- auffi 
dans  la  même  raifgn  ;  de  forte  que 
la  raifon  compofée  de  la  quantité 
des  rayons  &  du  finus  d'ii^idence  fe- 
ra comme  le  carré  de  ce  fînus.  Delà 
vient  cette  règle  que  l'intenfîté  des 
rayons  de  lumière  qui  tombent  fur 
une  furface  donnée ,  eft  en  raifon 
du  carré  du  fînus  d'incidence. 

L'effet  des  lentilles  &  des  miroirs 
concaves  eft  de  rendre  divergens  les 
rayons  parallèles  ;  de  rendre  ceux-ci 
convergens.  Se  de  faire  que  ceux 
qui  font  copvergens  le  deviennent 
encoreplus. 

L'effet  des  lentilles  &  des  miroirs 
cenvexes  eft  de  rendre  les  rayons 
divergens  parallèles ,  de  rendre  con- 
vergens ces  derniers,  &  de  faire 
2ue  ceux  qui  font  convergens  le 
eviennent  encore  davantage. 

Les  rayons  de  lumière  ne  font 
point  fîmilairesou  homogènes  j  mais 
ils  diffèrent  en  réfrangibilité ,  en  ré* 
flexibilité  &  en  couleur. 

C'eft  proprement  de  leur  diffé- 
rente réfrangibilité  que  naiffent  tou- 
tes leurs  autres  différences  ^  du  moins 
G  g  ij 
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il  paroittjae  les  rayons  qui  convien- 
«enc  ou  diffèrent  dans  ce  point ,  con- 
viennent ou  diftèrentaaàidans  tout 
le  refte. 

L'effet  du  prifme  eft  de  féparer  les 
différentes  fortes  de  rayons  qui  vien- 
nent pèle  mêle  du  foleil ,  &  qui  ont 
differens  degrés  de  réfcangibilicé. 

Outre  la  réfrangibilité  &  les  au- 
tres propriétés  des  rayons  de  lumière 
dont  on  eà  déjà  afTuré  par  des  obser- 
vations &  des  expériences,  M.  New- 
ton  foupçonne  qu'ils  peuvent  en 
avoir  un  grand  nombre  d'autres  j 
particulièrement  celle  d'être  décour* 
nés  par  l'aâion  des  corps  auprès  def- 
quels  ils  pafTent. 

Ce  philo fophe  croit  que  les  rayons 
peuvent ,  en  pafTant  par  les  extrémi- 
tés des  corps ,  fe  replier  en  plufieurs 
manières  »  &  ,  pour  ainfi  dire  >.  fer- 
penter  y  Se  que  ceux  qui  paroifTent 
tomber  fur  les  Coïps ,  font  réfléchis 
ou  rompus  avant  d'y  arriver.  11  ajoute 
qu'ils  peuvent,  pat  le  même  princi- 
pe »  foufFrir  différentes  réfradions , 
réflexions  &  inflexions.  Voici  en- 
core quelques  queftions  que  le  même 
philofophe  propofe  fur  cette  matière. 

N'eft-ce  point  les  rayons  qui  frap- 

f>ant  le  fond  de  l'œil ,  excitent  dans 
a  rétine  des  vibrations  qui  s'éten- 
dent jufqu'au  cerveau  par  le  moyen 
des  fibres ,  des  nerfs  optiques  &  eau- 
fent  la  vifion?  Les  rayons  différens  ne 
caufent-ils  point  des  vibrations  plus 
ou  moins  fortes ,  qui  excitent  la  (en- 
fation  des  différentes  couleurs ,  de 
même  que  les  vibrations  de  l'air,  fui- 
van  t  leur  plus  ou  moins  de  force>exci- 
tent  les  fenfations  de  différens  fons? 
Les  rayons  les  plus  réfrangibles 
ne  caufent-ils  pas  les  vibrations  les 
plus  courtes  pour  exciter  la  fenfa- 
tion  d'un  violet  foncé,  &  les  moins 
réfrangibles  les  plus  longues  pour 
exciter  cette  fenfacion  aun  rouge 
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foncé,  &  les  diverfes  efpcces  Inter- 
médiaires de  rayons  des  vibrations 
de  grandeurs  intermédiaires  pour 
exciter  les  fenfations  des  couleurs 
de  même  nature  ? 

L'harmonie  &  la  diffbnnance  des 
couleurs  ne  peut- elle  pas  venir  de 
la  proportion  de  ces  vibrations  ,  de 
même  que  celles  des  fons  dépendent 
des  vibrations  de  l'air?  Car  il  y  a 
des  couleurs  dont  l'union  flatte  l'œil» 
comme  l'or  &  l'indigo ,  &  d'autres 
dont  l'accord  eft  extiêmement  défa-< 
gréable. 

Les  rayons  de  lumière  n'ont-ils 
point  divers  côtés  doués  de  plufleurs 
propriétés  originales  ?  11  femble  en 
effet  que  chaque  rayon  de  lumière  a 
deux  cotés  oppofés  qui  pofsèdent  une 
propriété,  d'où  dépend  la  réfradion 
extraordinaire  ducriftal  d'iûande  Se 
deux  autres  cotés  qui  en  font  dénués* 

Les  rayons  ne  font  ils  point  des 
corps  émanés  des  fubftances  lumi- 
neufes  ?  En  effet ,  de  pareils  corps 
peuvent  avoir  toutes  les>  conditions 
de  la  lumière ,  &  cette^  aâion  8c 
réaâion  entre  les  corps  tranfparens 
&:  la  lumière  reffemble  parfaitement 
à  la  force  attraâive  qui  fubfifte 
entre  les  aurres  corps.  Il  n'eft 
befoin  d'autre  chofe  pour  la  pro- 
duâion  de  toutes  les  différentes  cou-^ 
leurs ,  &  de  tous  les  degrés  de  ré- 
frangibilité ,  finon  que  les  rayons^e 
lumière  foieni  de  différentes  grof- 
ieursy  car  les  moindres  peuvent  for- 
mer le  violet ,  qui  eft  la  plus  foible 
&  la  moins  brillante  de  toutes  les 
couleurs  &  celle  qui  fe  détourne  le 
plus  de  foB  droit  chemin  à  la  ren«> 
contre  des  corps  ;  Se  les  particules 
les  plus  groffes  ne  font-elles  pas  cel- 
les qui  prodtiifent  les  couleurs  plus 
fortes;  le  bleu  ,  le  vert ,  le  jaune  & 
le  rouge.  11  n'eft  befoin  d'autre  chofe 
pour  faire  que  les  rayons  fe  réfléchift 
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fent  &  fc  tranfmettent  aîfément , 
finon  qu'ils  foienc  de  petits  corps 
qui  par  attraâîon  ou jpar  quelqu'au- 
tre  propriété  femblable  »  excitent 
des  vibrations  dans  les  corps  fur  lef- 
aueis  ils  agirent  y  car  ces  vibrations 
étant  plus  vives  que  cel  les  des  ray ons» 
elles  les  changent  &  les  altèrent  fuc- 
cellirement  au  point  d'augmenter 
&  de  diminuer  par  degrés  leur  vî- 
tedè,  &  d'y  caufer  les  variétésdont 
nous  venons  de  parler. 

Enfin  la  réfradbion  extraordinaire 
du  criftal  d'iflande  n'ed-elie  pas  eau- 
fée  par  quelque  vertu  attraébive  qui 
réfide  dans  certains  côtés ,  tant  du 
layon  que  du  criftal  ?  Voilà  les  idéss 
de  M.  Newton  fur  les  propriétés 
des  rayons  de  lumière  y  idées  que 
ce  philofophe  n'a  qu'ébauchées ,  par- 
ce qu'elles  ne  pouvoient  pas  ccre 
rendues  autremenr.^ 

Hayon  »fe  dit  figurément  de  certaines 
chofes  pour  marquer  qu'elles  tien- 
nent un  peu  de  la  nature  d'une  chofe 
plus  excellente.  Les  Rois  ont  un  rayon 
de  la  puiffance  de  Dieu. 

On  dit  aufli  figurcpienc  y  un  rayon 
d*efpérance  ;  pour  dire,  un  peu  d*ef- 
pérance*  Et  dans  le  même  fens  on 
dit  y  un  rayon  de  joie.  Un  rayon  de 
fortune.  Un  rayon  défaveur.  Un  rayon 
de  gloire. 

On  dit  pareillement,  //  ne  faut 
quun  rayon  de  la  grâce  pour  Viciai' 
rer. 

Rayon,  en  termes  de  Géométrie, 
iignifie  le  demi-diamètre  d'un  cercle 
ou  la  ligne  tirée  du  centre  â  la  cir- 
conférence» Ce  cercle  a  trois  pieds  4c 
rayon  ^ 

Rayon,  en  termes d'Anatomie.  Voy* 
Radius. 

Rayon  ,  fe  dit  auffi  des  rais  ou  bâtons 
qui  vont  du  moyeu  de  la  roue  juf- 
qu'aux  jantes.  Il  faut  deux  nouveaux 
4    rayons  à  cette  rouCr 
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Rayon  ,  en  termes  d'Orfèvres,  fe  die 
des  traits  ou  lames  aiguës  d'or  ou 
d'argent  qui  entourent  la  lunette 
d'un  foleil. 

Rayon,  fignifie  auflî  le  fillon  qu'on 
trace  en  labourant. 

Rayon  de  miel  ,  fe  dit  d'un  morceau 
de  gâteau  de  cire  que  font  tes 
abeilles,  8c  qui  eft  divifé  {^r  de 
petites  cellules  dans  lefquelles  elles 
fe  retirent  &  font  leur  miel.  On 
l'appelle  autrement  gâteau  de  miel. 

Les  Marchands  appellent  rayons^ 
les  féparations  qui  font  dans  leurs 
armoires  ,  &  dans  lefquelles  ils  ar- 
rangent  les  différentes  efpèces  de 
niarchandifes  Séparément  \t%  unes 
des  autres. 

RAYONNANT,  ANTE^  adjediR 
Radians.  Qui  rayoïme.  Un  ajlre 
rayonnant  de  lumière.  Moyfe  en  dej-» 
cendant  de  la  montagne  parut  le  vi" 
fage  tout  rayonnant.  Le  Seigneur 
viendra  tout  rayonnant  de  gloire  , 
juger  les  vivans  &  les  morts. 

On  dit  figurément  de  quelqu^un 
qui  fort  de  quelque  aâion  qui  lui 
attire  beaucoup  de  gloire  &  de  ré« 
putation  ,  qu'/7  ejl  forti  de  cette  ac^ 
tion  tout  rayonnant  de  gloire.' 

Rayonnant  ,  fe  dit  auûl  en  termes 
de  blâfon. 

Mudt*Shideler  ,  enFrançonie, 
d'argent  rayonnant  en  barre  de  cinq 

[âèces  de  gueules  ,  mouvantes^  de 
'angle  feneftre  du  chef. 

RAYONNEMENT ,  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  de  rayonner.  Le  rayon^ 
nement  du  foleil.  Il  eft  peu  ufité. 

Rayonnement  ,  (igoifie  au(E  mouve-* 
ment  des  efprits  qui  fe  répandent 
du  cerveau  dans  toutes  les  autres 
parties  du  corps.  La  paralyfte  em^ 
pèche  le  rayonnement  des  efprits  dans 
ta  partie  qu'elle  affeSe.  11  ne  fe  dit  - 
que  dans  le  didaâique. 

RAYONNER  j  vefbe  neutre^  de  la 
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première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr.  Ra- 
diare.jQtet  des  rayons.  Quand  Vaf- 
trc  du  jour  commence  à  rayonner  fur 
thorifon ,  les  ombres  de  la  nuit  dif 
paroijfene. 

Rayonnfr  y  Ce  die  auffi  dans  le  di- 
daâique  »  des  efprits  animaux  qui 
paKent  du  cerveau  ,  &  qui  delà  fe 
répandent  dans  tout  le  corps.  Les 
objlruclions  des  nerfs  empêchent  les 
efprits  de  rayonner. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  >  &  la  croifième  longue  ou 
brève  Foye^  Verbe. 

RAYURE  i  fubftantif  féminin.  La 
manière  >  la  façon  dont  une  étoffe 
eft  rayée.  Cefatin  a  une  belle  rayure. 

Rayure  ,  fe  dit  auflî  des  cannelures 
qui  font  en  dedans  du  canon  d*une 
arquebufe.  La  rayure  d'une  arque* 
bufe. 

Rayure  ,  en  termes  de  Charpente- 
rie,  fe  dit  d'un  aflTemblage  de  piè- 
ces de  bois  qui  fe  fait  dans  un  com- 
ble au  droit  des  croupes  &  des 
noues. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  longue  &  la  troiHème 
très- brève. 

RAZE  i  fubftantif  féminin.  Mefure 
àt%  grains  dont  on  fe  fert  en  quel- 
ques endroits  de  Bretagne  ,  parti- 
culièrement à  Quimpercorentin } 
c*eft  une  efpèce  de  grand  boiffeau. 

RE  \  particule  qui  fert  à  la  compofi- 
tion  de  plufieucs  mots,  qui  ordi- 
nairement eft  réduplicative ,  &  a 
foQvent  d'autres  ufages ,  comme  on 
le  remarquera  dans  rexplicationdes 
mots  où  elle  entre. 

RÉ  \  fubftantif  mafculin.  Ceft  en  ter- 
mes de  Mulique ,  la  féconde  note 
de  la  gamme.  Entonner  un  ré* 

RÉ,  ou  RHÉ  ;  (île  de)  île  de  l'O- 
céan fur  la  côte  occidentale  de  la 
Franc(î  ,  au  gouvernement  du  pays  j 
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d'Aunis,  à  une  lieue  de  la  Terre 
Ferme ,  &  à  trois  lieues  de  la  ville 
de  la  Rochelle.  Elle  a  trois  â  qua- 
tre lieues  de  lon^eur  »  fur  ime  oa 
deux  de  largeur.  On  l'appelle  en  la- 
tin du  moyen  âge ,  radXs  ou  ratis  y 
ou  ïnfula  ratcnfis  ^  de  radis ,  rade» 
â  caufe  fans  doute  des  bonnes  ra- 
des qu'on  trouve  fur  fa  cote. 

il  n'eft  fait  aucune  mention  de 
cette  île  avant  le  huitième  iiècle. 
On  y  voyoit  alors  un  Monaftère  cé- 
lèbre, où  Hunaud,  Duc  d'Aqui- 
taine ,  fe  fit  Moine  l'an  744.  Cette 
île  fut  occupée  dans  l'onzième  fiè- 
cle ,  par  les  Seigneurs  de  Mauléon 
en  Poitou  j  qui  étoient  auffi  Sei- 
gneurs de  la  Rochelle.  Charles  VU) 
par  fes  Lettres-patentes  de  l'an 
1457,  exempta  de  tailles  les  ba- 
bitans  de  cette  île ,  en  faveur  du 
Vicomte  de  Thouars  leur  Seigneur, 
de  là  vient  qu'ils  lonttoujours  francs  , 
de  taille  ;  mais  les  fermiers  y  ont 
un  bureau  pour  percevoir  les  droits 
fur  le  fel  \  cette  île  en  produit  beau- 
coup, ainfi  que  du  vin  >  dont  on 
fait  de  l'eau  de  vie*,  mais  il  n'y 
croît  ni  blé,  ni  foin. 

Elle  eft  commode  pour  le  com^ 
merce  ,  affez  peuplée ,  &  comprend 
fix  ParoifTes.  Louis  XIII ,  après  U 
conquête  de  la  Rochelle ,  le  ten- 
dit maître  de  l'île  de  Ré^  &  y  fie 
élever  deux  forts.  Sous  Louis  XIV 
elle  a  été  fortifiée  de  nouveau  ,  & 
munie  de  deux  autres  forts.  Llle, 
la  ville  &  la  citadelle  ont  un  gou<p 
vernement  particulier  avec  un  dou«> 
ble  état  major. 
RÉACAPTEi  fubftantif  féminin  ufitç 
en  Languedoc  &  en  Guienne  poir 
défigner  un  droit  feigneuriaL  Les 
acaptes  dans  ces  provinces  >  font  de 
certains  droits  dus  au  Seigneur  fou- 
cier  de  direft  par  le  changement  dç 
l'çmphitéote  ,  foit  que  le  changQ'^ 
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ment  foit  arrivé  par  mort ,  maria- 
ge t  vente  9  &€.  Et  les  réacaptesi  ou 
arrière-acapees  Omt  les  droits  dos 
par  les  emphicéotes  i  la  mutation 
des  Seigneurs,  foit  p»r  mort ,  ma- 
riage ,  ou  autrement.  Voyei  le  Glof- 
faire  de  M.  de  Laurière. 
RÉACTION  ,  fubft.  féminin.  Reactio. 
Terme  de  Phyfique.  RéHftance  du 
corps  frappé  i  Taâion  du  corps  qui 
le  Frappe. 

C'écott  un  axiome  dans  les  éco- 
les ,  qu'il  n'y  a  point  d'aâion  fans 
réadion  ;  mais  on  ignoroit  (pie  la 
réaâion  eft  toujours  égale  à  l'ac- 
tion, Ceft  M.  Nevton  qui  a  fait  le 
premier  cette  remarque,  &  qui 
nous  a  appris  que  les  aâions  de 
deux  corps  qui  le  heurtent  l'un  de 
l'autre,  font  exaâement  égales» 
mais  s'exercent  en  fens  contraires. 

Ainfi  quelque  corps  que  ce  foit 
qui  en  prefTe  ou  en  attire  un  autre, 
en  eft  également  prefle  ou  attiré. 

Si  un  corps  mu  venant  it  en  cho- 
quer un  autre ,  change  fon  mouve- 
ment en  quelque  direâion  que  ce 
foit ,  le  mouvement  du  premier 
'  s'eft  auffi  altéré  en  fens  contraire  y 
Se  cela  en  conféquence  de  la  réac- 
tion du  fécond  corps ,  &  de  Téga- 
Iké  des  deux  impreflions  récipro- 
ques. 

Ces  aâicms  produifent  des  chan- 

Semens  égaux  ,  non  pas  à  la  vérité 
ans  les  vttetles,   mais    dans   les 
mouvemens  des  deux  corps ,  c'eft- 
i-dire,  dans   le  produit  de  leurs 
maffes  par  leurs  vue  (Tes. 
RÉADlNcî;  ville  d'Angleterre,  capi- 

•  taie  dn  Berkshire,  au    confluent 

*  de  la  Tamife  Se  du  Kennet ,  à  i  j 
lieues,  nord-oueft,  de  Londres. 
Elle  a  deux  députés  au  Parlement. 
On  V  fabrique  beaucoup  de  draps. 

RÉAGGRAVE;  fubftantif  mafculin 
Se  terme  de  droit    Canon.   Ceft 
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la  troifîème  des  mx>tiitions  canoni- 
ques que  Ton  emploie  pour  con- 
traindre quelqu'un  â  faire  quelque 
chofe,  comme  pour  l'obliger  de^ 
venir  à  révélation  des  faits  dont  on 
veut  avoir  la  preuve.  La  première 
monition  s'appelle  monitoire  oxxmo* 
nition  fimplement.  Ce  premier  mo- 
nitoire prononce  la  peine  d'excom# 
munication  :  le  fécond  qu'on  appel- 
^^  ^g^^^^  f  prive  celui  qui  eft  rc - 
fraâaire  aux  monitions,de  tout  ufa» 
ge  de  la  fociété  civile  y  le  troifième 
qu'on  appelle  réaggrave,  défend 
publiquement  à  tous  les  fidelles  d'a- 
voir aucune  forte  de  commerce 
avec  l'excommunié,  que  l'Églife 
annonce  comme  un  objet  d'horreur 
Se  d'abomination.  Les  aggraves  Se 
réaggraves  fepublioient  autrefois  au 
fon  des  cloches  &  avec  des  flam- 
beaux allumés ,  qu'on  cteignoit  en- 
fuite  ,  &  qu'on  jetoit  par  terre. 
REAGGRAVÉ  j  ÉE  ;  participe  paflîf. 

f^Oye^  RÉAGGRAVER. 

RÉAGGRAVERj  verbe  aftif  de  I» 
première  conjug^tfon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbk.  Dé- 
clarer que  quelqu'un  a  encouru  les 
cenfures  portées  par  un  réaggrave. 
On  a  réaggrave  les  auteurs  de  i'affaf- 
Jinat. 

RE  AJOURNÉ  ,  ÉE;  participe  paflîf. 

VoyC^  Ri  AJOURNER. 

REAJOURNEMENT  ;  fubft.  mafcu- 
lin Se  terme  de  Falais.  Ajournement 
réitéré,    où    nouvelle    afiignation 
que  l'on  donne  à  celui  qui  n'a  pa» 
.  comparu  au  premier  afournemenrr 

L'ufage  des  réajournemens  a  été 
abrogé  en  matière  civile  par  l'ar- 
ticle 2  du  titre  5  de  l'Ordonnance 
de  \(^Gj.  Il  a  néanmoins  été  ce»- 
fervé  dans  quelques  Juridiâions 
confulaires ,  Se  particulièrement 
dans  celle  de  Paris  par  un  Arctdit 
Confeil   du  ^4  Décembre  i6^S, 
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qui  maintient  les  Juge-Confuls  de 
cette  ville  dans  le  droit  d'ordonner 
fuivant  Texigence  des  cas ,  que  les 
défaillans  feront  riaflignés. 

L'afage  des  réajournetnens  ou 
téaffignations  en  matière  civile  ,  a 
aufli  lieu  en  Lorraine  par  l'Ordon- 
nance du  Duc  Léopold  de  1707. 

Il  faut  d'ailleurs  ob(erver  que  les 
réajournemens  prefcrits  par  cer- 
taines coutumes ,  ne  font  pas  abo- 
lis par  rOrdonnance. 
RÉAJOURNER  i  verbe  aftif  d^  la 
première  conjogàifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me dé  Palais.  Ajourner  une  féconde 
fois.  En  France  on  ne  réajourne  le 
défaillant  en  matière  civile  que  dans 
quelques  JuridiSions.  Voyez  RÉA- 

JOURNEMENT, 

REAL ,  ALE  ;  âdjeâif.  Ce  terme 
n'a  d*ttfage  qu'en  parlant  de  la  prin- 
cipale àts  galères  du  Roi ,  qu'on 
appelle  galire  réale.  Et  Ton  appelle 
pavillon  réaly  patron  réal ,  médecin 
réal^  Scç.  le  pavillon  ^  le  patron  , 
le  Médecin  de  cette  galère. 

Il  eft  auffî  fubftancif  féminin  ;  & 
Ton  appelle  abfolument  réale  ^  la 
principale  dçs  galères  du  Roi ,  qui 
efl:  ordioaicement  montée  par  le 
Çénéral  des  galères.  La  réale  de 
France.  Le  Patrpn  dç  la  réale.  Il 
montoit  la  réale. 

RÉAL  \  fubftantif  mafcuiin  ,  &  R£a- 
%n  ,  fubftantif  féminin.  Sorte  de 
monnoie  qui  a  cours  en  Efpagne. 
Le  pluriel  du  mafcuiin  eft  réau:ç  & 
celui  du  féminin  eft  réaies* 
*  Il  y  a  des  riales  ou  réaux  de 
huit,  des  réaui  de  quatre,  des 
réaux  de  deux  j  <&  des  demi-réaux. 
Les  réaux  d^  huit  font  les  piaftres; 
les  réaux  de  quatre  font  les  demi- 
piaftres  j  les  réaux  de  a  font  le 
quart  de  la  piaftre  ,  &  la  demi  ré^le 
en  eft  le  feizième.  1 
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Les  réaux  de  huit  d'EfpagM  font 
du  poids  de  il  deniers  8  grains  ^ 
&  tiennent  de  fin  1 1  deniers  deux 
grains  j  a  la  réferve  de  ceux  fabri^ 
qués  dans,  le  Royaume  d'Arragon 
en  1611  ^  qui  ne  pcfenc  que  21 
deniers  4  grams ,  Se  qui  ne  prennent 
de  fin  que  iq  deniers  21  grains» 
Les  réaux  au  moulin  de  i6xo  pè-* 
fent  %  i  deniers  1 2  grains  »  &  Àe 
prennent  de  fin  que  eux  deniers  %i 
grains^ 

En  1^7  j  ,les  réaux  de  21  deniers 
8  grains  trébuchanst  eurent  cours 
en  France ,  par  Dféclaration  du  Roi 
Louis  XIV  ,  d'abord  pour  5  8  fols 
pièce  ,  &  enfuite  pour  60  j  ils  ont 
été  depuis  décriés  j  &  ne  font  te^ 

S  s  qu'au  marc  dans  lèsH&telsdes 
onnoies  fuivaQt  ]e  prix  courant 
ordonné  par  les  Déclarations. 

On  porte  quantité  de  réaies  00 
réaux  de  hqit  dans  les  Indes  orien- 
tales j  mais  qui  n'y  font  pas  reigus 
fur  un  même  pied  \  Us  Marchands 
Indiens  en  faifant  comme  trois  claC- 
fes,  qui  font ,  la  réale  vieille  d'£f- 
pagne ,  la  réale  féconde ,  &  la  réale 
nouvelle.   La    vieille  fe  connoît^ 
quand  il  n'y  a  point  de  chapelet 
autour  :1a  féconde ,  quand  les  grains 
du    chapelet    font  gros ,    &    que 
les   branches  de  la  croix  fe  termi*- 
nent  en  tète  de  clou  :  enfin ,  la  nou- 
velle ,  quand  les  grains  font  petixs  9 
&  la  croix  amplement  potencée» 
Toutes  ces  réaies  doivent  pefer  75 
vais  ^  finon  celui  qui  les  vend  en 
doit  fuppléer  le  pris^.  Sur  ce  pied 
on  donne  25  roupies  ^  pour  cenf 
réaies  vieilles,  212^  pour  la  réale 
féconde,  ^o8  ^  pour  la  ré^le  npu* 
velle. 
REAL ,  (  Céfar  Richard  de  Saint)  fils 
d'unConfeiller  au  Sénat  deCbam-^ 
berri ,  fa  patrie ,  vint  â  Paris  de 
bp^ne  heure.  Les  agrém^ns  &  la 

vivacité 
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▼îvacitc  de  fon  efpric  le  firent  re- 
chercher. De  retour  dans  fa  patrie 
en   i6y^,  Charles  Emmanuel  il , 
le  chargea  d  écrire  THiftoire  d'Em- 
manuel i  ,  Ton  aïeul ,  mais  on  igno- 
re s'il  exécuta  ce  projet.   La  Ou- 
chede  de  Mazarin  s'érant  réfugiée 
en  Savoie ,  goûta  TÂbbé  de  Saint 
Real»  &  l'emmena  avec   elle  en 
Angleterre.  Ce  voyage  ayant  dé- 
rangé fes  études ,  il  vint  jouir  de 
la  tranquillité  à  Patis.  Il  y  vécut 
en  Philofophejufqu'en  1^92,  qu'il 
fe  rendit  à  CaQtorberi ,  où  il  mou- 
rut vers  la  fin  de  cette  année.  Cet 
Ecrivain  avoic  une  imagination  vi- 
ve,  une  mémoire  ornée,    un  ef- 
prit  profond  y  mais  fon  goût  n'é- 
toit  pas  toujours  fur.  Le  fameux 
Romancier  Wrillas ,  auprès  duquel 
il   vécut  quelque  temps,  l'accufa 
de  lui  avoir   enlevé  les  papiers  } 
mais  cette  itnpofture  n^altéra  point 
l'idée  que  le  public  avoir  de  fa  pro- 
bité. On  lui  reprochoit  feulement 
d'être  d'une  fenfibilité  puérile  pour 
la  critique ,  vif  &  impétueux  dans 
la  difpute.  On  a  recueilli  fes  Ou- 
vrages en  1745 ,  â  Paris  en  j  volu- 
mes //2<'4^.  &  en  fix  volumes  i/z- 1 1. 
Les  principaux  font,  1^.  Ses  Dif- 
cours  fur  Tufage  de  VHiftoirc ,  pleins 
de  réflexions  judicieufes,  mais  écri- 
tes fans  précilion.  1^.  Hifloirc  de  la 
Conjuration  que  Us  Efpagncls  for-- 
mèrcnten  1608  contn  la  République 
de  Venife.  Ce  Morceau  eft  roma- 
nefcue  à  quelques  égards ,  mais  le 
fond  en  paroit  vrai.  Le  ftyle  eft 
comparable  à  celui  de  Sallufte.  On 
voit  que  TÂuteur  l'a  pris  pour  mo- 
dèle,  &  peut-être  l'a-t-il  égalé.  11 
y  règne  un  fens  admirable  dans  les 
réflexions,    un  coloris   vigoureux 
dans  les  portraits ,  &  un  choix  heu- 
reux dans  les  faits.  3*.  DomCarlos^ 
Nouvelle  hiftorique  aflez  bien  écri- 
TomeXXiy . 
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te.  4^.  La  Vu  de  Jéjus-Chrijl  ;  qui 
montre  beaucoup  moins  de  talent 
dans  l'Auteur    pour  le  facré    que 
pour  le  profane.  5^.   Difcours  de 
Remerciment^  prononcé  le  i^   Mat 
16S0  ,à  l'Académie  de  Turin  dont 
il   avoir  été  reçu  dans  un  voyago 
qu'il  fit  cette  année  ,  en  cette  ville. 
6"^.  Relation  de  rjpojiajîe  de  Ge^ 
nhe.  Cet  Ouvrage  curieux  &  inté-» 
reflànt ,  eft  une  nouvelle  édition  do 
Livre  intitulé  Levain  du  Calvinifme  , 
compofé  par  Jeanne  de  Rufl^e  Re-^ 
ligieufe  de  Sainte  Claire  j  TAbbé 
de  S.  Real  en  retoucha  le  ftyle  ,  6c 
le  publia  fous  un  autre  titre.  7^. 
Céfarion  ou   divers  entretiens  cu- 
rieux.   8®.   Difcours  fur   la  valeur 
adrelTé  i  l'Eleveur  de  Bavière  en 
i(>88.  C'eft  une  des  meilleures pio- 
ces  de  S.  Real.  9^.  Traité  de  la  Crf^ 
tique.  10^*  Traduàion  des  Lettres  d^ 
Cicéron  à  Atticus ,  2  volumes  i/2*i2« 
Cette  TraduAion  ne  contient  qpe 
les  deux  premiers  Livres  des  £pi«  . 
très  â  Atticus,  avec  la  féconde  lec« 
tre  du  premier  Livre  à  Quintus. 
11^.    Plufieurs   Letttes.   Son  ftyU 
eft  plus    élégant    que  correâ.  En 
1557   on  donna  une  nouvelle  fie 
jolie  édition. de  toutes  les  (lEu/res 
de  cet  Auteur  ^  en  8  petits  volumes 
inii.  • 

RÉALGAL  ,  ou  Rba^gar  ;  fubftan- 
•  tif  mafculin.  On  a  donné  ces  noms 
à  des  compofés  d'arfenic  &  de  fou** 
fte.  Ces  deux  fubftances  font  fut 
ceptibles  de  s'unir  enfemble ,  fur-  - 
tout  Iprfqu'elles  font  réduites  en 
vapeurs,  &  par  la  fublimation.  Le  ' 
blanc  de  l'arfenic  criftallin  eft  tou- 
jours altéré  par  l'union  avec  le 
foufre  ,  fie  le  nouveau  compo/e  qui 
en  refaite  eft  d'un  jaune  plus  ou 
moins  approchant  de  l'oranger ,  ou 
mènie  du  rouge  >  fuivant  la  quan- 
tité de  foufre  qui  eft  unie  avec  Tac* 
Hh 
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fenic.  Qaand  le  foufre  n'eft  qae  la 
dixième  partie  da  mélange  »  le  fu- 
blimé  eft  jaune  :  on  le  nomme  alors 
xéalgar  jaune  ,  ou  arfenic  jaune , 
ou ,  dans  le  commerce  >  orpiment 
&  orpin. 

Quand  le  foufre  fait  la  cinquième 
partie  de  la  combinaifon  j  le  fubli- 
mé  eft  rouge;  on  le  nomme  alors 
xéalgar  rouge  ,  fandaraque  »  arfenic 
rouge  ,  &c.  car  il  y  a  peu  de  dro- 
gues auxquelles  on  ait  donné  une 
i\  grande  quantité  de  noms  diffé- 
lens  qu'à  1  arfenic  &  à  toutes  fes 
combinaifons  »  comme  on  peut  le 
voir  en  détail  dans  plufîeurs  Au- 
teurs de  Minéralojgie  9  &  en  parti- 
culier dans  la  Pyritologie  d*Hcnc- 
kel. 

Comme  le  foufre  fixe  tm   peu 

Tarfenic  ,  on  peut  faire  fondre  â  un 

feu  doux,  le  réalgar  rouge  ;.  Se  quand 

il  eft  figé  ,  il  a  de  la  tranfparence  y 

.  on  le  nomme  alors  rubis  de  foufre 

-  ou  rubis  ârfenical. 

Toutes  ces  combinaifons  fulfu- 
reufes  d'arfenic  ne  fe  font  point 
communément  en  petit  dans  les  la- 
boratoires, parcequ'elles  ne  réuf- 
fitTent  point,  fuivant  la  remarque 
d'Henckel ,  lorfqu  on  veut  fublimer 
•  enfemble  le  fourre  &  Tarfenic  purs  : 
'  elles  fe  font  pour  l'ufage  des  arts 
dans  les  pays  abondans  en  mines 
qu'on  exploite ,  en  traitant  enfem- 
ble des  minéraux  qui  contiennent 
de  l'arfenic»  tels  que  la  pyrite  blan> 
che,  avec  d'autres  oui  contiennent 
du  foufre ,  comme  les  pyrites  ful- 
fnreufes ,  ou  des  fcories  &  brûlures 
de  foufre,  dont  on  proportionne 
les  quantités  >  fuivant  que  la  prati- 
que &  t'expériçnce  l'indiquent. 

Il  faut  au  refte  bien  diftinguer 

loutes  ces  combinaifons  artificielles 

.  d'asfenic  &  de  foufre ,  d'tvec  celles 

q^  la  nature  nous  offre  toutes  £ai- 
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tes ,  tel  que  l'orpiment  ;  elles  ont 
été  confondues  mal-à- propos  par 
plttfieurs  Auteurs  ;  elles  font  les 
unes  &  les  autres  de  mujivaifes 
drogues  &  de  grands  poifons ,  quoi* 
que  Hofforan  difent  le  contraire  de 
l'orpiment  naturel  :  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  les  ar(enics  jaunes  & 
ronges  artificiels  font  encore  plus 
pernicieux.  Le  principal  ufage  de 
ces  drogues  eft  dans  la  peinture. 

Quand  l'arfenic  &  le  foufre  font 
ainfi  bien  combinés  enfemble  par  la 
fublimation^  onjie  peut  les  féparer 
entièrement  l'un  d'avec  l'autre  fans, 
intermède ,  parceque  ces  deux  ma« 
tières  font  volatiles;  mais  on  par-* 
vient  à  faire  cette  féparation  par  1er 
moyen  de  l'alkali  fixe  ou  du  mer- 
cure. 

RÉALISATION  ^  fubftantif  féminin. 
Aâion  de  réalifer.  En  matière  de 
retrait  lignager ,  la  réalifatlon  des- 
offres eft  néceffaire. 

RÉALISE ,  ÉE  j  participe  paffif.  f^oy^ 

RÉALISER. 

RÉALISER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Rendre  réel 
&  effedif.  //  ne  fuffit  pas  de  faire 
des  pronuffes  9  il  faut  aufjlles  réa^ 
lifir. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  rea^ 
lifer  des  offres  ;  pour  dire,    faire 
des  offres  à  deniers  découverts.  /T 
a  réaliféfes  offres  à  V Audience. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  longue  ou; 
brève. 

Les  temps  ou^  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
la  pénultième  fyllabe  longue. 

RÉALISTES;  voj^^ Nominaux. 

RÉALITÉ;  fubftantif  féminin.  Ren^ 
£rjïj..ChofeeflFeaive ,  chofe  réelle.. 
Ce  n^efl  pas  une  chimère  ,  c^eft  une 
rialUé.  Il  offre  de  prouver  la  réalité: 
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du  payement.  On  fc  contente  des 
dehors  de  la  vertu  y  fans  fi  metttre  en 
peine  de  la  réalité.  Nous  fommes  fu- 
jets  à  mille  erreurs  >  &  à  prendre  des 
ombres  pour  des  réalités. 

On  dit  dans  le  ftyle  dogmati- 
que ,  la  réalité  du  corps  de  Notre- 
Seigneur  aufaint-Sacrement  de  l* au- 
tel ^  ou  abfolument  ^  la  réalité.  Les 
Prottjlans  nient  la  réalité  du.  Corps 
du  Sauveur  dans  VEucharifiie. 

Toat  eft  bref  au  fingulier  »  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longae  au 
pluriel. 

RÉALMONT  ;  petite  ville  de  France 
dans  le  Languedoc ,  à  quatre  lieues, 
fud,d'Alby. 

RÉALVILLE  j  petite  ville  de  France 
.  dans  le  Quercy  >  fur  TAveyrou ,  â 
deux  lieues ,    nord»   de  Montau- 
ban. 

RÈAME  ;  ville  de  l'Arabie  Heureufe, 
dans  le  Royaume  d'Hadramut ,  en- 
viron à  une  lieue  d'Almacharana. 
On  y  nourrit  des  moutons  qui  vien- 
nent extrêmement  gras  j&  dont  la 
q*ueue  pèfe  jufqu  à  40  livres. 

RÉAPPOSÉ  ,  ÉE  ;  adjeâif  &  parti- 
cipe paflGf.  Voye-Ji  Rbapposer, 

RÉ  APPOSER;  verbe  aûif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon  y 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Appofer  de  nouveau.  On  vient 
de  réappofer  lefiellc  dont  ilayoit  ob^ 
tenu  main-levée^ 

RÉAPPRECIATION  ;  (ubftantif  fé- 
minin. Seconde  appréciation.  //  ejl 
parlé  de  la  réappréciation  dans  le  ta- 
rif  de  la  Douane  de  Lyon  de  i^j  1. 

RÉ  APPRÉCIÉ ,  £E  ; -participe  paffif. 
Foye-^  RÉAPPRÉciER. 

RÉ  APPRÉCIER;  verbe  aftiffc  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugal 
fon,  lequel    fe  conjugue    comme 
Chanter.  Apprécier  une  féconde 
fois.  Réapprecier  desmarchandifis. 
RÈARPENTAGEi  fubftantif  m^^fcu- 
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lin  &  terme  d'eaux  &  forêts.  N<>u- 
vel  arpentage. 
RÉARPENTER;  verbe adiffe  rédu- 

{>licatif  de  la  première  conjugaifon , 
equel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Arpenter  derechef.  Il  fit  réar- 
venter  la  forêt» 
REASSIGNATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Réajournement  ,  féconde  adi- 
gnatioB  devant  un  Juge.  Les  réajjî- 
gnations  ont  la  plupart  été  abrogées 
par  l'Ordonnance  de  166  j.  Voyez 

RiAJOURNEH£NT« 

RÉAssiGNATioN  j  fignifie  auffi  nou- 
velle afllîgnation  fur  un  autre  fonds 
que  celui  fur  lequel  on  avoir  d'a- 
^  bord  éré  aifigné  pour  le  payement 
d'une  fomme.  Son  aj/ignarion  étoit 
fur  une  maifon ,  mais  il  a  demandé- 
une  réajfignation  fur  un  fonds  plus 
folide. 
REASSIGNÉ»  ÉE;  participe  pafflf. 

Voye'3;  Rëassigner. 
RÉASSÏGNER  ;  verbe  adlf  &  rédu- 
plicatif  de  la  première  conjngai- 
Ion  >  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.   Affigner  une  féconde 
fois.  Les  Confuls^nt  ordonné  que  It 
défaillant  feroit  réajfigné. 
RéAssiGNER,  (lénifie   audi  ^  affigner 
fur  un  aurre  ^n^s.  //  étoit  ajigné 
fur  une  maifon^  mais  ils*efifaitréaf 
fignerfur  une  terre. 
REATÙ;  (  in)  expreffion  latine, & 
qui  a  patfé-  dans  notre  Langue  en 
cette   phrafe ,  être  in  rcatu  ,  pour 
dire ,  être  accufé  &  prévenu  d'un 
crime. 

Celui  qtii  eft  in  reatu  ne  peut 
faire  aucune  difpofition  de  fes  biens, 
en  fraude  des  réparations  civiles  qui 
peuvent  être  adjugées  contre  lui 
par  l'événement ,  ni  de  la  confifca- 
tion  ,  s'il  y  a  lieu. 

11  demeure  interdit  de  plein  draîc 
de  toutes  fon(îtions  publiques ,  &c 
\     de  tous  honneurs  ;  &  fi  c  eft  un  Ec- 
Hhij 
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cléfiaAique,  il  ne  peut  pareillement 
faire  aucune  fonâion  de  fon  état. 

Du  refte  ,  celui  qui  eft  in  rcatu\ 
conferve  cous  fes  autres  droits ,  & 
n*eft  pas  cenfé  mort    civilement, 

?[uana  même  par  l'événement  il 
éroit  condamné  à  mort  \  car  le  ju- 
gement qui  emporte  mort  civile  n'a 
point  d'effet  rétroaârif ,  fi  ce  n'eft 
pour  l'hypothèque  des  réparations 
civiles  3  laquelle  remonte  au  jour 
du  délit. 

REAU;  (  la)  Abbaye.de  France  dans 
le  Diocèfe  de  Poitiers,  à  quatre 
lieues  de  Charroux.  Elle  eft  de  l'Or* 
dre  de  Saint-Auguftin ,  &  vaut  à 
l'Abbé  environ  trois  mille  livres  de 
rente. 

REAUMUR;  bourg  de  France,  en 
Poitou  •  i  fept  lieues ,  nord  ,  de 
F  mtenay. 

RE  AU  MUR,  (René  Antoine  Fer- 
ch  <ul:  ,  Sieur  de)  ,  ne  à  la  Rochelle 
•  en  i<>j8,  d'une  famille  de  Robe, 
quitta  l'étude 'du  droit,  pour  s'ap- 
pliquer, félon  fon  goût ,  aux  Ma- 
th *matiq  es,  à  la  Phyfique  &  a 
J'Hiftoire  Naturelle.  Paris  eft  le  cen- 
tre des  talens  &  des  connoiflances  \ 
le  jeune  Naturalifte  s'y  rendit  en 
170}  ,  &dès  i%o8  il  fut  jugé  digne 
d*être  membre  de  TÀcadémie  des 
Sciences.  Depuis  ce  moment ,  il  fe 
livra  tout  entier  à  Tctude  de  l'Hif- 
toire  Naturelle',  &  il  en  embralfa 
tous  le«  genres.  Ses  hiémoires  , 
fes  obfervations  &  fes  découver- 
tes fur  la  formation  des  coquilles, 
fur  les  araignées  ,  fur  les  filières^ 
les  moules,  les  graines  qui  four- 
fiiffent  la  couleur  pourpre  ,  &: 
fur  la  caufe   de  TengouidilTement 

Sa'occafionne  la  torpille ,  lui  fitent 
e  bonne  heure  un  nom  lélèbre.  Ce 
fut  lui  qui  décotivrir  en  Languedoc 
des  mines  de  ruiquoifes  .Il  découvrit 
imifi  la  loatière  dont  ou  fe  fect  pour 
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donner  de  la  couleur  aux  perler 
faulies  ,  matière  qui  fe  tire  d*UQ 
petit  poilfon ,  nommé  ablc  ou  ablct^ 
te ,  à  caufe  de  fa  blancheur.  Ces 
découvertes  de  pur€  curiofité  ohy- 
fique  furent  fuivies  de  pluueucs  . 
autres  plus  utiles  au  bien  général 
de  la  fociéte.  M.  deRéaumur  ayant 
eu  occ.ifion  d*étudier  le  fer  dans 
hs  dîftérens  états ,  il  avoir  reconnu 
que  Tacier  ne  difFéroitdu  fer  forgé, 
qu'en  ce  qu'il  avoir  plus  de  foufre 
&  de  fels.  C'en  fut  alfez  pour  ren- 
gager à  xechercher  les  moyens  de 
donner  au  fer  ce  qui  lui  manquoit 
pour  être  acier ,  fecret  abfolument 
Ignoré  en  France.  Après  un  nom- 
bre infini  de  tentatives,  dont  les 
mauvais  fuccès  ne  le  rebutèrent 
point ,  il  parvint  au  but  qu  il  s*é- 
toit  propofé ,  à  convertir  le  fer 
forgé  en  acier ,  de  telle  qualité  qu'il 
le  vouloit.  Les  mêmes  expériences 
qui  avoient  montré  à  M.  de  Réau- 
mur  que  l'acier  ne  difFéroit  du  fer, 
que  parcequ'il  avoir  plus  de  foufre 
&  de  fels  j  lui  avoient  aufli  appris 

?»ne  la  fonte  de  fer  ne  difFéroit  du 
er  forgé  ,  que  parcequ  elle  en  avoir 
trop.  Il  chercha  donc  à  lui  ôter  ce 
trop  ,  &  y  réuffit  au  point  d^ 
produire  des  Ouvrages  de  fer 
fondu  auffi  bien  réparés  que  ceux 
de  -fer  forgé ,  &  qui  ne  dévoient 
pas  coûter  la  vingtième  partie.  Il 
donna  ledétail  de  fes  procédés  dans 
un  Ouvrage  intitulé  \  l'Art  de  con^ 
ter  tir  le  fer  forgé  en  acier ,  l'Art  d*a^ 
d* adoucir  le  fer  fondu  ,  &  de  faire 
des  Ouvrages  de  fer  fondu  aufji  finis 
que  de  fer  forgé  :  un  volume  i/2-40. 
1722.  Le  Duc  d'Orléans  ,  Régent, 
crut  devoir  récompenfer  ces  fervi- 
ces  rendus  â  TErat  par  une  peniîon 
de  douze  mille  livres  ;  mais  M.  de 
Réaumur  ,  aufli  bon  citoyen  qu*ha<- 
bile  Namrahfte  ^  ne  l'accepta  qu'eii 
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clemandanc  qu*ellc  fût  mife  foas  le 
nom  de  TAcadémie ,  qui  en  joai- 
roir  après  fa  more  »  pour  fubvenir 
aux  frais  des  expériences  néceflai- 
res  à  la  perfeAion  ^ts  arts.  Ce 
fur  à  fes  foins  qu'on  duc  les  manu- 
faiSlufes  de  fer  blanc  établies  en 
France  ;  on  ne  le  tiroir  autrefois  que 
de  rétranger.  La' patrie  lui  fut  en- 
core redevable  de  l'arc  de  faire  de 
la  porcelaine.  Ses  premiers  efTais  en 
ce  genre  réufllirenc  parfaitement.  Il 
contrefit  même  la  porcelaine  de 
Saxe  y  &  tranfporta  par  ce  moyen 
dans  le  Royaume  un  art  utile  & 
une  nouvelle  branche  de  commerce. 
Un  autre  travail  fuivi  >  peut-être 
plus  intéreflant  pour  la  Phyfique, 
que  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler, eft  la  conftruâion  d'un  nouveau 
Thermomètre,  au  moyen  duquel 
on  eft  à  portée  de  comparer  la  tem- 
pérarure  des  climats  les  plus  éloi- 
gnés ,  de  conferver  toujours  &  dans 
toutes  les  expériences ,  des  degrés 
égaux  de  chaud  &  de  froid.  Ce 
Thermomètre  a  confervé  fon  nom. 
Se  fornie  à  fa  gloire  le  monument 
le  plus  durable.  L'illuftre  Obfer va- 
leur compofa  enfuite  l'Hiftoire  in- 
téreffante  des  rivières  aurifères  de 
France,  &  donna  le  détail  de  cet 
art  fi  fimple  qu'on  emploie  â  reti- 
rer les  paillettes  d'or  que  les  eaux 
roulent  dans  leur  fable.  11  fit  auflî 
des  Obfervations  importantes  & 
curieufes  fur  la  nature  aes  cailloux, 
fur  le  blanc  des  coquilles  fofiiles , 
dont  on  tire  en  Touraine^la  matière 
qui  fert  à  fetiilifer  les  terres.  Une 
autre  tentative  beaucoup  plus  im- 
portante ,  fut  de  nous  donner  l'art 
de  faire  éclotre  &  d'élever  les  pou- 
lets &  les  oKeaux,  comme  il  fe 
pratique  en  Egypte  ,  fans  faire  cou- 
ver des  œufs  ;  mais  cette  tentative 
fut  infruâueufe  ,  ôc  il  n  a  jamais 
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été  dédommagé  dans  la  pratique  de 
fes  peines  Se  de  ks  dépenfes.  Une 
Cotleâion  d'oifeaux  delTéchés  qu'il 
avoir  trouvé  le  fecret  de  fe  procu^ 
rer  &  de  fe  conferver ,  lui  donna 
lieu  de  faire  des  expériences  fin- 
gulières  fur  la  manière  dont  les  oi« 
féaux  font  la  digcftion  de  leur  nour- 
riture j  dans  le  cours  de  fes  obfer- 
vations,  il  fit  ^  des  remarques  fur 
l'art  avec  lequel  différentes  efpcces 
d'oifeaux  favent  fe  conftruire  leurs 
nids.  Il  en  fit  part  à  l'Académie  en 
I75(>,  &  c'a  été  le  dernier  Ou- 
vrage qu'il  lui  ait  communiqué.  Ce 
n'eft  point  que  l'âge  eût  rallenti  fon 
ardeur  pour  le  travail  ,  auquel  la 
bonne  fanté  dont  il  jouiifoic ,  le 
rcndoit  encore  rrès- propre  j  mais  il 
mourut  dans  fa  Terre  de  la  Ber- 
mondiere  dans  le  Maine  >  où  il 
étoit  allé  pafier  les  vacances ,  le 
17  Octobre  1757  ,  ^g^  d'environ 
foixante  -  quinze  ans,  des  fuites 
d'une  chute.  M.deRéaumur  étoit  un 
Phyficien  plus  pratique  encore  que 
fpéculatif ,  obfervateur  infatigable 
donc  tout  arrêtoit  l'attention  ,  tout 
excitoit  Taélivité ,  tout  aopliquoic 
rintelligence.  Voué  par  goût  au  bien 
public  &a  l'étude  de. la  nature,  il 
apaffe  fa  vie  à  la  contempler^  d  l'in- 
terroger &  à  la  fuivre  dans  fes  moin- 
dres opérations.  Ses  Ouvrages  font 
aflez  connoîcre  l'étendue  &  la  force 
de  fon  efprit.  Us  font  auffi  connus 
que  fon  nom  partout  où  l'on  cul- 
tive les  fciences.  11  eft  peut-être  rrop 
diffus;  mais  ce  défaut  eft'  une  né- 
ceflîtc  dans  les  Ouvrages  d'Obfer- 
vations ,  &  il  a  traité  fa  matière  avec 
autant  de  foin  que  de  clarté  &  d'a- 
grément. Les  qualités  de  fon  cœur 
ne  le  ren  Joient  pas  moins  eftima- 
blé.  La  douceur  de  fon  caraûèie, 
la  bienfaifance  Se  la  pureté  de  fes 
moeurs^  en   faifoienc    un  citoyen 
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refpeftable»  &  crès-aimable  dans 
la  fociété-  Il  a  lailTé  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  fes  Manufcrics 
&  fon  Câbinec  d'Hiftoire  Natu- 
relle. Ses  Ouvrages  font,  lo.  un 
très-grand  nombre  de  Mémoires  Se 
d'Obfervations  fut  difFérens  points 
dhiftoire  naturelle.  Ils  font  impri- 
més dans  les  Mémoires  de  TAcadé- 
mie  des  Sciences,  zo,  UHiJioire  Na- 
turelle  des  InficUs^  en  6  volumes  i/2- 
4G.  On  y  trouve  Thiftoire  des  che- 
nilles y  des  teignes ,  des  galles  infec- 
tes ,  des  mouches  â  deux  ailes,  des 
coufins  y  des  mouches  à  quatre  ai- 
les ,  ic  futtouc  des  abeilles ,  des  au- 
tres mouches  qui  font  du  miel ,  des 
guêpes ,  du  rormicaleo,  des  de- 
moifelles ,  &  de  ces  mouches  éphé- 
mères ,  qui  après  avoir  été  poiOons 
pendant  trois  ans  j  ne  vivent  que 
peu  d'heures  fous  la  forme  de  mou- 
ches ;  enfin  de  ces  infeâes  finguliers 
6c  merveilleux  que  nous  appelons 
'polypes. 
RE  AUX;  voj^î  Nominaux. 

RÉ  AUX  ;  bourg  de  France  en  Sainton- 
ges ,  dans  TÈleâion  de  Saintes. 

REBAIS  ;  bourg  de  France  dans  la 
Brie ,  a  deux  lieues  de  Coulomiers. 
11  7  a  une  Abbaye  de  Bénédiâins 
qui  vaut  à  l'Abbé  environ  1 2000 
liv.  de  rente. 

REB AISER  ;  vetbe  aftif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Baifer  plufieurs  fois.  Ce  Cri- 
minel en  allant  au  fuppHce  a  baifé  & 
rebaifé  cent  fois  la  Croix. 

REBANDER;  verbe  aûif  &  rédu- 
plicatif  de  la  première  conjugai- 
fon )  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Bander  de  rechef.  Après 
avoir  levé  l'appareil  y  ihrebania  la 
plaie.  Il  faut  rebander  le  r  effort. 

RESAPTlSANSj  (les)  on  a  ainfi  ap- 
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Eelé  ceux  qm  foutenoient  que  le 
apcèmc  conféré  par  les  Héréti- 
ques »  étoit  nul ,  &  par  conféquent 
qu'il  fallait  rebaptifer  ceux  d'entre 
les  Hérétiques  qui  abjuroient  leurs 
erreurs  &  rentroient  dans  le  fein 
de  l'Églife.  Cette  opinion  fut  adop« 
tée  en  155  par  les  Évêques  d'A- 
frique qui  avoient  à  leur  tète  Saine 
Cyprien.  Un  nommé  Magnus 
voyant  que  les  hérétiques  Novatiens 
conféroient  de  nouveau  le  baptême 
â  ceux  qui  abandonnoient  TÉglife 
pour  pafler  dans  leur  parti ,  confuka 
Saint  Cyptien  pour  favoir  s'il  fai- 
loit  rebaptifer  les  Novatiens  qui 
revenoient  à  TÉglife.  Le  Saint  Doc- 
teur répondit  qu'il  le  falloit  ;  &  il 
en  apporta  plufieurs  raifons  donc 
voici  les  principales,  i^.  Les  héré- 
tiques n'ont  point  le  Saint  Efprit  j  ils 
ne  peuvent  donc  pas  le  conférer  i 
ceux  qu'ils  baptifent.  t^.  Hors  de  la 
véritable  Églife  il  n'y  a  point  de 
vrai  baptême  parmi  les  hérétiques. 
Ces  deux  principes  étoient  la  bafe 
de  tout  ce  que  Saint  Cyprien  dit  Se 
écrivit  fur  cette  matière  pendant  le 
cours  de  la  difpute.  Son  fentiment 
fut  confirmé  dans  un  Concile  des 
Évêques  d'Afrique,  qu'il  jugea  à 
propos  de  convoquer  à  ce  lujet , 
dans  la  Ville  de  Carthage  :  quel- 
que temps  après  ,  un  fécond  Con- 
cile plus  nombreux  encore  renou- 
vela &  ratifia  les  décifions  du  pre- 
mier. En  même  temps ,  il  fit  infor- 
mer le  Pape  Etienne  de  ce  qu'il  avoic 
prononcé  fur  le  baptême  des  héré- 
tiques. Etienne  défapprouva  ce  ju- 
gement »  &  il  en  écrivit  aux  Pères 
au  Concile,  leur  repréfentant  que 
la  pratique  conftante  &  univerfelle 
de  l'Églife  étoit  contraire  à  cette 
Doûrine ,  &  que  le  plus  sûr  étoit 
de  ne  rien  innover.  Saint  Cy- 
prien ne  fe  rendit  point  i  ces  rai- 
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fons*  Il  affembla  un  troifième  CotK 
cîle  auquel  affiftèrent  quatre-vingt- 
fepc  Évêques  Africains  »  Numides 
&  Maures.  Ce  Concile  décida^cotn- 
ine  les  deux  précédens  »  que  le  bap- 
tême des  hérétiques  étoit  invalide. 
Le  Pape  Etienne ,  de  fon  côté,  com- 
battit vivement  cette  opinLyi  ,  de 
menaça  même  d'excommunier  ceux 
qui  la  footenoient  ^  mais  il  s'en 
tint  toujours  aux  fimples  menaces  y 
te  Ton  ne  trouve  point  de  preuve 
qu*il  ait  en  effet  excommunié  Saint 
Cyprien,  comme  plufieurs  l'ont  pré*- 
<enda.  Le  Pape  Etienne  étant  mort 
avant  la  En  de  la  conteftation  ,  fon 
fucceiïeur  la  termina  &  fît  décider 
dans  un  Concile ,  que  le  baptême 
des  hérétiques  étoit  valide.  On  dif- 
pute  pour  favoir  fî  ce  Concile  eft 
celui  de  Nicée»  ou  celui  d'Arles. 
Quoi  qu'il  en  foit.  Saint  Cyprien  Se 
les  Éveques-  de  fon  parti  (e  fourni- 
rent â  ce  jugement.  Les  deux  gran* 
des  raifons  lur  lefquelles  s'appuyoit 
St.  Cyprien^  étoient  plus  fpécieufes 
que  foiides.  Les  hérétiques  n'ont  ni 
le  Saint  Efprit  ni  la  grâce  :  donc  ils 
ne  peuvent  conférer  ni  l'un  ni  l'au- 
tre par  le  baptême.   Cette  confé- 
quence  feroit  bonne ,  fi  le  baptême 
tiroir  fon  efficacité  de  l'état  du  Mi- 
niftre  qui  le  confère.  Mais  y  comme 
il  ne  la  tire  que  de  TinAitution  de 
Jésus-Christ,   il  a   toujours  fon 
effet,   par  quelque  perfonne  qu'il 
ibit  adminiftré. 

L'autre  raifon  n*eflpas  mieux  fon- 
dée. Il  ti'y  a  point  de  falut  hors  de 
ta  vraie  Églife.  Mais  les  enfans  qui 
naifTent  parmi  les  hérétiques  ne  font 
pas  hors  de  l'Eglife ,  puisqu'ils  ne 
participent  point  à  cet  efprit  de  ré- 
volte contre  l'Eglife  ,  qui  conftitue 
Fhéréfie. 

La  doctrine  des  rebaptifans  fut 
ftdoptée  dans  la  fuite  ^  par  les  Do- 
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natiflesj    mais  Saint  Auguftin  les 
réfuta  vivement  dans  fon  livre  du 
Baptême, 
REBAPTISER,  verbe  aftif  &  rédu- 

f>licatîrde  la  première  conjugaifon, 
equel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter.   Réitérer  le  baprême.  Saint   * 
Cyprien  avait  pcnfc  quon  dévoie  re^ 
baptifer  les  hérétiques.  Voyez  R,b- 

BAPTISANS. 

On  prononce  rebatîrer. 

REBARBATIF,  IVEj  adjeûif  d» 
ftyle  familier.  Rude  &  rébutant.  // 
a  Vair  rébarbatif.  Une  phyjionomit 
rébarbative. 

RE6ARDER  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  chanter  un  renrein 
de  chanfon  à  k  manière  des  bardes 
ou  chantres  gaulois. 

REBÀTER;  verbe  aOif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon  ^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Remettre  le  bac  fur  un  âne  y 
fur  un  mulet ,  &€. 

REBÂTI  ,  lE  j  participe  paflTif.  Voy. 
RebAtir. 

REBÂTIR  ;  verbe  aûlf  &  rcduplica-^ 
tif  de  la  fecoiwlé  cpnjugaifon,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Raviiu 
Denuo  dtdijicare.  Bâtir  de  nouveau. 
Le  temple  de  Salomon  a  été  dhruit  & 
rebâti  plufieurs  fois.  On  va  rebâtir 
le  château  fur  les  anciens  Jondemens^ 

REBATTEMENT  ;  fubftantif  mafcu-^ 
lin  &  terme  de  Mufique.  Répéti- 
tion fréquente  des  mêmes  fons* 

REBATTRE;  verbe  aftif irrégulîer 
de  la  quatrième  conjugaifon  ,  le-^ 
quel  fe  conjugue  comma  Battre,. 
Raccommoder  certaines  chofcs ,.  les» 
remettre  en  meilleur  état  en  les  bat- 
tant. Rebatttre  un  matelas^ 
Rebattre  ,  en  termes  de  Potreri  de 
Terre ,  fe  dit  de  ration  de  polip 
&  d'unir  avec  une  palette  de  bois 
un  ouvrage  de  poterie qu  on  a  déjà 
battu  k  la  main    fur    le  moule.. 
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En  termes  de  Tonneliersi  on  dît, 
rebattre  les  tonneaux  ;  pour  dire  >  les 
re (Terrer  ic  j  mettre  de  nouveaux 
cercles. 
Rebattrb  ,  figniSe  aufli  ;  répéter  inu- 
tilement«&  d'une  manière  ennuyeu- 
fe.  li  y  a  long' temps  quil  rebat  le 
ntcme  cénte.  11  fe  dit  auflî  abfolu- 
ment ,  il  ne  fait  que  rebattre. 
REBATTU ,  UE;  participe  paflîf.  Un 
conte  rebattu.  Une  hi/ioire  rebattue, 
Voy.  Rebattre. 

On  dit ,  qu'on  ejl  rebattu  de  queU 
que  chofe  ,  quon  en  a  les  oreilles  re^ 
battues  ;  pour  dire  >  qu*on  eft  las 
d  en  entendre  parler. 
REBAUDIR  i  verbe  adlif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme   Ravir.  Terme  de 
cliafTequi  fignifie  carefler  les  chiens. 
On  rebaudit  les  chiens  quand  ils  ont 
bien  chaffe. 
REBEC  ;  vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
•  trefois  violon.  Il  fe  dit  encore  quel- 
quefois dans  le  burlefque.  Joute  I4 
fymphonie  conjijloit  dans  un  méchant 
rebec. 
REBEL;  Bourg  d'Allemagne  dans  le 
Duché  de  Kieckelbourg ,  environ  i 
quatre  lieues ,  fud ,  de  Waren. 
REBELLE  ;  adjedkilF  des  deux  genres. 
Refraciarius.  Qui  défobéit  à  fon  Sçu- 
verain,  à  fon  Supérieur ,  qui  fe  ré- 
volte ,  fe  foulève  contre  lui.  Ilsfù- 
rent  déclarés  rebelles.  l.es  Filles  re- 
belles furent  punies  par  la  perte  de 
leurs  privilèges.   Un^moin^  rebelle  à 
fonfuperieur.  Un  fujet  rebelle  à  fon 
Souve(ain* 

On  dit  figurément ,  que  la  chair 
e/f  rebelle  à  fefprit. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantivement 
On  fit  le  procès  aux  rebelles. 

On  dit  figurément  d^ne  femme 
qui  n'eft  point  fenfible  i  l'amour , 
qpLelle  efl  rebelle  aux  loix  de  l'amour^ 
g4^  ç'c/l  Hnc  b^^tç  rçbellc. 
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On  dit  figurément,  quVwtfjKvr^, 
une  humeur  y  un  ulcère  &  d'autres 
maux  font  rebelles  aux  remèdes  ;pout 
dire ,  qu'ils  font  opiniâcres ,  qu'ils 
ne  cèdent  point  aux  remèdes. 

En  Métallurgie  ,  on  nomme  re* 
belles ,  les  fubftances  qui  ont  de  la 
pjine  i  entrer  en  fufion. 
REBELLER;  (fe)  verbe    pronomi- 
nal réfléchi  de  la  première  conju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Devenir  rebelle ,  fe  ren- 
dre rebelle,  fe  révolter,  fefoulever 
contre  fon  Souverain.  La  mauvaifè 
adminiflration   des  Efpagnols  porta, 
plufieurs  Provinces  à  Je  rebeller.  Les 
foldatsfe  rebellèrent  contre  leurs  Ofp.* 
cïers. 

On  die  figurément ,  que  lesfens , 
les  paffionsfe  rebellent  contre  la.  rai- 
fon  ;  pour  dire  ,  qu'ils  ne  fe  fournée- 
tent  pas  à  la  raifon ,  qu'ils  ne  la  fuir 
vent  pas. 
REBELLION  ;  fabftantif  féminin. 
RebelUo.  Révolte ,  foulèvement,  ré- 
fiftance  ouverte  aux  ordres  de  fon 
Souverain.  La  rébellion  efl  un  crime 
capital. 

On  dit  figurément ,  la  rébellion 
desfens  contre  nature  ;  pour  dire  , 
la  révolte,  le  foulèvement  des  fens 
contre  la  rai  fon. 

On  appelle  rébellion  à  lufltce^  l'ae*- 
tion  d'empêcher  par  violence  &  par 
voie  de  ^it ,  l'exécution  des  ordres 
de  la  Juftice.  Ce  crime  fe  commet 
principalement  lorfqu'on  ouerage 
&  excède  les  Magiftrats  &  autres 
Officiers  de  Judicature,  &  les  Huif- 
fiers  ic  Sergens  exerçant  quelqu'aâe 
de  Juftice  \  dans  ce  cas  la  rébellion 
eft  punie  de  mort ,  fans  efpérance 
d'aucune  grâce.  Telle  eft  la  difpofi- 
tion  de  l'Ordonnance  de  Moulins  j 
art.  J4,  &  de  celle  de  Blois  3  ar- 
ticle 1 90  j  renpuvelé  par  l'article  4 
du  titre   16  de  l'Ordonnance  de 

1^70, 
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I  Syo  ;  &  s*il  arrive  que  lè  coupable 
foit  tué  en  faifant  reDcllion  à  force 
ouverte  ,  îe  procès  doit  être  fait  à 
fon  cadavre  ou  à  fa  mémoire  ,  fui- 
vant  l'article  i  du  titre  21  de  TOr- 
donpance  de  1^70. 

Ceux  qui  fe  louent  ou  s'engagent 
pour  retirer  des  mains  de  la  Jultice 
un  prifonnier  pour  crime^  commet- 
tent une  autre  efpece  de  rébellion , 
pour  laquelle  l'Ordonnance  de  i  (>  70, 
tit.  \6  ,  article  4 ,  défend  auffi  d'ac- 
corder des  lettres  de  grâce. 

Uv  a  d  autres  cas  où  la  rébellion 
i  Junice  n'eft  pas  fi  févérement  pu- 
nie :  ce  qui  dépend  des  circonftan- 
ces.  Ces  cas  font  ; 

I®.  Lorfque  quelqu'un  refufe 
d'ouvrir  les  portes  à  un  Commiffàire 
ou  autre  perfonne  chargée  de  l'exé- 
cution d'un  Jugement,  &  qu'il  fe 
tient  fort  dans  la  maifon  6u  châ- 
teau, pour  réfifter  à  celui  qui  eft 
porteur  des  pièces,  La  peine  de  ce 
délit  eft  feulement  corporelle  ou  pé 
cuniaire',  félon  les  circonftances  j  il 
emporte  aaflî  la  démolition  de  la 
fnaifon  ou  château  ,  &  la  confifca- 
tion  des  fiefs  &  fuftices.  C'eft  la  dif- 
pofition  de  l'article  1 ,  de  l'fedit  de 
Charles  IX ,  donné  i  Amboifie  en 
Janvier  1571. 

1^.  Ceux  qui  s^empârent  par  vio- 
lence des  fruits  &  revenus  des  biens 
faifis  par  autorité  de  Juftice,  ne 
doivent  auffi  erre  punis  que  d'une 

feine  corporelle  ou  pécuniaire,  à 
atbitraj^edu  Juge,  fuivant  l'article 
5  du  même  Èdit }  il  ordonne  â  la 
vérité  dans  ce  cas  la  confifcarion 
des  biens  faifis ,  mais  on  ne  pro- 
nonce plus  cette  peine. 

3^.  Celui  qui  donne  retraite  à 
ceux  que  la  Juftice  poùrfuit  pour 
les  arrêter,  doit,  fuivant  l'article 
19  j  de  l'Ordonnance  de  Blois  , 
être  puni  de  la  même  peine  que 
Tome  XXir^ 
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mérîtoît  Taccufé  ;  maïs  cela  ne  s*ob- 
ferye  pas  à  la  rigueur,  &  la  peine  eft 
modérée ,  fuivant  les  circonftances 
du  crime ,  &  le  motif  qui  y  a  donné 
lieu,  comme  fi  c'eft  par  commifé- 
ration  ,  ou  qu'il  y  ait  parenté  enitre 
i'accufé  fugitif,  &  celui  qui  lui  a 
donné  retraite. 

Enfin  ceux  qui  favorifent  l'éva- 
fion  des  acculés  des  mains  de  la 
Juftice  oudesprifons,  doivent,  fui- 
vant rÉdit  de  François  I  du  mois 
d'Août  1.515  »  article  15  ,  être  pu- 
•  nis  auffi  févérement  que  s'ils  avoient 
rompu  les  prifons  ,  &  ôré  les  pri- 
fonniers  des  mains  de  la  Juftice; 
mais  préfentement  on  diftingùe  :  fi 
celui  qui  a  favorifé  l'évafion  ,  avoit 
le  prifonnier  à  fa  garde ,  comme  un 
Geôlier,  un  Guichetier 'ou  Senti- 
nelle ,  en  ce  cas ,  la  peine  eft  ^es 
galères ,  fuivant  rar^iclé  9  du  titre 
'  1  V'de  rOfdohnande  de'  1 670  ;  à  Té- 
gard  des  autres  pert'onnes,  on  mo- 
dèle la  peine,  fuivant  lês'circonf- 
tances ,  comme' 6n  l'a  dit  ci-devant.* 
•-'*Q«6iqu*un  Huiffier  ou  autre  Of- 
ficier de'Jtrftice  excède  fcn  pou- 
voir ,  il  n  eft 'pas  perinis  de  lui  faire 
réfiftance  à  caufe  du  refpeâ  du  à  la 
Juftice  .même, xlont  il  exécute  les 
mandemens  ;  on  a  feulement  la  voie 
de  fe  plaindre,  &  d'appeler  de  ce 
qui  a^  éré  fait. 

E»  c^s  de  rébellion,  les  Huiftiers 
ou  autres  Oftîçiers  chargés  de  met- 
tre à  exécution  quelque  Ordonnance 
de  Juftice  ,  doivent  en  drefier  leur 
procès- verbal  figné  d'eux  &  de  leurs 
records  ,  &  des  voifins  &  autrçs 
aflîftans,  Cx  faire  fe  peut ,  &  remet- 
tre ce  procès-verbal  entre  les  mains 
du  Juge,  pour  y  être  pourvu ,  &  en 
envoyer  une  expédition  à  M.  le  Pro- 
cureur Général  ,  Yans  néanmoins 
que  rinftritftion  &  le  Jugement  de 
la  rébellion  puiilent  être  retardés» 
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Ceux  qui  onc  fait  rebell]oti»ibnt 
décrétés  d'ajournement  perfonnel 
fur  la  feule  (îgnature  de  rHaifl[iec& 
de  fes  records.  Si  la  rébellion  e(l 
grave  ,  le  procès  -^  verbal  ferr  de 
plainte  y  &  quoiqu'il  iiy  ait  qu  un 
ajournement  perfonnel  contre  les 
dénommés    au   procès  -  verbal    de 

^  THuiifier ,  on  informe  contre  eux  , 
Se  s'il  y  a  charge ,  le  Juge  peur  dé- 
créter de  prife- de-corps. 

Les  Gouverneurs  y  Lieutenans 
Généraux  des  Provinces  &  Villes , 
J9aillis  »  Sénéchaux  ,  Maires  &  É- 
chevins  font  obligés  par  les  Ordon- 
nances de  prêter  main* forte  en  cas 

.  de  rébellion  à  l'exécution  des  dé- 
crets ôc  de  toutes  les  Ordonnances 
<ie  Juftice  j  la  même  chofe  eft  en- 
jointe aux  Prévôts  des.Marchands , 
Vice  Baillis  ,  Vice- Sénéchaux,  leurs 

.    Lieutenans  &  Âcchers  »  â  peine  de 

.  radiations  de  leurs  gages  en  ca^  de 
refus  t  dont  il  doit  être  dteffc  pro- 

.    cès-verbai  par  le  Juge  >  Huidîer  ou 

-     autre  qui  éprouve  ce  refus,  6c  Ion. 

.  envoie  ce  procès-verbal  ^u  Procu-j 
reur  Général  du  reflbrt. 

Quoique  la  rébellion  arrive  pour  ' 
l'exécution  d'un  Jugemeût  sendu  en 
matière  civile,  c'eft  le  Lieutenant 
Criminel  qui  en  doit  connoître* 

Au  refte  ,  tous  les  Juges,  i  l'ex- 
ception des  Juges  Coniulsj  Se  des 
bai  8c  moyens- Jufticiers ,  peuvent 
connoître  des  rebellions  i  Texécu- 
tion  de  leurs  Jugemens* 

REBÉNIR  ,  verbe  aûif  &  réduplîca- 
ti^  de  la  féconde  conjugaifon^  le- 
quel fe  conjugue  comme  Ravir. 
luriim  bencdiccrc.  Bénir  une  féconde 
fois.  On  rtbénit  une  Églifc  lorfqiiclU 
a  été  profanée. 

KEBÉQUERi  (fe)  verbe  pronomi- 

.    nal  réfléchi  de  la  première  conju* 

^alfou  ,  kqoel  fe  conjugue  comme 
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Chanter. Terme  du  ftyle  familier» 
Répondre  avec  quelque  âerté  à  une 
perfonne  i  qui  on  doit  du  refpeâ. 
Ct Moine  s*ejl  rébéqué  contre  le  Prieur 
du  Couvent» 

REBI  'j  fubftantif  mafculîn&  terme  de 
Relation.  Oj\  appelle  ainfî  au  Japon 
les  fêtes  folennelles  que  célèbrent 
ceux  qui  fuivent  la  Religion  des 
Sintoïltes.:  elles  fe  pafTent  â  vifiter 
ks  amis.  Après  avoir  été  au  temple 
on  emploie  le  refte  du  jour  en  fef- 
tins  &  en  réjouiflances.  Les  Japo* 
nois  font  perfu^^s  que  les  plaifirs 
innocens  dont  jouiflent  les  hommes 
font  très-agréables  à  la  Divinité ,  6c 
que  la  meilleure  manière  d'honorer 
les  CamiSy  c'eftà-dire,  les  Saints,  eft 
de  fe  procurer  dans  ce  monde  une 
partie^ de  la  félicité  que  ces  êtres 
heureux  goûtent  dans  le  Ciel.  Les 
Sintoïftcs  ont  chaque  mois  ttois 
fèces  :  la  première  fe  célèbre  à  la 
nouvelle  lune  y  la  feconde,â  la  pleine 
lune  »  Se  la  troifième  »  le  dernier 
jour  de  la  lune.  Ils  ont  outre  cela 
plufîeurs  fêtes  folennelles:  la  prin- 
cipale s'appelle  Songuat^  ;  elle  ar- 
rive le  premier  jour  de  Tannée  ;  elle 
(é  pafle  i  fe  faire  des  préfens.  La 
féconde  fête  fe  nomme  Soneuatu-- 
Somniti ,  Se  ft  célèbre  le  troifième 
jour  du  troifième  mois.  Elle  eft  def- 
tinée  i  la  recréation  des  jeunes  filles, 
â  oui  leurs  paréos  donnent  un  grand 
feftin.  La  troifième  fète  s'appelle 
Go0Uûti'Gonitz ,  &  tombe  le  an- 

.  quième  jour  du  cinouième  mois  ; 
elle  eft  deftinée  pour  les  jeunes  gar- 
çons. La  quatrième  nommée  FiJ/i- 
guar^-Nanuka^  fe  célèbre  le  feptième 
jour  du  feptième  mois  \  c'eft  un  jour 
de  réjouiuance  pour  les  enfans.  En- 
fin la  fête  appelée  ««/ïiq^  fe  célèbre 
le  neuvième  jour  du  neuvième  mois; 
elle  eft  confacrée  au  plaifir  de  la 
table >  au  jeu,â  ladanfe.  Se  mè* 
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ine  I  la  débauche  5c  à  la  diflbla- 

tion. 
REBIFER  ;  vieux  mot  qui  fignifioic 

autrefois  relever  en  haut. 
REBLANCHI  ,  lE  ^  participe  paOif. 

F^oye\  Rf.blanchir. 
REBLANCHIR  j  verbe  aftif  &  réJu- 

{>Iicatif  de  la  féconde  conjugaifon  » 
equel  fe  conjugue  comme  Ri^v^R* 
Rendre  la  blancheur*  R^blanchir  un 
mur. 

REBLANDIR;  verbe  aftif  de  lafe- 
conde  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
|ugoe  comme  Ravir.  Blandè  domi- 
num  adoriri.  Terme  de  Coutume.  Il 
fe  dit  de  Taâion  du  valfal  qui  va 
trouver  le  Seigneur  pour  retirer  fon 
aveu&  dénombrement  i  &  lui  de- 
mander humblement  les  canfes  des 
faites  qu*il  a  faites ,  ou  des  difficul- 
tés &  empèchemens  qu'il  a  i  lui  op- 
pofer.  RcbUndir  le  Sàgneur féodal. 

REBLANDISSEMENT  ;  fubftamif 
ma  feu  lin  &  terme  de  Coutume. 
A6tion  de  Reblandir. 

REBLAT,  ou  REBLATA;  nom 
d'une  ancienne  Ville  de  Syrie  dans 
le  pays  d'Èmath.  On  en  ignore  la 
fituation ,  mais  c'étoit  un  lieu  agréa- 
ble où  les  Rois  de  fiabylone  firent 
fouvent  leur  réfidence.  Ce  fut  11 
que  Nabuchodonofor  fit  crever  les 
yeux  au  Roi  Sédécias,  après  avoir 
fait  maiTacrer  en  fa  prcfence  les  fïls 
&,  les  Principaux-  Officiers  de  ce 
malheureux  Prince. 

REBOIRE;  yerbeaôif &  rcduplica- 
rif  irrégulier  de  la  quatrième  con- 
|ugaifon,  lequel  fe  conjugue  connue 
Boire.  Boire  derechef.  On  U  fit 
boire  &  reboire  à  lafanté  de  fa  mai- 
trejje. 

REBONDI ,  lE  ;  adjeftif  du  ftyle  fa- 
milier. Arrondi  par  embonpoint.  Il 
fe  dit  des  perfonnes  grailcs ,  &  fur- 
tout  en  parlant  de  certaines  parties 
du  corps  que  ta  grailfe  fait  parcatre 
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plut  arrondies,  f//;^  a  kfiin  rdnmdè, 
la  gorge  rebondie.  • 

REBONDIR  ;  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  concime  RAvia.  Faire  un  ou 
plufieurs  bonds.  Le  boulet  rehondit 
plufieurs  fois  avant  de  s* arrêter.  La 
-  pierre  en  rebondi ffarie  brifa  la  glac^ 

REBONEUSSEMËNT^fubftanttfmafr 
culin.  AAion  d'un  corps  qui  rebon- 
dit, qui  fait  plufieurs  botids.  Lâre-» 
bondijfement  du  IfùuUt  ^de  la  balle , 
du  balon. 

REBONNER  \  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  renouveler. 

REBORD^  fubftantifmafcuiin*  Bord 
éltvé  &  ajouté.  Le  rebord  de  la  table 
empêche  Vargtnt  de  tomber. 

Il  fignifie  auffi  »  bord  replié  »  ren- 
verfé.  Le  rebord  d'un  manteau  de  vc» 
lours. 

On  dit  auflî ,  le  rebord  d'une  che^ 
minée;  pour  diret  le  bord  en  faillie 
d'un^  cheminée.  La  pendule  ejl  fur 
le  rebord  de  la  cheminée. 

REBORDÉ  ,  ÉE  i  pairicipe  paffif. 
f^cjy^ç  REBORDsa. 

REBORDER;  verbe  adif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con* 
jugue  comme  CuANTEa.  Mettre  un 
nouveau  bord.  Rebordtr  une  jupe. 

RE  BOTTÉ  5  ÉE  \  participe  paffif. 
^oye:(  Rebotter. 

REBOTTER  i  veibe  aûif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Chanter. 
Remettre  fes  bottes.  A  peine  écoic/it* 
ils  débottés  qu  ils  furent  obligés  dcfe 
rebotter. 

REBOUCHÉ ,  ÉE  ;  participa  paOîf. 
Voyei  Reboucher. 

REBOUCHER  ,  verbe  aûif  &  rédu- 

Î>licaiif  de  la piemicre  conjugaifon  » 
equel  fe  conjugue  comme  Ci^ak- 
TER.  fioticher  de  nouveau  >  boucher 
une  féconde  fois.  Il  faut  reboucher 
la  bouteille.  Reboucher  un  trou. 

liif 
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Se  Reboucher  >  eft  auffi  verbe  t5rono- 
•  minai  réfléchi,  &  fignifie  fe  taulFer, 
fe  replier.  Vépée  je  reboucha  contre 
fùn  corps. 
REBOUILLIR  ;  verbe  neutre  &  re- 
duplicarif  irtégulier  de  ta  féconde 
conjugâifon  ,  lequel    fe    conjugue 
comme  Bouillir.  Faire  bouillir  de 
nouveau.  Cefirop  eft  trop  fluide  ,  il 
faut  h  faire  rebouiUir. 
REBOUÏSAGE  }  fubftantîf  mafculin 
&  terme  de  cRapeliers.  Âdion  de 
rébouïfer  &  l'effer  qui  en  réfulre. 
REBOUÏSER;  verbe  a£tifdela  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
chapeliers.   Battre  un  chapeau  ,  le 
broiTer  &•  lui  donner  un  nouveau 
luftre  à  l'eau  fimple.  Rebouïfcr  un 
chapeau. 
REBOURCIÉ;  vieux  mot  qui  figni- 

fioit  autrefois  retroufle. 
REBOURGEONNER;  verbe  neutre 
de  la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter. 
Poufler  de  nouveaux  bourgeons; 
Cette  vigne  va  rebourgeonner. 
REBOURS  j  fubftantif  mafculin.  Le 
contrepoil.  Prendre  le  rebours  d'une 
étoffe  pour  la  mieux  nettoyer. 
Rebours,  fedit  plus  ordinairement 
au  figuré  &  dans  le  ftyle  familier, 
pour  fignifier  le  contrepied  ,  le 
contre-(ens ,  tout  le  contraire  de  ce 
qu'il  faut.  Ce  laquais  a  fait  le  re- 
bours  4e  .<e  quon  lui  a  ordonné.  Sa 
logique  eft  le  rebours  de  celle  quon 
doit  fuivre.  Il  dit  fouvcnt  Iç  retours 
de  ce  quil  penfe. 

On  dit  adverbialement ,  à  re* 
bours  y  au  rebours  ;  pour  dire  ,  à 
contrepoil.  //  ne  faut  pas  vergeter 
le  velours  à  rebours.  * 

Les  mêmes  expreffions  employées 
dans  le  fens  figuré  fignifient  , 
i  contrepied  ,  à  contrefens  , 
tout  au  contraire  de  ce  qu'il  faut. 
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Vous  prene'[  cette  affaire  à  rebours^ 

Vous  vous  tuez  à  chercher  dans  les  nôtres 

De  quoi  blâmer,  &  l'y  irouvci très-bien; 

Nous  AU  REBOURS  nous  cherchons  dans 

les  vôtres 

De  quoi  loiïer    ,  &  nous  n*y  trouvons 
rien. 

Rousseau. 

Rebours  ,  fe  dit  auffi  adjeâivemenc 
dans  le  ftyle  familier  ,  &  fignifie» 
reyêche  ,  peu  traitable.  Avoir  ref- 
prit  rebours.  Ceft  un  homme  bien 
rebours. 

Le   première    fyllabe  eft  très- 
brève  »  âc  la  féconde  lougue. 

REBRAS  j  vieux  mot  qui  fignifioîc 
autrefois  le  rebord^  le  repli  de  quel- 
que habit.  Le  rebras  £un  manteau. 

REBRASSÉj  ÉE  ,  participe paffif  du 
vieux  verbe  rebraffer  ,  &  terme  de 
biâfon  qui  fignifie ,  bordé.  Les  bbn^ 
nets  des  Princes  ,  des  Electeurs  ,  &c. 
font  rebraffés  d'hermine, 

REBRASSfcR  ;  vieux  mot  -qui  fignî- 
fioit  autrefois  retroufler.  Rebrajfer 
un  chapeau  é 

REBRÈCHE  ;  vieux  mot  qui  figni-i 
fioit  autrefois  deffein ,  propos. 

REBRÉGHER  ;  vieux  mot  qui  fignî- 
fioit  autrefois  cenfurer. 

REBRICHE  ;  vieux  terme  de  cou- 
tume qui  s'eft  dit  des  écritures  que 
les  parties  litigantes  foomiâbienc 
*  l'une  contre  Tautre.  Voyejç^  Beauma- 
noir  en  fes  Coutumes  de  Beauvoifis, 
&  le  Gloiïaire  de  k  Rivière. 

REBRICHER  \  vieux  terme  de  Cou* 
tume  qui  fignifioit  autrefois  répé« 
ter  ,  recoler.  Rebricher  une  enquête. 

REBRODE,  ÉE;  participe  paflif. 
Voye^  Rebroder. 

REBRODER  ;  verbe  aftlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Acu  ite- 
rîim  pingere.  Broder  fur  ce  qui  eft 
déjà  brodé.  Reiroder  du  point  de 
Fenife, 
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REBRjOUILLER  i  verbe  aftif&  ré- 
duplicatif  de    la  première  conju- 
gaifon  y  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Brouiller  de  nouveau. 
//  avait  débf ouille  ces  papiers  &  on 
les  a  rebrouïllés, 
REBROUSSE  j  fubftaniif  féminin  & 
.    terme  de  tondeurs  de  drap.  Inftru* 
ment  de  fer  en  forme  de  petit  pei- 
gne rond  par  le  dos  »  &   dont  ces 
ouvriers  fe  fervent  pour  relever  le 
poil  ou  la  laine  fur  la  fuperficie  de 
récoâFe ,   afin  de  pouvoir  la  tondre 
plus  facilement* 
REBROUSSÉ,  ÉE;  patticipe  paffif. 

f^oye^  Rebrousser.  • 
REBROUSSER  ^  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
tonjugue  comme  Chanter.  Il  ne 
fe  die  guère  au  propre  que  des  che- 
veux &  du  poil  lorfquon  les  relevé 
du  fens  contraire  à  celui  dont  ils  font 
naturellement  couchés.  Rebroujjer 
la  barbe.  Rebrouffer  la  mouftache^ 
Rebroùffer  le  poil  y  les  cheveux. 

11  fignifie  auflî ,  retourner  fubite- 
ment  en  arrière.  //  rencontra  un  ami 
qui  le  détermina  à  rebroùffer  chemin. 
On  dit  auffi  abfolument  ,  ce  que 
nous  apprîmes  dans  cet  endroit  nous 
fit  rebroùffer  tout  court. 

On  dit  encore  figurément  ,  le 
fleuve^  la  rivière  rebrouffera  contre 
fa  four  ce  ,  vers  fa  four  ce  ayant  que 
mon  amour  pour  vous  s'éteigne  ;  pour 
dire  >  que  le  fleuve  remontera  con- 
tre fa  fonrce  avant  que  je  cefle  de 
vous  aimer. 

On  dit  adverbialement  ,  à  re* 
Irouffepoil;  pour  dire,  à  contre- 
poil.  //  ne  faut  pas  vergeter  le  velours 
à  rebrou  [je  poil. 

'  On  dit  aufli  figurément  &  fa- 
milièrement ,  prendre  une  affaire  à 
rebrouffe  poil  ;  pour  dire ,  â  contre- 
fens.  Son  Avocat  prit  l'affaire  à  re* 
irouffepoil. 
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La  première  fyllabe  eft  très- 
brève  >  la  féconde  brève ,  &  la  troî- 
fième4ongue'ou  brève.  f^oy.VuKBi. 

REBROUSSOIR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  ^oyeijREBROussi. 

REBROYER  ;  verbe  adif  &  rédu- 

f^licatif  de  la  première  conjugaifon  , 
cquel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Broyer  de  nouveau.    //  faut 
encore  rebroyer  cette  moutarde. 
REBRUNIR  i  verbe  aûif    &  rédu- 
plicattf  de  la  féconde  con}ugaifon  j 
lequel  fe  conjugue  comme  Ravir. 
Repolire.  Brunir  unfi  féconde  fois. 
Cet  ouvrage  ejl  mal  bruni  ,  il  faut  U 
rehrunir. 
REBUFFADE  ;  fubftantif  féminin  du 
ftyle    familier.   Mauvais   accueil  9 
refus  accompagné  de  paroles  dures 
&  d*a<Slions  de  mépris.  //  efl  outré 
de  Iql  rebuffade  quon  lui  a  faite  dans 
cette  maifon.  IL  nefl  pas  homme  à 
fouffrir  des  rebuffades. 
REBUFFE,  (  Pierre  )  né  à  Baillarque, 
â  deux  lieues  de  Montpellier  ,  en 
1 500  ,  enfeigna  le  droit  avec  beau- 
coup de  réputation  d  Montpellier  ^ 
i  Toulon  fe  »  à  Cahors  ,  à  Bourges 
&  enfin  à  Paris.  Son  mérite  enga»^ 
gea  le  P^pe  Paul  III  à  lui  offrir  une 
place  d'Auditeur  de  Rote  i  Rome. 
On  voulut  auiH  lui    faire  accepter 
•    une  charge  de  Confeiller  »  puis  de 
Préfidentau  Grand  Confeil  ^  &  fuc- 
ceflivement  une  de    Confeiller  au 
Parlement  de  Rouen,  de  Touloufe» 
de  Bourdeaux  &  de  Paris;  mais  il 
préfera  le  repos  à  toutes  les  places. 
Son  amour   pour    la  vertu  l'ayant 
engagé  dans  l'état  eccléfiaftique  en 
1 5  47  )  il  fut  élevQ  au  facerdoce  à 
rage  de  foixante  ans.  Cet  habile 
homme   mourut    dix  ans  après  à 
Paris  en  1 5  5  7.  Il  poffédoit  le  latin  , 
le  grec,  l'hébreu.   La  modeftiere- 
levoit  fon  favoir.  On  a  recueilli  fts 
ouvrages  en  4  volumes  in-folio.  Les 
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principaux  font ,  i^.  Praxh  hene^ 
ficiorum.  i^.  Un  traité  fur  la  Bulle 
in  Cœnâ  Domini.  j^.  Des  notes 
fur  les  règles  de  la  Chancellerie. 
4®.  Des  commenuires  fur  les  édits 
&  lesordonnances  de  nos  Rois,6'c. 
Tous  ces  écrits  font  en  latin  &  fort 
favans. 

RÉBUS-,  fubftantifmafculin- Jeud'ef- 
prit  qui  confifte  en  allufions  ^  en 
équivoques ,  &  qiïi  exprime  quel- 

2ue  chofe  pir  àt%  mors  &  par  des 
gures  prifes  en  un  autre  fens  que 
celui  qui  leur  eft  naturel. . 

On  fait  honneur  de  l'invention 
des  rébus  aux  Picards  \  c'eft  pour 
quoi  Ton  dit  communément  rcBus 
de  Picardie. 

Leur  origine  vient,  félon  Mé- 
nage ,  de  ce  qu'autrefois  les  Ecclé- 
(îaftiques  de  Picardie  faifoient  tous 
les  ans  au  carnaval  certaines  fatyrcs 
qu'ils  appeloient  de  rébus  quA  ge- 
runtur  ,  &  qui  confiftoient  en  plai- 
fanteries  fur  les  aventures  &  les 
intrigues  arrivées  dans  ies  villes, 
.  &  ou  ils  faifoient  grand  ufage  de 
ces  allufions  équivoques,  mais  qui 
furent  enfuite  pirohibées  comme 
des  libelles  fcandaleux. 

Marot  dans  fon  coq  l  l'âne  ^  a  dît 
qu'en  rébus  de  Picardie  ,  par  une 
'étrille  ,  m\efaux  &  un  veau  ,  il  faut 
entendre  étrille  Fauveau. 

On  faifoit  autrefois  grand  cas 
des  rébus ,  &  il  n'y  avoit  perfonne 
qii  ne  voulut  en  imaginer  quelqu'un 
pour  défigner  fon  nom.  Le  fieur 
Defaccords  â  fait  un  recneil  des 
plus  fameux  rébus  de  Picardie.  On 
efk  revenu  de  ce  goût ,  &  les  rébus 
ne  fe  trouvent  plus  que  fur  les 
écrans  ,  &  quelquefois  fur  les  en- 
feignes  ,  comme  pour  dire  à  VA/- 
furance  ,ou  peint  un  A  fur  une  anje, 
RÉBUS  ,  fe  prend  figurément  pour 
toutes  forces  de  mauvaifes  plaifan* 
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teries  &  de  mauvais  jeux  de  mot9i 

//  ne  dit  que  dés  rébus. 

La  première  fyllabe  eft  btève»  Sc 
la  feconde»bngue. 

On  fait  feniir  le  s  final. 

REBUT  }  fubftantifmafculin.  Rc^ 
pulfa.  Aâion  par  laquelle  on  re-^ 
bute.  //  ejl  JînguUer  que  Uà  courti^» 
fans  ne  foient  point  dégoûtés  de  U 
Cour  après  les  rebuts  quUs/bncfou" 
vent  obligés  d'y  effuyer. 

Rebut,  fignifie  auffi  ce^qu'on  t  re- 
buté,ce  dont  on  n'a  point  voulu ,  ce 
quil  y  a  de  plus  vil  en  chaque  ef- 
pèce.  On  a  vendu  les  meilleurs  effets 
de  lafuccejjion  ,  il  n*y  a  plus  que  du 
rebut. 

On  appelle  marchandifes  de  r«- 
but ,  chofes  de  rebut ,  des  marchan* 
difes ,  des  chofes  qui  ont  été  re- 
butées ou  qui  méritent  de  l'être. 
Des  planches  de  rebut.  Du  papier  de 
rebut. 

On  dit  d*un  homme  vil  &  mé« 
pri fable  ,  que  c'ejl  U  rebut  du  genre 
humain. 

La  première  fyllabeeft  très  brève» 
6c  la  féconde  brève  au  (ingulier  » 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

REBUTANT  ,ANTE  ;  adjedtif.  Qui 
rebute,  qui  décourage.  Un  travail 
rebutant.  Une  étude  rebutante. 

Rebutant»  fignifie  audi  choquant» 
déplaifanr.  Ce  Préjident  a  tair  rec- 
hutant. Une  phyjîonomie  rebutante. 
Des  manières  rebutâmes.  Unefauffe 
modejlie  neft  guère  moins  rebutante 
quunefone  vanité. 

REBUTE  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
yoye:^  Rebutbr. 

REBUTER  i  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rejicere. 
Rejeter  avec  dureté,  avec  rudefle. 
Quand  ils  fefont  pré  fentes  pour  en^ 
trer  ^  le  Suijfè  les  a  rebutés.  Vous 
ave\  tort  de  rebuter  les  voies  de  son* 
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ciliation  qu*on  vous  propofc.  Il  re^ 
bute  tous  ceux  qui  veulent  le  porter  à 
s*  accommoder. 

Rebut£1i  >  iî^nifie  quelquefois  fim- 
plement ,  refufer.  Les  Receveurs 
des  deniers  royaux  rebutent  les  mon- 
noies  d'or  &  d'argent  qui  font  légè^ 
res  ^  qui  nont  plus  le  poids  déter- 
miné  par  les  Ordonnances. 

Rebuter  ,  fignifie  auffi  ,  décourager , 
dégoûter  par  des  obftacles ,  par  des 
dittîculrés ,  &c.  Le  refus  qu'il  a  ef 
fuyé  l'a  rebuté  de  la  Cour.  La  perte 
de  cette  bataille  ne  rebuta  pas  ce 
Prince.  Il  faut  peu  de  xhofe  pour  le 
rebuter  du  travail. 

Rebuter,  fignifie  encore,  choquer, 
déplaire.  Elle  a  une  phyfionomie  qui 
rebute.  Ses  difeours  rebutent  tous  ceux 
qui  l' écoutent. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi , 
&  fighifie  ,  fe  dégoûter ,  fe  décou- 
rager. //  commence  à  fe  rebuter  de 
la  Cour.  Il  y  a  des  chiens  de  chaffe 

►/  qui  fe  rebutent  quand  on  les  bat. 
La  première  fylUbe  eft  très-brève, 
la  féconde  brève  ^  &   la  troisième 
longue  ou  brève.  Foye\  Verbe. 

RECACHER  j  verbe  aélif  &  rédupli- 
caiif  de  la  prenûère  conjugaifon ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Chanter. 
Recondere.  Cacher  une  féconde  fois. 
il  ejlforti  de  l'endroit  où  il  s'étoit 
caché  pour  fe  recachêr  ailleurs* 

RECACHETER}  verbe  aûif  &  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugai- 
fon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Remettre  le  cachet  à 
nne  lettre  qu'on  avoit  décachetée. 
//  décacheta  le  paquet  ^  &  après  avoir 
lu  ce  qu'il  contenoit ,  il  le  recacheta. 

RECAIGNER  j  vieux  tnot  qui  figni 
fioit  autrefois  braire. 

RÉCALCITRANT ,  ANTE  ;  adjec- 
tif. Qui  réfifte  avec  humeur  &  avec 
opiniâtreté*  Un  efprit  récalcitrant. 
Une  Mimeur  récalcieraw*  Dant  la 
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comédie  du  joueur,  M.  TotKabas> 
Maître  de  triâirac    dit  : 

Puifqu'îiujourdhui  votre  humeur  piti» 
laate , 
Vous  rend  i'atne  aur  Icçoqs  ua  peu  ti* 
calcicrante  « 
Je  reviendrai  demain. . ... 

RÉCALCITRERj  verbe  neurre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ré- 
fifter  avec  humeur  &  avec  opiniâ- 
treté. Il  ne  s'emploie  guère  qu  au 
participe  aâif.  //  eji  récalcitrant  à 
tout  ce  qu'on  lui  dit. 

RECALER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mîère  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  dç 
Menuifitrs.  Unir  Ôc  polir  le  bois 
avec  la  varlope  après  qu'il* a  été 
ébauché  &  dc^roffi.  Les  varlopes  à 
recaler  ont  le  fer  moins  long  que  les 
varlopes  à  ébaucher. 

RECAMÉ  ,    ÉE  ;    participe  paffif. 

f^oye:[  Recamer. 

RECAMER  ;  acerbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  dé 
Manufacture  de  foieriés.  Enrichir 
un  brocard  d  or  ,  d'argent  ou  de 
foie ,  en  y  ajoutant  une  efpèce  de 
broderie  élevée  ,  faite  an  milieu 
comme  le  -refte  de  l'étoffe ,  mais 
après  coup ,  &  M  mettant  de  nou- 
velles chaînes  &  de  nouvelles  tra« 
mes  d  or ,  d'argent  8c  de  foie.  Les 
brocards  recàmés  font  les  plus  ri- 
ches &  les  pks*  chers  ;  cette  ma-  . 
nière  d'enrichir  &  de  relever  la 
beauté  des  étoffes,  auflî-bien  que  fc 
mot  qui  Texprime ,  viennent  d'Ita- 
lie. 

RÉCAPITULATION }  fubftantif  fé- 
minin.  Récapitulation  Répétition 
fofximaire  de  ce  qui  a  déjà  été  dit 
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ou  écrit.  Il  fit  une  couru  récapitula^ 
tion  de  ce  Huit  avait  dit. 

Dans  un  difcours  oratoire ,  la  ré- 
capitulation condlle  dans  une  énu- 
mcration  courte  &  précife  des  prin 
cipaux  points  fur  iefquels  on  a  le 
plus  infifté  dans  le  dilcours  ,  afin 
de  les  préfenter  à  l'auditeur  com- 
me raUemblés  &  réunis  en  un  fcul 
corps  pour  faire  une  dernière  &  vive 
impreflion  fur  foa  efprit.  VoycT^  Pé- 
roraison. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 

brèves  ,   la  quatrième    longue ,  & 

les  autres  brèves  au  fîngulier ,  mais 

la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

RÉCAPITULÉ  ,  ÉE  ;  participe  paf- 

fif.  Voyei  RÉCAPITULER. 

RÈCAPUTULER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Kéfu- 
mer ,  redire  fommairement  ce  qu'on 
a  déjà  dit.  V  Avocat  doit  Jur  la  fin 
de  fort  plaidoyer  récapituler  les  prinr 
cipaux  points  de  fa  caufc. 

RECARRELER  ;  verbe  adlf  &  ré- 
duplic^itif  4e  la  première  conjugai- 
fon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Carreler  de  pouveaij.  // 
faut  recarreler  la  cuifine^ 

RECASSERL  ;  vçrbe  aftif  4e  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ci^anter.  Terme 
d'Agriculture  j  qui  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  donner  le  premier  labour  à 
-  une  terre  aprçs  qu'elle  a  porté  du 
blé.  On  recajfe  les  terres  vers  le  mois 
4e  Novembre  pouryfemer  4^s  menus 
grains. 

RECCAN ATI;  ville  d'Italie ,  dans  la 
Marche  d'Ancone  ,  â  deu3^  lieues  , 
fudoueft ,  de  Lorette. 

RECÉDER  y  verbe  a<aif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rendre  â 
quelqu'un  ce  qu'il  avoic  cédé  aupa^ 
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ravanc.  //  m'a  recédé  la  maifonquc 
je  lui  avois  vendue*  • 
RtCÉLÉ;  fubitantif  mafculim  Ter- 
me de  Jurifprudence ,  qui  le  dit  du 
recèlement  des  ettecs  d'une  fuccef<« 
fion  »  d'une  fociété  »  &c. 

On  peut  prendre  contre  celui  qui 
eft  coupable  de  recéléj  la  voie  civile 
ou  la  voie  criminelle  »  même  obte- 
nir monitoire ,  &  faifir  &  revendî-. 
quer  les  chofes  recelées. 

Mais  entre^co  héritiers  »  on  con- 
tre la  veuve ,  Taâion  extraordinaire 
n'a  pas  lieu  >  à  moins  que  la  dépré- 
"  dation  ne  foit  énorme  »  ou  qu'elle 
n'air  été  commife  depuis  la  renon- 
ciation à  la  fucceilion  ou  à  la  com- 
munauté. 

L'héritier  préfDmptif ,  même  mi- 
neur, étant  convaincu  à^  recelé ^ 
eft  répuré  héririer  pur  &  (impie  t 
fans  pouvoir  jouir  du  bénéfice  d'in-* 
venraire  »  même  en  rapportant  les 
effets  recelés  ;  &  fi  d'autres  que  lui 
y  ont  intérêt ,  il  eft  privé  de  fa  parc 
dans  les  effets  recèles. 

Quand  la  femme  ayant  détourné 
quelque  chofe  du  vivant  de  fonmari 
le  rapporte  à  la  fucceffion  »  elle  n'etu 
court  aucune  peine  \  mais  fi  elle 
dénie  d'avoir  commis  aucun  recelé ^ 
de  qu'il  foit  prouvé  »  elle  perd  fa 
part  dan«  les  effets  recelés  ;  Se  & 
elle  a  difpolii  des  effets ,  elle  en 
doit  la  récompenfe. 

Si  elle  a  commis  le  recelé  depuis 
la  mort  de  fon  mari  »  &  qu'elle  ac- 
.  '  cepte  la  communauté  »  elle  eft  pa- 
reillement privée  de  fa  part  dans  les 
effets  recelés ,  &  même  de  l'ainfruic 

Îu'elle  auroit  eu  dç  l'autre  moitié 
.    e  ces  effets  >  comme  donataire  mu- 
tuelle. 

Si   elle   renonce  i,  la  commu- 
nauté j     Se  qu'elle    ait    commis 
le  recelé  avant  fa   renonciation  ,     / 
elle  eft  .réputée  commune  nonob- 
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ftant  (a  renonciation ,  à  eaafe  .de 
Timmixtion. 

Le  mari  doit  de  même  tenir 
compte  des  effets  qu'il  aaroic  dé- 
tournés pendant  le  mariage  j  &  s'il 
a  commis  le  r^ceV/ depuis  la  mort 
de  fa  femme  »  il  perd  fa  part  dans 
les  effets  recelés. 

L'héritier  ou  le  furvivanc  qui  a 
recelé,  n'en  eft  pas  quitte  pour  rap- 
porter la  chofe ,  il  doir  au/E  rap- 
porter les  fruits  &  tes  intérêts. 
En  matière  de  recelé  ^  la  preuve 

.  teftimoniale  eft  admife  »  à  quelque 
fomme  que  Tobjet  fe  monte.  Le 
témoignage  des  domeftiques  eft 
reçu  j^  &  un  fils  peut  faire  infor- 
mer contre  fa  mère,  fauf ,  après 
rinformarion  faite  ,  à  la  convertir 
en  enquête. 

L'aâion  de  recelé  fe  prefcrit  par 
vingt  ans,  à  compter  du  jour  de 
l'ouverture  de  la  fucceiCon  &  du 
prétendu  recelé  commis. 

Recelé  >  fe  dit  dans  les  monnoies , 
d'une  fraude  qui  a  lieu  lorfque  le 
Direâeur  d'une  Monnoie ,  de  con- 
cert avec  fes  Officiers ,  ne  fait  men- 
tion fur  fes  comptes  que  d'une  pe- 
tite quantité  de  marcs  fabriqués  y 
quoiqu'il  en  ait  monnoyé  beaucoup 
plus.  Quand  elle  fe  découvre ,  on 
condamne  le  Direâeur  à  reftituer 
le  quadruple  fur  te  pied  de  ce  qui 
avoir  été  fabriqué  ;  on  interdir  les 
Officiers  \  &  les  uns  &'  les  autres 
font  condamnés  à  de  fortes  amendes 
envers  le  Roi ,  &  quelquefois  à  des 
peines  plus  grandes ,  félon  les  cir- 
conftances  &  la  qualité  du  fait. , 

RECELÉ,  ÉE  j  participe  paffif./^iyq 

RficâLBR. 

RECÉLEMEMT;  fubftamif  mafcu- 
lin.  L'adion  de  receler. 

Le  recélement  des  cliofes  votées 
eft  puni  comme  le  vol  même. 

L'Ordonnance  de  Blois  veut  que 
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ceux  qui  fe  rendent  coupables  du 
recélement  d*un  criminel,  fubiflenc 
la  même  peine  que  celui-ci  méri* 
toit  \  mais  on  modère  cette  peine 
félon  les  circonftances. 

On  appelle  recélement  du  corps 
mort  (tun  bénéficier  ,  le  crime  de 
celui  qui  cache  la  mort  d'un  béné- 
ficier pour  avoir  le  temps  d'impé- 
trer  fes  bénéfices  ^  le  droit  canoni* 
que  prononce  dans  ce  cas  la  peine 
d'excommunication.  L'Ordonnance 
de  1559,  confirmée  par  celle  de 
Blois ,  &  par  la  Déclaration  du  9 
Février  i6^j^  regiftrées  auGrané* 
Confeil  le  }0  Mars  i6(ii ,  prononce 
la  confifcation  du  corps  &  des  biena 
contre  les  laïques  qui  le  commet*- 
tent ,  6c  la  privation  â  l'égard  de» 
eccléfiaftiques  ,  de  tout  droit  ic 
poffeffion  qu'ils  pourroient  préten- 
dre fur  les  bénéfices  vacans,avec 
une  amende  à  l'arbitrage  du  Juge» 
La  Déclaration  veut  que  pour  par- 
venir à  la  preuve  de  ce  recélement  » 
le  premier  Juge  fera  tenu ,  fur.  la 
réquifition  des  Evêques  &  autres 
CoUateurs ,  de  fe  tranfporter  avec 
eux  en  la  maifon  du  Bénéficier  » 
pour  fe  faire  repréfenter  le  malade 
ou  fon  corps  ,  dont  il  dreflera  pro- 
cès-verbal  ;  &  qu'en  cas  de  refus 
de  là  part  des  parens  ou  domefti* 
ques^  les  Evêques  &  Collateurs 
pourront  pourvoir  aux  bénéfices, 
comme  vacans. 

RECELER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Condere. 
Garder  &  cacher  le  vol  de  quel- 
qu'un. On  Vaccufe  d'avoir  recelé  le 
vol  qu'on  a  fait  cheif^  le  voijin. 

Receler  ,^fignifie  encore  détourner  , 

cacher  les   effets  d'une  fucceffion. 

Vhéritier  qui  recèle  les  effets  d'une 

fuccejjîon,  rCen  ejlpas  quitte  pour  les 
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rapporter ,  il  en  doit  aujji  les  mte- 
rets. 
REcéLER  ,  fignifie  auflî ,  donner  re- 
traite chez  foi  à  des  perfonnes  qui 
ont  intérêt  de  fe  cacher.  On  Vac^ 
cufc  d'avoir  recelé  les  prifonnters  qui 
ft  font  évadés. 

On  dît,  recékr  un  corps  mort; 

Eour  dire  »    cacher  ia  mort  d'un 
omme  afin  d'avoir  le  temps  d  ob- 
tenir fes  bénéfices. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie , 
qu'w/j  cerf  recèle  y   quand    il   refte 
deux  ou  trois  jours  dans  fon  en* 
•ceinte  fans  en  fortir. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  brève ,  &  la  iroifiè- 
me  longue  ou  brève.  Foye\  Verbe, 

Le  pénultièmre  e  des  temps  qui  fe 
terminent  par  un  ^  fcminûi  j  prend 
le  fon  de  Ye  moyen. 
RECELEUR  ,    EUSE  ;    fubftamif. 
Celui  ou  celle  qui  recèle  un  vol. 

On  dit  communément  que  s'il 
n'y  avoit  point  de  receleurs ,  il  n'y 
auroit  pomt  de  voleurs  ,  parceque 
les  receleurs  les  entretiennent  dans 
l'habitude  de  voler. 

Les  receleurs  font  ordinairement 

fmnis  de  la  même  peine  c]ue  les  vo- 
eurs,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il  s'agit  de. 
vol  avec  efFraâîion  ,  ou  for  grands 
chemins ,  Se  autres  femblabies  , 
pour  lefqaels  les  voleurs  font  con- 
damnés à  la  roue,  z\^  lieu  que  les 
receleurs  font  feulement  condamnés 
à  la  potence ,  &  quelquefois  même 
à  une  fimple  peine  corporelle ,  lorf- 
que  les'  receleurs  font  des  proches 
parens  du  voleur ,  comme  père  , 
mère ,  frère|i  6c  fœurs. 

Au  refte ,  on  ne  regarde  corhme 
receleurs  que  ceux  qui  retirent  une 
chofe  qu'ils  favent  avoif  été  volée  j 
car  ceux  qui  ont  acheté  de  bonne 
foi  &  d*une  perfonne  connue ,  une 
chofe  qui  a  été  volée  ^  ne  font  gas 


KEC 

Regardés  comme  recélears ,  îTs  ne 
font  tenus  qu'à  la  reftitation  de  la 
chofes  volée ,  &  peuvent  même  en: 
répéter  le  prix  contre  celai  qui  la 
leur  a  vendue.    . 

RÉCEMMENT;  adverbe.  Recenter. 
Nouvellement,  depuis  peu  de  temps^ 
Des  fruits  récemment  arrivés. 

Le  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  moyenne'. 
On  prononce  réfamanu 

RECENSÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foy^ 
Recenser. 

RECENSEMENT;  fubftamif  mafcu- 
lin  &  terme  de  droit.  C'eft  la  ré- 
pérition  &  l'audition  des  témoins- 
qui  ont  révélé  devant  un  Curé ,  eo' 
conféquence  d'un  monitoire  publié 
par  une  Ordonnancedu  Juge  Laïque. 
Celte  répétition  ou  audition  fe  fait: 
devant  lui,  &  non  devant  le  Juge 
d  Églife  ,  parceque  le  monitoire 
ayant  été  publié  de  l'autorité  du. 
Juge  Laïque ,  n'attribue  aucune  juri- 
didion  au  Juge  d'Églife. 

Recensement  ,  fignifie  encore  une- 
nouvelle  vérification  de«  marchan- 
difes  ,  foit  de  leur  qualité ,  foit  de- 
leur  quantité  ,  foit  de  leur  poids. 

RECENSER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  un 
recenfement.  Recenfer  des  témoins. 
Recenfer  des  marchandifes. 

RÉCENT,  ENTE;  zd]Qâti(.  Recens. 
Nouveau,  nouvellement  fait,  noii— 
vellemeut  arrivé.  La  plaie  efè  encore 
récente.  Cet^e  aventure  efi  toute  ré- 
cente.. Un  événement  récent.  Une  dé* 
couverte  récente. 

On  dit  des  chofes  qu'il  n'y  a  pas? 
long-temps  qu'elles  font  arrivées^ 
que  la  mémoire  en  efi  encore  toute 
récente. 

On  dit  aufTi ,  avoir  la  mémoire 
récente  de  quelque  chofe  i  pour  dire^ 
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s*en  refTouvehir  comme  d'une  chofe 
nouvellement  arrivée. 

^^^Nbup,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent  ré^ 
ctnty  &C, 

KECÉPAGEi  fubftaniif  mafcolîn. 
CoUucatio.  AÂion  de  recéper  ou 
lefFet  de  cette aârion. 

RECÉPÉ  y  ÉE;  participe  paffif.  Voy. 
Recéper. 

RECÉPER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  confugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHAtfîEK.Col/ucare. 
Tailler  une  vigne  julqu  au  pied  en 
coupant  tous  les  (armens.  On  fut 
obligé  de  recéper  les  vignes  parce^ 
qu  elles  avoient  été  gelées. 

RscépER,  feditaum  des  bois  taillis 
qu'on  coupe  par  le  pied  âBn  qu'ils 
pouflenr  mieux.  On  a  recépé les  tail- 
lis de  ce  canton* 

RÉCÉPISSÉ}  fubftantif  mafcalin. 
Écrit  par  lequel  on  reconnoît  avoir 
reçu  des  papiers >  des  pièces»  &c. 
Un  Procureur  qui  retire  une  injlance 
ou  un  procès  de  che:;  le  Rapporteur^ 
en  donne  fon  récémîffé.  Il  faut  lui  re- 
mettre fes  récépijfés.  Ce  mot  eft  pu- 
rement latin,  ainfi  que  pludeurs  au- 
tres qui  font  demeurés  dans  la  pra- 
tique >  parcequ'autrefois  les  expé- 
ditions le  faifoient  en  latin. 

RÉCEPTACiiÉ;  fubftantif  mafculin. 
ReceptaculuJn.  Lien  où  fe  ra(Iem- 
blent  plufieurs  chofes  de  divers  en- 
droits. Il  fe  prend  le  plus  fouvent 
en  mauvaifepart.  Le  bas-ventre  efl 
le  réceptacle  de  toutes  les  impuretés 
du  corps.  Ceft  le  réceptacle  de  toutes 
les  ordures  de  la  maifon.  Solon  ap^ 
peloit  les  villes  le  réceptade  de  la  mi- 
sère humaine. 

On  dit ,  quune  mai/on ,  c^u'une 
caverne  eft  le  réceptacle  des  gueux  , 
des  filous^  des  voleurs  ;  pour  dire  , 
que  c'eft  la  retraite  des  gueux  »  des 
filous  y  des  vqIcuis. 
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RÉCEPTION;  fubftamif  fémipin. 
Recçptio.  Aâioo  de  recevoir»  En  ce 
fens  ,  il  ne  fe  dit  guère  que  de  cer- 
taines chofes  >  comme  lettres  »  pa- 
quets 9  balots  9  &c.  Il  na  pas  tncorc 
auufé  la  réception  des  marchandifes 
quon  lui  a  envoyées.  l.a  récç^fiom 
d'une  lettre  de  change. 
Réception  ,  Ggnifie  aufll  accueil ,  ma- 
nière de  recevoir  ;  &  alors  il  ne  fe 
dît  que  des  perfonnes.  Ce  Seigneur 
leur  fit  une  bonne  réception.  La  récep- 
tion de  la  Reine  de  Suéde  à  Paris 
fut  magnifique  &  brillante,  Le  Minijlre 
leur  a  fait  une  mauvaife  réception^ 
Réception  ,  fe  dit  auflî  de  ladion 
par  laquelle  quelqu'un  eft  reçu  à 
une  charge  ,  ou  admis  dans  une 
compagnie.  Les  provïjions  ne  don- 
nera la  qualité  d'Officier  qu  après  la 
réception  de  celui  qui  les  a  obtenues. 
Voyez  Officier.  Cefi  le  difcours 
quil  a  prononcé  le  jour  de  fa  ricep^ 
tion  à  V Académie  Franfoije. 

On  appelle  réception  de  cautipn  j 
l'ade  par  lequel  on  admet  quel- 
qa'un  pour  caution. 

Quand  la  caution  fe  donne  de 
gré  a  gré  »  il  dépend  du  créancier 
de  la  recevoir  ou  de  la  rejeter  : 
mais  dans  les  cautionnemens  judi- 
ciaires 9  il  n'a  pas  cette  liberté  :  c'eft 
au  Juge  de  décider  fi  la  caution  fera 
rejetée  ou  reçue* 

Tous  les  jugemens  oui  ordonnent 
de  donner  caution ,  doivent  nom- 
mer le  Juge  devant  lequel  les  Par- 
ties peuvent  fe  pourvoir  pour  la  cé- 
ceprion. 

Les  cautions  judiciaires  fe  pré- 
fentent  à  l'hôtel  des  Juges  &  non 
à  l'audience.  Si  la  caution  préfenrce 
eft  conteftéc ,  ou  H  la  Partie  i  la- 
quelle la  caution  doit  fe  donner , 
exige  que  Ton  prouve  fa  folvabilité, 
il  doit  être  donné  copie  de  la  décla^ 
ration  defes  biens ,  &  les  pièces  jufii' 
Kk  il 
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ficatïves  .doivent  être  communiquées 
fur  le  récépijjé  du  Procureur ,  &  fur 
la  première  ajfignation  donnée  devant 
le  Commijfaire ,  il  doit  être  procédé 
fur  le  champ  à  la  réception  ou  rejet 
de  la  caution  ,  fans  que  fur  ces  ma-^ 
tieres  il  puijfe  être  fait  aucune  inf 
iruSion  par  appointement  ou  autre^ 
ment. 

Trois  caufes  peuvent  faire  reje- 
ter une  caution  judiciaire  : 

1^  Uinfolvabilité. 

x^.  La  dignité  de  la  perfonne  qui 
fe  préfente  >  &  qui  rend  fa  difcuflion 
dimcile. 

3^.  L'incapacité  de  s'obliger  de  la 
part  de  la  caution  préfentée. 

Lorfque  la  caution  eft  reçue ,  elle 
doit  faire  fa  foumiffion  au  greffe  ; 
c*eft  cet  ade  qui  la  lie  &  l'oblige  : 
fon  engagement  ainfi  contraâé, 
lafFujettit  même  à  la  contrainte  par 
corps  \  cette  efpèce  de  contrainte 
ayant  lieu  contre  les  cautions  judi- 
ciaires. 

Quand  la  caution  a  été  acceptée  > 
celui  qui  l'a  reçue  ne  peut  plus  en 
demander  une  autre ,  quand  même 
celle  qu'il  a  reçue  feroit  infolva- 
ble  :  mais  fi  cette  réception ,  après 
avoir  été  conteftée,  étoit  ordonnée 
par  un  Juge  inférieur,  la  Partie  in* 
téreffée  pourroit  prendre  la  voie  de 
Tappel  j  cependant  le  jugement  fe-  I 
roit  exécuté  par  provision  ,  jufqu'â  j 
la  décifion  de  l'appeL  Foye\  Cau* 

TION. 

RicEprioN ,  en  termes  d'Aftrologie  , 
fe  dit  de  deux  planètes  qui  changent 
àt  maifon.  Lorfque  le  foleil  ,  par 
exemple ,  arrive  dans  le  cancer  , 
maifon  de  la  lune  ,  &  qu'à  fon 
tour  la  lune  entre  dans  la  maifon 
du  foleil ,  on  dit ,  qu'i/  j'  a  récep- 
tion^ 
RECEarELÉ ,  ÉE  ;  adjeûif  &  terme  | 
\       de  filafon.  11  fe  dit  des  croix  an-  f 
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crées  »  tournées  en  derceaux ,  &  def 
queues  de  cochons  &  lévriers. 

^T  Wbyer  j  en  Allemagne ,  d  or 
à  la  croix  ancrée  &  recercelée  de 
fable ,  chargée  en  cœur  d'un  écuf- 
fon  de  fable  à  trois  bezans  d'or. 

RÉCET  \  vieux  mot  qui  (ignifioit  au- 
trefois retraite. 

RECETTE  }  fubftaotif  féminin.  Ce 
qui  eft  reçu  en  argent  ou  autrement. 
Le  premier  article  de  la  recette  ejl  de 
trois  cens  livres.  La  dépenfe  excède 
la  recette.  On  na  pas  admis  la  re* 
cette  de  fon  compte. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  d'une  chofe  dont  on  ne  fait 
aucun  cas  ^  que  ton  n  en  fait  ni  mife 
ni  recette. 

Recette  ,  fe  prend  auffi  pour  Taélion 
&  la  fonâion  de  recevoir ,  de  re- 
couvrer ce  qui  eft  dû ,  foit  en  de- 
niers, foit  en  denrées.  Il  ejl  chargé 
défaire  la  recette  des  droits  Seigneur 
riaux.  Il  fait  la  recette  des  droits  du 
Prince  dans  cette  contrée.  Etre  com^ 
mis  à  la  recette  des  domaines  &  bois. 

Recette  ^  fe  prepd  encore  pour  le  lieu 
&  le  bureau  où  l'on  reçoit  les  de- 
niers. //  va  partir  pour  porter  cet  ar^ 
gent  à  la  recette. 

Recette  ,  fe  dit  auffi  de  la  compofi- 
tion  de  certaines  drogues  &  ingré- 
diens  pour  guérir  ty  mal.  //  a  une 
recette  contre  la  migraine.  Elle  lui 
donna  une  recette  contre  le  mal  de 
dents. 

Il  fe  dit  pareillement  de  l'écrit 
qui  enfeigne  cette  compoHtion.  Je 
vais  lui  envoyer  la  recette  de  ce  re^ 
mède.  V Apothicaire  a  préparé  ce  /n/- 
dicament  félon  U  recette  qui  lui  a  été 
remife. 

P.ECETTB ,  fe  dît  dans  la  fabrication 
du  falpètre>  d'un  petit  baquet  de 
bois  qu'on  place  audeftbus  du  cu- 
vier  pour  recevoir  les  eaux  impré« 
gnées  de  (alpêtre  qui  en  coulent. 
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RECEVABLEi  adjeûif  des  deux 
genres.  Accipiendus.  ÂdmifCble,  qui 
doit  être  reçu.  On  nejl  reccvablc 
au  retrait  Ugnagcr  que  pendant  un 
an.  Cette  provofition  nefi  pas  rue- 
vable.  St$  offres  font  recevables. 

RECEVEUR^  fubftantif  mafcuHn. 
Qui  a  charge  de  faire  une  recette  » 
foit  en  deniers  y  foie  en  denrées.  // 
tjl  Receveur  des  droits  du  Seigneur. 
Le  Receveur  général  des  finances  de 
U  Généralité  de  Paris.  Il  y  a  eu 
plufieurs  Edits  de  création  &  defup- 
prejjion  des  Receveurs  Généraux  des 
domaines  &  bois.  Les  Recei^eurs  par^ 
ticuUers  portent  Us  deniers  de  leur  re- 
cette à  la  recette  générale.  Receveur 
des  amendes. 

RECEVEUSE  i  fubftantif  féminin. 
Celle  qui  eft  chargée  de  faire  une 
recette  y  foit  en  deniers ,  fort  en 
denrées.  La  Rtceveufe  des  rentes  du 
Couvent. 

Receveuse  j  fe  dit  aufti  de  la  femiBe 
d'un  Receveur* 

RECEVOIR;  verbe  aûif  de  la  troi- 
fième  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Concevoir.  Accipe- 
re.  Prendre  ,  accepter  ce  qui  eft 
donné  ,  ce  qui  eft  préfenté ,  ce  qui 
eft  offert  fans  qu'il  foit  dû.  //  a  refu 
un  préfent  de  l  Impératrice.  Il  efi  dé- 
fendu  aux  Juges  de  recevoir  des  pré^ 
fens.  C*ejl  un  don  quelle  a  reçu  de 
fon  amant. 

Il  s'emploie  aufti  abfolument  dans 
ce  fens.  Beaucoup  de  gens  ont  Vame 
a^e\  vile  pour  aimer  à  recevoir.  Et 
Ton  dit  en  manière  de  proverbe  ^  il 
vaut  mieux  donner  que  recevoir. 

Recevoir,  fignifieaufti,  toucher  ce 
qui  eft  du ,  en  être  payé.  //  vient 
de  recevoir  un  rembourfement  de  mille 
écus.  Elle  vous  payera  quand  elle 
aura  reçu  Us  loyers  de  fa  maifon. 
CUtoit  lui  qui  reccvôit  les  cailles  dans 
€cuc  éleclion. 
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Recevoir  ^  fe  dit  encore  de  ce  qui 
eft  envoyé  ou  adrefte  à  quelqu'un , 
lorfqu'il  lui  eft  remis  entre  les  mains. 
Nous  venons  de  recevoir  le  vin  quil 
nous  a  envoyé.  Elle  na  pas  encore 
reçu  la  réponfe  qu*d  doit  lui  faire.  Il 
reçut  hier  une  lettre  de  fon  frère.  Le 
AJiniJlre  a  refu  le  placée  quelle  lui 
a  préfenté. 

On  dit  i  peu  près  dans  le  même 
fens ,  recevoir  des  nouvelles.  Rece^» 
voir  des  vifites.  Recevoir  un  Cour^ 
rier.  Recevoir  des  ordres.  Comme 
dans  ces  phrafes ,  il  a  reçu  ce  matin 
la  nouvelle  de  la  victoire  que  les 
Ruffes  ont  remportée  fur  les  Turcs. 
Elle  vient  de  recevoir  la  vifite  du 
Prince  de  Galles.  La  Cour  a  refu 
un  Courier  d*Efpagne.  U  armée  reçut 
ordre  de  marcher  à  r ennemi. 

Recevoir  ,  fe  dit  des  biens  &  des 
maux  qui  arrivent  ,  des  impref- 
fions  de  joie  &  de  chagrin  que  l'on 
reflent,  enân  de  toutes  les  nou- 
velles qualités  qui  furviennent  à  une 
perfonne.//  a  refu  plufieurs  bienfaits 
de  la  Cour.  Les  Galériens  reçoivent 
fouvent  des  coups  de  bâton.  Il  na 
voulu  recevoir  aucune  récompenfe.  Il 
reçut  un  coup  d*épée  au  travers  du 
corps.  Il  en  a  reçu  mille  marques 
d*amitié.  C'efi  un  éloge  quil  mérite 
de  recevoir.  Accoutumé  à  recevoir  les 
hommages  de  fes  vaffaux. 

On  dit  en  ce  fens ,  la  terre  r^- 
eoit  les  influences  du  Ciel.  La  lune 
reçoit  fa  lumière  du  foleil.  Le  mi* 
roir  reçoit  les  images  des  objets. 

On  dit  encore,  recevoir  des  grâ* 
as  de  Dieu.  Recevoir  des  bénédic^ 
fions  y  des  infpirations  du  Ciel.  Re» 
cevoir  la  foi.  Recevoir  le  Saint  •Ef' 
prit. 

Recevoir  ,  fe  dit  aufli  des  Sacre- 
I  mens  qui  font  adminiftrés  auT  Chré- 
J     liens.  Recevoir  le  Baptême.  Recevoir 
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la  BénédiSîon  Nuptiale.    Recevoir 
VExtrcme  Onclion. 

On  dit  ,  qu*tt/ï  malade  a  reçu 
tous/es  Sacremcns ;  pour  dire,  que 
les  Sacremens  de  la  Pénitence ,  de 
TEuchariftie  6-:  de  TExtrême  Onc- 
tion lui  ont  été  adminiftrés  dans  fa 
maladie* 

Recevoir  ,  fe  dit  en  parlant  des  cho- 
fes  qui  fervent  à  contenir  celles  qui 
viennent  y  aboutir  ,  qui  viennent 
s'y  rendre.  Le  Rhône  reçoit  les  eaux 
de  U  Saône  à  Lyon.  On  a  pratiqué 
ce  puïfart  pour  recevoir  Us  eaux  de 
cette  cour.  Cet  égoùt  a  été  fait  pour 
recevoir  les  -immondices  de  ce  quar^ 
lier. 

Recevoir,  fignifie  auflî  retenir.  On 
lui  jeta  un  louis  qu'il  reçut  dans  fon 
chapeau.  Ilfeferoit  tué  fi  je  ne  Ceujfe 

~    reçu  entre  mes  bras. 

Recevoir  ,  en  parlant  des  perfonnes , 
fignifie  accueillir.  On  recevoit  en 
triomphe  à  Rome  ceux  qui  avoient 
conquis  des  provinces.  V Enfant  Pro- 
digue fut  reçu  à  bras  ouverts.  Ilsfu- 
rent  mal  reçus  à  la  Cour.  Elle  nous 
a  très-bien  reçus. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  fait 
toutes  fortes  de  bons  traitemens  à 
ceux  qui  le  vont  voir,  que  ceft  un 
homme  qui  reçoit  bien  fon  monde. 

On  dit  auflî  d'un  homme  qui  s'efl: 
préfenté  couragcufement  à  un  enne- 
mi qui  le  venoit  attaquer  y  qu'/7  l'a 
reçu  en  brave  homme ,  en  homme  de 
cœur.  Et  l'on  dit  que  les  ennemis 
ont  été  reçus  à  grands  coups  de  ca* 
non  ;  pour  dire ,  qu'on  a  fait  fur 
eux  un  très  grand  feu  ,  lorfqu'ils  fe 
font  approchés. 

Recevoir,  en  parlant  des  chofes  ,  fi- 
gnifie, agréer,  accepter.  Il  recevra 
,  volontiers  ces  offres.  C'eft  une  propo- 
Jitlon  qu'il  doit  recevoir»  Elle  a  fort 
mal  reçu  fon  compliment. 

On  dit  aulîî,  bien  recevoir  ^  mal 
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recevoir  ;  pour  dire,  approuver  ott 
défapprouver.  Ce  livre  a  été  bien  reçu 
dans  le  public.  La  Cour  a  mal  reçu 
le  difcours  de  cet  Académicien. 
Recevoir  ,  fignifie  auflî ,  donner  re- 
traite chez  foi.  On  taccufe  d'avoir 
reçu  le  prifonnier  qui  sefi.  évadé. 
Recevoir  ,  fignifie  auflî ,  admettre. 
On  reçoit  à  foi  &  hommage  celui  qui 
a  acquis  la  propriété  d*un  fief.  Son 
père  l'a  reçu  en  grâce.  On  neflplus 
reçu  après  L'année  à  exercer  le  retrait 
lignager.  On  le  reçut  dans  les  Gardes 
Suijfes. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  re^ 
cevoir  quelqu'un  intervenant  dans  une 
caufe  ou  injlance  ^  ou  recevoir  fon 
intervention  ;  pour  dire  ,  admettre 
quelqu'un  à  contefter  pour  fon  in- 
térêt dans  une  caufe  ou  inftance 
commencée  entre  deux  autres  Par- 
ties. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Palais; 
recevoir  quelqu'un  à  fes  faits  juflifi^ 
catifs  y  à  fes  offres  ^  Ôcc  pour  dire» 
admettre  fes  faits  juflificatifs ,  fes 
of&es ,  &c.  Faire  recevoir  une  caution 
en  jujlice. 

On  appelle  j?/?j  de  non -recevoir, 
une  exception  par  laquelle  on  fou- 
tient  que  la  Partie  adverfe  n'eft  pas 
reccvaole  à  intenter  une  a<5tion,  une 
demande.  La  Partie  adverfe  allégua, 
plufieurs  fins  de  non  recevoir.  Voyez 
au  mot  Fin  ,  VzmcX^  fins  de  non-re^ 
cevoir. 
Recevoir,  fignifie  auflî  inftaller  dans 
une  charge ,  dans  un  emploi ,  dans 
une  dignité ,  &c.  avec  les  formalités 
accoutumées.  On  vient  de  le  recevoir 
à  la  diarge  de  Préfîdent  à  Mortier. 
Il  a  été  reçu  Offcier  à  la  tête  du  Ré* 
giment.  Les  Ducs  &  Pairs  fefont  re* 
cevoir  au  Parlement.  On  Va  reçu 
Chevalier  deJ'Ordre  de  la  Jarretière^ 

On  dit  a  peu  près  dans  le  mcme 
fcns,  recevoir  le  chapeau  de  Cardi" 
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w/,  le  hâton  de  Maréchal  de  France^ 
le  bonnet  de  Docleur. 

RECtvoiR  ,  fignifie  auffi ,  fe  foumet- 
tre ,  déférer  à  quelque  chofe ,  com- 
me à  une  loi ,  à  une  règle ,  à  un« 
vérité  reconnue.  On  na  pas  re^u  en 
•  France  le  Concile  de  Trente.  Ce  dé- 
cret fut  reçu  par  l'Eglife  Gallicane. 
Les  Janfénijles  dont  pas  voulu  re- 
revoir  la  Bulle  Unigénitus^  Cette  mo- 
rale ejl  reçue  c^^  ^^^^  les  peuples.  La 
plupart  des  Philofophes  ont  reçu  le 
fyftème  de  Newton.  On  dit  en  ce 
fens,  recevoir  la  loi ,  recevoir  les  or- 
dres de  quelquun;  pour  dire ,  être 
ibumis  à  fa  volonté  »  à  fes  ordres. 
On  dit  auffi  ,  recevoir  les  ordres 
de  quelquun  ;  pour  dire ,  favoir  de 
lui  ce  qu'il  veut  nous  ordonner.  Je 
pa ferai  che\  elle  cefoir  pour  recevoir 
fes  ordres^ 

Recevoir,  figniffe  auffi,  être  fufcep- 
tible  àt....  Le  marbre  reçoit  la  forme 
que  le  Sculpteur  lui  donne-  La  cire 
reçoit  toutes  les  imprejjîons  ^  toutes 
les  figures  qiion  veut  lui  donner.  En 
ce  fens,  on  dit  fi^uréaient  d'un 
komme  facile  ,  &  qui  fe  iaiffe  aller 
trop  aifcment ,  qu'i/  reçoit  toutes  les 
impreffîons  quon  veut  lui  donner. 

On  dit  ,  en  parlant  d'affaires  ^ 
^xCurtc  propofition  reçoit  de  la  diffi- 
culté \  pour  dire ,  qu  elle  eft  fufcep- 
lible  de  beaucoup  de  d  fficulcés  , 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  y 
pouvoir  objedter.  Ou,  quelle  ne 
reçoit  point  de  difficultés';  pour  dire, 
qu'on  ne  peut  raifonnablement  y 
rienoppofer,  qu'elle  n'eft  fufcepti- 
tible  d'aucune  difficulté. 

Oa  dit  auffi  ,  ce  paffage  là  peut 
recevoir  divers  fens  ,  diverfes  fignifi- 
cations  ;  pour  dire,  eft  fufcepcible 
de  divers  fens ,  de  divtrfes  fignifi- 
cations  ,  peut  ècre  expliqué ,  peut 
ctre  interpréiéi  de  différentes  ma- 
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Différences  relatives  entre  rece^ 
voir  &  accepter. 

Nous  recevons  ce  qu  on  nous  don- 
ne ,  ou  ce  qu'on  nous  envoie,  Nous 
acceptons  ce  qu'on  nous  offre.  On  re- 
çcit  les  grâces;  on  acctpte  les  fervices. 

Recevoir  Q\c\\xà  fimplement  le  re- 
fus. Accepter  femble  marquer  un 
confenienient ,  ou  une  approbation 
plus  exprelfe. 

H  faut  toujours  être  reconnoif- 
fant  des  biciifaits  qu'on  a  reçus.  Il 
ne  faut  jamais  rejeier  ce  qu'on  a 
accepté. 
REChZ,  fubftantifmafculin.i^(?dv//:/^. 
•  Terme  de  droit  public.  A  la  fin  des 
Diètes  de  TEmpire ,  &  avant  de  fe 
retirer,  on  recueille  toutes  les  dé- 
.  libérations  que  l'on  y  a  prifes  ,  Se 
on  les  rédige  parécrit  :  Taft-  qui  les^^ 
contient  s'appelle  Rece'[  de  l'Empirc.^ 
RÉCHABITES  ;  (les)  fede  de  Juifs 
inftituée  par  Réchab ,  fils  de  Jona- 
dab.  On  ne  fait  en  quel  temps  vi- 
voit  Réchab  ,  ni  quelle  eft  fon  ori- 
gine. Quelques-uns  le  font  fortir  de 
la  tribu  de  Juda  \  d'autres  croyenr 
qu'il  étoit  Prêtre  ,  ou  du  moins  Lc- 
vite  ,  parcequ'il  eft  dit  dans  Jéré- 
mie  que  l'on  verra  toujours  des  def^ 
cendans  de  Jonadab  attachés  aufet' 
vicedtt  Seigneur.  Quelq^ies  Rabbins 
veulent  que  Us  Réchabites  ayant 
époufé  des  filles  des  Prêtres  ou  des* 
Lévites,  les  enfans  qui  en  étpient 
fortis  furent  employés  aufervice  du 
temple  ;  d'autres  croient  qu'à  la 
vérité  ils  fer  voient  au  temple,  mais 
amplement  en  qualité  de  Miniftres, 
de  même  que  les  Gabaonites  &  les 
Nathinéens  qui  étoient  comme  U^^ 
ferviteurs  des  Prêtres  &  à^  Lévites.^ 
On  lit  dans  les  paralipomènes  que 
les  Réchabites  étoient  Cinéens  d'o- 
rigine ,  &  qu'ils  étoient  Chantres  de 
la  mai  fon  de  Dieu. 

Quelques  ^  uni  ont  cru  que  Ho^ 
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bab  ou  Jétro  écoit  lui-même  inftitu- 
teur  des  Réchabîces  ^  que  Réchab 
éioic  un  de  fes  noms  ;  que  Jonadab 
connu  du  temps  de  jéhu,  étoic  un 
de  fes  defcendans  ;  que  Hécer  le 
Cinéen  écoit  rinftituteur  des  Récha- 
bites.  Serrarius  diftingue  les  anciens 
Réchabites  defcendus  &  inftitués 
par  Jétro  ,  des  nouveaux  inftitués 
par  Jonadab ,  fils  de  Réchab ,  qui 
vivoit  fous  Jéhu,  Roi  d'ifracl. 

Le  Père  Boulduc  a  imaginé  fur  le 
fujet  des  Réchabites  un  fyllême  fort 
étrange  :  il  va  chercher  leur  origine 
dès  avant  le  déluge  ,  dans  Enes  & 
fes  defcendans.  Après  le  déluge  ils 
jfarent  connus  fucceffivemenc  fous 
les  noms  de  Cinéens,  de  Cinézéens, 
d'Hébreux,  de  Nazaréens ,  d'enfans 
des  Prophètes  ,  &  enfin  de  Récha- 
^  bites  Se  de  Pharificns  :  tous  ces 
gens  écoient  des  Religieux  vivant  en 
communauté,  ayant  leursSupérieurs 
généraux  &  particuliers ,  ainfi  qu'on 
en  voit  aujourd'hui  parmi  les  dif- 
férens  Ordres  religieux  de  TÉglife 
latine  y  mais  d'où  leur  vient  le  nom 
de  Réchab  / 

L'étimologie  en  tft  remarquable. 
Elifée  voyant  fon  maître  qui 
inontoitau  ciel ,  lui  cria  :  monpèrcy 
mon  père  qui  ius  le  chariot  d  Ifraïl 
&fon  conduSeur.  Le  Roi  Joas  étant 
allé  vjfiter  Elifée  dans  fa  dernière 
maladie ,  lui  die  de  même  :  won 
vire  y  mon  pire  qui  êtes  le  chariot 
•  étifraël  &fon  conducteur.  L'Hébreu 
porte  :  mon  pire ,  mon  pire  Réchab 
d'Ifraël.  C'eft  de  là  qu'eft  venu  le 
nom  des  Réchabites  aux  difciptes 
d'Elie  &  d'Elifée  ;  61s  >des  Récha- 
baïm  ,  des  deux  chariots  dlfraël. 
Ce  n'eft  pas  aiïez  d  cet  auteur  de 
faire  venir  les  Réchabites  du  cha- 
riot d'Élie ,  il  fait  venir  les  Phari- 
(iens  de  fes  chevaux  \pharijim^n  hé- 
l^rçu  fi^nifie  des  chevaux,  [ 
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Au  refte ,  l'écriture  nous  apprend 
que  Kechab ,  fils  de  Jonadab  ordon- 
-na  à  fes  defcendans  de  ne  boire  ja- 
mais de  vin ,  de  ne  point  bâtir  de 
maifons  ,  de  ne  femer  aucun  grain, 
de  ne  point  planter  de  vignes  ,  de 
ne  pofleder  aucun  fonds  ,  &  de  de« 
meurer  fous  des  tentes  toute  leur 
vie.  Telle  fut  la  règle  des  Réchabi- 
tes &  des  enfans  de  Réchab.  Elle 
n'obligeoit  point  tes  autres  Cinéens 
ni  les  autres  enfansde  Jétro.  Cette 
obfervance  fub(ifta  pendant  plus  de 
trois  cerrs  ans.  La  dernière  année  du 
règne  de  Joakim  ,  Roi  de  Juda  » 
Nabuchodonofor  étant  venu  affié- 
ger  Jérufalem  ,  les  Réchabites  fu- 
rent obligés  de  quitter  la  catrpaene 
&  de  fe  retirer  dans  ta  ville ,  fans 
toutefois  abandonner  leur  coutume 
de  loger  fous  des  tentes.  Jérémie  , 
durant  le  (iége  ,  reçut  ordre  du  Sei- 
gneur d'aller  chercher  les  difciples 
de  Réchab  ,  de  les  faire  entrer  dans 
le  temple  &  de  leur  préfenter  du 
vin.  Jérémie  exécuta  les  ordres  du 
Seigneur  \  mais  les  Réchabites  ne 
voulurent  jamais  confentir  i  violer 
la  loi  de  leur  feâe.  Jérémie  prenant 
de  là  occafion  de.  reprocher  aux 
Juifs  leur  infidélité  envers  le  Sei- 
gneur: n  que  l'exemple  des  Récha- 
>•  bites  ferve  à  vous  confondre,  leur 
»»  dit  -  il ,  ils  obfervenr  avec  une 
»  exaftirude  fcrupuleufe  des  tradi- 
»  tions  humaines  ,  &  vous  violez 
»»  fans  remors  toutes  les  lois  divi* 
»  nés. 

RÉCHAFAUDER  ;  verbe  neutre  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugai- 
fon  ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Redrelfer  un  échafFaud. 
Il  faudra  réchafauder  pour  réparer  la 
face  du  bâtiment* 

RECHAITER  j  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  receler. 

RECHAMPIR  j  verbe  aôif  de  la  fe- 

conde 
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eénde  conjugaifon  »  lequel  fe  con* 
fugue  comme  Ravir.  Terme  de 
Peinture  qui  fe  dit  en  parlant  d'or- 
nemens  8c  de  moulures.  On  .re- 
champit ce  qui  eft  entbuté  d'orne- 
mens  ou  diftnbué  en  companimens 
par  des  moulures  »  en  peignant  d'u- 
ne couleur  le  fond  qui  fe  trouve 
d'un   coté   de  l'ornement  ou  des 
moulures  »  tandis  que  le  fond  qui 
eft  de  Tautre  côté  »  eft  peint  d'une 
autre  couleur. 
RECHANGE  ifubftantif  mafculin.Il 
n'ad'ufage  qu'avec  la  prépofition  dcy 
8c  Ton  (Ut  y  des  armes  de  rechange  ^ 
des  cordages  de  rechange  \  pour  dire, 
des  armes  »  des  cordages  qu'on  a 
en  réfetve  ^ur  s'en  fetvir  au  be- 
foin. 

Il  fienifie  aufti  le  droit  d'an  nou- 
veau change  qu'on   fait  payer  par 
celui  qui  a  tire  une  lettre  de  chan- 
ge, loriqu'elle  a  été  proteftée.  Payer 
le  change  &  le  rechange.  * 
RECHANGERi  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  cour 
jugue  comme  Chanter.  Changer 
une  oupluGeurs  fou.  llfautrechan- 
ger  ces  marchandifes.  Elle  rechangea 
d'avis. 
RECHANTER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,   lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Répé- 
ter plufieurs  fois  la  même  chanfon. 
//  a  rechanti  ce  couplet  plus  de  dix 
fois. 
RECHAPPE  >  ÈE }  participe  paflîf. 
Foyc^  Réchapper. 

11  s'emploie  fubftantivemçnt  en 

cette  phrafe  populaire ,  c*e/l  un  ré- 

chappé  d^  la  potence. 

RÉCHAPPER  ;  vetbe  neutre  de  la 

premiète   conjugaifon  »  lequel  fe 

conjugue  comme  CHANTSit.  Terme 

du  ft^e  familier.  Être  déliv^  ^  fe 

tirer  d'un  grand  danger.  Itfutajfei 

•    heureux  pour  réchapper  dif,  naufrage^ 

Tome  XXIF. 
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Elle  m  une  maladie  domt  pn  ne  ré- 
chappe guère. 
RECHARGE  ;  fubftantif  féminin.  U 
nouvelle  charge  d'une  arme  à  feu 
avec  laquelle  on  tire  placeurs  coups 
de  fuite.  //  ne  faut  pas  que  la  rechar- 
ge  d^une  arme  àfeufoit  aufp  forte  que 
la  première  charge  ,  de  peur  que  U  ca^ 
non  échauffe  ne  vienne  à  crever. 
RECHARGÉ,  ÉE;  participe  paflîf. 

f^oyer  Recharger. 
RECHARGER  ;  vetbe  aOif  de  la  pre  - 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.    Denuh 
onerare.  Charger  de  nouveau  ,  ini- 
pofer  de  nouveau  quelque  charge. 
il  faut  recharger  ce  crocheteur^  ce  mu^ 
letj  cette  charrete. 
Recharges.  ,  &ff\\&t  aufii  charger  de 
nouveau  une  arme  â  itn.Nous  tirions 
tandis  quils  rechargeoint  ^  &  ils  re- 
chargeoient  tandis  que  nous  tirions. 
Recharger  ,  (ignine  encore ,  faite 
une  nouvelle  attaque ,  retourner  an 
^     combat. '^voir  chargé  trois  fois  fans 
fuccès  la  cavalerie  des  ennemis.  Il 
la  rechargea  encore  &  la  difpetfa. 
Recharger ^^dgnifie  aufti  donner  un 
ordre  plus  preftant.  Je  Cavois  chargé 
&  rechargé  de  terminer  cette  affaire^  il 
iCen  a  rien  fait. 

On  dit  eft  termes  de  Charrons  • 

recharger  unefjieu;  pour  dire,groU 

fit  les  bras  d'un  eftieu  ufés  &  aftoi^ 

blis  par  te  frottement. 

RECHASSÊ  ,  ÉE  }  participe  paftlf. 

Foyè\  Rechas SBR. 
RECHAÇSER  \  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  ExpclUre. 
Repottftèr  d'un  lieu  en^un  autre.  On 
rechaffa  les  ennemis jufquesfotf s,  le  ca- 
non de  la  place.  Il  a  très^ien  rechajfé 
la  halle.  Le  vent  rechaffa  la  flotte  dans 
le  port. 
Rechasser  >  (ignifie  auflî  chifTer  de 
nouveau  e^quelque  endroi  t.  Cefi  un 
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canton  okyalxhaffé  &  reehaffé  pen- 
dant Jix  mois. 

RÉCHAUDi  fubftantif  œafcuUn.Uf- 
cenfile  dans  lequel  on  met  du  char- 
'  bon  pour  chauffer  les  viandes  & 
pour  d'autres  ufaees..(7/2  réchaud  de 
fir*  Un  réchaud  chargent.  Mette^  ce 
ragoût  fur  le  réchaud. 

On  dit  en  termes  de  Teinturiers, 
donner  le  premier  réchaud  y  le  fécond 
réchaud  ;  pour  dire ,  paffer  une  pre 
mière,  une  féconde  fois  l'étoffe  qu'on 
veut  teindre  »  dans  la  chaudière  où 

.    ^ft  la  teinture  chaude. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 
la  féconde  longue. 

RÉCHAUFFÉ,  ÉEj  participe  paffif. 
yoyc\  Rechauffer. 

Il  s'emploie  ai>lS  fubftantivement 
&  familièrement  tant  au  propre 
qu'au  figuré.  On  nous  donna  un  dî- 
ner qui  nétoit  que  du  réchauffé.  Ce 
difcours  riefl  que  du  réchauffé. 

RÉCHAUFFEMENTi  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  de  Jardinage*  Il  fe 
dit  du  fumier  neuf  dont  on  fe  fert 
pour  réch.  uffer  les  couches  refroi- 
dies. Remuer^  renouveller  un  réchauf- 
fement. Quand  un  réchauffement  ejl 
fait ,  on  y  jette  quelques  voies  d*eau 
pour  empêcher  le  fumier  de  brûler  la 
terre. 

RÉCHAUFFER  j  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Reca- 
Ufacere.  Échauffer  ,  chauffer  ce  qui 

'  étoit  refroidi,  //  faut  réchauffer  ce 
ragoût.  Nous  fîmes  du  feu  dans  la 
forêt  pour  nous  réchauffer.  7/  faut  du 
fumier  neuf  pour  réchauffer  ces  cou- 
ckes. 

Il  s'emploie  auffi  figurémenr. 
Quand  fon  amour  pour  elle  viendroit 
àfe  refroidir ,  elle  auro'u  Can  de  le 
réchauffer. 

Il  eft  aufli  pronominal  réfléchi 
cane  au  propre  qu'au  figuré.  Vair 
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commence  kfe  réchauffer.  On  croyoït 
la /édition  appaifée  ,  mais  les  ejprits 
fefont  réchauffés. 

On  dit  en  termes  de  Manège  i 
réchauffer  un  chevat;  pour  dire  ,  fe 
fervir  des  ades  un  peu  vigoureufe* 
ment ,  afin  de  rendre  plus  aAif  un 
cheval  pareffeux. 

RÉCHAUFFOIR  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  Fourneau  qui  fert  à  réchauffer 
les  plats  qu'on  apporte  d'une  cuifine 
éloignée. 

RECHAUSSÉ ,  ÉE  j  participe  paflSf- 
Foyc[  Rechausser. 

RECHAUSSER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantir.  Chauf- 
fer de  nouveau.  Si  cet  erifantje  dé^ 
chauffe  encore ,  vous  le   réchauffe^ 

On  dît ,  réchauffer  un  arbre  ;  pour 

dire»  mettre  de  la  terre  au  pied  d'un 

arbre- 
Rechauss|R  ,  fe  dit  en   termes  de 

charpenterie  ,  de  l'aûion  de  remet- 
'    tre  des  dents  à  une  roue  ou  autro 

machine  dentée  comme  celle  des 

moulins ,  ô'c. 

RECHBERG  ^  comté  libre  &  immé- 
diat d'Empire  >  en  Souabe  ,  près 
des  froritières  duW^irtembere,en« 
tre  les  rivières  de  Filtz  &  de  Rems. 
Il  a  environ  quatre  lieues  de  lon^. 
Les  endroits  les  plus  confidé râbles 
de  ce  comté  font  Rechberg  appelé 
communément  Haut  -  Rechberg  > 
château  fort  (itué  fur  une  monta* 
tagne,  &  les  deux  Seigneuries  de 
Schiasfenberg  &  de  Denzdorf.  La 
Maifon  de  Rechberg  defcend  de  ta 
nrfème  tiee  que  celle  de  Pappen- 
heim.  Elle  pofT^de  encore  une  lan- 
gue de  terre  affez  étroite  ,  mais  qui 
a  douze  lieues  de  long  au-deflus  du 
Danube  »  le  long  de  la  rivière  d'IU 
ler^  à  quelque  oiftaace  de  Mem- 
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tningen.  Otty^  voicUler^TUTra  »  & 
Aichleim. 

HECHERCHE  ;  fubftantif  féminin. 
Pcrqu'ifitio.  L  aâion  de  rechercher, 
perquifîcion.  //  fera  la  recherche  de 
cette  pièce  dans  fes  papiers*  Tous  les 
difcours  &  toutes  les  aSions  de  So- 
crate  tendoient  à  la  recherche  de  la 
vérité. 

Recherche  ,  figniâe  quelquefois  une 
chofe  curieu^menc  recherchée.  Un 
livre  rempli  de  belles  recherches* 

On  die  dans  ce  fens  ^ily  a  de  la 
recherche  dansfes  repas  y  dans  Ja  pa- 
rure ,  dansfes  meubles. 

Recherche  ,  fe  dit  en  termes  de 
peinture  »  du  foin  avec  lequel  un 
artifte  finit  fon  ouvrage. 

RlBCHHRCHB  ,  en  termes  de  Mufique  ^ 

*  fe  dit  d'une  efpèce  de  prélude  ou 
de  fantaisie  fur  Torgue  ou  (ur  le 
clavecin  ,  dans  laoueUe  le  Mu(icien 
affeâe  de  rechercner  &  de  rafTem- 

.  bler  les  principaux  traits  d'harmo* 
nie  &  de  chant  qui  viennent  -d'ê- 
tre exécutés  ou  qui  vont  lètre  dans 
un  concert.  Cela,  fe  fait  ordinaire- 
ment fur  le  champ  fans  préparation» 

*  &  demande  par  conféquent  »  beau- 

*  coup  d'habileté. 

Les  Italiens  apellent  encore  re-^ 
cherches  ou  cadences  ces  arbitrii  ou 
|)oints  d  oreue  que  le  chanteur  fe 
donne  la  liberté  de  faire  fur  cer- 1 
taines  notes  de  fa  partie  »  fufpen^ 
dant  U  mefure  ,  paicourant  les  di- 
verfès  cordes  du  mode  ,  &  même 
en  fortant  quelquefois ,  félon  les 
idées  de  fon  génie  &  les  routes  de 
fon  gofier ,  tandis  que  tout  l'accom- 
pagnement s^arrète  jufqu*à  ce  qu* il 
lui  plaife  de  finir. 

Recherche  ,  fignifie  auffi  examen  , 
pêrquifition  de  là  vie  &  des  aâions 
de  quelqu'un.  La  Juftice  fait  la   re^ 

•    cherche  de  fa  vie.  Le  Roi  fit  faire  la , 
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rtch^tke   de  ceux  qui  ufurpoient  le 
titre  de  noble. 
Recherche  ,  fignifie  encore   pour- 
fuite  que  l'on  fait  pour  avoir  une 
fille  en  mariage.  Il  fit  inutilement  Ut 
recherche  de  cette  fille. , 
Recherche» en  termes  de  Couvreurs 
&  de  Paveurs  ,  fignifîe  la  répara- 
tion que  Ion  fait  entremettant  des 
tuiles ,  ardoifes  ou  pavés  neufs  aux 
endroits  où  il  en  manque.  Ori  n-a 
pas  relevé  le  pavé^  on  n'y  a  fait  qiiunc 
recherche. 
RECHERCHÉ  ^  ÉE  ;  participe  paOif. 
Foye\  Rechercher. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  i 
de  Sculpture  >  iccfigufe  bien  récher'- 
chée  ;  pour  dire ,  ^i^ure  bien  tra* 
.vaillée ,  bien  finie  »  &  dans  laquelle 
on  a  eu  foin  d'obferver  jufqu'aux 
moindres  chofes.  Et  Ion  dit.qutt/c 
Peintre  a  un  pinceau  bien  recherché  i 
pour  dire,  qu'il  adoucit ^  perfec- 
tionne, termine  &  car efle  la  touche 
par  des  foins  &  des  recherches  qui 
n'altèrent  point  le  trait. 

On  dit  aufii  en  parlant  d'un  livre^' 
c\vCony  trouve  des  chofes  bien  recher^ 
chées ,  des  pajfages  bien  recherchés  i 
pour  dire ,  qu'on  y  trouve  des  ma« 
tières,  des  queftions  curieofes  foi-- 
gneuf^ment  examinées  ,  des  citar 
tions  peu  connues ,  &c. 

Il  efl:  aulli  oppofé  à  naturel  ^  8c 
en  ce  fens  on  dit ,  parure  recherchée, 
ajufiement  recherche  ^  ornemeas  trop 
recherchés  ;  pour  dire ,  parure^  ajuf- 
tement ,  ornemens  où  le  travail  ic 
l'art  fe  font  trop  fentir.  On  dit  en-< 
cote  d!unepenfee ,  d'une  expreffion^^ 
cpLclle  eft  recherchée  ,  bien  recher* 
chée  j  trop  recherchée  ;  pour  dire  » 
qu'elle  n'eft  point  naturelle ,  qu'il  y 
a  de  Tatfeâation* 
RECHERCHER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
CQPJugue  comme  Chanter»  P*'^, 
Li  ij   . 
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^uirere.  Chercher  de  noOteâl«  féd 
cherché  &  recherché  ces  fafursfans 
avoir  pu  Us  trouver. 

RECHiRCHBa  »  fignifie  auifi  chercher 
curiearemenr.  Il  a^echerchc  tout  ce 
^ui  a  été  écrit  ^Cintérejfant  fur  fon 
art.  Rechercher  ce  quil  y  a  de  plus 
utile  dans  la  taffique. 

Rechercher  »  fignifie  encore  faire 
enquête  des  aâions  ou  de  la  vie 
de  quelqu'un  pour  le  faire  punir. 
Cet  Intendant  méritoit  ttitrc  re* 
cherché.  On  établit  une  commtjfion 
pour  rechercher  ceux  qui  avoient  acca- 
paré les  hlés.  Cette  Chambre  fut  créée 
.  pour  rechercher  les  financiers. 

Rechercher  ^  fignifie  encore  tacher 
d'obtenir.  Rechercher  la  faveur  du 
Minifire.  Il  a  toujours  recherché  votre 
4tmitié. 

En  ce  fens  on  dir ,  rechercher  une 
fille  en  mariage; ou  abfolumenc ,  re- 
chercher une  fille. 

Rechercher  »  fe  dir  aoffi  en  parlanr 
des  ouvrages  de  peinture  ^  fculp* 
ture  ic  gravure  »  &  fignifie  en  (e- 
parer  avec  foin  les  moindres  dé- 
>  fauts^en  retrancher  jufqu*aux  moin- 
dres petites  chofes  qui  pourroient 
les  rendre  moins  parfaits.  Quand 
im  tableau  eft  achevé  »  on  le  recher- 
che en  donnant  â  cenaines  parties 
plus  de  force  ,  en  rehauflant  les 
jours  9  en  fortifiant  les  ombres  »  en 
adoucifiant  par  des  glacis  &  des 
demi-teintes  légères ,  des  endroits 
qui  fans  cela  paroitroient  trop  dursj 
on  recherche  une  ftatue  »  en  répa* 
rant  >  en  finifiant  ,  en  terminant 
avec  foin  jufqu'aux  plus  petites  par- 
ties. 

Recherchfr  vu  cREViiL  »  en  terines 
de  Manège  ,  c  eft  Tanimer  ,  c'eft 
mulripher  les  aides  ,  ceft  redou- 
bler d'aâion  fur  lui ,  c'eft  folliciter 
Bne  plus  grande  vivacité  dans  la 
àwœ  I  c'eft  hâcei  fes  mouveiûens 
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daof  me  feule  &  mime  alkire>«tt 
dans  on  air  quelconque.  Les  maw 
rais  Ecuyers  efirapajfcnt  un  cheval 
en  croyant  le  rechercher. 

RECHIGNÉ ,  ÉE  \  adjeftif  do  ftyle 
familier.  Qui  rechigne.  Vn  air  re- 
chigné. Une  phyfionomie  rechignée. 

RECHIGNER  \  verbe  neutre  de  k 
première  conjugaifon  y  lec^el  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Term# 
do  ftyîe  familier.Témoiçner  par  ^aîr 
de  fon  vifage  la  mauvaife  humeur 
où  Ion  eft»  le  chagrin,  la  répugnance 
qu'on  a.  //  n'a  fait  cela  qu  en  rechi* 
gnant.  Qu*ave7['V0us  â  rechigner? 

RECHLINGHAXJSEN;  ville  dMIe- 
magne  »  ^capitale  d'un  comté  de 
mcme  nom  »  fur  la  Lippe ,  entre 
Clèves  ôc  Munfter  j  à  huit  lieues  de 
Ham. 

RECHOIR }  vieux  verbe  qui  fignifioit 
autrefois  au  propre  tomber  de  nou* 
veau;  IScaunguré»  reromber  dans 
une  même  maladie  >  dans  one  même 
faute* 

RECHUTE;  fubftantif  féminin. /ir- 
ratus  lapfus.  Seconde  chute  >  non- 
ville  chute. 

Il  fe  dit  figorément  do  retour 
d*unç  maladie  dont  il  n  y  avoit  pas 
long- temps  qu'on  étoit  guéri.  Sui- 
vant tob/ervation  ctHyppocrate  »  tes 
fièvres  ardentes  font  fouvent  fuivies 
de  rechutes.  Les^/echutesfont  toujours 
plus' dangereufes  que  la  maladie  j  i 
caufe  de  lafoiblejje  oh  les  accidens  ér 
les  remèdes  précédens  ont  jeté  te 
malade. 

Rechote  ,  fe  dir  aufli  figurément  do 
retour  dans  le  péché;  Les  foupirs 
éTun  pénitent  interrompus  par  des' 
rechutes  continuelles  y  ne  font  point 
capables  d^appaifer  la  colère  de 
Dieu. 

RÉCIDIVE;  fubftamtf féminin,  llr- 
lapfus.  Rechute  dans  one  faute.  H 
a  pardonne  ceue  faute  ^  mais  ilfeM 
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fnmhrtgaric  à  la  réciêvi.  On  punît 
flus  ngourcufcmcnt  la  réddivt  que  le 
délit  ^ui  efi  commis  pour  la  première 
foisà 

lECIDI  VER  î  verbe  neutre  Je  la  pre- 
nièce  conjugaifon  ,  lequel  Te  coo- 
|ugue  comme  Chahtbr.  Faire  une 
récidive ,  retombei  dans  une  faute. 
Si  vous  rccidivçii  »  on  vous  punira 
féviremcnt.  La  Cour  fit  défcnjcs  aux 
Partus  de  récidiver  fous  plus  grande 
peine. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  quatrième  longue  ou 
brève.  J^oye^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

RECINER}  vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  faire  collation. 

RECIPÊi  fubftantif  mafcuttn.  Or- 
donnanoe  dW  Médecin  pour  quel- 
que malade.  Elle  eft  ainfi  appelée  » 
Circequ'elle  commence  par  ce  mot 
tiuj  &  que  les  Médecins  font 
d'ordinaire  leurs  Ordonnances  en 
cette  langue.  V Apothicaire  a  repré* 
fente  les  récipés  du  Médecin.. 

RÊCIPIANGLE  ;  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  de  Géométrie.  Inftrn- 
ment  fervant  à  mefuret  les  angles 
faillans  &  rentrans  des  corps. 

Le  récÎDtangte  eft  fait  ordinaire- 
ment en  toïttto  d*cquerre  j  &  com- 
pofé  de  deux  branches  qui  fe  meu- 
vent autour  d*nn  clou  qui  les  af^ 
femble. 

Lorfqu*on  venrmefurerun  angle 
avec  cet  inftrumcnt ,  on  applique 
le  centre  d'un  rapporteur  â  Tendroit 
où  les  deux  branches  du  récipiangle 
fe  joignent  >  &  Ton  obfêrve  la  quan- 
tité de  deg  es  compris  entre  deux  : 
ou  bien  on  cranfporte  Tangle  fur  le 
papier  »  &  on  les  mefure  avee  un 
rapporteur. 
On  ajoute  quelquefois  im  cercle 
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gradué  au  centré  de  Téquerre  ^  avec 
un  ftyle  qui  montre  la  quantité  de 

%  degrés ,  fans  qu  on  foit  obligé  d'a- 
voir recours  au  rapporteur. 

RECIPIENDAIRE  i  fubftantif  rtaf- 
culin«  Recipiendus.  Celui  qui  fe  pré- 
fente â  une  Charge  de  Judicature 
ou  de  Finance  »  ou  dans  quelque 
Compagnie. 

Pour  cpnnoître  fi  un  récipien- 
daire a  les  qualités  requifes  pour 

'  polTéder  un  Office  de  Judicature , 
on  fait  une  information  de  fes  vie 
&  mœurs.  Il  fe  préfente  enfuite  au 
jour  marqué  peur  fubir  l'examen  ^ 
lequel  fe  fait  de  différentes  ma- 
nières y  félon  les  différentes  Cours 
&  Juridiétions. 

Les  Juges  &  Officiers  non  lettrés 
ne  font  examinés  que  fur  les  Or- 
donnances 9  fur  la  pratique  j  &  fut 
rOrdre  judiciaire.  Ceux  qui  font 
examinés  pour  entrer  dans  des  char« 
gesoàiitaut  ètreeradué»  doivent 
être  examinés  fur  te  droit  0c  fur  la 
pratique. 

On  fait  tirer  à  ces  derniers  une 
loi ,  6c  on  leur  donne  quelques 
jours  pour  la  rendre  &  répondre 
defijus. 

Après  Texamen»  le  récipiendaire 
pr^te  ferment  de  s'acquitter  des  de- 
voirs de  fa  Charge  ;  &  dès  qu'il  efl 
reçu  ,  il  peut  s'inftaller,  ou  fe  faire 
inftaller,  c'eft-à-dire»  prendre  pof* 
feflSon  ou  (éance. 

Voici  de  quelle  manière  cela  .(k 
pratique  au  Parlement.  Celui  qui  a 

*  des  provifions  du  Roi  pour  être  re- 
çu dans  une  Charge  de  Judicature 
dans  le  reffort  du  Parlement ,  pré* 
fente  une  requête  à  M.  le  Premier 
Préfidenr ,  tendante  a  ce  qu'il  pUife 
âla  Cour  ordonner  cju'il  fera  pro- 
cédé à  la  réception  du  Snppfianc 
dans  la  Charge  dont  il  a  plu  au  Roi 
de  lui  donner  des  provifions. 
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Sur  cette  requête  j  M.  le  Premier 
Préfident  commet  un  Confeiller  de 
.  la  Grand'Chambre  pour  Rapport 
teur,  i  re£Fet  de  rendre  compte  à 
la  Cour  fi  le  récipiendaire  cft  en 
état  d'être  admis. 

On  porte  cette  requête  au  Rap- 
porteur ,  qui  met  ou  fait  mettre 
par  le  Gremer  un  foie  montré  au 
Procureur  Général  \  enOiite  on  rend 
vifice  à  M.  le  Procureur  Général  > 
qui  donne  des  conclu  fions  prépara- 
toires pour  informer  fur  4e$  lieux 
des  vie  &  mœurs  du  récipiendaire. 

Sur  ces  conclufions  que  Ton  por- 
te au  Rapporteur  »  la  Cour  rend  un 
Arrêt  préparatoire  qui  porte  que 
les  provifions  de  l'Officier  feront 
enregiftrées  au  Greffe  de  la  Cour  ^ 
&  qu'information  fera  inceflam- 
ment  faite  far  les  lieux  des  vie  & 
mœurs  du'  récipiendaire  »  pour  être 
deÛTus  ordonne  ce  que  de  raifon. 

Cet  Arrêt  eft  envoyé  fur  les 
lieux ,.  à  la  dilieeace  de  M.  le  Pro- 
cureur Général;  &  l'information 
lui  étant  renvoyée  avec  l'excraic  de 
baptême»  &  le  certificat  que  le 
récipiendaire  n'a  aucun  parent  ou 
allié  au  degré  prohibé  dans  \e  fié- 
ge  où  il  demande  d'être  admis  ». 
.  Ai.  le  Procureur  Général  donne  des 
conclufions  définitives. 

On  les  porte  avec  les  autres  piè- 
ces au  Rapporteur  »  qui  le.  lende- 
main fait  (on  rapport  à  la  Grand* 
Chambre;  &  en  conféquence  la 
Cour  rend  un  Arrêt  qui  renvoie  le 
récipiendaire  à  une  des  Chambres 
des  Enquêtes ,  pour  y  être  examiné 
en  la  manière  accoutumée. 

Le  récipiendaire  porte  cet  Arrêt 
au  premier  Préfident  de  la  Cham- 
bre 9  où  il  eft  renvoyé ,  pour  j 
être  examiné  »  &  le  premier  Préu- 
dent  lui  donne  un  Rapporteur. 

Le  récipiendaire  rend  vifite  au 
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Rapporteur  j  qui  lui  donne  jour 
pour  tirer  fa  loi.  11  va  enfuite  .voie 
tous  les  Juees  »  ëc  prend  des  mer 
fures  avec  Te  BufFetier  de  la  Cham-; 
bre ,  qui  l'inftruit  de  tout  ce  qu'il 
faut  faire  en  cette  rencontre. 
Le  récipiendaire    fe  trouve  au 

{*our  marqué  À  la  porte  de  la  Cbamr 
)re ,  avant  que  Meffieurs  entrent  ; 
&  quand  ils  font  affemblés ,  ils  font 
dire  au  récipiendaire  d'entrer  pour 
tirer  fa  loi ,  laquelle  étant  tirée  »  on 
le  remet  à  huitaine  »  ou  à  tel  autre 
jour  plus  proche  qu*il  fouhaite  pour 
la  rendre. 

Le  jour  affigné  an  récipiendaire 
pour  rendre  fa  loi  »  étant  venu ,  il 
le  trouve  le  matin  à  la  porte  de  la 
Chambre }  &  quand  on  Ta  fait  en- 
trer >  il  commence  par  na  compli- 
ment en  latin,  &  fait  l'expofition  de 
la  loi  qu'il  a  tirée  »  avec  les  raifons 
de  douter  8c  de  décider. 

Enfuite  le  Préfident  &  quelques 
Confeillers  argumentent  contre  lui; 
&  cet  examen  fe  termine  À  quel- 
ques argumens ,  6c  i  quelques  quef*. 
tions  de  dcbit  &  de  pratique. 

Il  faut  remarquer  à  ce  lujet  qu'un 
récipiendaire  doit  être  dans  un  état 
modefte ,  &  ne  peut  par  conféquenc 
être  ganté  ni  couvert ,  lorfqu'il  fi^ 
bk  l'examen  pour  fa  réception. 

Lorfque  le  récipiendaire  eft  trou- 
vé  capable  ,  le  Préfident  &  le  Rap« 
porteur  vont  à  la  Grand'Chambre 
le  certifier  tel  ;  &  fur  leur  rapport 
on  le  fait  entrer  en  la  Grand'Ciiam« 
bre  j  &  il  y  prête  ferment. 

Le  ferment  étant  prêté,  il  va  remec«> 
cier  le  Préfident  &  le  Rapporteur. 
RÉCIPIENT  i  fubftantif  mafculin; 
Vafe  dont  les  Chimiftes  fe  fervent 
pour  recevoir  les  fubftances  pro- 
duites par  la  diftillation.  Unrécipicnt 
de  verre. 
RéciPiBNT  9  fe  dit  auffi  du  vaifleau 
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c]td  fert  dans  la  machine  pneuma- 
cique  à  «enfermer  les  corps  qu'on 
Teur  mettre  dans  le  vide. 

Othon  de  Guericke  cherchant  à 
faire  le  vide  ,  l'eCTaya  d  abord  dans 
des  vaiiTeaux  de  bois  qui  lai  réufli 
rent  mal  à  caufe  de  leur  grande  po- 
rofité  y  il  le  tenta  plus  heureufement 
,  dans  des  globes  de  cuivre  ;  enfuite 
il  le  fit  voir  dans  un  balon  de  verre 
que  Ton  nomme  communément  ré- 
cipient dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie ;  &  voilà  fans  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  de  nommer  ainh  ces 
efpèces  de  cloches  de  criftal  ou 
de  verre  qu*on  met  fur  la  machine 
pneumatique. 

Lqs  premiers  récipiens  étoient 
des  efpèces  d'entonnoirs  de  verre 
qui  s'ajuftoient  à  la  pompe  par  leur 
cou  ;  leur  ouverture  fupérieure  fuf- 
fifamment  large  pour  recevoir  toutes 
fortes  de  corps^  difpenfoit  de  les  dé- 
ucher  de  la  pompe  toutes  les  fois 
qu'on  vouloit  faire  une  nouvelle  ex- 
périence. On  arrangeoit  à  fon  aife 
dans  la  capacité  du  vaiiTeau  tout  ce 
qu'on  vouloit  éprouver  dans  le  vi- 
de ,  &  on  le  couvroit  d*un  chapi 
teau  qui  fermoir  exaâement ,  8c  au 
travers  duquel  on  pouvoir  commu- 
niquer des  mouvemens  fans  laifTer 
renrrer  d  air. 

Il  y  a  long-temps  que  le  récipient 

.  a  quitté  la  torme  d'entonnoir  pour 

prendre  celle  d'une  cloche  arrondie 

Jiar  le  haut  dont  les  bords  pofent 
iir  une  large  platine  de  cuivre  gar* 
nie  d'un  cuir  mouillé:  ce  cuir  pro- 
cure une  conjondion  très  exaûe  du 
récipient  à  la  platine ,  &  le  poids 
de  Tathmofphère  »  au  premier  coup 
de  pifton ,  fupplée  amplement  à  tou- 
tes fortes  de  luts  ^  de  cimens. 
IlEClPROCATIONî  fubftantif  fé- 
minin.  Terme  de  I^hyfique.  11  n'a 
guère  d'ttfage  que  dans  cette  phra- 
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fe  ,  r^cîprocation  du  pendule  j  pour 
fîgnifier  le  mouvemenr  que  certains 
Philofophes  ont  cru  ^tre  imprimé 
aux  pendules  par  le  mouvement  de 
la  terre. 

On  dit  aulfi  en  Grammaire^  la 
réciprocation  des  relatifs. 

RÉCIPROCITÉ  i  fubftantif  féminin. 
État  &  caraâère  de  ce  qui  eft  réci- 
proque. La  réciprocité  de  l^ amitié^  de 
la  tendreffe  y  de  la  fidélité  y  des  fer* 
\ïces* 

RÉCIPROQUE;  adjeftif  des  deux 
genres.  Mutdus.  Mutuel.  Il  y  a  des 
devoirs  réciproques  entre  le  mari  & 
lafemme^  entre  le  père  &  les  enfans'j 
entre  le  Prince  &  les  fujets»  Vami^ 
tié  n  eft  confiante- que  quand  elle  efi 
réciproque.  On  fie  doit  d^sfiecours^  ré* 
cîproques.  Promejjcs  réciproques .  Ten^ 
drejfe  réciproque.  Haine  réciproque» 
Services  réciproques. 

Il  s'emploie  quelquefois  fubftan- 
tivem^nt ,  8c  dans  cette  acception 
on  dit.  Je  vous  rendrai  le  récipro* 
que  ;  pour  dire ,  je  vous  rendrai  la 
pareille ,  j'en  ferai  autant  pour  vous 
que  vous  en  ferez  pour  moi.  Un 
honnête  homme  n*efi  jamais  ingrat  ^ 
il  rend  le  réciproque  dans  Voccafion. 
En  termes  de  grammaire ,  on  ap- 
pelle verbes  réciproques  km  prono* 
minaux  réciproques  ,  des  verbes  qui 
fe  conjuguent  avec  les  pronoms 
perfonnels ,  &  qui  diffèrent  de  ceux 
que  nous  appelons  pronominaux  ré- 
fléchis ,  en  ce  qu'ils  exprimenr  Tac* 
tion  de  deux  ou  pludeurs  fujets  qui 
agiiTent  les  uns  fur  les  autres. 

Quelques  grammairiens  appel- 
lent au(u  verbes  réciproques  ^  ceux 
que  nous  appelons  pronominaux  re^ 
fléchis.  Voyez  Verbe. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  dernière  très-brève. 

RÉCIPROQUEMENT  ;     adverbe. 
Ficijfm.  Mutuellement,  d'une  ma- 
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nière  réciproque,  //r  sUimemi  té* 
ciproquemcnt.  Ils  fe  font  réciproque- 
•  mène  rendu Jervice. 

RÉCIPROQUER  j  verbe  neutre  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ren- 
dre la  pareille  j  le  réciproque.  Si 
vous  lui  rende\  cefervice ,  //  réci^ 
proquera  dans  Voccajion.  Il  n'eft 
guère  ufité  que  dans  la  converfarion. 

RECIRER  \  verbe  aâif  ic  réduplica- 
tif  de  la  première  conjugaifon  ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Chanter. 
RepalTer  la  cire  fur  une  chofe  cirée. 
Recirer  une  tâiie  ,  un  parapluie. 

RECISE;  voyei  Benoîte. 

RÉCIT,  fubftantif  mafculin.  Nar- 
ration Relation  ,  narration  d'une 
chofe  qui  s'eft  paÂTée. 

Il  y  a  plttiieurs  fortes  de  récits , 
qui  ont  chacun  leurs  qualités  par- 
ticulières i  le  récic  qui  eft  propre- 
ment hiftorique  ,  le  récit  oratoire , 
le  récit  poccique  ,  le  récit  drama» 
cique ,  le  récit  épique  »  le  récit  de 
Tapolc^ue.  Nous  parlerons  de  cha« 
que  eifèce  de  récit  après  quelques 
réflexions  fiir  le  récit  pris  en  gé* 
néral. 

On  doit  trouver  dans  on  récit 
Kix>is  qualités  eflencielles  j  la  briè- 
veté» la  clarté  6c  la  vraifembiance. 
On  n'eft  jamais  long  quand  on  ne 
dit  que  ce  qui  doit  être  dit  ^  la 
brièveté  du  récit  demande  qu'on 
ne  reprenne  pas  les  chofes  de  trop 
loin  >  qu  on  âniiTe  où  l'on  doit  finir, 
qu  on  n'ajoute  rien  d'inutile  à  la 
narration  »  qu'on  n'y  mêle  rien  d'é- 
tranger 9  qu'on  y  ious-enteode  ce 
qui  peut  être  entendu  fans  être  dit  ; 
enfin  qu'on  ne  dife  chaque  chofe 
qu'une  fois  »  autrement  on  tombe- 
roit  dans  un  vice  de  ftyle  qui  pro-, 
duit  toujours  l'ennui. 

Le  récic  fera  clair  quand  chaque 
choCç  y  fera  mife  en  fa  place  »  en . 
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fon  temps,  &  que  les  termes  8c  léê 
tours  feront  propres  »  'fans  équiv^* 
que»  fans défordre. 

Il  fera  vraifemblable  quand  il 
aura  tous  les  traits  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  la  vérité.  Lorf-* 
que  le  temps ,  l'occafion ,  la  £aci-  ' 
lité»  le  lieu  9  la  difpoficion  des  ac« 
teurs  qu'on  fait  parler  ,  leurs  ca- 
raétères  fembleront  conduire  à 
laâion  j  quand  il  fera  peicfjt  félon  U 
nature  &  félon  les  idées  de  ceux  à 
qui  on  raconte. 

Telles  font  les  trois  qualités  qu*oa 
exiçe  dans  tout  récit  en  général. 
Mais  quand  on  a  princip^emenc 
envie  de  plaire ,  il  doit  y  en  avoir 
encore  une  quatrième ,  c*eft  ^u'il 
foit  revèru  des  ornemens  qui  lui 
conviennent. 

Ces  ornemens  confident ,  i  ^.  dans 
les  defcriptions  »  les  images  »  les 
portraits  des  lieux  »  des  perfonnes» 
desattitttdes.  i  \  Dans  les  penfées  : 
on  appelle  ici  penfées  celles  qui  ont 
quelque  chofe  de  remarquable  »  & 

Îui  les  tire  du  rang  ordinaire.  5^. 
>ans  les  allufions  lerfqu  on  tap» 
porte  quelques  traits  qui  figurent 
férieufement  on  en  grotefque  avec 
ce  qu*on  raconte.  4^*  Dans  les  rours 
qui  doivent  être  vifs  ,  piquans  » 
aifés.  5^.Dans  lesexpreflions  qui 
font  tantôt  brillanres ,  tantôt  har« 
dies  &  tantôt  riches. 

Le  récit  acquiert  une  grande  per- 
feâion  quand  il  joinr  aux  qua  ités 
dont  nous  avons  parlé ,  la  force  d'in- 
térêt qui*  lui  convient.  Uintérctda 
récit  véritable  eft  fans  doute  plus 
grand  que  celui  du  récit  fabuleux  » 
parceque  la  vérité  hiftorique  tient 
a  nous  »  8c  qu'elle  eft  comme  une 
partie  de  notre  être.  C*eft  le  por- 
trait de  nos  femblahles  )  &  par 
conféquent  le  nôtife. 

Le  récit  hifiorique ,  eft  un  expofé 

fidelie 
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fidelle  de  la  vérité  fait  en  profe , 
c'elt-à-dire ,  dans  le  ftyle  le  plus 
oacurel  8c  le  plus  uni  \  cependant 
le  vérité  hiftorique  a  autanc  de  ca- 
radierez  qu'il  y  a  de  fottes  d*hif- 
toires.  Or  il  y  a  l'hiftoire  des  hom- 
mes con{idérés  dans  leurs  rapports 
avec  la  Divinité ,  c  eft  i-dire  ,  Thif- 
toire  de  la  religion  -y  Tbiftoire  dts 
hommes  dans  leurs  rapports  entre 
eux  y  c'eft  l'hiftoire  profane  j  àc 
Thiftoire  naturelle  qui  a  pour  objet 
les  produdions  de  la  nature ,  les 
phénomènes  &  fes  variations. 

La  gravité  liée  à  la  (implicite 
convient  au  récit  de  l'hiftoire  fa- 
crée;  1  hiftoire profane  fe'divifeen 
hiftoire  des  nations  ou  hiftoire 
univerfelle  ,  en  hiftoire  des  états 
ou  hiftoire  d'un  peuple  %  en  hif- 
toire des  particuliers  ou  hiftoire  de 
la  vie  privée  d'un  homme.  Le  ca- 
raâère  du  récit  varie  félon  le  ca- 
raâère  de  l'hiftoire. 

Le  récit  oratoire  ,  eft  dans  l'art 
oratoire  la  partie  du  difcours  qui 
vient  ordinairement  après  la  di- 
vifion  ou  l'exorde.  Âinfi  l'art  de 
cette  partie  confîfte  à  préfenter 
dans  cette  première  expofîcion  le 
germe  à  demi-éclos  des  preuves 
qu'on  a  deifein  d'employer  afin 
qu'elles  paroiftènc  plus  vraies  Se 
plus  naturelles  quand  on  les  en 
cirera  tout-à-fait  par  l'argumenta- 
tion. 

L'ordre  &  le  détail  du  récit  doi- 
vent être  relatifs  à  la  même  fin. 
On  a  foin  de  mettre  dans  les 
lieux  les  plus  apperçus  les  circonf- 
tances  favorables  ;  de  n'en  laifTcr 
perdre  aucune  partie^  de  les  mettre 
tontes  dans  le  plus  beau  jour.  On 
lai(Tè  au  contraire  dans  l'obfcurité 
celles  qui  font  défavorables  r  ou  on 
ne  les  préfente  qu'en  paiTant»  fui- 

Tore  xxir. 
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blement  ,  &  par  le  côté  le  moin* 
défavantageux. 

Le  récit  poétique  ,  eft  à  propre- 
ment parler  ^  un  expofé  de  men* 
fonges  Ôc  de  fiâions»  fait  en  lan- 
gage artificiel  ,  c'eft-i-dire ,  avec 
tout  Tappareil  de  l'art  &  de  la  fé- 
duâion.  Dans  1  hiftoire  les  chofes 
font  vraies  ,  félon  l'ordre  naturel  > 
le  ftyle  ingénu  »  les  expofttions  fant 
art  ÔC  fans  apprêt  ,  du  moins  ap«* 
parent  j  au  contraire ,  dans  le  récit 
puccique  il  Y  ^  artifice  pour  les 
chofes  ,  artince  pour  la  narration^ 
artifice  pour  le  ftyle  &  pour  la  ver- 
fification. 

La  pocfie  a  dans  le  récit  un  ordre 
tout  difFcrent  de  celui  de  l'hiftoire* 
Le  récit  poccique  ù  jette  quelque- 
fois au  milieu  des  évén&mens  « 
comme  fi  le  leâeur  étoit  inftruic 
de  ce  qui  a  précédé.  D'autres  foi» 
les  poctes  commencent  le  récit  fore 
près  de  la  fin  de  l'aâion ,  &  trou- 
vent le  moyen  de  renvoyer  l'expo- 
fition  des  caufes  à  quelque  occauoii 
favorable.  Ccft  ainfi  qviEnée  part 
tout  d*un  coup  des  côtes  de  Sicile  : 
il  touchoit  prefque  à  l'Italie  ;  mais 
une  tempête  le  rejette  à  Carthage 
où  il  trouve  la  reine  Didon  qui 
veut  favoir  fes  malheurs  ôc  fvs  aven^ 
tures  ;  il  les  lui  raconte,  &  par  ce 
moyen  le  poëte  a  occafion  d'inC* 
truire  en  même  temps  le  lefteur  de 
ce  qui  a  précédé  le  départ  de  Sicile, 

Il  y  a  trois  différentes  formes  qac 
peut  prendre  la  pocfie  dans  fa  ma- 
nière de  raconter.  La  première 
forme  eft  ,  lorfque  le  pocce  ne  fe 
montre  point ,  mais  feuLmcnt  ceux 
qu'il  fait  agir.  Ainfî  Corneille  Sc 
Racine  ne  paroiffent  dans  aucune 
de  leurs  pièces ,  ce  font  toujours  les  • 
afteurs  qui  parlent. 

La  féconde  forme  eft  celle  où  le 
poëte  fe  montre  par  fes  adcuis  , 
M  ix\ 
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c'eft'à'dire  »  qu'il  parle  en  fon  nom, 
&  dit  ce  que  fes  aâeurs  onc  fait  : 
ainG  La  Fontaine  ne  montre  pas  la 
montagne  en  travail ,  il  ne  fait  que 
rendre  compte  de  ce  qu'elle  a  fait. 

La  troifième  eft  mixte ,  c*eft-â- 
dire  »  que  fans  y  montrer  les  ac- 
teurs »  on  y  cite  leurs  difcours, 
comme  venant  d'eux  ,  en  les  met- 
tant dans  leurs  bouches  j  ce  qui  fait 
une  forte  de  dramatique. 

Rien  ne  feroit  (I  languilTant  &  fi 
monotone  qu*un  récit  »  s*il  ctoit 
toujours  dans  la  même  forme.  Il 
n'y  a  point  d'hiftorien  ,  quoique 
lié  a  la  vérité,  qui  n'ait  cru  nécef- 
faire  en  quelque  forte  ,  de  lui  être 
inâielle,  pour  varier  cette  forme 
&  jeter  ce  dramatique  dont  nous 
parlons  ,  en  quelques  endroits  de 
ion  récit  :  à  plus  forte  raifon  la 
pociie  uferat-elle  de  ce  droit ,  puif- 
que  fon  but  eft  de  plaire ,  &  qu'elle 
en  prend  fans  myftère  tous  les 
moyens. 

Le  récit  épique^  eft  l'expofition 
d'une  aâion  néroïque ,  intérelTante 
&  mervtîilleufe.  Sw^s  qualités  elTen- 
tielles  font  la  clarté ,  la  brièveté  & 
la  vraifemblance  \  qualirés  qui  lui 
font  communes  avec  toute  aut^e 
efpèce  de  récit.  Une  autre  qualité 
du  récit  épique  ,  c*eft  Tâ-propos. 
Toutes  les  h>is  que  des  perion- 
nages  qui  font  en  fcène ,  l'un  raconte 
&  les  autres  écoutent  y  ceux-  ci 
doivent  être  difpofés  à  l'attention 
&  au  filence  »  &  celui-là  doit  avoir 
eu  quelque  i'aifon  de  prendre  pour 
le  récit  dans  lequel  il  s'engage  ,  ce 
lieu,  ce  moment  »  ces  p.rfonnes 
mètnes.  Une  règle  fûre  pour  éprou- 
ver Il  le  récit  vient  à  propos ,  c  eft 
de  fe  confulter  foi-même  ,  &  de 
fe  demander  ,  (î  j'étois  à  la  place 
de  celui  qui  l'écoute  ,  l'écouterois- 
je  ?  Le  ferois-je  à  la  place  de  celui 
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qui  le  fait  ?  Eft-ce  là  même  te  i^9 
cet  inftant ,  que  ma  fituation  ,  mon 
caraâète»  mes  fentimens  ou  mes 
defteins  me  détermineroient  i  le 
faite  ? 

Les  ornemens  du  récit  épique 
font  les  mêmes  que  ceux  dont  nou» 
avons  jparlé  au  commencement  de 
cet  article. 

Le  récit  dramatique ,  eft  la  def- 
cription  d'un  événement  funefte  y  il 
termine  ordinairement  nos  Tragé* 
dies ,  &  eft  deftiné  i  mettre  le 
comble  aux  paflions  tragiques, c'eft- 
â  dire ,  à  porter  à  leur  plus  haut 
point  la  terreur  &  la  pitié  qui  fe 
font  accrues  durant  tout  le  cours  de 
la  Pièce.  Ces  fortes  de  récits  font 
ordinairement  dans  la  bouche  des 
perfonnages  qui,  s'ils  n'ont  pas  un 
intérêt  à  l'aâion  du  poëme  ,  en  ont 
du  moins  un  très-fort  qui  les  atta- 
che au  perfonnage  le  plus  intérelTé 
dans  l'événement  qu'ils  ont  à  ra- 
conter. ÂinH ,  quand  ils  viennent 
rendre  compte  de  ce  qui  s'eft  p^tTé 
fous  leurs  yeux,  ils  Ibnt  dans  cet 
état  de  trouble  qui  naît  du  mélange 
de  placeurs  paffions.  La  douleur ,. 
le  deHr  de  faire  paffer  cette  douleur 
chez  les  autres ,  la  jufte  indignation 
contre  les  auteurs  du  défaftre  dont 
ils  viennent  d'être  témoins ,  l'envie 
d'exciter  à  les  en  punir  ,^&  les  di- 
vers fentimens  qui  peuvent  naître 
des  difterentes  rations  de  leur  atta«- 
chement  à  coux  dont  ils  déplorent 
le  malheur  ou  la  perte  >  toutes  ces 
raffons  agiffent  en  eux,  en  même 
temps ,  indiftin(tement ,  fans  qu'ils 
le  fâchent  eux-mêmes ,  &  les  met- 
tent dans  une  (ituation  i  peu  près 
pareille  k  celle  où  Longinmons  fait 
remarquer  qu'eft  Sapho  ,  laquelle 
racontant  ce  qui  fe  pade  dans  fon 
ame  à  la  vue  de  l'intidélité  de  ce 
qu  elle  ainie  >  préfente  en  elle  »  noo 
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pai  Qtie  paffion  unique»  mais  un^ 
concours  de  paflîons. 

On  voit  aifément  oue  ceci  fe  ref- 
treint  aux  récits  qui  décrivent  la 
mort  des  perfonnages  pour  lïjfquels 
.on  s'eft  iniéreffé  durant  la  Pièce. 

Le  but  de  ces  récits  étant  de  por- 
ter la  terreur  Se  la  pitié  le  plus  loin 
qu'elles  puiffent  aller ,  il  cft  évident 
qu'ils  ne  doivent  renfermer  que  les 
circonftances  qui  coaduifcnt  i  ce 
but.  Dans  révénement  le  plus  trif- 
te  6c  le  plus  (tnidre  y  tout  n'eft  pas 
également  capable  d'imprimer  de 
la  terreur ,  ou  de  faire  couler  des 
larmes.  Il  y  a  donc  on  choix  i  fai- 
re}  dC  ce  choix  commence  par  écar- 
ter les  circonftances  frivoles»  peti- 
tes &  puériles  j  voilà  la  première 
xègle  prefcritc  par  Longin;  &  la 
nécertîté  s'en  fait  fi  bien  fehtir , 
qu'il  eft  inutile  de  la  détailler  plus 
au  long. 

La  féconde  règle  eft  de  préférer , 
dans  le  choix  des  circonftances  , 
les  principales  circonftances  entre 
les  principales.  La  raifon  de  cette 
féconde  règle  eft  claire  :  il  eft  im- 
poffible^  moralement  parlant  )  que 
<lan$  les  grands  mouvemens^le  feu 
An  Pocte  fe  foutienne  toujours  au 
même  degré.  Pendant  qu'on  paflfe 
en  revue  une  longue  file  de  cir- 
conftances  »  le  feu  fe  ralentit  né- 
ceffairemenc,  &  Timpreflion.  qu'on 
veut  faire  fur  l'auditeur ,  languit  en 
même  temps  t  le  pathétique  man- 
que une  partie  de  fon  eftec  ^  ôc  l'on 
peur  dire  que  dè$  qu'il  en  manque 
une  parr  »  il  le  perd  tout  entier. 

La  troifième  règle  eft  que  les  ré- 
cits fuient  rapides,  parce  que  les 
defcriptions  pathétiques  doivent 
être  prefque  toujours  véhémentes  » 
8c  qu'il  n*7  a  point  de  véhémence 
fans  rapidité.  C^ette  règle  n'eft  pas 
moins  néceflaire  que  les  deux  pte- 


R  E  C  175 

mières  ;  mais  il  ne  paroit  pas  que 
la  plupart  de  nos  tragiques  la  con- 
noifient,  ou  qu'ils  fe  foucientde  la 
pratiquer.  Si  leurs  récits  font  quel- 
qu*impreffion  au  théâtre»  elle  eft 
louvrage  de  laâeur,  qui  fupplée 
par  fon  art  à  ce  qui  leur  manque. 
Mais  deftitués  de  ce  fecoursdans  la 
leâure,  ils  font  prefque  tou<i  d'une 
lenteur  qui  nous  afTomme  »  6c  qui 
mnis  refroidit  au  point  que  fi  dans 
le  cours  de  la  pièce,  notre  trouble 
s'eft  augmenté  de  plus  en  plus» 
comme  et U  fe  devoir,  nous  nous 
fentons  auftî  tranquilles  en  ache« 
vant  la  leâure,  que  nous  l'étions 
en  commençant.  Le  ftyle  le  plus 
vif&  le  plus  ferré  convient  à  ces 
récits  j  les  circonftances  doivent  s'y 
précipiter  les  unes  fur  les  autres  ; 
chacune  doit  être  préfentée  avec 
le  moins  de  mots  qu'il  eft  poflible. 

Voilà  les  règles  eflentietles  d'a- 
près lefquelles  on  doit  |uget  les  ré- 
cits de  nos  Ttagédies  ^  &  c'eft  d'a- 
près ces  mêmes  règles  qu'on  a  dit 
que  le  fameux  récit  de  la  *morc 
d*Ifyppoii:e  pèche  en  général  contre 
le  caraâèrc  des  pallions  dont  le  per« 
fonnage  qui  parle  doit  être  agité. 
Mais  ce  n'eft  point  à  Racine ,  com- 
me Poëtej  que  l'on  fait  le  procès 
dans  ce  récit ,  c'eft  â  Racine  faifant 
parler  Theramène  ;  c*eft  à  Thiramè" 
ne  lui-même  >  qui  ne  peut  jouir 
des  privilèges  accordés  aux  Poètes» 
dans  la  fituationjoù  il  fe  trouve. 

Le  récit  de  t  apologue^  eft  l'cx- 
pofé  d'une  aâion  allégorique ,  at« 
tribuée  ordinairemenr  aux  animaux. 
C'eft  furtout  i  cette  efpèce  de  récit 
que  les  trois  qualités,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  font  particulier 
rement  nécefiaites.  Mais ,  outre  la 
clarté,  la briéveré,  &  la  vraifem- 
blance,  il  doit  avoir  encore  de  U 
naiVetéj  la  naïveté  plaît  dans  le 
M  m  ij 
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difcoursj  à  plus  forte  rairon  dafts 
la  fable.  Les  petits  détails  y  font 
fouvent  un  très-bon  effet.  Voyez 
comment  Lafontainc  peint  lès  ten- 
tatives des  rats ,  qui  après  plufîeurs 
alarmes  )  commencent  à  rejjortir^ 

Mettent  le  nex  à  Tair ,  montrent  on  peu 
la  tête  , 
Puis  rentrent  dans  leurs  nids  à  ratis 
Puis  refTorttnt  font  quatre  pas  i 
Puis  enfin  fe  mettent  en  quête. 
Mais  voici  bien  une  autre  féce  : 
Le  pendu  relTufcite  »  &c. 

Tous  ces  menus  détails  font  bien 
'  placés  »  parcequ'ils  femblent  amu- 
fer  &  prefqu'endormir  le  leûeur  , 
pour  le  réveiller  enfuite  tout  d'un 
coup  par  la  chute  du  pendu  qui  ref- 
fufcite.  Il  y  a  beaucoup  d  art  dans 
cette  manière  de  raconter.  On  a 
beau  admirer  le  mot  de  Madame 
de  Sévigné ,  qui  pour  donner  â  en- 
tendre que  Lafontalne  produifoit 
des  Fables,  fans  en  connoître  le 
prix  ,  Tappeloit  un  Fabl'ur  ;  JLafon" 
taîne  fentoit  très- bien  ce  qui  pou- 
voit  plaire,  amufer,  furprendre , 
întéreffer,  ce  qui  devoir  produire 
un  bon  effet ,  ce  qui  pouvoir  en 
faire  un  mauvais ,  o^c. 

Le  récit  de  Tapologue  trouve  les 
orneaicns  qui  lui  conviennent  dans 
les  images ,  les  peintures  des  lieux , 
des  perlonnaees  j  des  attuudes. 

Oa  dit,  faire  un  ^rand  récit  ^  de 
grands  récits  ;  pont  aite  y  en  parler 
avantageufement ,  en  dire  beau- 
coup Je  bien.  On  fait  un  grand  ré- 
cit ,  de  grands  récits  defes  ta  Uns.  On 
m^a  fait  de  lui  beaucoup  de  récit  y  un 
récit  fort  avantageux» 

KiciT,  en  termes  de  Mufîque,  fe 
dit  de  tout  ce  qui  fe  chante  â  voix 
feule.  On  dit,  un  récit  de  baffe, 
un  récit  de  haute-contre*  Ce  mot 
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s'applique  m&me  ence  fen)  aux  inf- 
trumens.  On  dit,  un  récit  de  vio- 
lon ,  de  flûte  ^  de  haut^bois.  En 
un  mot  réciter,  c'eft  chanrer  ou 
jouer  feul  une  partie  quelconque  » 
par  oppofîtionau  chonir  &  à  la  fym- 
phonie  en  général,  où  plufieurs 
chantent  ou  jouent  la  même  partie 
à  Tuniilbn. 

On  peut  encore  appeler  récit ,  la 
partie  où  règne  le  fujet  principal  » 
&  dont.toutes  les  autres  ne  font  que 
Taccompagnement. 

RÉCITANT  ,  ANTE  ;  adjeâif  & 
terme  de  Mufique.  On  appelle  par* 
tii  récitante  ,  celle  qui  le  chante 
par  une  feule  voix ,  ou  fe  joue  par 
un  feul  inftrument  j  par  oppo(icioQ 
aux  parties  de  fvmphonie  ôc  de 
chœur  qui  font  exécutées  à  l'unifloQ 
par  planeurs  concertans. 

RECITATEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Qui  récite  quelque  cbofe  par 
cœur.  11  n'eft  guère  ufité  qu'en  ces 
phrafes ,  un  bon  récitateur ,  un  mau^ 
vais  récitateur. 

RÉCITATIF  i  fubftantif  mafculin; 
Difcours  récité  d*un  ton  mufical 
&  harmonieux*  C'eft  une  manière 
de  chant  qtii  approche  beaucoup 
de  la  parole ,  une  déclamation  en 
mufique  dans  laquelle  le  muficien 
doit  imiter  ,  autant  qu'il  eft  poiE- 
ble ,  les  inflexions  de  voix  du  dé- 
clamateur.  Ce  chant  eft  nommé 
récitatif ,  parcequ  il  s'applique  i  la 
narration  ,  au  récit ,  &  qu'on  s'en 
fert  dans  le  dialogue  dramatique. 

La  perfeâion  du  récitatif  dépend 
beaucoup  du  caraébère  de  la  langue; 

{^lus  la  langue  eft  accentuée  Se  mé- 
odieufe  ,  plus  le  récitatif  eft  natu* 
rel  ic  approche  du  vrai  difcours  : 
il  n'eft  que  l'accent  noté  dans^  une 
langue  vraiment  muficale  \  mais 
dans  une  langue  pefante ,  fourde  6C 
fans  accent  ^  le  récitatif  n  eft  qut 


Digitized  by 


Google 


REC 

iâu  chant»  des  crii ,  de  la  pfalmo- 
.  die  y  oD  n'y  reconnoîc  plus  la  parole. 
Ainfi  le  meilleur  récitatif  eft  ce- 
lui où  Ton  chance  le  moins.  Voilà , 
'  ce  femble  ,  le  feul  vrai  principe 
tiré  de  la  nature  de  la  chofe  , 
fur  lequel  on  doive  fe  fonder  pour 

i'u^er  du  récitatif ,  6c  comparer  ce- 
m  d*ane  langue  à  celui  d' une  autre. 
Chez  les  Grecs  ,  toute  la  poëHe 
^-étoit  en  récitatif,  parceque  la  lan* 
gue  étant  mélodieufe.»   il  fuffifoit 
\   ày  ajouter  la  cadence  du  mètre  & 
la  récitation  foutenue  pour  rendre 
cette  récitation  tout  à  fait  muiicale^ 
d  où  vient  que  ceux  qui  verfîSoient» 
appeloient  cela  chanter.  Cet  ufage 

f^alfé  ridiculement  dans  les  autres 
angues ,  fait  dire  encore  aux  Poè- 
tes »  je  chante ,  lorfqu'ils  ne  font 
aucune  forte  de  chant.  Les  Grecs 
pouvoient  chanter  eh  parlant  ;  mais 
%hez  nous  il  faut  parler  ou  chanter , 
on  ne  fauroit  faire  à  la  fois  Tun  & 
l'autre.  C*eft  cette  diftinâion  même 

Î|ui  nous  a  rendu  le  récitatif  nécèf- 
aire.  La  mufique  domine  trop  dans 
nos  airs ,  la  poëfîe  y  eft  prefque  ou- 
bliée. Nos  drames  lyriques  font  trop 
chantés  pour  pouvoir,  l'être  tou- 
jours. Un  opéra  qui  ne  feroit  qu*une 
fuite  d'airs  ,  ennuieroit  prefque  au- 
tant qu'un  feul  air  de  la  même  éten- 
due, il  faut  couper  &  féparer  les 
chants  par  la  parole  ;  mais  il  faut 
que  cette  parole  foit  modifiée  par  la 
mufique.  Les  idées  doivent  chan- 
ger :  mais  la  langue  doit  refter  la 
même.  Cette  langue  une  fois  don- 
'  née ,  en  changer  dans  U  cours  d'une 
pièce  ,  ce  feroit  vouloir  parler  moi- 
tié françois  ,  moitié  allemand.  Le 
pafTagel  du  difcours  au  chant  ,  & 
réciproquement  ,  eft  trop  difparat  j 
il  cnoque  à  la  fois  Toreille  &  la 
vraifemblance  :  deux  interlocuteurs 
doivent  parler  oa  chanter  ,  ils  «e 
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fauroient  faire  alternativement  l'un 
&  l'autre.  Or  le  récitatif  eft  le 
moyen  d'union  du  chant  &c  de  la 
parole  ^  c'eft  lui  qui  fépare  &  dif* 
tingue  les  airs  ,  qui  repofe  l'oreille 
étonnée  de  celui  qui  précède ,  & 
la  difpofe  à  goûter  celui  qui  fuit  : 
enfin  c'eft  à  l'aide  du  récitatif  <jue 
ce  qui  n'eft  que  dialogue ,  récit , 
narration  dans  le  drame  ,  peut  fe 
rendre  fans  fortir  de  la  langue  don- 
née» &  fans  déplacer  Téloquence 
des  airs. 

On  ne  mefure  point  le  récitatif 
en  chantant.  Cette  mefure  qui  carac 
térife  les  airs  »  gâteroit  la  déclama- 
tion récitarive.  C'eft  l'accent  foit 
grammatical  ,  foit  oratoire  j  qui 
doit  feul  diriger  la  lenteur  ou  la 
'rapidité  des  Ions  ,  de  même  que 
leur  élévation  ou  leur  abaiftemenr. 
Le  compofiteur  ,  en  notant  le  réci-* 
tarif  fur  quelque  mefure  détermi- 
née }  n'a  en  vue  que  de  fixer  la  cor- 
refpondance  de  la  bafte-continue  ôc 
du  chant ,  &  d'indiquer  â  peu  près 
comment  on  doit  marquer  la  quan- 
tité des  fyllabes  ,  cadencer  &  fcan- 
der  les  vers.  Les  Italiens  ne  fe  fer- 
vent jamais  pour  leur  récitatif,  que 
de  la  mefure  à  quatre  temps  ;  mais 
les  François  entremêlent  le  leur  de 
toutes  fortes  de  mefures. 

Ces  derniers  arment  auflï  la  clef 
de  toutes  fortes  de  tranfpoficions, 
tant  pour  le  récitatif  que  pour  les 
airs  y  ce  que  ne  font  pas  les  Ita- 
liens :  mais  ils  notent  toujours  le 
récitatif  au  naturel  :  la  quantité  de 
modulations  dont  ils  le  chargent  ^ 
&  la  promptitude  des  tranjitions 
faifant  que  la  tranfpofition  conve- 
nable à  un  ton  ,  ne  Teft  plus  â  ceux 
dans  lefquels  on  palïe  y  multiplie- 
roit  trop  les  accidens  fur  les  mêmes 
notes  >  Se  rendroit  le  récitatif  pref- 
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qq'impoffible  à  fuivte  6c  très  -  diffi- 
cile à  noter. 

En  effet ,  c  eft  dans  le  récitatif 
qu*on  doit  faire  ufage  des  tranfi- 
tions  harmoniques  les  plus  recher- 
chées »  fie  des  plus  favantes  modu* 
lations.  Les  airs  n'offrant  qu'un  fen- 
timent ,  qu'une  image  ,  renfermés 
enfin  dans  quelque  unité  d'expref- 
(ion  ,  ne  permettent  guère  au  com- 
pofiteur  de  s'cloijgner  du  ton  prin- 
cipal \  8c  s'il  vouloit  moduler  beau- 
coup dans  un  fi  court  efpace ,  il 
n'offriroit  que  des  phrafes  étran- 
glées, entalTées,  &  qui  n'auroient 
ni  liaifon,  ni  goût ,  ni  chant  i  défaut 
trèS'Ordinaire  dans  la  mufîque  fran- 
çoife ,  &  même  dans  l'allemande. 

Mais  dans  le  récitatif  où  les  ex - 
preflions  ,  les  fentimens  »  les  idées 
varient  à  chaque  inftant ,  on  doit 
remployer  des  modulations  égale- 
ment variées  qui  puiflent  reprefen- 
cer  par  leurs  contextutes  j  les  fuc- 
cemons  exprimées  par  le  difcours 
du  récitant.  Les  inflexions  de  la  voix 
parlante  ne  font  pas  bornées  aux  in^ 
cervallesmufîcaux'^eUes  font  infinies 
&impo{fibles  à  déterminer.  Ne  pou- 
vant donc  les  fixer  avec  une  certaine 
{>récifion  ,  le  muficien ,  pour  fuivre 
a  parole  ,  doit  au  moins  les  imiter 
le  plus  qu'il  eft  poffible  ^  &  afin  de 

f>orter  dans  l'efptit  des  auditeurs 
'idée  des  intervalles  8c  des  accens 
qu'il  ne  peut  exprimer  en  notes  ,  il 
a  recours  à  des  tranfitions  qui  les 
fuppofent  :  fi  par  exemple  »  l'inter- 
valle du  femi-ton  majeur  au  mi- 
neur lui  eft  nécelTaire  »  il  ne  le  no- 
tera pas ,  il  ne  fauroit  i  mais  il  vous 
«n  donnera  l'idée  à  l'aide  d'un  paffa- 
ge  enharmonique.  Une  marche  de 
bafie  fuffit  fouvent  pour  changer 
toutes  les  idées  &  donner  au  récita- 
tif l'accent  &  l'inflexion  que  l'auteur 
ne  peut  exécuter. 
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Au  refte  ,  comme  il  importe  que 
Tauditeur  foit  attentif  au  técitatif 
&  non  pas  d  la  bafle  qui  doit  faire 
fon  effet  fans  être  écoutée  »  il  fuie 
de  là  que  la  baffe  doit  refter  fur  la 
nicme  note  autant  qu'il  eft  poffible  ; 
car  c'cft  au  moment  qu'elle  change 
de  note  &  frappe  une  autre  corde  , 
Qu'elle  fc  fait  écouter.Ces  momeas 
erant  rares  6c  bien  choifis  3  n'ufenc 
point  les  grands  effets» ils diftraienc 
moins  fréquemment  le  fpeûateur , 
&  le  laiffent  plus  aifément  dans  la. 
erfuafion  qu'il  n'entend  que  par** 
er  )  quoique  l'harmonie  agille  con- 
tinuellement fur  fon  oreille.  Rien 
ne  marque  plus  un  mauvais  récira* 
tif  que  ces  baffes  perpétuellement 
faunllantes,qui  courent  de  croche  en 
croche  après  la  fucceflîon  harmoni- 
que »  &  font  fous  la  mélodie  de  la 
voix  ,  une  autre  manière  de  mélo- 
die fort  plate  &  fort  ennuyeule: 
le  compofiteur  doit  favoir  prolon* 
^er  &  varier  fes  accords  fur  la  m2« 
me  note  de  bafle  ,  &  n'en  changer 
qu'au  moment  où  l'inflexion  du  ré- 
citatif devenant  plus  vive  ,  reçoit 
plus  d'effet  par  ce  chanjgement  de 
baffe  ,  &  empêche  l'auditeur  de  le 
remarquer.  « 

Le  récitatif  ne  doit  fervir  qu'i 
lier  la  contexture  du  drame  »  à  fé« 
parer  &  faire  valoir  les  airs  ,  à  pré- 
venir l'étourdiffement  que,  donne- 
roit  la  continuité  du  grand  bruit; 
inais  quelqu'éloquent  que  foit  le 
dialogue ,  quelqu'énergique  Se  fa- 
yant  que  puiffe  être  le  récitatif, 
il  ne  doit  durer  qu'autant  qu'il  eft 
néceffaire  à  fon  objer  ;  parceque  ce 
n'eft  point  dans  le  récitatif  qu'agit 
It  charme  de  la  mufique ,  &  que 
ce  n'eft  cependant  que  pour  dé* 
ployer  ce  charme  ,  qu'eft  inftitué 
l'opéra.  Or  c'eft  en  ceci  qu'eft  le 
tort  "des  Italiens  qui,  pat  l'extrême 
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longaeor  èe  leurs  fcènes  «  abafent 
du  réciratîf.  Quelque  beau  qu'il  foie 
en  lui-même»  il  ennuie  pjrcequ il 
dure  trop  »  &c  que  ce  n'eft  pas  pour 
entendre  du  récitatif  qu'on  va  i 
rOpéra.  Demofthène  parlant  tour 
le  jour  ennuieroit  â  la  hn  ^  mais  il 
fie  s'enfuivroit  pas  de  li  que  De- 
mofthène fut  un  Orateur  ennuyeux. 
Ceux  qui  difent  que  les  Italiens 
eux  mêmes  trouvent  leur  récitatif 
mauvais,  le  difent  bien  gratuite 
ment,  pulfqu'au  contraire  il  n'y  a 
point  de  partie  dans  la  muGque 
dont  les  connoifTeurs  fafTent  tant  de 
cas ,  &  fur  laquelle  ils  foient  auffi 
difficiles.  II  fuffit  même  d'exceller 
dans  cette  feule  partie,  fût-on  mé- 
diocre dans  toutes  les  autres ,  pour 
s'élever  chez  eux  au  rang  des  plus 
illuftres  artiftes  ,  &  le  céicbre  Por- 
pora  ne  s'eft  immortalifé  que  par- 

J'ajoute,  continne  M.  Rouflèau  , 
que  quoiqu'on  ne  cherche  pas  com- 
munément dans  le  récitatif  la  mê- 
me énergie  d'exprefllion  que  dans 
les  airs  ;  elle  s'y  trouve  pourtant 
quelquefois  ,  &  quatni  elle  s'y 
trouve,  elle  y  fait  plus  d'effet  que 
dans  les  airs  mêmes.  II  y  a  peu  de 
bons  opéra  où  quelque  grand  mor- 
ceau de  récitatif  n'excite  l'admira- 
tion des  connoilTeurs  &  l'intérêt 
dans  tous  les  fpeâateurs  ;  l'effet  de 
ces  morceaux  montre  alTez  que  le 
défaut  qu'on  imptKe  au  genre  n'eft 
que  dans  la  manière  de  le  traiter. 

M.  Tartini  rapporte  avoir  en- 
tendu en  1714  à  l'opéra  d'Ancône 
un  morceau  de  récitatif  d'une  feule 
ligne  >  &c  fans  autre  accompagne- 
ment que  la  bafle  ,  faire  un  effet 
Çrodigieux  non  feulement  fur  les 
rofefTeurs  de  l'art  «  mais  fur  tous 
les  fpeûateurs.  »  Cétoit ,  dit  il,  au 
%  commencement  du  troisième  aâe. 
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»  A  chaque  repréfentatîon  un  (î- 
99  lence  profond  dans  tout  le  fpec- 
»  tacle  annon^oit  Us  approches  de 
*>  ce  terrible  nuDrceau.  On  y  voyoic 
yy  les  vifages  pâlir,  on  fe  fentoit 
»  friffonner,  &  Ton  fe  regardoit 
>»  l'un  l'autre  avec  une  foriè  d  ef* 
»  froi  j  car  ce  n'étoient  ni  des 
1»  pleurs  ni  des  plainte^,  c'étoit  un 
n  certain  fentiment  de  rigueur  âpre 
»  &  dédaigneufe  qui  troubloit  Vz^ 
V  me  ,  ferroit  le  cœur  &  glaçoii  le 
»  fang. 
Récitatif  accompagna  ,  fe  dit  de 
celui  auquel ,  outre  la  bafle  conti- 
nue ,  on  aj  >ute  un  accompagne- 
ment de  violons.  Cet  accompagne- 
ment qui  ne  peut  guère  être  fylla^ 
bique  y  vu  la  rapidité  du  débit ,  eft 
ordinairement  formé  de  longues 
notes  foutenues  fur  des  mefures  en-* 
tières  ,  &  Ton  écrit  pour  cela  fur 
toutes  les  parties  de  (ymphonie  ,1e 
mot  foflcnuto  ,  principalement  à  la 
balFe  qui  fans  cela  ne  happeroit  que 
des  coups   fecs  &  détachés  à  cha- 

3ue  changement  de  note ,  comme 
ans  le  récitatif  ordinaire  ;  au 
lieu  qu'il  faut,  alors  filer  &  foute- 
nir  les  fons  félon  toute  la  valeur 
des  notes.  Quand  l'accompagne-^ 
ment  eft  mefuré ,  cela  force  de  me*- 
furer  aufli  le  récitatif ,  lequel  alors 
fuit  &  accompagne  en  quelque  forte 
Taccompagnement. 
RÉCITATIF  MESURÉ  ;  cts  deux  mots 
fontcontradiûoires.  Tout  récitatif 
où  l'on  fent  quelque  autre  me  fur e 
que  celle  des  vers ,  n'eft  plus  du 
récitatif;  mais  fouvent  un  récitatif 
ordinaire  fe  change  tout  d'un  coup 
en  chant  r  &  prend  de  la  mefure  &c 
de  la  mélodie  ;  ce  qui  fe  marque 
en  écrivant  fur  les  panies  à  tempo 
ou  à  battuta.  Ce  contrafte,  ce  chan- 
gement bien  ménagé  produit  des 
effets  furpcenans.  Dans  le  cours  d'^ua 


% 


Digitized  by 


Google 


lîo  REC 

rcciratif  débité ,  une  réflexion  ten- 
drj  &c  plaintive  prend  l'accent  ma- 
fical  &  le  développe  à  linftant  par 
les  plus  douces  indexions  du  chant. 
Puis  coupée  de  la  même  manière 
par  quelqu  autre  réflexion  vive  & 
impétueufe  ,  elle  s'interrompt  bruf- 
quement  pour  reprendre  à  Tinttant 
tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  mor- 
ceaux coures  &  mefurés  accompa- 
gnés pour  l'ordinaire  ,  de  flûtes  & 
de  cors  de  chafle  ,  ne  font  pas 
rares  da^ns  les  gr4nds  récitatifs  ita- 
liens. 

On  mefure  encore  le  récitatif  lorf- 
que  l'accompignement  dont  on  le 
charge  étant  chantant  &  mefurélui- 
mcme  ,  oblige  le  récitant  d'y  con- 
former fon  débit.  Ceft  moins  alorsj 
un  récitatif   mefuré    que  >  com- 
me dh  l'a  dit  plus  haut,  un  réci- 
tatif accompagnant  l'accompagne- 
ment. 
RÉCITATIF  OBLIGÉ,  cVft  celui  quieiî- 
tremêlé  de  ritournelles  Se  de  traits 
de  fymphonie ,  oblige  ,  pour  ainfi 
dire  ,1e  rvicitant  8c  l'orchcftre  Tun 
^  envers  l'autre  -,  en  forte  qu'ils  doi- 
vent être  attentifs  &  s'attendre  mu-  j 
luellement.  Ces  paff^ges  alternatifs 
de  récitatif  &  de    mélodie  revê- 
tue de  tout  l'éclat  de  Torchêdre , 
font  ce  qu  il  y  a  de  plus  touchant , 
de  plus  raviffant ,  de  plus  énergique 
dans  toute    la  muHque  moderne. 
L'aékeur  agité  ,  tranfporté   d'une 
paflion  qui  ne  lui  permet   pas  de 
tout  dire ,  s'interrompt  ,  s'arrête, 
fait  des  réticences  durant  lefquelles 
î'orcheftra  parle  pour  lui  ;  &  ces 
filences  ainu  remplis  afFedent  infi- 
niment plus   l'auditeur  que  fi  lac- 
teur  difoit  lui-même  tout  ce  que  la 
mufique   fait  entendre.    Jufqu'ici 
la  mufique   francoife  n'a  fu  faire 
aucun    qfage    du    récitatif  obligé. 
On  #  ^â^-'hÇ  d'^P  donnej:  quel<jue 


REC 

idée  dans  une  fcène  du  Devin  dâ 
village  y  &  il  paroît  que  le  public  a 
trou>ft  qu'une  (iruation  vive  ai'nfi 
traitée  ,  en  devenoit  plus  intéréf- 
fante.  Que  ne  feroit  point  le  r  cita- 
lif  obligé  dans  des  fcènes  grandes 
&  pathétiques  ,  fi  l'on  en  p^ut  tirer 
ce  parti  dans  un  genr^;  ruftique  SC 
badin. 
RÉCITATION  ;  fubftantif  féminin. 
Aârion  de  réciter ,  de  prononcel:  un 
difcours  qu'on  fait  par  cœur  ,  ea  - 
prenant  un  ton  moms  élevé  que 
celui  de  la  déclamation  ,  &  plus 
élevé  que  le  ton  de  la  fimple  lefture. 
Sa  récitation  en  impofe* 

RÉCITÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Voye:^  . 

RÉCITER. 

RÉCITER  i  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Recitare.  Pro- 
noncer quelque  difcours  qu'on  fait 
par  cœur.  Cet  écolier  a  bien  récité  fa 
leçon.  Réciter  des  vers.  Réciter  dcvflnt 
une  ajjemblée  nombreufe. 

Réciter,  fignifie  aufli  raconter  ,  faire 
la  narration  d'une  chofe  qui  s'eft 

paflee.  //  va  nous  réciter  fon  hiftoire  , 
fts  aventures. 

Réciter  ,  en  teraies  de  Mufique  ,  fi* 
gnifie  chanter  ou  jouer  feul  dans 
une  mufique,  exécuter  un  récit.  Voy. 
Récit. 

Les  deux  premières  fylkbes  font 
brèves ,  &  la  troifième, longue  oa 
brève.  Voye\^  Verbe. 

RÊCLAMATEUR  j  fubftantif  maf- 
culin.  Terme  de  commerce.  Celui 
qui  revendique  une  chofe  qui  lui 
appartient.  Ce  terme  eft  principa- 
lement en  ufage  dans  les  Amirau- 
tés de  France  pour  fignifier  un  né- 
gociant ou  autre  perfonne  qui  rede« 
mande  un  vaifleau  ou  les  marchan- 
difes  de  fon  chargement ,  qu'il  pré- 
tçnd  n'ccre  pas  de  bonne  prife  ,  & 

qu'il 
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mtxi  contefte  aux  Armateurs  <pii  s'en 
lont  emparés. 

RÉCLAMATION  ;  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Palais.  Il  fe  dit  de 
lydtion  de  revendiquer  les  meubles 
qu  on  a  vendus  à  crédit  »  ou  qu  on 
a  loués  ,  lorfque  la  vente  en  a  été 
ordonnée  par  le  Juge  pour  le  paye- 
ment des  loyers  de  la  maifon.O/i 
a  procède  à  la  vente  des  meubles^ 
nonobfiant  la  réclamation  du  Mar'^ 
chand  qui  prétendoit  Us  avoir  louis. 

RiciAMATioN ,  figniSe  auffi  plainte 
ou  proieftation  y  comme  quand  on 
dit  que  la  réclamation  contre  un  aàe^ 
doit  être  faite  dans  les  dix  ans. 

On  appelle  réclamation  contre  les 
vceux  de  religion  ^  la  proieftation 

Su'un  Religieux  fait  contre  Témif- 
on  de  fes  vœiy^ ,  &  la  demande 
qu'il  forme  enfuite  pour  faire  annu- 
ler ces  même  voeux. 

Il  y  a  autant  de  caufes  de  récla- 
mation 3  que  de  caufes  qui  peuvent 
rendre  nulle  la  profeffion  religieufe. 

•  Les  plus  ordinaires  font  lorfque  le 
'  profès  n*a  point  fait  le  temps  né- 

ceflaire  de  noviciat^  lorfqu'il a  pro- 
noncé fes  vœux  avant  l'âge  fixé  par 
les  Ordonnances  ;  qu'il  les  a  faits 
par  crainte ,  par  violence ,  ou  dans 
un  temps  auquel  il  n^avoit  pas  fon 
bon  fens  ;  ou  fi  la  profeflion  n*a 
point  été  reçue  par  un  Supérieur  lé- 

*  gitime  ,  ou  qu  elle  n*ait  pas  été 
faite  dans  uq  ordre  approuvé  par 
rÉglife. 

Toute  perfonne  de  l'un  ou  de' 
Vautre  fexe  qui  veut  faire  déclarer 
fes  vœux  nuls  ,  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit  ,  doit  avoir  propofé  fes 
moyens  dé  nullité  au  Supérieur  ou 
i  la  Supérieure  ,  &  à  l'ordinaire  du 
lieu  où  le  Monattère  eft  ficué,  dans 
les  cinq  ans  ,  à  compter  du  jour 
de  la  profeflion  :  on  ne  doit  peint 
Tome  XXIV % 
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écouter  celui  ou  celle  qui  n*a  poine 
rempli  cette  formalité. 

La  difpofition  du  Concile  de 
Trente  eft  conforme  à  ce  qui  vient 
d'être  dit  pour  la  néceffiré  de  récla- 
mer dans  les  cinq  ans. 

En  France  ,  on  n'admet  point  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  profejfion  ta- 
cite. La  réclamation  doit  y  ctie 
faite  dans  les  cinq  ans  y  non  en  ver** 
tu  du  Concile  de  Trente  ,  mais  en 
vertu  d'un  ancien  ufage  qui  eft  fon- 
dé fur  la  difpofition  de  droit ,  ne 
de  Jlatu  defunàorum  pojl  -quinquen^ 
nium  quAratur.  C'eft  ainfi  que  s'en 
expliqua  M.  Talon  lors  d'un  Arrêt 
du  4  Mars  1^17  qui  eft  au  journal 
des  audiences. 

Ainfi  parmi  nous  le  laps  de  cinq 
ans  fans  réclamation  ne  repare  rien , 
il  n'opère  qu'une  fin  de  non  re- 
cevoir qui  empêche  d'admettre  Se 
d'écôuter  les  plaintes  contre  l'cmif- 
fion  des  vœux  ^  au  lieu  que  dans  les 
pays  où  la  profeflion  tacite. eft  ad- 
mife  y  le  laps  de  cinq  ans  fans  ré- 
clamation ,  eft  une  nouvelle  pro- 
feflion tacite  qui  ratifie  la  première 
&  en  répare  tous  les  défauts. 

On  accordé  quelquefois  à  Rome 
«ne  difpenfe  de  laps  de  cinq  ans 
depuis  la  profeflion  »  fans-  aucune 
déclaration  faite  au  Supérieur  &  à 
rOrc^iriaire  :  mais  pçur  qu'une  telle 
difpenfe  ne  foit  pas  a&uuve  ^  il  faut 
que  celui  qui  la  obtenue  «  n'ait 
point  eu  la  liberté  de  propofcr  dans 
les  cinq  ans  its  moyens  de  récla- 
mation. 

Quelques  religieux  avant  de  don- 
ner leur  requête  en  réclam.ition  , 
obtiennenr  un  bref  de  Cour  de  Ro- 
me à  cet  effet ,  ce  qui  4ijeft  pour- 
tant paT  néceffaire  ,  ne  s'acjifTant 
pas  en  cette  occafion  de  difpenfer 
&  de  relever  le  Religieux  de  fes 
vœux  j  mais  feulciaent  de  juger  fi 
Nn 
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1  emiflîon  d^s  vœux  a  éce  faîte  vala- 
blement. 

Le  Religieux  qui  veut  rédamer 
contre  fes  vœux  ,  n'eft  pas  obligé 
de  faire  des  pourfuites  a  cet  effet 
dans  les  cinq  ans  ,  il  fuffit  que  dans 
ce  délai  il  ait  protefté  &  propofé 
fes  moyens  au  Supérieur  &  à  l'Or- 
dinaire f  pourvu  néannioins  que 
depuis  les  cinq  ans  il  n  ait  pas  laifle 
encore  écouler  Tefpace  de  dix  an- 
nées ,  parcequ'un  temps  fi  con- 
iidérable  feroit  préfumer  qu'il  a 
abandonné  tacitement  fa  réclama;: 
tion. 

Quand  la  caufe  de  réclamation 
vient  de  ce  que  la  perfonrte  étant 
déjà  liée ,  ne  pouvoit  s'engager  dans 
l'état  religieux  ;  en  ce  cas  cette  per- 
fonne  peut  réclamer  après  les  cinq 
ans ,  tant  que  le  même  empêche- 
ment fubfifte*  Ainfi  un  homme  ma- 
rié doit  toujours  retourner  avec  fa 
femme  ,  &  vice  verf^  ,  la  femme 
retourner  avec  fon  mari ,  quand  il 
y  aurbit  plus  de  vingt  ans  que  l'un 
ou  l'autre  fe  feroit  engagé  dans  la 
vie  religieufe. 

Celui  qtii  réclame  contre  fes  vœux, 
doit  être  revêtu  des  habits  de  fon 
Ordre  9  £:  demeurer  aâ'ueliemçnt 
dans  fon  MonaAère.  Telle  eft  la 
difpofition  du  Concile  de  Trenre;& 
fi  le  Religieux  fe  préfentoit  autre- 
ment ,  loin<ià  l'écouter  ,  onie  trai- 
leroit  comme  un  Apoftat. 

La  demande  en  réclamation  de 
vœux  ne  peut  être  portée  que  de- 
vant le  Juge  d'Églife ,  cette  matière 
étant  réputée  purement  fpirituelle; 
ce  qui  efliconrorme  â  l'Ordonnance 
de  1 5  ^9  ,  &  d  l'Edit  du  mois  d'A- 
vril i^$y*  de  forte  que  qiund  il  y 
a  appelTcomme  d'abus  au^arlement 
d'une  Sentence  de  TOfficial  en  cette 
matière ,  le  Parlement  juge  feule- 
ment s*il  y  a  abus  ou  non  ^  &pour  le 
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fortd  ,  il  renvoie  les  Parties  devant 
l'Official. 

Le  Religieux  qui  réclame  doit 
faire  affigner  devant  l'Official  le 
Supérieur  du  Monaftère  &  ceux 
qui  ont  intérêt  de  s'oppofer  à  fa  ren- 
trée dans  le  monde.  Si  les  faits  ar« 
ticulés  par  le  Religieux ,  paroiflfènc 
pertinens,  on  l'admet  à  la  preuve  > 
&L  fi  elle  fe  trouve  concluante,  le. 
Juge  par  fa  Sentence  ,  déclare  nulle 
la  profefiion  de  celui  qui  réclame  » 
&  lui  permet  de  rentrer  dans  l'état 
féculier. 

Le  Religieux  qui  veut  réclamer 
contre  fes  vœux  ,  ne  peut  pas  fe 
contenter  de  fairef  preuve  ae  fes 
faits  devant  TOfficial  ,  &  enfuite 
fe  pourvoir  en  Cour  de  Rome ,  & 
y  obtenir  un  refcrit  qui  déclare 
fes  vœux  nuls  ii/:ette  procédure  fe» 
roit  contraire  à  ta  pragmatique  SC 
au  concordat  qui  veuléht  que  les 
caufes  eccléfiaftiques  foient  jugéesi 
fur  les  lieux. 

Il  eft  défendu  fous  peine  de  mort 
aux  perfonnes  de  l'un  &  de  l'aU'^ 
tre  iexe  qui  ont  intenté  leur  ac-^ 
tion  en  réclamation  »  ou  obtenu  detf 
refcrits  pour  être  relevées  de  leurs 
vœux  ,  de  fe  marier  avant  que  1© 
refcrit  foit  fulminé  ou  le  procès 

RECLAME  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Fauconnerie  qui  fe  dit  du 
cri  &  du  figne  qu'on  fait  à  un  oi- 
feau  pour  le  faire  venir  au  leurre  ou 
fur  le  poingt  Voifcau  ncjl  pas  venu 
au  réclame. 

RÉCLAME  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Imprimerie.  On  appelle 
ainfi  le  mot  qu'on  met  au  -  detfous 
d'une  page ,  &  qui  eft  le'premier  de 
la  page  fuivante. 

RÉCLAMÉ  ,  ÉE  ;  participe  paftif. 
f^oye^  Réclamer. 

RÉCLAMER  i  verbe  adif  de  la  pxe- 
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ïnîère  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rcclamarc. 
Implorer ,  demander  avec  inftance. 
Réclamer  r  autorité  du  Prince.  Récla* 
mer  lefecours  du  ciel. 

On  dit  ,  réclamer  les  Saints  ; 
pour  dire,  implorer  le'  fecours  des 
Saints. 

CécLAMER,  (ignifieauin  revendiquer. 
//  réclame  les  meubles  dont  on  a  or- 
donné la  vente.  Cet  Officier  Va  ré^ 
clamé  comme  foldat  de  fon  Régi- 
ment. 

On  dit  en  termes  de  Fauconne- 
rie ,  réclamer  un  aifeau;  pour  dire  3 
l'appeler  pour  le  faire  revenir  furie 
poing  ou  au  leurre. 

Réclamer  ,  eft  auffi  neutre ,  &  figni- 
lie  contredire ,  s  oppofer  de  paroles. 
Il  réclame  contre  ce  que  fes  collé- 
gués  ont  réfolu.  Je  ne  réclame  pas  con- 
tre cela. 

Réclamer  ,  fîgnifîe  aufli  revenir  con^ 
cre  quelque  ade.  Il  pourra  réclamer 
pendant  dix  ans  contre  cet  acle.  Le 
Religieux  qui  veut  réclamer  contre  fes 
yœux ,  doit  propoferfes  moyens  dans 
Us  cinq  ans. 

On  dit  ,yj  réclamer  dequelqu*un; 
pour  dire ,  déclarer  qu'on  eft  à  lui , 

3u'on  lui  appartient  par  quelque  en- 
roir.  Quand  on  voulut  Pemprifon^ 
ntr ,  il  fc  réclama  du  Major  de  la 
place. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troiGème  longue  ou 
brève,  rbyq  Verbe.     •  * 

RÉGLA  M  PE ,  ËE  ;  participe  paflTiï. 
P  oye\  Recl  AMPER. 

RECLAMPER  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter- 
me de  Marine.  Raccommoder  un 
mit  rompu,  une  vergue brifée. 

RÉCLINAISON  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Gnomonique.  Il  fe  dit 
du  nombre  de  degrés  donc  le  plan 
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d'un  cadran  s'éloigne  d'un  plan  exac*- 
tement  vertical ,  c'eft-à-dire,  du  zé- 
nith* 

On  trouve  aifément  la  réclinai- 
fon  par  le  moyen  fuivant.  Ayant 
tiré  une  ligne  horifontale  fur  le 
plan  propre  ,   avec  un  niveau  ou 

J[uart  de  cercle  ,  &  une  autre  ligne 
ur  celle-là  à  angles  droits  »  on  jr 
appliquera  une  règle  aiTez  large  » 
de  forte  qu'un  de  les  côtés  foit  fuc 
la  ligne  qu'on  a  tracée  perpendicu- 
lairement â  la  ligne  horifontale,  fic 
2ue  le  plan  de  la  règle  foit  perpeii* 
iculaire  au  plan  du  cadran  \  l'an^ 
gle  compris  entre  le  côté  de  la  rè- 
gle appliquée  fur  le  plan  ,  &  une 
ligne  a  plomb  ou  verticale  tirée 
dans  le  plan  de  la  règle  ,  fera  l'an- 
gle  de  réclinaifon  du  plan;  cet  an- 
gle fe  peut  mefurer  aifément  par  le 
moyen  d'un  quart  de  cercle. 

RÉCLINER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con*- 
jugue  comme  Chanter.  Il  fe  dit 
des  cadrans  inclinés  à  Thorifon  , 
qpi  ne  font  pas  direftement  tour- 
nés vers  un  des  points  cardinaux. 

RECLOUER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  conju* 
sue  comme  Chanter.  Clouer  une 
Féconde  (o\%.  Il  faut  reclouer  Id  caijjc 
&  la  renvoyer. 

RECLURE  ;  verbe  adifir régulier  de 
la  quatrième  coiijugaifon.  Indudere. 
Renfermer  dans  une  clôture  étroi- 
te &  rigoureufe  où  l'on  n'a  aucune 
communication  avec  le  refte  des 
hommes.  //  n'y  a  que  FEvêque  qui 
puijfe  reclure  un  pénitent  ou  un  reli^, 
gieux  quand  il  le  demande. 

II  eft  aufti  pronominal  réSéchi; 
//  ejl  allé  fe  reclure  dans  une  celluU 
proche  de  cette  Eglife. 

Ce  temps  n'a  d'ufage  qu'à  l'in- 
dicatif &  au  participe  padîf  quÙFaic 
N  n  i j 
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reclus  ,  reçlufe  »  &  aux  temps  qui  en 
font  fotmés» 

On  die  q\x*un  homme  ejl  reclus 
dans  fa  chambre  ou  dans  fa  maiforty 
quan4  il  ne  fore  point  &c  qu'il  ne 
voit  perfonne. 

Reclus  ,  use  ,  s'emploie  quelouefois 
fubft^nrivement  y  &c  fe  ait  des  Re- 
ligieux ou  autres  perfonnes  enfer- 
mées  dans  une  clôture  très-étroite  » 
dans  une  cellule  ,  dans  un  hermi- 
tage  y  éloignés  du  commerce  & 
même  du  voiHnage  du  refte  des 
hommes. 

Ce  mot  fe  dit  principalement  de 
ceux  qui  s'enferment  aiofî  par  dé- 
Votion  pour  faire  pénitence  ;  il  fe 
dit   auili  quelouefois  des  femmes 

?|ui   vivenr  mal ,  que   leurs  maris 
ont  reclure  dans  un  Couvent  pour 
y  garder  une  prifon  perpétuelle. 

Il  V  avoir  autrefois  un  grand  nom- 
bre de  Reclus  ^  ces  Reclus  étoient 
des  folitaires  qui  s'enfermoient 
dans  une  cellule  j  Se  faifoientvo^ 
de  n'en  fortir  jamais. 

On  ne  les  admettoit  i  faire. des 
vœux  qu'après  qu'ils  avoient  donné 
des  preuves  fuSilantes  de  leur  renon* 
ciation  au  monde  »  6c  qu'ils  en 
avoient  obtenu  permiflSon  de  l'E- 
vcquc  ou  de  T Abbé. du  Monaftère 
dont  ils  fe  féparoienr ,  fi  c*étoient 
des  Religieux  ,  comme  c'étoit  l'or- 
dinaire 'j  aufli  les  cellules  des  Re- 
clus devoient-elles  toujours  être 
attenantes  à  quelque  MonaUkère^ 

Lorfqu  ils  avoient  obtenu  la  per- 
miflion  du  Prélat ,  ils  étoient  éprou-  ' 
vés  pendant  un  an  dans  le  Monaf- 
tère ,  d  où  ils  ne  fortoient  point 
pendant  toute  cette  année. 

Après  ce  temps  ils  étoient  admis 
i  faire  vœu  de  ftabilité  dans  l'Ê- 
glife  y  en  préfence  de  l'Évèque  ; 
a^rès  qpoile  noaveauRecla$  encroic 
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dans  fa  cellule»  dont  TÊvèque  fcel-^ 
loit  la  porte  de  fon  fceau. 

La  cellule  devoit  être  petite  6c 
exactement  fermée. 

Le  Reclus  avoit  dans  fa  cellule 
tout  ce  qui  étoit  nécefTaire  à  la  vie^ 
&  s'il  étoit  Prêtre  j  il  avoir  même 
un  oratoire  confacré  par  TÉvèque^ 
avec  une  fenêtre  en  dedans  dç^ 
rÉglife  doù  il  pjit  faire  fon  of- 
frande à  la  mede ,  entendre  chanter,, 
chanter  lui-même  avec >^ la  Commu- 
munauté,  &  répondre  à  ceux  qui 
avoient  à  lui  jparler  ;  mais  il  faU 
loit  que  cette  renêtre  eût  un  rideau 
en  dedans  6c  en  dehors  »  afin  que^ 
le  Reclus  ne  put  ni  voir  en  dehors 
ni  êtretvn. 

Il  avoit  un  petit  jardin  près  de 
fa  cellule»  où  il  pouvoir  faire  venir 
quelque  plante  &  prendre  l'air  ;  8c 
à  coté  de  fa  cellule  étoient  cellet^ 
de  fes  difciples  s'il  en  avoit  ,  com- 
Bie  cela  étoit  ordinaire  3  avec  une:* 
fenêtre  de  communication  par  oui 
ils  lui  fournilToient  fes  befoins  »  6c 
.  recevoient  fes  inftruâions. 

Quand  on  jugeoit  à  propos  de 
mettre  deux  ou  trois  Pleclus  en- 
femble  >  leurs  cellules  étoient  con- 
tigucs  les  unesaux  autres ,  &  avoienr 
des  fenêtres  de  communication  y 
6c  fi  une  femme  vouloir  les  conful- 
ter  ou  fe  confefier  à  eux ,  il  falloit 
que  ce  fût  dans  l'Èglife  &  en  pré- 
fence de  tout  le  monde. 
*  Quand  il  y  avoir  deux  ou  trois- 
Reclus  ainfi  rafiemblés  dans  des 
cellules  voifines  ,  ils  pouvoienc 
avoir  des  conférences  enfemble, 
mais  il  falloir  que  ce  ne  fût  que- 
far  des  matières  fpirituelles  ;  ils 
pouvoient  auffi  fe  confefler  les  uns/ 
aux  autres^  ;  mais  fi  le  Reclus  étoit 
feul  ,  il  falloir  qu'il  s'examinât  lui- 
même  ,  8c  il  n'avoir  U  perfonne  ai 
.  qpi  fe  conférer* 
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Si  le  Reclus  tomboic  malade)  on 
oavroic  fa  porte  pour  laifler  encrer 
les  perfonnes  du  dehors  oui  vou- 
loienr  1  aâifter  ;  mais  il  ne  lui  étoic 
jamais  permis  de  fortir  fous  quelque 
précexceque  ce  Tût* 

Il  y  avoir  auffi  des  Rcclufes  qui 
menoient  à  peu  près  la  même  vie» 
Sainte  Viborade  vécut  Reclufe  i 
Saint- Gall»  &  fut  marryrifée  par 
les  Hongrois  en  825. 

Le  P.  Helyot  nous  a  donné  un 
détail  des  cérémonies  qui  fe  pra- 
ciquoient  lorfqu*on  (aifoit  une  Re- 
clufe y  dans  la  vie  de  la  Mère  ^  de 
Cambri  «  inftitutrice  de  l'Ordre  de 
la  Préfentaiion  de  Notre- Dame. 
Lorfque  la  cellole  quon  lui  bâtir 
auprès  de  TÉglife  de  St.  André  de 
Tournai  fut  finie  ^  TÉvêque  vint 
rattendredcslematinà  la  poreede 
rÈglife  ;  i  fon  arrivée  elle  fe  prof- 
terna  aux  pieds  du  Prélat  qui  lui 
donna  fa  bénédiâion  &  la  conduifit 
au  maître  autel  ;  puis  avant  béni 
le  manteau ,  le  voUe  &  le  fcapu- 
^  laire  ,  il  les  lui  mit  &  li^i  donna  un 
'    nouveau  nom^ 

Lorfqa'elle  eut  fart  fon  vœu  , 
FÉvcque  après  avoir  fait  un  difcours 
public  concernant  les  engagemens 

*  de  ta  Reclufe,  la  conduim  procef- 

•  fionnellement  à  fa  cellule  >  le  Clergé 
chantant  le   long  du  chemin  ,  vtni 

-  fponfa  ChrifiiX}^ là TEvèque  layant 
etifore  bénie  de  nouveau  >  confacra 
fa  cellule  y  Se  Vy  enferma  pour  tou- 

•  jours. 

Le  5  Oâiobre  1403  ,  Agnès  du 
Rochier ,'  fille  d'un  riche  marchand 
de  Paris  ,  qui  demeurotc  dans  la 
rue  Thibautodé  ,  fc  fir  Reclufe  à 
l'âge  de  dix-huit  ans,  à  la  Paroinfe 

*  de  Sainte  Opportune,  &  mourut 
dans  fa  cellule  à  quatre-vingt-dix^ 
huit  ans. 

R£CLUS£RIE^fubftami£  féminin. 
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On  a  ainfi   appelé  les.. cellules  des 
•    reclufes  6c  redus.  Foy.  Reclure. 

RECOCHER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjagaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  do' 
Boulangerie.  Il  fe  dit  de  l'aftion  de 
rebattre  la  pâte  avec  le  plat  de  la 
main. 

RECOGNÉ,  ÉE;  participe  paflîf. 
yoy.  .Recogner, 

RECOGNER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
populaire  qui  fignifte  repouffer. 
Quand  rcnncmi  voulut  attaquer  ce 
pofi^  3  nos  grenadiers  le  recognèrent ^ 
Oa  arecognéfa  prqpojiùon  yfes  pré^ 
tentions. 

RECOIFFER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Coiffer 
une  féconde  fois.  Le  vent  Va  décoif- 
fée ^  il  faut  la  recoiffer.  Recoiffer  la 
bouteille  que  vous  venez  de  décoifer. 

RECOIN;  fubftantif  mafculin.  Coin 
m  plus  caché  &  moins  en  vue   On  Va 
cherché  dans  tous  Us  coins  &  ncoins 
du  château. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment, les  recoins  du  cœur;  pour  dire^ 
les  replis  du  cœur ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans,  le  cœur. 

RECOLÈ  ^  ÉE  ;  participe  paffif.  Foy. 

RécOLER. 

RÉCOLEMENT;  fubftantifmafcufin. 
Terme  de  Palais.  Il  fe  die  d'une  for- 
maliré  ufitée  dans  les  procès  criipi* 
nels,  qui  confifte  k  relire  à  chaque 

.  témoin  fa  dépofirion  &  k  l'inter- 
peller de  déclarer  s'il  y  perfîfte ,  oir 
s'il  veut  y  ajouter  ou  diminuer,  donc 
on  dreffe  un  adèe  que  l'on  appelle  le 
procès-verbal  de  récolement^ 

Cerre.  formalité  qui  et  oit  incon-» 
nue  dans  le  Droir  Romain  ,  a  éccr 
introduite  parmi  nous  gou^  s-atfojce^ 
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d'aacant  mieux  de  la  vérité  des  dé^ 
pontions }  eiie  n'a  lieu  que  dans  les 
procès  qui  font  réglés  a  Textraordi- 
naire ,  &  il  faut  qu'il  y  aie  un  juge- 
ment qui  ordonne  que  les  témoins 
ouïs  aux  informations^  &  autres  qui 
pourront  être  ouïs  de  nouveau ,  fe- 
ront récolés  en  leurs  dépofîcions ,  & 
fi  befoin  eft  ,  confrontes  à  Taccufé. 
Ce  Jugement  eft  le  premier  àûe 
qui  régie  la  procédure  à  lextraor- 
dinaire. 

Néanmoins  les  témoins  fort  âgés» 
malades  »  valétudinaires  >  prêts  à 
faire  voyage  9  ou  dans  quelqu'autre 
nécedité  urgente ,  peuvent  être  ré- 
pétés avant  qu'il  y  ait  un  Jugement 
qui  l'ordonne  ;  mais  la  répétition  ou 
técolement  du  témoin  ne  vaut  pour 
confrontation  contre  l'accufé  con- 
tumace 9  qu'après  qu'il  a  été  ainfi 
ordonné  pat  le  Jugement  de  contu- 
mace. 

En  tout  procès  réglé  à  l'extraor- 
dinaire, les  témoins  doivent  être 
récolés ,  quand  même  ils  autoient 
été  ouïs  devant  un  Confeillet  de 
Cour  fouveraine. 

Les  témoins  doivent  être  aflignés 
pour  le  récolement  -y  s'ils  font  dé- 
faut, on  les  condamne  à  l'amende, 
ôc  en  cas  de  contumace,  le  Juge 
peut  ordonner  qu'ils  feront  con- 
traints par  corps. 

Ils  doivent  être  récolés  chacun 
féparément ,  8c  après  ferment  pat 
eux  prêté  Se  leâure  faite  de  la  dé- 
poHtion  ,  on  interpelle  le  témoin 
de  déclarer  s'il  veut  y  ajouter  ou  di- 
minuer, &  s'il  y  perfifte  on  en  faiç 
mention  ,  &  on  écrit  ce  qu'il  ajoute 
ou  diminue  ;  on  lui  lit  enfuite  le  ré- 
colement ,  lequel  doit  être  paraphé 
&  (igné  dans  toutes  fes  pages  par  le 
Juge  ôc  par  le  témoin ,  u  celui-ci 
fait  ou  .veut  figner ,  ûnon  on  doit 
fi»;re  mention  de  foa  refus. 
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Le  récolement  ne  fe  réitère  ^Int, 
encore  qu'il  ait  été  fait  pendant 
Tabfence  de  l'accufé ,  &  que  le  pro- 
cès ait  été  inftruit  en  différens  temps^ 
ou  qu'il  ^  ait  pludeors  accufés. 

Le  procès-verBal  de  récolement 
doit  être  mis  dans  un  cahier  féparé 
des  autres  procédures. 

Lorfqu  il  a  éré  ordonné  que  les 
témoins  feront  récolés  Se  confron- 
tés ,  la  dépoficion  de  ceux  qui  n'ont 
pas  été  confrontés  ,  ne  fait  point 
de  preuve  ,  à  moins  qu'ils  ne  (oient 
décédés  pendant  la  contumace  de 
l'accufé. 

En  procédant  au  Jugement  d'un  * 
procès  criminel  ,  s'il  s'agit  d'un 
crime  auquel  il  puilTe  échoir  peine 
affliâive ,  &  que  les  charges  ioient 
fortes ,  les  Juges  peuvent  ordonner 
le  récolement  &  la  confrontation 
dts  témoins ,  quoique  cela  n'ait  pas 
été  fait  précédemment. 

Dans  la  viliie  du  procès  on  fait 
leâure  de  la  dépofîtion  des  témoins 
qui  vont  à  la  décharge,  quoiqu'il 
n'aient  point  été  récolés  ni  con- 
frontés ,  pour  y  avoir  par  les  Ja« 
ges  tel  éeard  que  de  raiion. 

Les  témoins  qui  depuis  le  réco- 
lement, rétraâent  leurs  dépoiitions» 
ou  les  changent  dans  des  circonftan* 
ces  efTentielles ,  font  pourfuivis  flC. 
punis  comme  faux  témoins.  * 

Le  récolement  doit  être  fuivi  de 
la  confrontation  des  téo^oins  i  Tac-* 
cufé. 
Récolxment\  fe  dit  auflS  en  ma-' 
tièxe  d'inventaire,  de  la  vérification 
'  <|ui  fe  fait  des  meubles ,  ou  des 
titres  &  papiers  compris  dans  un 
inventaire,  pour  reconnoître  ceux 
qui  fe  trouvent  encore  en  .nature  » 
èc  marquer  ceux  qui  font  en  défi-» 
eu. 

Il  y  a  trois  cas  où  Ton  ne  fait  que 
récolec  les  menhirs  &  autres  effetSt 


Digitized"by 


Google 


HEC 

'l^*  Quand  ils  ont  déjà  étc  inven- 
toriés &c  qu'il  fe  trouvent  encore  en 
nature,  du  moins  pour  la  plus  gran- 
de partie. 

1^.  Quand  une  femme  féparée 
de  biens ,  ou  quelqu'autre  perlonne 
juftifie  par  des  aâes  authentiques 
que  les  meubles  lui  appartiennent. 

5°:  Lorfque  les  meubles  ont  ^lé 
faifîs,  &  que  le  failKTanta  droit  de 
faire  valoir  fa  faifie. 

Dans  ces  difTérens  cas  le  ré- 
colement  tient  lieu  d'inventaire. 
Cette  manière  de  procéder  à  deux 
çbjets ,  1  un  d'éviter  les  trais ,  l'au- 
cre  d'empêcher  que  les  effets  ré- 
clamés ne  foient  confondus  parmi 
ceux  de  la  fucceflion^  ou  de  con- 
ferver  le  privilège  fpécial  que  celui 
quj  réclame  les  meubles  peut  y 
avoir. 
Rbcolbment  ,  fe  dit  encore  du  pro- 
cès-verbal de  vifite  que  font  les  Of- 
ficiers des  Eaux  &  Forêts,  pour  vé- 
rifier fi  une  coupe  de  bois^a  été 
faite  conformément  aux  Ordon- 
'nances. 

Les  récçjemens  des  ventes  des 
bois  au  Roi ,  doivent  être  faits  pour 
le  plus  tard  fix  femaines  après  le 
temps  de  vidange  expiré ,  par  le 
maître  ,  en  préience  du  Procureur 
du  Roi  9  du  Garde  -  marteau ,  du 
Greffier ,  du  Sergent  de  la  garde , 
de  l'Arpenteur  qui  a  fait  TaiCette  , 
&  du  foucheteur  qui  a  vaqué  au  pre- 
mier fouchetage ,  s'il  y  en  a  eu ,  & 
du  Lieutenant  fi  bon  lui  femble. 

C'eft  aux  Procureurs  du  Roi  à 
faire  toutes  les  inftances  &  pour- 
fuites  nécefiaires  poiir  procéder  aux 
récolemens. 

Les  Adjudicataires  4oivent  être 
mandés  huitaine  avant  pour  conve- 
nir du  jour,  &  nommer  pour  eux 
nouveauxarpenteurs  &  foucheteurs, 
&  ce  à  peine  de  nullité  du  réco- 
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lement ,  aînfi  qu'il  a  été  décidé  par 
Arrêt  du  Confcil  des  ii  Odobre 
1704,  15  Oâiobre  170^,  premier 
Septembre  1708  ,  &  ij  Août  1709. 

Le  Procureur  du  Roi  de  fa  parc 
doit  nommer  un  arpenteur  &  fou* 
cheteur  ^  fi  le  marchand  r^fufe  d'en 
nommer  ,  il  doit  être  paffé  outre 
par  ceux  qui  ont  été  nommés  par  le 
Procureur  du  Roi,  &  le  rapport 
réputé  contradictoire. 

La  première  opération  du  recol- 
lement ,  eft  de  procéder  à  la  recon- 
noiflance  des  pieds  corniers ,  parois» 
arbres  de  lifière  &  baliveaux ,  fur 
la  repréfentation  des  procès- verbaux 
d  afiiette  &  martelage. 

La  féconde ,  de  vifiter  la  vente 
dans  toutes  fes  parties ,    afin   de 
reconnoitre  fi  elle  a  été  bien  ufée  » 
l      vidée  6c  nettoyée. 

La  troifième ,  eft  de  faire  le  fou« 
chetage  aux  enviroiis  Se  dans  tes 
réponfes  des  ventes,  &  drélferpro-- 
cès- verbal  des  délits  qui  y  ont  été 
commis  pendant  l'exploitation. 

Le  procès-verbal  du  fécond  fou- 
chetage doit  être  répété  &  confron* 
ce  fur  le  premier  s'il  y  en  a  eu,  6c 
la  différence  qui  fe  trouve  de  Tun 
à  l'autre  marquée  en  détail,  afin 
de  connoître  de  quels  délits  Tadju-^ 
dicataire  ie  trouve  refponfable ,  fi 
lui  ou  ks  faébeurs  n'en  ont  fait  leur 
rapport  dans  le  temps  prefcrit  par 
l'Ordonnance. 

L'arpenteur  dans  fon  procès-ver- 
bal particulier,  doit  marquer  exac- 
tement la  quantité  de  terrein  qu'il 
a  trouvé  dans  la  vente  récolée ,  6c 
s'il  y  a  de  l'entrepris  au-deU  des 
pieds  corniers,  il  le  doit  mefurer, 
&  en  faire»  la  defcription  particu- 
lière dans  le  plan  figuratif  de  la 
vetKe.    * 

S'il  fe  trouve  de  la  furmefure 
entre  les  pieds  corniers ,  le  Mar- 
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cha^id  doic  être  condamné  de  la 
payer  â  proportion  du  prix  princi- 
pal &  des  charges  de  l'adjudication. 
S'il  y  a  du  moins  »  ce  qui  manque 
lui  doit  être  rabattu  à  proportion 
fur  le  prix  de  fon  adjudication,  ou 
remboutfé  en  argeiu  fur  le  prix  des 
ventes  de  Tannée  fuivante ,  fans 
qu'il  foie  permis  de  donner  aucune 
récompenle  en  bois  ,  ni  de  faire 
compenfation  de  furmefure  avec 
le  manque  de  mefure. 

S'il  fe  trouve  de'l'outre-pafle  aude^ 
là  des  pieds  corniers  »  le  Marchand 
doit  erre  condamné  de  payer  le  qua- 
.  druple  i  raifon  du  prix  principal  de 
l'adjudication,  au  cas  que  les  bois, 
fur  lefquels  Toutre-pafle  a  été  faire, 
foient  de  même  efTence  que  la  ven- 
,  ce  ;  s'ils  font  de  meilleure  qualité 
&  plus  âgés ,  il  doit  être  condamné 
à  l'amende  èc  reftitution  ^  félon  le 
diamètre  de  chaque  arbre. 

RÉCOLER  ;  verbe  adif  de  la  premiè- 
rc  conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Faire  un  r école- 
menr  ,  procéder  à  un  récolement. 
Receler  des  témoins^  Voyez  Réco- 
lement. 

RECOLLECTION  -,  fubftantif  fémi- 
nin.  Ââion  par  laquelle  on  fe  re- 
cueille en  foi-mcine.  RécolUclion 
intérieure.  W  n'eft  en  ufage  que  dans 
le  ftyle  de  dévotion. 

RECOLLER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cmantir.  Coller  une 
féconde  fois.  La  bordure'  de  ce  ta^ 
bleau  s*ejl  décollée ,  il  faut  la  recoller. 

RECOLLET  }  fubftantif  mafculin. 
On  appelle  ain(î  en  France  des  Re- 
ligieux Réformés  de  l'Ordre  de  S. 
François,  qui  |5ortent,au(n  le  nom 
de  Frères  mineurs  de  l'éttoite  Ob- 
fervance.  Cette  réform'e  s'établit 
d'abord  dans  l'Efpagne  &  dans  le 
Portugal,  où  ces  Religieux  font  ap- 
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pelés  Déchaujjés.  Ik  slntrodnifireoC 
en  1515  en  Italie  où  ils  font  con- 
nus fous  le  nom  de  Reformati ,  les 
Réformés.  En  1 591  Louis  de  Gon- 
zague  f  Duc  de  Nevers ,  fit  venir 
quelques-uns  de  ces  Regilieuz  i 
Nevers,  &  leur  donna  uni  Couvent 
<jai  fut  le  premier  de  leur  Ordre 
en  France.  On  leur  donna  dans  ce 
royaume  ,  le  nom  à^  Recollets  y  qui 
fignifie  r^c^^i//ij,parcequ'ilsfaifoient 
profeffion  de  mener  une  vie  plus 
-  auftère  &  plus  recueillie  que  les  au* 
très  Religieux  de  l'Ordre  de  Saine 
François.  Les  Rois  Henri  IV, 
Louis  XIII  &  Louis  XIV  rendirent 
pluHeurs  Ordonnances  très-favora* 
blés  â  la  propagation  de  cette  ré* 
forme  qui,  par  ce  moyen,  s*é- 
rendit  prodigieufement  en  France , 
&  y  forma  dix  provinces.  Louis  XIV 
fut  (i  content  de  leurs  fervices  ,  au 
Camp  de  S.  Sébaftien ,  près  S.  Ger^ 
main  en-Laye ,  où  ils  avoient  fervi 
d'aujnôniers ,  qu'il  voulut  qu'à  l'a- 
venir ils  continnaflent  à  exercer  la 

"^mcme  fonction  dans  (ts  armées.  Les 
Recollets  vont  les  janjbes  nues  ,  & 
ont  pour  chaulfure  une  efpèce  de 
<  focs  ou  de  fandales  fort  hautes. 

RECOLLIGERj  (fe)  vieux  terme 
de  fpiritualité  qui  fignifioit  autre- 
fois fe  recueillir  en  foi  même. 

RECOLTE  ;  fubftantif  féminin.  Fru- 
gum  perception  Dépouille  des  biens 
de  la  terr« ,  ce  qu'on  recueille  des 
fruits  de  la  terre.  //  a  fait  une  bonne 
récolte  de  vin.  Il  ne  partira  qu  après 
la  récolte  defes  blés. 

Il  fe  dit  aufli  de  Taâion  de  re- 
cueillir. Il  fera  ici  dans  le  temps  de 
la  récolte. 

RÉCOLTÉ ,  ÉE  j  participe  paffif. 
Voye\  RÉcotTER. 

RÉCOLTER  }  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Faire  une 

récolte. 
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Irjcolte.  On  commence  â  récolter  les 
blés. 

RECOMMANDABLE  j  adjeaif  des 
deux  genres.  Commendabilis.  Efti- 
mable»  qui  raérice  d'crre  confidé- 
té.  Cicéron  s*tfi  renia  recommanda- 
ble  far f on  éloquence*  Elle  a  plujieurs 
bonnes  qualités  qui  la  rendent  recom' 
maniable.  Il  itoit  reiommandable par 
fa  valeur. 

RECOMMANDARESSE  ;  fubftantif 
féminin.  On  appelle  aiufi  des  fem- 
mes prépofées  par  M.  le  Lieutenant 
de  Police  à  Paris,  poiu:  tenir  des 
Bureaux  dans  lefquels  on  va  cher- 
cher des  nourrices  pour  les  enfans 
nouveaux  nésr 

Ces  Recommandarefles  doivent 
être  veuves  ou  mariées  »  ou  filles 
âgées  au  moins  de  quarante  ans  ;  el- 
les font  au  nombre  de  quatre  »  & 
la  nomination  en  appartient  i  M. 
le  Lieutenant  Général  de  Police^ 
devant  qui  elles  prêtent  ferment.  - 
Chaque  Recommandarefle  doit 
tenir  un  regiftce  paraphé  par  M.  le 
Lieutenant  de  Police»  dans  lequel 
doivent  être  infcrits,  article  par  ar-^ 
ticle ,  le  nom ,  Tâge  »  le  pays  &  la 

ÊaroitTe  où  demeure  la  nourrice , 
i  profeffion  de  fonmari,  lage  de 
Tenfant  dont  elle  eft  ^couchée  >  &c 
s'il  eft  vivant  ou  mort. 

Les  Recommandareflès  font  bour- 
fe  commune  entr'elles  des  droits 

S|ui  leur  font  payés  à  raifon  de  57 
bus  pour  chaque  nourrifTon ,  par 
les  père  &  mère  ou  autres  perU>n- 
nes  qui  chargent  les  nourrices  d'en- 
faos ,  par  leur  miniftère. 

Un'eft  point  perAiis  d'arrêter  des 
noutrices  ailleurs  que  dans  cei,Bu- 
reaux  ^  au  contraire  il  eft  défendu 
aux  Aubergilles ,  aux  Sages  -  Fem- 
mes, &  â  toutes  autres  perfonnes , 
fous  peine  de  cinquante  livres  d'a- 
mende y  de  retenir  ni  loger  les  nour- 
Teme  XXIF. 
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rices  ^meneufes  »  de  s'entremettre 
pour  leur  procurer  des  nourrirons  » 
&c.  &  les  nourrices  ne  doivent  être 
admifes  à  ces  Bureaux  pour  obtenir 
un  nourriflbn»  qu'en  repréfentanc 
le  certificat  de  leur  Curé ,  conte- 
nant les  nomsj  age>  qualit4s  rési- 
dence, &c.  dont  on  a  parlé.  (Je  cer- 
tificat doit  même  attefter  les  mœurs 
&  la  religion  de  la  nourrice ,  fi  elle 
eft  veuve  ,ou  mariée ,  &  fi  elle  n'a 
point  d'autre  nourri  (Ton. 

RECOMMANDATION;  fubftantif 
féminin.  Commendatio.  ActiOn  de 
recommander,  h  obtint  fa  grâce  à 

*  la  recommandation  de  cette  Dame. 
Ce  n*eji  pa^  àfon  mérite  qu'il  doit  fa 
place ,  cUâà  la  recommandation  d* un 
favori  m  Prince.  Quelle  horrible 
peine  a  un  homme  qui  efifans  caha* 
le^  &  qui  na  que  beaucoup  de  mérite 
pour  toute  recommandation^  defefai* 
ru  jour  à  travers  Vobfcurité  ou  il  fe 
trouve.  Platon  difoit  que  la  beauté 
étoit  une  lettre  de  recommandatijon 
très^puijfante^ 

Oa  appelle /ri^r^  de  la  rtcomman^ 
iation  ie l*ame j\z  prière  que  TE- 

?;life  fait  i  Dieu  pour  les  agoni- 
ans. 
Recommanoatiok  ,  fe  dit  en  termes 
de  Palais ,  de  l'oppoficion  quonfait 
à  la  fortie  d'un  prifonnier  arrêté  i 
la  requête  de  quelqu'un. 

Le  procès-verbal  de  recomman* 
dation  doit  contenir  les  mêmes  for- 
malités que  le  procès-verbal  d'é- 
croue:  il  doit  être  précédé  d'un 
x:ommandement  fait  au  prifontiier 
amené  entre  les  deux  guichets ,  & 
le  lendemain  THuifiier  le  doit  faire 
revenir  au  même  lieu  pour  faire  fon 
procès- verbal  de  recommandatipn  , 
comme  s'il  le  conftituoit  de  nouveau 
prifonnier  \  il  doit  y  exprimer  les 
caufes  de  la  re;pomma|idaxion ,  & 
les  arrêts ,  jugemens  &c  autres  aâ;es 
Oo 
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en  vertu  defqaels  la  recommanda- 
tion eft'faice.  On  y  doit  auffi  expri- 
mer le  nom  ,  furnom  &  qualité  du 
{^rifonnier  »  &  ceux  de  la  partie  qui 
e  fait  recommander,  &  le  domi- 
cile qui  doit  être  étu  par  cette  par- 
tie ^«au  lieu  où  la  prifon  eft  (ituée  j 
le  tout  â  peine  de  nullité.  Ce  pro- 
cès-verbal doit  être  auflî  (ignifîé  » 
Se  copie  laiflfée  au  ^rifonnier  en 
parlant  â  fa  perfonne ,  £c  THuiflier 
doit  faire  mention  du  tout  dans  fon 
procès^verbal ,  â  peine  de  nullité. 

La  recommandation  peut  erre 
faite  fur  un  homme  emprifonné 
pour  dettes  »  ou  fur  un  homme  dé- 
tenu pour  cVime. 

Celui  qui  eft  empri^nné  pour 
dettes,  peut  être  recommandé  pour 
d'autres  dettes  &  par  d'autres  créan* 
ciers ,  mais  il  ne  peut  être  recom- 
mandé pour  crime  ;  &  ,  vice  vcrfâ  , 
celui  qui  eft  emprifonné  pour*cri- 
me ,  ne  peut  être  recommandé  pour 
dettes  civiles.  Néanmoins»  lorfque 
le  prifonnier  oui  a  eu  quelque  ad- 

*  miniftration  le  trouve  condamné 
pour  crime  capital ,  s'il  eft  recom- 
mandé pour  une  dette  qui  dérive 
du  fait  de  fon  adminiftration ,  on 
diflFère  l'exécution  jufqû'à  ce  qu'il 
ait  rendu  compte. 

Un  prifonnier  détenu  pbur  crime, 

■   peut  être  recommandé  pour  d'au- 

'    très  crimes ,  &  dans  ce  cas  on  pré- 

fère   la    recommandation   qui   eft 

faite  pour  le  crime  le  plus  grave. 

Quand  Temprifonnement  pout 
dettes  eft  déclaré  nul  par  quelque 
défaut  de  forme  ,  cela  emporte  aufli 
la  mainlevéedes  recommandations^ 
mais  quand  remprifonnement  eft 
valable  en  la  forme,  les  recom- 
mandations tiennent ,  quoique  l'é- 
lareifTement   du  prifonnier  ait  été 

•  ordonné  «par  le  «nérire  du  fond  fur 
le  premier  emprifonnemen». 
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Recommandation,  fe  dit  auffi  de 
Teftime  qu'on  a  pour  le  mérite.  // 
étok  en  grande  recommandation  dans 
cette  ville.  On  doit  avoir  la  probité  en 
recommandation  préférabUment  à  la 
fortune  &  aux  dignités. 

On  dit  »  faire  des  recommanda'* 
tions  à  quelquun;  pour  dire,  fe  i:e« 
commander  à  quelqu'un ,  lui  faire 
fes  compHmens.  U  vieillit. 

La  première  fyllabe  eft  très  brè- 
ve ,  la  féconde  brève  ^  la  iroinème 
moyenne ,  la  quatrième  longue  & 
les  autres  brèves  au  (ingulier,  mais 
«  la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 

RECOMMANDÉ,  ÈE  ;  participe  paf- 
fif.  yoye[  Recommander. 

RECOMMANDER;  verbe  adifde 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Corn* 
mendare.  Ordonner  à  quelqu'un 
charger  quelqu'un  de  faire  quel- 
que choie.  //  a  recommandé  à 
/on  fils  de  prendre  foin  dcJa  maîfon. 
La  Cour  recommanda  à  VAmbaf* 
fadeur  de  fuivre  ponRuellement  fes 
injlruciions.  Cela  leur  fut  recc^mman* 
dé  fous  peine  d'être  chaffés.  Il  m'a 
beaucoup  recommandé  de  vous  ajjurer 
de  fon  refpecl. 

Recommander,  (ignifie aufli ,  exhor- 
ter quelqu'un  à  quelque  chofe  ,  à 
faire  quelque  choft.  On  doit  recom^ 
mander  aux  jeunes  gens  de  ne  pas 
fréquenter  les  libertins.  Il  a  recom^ 
mandé  à  fes  difciples  la  lecture  des 
bons  Auteurs.  Les  Efpagnols  recom^ 
mandent  à  leur  enfans  la  gravité. 

Recommander,  (ignifie  aufli  ,  prier 

d  être  favorable  à prier  devoir 

attention  à....*  d'avoir  foin  de 

Cet  homme  efl  un  fujet  difiingué  que 
je  vous  recommande.  On  a  recom^- 
mand^  cet  Officier  au  Mintfire.  Je 
vous  prie  de  recommander  mon  affaire 
à  votre  ami  qui  efi  chargé  d'en  faire 
U  rapport.  Elle  lui  recommanda  eu 
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panant  Us  intérêts  de  fa  faut. 

On  dit ,  recommander  quelquun 
aux  prières ,  aux  aumônes  des  fidel- 
les  ;•  pour  dire  »  exhorter  à  prier 
Dieij  poar  lui ,  à  lui  faire  des  cha- 
rités. Et ,  recommander  quelquun  au 
prône  ;  pour  dire ,  le  recommander 
aux  prières  &  aux  charités  des  Pa^ 
roifldens  en  faifant  le  prône» 

On  dit  âgurément  &  populaire* 
ment ,  que  quelquun  a  été  bien  re^ 
commandé  au  prône  ;  pour  dire,  qu'on 
a  dit  beaucoup  de  chofes  contre  lui. 
On  dit  ^.recommander  It  feciçet  ;- 
pour  dire  ,  ordonner  ou  prier  de 
garder  le  fecret.         , 

On  dit  qu*tt/ï  homme  fe  recom" 
mande  à  Dieu  ,  qu'/7  recommande 
fonamc  à  Dieu;  pont,  dire,  qu'il 
réclame  le  fecours  de.Dieu  ,  qu'il 
prie  Dieu  d  avoir  pitié  de  lui;  On 
dit  aullî  populairement,  qnil/e  re^ 
commande  à  tous  les  Saints  &  Sain- 
tes du  Paradis  ;  pour  dire ,  qu'il 
implore  la  proteâion  de  tout  le 
monde. 

*  On  dit  en  termes  de  coniplimens, 
fe  recommander  i  quelquun.  Dites* 
lui  que  je  me  recommande  bien  àelle^ 
£c  Ion  difoitaufli  autrefois  dans  lé 
même  fens ,  dites  -  lui  que  je  me  re- 
commande à  fes  bonnes  grâces. 

JRecommandër  ,  tignifie  encore  re- 
charger un  prifonnier  par  un  nou- 
vel écrou.  Lorfqud  étoit  fur  le  point 
de  foriïr  de  prifon ,  \l  a  çcé  recom- 
mandé  par  deux  créanciers. 

Rbcommander  y  fe  dit  audi  des  avis 
qu'on  donne  aux  Orfèvres  &.autreSj 
Marchands,  pour  arrêter  des  cho- 
ies volées  loriqu'on  les  leur  apporre 
à  acheter.  Cet  Horloger  a  retenu  une 
montre  quon  lui  propofoit  d*  acheter  y 
parcequelle  lui  a  été  recommandée. 

RECOMMENCÉ ,  ÉE  j  participe  paf- 
lif.  Foye{  Recommencer. 

RECOMMEMCER  }  verbe  aûif  de 
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'  la  première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  R^ite'» 
rare.  Commencer  de  nouveau  à  fai- 
re ce  qu  on  a  déjà  fait.  //  a  recom'» 
mencé  fa  harangue.  Il  recommence 
fon  cours  de  Médecine.  On  vous  prie 
de  recommencer  cette  hifloirt.  Cette 
Puijfance  nejl pas  en'état.de  recom^  . 
mencer  la  guerre. 

On  dit  ^n  rermes  de  Manège  ; 
recommencer  un  cheval;  pour  dire  , 
le  remettre  aux .  premières  leçonsl 
Lorfquun  cheval  oublie  &fe  dément^ 
il  faut  le  recommenjcer.  ,, 
,  On  dit  dans  le  jfty le  familier ,  «- 
^  commencer  de  plus  belle  ,  recommen- 
cer fur  nouveaux  fiais  ,  pour  dire  » 
commencer  de  nouveau  avec  plus 
de  zèle  que  la  première  fois,,  com- 
mencer de  npuveau  iprès  s'être  re- 

.  pofé  ,  aprè^  J^^oit  pris  de'noijivçlle$ 
forces. 

r  On  dit  fuflS  ^•f  *€/?  toufoui;s  à  r^- 
commencer ,  en  parlant  d*un  ouvrage 
où  il  y  a  toujours  du  nouveau  â  re-* 
faire ,  ou  d'une  chofe  qu'on  répéte- 
roit  inutilement ,  pour  dire ,  c'efl: 
comme  s'il  n'y  ayoit  rien  de  fait  ou 
de  dit. 

On  dit  proverbialement,  il  ne 
fauroit  mieux,  dire ,  sUl  ne  recom^ 
mence. 

Recommencer  ,  eft  quelquefois  ver- 
be neutre.  L* orage,  a  recommencé. 

RÉCOMPEÎMSÈ  ;  fubilamif  féminin. 
RemuTieratio.  Le  bien  qu'on  fait  i 
quelqu'un ,  en  xeconnoilTance  d'un 
fervice  ou  de  quelque  bonne  aâion» 
Le  Ciel  eft  la  récompenfe  des  jujies. 
Il  fut  élevé  à  cette  dignité  pour  ré-* 
compenfe  de  fes  fervices.  Che:(  les 
Romains  j  les  konnturs  du  triomphe 
étaient  la  récompenfe  dès  Généraux 
viiorleux. 

Récompense  ,  fignifie  quelquefois  en 
termes  de  Jurifprudence  ,  compen<* 
fation  ou  dédommagement. 
Oo  ij 
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La  técompenfe  en  fait  de  corn*- 
inuoaQté  >  eft  l'indemnité  qui  eft 
due  â  l'un  des  conjoints  par  l'autre 
qui  a  profité  des  deniers  de  la  com- 
niunauté. 

Cette  indemnité  a  lieu ,  lor fqtfun 
des  conjoints  a  fait  des  deniers 
de  la  communauté  quelques  impen- 
fes  ou  améliorations  fur  fes  pro- 
pres ,  ou  qu'il  a  racheté  quelque 

^  lente  qu'il  deroit  de  fon  chef:  dans 
ces  cas  6c  autres  femblables ,  celui 
qui  a  profité  des  deniers  de  la  com- 
munauté doit  récompenfe  i  Tautre 
conjoint  ou  i  fes  héritiers  y  confor- 
mément aux  anicles  iji  &  a 34 
de  la  Coutume  de  Paris  ;  autre- 
ment il  dépendroit  des  conjoints  de 
s'arantager  Tun  l'autre  indireâe- 
ment ,  aux  dépens  de  la  commu- 
nauté y  ou  même  de  leurs  propres 
biens. 

Quand  la  femme  ou  fes  héri- 
tiers renoncent  à  la  communauté  , 
ils  ne  peuvent  demander  récompen- 
fe au  mari  pour  ce  qu'il  a  tiré  â  fon 
'  profit  de  ta  communauté ,  ils  ne 
peuvent  demander  que  le  remploi 
de  leurs  propres  s'il  y  en  a  eu  d*a- 
liénés. 

Mais  pour  les  impenfes  &  amé« 
Jiorations  faites  fur  les  propres  de 

*  la  femme,  la  récompenfe  en  eft 
toujours  due  an  mari ,  quand  me- 
me  la  femme  renonceroit  i  la  com- 
munauté. 

'  Il  y  a  une  autre  forte  de  récom- 

penfe ou  indemnité  qui  eft  due  par 
le  frère  aîné  à  (es  puînés  >  quand 
il  retient  tout  l'enclos  ou  jardin 
joignant  le  château  ou  manoir  qui 
contient  plus  d'un  arnent  de  terre. 
Cette  récompenfe  doit  être  four- 
nie en  terres  du  même  fief,  quand 
il  y  en  à  ,  finon  en  d*autres  terres 
ou  héritages  de  la  même  fuccef- 
fion  ^  à  la  commodité  dQS  pûmes  > 
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le  plus  que  faire  fe  peut  »  ait  dire 
de  prud'hommesyainfi  qu'il  eft  porté 

Ear  l'article  i  j  de  la  Coutume  de 
aris. 

Celle  d'Étampes»  art.  1^5  porte» 
qu'à  défaut  d'héritages ,  la  récom- 
penfe fera  fournie  en  deniers  ou  au- 
trement ;  que  pour  raifon  de  ce  > 
il  n*eft  d&  au  Seigneur  aucun  quinc 
ni  rachat. 

Il  eft  encore  dû  une  autre  forte 
de  récompenfe  au  légataire ,  torfque 
le  teftateur  lui  ayant  laitTé  plus  que 
le  quint  des  propres  y  l'héritier  ne 
veut  lui  abandonner  que  le  quint  » 
6c  que  cet  héritier  trouve  dans  la 
fucceffion  des  biens  libres  en  meu- 
bles &  acquêts  i  mais  s^il  n'y  avoic 
pas  d'autres  biens  y  le  légataire  n'au- 
roit  point  de  récompenfe  à  préten-  ' 
dre. 

On  dît  adverbialement,  en  ré^ 
compenfe;  pour  dire  ,  en  revanche* 
Rende{-Iai  ce  Jirvue  j  &  en  rieom^ 
p'enfe  à  fera  ce  voyage  pour  vous. 

Récompense  y  fe  prend  quelquefois  fi* 
gurément  poiir  châtiment  y  peine 
due^â  une  mauvaife  aâion.  La  roue 
fera  la  récompenfe  de  fou  attentau 

La  première  fyllabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne  y  la  troifième 
longue  6c  la  quatrième  très-bfêve. 

RÉCOMPENSÉ,  ÉE}  paaidpepaffif. 

^Cjyq^  RÉCOMPENSER. 

RÉCOMPENSER  j  verbe  aftif  de  la 
première  bonjqgaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cranter.  Faire 
du  bien  i  quelqu'un  en  reconnoif-^ 
fance  de  quelq^ue  fervice  on  de  quel« 
que  bonne  a^on.  On  lui  a  donné  ce 
gouvernement  pour  Fe  récompenfer  de 
Jesfen^ices.  Dieu  récompenfe  lestons 
&  punit  les  méckans^ 

On  dit  aufli ,  récomptnfkr  les  fer^ 
vices  de  quelqu'un.  Récompenfer  une 
Bonne  aSion ,  le  mérite  ,  la  vertu  , 
&c.  Le  monde  récompenfe  plutôt  ks 
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mpparcnccs  du  mérite  que  k  mlrltt 
mêntCm 
KicoMPENSER ,  s'emploie  quelquefois 
figurémenc  pour  (ignifier  »  punir.  En 
'  le  condamnant  au  jupplice  on  Va  ré- 
compenfé  dcjes  crimes. 

RâcoMPENSER^  fignifie  aufli ,  dédom- 
mager ,  indemnifer.  //  a  perdu  quel" 
que  chofc  dans  la  première  ajfaire  ^ 
mais  la  féconde  la  récompenfé. 

11  eft  auflî  pronominal  réfléchi.  // 
croie  que  par  cette  entreprife  il  fe  ré- 
eompenfera  de  la  perte  qu  il  a  faite. 

On  dit  ^  récompenfer  le  temps 
perdu;  pour  dire  »  réparer  la  pêne 
du  temps. 

RECOMPOSâ ,  ÉE;  participe  paffif. 

^{>ye:f  Recomposer  . 
RECOMPOSER }  verbe  aéHf  &  ré- 

duplicatif  de  la  première  conjugaî- 

fon  »  lequel  fe  conjugue  comme 

Chanter.  Dcnuh  componere.  Corn- 
.    pofer  une  féconde  fois.  Cet  Ecolier 

aperdufon  thème  &  il  a  été  obligé 

de  le  recpmpofer. 
Recomposer,  fe  dit  en  termes  ^t 

Chimie ,  de  Paâion  de  réunir  les 

f marries  d*un  corps  qui  avoient  été 
épatées  par  quelque  opération. 
RECOMPOSITION  i  fubftantif  fé- 
minin &  terme  de  Chimie.  Aâion 
de  recompofer  un  corps  ou  l'effet 
qui  réfulte  de  cette  aâion. 

RECOMPTÉ ,  ÉE  j  participe  paffif. 

VoycT^  Recompter. 
RECOMPTER  ;  verbe  a<ïHf  &  rédu- 

Elicatif  de  la  première  conjugaifon, 
^quel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Compter  de  nouveau  pour  voir 
li  Ton  ne  s^eft  point  trompé  en  cornp- 
tant  la  première  fois»  Il  faut  recomp- 
HT  cet  or  y  cet  argent  y  cette  fomme. 
RÉCONCILIABLE;adJeaifdes 
deux  genres.  Reconciliandus.  Qui 
peut  être  réconcilié.  Les  amans  ne 
fi  brouillent  guère  au  point  de  tiètre 
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plus  récondUabUs.  Ces  deux  hommes 
ne  font  pas  réconciliabUs. 

RÉCONCILIATEUR  ,  TRICEj 
fubftantif.  Reconciliator.  Celui,  celle 
qui  réconcilie  des  perfonnes  brouil- 
lées enCctnhlc.  Elle  fut  la  réconcilia* 
trice  des  deux  frères. 

RÉCONCILIATION}  fubftantif  fé- 
minin.  Réconciliation  Accommode-^ 
ment  de  deux  perfonnes  qui  étoienc 
brouillées  enfemble.  On  trayailU  à 
leur  réconciliation.  La  vie  des  amans  - 
efi  une  vie  de  réconciliations  &  de 
brouilleries.  La  réconciliation  avec  un 
ennemi  n*efifouvent  quune  crainte  de 
quelque  mauvais  événement,  Ctji  une 
réconciliation  feinte  ^  une  réconcilia^- 
tionplc^rée^  une  réconciliation  fin-^ 
cère.  ^ 

RtcoNciLiATioN  »  ie  dit  auffi de  Taâe 
folennel  par  lequel  un  hérétique  eft 
réuni  i  TÉglife,  &  abfous  des  cen* 
fûtes  qu'il  avoir  enconraes. 

Reconciliation  ,  fe  dit  encore  de  la 
cérémonie  de  rebénir  une  i^life 
profanée*. 

La  oremière  (ytUbe  eft  brève ,  U 
féconde  moyenne  ^  les  deux  fuivan* 
tes  brèves ,  la  cinquiènte  longue  & 
les  autres  brèves ,  mais  la  dernière 
eft  longue  au  pluriel. 

RÉCONCILIÉ,  ÉE;  participe pâflîf^ 

VoyC{  RicONCTLlER. 

On  dit  proverbialement,  qa*/7 
TU  faut  point  fe  fier  à  un  ennemi  ré^ 
concilié. 
RÉCONCILIER  ;  verbe  aéHf  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conpigue  comme  Chanter.  Recon^ 
ciliare.  Remettre  bien  enfemble  des 
perfonnes  qui  éroiem  brouillées  Tu* 
ne  avec  Tautre.  //  eji  dijfftcile  de  ré* 
concilier  uttx  qui  ont  des  haines  bivé- 
tirées^  Une  affaire  d'^intérêt  les  avoit 
brouillés  j  mens  fe  les  ai  réconciliée^ 
Les  vrais  amans  fe  réconcilient  d'eux- 
mimes.  V  Evangjdê ordonne  de  laijUer 
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fon  offrande  devant  l*  Autel  pour  soul- 
ier réconcilier  avec  fon  ennemi* 

On  die ,  fe  réconcilier  avec  Dieu  ; 
pour  dire ,  demander  pardon  à  Dieu 
de  Tes  péchés ,  &  rechercher  la  grâ- 
ce par  le  moyen  des  Sacremens. 

On  dit  auflî  ,yîj  réconcilier ,  lorf- 
que  peu  de  temps  après  avoir  été  à 
•  confeiTe ,  on  y  retourne  avant  d'al- 
ler communier  »  pour  s'y  accufer  > 
ou  des  fautes  légères  quon  a  corn- 
mifes  dans   cet  intervalle,  ou  de 

Jjuelque  péché  que  Ton  a  oublié  dans 
a  confeàion. 

On  dit  encore  ,  réconcilier  un  hé- 
ritiqué  à  l'EgUJe  ;  pour  dire  ,  lui 
donner  Tabiolucion  après  qu'il  a 
abjuré  fon  hérélîe. 

On  dit  a^pî ,  réconcilier  une  Egli^ 
fe  ;  pour  dire,  la  rebénir  avec  de 
certaines  cérémonies  quand  elle  a 
été  profanée. 
RÉCONDUCTION  ;  fubftantif  fé^ 
minin  &  terme  de  Palais.  Il  n'a 
d'ufage  qu'en  cette  phrafc  ,  tacite 
reconduction  ,  qui  (igniâe,  la  conti- 
nuation de  la  joui  (Tance  d'une  fer- 
me ou  d  une  mai  fon  ,  au  même 
prix  &  aux  m^mes  conditions,  après 
l'expiration  d'un  bail  >  &  fans  qu'il 
ait  été  renouvelle. 

La  tacite  réconduârion  n'a  lieu  que 
pour  les  baux  conventionnels  &  non 

{»our  les  baux  judiciaires  ,  ni  pour 
es  baux  emphitéotiques.  Et  quoi- 
3u'elle  fe  fade  au  prix  &  aux  con- 
itions  du  bail  expiré ,  cependant 
les  cautions  de  ce  bail  font  déchar- 
gées, &  l'hypothèque  tacite  qui  a 
lieu  pour  cette  continuation  de  bail, 
ne  remonte  point  au  jour  de  l'an- 
cien bail  au  préjudice  des  créanciers 
intermédiaires. 

Suivant  lufage  le  plus  général ,  la 
tacite  réconduâion  eft  d'un  an  pour 
les  héritages  des  champs,  en  payant 
j^f  (abputs  9c  femeaçes  cjui  po^r- 
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rotent  avoir  été  faits  les  ann^ifur^ 
vantes;  cependant  quand  les  folles 
ou  faifons  des  terres  font  inégales 
pour  le  produit ,  la  tacite  récondu-> 
âion  doit  durer  autant  d'années  qu'il 
y  a  de  folles,  comme  deux  ou  trois 
années. 

Â  l'égard  des  baux  à  loyer  ,  la 
tacite  reconduâion  ne  dure  qu'au- 
tant de  temps  que  l'habitation  da 
locataire  dureroit  s'il  n'y  avoit  point 
eu  de  bail.  Le  bailleur  ôc  le  preneur 
peuvent  de  part  Se  d'autre,  fe  don- 
ner congé  aans  le  remps  réglé  par 
l'ufage ,  félon  la  nature  de  u  loca«> 
tion. 

RECONDUIRE;  verbe  aûif  de  la 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Séduire.  Redu^ 
cere.  Accompgnet  par  civilité  quel- 
qu'un dont  on  a  reçu  vifite.  Permet» 
te:[  que  Je  vous  reconduife  jufquati 
bas  de  l*efcaUer.  Il  les  reconduijit 
jufqu*au  carroffe. 

RccoNDUTKE,  fe  dit  âufli  dansleftyle 
familier  en  parlant  de  quelqu'un 

«  que  l'on  fait  fortir  de  chez  foi  en  le 
maltraitant.  On  le  reconduijit  à  coups 
de  bâton. 

RECONDUIT ,  ITE  ;  participe  paflîf. 
^cjyq[  Reconduire. 

RÉCONFORT  ;  fubftantif  mafculîn. 
Solatium.  Confolation,  fecouts  dans 
Tafflidion.  Le  réconfort  des  affligés. 
U  vieillit. 

RÉCONFORTÉ  ,  ÉE  ;  participe  paf- 

fif  Foye\  RÉCONFORTER. 

RÉCONFORTER;  verbeaftifde  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fecon« 
jugiie  comme  Chanter,  Confor-* 
ter ,  fortifier.  Cette  liqu<ur  réconforte 
teftomac. 

Reconforter,  fignifioit  autrefois, 
conloler  dans  l'affli^â^ion  ;  mais  il 
vieillit  dans  cette  acception. 

RÈCONFRONIAllONj  fubftantif 
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fiknînitu   Reconfrontatio.   L'aftion 
de  réconfronter. 
RÉCONFRONTER  î  verbe  aftif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
fronter derechef.  Quand  des  corn- 
pièces  Je  font  accufés  mutuellement  j 
eu  qu'ils  fe  font  contrariés  dans  leurs 
réponfes ,  on  les  réconfronte* 
RECONNOlSSABLEi   adjeûif  des 
deux  genres.  Agnofcibilis.  Facile  à 
reconnoître.  Vn  vifage  difforme  ejl 
plus  reconnoiffable  quun  autre.   La 
fièvre  fa  tellement  maigri^  quilncjl 
plus  reconnoiffable.  Depuis  quilafait 
fortune ,  fan  caraSère  neft  plus  rC" 
connoiffable. 
RECONNOISSANCE  ;  fubftaniif  fc- 
minin.  Agn'uto.  Âdbion  par  laquel- 
le ,  en  fe  remeiiant  l'idée  de  quel- 
que perfonne  ou  de  quelque  chofe, 
on  la  reconnoît  pour  ce  qu'elle  eft^ 
On  lui  rcpréfenta  les  meubles  volés 
.  peur  en  faire  la  reconnoiffance. 

Dans  les  Pièces  de  Théâtre  le 
dénouement  fe  fait  fouvent  par  une 
reconnoirtance  ,  ou  fimpîe  ou  dou- 
ble :  la  fimple  eft  celle  où  une  per- 
fonne eft  reconnue  par  une  autre 
qu'elle  connoît  :  la  double  eft  quand 
deux  perfonnes  qui  ne  fe  connoif- 
fent  point  viennent  i  fe  reconnoî- 
tre  ,  comme  dans  VIphigénie  d^Eu- 
ripide  j  où  Orejle  reconnoît  celte 
PfinceflTe  parle  moyen  d*une lettre, 
&  elle  le  reconnoît  par  un  habit  , 
enforte  qu'elle  échappe  des  mains 
d'un  peuple  barbare  par  le  fecours 
à*OreJle  ;  ce  qui  contient  deux  re- 
connoiflances  différentes  qui  pro- 
duifent  le  même  effet. 

Les  manières  de  rcconoilTance 
peuvent  erre  extrêmement  diver- 
fifiées ,  &  dépendent  de  l'invention 
du  Puëce;  mais  quelles  qu'elles 
foient ,  il  faut  toujours  les  choifir 
vraifemblables»    naturelles,  ôc   û  ' 


propres  tu  fujet  que  Ton  ait  Heu  de 
croire  que  la  reconnoiffance  n*eft 
point  une  6âionj  mais  nne  partie 
qui  naîr  de  Taâion  même. 

De  toutes  les  beautés  de  la  Tra« 
gédie  »  les  reconnoiffances  font  une 
des  plus  grandes ,  fortout  celle  où 
la  nature  fe  troure  intéreffée  ;  car 
indépendamment  des  mouvemens 
de  tendrefle  qu'elle  excite  par  elle- 
même  ,  c*e(t  par-ld  qu'elle  parvient 
au  but  principal  de  la  Iragédie» 
qui  eft  de  produire  la  terreur  &  la 
pitié.  Dans  Sophocle  la  reconnoif- 
fance d'Œdipe  &  de  Jocajie  ,  qui 
paffe  par  tant  d'incidens  ,  y  prend 
tout  ce  qu'il  faut  pour  frapper  plus, 
heureufement,  (i  1  on  peut  amfi  par« 
1er  ,  le  coup  de  la  terreur  ,  qui  fait 
d'autant  plus  d'impreftion,  qu'il  tft 
fuivi  d'un  changement  de  fortune 
dans  les  principaux  perfonnages* 
Remarquez  encore  que  ce  change- 
ment d'état  fe  fait  fi  promptement 
après  la  reconnoiffance ,  que  le  fpec- 
rateur  n*a  pas  le  temps  de  refpirer  , 
&  oue  teut  fe  paffe  dans  la  chaleur 
de  les  mouvemens. 

Ce  n'eft  qu'entre  les  principaux 

f>erfonnages  d'une  Tagédie  ,  que 
es  reconnoiiïànces  produifent  leur 
grand  effet  ;  &  ce  n*eft  auffi  que 
des  circonftances  où  elles  font  pla- 
cées ,  que  dépend  leur  véritable 
beauté  y  comme  dans  V Œdipe ,  où 
par  une  reconnoiffance ,  le  61s  fe 
trouve  l'époux  de  fa  mère ,  &  le 
meurtrier  de  fon  père  ,  dont  la  mort 
lui  a  fervi  de  degrés  pour  monrer 
au  Trône,  &  lui  a  fait  contrarier 
une  alliance  inceftueufe  qui  met  le 
comble  à  fes  infortunes. 
Reconnoissance,  lignifie  auflfî ,  gra- 
titude, reffentiment  des  biennits 
reçus. 

Si  la  bienfaifance  eft  une  marque 
afluice  d'étendue  dans  l'ame»  la 
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ceconnoilTaDce  eft  une  preare  cer- 
taine de  fon  élévation^  Tune  &  l'au- 
tre de  ces  vertus  eft  fondée  fur  la 
E candeur  &  la  noblelTe  dans  les 
mcimens. 

Ne  foyons  donc  point  furpris 
que  les  plus  grands  hommes  »  que 
ceux  dont  les  pas  fe  dirigèrent  tou- 
jours vers  rherôïfme,,  aient  aufli 
été  les  plus  fenfibles  aux  ferrices 
qu'on  leur  rendoit. 

Pyrrhus  >  Alexandre  «  Alphenfe, 
Roi  d'Arragon  &  de  Sicile  »  fe  fai- 
foient  gloire  de  n  oublier  jamais  un 
^  bienfait. 

Les  animaux  mêmes  qui  ont  le 
plus  de  noblefle  dans  leur  inftinâ, 
ne  font-ils  pas  auffi  les  plus  re- 
connoilTans  ?  La  terre,  prodigue 
fès  tréfors  en  faveur  de  ceux  qui 
lui  ont  prêté  quelques  femences. 
Les  fleuves  rapportent  à  grands  flots 
dans  la  mer  les  eaux  qu*ils  en  ont 
reçues  en  vapeurs  légères;  de  mê- 
me les  cœurs  vraiment  reconnoif- 
ians  né  fe  laiflenc  jamais  vaincre 
en  générofité  ;  ils  facrifieroient  tout 
ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ^  leur  vie 
même  pour  ceux  qui  les  ont  obli- 
gés. Témoin  le  rraitTuivant  rappor- 
té par  des  Hiftoriens  célèbres. 

En  1 5P4  Je  Maréchal  d'Aumont 

Erit  Grodon  en  Bretagne  ,  fur  les 
igueurs.  11  avoir  ordonné  de  paf- 
fer  au  61  de  l'épée  tous  les  Efpagnols 
qui  compofoient  la  garnâfon  de  la 
place.  Malgré  la  peine  de  mort  dé- 
cernée contre  ceux  qui  n'exécute- 
roient  pas  les  ordres  du  Général , 
un  foldat  Anglois  fauva  un  des  Ef- 
pagnols. L'Anglois  déféré  pour  ce 
lujet  au  Çonfeil  de  guerre  ,  con- 
vint du  fait ,  &  ajouta  qu'il  étoit 
difpofé  à  fouffrir  la  mort ,  pourvu 
qu'on  accordât  la  vie  à  l'Efpagnol. 
Le  Maréchal  furpris  ,  lui  demanda 
pourquoi  ii  prcuoit  un  (x  grand  in..- 


REC 

térèr  i  la  confervation  de  cet  hom^ 
me  ;  i>  c'eft  ,  répondit-il  »  Mon- 
»  fieur  »  qu'en  pareille  rencontre  , 
»  il  m'a  ^fauvé  une  fois  la  vie  à 
»  moi-même  ;  &  la  reconnoiflance 
*>  exige  de  moi  »  que  je  la  lui  fauve 
»  aux  dépens  de  la 'mienne».  Le 
Maréchal  accorda  la  vie  i  l'un  Se  i 
l'autre. 

Rbconnoissance  y  fignifie  auffi  ré^ 
compenfe  qu'on  donne  pour  recon-* 
noître  un  bon  office ,  un  fervice. 
Ce  quil  a  fait  pour  vous  mérite  une 
reconnoijfance.  Fous  en  receyre^  une 
honnête  reconnoijffance» 

Reconnoissangb  ,  (ignifle  encore , 
aveu  »  confeffion  d'une  faute.  Cette 
humble  reconnoijfance  de  fa  faute  lui 
en  mérita  le  pardon. 

Reconnoissangb  ,  ^e  dit  auffi  d'un 
aâe  par  écrie-  pour  reconnoître  que 
l'on  a  reçu  quelque  chofe ,  foit  par 
emprunt ,  foit  en  dépôt ,  ou  pour 
reconnoître  qu'on  eft  obligé  a  quel- 
que devoir.  Elle  m'a  lai^éfes  dia^ 
mans  en  garde  $  &  je  lui  en  ai  donné 
ma  reconnoiffance» 

En  termes  de  Palais  ,  on  appelle 
reconnoijfance  de  promcjfe  ou  d'^Vri- 
ture  privée  j  l'aâe  par  lequel  un 
homme  reconnoît  qu'une  promeife 
eft  de  lui ,  que  Técriture  qu'on  lui 
repréfente  eft  de  fa  main. 

Cette  reconnoiflance  fe  fait  de- 
vant Notaire  ou  en  Juftice.  Pour 
opérer  la  reconnoiflance  devant  No- 
taire^ il  faut  qu'il  en  foie  paflï  un 
ade ,  faifanr  mention  de  ladite  re- 
connoi  (Tance* 

Elle  fe  fait  en  Juftice  lorfque 
le  porteur  d'une  promeiTe  ou  autre 
écriture  privée  aifigne  celui  qui  l'a 
décrite  ou  fignée^  à  comparoir  de- 
vant un  Juge  coippétent ,  pour  re- 
connoître ou  dénier  l'écriture  ou 
fîgnarure^  &  en  cas  de  dénéga- 
tion 
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tioo  être  procédé  à  h  vérification 
de  cette  écriture  par  Experts. 

Tout  Juge  devant  lequel  les  Par- 
ties fe  trouvent  en  inftance  eft  com- 
|)étent  pour  la  reconnoifTance  &  vé- 
rification d'qne  promelTe  ou  écriture 
privée^  mais  pour  le  principal  il 
faut  fe  pourvoir  devant  le  Juge  na- 
turel des  Parties. 

Les  reconnoiHances  &  vérifica- 
tions des  écritures  privées  fe  font 
Partie  préfente  ou  dûment  appelée 
devant  le  Rapporteur  ,  ou  s'il  n'y 
en  a  point ,  devant  l'un  des  Juges 
qui  fera  commis  fur  une  fimple  re- 
quête ,  pourvu  que  la  Partie  con- 
tre laquelle  on  prétend  fe  fervir 
des  pièces  »  foit  domiciliée  ou  pré- 
fente au  lien  où  l'affaire  eft  pendan- 
te »  finon  la  reconnoilTance  doit  être 
faire  devant  le  Juge  royal  ordinaire 
du  domicile  de  la  Partie  »  laquelle 
doit  êtreafiignée  àperfonne  ou  do- 
micile; &s'ilcchet  de  faire  quel- 
que vérification»  elle  fe  fait  devant 
le  Juge  où  eft  pendant  le  procès 
principal. 

L'Édit  du  mois  de  Décembre 
1(984  porte  que,  par  l'exploit  de 
demande ,  on  peut  déclarer  que 
dans  trois  jours  le  défendeur  ait 
à  reconnoître  ou  dénier  l'écri- 
ture ,  finon  qu'elle  fera  tenue 
pour  reconnue  ;  que  fi  le  défen- 
deur  dénie  l'écriture  ,  on  procé- 
dera à  la  vérification  fur  des  écritu- 
res publiques  &  authentiques. 

La  reconnoijfance  d*unc  écriture 
privée  faite  devant  Notaire  ou  en 
Jufticç ,  emporte  l'hypothèque  à 
compter  du  jour  de  la  reconnoif- 
fance. 

On  procède  aufil  en  matière  crU 
minelle  à  la  reconnoijfance  des  écri- 
tures privées  &  fignatures. 

Celles  qui  peuvent  fervir  ï  l'inf- 
cruâion  &  i  la  preuve  de  quelque 

Tome  XXI  r 
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crime  4  doivent  être  repréfentées 
aux  accufés  \  &  après  ferment  par 
eux  prêté  ,  on  les  interpelle  de  dé- 
clarer s'ils  les  ont  écrites  ou  fignées , 
&  s'ils  les  reconnoiâent  véritables. 

Si  l'accufé  reconnoît  les  pièces 
pour  véritables ,  elles  font  foi  con- 
tre lui  fans  autre  vérification ,  s'il 
les  dénie»  on  les  vérifie  fur  pièces 
de  comparaifon. 

La  procédure  que  l'on  doit  ob« 
ferver  dans  cette  matière  eft  pref- 
crite  par  l'Ordonnance  de  1670  , 
tit.  8  ,  &  pat  l'Ordonnance  du 
faux. 

On  appelle  reconnoijfance  d'aine 
&  principal  héritier  y  une  Déclara- 
tion que  des  père  &  mère  ou  autres 
afcendans  font  dans  le  contrat  de 
mariage  d'un  de  leurs  enfans,  par 
laquelle  ils  font  en  fa  faveur  une 
efpèce  d'inftitution  çontraâuelle 
des  biens  qu'ils  pofl^dent  aâuel- 
lemenr,  &  s'obligent  à  les  confer- 
ver  â  cQt  enfant  qu'ils  reconnoiÛenc 
en  qualité  d'aîné  pour  leur  principal 
héritier. 

L'effet  de  ces  fortes  de  recon* 
noi fiances  eft  réglé  différemment 
par  les  coutumes. 

On  appelle  reconnoijfance  d'hé^ 
ritages  y  une  déclaration  que  l'on 

f>afle  au  terrier  d'un  Seigneur  pour 
es  héritages  qui  ont  été  amortis  » 
quoique  ces  héritages  ne  doivent 
plus  de  cens  ni  axures  droits  fei- 
gneuriauxj  c'eft  pourquoi  cette  re- 
connoifiànce  s'appelle  déclaration 
sèche  :  elle  fert  à  conftater  la  direc- 
te &  la  juftice  du  Seigneur. 

Tout  nouveau  tenancier  eft  obli- 
gé de  patfer  à  fes  frais  reconnoifian- 
ce  au  Seigneur  :  celui-ci  peut  mênie^ 
obliger  fes  cenfitaires  à  lui  pafier 
nouvelle  reconnoifiance  tous  les  30 
ans ,  parceque  cette  reconnoiflance 
fupplée  le  titre  ptimitif >  &  fert  con- 
Pp 
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féqaemmenc  à  empêcher  la  pref- 
cripcion. 

Le  nouveau  feigneur  peut,  aullî 
ilemander  une  reconnoi  (Tance  i  (es 
ceoâtaires ,  Quoiqu'ils  en  aient  déjà 
pztté  une  à  (on  prédéceflfeur  j  mais 
en  ce  cas ,  la  reconnoi(ran<^e  fe  fait 
aux  frais  du  Seigneur. 

Une  feule  reconooifTance  fuffic 
pour  conferver  le  cens  ordinaire  ou 
autre  droit  repréfentacif  du  cens  ; 
mais  pour  autorifer  la  perception 
des  droits  exorbitans,  tels  que  des 
corvées,  une  feule  reconnoidance 
ne  fuffit  pas  »  il  en  faut  au  moins 
deux  ou  trois  quand  le  feigneur  n  a 
pas  de  titre  conftitutif. 

RECONNOISSANT,  ANTE;  ad- 
je6bif.  Qui  a  de  la  eratitude»  du 

-  re(rentiment  pour  les  bienfaits  qu*il 
a  re^us.  Si  les  bienfaiteurs  fontfen- 
Jibles  à  la  reconn^iffance  y  que  leurs 
bienfaits  cherchent  le  mérite,  parce 
quil  ny  a  que  le  mériu  qui  f oit  vé- 
ritablement recQrinoiffant.,Il  n'y  a 
point  d*hommes  plus  rcconnoiffans 
que  ceux  qui  nefe  laiffentpas  obliger 
par  tout  U  moruU  ;  iisfavent  les  en^ 
gagemens  qu'ils  prennent  y  &  ne  veu- 
lent s*y  foumettrc  quà  regard  de 
ceux  qu'ils  efliment. 

RECONNOtTRE  j  verbe  aûif  de  la 
quatrième  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Conmoîtrb.  jig- 
nofcere.  Se  remettre  dans  l'efprit 
ridée  9  rimage  d'une  chofe ,  d'une 
perfonne ,  quand  on  vient  â  les  re- 
voir. Il  a  rencontré fon  fils  ^  &  lui  a 
parlé  fans  le  reconnaître.  Tai  reconnu 
chei  un  Horloger  la  montre  qu'on 
vous  a  volée. 

On  dit  audi ,  cpion  reconnaît  une 
chofe  ,  une  perfonne ,  quoique  F  on 
ne  l'ait  jamais  vue  ,  quand  on  s*ap- 
perçoit  à  quelque  marque  ou  par 
quelque  di(cours  que  c'eft  telle  cho- 
fe  )  telle  per  forme.  Le  voleur  fut  re^ 
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Connu  }l  la  balafre  qu^U  avait  éu-de}^ 
fous  de  l'œil. 

Recoknoître  ,  iîgnifie  encore,  par- 
venir i  connoître  ,  à  appercevoir  , 
â  découvrir  la  vérité  de  quelque 
chofe.  L'auteur  du  crime  ne  fut  re^ 
'  connu  qu'après  la  coniamnathon  de 
l'innocent  que  C on  avait  accufé. 

Reconnoître  ,  figniâe  aufli ,  con(^- 
dérer  ,  obferver ,  remarquer.  ^  Il  ie 
dit  principalement  à  la  gtierre.  Re- 
connoître  une  troupe  ,  un  camp ,  un 
ouvrage^  un  défilé ^  un  marais  y  êcc.- 
Comme  le  Général  ne  peut  pas 
reconnoître  lui-même  tous  les  di& 
férens  objets  fur  lefquels  il  a  be- 
foin  d'avoir  des  connoi(rances  exac* 
tes ,  c'eft  â  ceux  qu'il  charge  de  ce 
foin  de  ne  rien  négliger  pour  s'af- 
furer  par  eux-mêmes  de  cent  ce  qat 
concerne  l'examen  qui  leur  eft  con- 
fié ,  afin  de  ne  point  le  tromper  par 
de.  faux  rapports  qui  pourroient  lui 
faire  prendre  des  partis  très- pré» 
judiciables  â  l'armée.       * 

On  ne  doit  employer  dans  des 
commifiions  au(&  délicates  &  aufli 
importantes  ,  que  des  gens  coura- 
geux de  très-inftruits  de  la  fcience 
militaire  fans  laquelle,,  qnoiqu'avec 
de  la  bonne  volonté  &  du  zèle ,  il  eft 
impof&ble  de  bien  fuger  des  cir- 
con(bnces  dont  il  eft  à  propos  que 
le  Général  foit  informé. 
/  On  doit  reconnoître  au(fi  le  pays 
par  oà  les  armées  doivent  paner  ^ 
&  ou  elles  doiirent  agir  ;  cette  re- 
connoi(rance  eft  même  fi  importan- 
te ,  qu'on  ne  doit  rien  négliger  pour 
fe  ta  procurer  la  plus  exaâ^  qu'il  eft 
poflîble  ;  fans  quoi  il  arrive  fou^ 
vent ,  comme  le  dit  M.  le  Maréchal 
de  Puyfégur ,  qu'on  donne  bien  des 
combats  où  Ion  perd  beaucoup  de 
monde  malà propos.  Il  en  donne  . 
pour  exemple  le  combat  de  Fribourg 
en  1  ^44.  Il  prétend  que  fi  Tcm  avoii 
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bien  connu  le  cerrein  del  environs 
de  cette  ville  »  il  écoic  aifé  de  le 
faire  abandonner  fans  combac  au 
Général  Mercv» 

On  die  au(u  en  teraies  de  mari- 
ne ,  rcconnoître  un  vaijfeau  ,  un  bâ^ 
timcnt.  Et  l'on  die  y  rcconnoître  une 
terre;  pour  dire,  en obfcrver  la fi- 
tuation ,  afin  de  fa  voir  qaeUe  terre 
c*eft. 
Reconkoîtrb  3  fignifie  aufli ,  avoaer , 
conférer.  //  a  été  pardonné  y  parce- 
qu*U  a  reconnu  fa  faute.  Je  reconnais 
que  vous  m* ave:[  prêté  cinquante  écus. 
Une  reconnoît pas  cette  dette. 

On  dit  j>  rcconnoître  fon  feing; 
pour  dire , avouer  quon  a  (igné  Té- 
'  cric  donc  il  s^agir.  Et  dans  la  même 
acception.  On  die ,  reconnaître  une 
lettre ,  une  écriture  j  une  promené  , 
&c. 

.  On  die ,  rcconnoître  une  redevan- 
ce y  une  rente  ^  pour  dire ,  en  paifer 
on  aveu,  one reconnoifîance. 

On  die ,  rcconnoître  pour;  poiw 
•     dire ,  avouer  pour.  Elle  n'a  pas  voulu 
le  rcconnoître  pour  fon  frère.  Les  peu- 
ples l'ont  reconnu  pour  l'héritier  lé- 
gitime de  la  Couronne* 

On  die  aufli  dans  le  même  fens , 
il  7U  reconnoît  ni  Juge  ni  Supérieur. 
Il  ne  reconnoît  d'autre  loi  que  fa  vo- 
lonté  y  d'autre  Maître  que  Dieu. 
Rbcoknoître  )  fignifie  aufli ,  avoir 
de  la  gratitude.  L'homme  de  mérite 
reconnoît  les  bienfaits  y  Us  grâces 
qu  il  reçoit.. 

On  dit ,  rcconnoître  un  fervice  ; 
pour  dire ,  le  récompenser.  //  re- 
connaîtra  dans  l'occajion  les  bons  of- 
fices que  vous  lui.  ave^  rendus. 
Sb  Recconkoîtrb  ,  ûgnifie^connoî- 
ère  que  l'on  a  péché ,  que  l'on  a  fail- 
li &  s'en  repentir.  Fajfe  le  ciel  que 
€e  malheureuxfe  reconnoijfe  avant  de 
mourir.  Après  avoir  été  l'an  desprin* 
^ipaux  rebelles  ^  il  fc  reconnut-^  & 
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devint  un  des  meilleurs  fujets  du 
Roi. 
Se  Reconnoîtrb  ,  HgpiQe  aufli  re- 
prendre £es  lèns,  penfer  à  ce  qu'on 
doit  faire,  y  faire  réflexion.  On 
l'enleva  fans  lui  latffer  le  temps  de 
fe  rcconnoître.  Il  e[tfi  accablé  d'af 
f aires  depuis  huit  jours ,  quil  na 
pas  encore  eu  le  loijir  de  fe  recon^ 
noître. 

On  dit ,  yîr  rcconnoître  y  commen* 
çtr  àfe  reconnaître  en  quelqu  endroit; 

Four  dire  y  fe  remeeere  dans  refpric 
idée  d'un  lieu ,  d'un  pays.  //  y 
a  dix  ans  que  je  n'avais  pajfe  par 
cette  ville  y  mais  je  commence  à  me 
rcconnoître. 

RECONNU  ,.  UE  ;  pareicipe  paiEf. 
f^oye^l  ReconnoÎtrb. 

RECONQUÉRIR:  verbe aftifirréga^ 
lier  de  la  féconde  conjugaifon ,  le- 
quel feconjuguecommeAcQuiRiR* 
Remettre  fous  fa  domination  par 
voie  de  conquête.  //  penfe  à  recon^ 
quérir  le  pays  qu'on  lui  a  enlevé. 

RECONQUIS,  ISEi  participe paffif. 
/^ayq[  Rhconquerir^ 

RÉCONSTlTyTlON  i  fubftantif fé- 
minin &  terme  de  Pratique.  Il  fe    , 
die  d'une  conftitution  de  rente  i 

f>rix  d'argent  y  lors  de  laquelle ,  ce- 
ui  qui  emprunte  y  s'oblige  d'em- 
ployer la  fomme  à  lui  prêtée,  aa 
rembourfemene  d'une  autre  renée 
par  lui  due  y  ce  qui  s'exécuee 
par  le  même  aâe^  au  moyen  de 
quoi ,  le  nouveau  créancier  eft  fu*- 
brogé  aux  hypothèques  &  privilé* 
ges  de  l'ancien. 
RECONSTRUCTION  ;  fubftantif 
féminin^  Aâion  de  reconftruire  & 
l'eflEet  qui  en  réfulte.  Ily  a  une  Sen^ 
tence  de  Police  du  s  Août  17  s  s  3  ^^i 
ordonne  Vtxécution  des  Ordonnances 
&  Réglemens ,  concernant  la  reconf^ 
truclion  de  certaines  maifons  de  la 
mu  de  Parist 
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KECONSTRUIRE  i  verbe  aftif  de  la 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Séduire.  Reédifi^ 
care.  Réédifier  ^  conftruite  de  nou- 
veau. Il  en' a  coûté  plus  à  faire  ré- 
far  cr  ce  poGt  y  qu'Un  en  coûterait  pour 
le  rcconjlruire  à  neuf. 

RECONTER  ;  verbe  aftif  &  rédu- 

{)!icatif  de  la  première  conjugaifon, 
equel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Conter  une  féconde  fois  une 
hiftoire  ,  une  aventure ,  &c.  Recon- 
ter  nous  encore  cette  hifloice. 
RÉCONVENTION  ;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  dp  Palais.  Ââion , 
demande  que  Ton  forme  contre  ce- 
lui qui  en  a  lui-même  formé  une 
le  preuiier  »  6c  devant  le  même 
Jugf, 

La  Coutume  de  Paris  &  plufîeurs 
autres ,  portent  que  reconvention 
n*a  lieu  en  Coût  laie  ,  fi  elle  ne  dé- 
pend de  raâion  y  c*eft-à-dire,  fi  la 
demande  en  réconvention  n'eft  là 
défenfe  naturelle  contre  Taâion  pre- 
'  mièrement  intentée ,  &  en  ce  cas , 
le  défendeur  peut  par  fes  défenfes 
fe  conftituer  incidemment  deman- 
deur. 

Ainfi  dans  notre  afage  la  recon- 
vention n*e(l  admife  que  lorfque  la 
demande  que  forme  le  défendeut  » 
eft  vraiment  incidente  &  connexe  i 
la  demande  ptincipale  ;  de  forte 
que  fi  la  demande  formée  par  le  dé- 
fendeur eft  indépendante  de  la  pre- 
mière»  elle  eft  regardée  comme  une 
demande  principale  qtii  doit  être 
formée  â  domicile  ^  &  jugée  fépa- 
rémerit. 

Les  Canoniftes  tiennent ,  que  la 
réconvention  a  lieu  en  Cour  Ecclé- 
fiaftique ,  c*eft-à-dire  j  que  dans 
ces  Tribunaux  on  admet  plus  aifé- 
ment  le  défendeur  à  former  toutes^ 
fortes  de  demandes  ,  quoiqu  efles 
se  dépendent  pas  cfe  ta  première  ; 
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tnais  il  faut  toujours  que  le  Tngt 
foit  compétent  pour  en  connoitre> 
en  égard  â  la  matière  ,  &  que  cet 
demandes  incidentes  tendent  à  opé« 
rer  une  compenfation  ;  car  fi  ces 
demandes  ne  paroifibient  formées 
que  pour  embarrafler  l'affaire ,  on 
ne  croît  pas  que  le  Juge  d'Églife  fe 
pot tât  à  les  joindre  à  la  première. 

RECONVOQUER  }  verbe  aûif  8c 
réduplicatif  de  la  pVemière  conju- 
gaifon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Convoquer  de  nouveau. 

A  ptine  le  Parlement  fut-il  prorogé^ 
quon  fut  obligé  de  le  reconyoquer. 

RECOPIER;  verbe  aûif  &  rédupU- 
catifde  la  premiète  conjugaifon  ^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Copier  derechef.  //  avoit  ft 
mal  copié  cet  acte ,  quil  fallut  le  re- 
copier^ 

RECOQUILLÉ,  ÉE;  Participe  paf^ 
fif.    yoyei  Recoquillbr. 

RECOQUILLEMENT  ;  fubftantif 
mafcuiin.  État  de  ce  qui  eft  reco- 
quille. 

RECOQUlLLERi  verbe  aéHf  de  la 

.  ptemière  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
troufler  en  forme  de  coquille.  J?/?- 
ccvous  qai  av  e^^re  coquille  les  feu'tllets, 
de  ce  livre  ? 

On  le  dit  auflS  populairement  d'ua 
chapeau.  //  recoquille fon  chapeau. 

On  dit  proveibtalementj^tt/V/^y 
û point  défi  petit  ver  qui  ne  fe  reco-^ 
quille  j  7?  ron  marche  dejfus  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'y  a  point  de  fi  petit  en- 
nemi  qui  ne  fonge  à  fe  défendre  (c 
i  nuire  quandon  Pattaque. 
On  prononce  rekokiiier. 

RECORD  j  vieux  mot  qui  fignîfîoît 
autrefois  témoignage,  atteftarion. 

RECORDE,   ÉE;    participe    paffif. 
f^oyei  Recordêr. 
£n  termes  de  Pf  atiqae>  on  appelle 
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exploits  recordés^  ceux  dans  lefqaels 
rHuiffier  eft  affilié  de  deax  témoins 
appelés  Recors. 

RECORDER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière ccynjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Répéter 
quelque  chofe  afin  de  l'apprendre 
par  cœur.  Il  oe  fe  dit  guère  qu'en 
cette  phrafe ,  recorder  fu  lefon. 

Et  en  parlant  d*un  homme  qui 
tache  â  fe  bien  remettre  dans  refprit 

-  ce  qu  il  doit  faire  ou  ce  qu'il  doit 
dire  en  quelque  occafion ,  on  dit, 

Î|u*/7  recorde /a  kfon.  Il  eft  du  ftyle 
amilier. 

^  On  dit  auffi  ,  fe  recorder;  pour 
dire ,  fe  rappeler  ce  qu'on  à  dire 
ou  à  faire.  Se  recorder  avec  quelqu*un; 
pour  dire ,  fe  concerter  enfemble. 

RECORS  ;  fubftantif  mafculin.  Celui 

•  qu'un  Huiifier  ou  Sergent  mène 
avec  lui  pour  fervir  de  témoin  dans 
certains  exploits,  &  pour  lui  prêter 
main  forre  en  cas  de  befoin. 

L'Ordonnance  de  1667  veut  que 
les  Huiffiers  dans  tous  leurs  exploits 
fe  faiïent  affifter  de  deux  Recors  qui 
(ignent  avec  eux  loriginal  &  la  co- 
pie des  exploits  «  fans  qu'ils  putfTent 
fe  fervir  de  recors  qui  ne  fâchent 
écrire ,  ni  qui  foient  parens ,  alliés 
ou  d^meftiques  de  la  partie;  mais 
depuis  lecablidement  du  contrôle 
des  exploits ,  le  miniftère  àés  re- 
cors n'eft  plus  nécedaire  que  dans 
certains  exploits  de  rigueur,  tels 
que  les  faifies-réelles  &  les  com- 
mandemens  recordés  f^its  pour  par- 
venir à  ces  foi  tes  defaifies. 

RECORVELÉ  y  vieux  mot  qui  figni- 
fiott  autrefois  recourbé. 

RECOUCHER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe. con- 
jugue comme  Chanter.  Remettre 
au  lit ,  coucher  une  (econde  fois. 
On  avoit  levé  ce  malade  j  mais  il  a 

.   fallu  le  rwQucAcr*  Il  s^ccqit  Uyc  à 
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quatre  heures  du  matin  ^  mais  il  s* eft 
recouché  à  cinq. 

RECOUDRE}  verbe aaifirréguliec 
de  la  quatrième  con[ugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Coudre,  iî^- 
fuere.  Coudre  une  chofe  qui  eft  dc- 
coufue  ou  déchirée.  Il  faut  recoudre 
la  doublure  de  cet  habit.  Recoudre 
des  bas.  Le  chirurgien  a  recoufu  la 
plaie. 

RECOUPE  i  fubftantif  féminin.  Ce 
qui  s'emporte  des  pierres  en  les 
taillant  »  &c  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois pour  garnir  &  pour  affermir 
les  allées  des  jardins.  Meure  de  la 
recoupe  dans  une  allée. 

Recoupe  ^  fe  dit  aufti  de  la  farine 
qu'on  tire  du  fon  remis  au  moulin. 
//  ne  mange  que  du  pain  de  recoupe. 

RECOUPÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye\  Recouper. 

Recoupa  ,  fe  dit  en  termes  de  Blafon  ^ 
At%  écus  à  demi-coupés  »  &  re*» 
.  coupés  un  peu  plus  bas* 

RECOUPEMENT;  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  d'Architeâure.  On 
appelle  ain(i  des  retraites  faites  à 
chaque  aftife  de  pierre  pour  donner 
plus  d'empâtement  &  de  folidité  à 
un  bâtiment  confttuit  fur  un  ter- 
rain en  pente  roide ,  ou  à  à&%  ou- 
vrages fondés  dans  l'eau  \  comme 
tes  piles  d'un  pont  ^  les  digufs  ^ 
àc. 

RECOUPER;  verbe  aftif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon» 
lequel  fe  conjugue  comme  Chah- 
TER.  Couper  une  féconde  fois- 
Cette  robe  eft  mal  coupée  ,  il  faut  la 
recouper.  Quand  en  jouant  aux 
cartes  ,  quelqu'un  coupe  mal  on  le 
fait  recouper^ 

RECOUP.ETTEi  fubftantif  féminir?. 
Troifième  farme  qu'on  tire  du  foo 
des  recoupes  Vpcmes. 

RECOURBÉ,  EE  ;  participe  paflî£. 
j     Voye-^  Recovrbejbu 
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RECOURBER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  coDJugaiCbn  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ricar^ 
vare.  Courber  en  rond  par  le  bouc* 
Rccourher  une  barre  de  fer. 

RECOURIR  i  verbe  neutre  irréguUer 
de  la  féconde  conjugaifon  ^  lequel 
fe  conjugue  comme  accourir. 
Recurrere.  Courir  de  nouveau.  Le 
métier  d'un  pojlillon  conjijie  à  courir 
&  recourir  continueikmene. 

Recourir  y  (iguifie  auffi  >  demander 
du  fecoufs  y  s'adreiTer  à  quelqu'un 
pour  en  obtenir  (pielque  chofe.  // 
fallut  recourir  au  médecin.  Elle  re- 
courut au  Prince  pour  demander 
juflice. 

11  fe  dit  auflfi  en  parlant  des  cho- 
fes ,  &  fignifiey  avoir  recours.  Cefl 
un  Prince  à  la  borué  duquel  on  ne 
recourut  jamais  en  vain.  On  fut 
cbligéde  recourir  aux  armes^  Il  faut 
recourir  au  remède.  On  peut  recourir 
â  ^original  de  VaSe  che\  le  Notaire. 

En  termes  de  marine  on  dit ,  re* 
courir  les  coutures  ;  pour  dire  ,  re- 
paflèr  «légèrement  le  calfat  fur  les 
coutures  d'un  vailfeau.  En  ce  iens 
ce  verbe  eft  employé  adivement» 

RECOURRE  ;  vieux  verbe  aûif 
qui  fignifioit  autrefois  reprendre , 
retirer  ,  fauver  quel^u^un  d'entre 
les^  mains  de  ceux  qui  renlevotent 
par  force  •  ou  quelque  chofe  d'en* 
ue  les  mains  de  ceux  qui  Tempor- 
toient. 

RECOURS  ,fubftantif  mafcalin.  Ac- 
tion par  laquelle  on  recherche  de 
l'affiftance  ,  du  fecotus.  Avoir  re- 
cours à  la  clémence  du  Souverain.  Si 
vop  parensvous  abandonnent  y  à  qui 
aurc^-vous  recours  ?  Quand  on  ejl 
malade  on  a  recours  au  médecin  »  aux 
remèdes. 

Recours  ,  fignifie  auïïi  refuge  ,  te 
dans  cette  acceprion  il  ne  s'emploie 
guère  qu'avec  te  verbe  fitbilaatif.  j 
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Tout  fon  recours  eft  en  vous.  Il  eft 
mon  umqut  recours*  Dieu  efl  te  re^ 
cours  des  affligés. 

Rbcours»  fignifie  encore  It  droit  de 
reprife  ,  Taâion  de  garantie  qu'on 
exerce  contre  quelqu'un  afin  d'être 
déchargé  ou  indemnifé  de  la  de- 
mande ou  prétention  d'ua  tiers. 
Quand  une  caution  eft  obligée  de 
payer  le  créancier  ^  elle  a,  fon  recours 
contre  le  débiteur  principal.  Il  a 
perdu  fon  procès  ,  trtais  on  lui  a  ré" 
fervé  fon  récours  fur  fes  co-hiritiersm 
On  ta  condamné  ^  fa'*f  faf^  recours 
fur  le  vendeur. 

RECOUS,  OUSSEi  participe  paffif 
du  vieux  verbe  recourre.  Koyeif^ 
Recourre. 

RECOUSSE  j  fubftantif  fémbin.  Dé- 
livrance 5  reprife  des  perfoimes ,  da 
butin  Se  autres  chofes  enlevées,  em- 
menées par  force.  On  alla  trop  tard 
à  la  recoujje  des  prifonniers  &  du 
butin  que  l  ennemi  avoit  fait. 

Dans  quelques  Coutumes  on  ap« 
pelle  recottjfe  oa  fur-gage ,  la  faculté 
que  celui  dont  les  meubles  ont  été 
vendus  par  juftice  >  a  de  les  retiret 
dans  un  certain  temps. 

Les  Coutumes  de  Tours ,  Angers 
de  quelques  autres  appellent  le  re- 
trait lignager  recoufje  fimplement  » 
&  recouffe  par  grâce  ,  le  réméré'  ou 
rachat  conventionnel}  &  les  rentes 
rachetables ,  rtnte  à  recouffe  y  comme 
fi  l'on  rachetoit  l'héritage  qui  étoit 
chargé  de  la  rente. 

RECOUVERT  y  ERTE  parricipe  paf- 
fif.  FoYe^^  Recouvrir. 

RECOUVRABLE  i^adjeâif  des  deux 
genres  &  terme  èe  Finance.  Qm  fe 
peut  recouvrer.  Deniers  recouvra 
blés.  Fonds  recouvrables* 

RECOUVRÉ,  ÉE}  participe  paflif. 
/^(gj'^if  Recouvrir.  Oo  difoKau- 
Cretois  recouvert ,  pour  fignifier , 
T0çouvr4i  ic  ToB  dît  eocoi?e  prover« 
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.  bkletfïeAttti  ce  l^ensfpour  m  perdu, 
Jeux  recouverts* 

RECOUVREMENT;  fubft.  malcu. 
lin.  Aékian  de  lecouvrer  ce  cpÀ  eft 
perdu.  JJnapas  tié  poffiUe  de  faire 
le  recoLvrement  de  cette  pièce.  On 
employa  envain  toutes  fortes  de 
moyens  pour  parvenir  au  recouvre^ 
ment  des  cktfes  volées. 

Recouvrement  ,  fe  dît  auflî  da  réta- 
bliflemcnt  de  la  fanté.  Cejl  au  régi- 
me quil  doit  le  recouvrement  de  Ja 
fanté.  Les  alimens  de  bon  fuc  font  le 
meilleur  moyen  pour  procurer  le  re- 
couvrement  dts  forces  d'un  convalef 
cent. 

Recouvrement,  fignifie  encore  ,  la 
perception  des  deniers  qui  font  dûs, 
&  les  diligences  qni  fe  font  pour 
cda.  //  ejl  chargé  dt  faire  le  recou- 
vrement des  deniers  royaux.  Il  tra* 
vaille  au  recouvrement  de  ce  qui  e/i  du 
à  lafucccjfion. 

RECOUVRER;verbe  adif  de  lapre- 
mièce  conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Récupéra'^ 
re.  Récupérer,  retrouver,  rentrer 
en  polTemon ,  acquérir  de  nouveau 
une  chofe  qu'on  avoit  perdue.  Il 
fut  afrc\  heureux  pour  recouvrer  tout 
ce  qu  on  lui  avoit  volé.  Il  ejl  allé  à 
la  campagne  pour  tâcher  de  recouvrer 
fa  fanté.  Elle  na  pas  encore  recouvré 
fes  forces.  Voccafion  perdue  nefe  re- 
couvre point.  Ce  Prince  a  recouvré  la 
province  que  t ennemi  lui  avoit  enle- 
vée. 

Recouvrer 9  fignifie  quelquefois  fai- 
re la  levée ,  la  perception  des  de- 
niers impofés.  Il  ejl  chargé  de  recou- 
vrer r impôt  du  vingtième  dans  ce  dé-' 
partement. 

RECOUVRIR;  verbe  aiaif&  rédu- 

1>licatif  de  la  féconde  coojugaifon , 
equel  ie  conjugue  comme  Offrir. 
Jterum  tegcre.  Couvrir  une  féconde 
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ftûs.  Le  vent  a  découvert  xette  mair, 
fon  ,  il  faut  hx  recouvrir. 

RÉCRÉANCE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Jurifprudence.  U  fe 
dit  de  la  pofleflion  d'une  diofe  qui 
eft  adjugée  par  provifion,  en  actenr 
^nr  k  |ttgeittent  du  fond. 

Quelques  Coutumes  appellent 
toute  provifion  récréance^  même  en 
matière  profane;  mais  commune*- 
ment  ce  terme  n'eft  ufité  qu'en  ma<« 
tière  bénéficîate. 

La  récréance  dans  ces  matières 
eft  la  pofieffion  d'un  bénéfice  que 
l'on  accorde  par  provifion  à  celui 
des  contendans  qui  a  le  droit  le 
plus  apparent ,  &  qui  paroît  le  mieux 
fondé  \  fauf  aux  autres  contendans 
à  concefter  enfuite  fur  la  pleine 
maintenue. 

Le  jugement  qui  accorde  cette 
poffeflîon  provifoire ,  s'appelle  /a- 
gement  de  réaéance. 

En  matière  de  Régale  la  récréance 
s'appelle  état. 

Quand  les  droits  &  titres  des 
Parties  font  fi  douteux,  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  d'adjuger  la  maintenue 
à  l'une  ou  à  l'autre ,  le  Juge  n'ordon- 
ne guère  aujourd'hui  le  féqueftre  ^ 
il  doit,  fuivant  les  articles  57  & 
5  8  de  l'Ordonnance  de  1 5  j  ^ ,  fiire 
droit  fur  le  poffeffbire  ,  &  adjuger 
la  récréance  au  pofiefieur ,  faut  à 
ju^er  dans  la  fuite  l'inftance  pofief- 
foire  par  jugement  de  pleine  main* 
tenue ,  fans  ufer  i  cet  égard  de  ren- 
voi pardevant  le  Juge  de  l'Églife 
fur  le  pétitoire.  Au  grand  Confeil 
on  oruonnoit  plus  communément 
le  féqueftre. 

En  adjugeant  la  récréance  â  ce- 
lui qui  a  le  droit  le  plus  apparent, 
on  lui  adjuge  aufll  les  fruits  &  re<* 
venus  du  bénéfice  du  jour  de  ie% 
provifions  »  &  l'on  coodaime  l'au** 
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tre  contèndanc  à  rendre  ceux  qu*il  a 
perçus. 

Les  Sentences  de  récréance  font 
exécutoires  nonobftanc  l*appei ,  fui- 
vant  rOrdonnance  de  1667,  pour- 
vu  qu'elles  foienr  rendues  par  des 
Juges  Royaux  r eflbrtifTans  aux  Cours 
'  fans  moyen  j  qu'ils  aient  aiEfté  du 
moins  au  nombre  ^de  cinq  nommés 
dans  la  Sentence  ^  6c  û  c'eft  fur 
inftance  >  ils  doivent  figner  la  mi- 
nute de  la  fentence. 

Quand  la  récréance  eft  accordée 
par  arrêt,  celui  qui  l'obtient  n'eft  pas 
tenu  de  donner  caution  ^  mais  (i  c'eft 
feulement  par  Sentence ,  ildoit  faire 
au  Greffe  les  foumiflions  en  tel  cas 
iequifes&  éleâionde  domicile. 

La  caution  que  donne  le  recré- 
dentiaire  eft  pour  la  reftitution  des 
fruits,  au  cas  que  la  Sentence  de 
técréance  foit  infirmée. 

Le  jugement  de  récréance  doit 
être  exécuté  avant  qu'il  foit  pro- 
cédé fur  la  pleine  maintenue. 

Lorfqu'il  échet  de  juger  féparé- 
ment  la  provifion  avec  le  fond  »  il 
«'eft  pas  permis  aux  Juges  de  cu- 
muler l'un  &  l'autre  ,  &  de  pro- 
noncer par  un  même  jugement  fur 
la  récréance  &  fur  la  pleine  main 
^  tenue  ,  parceque  cela  fe  feroit  en 
fraude  de  l'appel  ,  qui  eft  une  voie 
de  droit:  on  ne  poukroit  plus  de- 
mander la  provifion  après  te  juge- 
ment de  la  pleine  maintenue  »  de 
forte  que  la  provifton  ne  feroit  pas 
exécutée  nonobftant  l'appel. 

Le  dévblutaire  peut  prendre  la 
pofteftion  de  droit ,  mais  il  ne  peut 
pas  la  prehdre  de  fait  avant  qu'il  ait 
obtenu  une  feocence  de  récréance 
ou  de  maintenue  ,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  Henri  II. 
RÉcRÉ  AWCE ,  eft  encore  ufité  dans  cet- 
te phrafe  j  lettres  de  récréance ,  qui 
{c  dit  j  foie  des  lettres  qu'un  Prince 
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envole  i  fbn  Ambafladent  \  pouf 
les  préfenrer  au  Prince  d'auprès  du- 
quel il  le  rappelle }  foit  des  lettres 
aue  ce  Prince  donne  à  un  Âmbafta- 
eur  »  afin  qu'il  les  rende  à  fon  re«- 
tour  au  Prince  qui  le  rappelle.  Le 
Roi  a  envoyé  une  lettre  de  récréance 
àjbn  Ambajjadeur  pour  le  faire  re^ 
venir.  Le  Roi  d*Ef pagne  a  donné  une 
lettre  de  récréance  à  VAmbaffadeur 
de  France  ,  lorfquil  a  pris  Jon  au-- 
dience  de  congé-. 
RÉCRÉATIF,  IVE;  adjedifduftyle 
familier.  Jucundus.  Qui  récrée.  Un 
livre  plein  de  tra'as  plaifans  &  récréa-^ 
tifs.  Une  femme  aimable  &  rétréa^^ 
tive. 
RÉCRÉATION  i  fubftantif  féminin. 
jinimi    rtlaxatio.     Divertiflemenc 
pour  fe  délafler  de  quelque  travail. 
La  promenade  eft  une  récréation  aujji 
utile  qu  agréable  aprh  un  travail  d'ef 
prit.  Le  jeu  des  échecs  eft  plutôt  une 
occupation  quune  récréation. 

Dans  les  Communautés  religîeu- 
feSjon  appelle  V heure  de  récréation^ 
t heure  de  la  récréation ,  un  certain 
temps  que  l'on  palTe  à  fe  délacer  & 
à  s'entretenir. 

On  dit  aufliî ,  c^  un  Ecolier  y  c^' un 
Religieux  ejl  à  la  récréation^;  pour 
dire ,  quiil  eft  avec  les  autres  pen- 
dant le  temps  deftiné  pour  la  récréa- 
tion. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  troifième  longue  &  les 
autres  brèves  au  fingulier ,  tnais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
RÉCRÉDENTIAIRE  ;  fubft.  maf- 
culin  &  terme  de  Jurifprudence. 
Il  fe  dit  de  celui  qui  demande  la 
récréance  ou  provifion  d'un  bénéfi- 
ce j  ou  de  celai  auquel  la  polTeffioii 
en  a  été  adjugée  comme  ayant  le 
droit  le  plus  apparent. 
RÉCRÉÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflSf. 
Foyei  Récréer. 

RÉCRÉER: 
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HÊCRÉER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
,  mière  conjugal fon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Oùleclare. 
Réjouir,  dWextiï.  Ce  jeu  récrée  & 
n  attache  pas.  Quand  on  a  beaucoup 
travaillé ,  il  faut  un  peufe  récréer. 

Il  s'emploie  plu^  ordinairement 
dans  les  parafes  fuivances  ;  le  vin  ré- 
xrée  les  ejprits  ;  pour  dire ,  ranime 

.   le^  efprits.  Le  vert  recrée  la  vue;  pour 
.dire  »  le  vert  fait  plaifir  à  la  vue. 

RECREERj  verbe  adif  &  réduplicarif 
de  la  première  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Ite- 
ràm  creare ;Oïéet  une  féconde  fois. 
Ces  offices  furent /upprimées  en  telle 
année  >  mais  on  les  recréa  tannée 
fuivante. 

DÉCRÉMENT  j.  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  Médecine,  On  a  ainfi 
Appelé  des  humeurs  ou  fucs  qui  fe 
féparent  de  la  mafTe  du  fang  par  des 
couloirs  qui  les  diftribuent  à  diffé- 
rentes parties  du  corps  pour  des  ufa- 
get  particuliers. 

Il  ]r  a  des  récrémens  qui  font  def- 
fines  pour  la  génération  &  la  nour- 

.  riture  des  enrans  dans  le  fein  de  la 
pnère ,  &  pour  les  alimens  pendant 
un  temps  après  leur  nailfance  \  tels 
ibnt  dans  les  animaux  mâles  la  li-^ 
queur  prolifique ,  5c  dans  les  femel- 
les ,  le  fuc  des  ovaires  ,  qui  fournit 
^a  première  iiourriture  au  perme 
animal,  lorfque  Tœaf  efl  fécondé 
par  la  femence  ,  le  fuc  nourricier 
iqni  efl  filtré  par  la  matrice  pour 
nourrir  l'enfant  dans  le  fein  de  la 
mère,  enfin  le  lait  qui  eft  féparé 
dans  les  mamelles ,  pour  lalimenter 
après  (a  nai  (Tance. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  font  filtrés 
&  difpofés  dans  différentes  parties 
du  corps ,  pour  Tufage  de  ces  par- 
lies  mêmes  i  ceux  ci  peuvent  cire 
réduits  â  trois  genres ,  favoir  y  aux 
récrémens  diffolvans^  aux   récré* 
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ftiçns  lubrifians,  &  aux  récrémeni 
humeftans. 

Les  récrémens  diffolvans  font  la 
falive,  le  dilTolvant  de  Teftomac  , 
le  fuc  pancréatique,  la  bile>  &  le 
fuc  difTolvant  intcftinal. 

Les  récrémens  lubrifians  font  les 
fucs  muqueux  qui  fervent  à  enduire 
les  filtres  ,  les  conduits  &  les  cavi- 
tés par  où  palfent  &  où  féjournenc 
les  récrémens  diflblvans,  &  les  ex« 
Hprémens  qui  pourroient  bleder  ces 
parties  par  leur  acrimonie  \  ils  fer- 
vent aufli  à  couvrir  la  furface  inté- 
rieure des  cavités  où  l'air  a  accès  9 
pour  éviter  que  les  fels  donc  lair 
eft  chargé  n'agiffent  fur  ces  parties  y 
6c  pour  empêcher  le  deiïéchemenc 
auquel  elles  feroient  expofées  ,  fî 
elles  étoienc Continuellement  Se  im« 
médiatement  touchées  par  lair. 

Les  récrémens  lubrifians  différent 
beaucoup  entre  eux-,  furtout  pour 
les  différens  degrés  de  confiftance 
qu'ils  doivent  avoir  félon  Tacrimo- 
nie  des  fucs  &  Timpreflion  de  l'air 
auxquelles  ils  s'oppofent ,  &  félon 
la  nature  ,  Taâion  8c  l'ufaee  des 
différentes  parties  qu'ils  enouifenc 
&  humeâent.  Ils  paroiffent  même 
de  différentes  natures  :  les  uns  font 
plus  onâueux ,  les  autres  font  plus 
glaireux  j  il  y  en  a  qui  ne  font  pas 
entièrement  privés  de  fels ,  comme 
les  humeurs  du  nez  ;  d'autres  à  en 
juger  par  leur  infipidité,  paroiffenc 
en  être  entièrement  privés  i  tels 
font  ces  crachats  que  fourniffent  les 
poumons  dans  l'état  de  fancé  :  ainfi 
il  jr  a  de  la  différence  entre  les  hui- 
les muqueufes  qui  fourniflent  ces 
différens  récrémens. 

Les  récrémens  lubrifians  fervent 
non- feulement  à  enduire  les  par- 
lies  dont  nous  venons  de  parler, 
mais  ils  fe  mêlent  aufli  avec  les  ré- 
crémens diffolvans  ,  6c    -avec  ha^ 
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femence  ,  pour  retenir  8c  alTajettir 
leurs  parties  aâiyes  ;  de  U  vient  la 
confiftance  un  peu  épaiûfe  de  la 
femence ,  la  ténacité  de  la  bile , 
la  condllance  limoneufede  la  falive, 

Les  récrénuns  humcUans  font 
formés  d*une  eau  très-vaporeufe  , 
légèrement  huiLufe  j  qui  relâche  , 
humeiftj  &  lubrifie  toutes  les  par- 
ties qui  agiûfent  &  qui  frottent  Us 
unes  contre  les  autres  \  tel  eft  Tufage 
des  larmes  qui  mouillent  continuel- 
lement les  yeux  ,  de  la  férofîté  oui 
humede  la  plèvre,  la  furface  des 
poumons  ,  le  péritoine  >  la  furface 
extérieure  des  inteftins  ,  les  mem- 
branes des  jointures  ,  celles  qui  cou- 
vrent les  mufcles ,  &c. 

RÊCRÉMENTIEL ,  ELLE,  ou  RÉ- 
CRÉMEN  FEUX,  EUSE;  adjeûif 
&  termes  de  Médecine.  Ils  ne  font 
guère  uficés  qu*en  ces  phrafes  ,  hu^ 
meurs  récrimenteufes  ,  humeurs  ré- 
crémentielles  ;  pour  dire ,  des  ma- 
tières qu*on  regarde  comme  des  ré» 
crémens.  f^oyei  Récrément. 

RECRÉPIR  ;  verbe  aiStif  &  rédupli- 
catif  de  la  féconde  conjugaifon ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Ravir. 
Crépir  de  nouveau.  Ce  mur  a  été  mal 

,     crépi ,  il  faut  le  recrépir. 

RECREUSER  ;  verbe adifSc  rédupli- 
carif  de  Ja  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Creufer  derechef.  Ce  puits 
n*efl  pas  ajfe\  profond  il  faut  le  re- 
creufer. 

RECRIBLER  ;  verbe adif  ic  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Cribler  plusieurs  fois.  lia  fait 
cribler  &  recriblerfon  blé. 

RÉCRIER i  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
TIR.  Exclamare.  Faire  une  exclama- 
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tîon  fur  quelque  chofe  qui  furprencf 
8c  qui  paroît  extraordinaire ,  foit  ea 
bien>foit  en  mal.  Onfe  récria  d^ad» 
miration  à  la  première  fcene  du  der^ 
nier  a3e  de  la  pièce.  Tout  le  monde 
s'ejl  récrié  d* indignation  contre  le  dé'' 
lateur, 

RÉCRIMINATION^  fubftantif  fémi- 
nin. Récriminât io.  Occupation ,  re- 
proche, injure  tendante  à  repouffer 
une  autre  accufation  ,  un  autre  re» 
proche  ,  une  autre  injure. 

En  matière  criminelle  >  quand 
la  récrimination  porte  fur  le  mê- 
me fait ,  il  faut  d'abord  juger  la- 
quelle des  Parties  demeurera  Tac- 
cufé  &  laccufateur.  La  plainte  qui 
eft  la  dernière  dans  Tordre  des  da- 
tes ,  eft  ordinairement  regardée 
comme  récriminatoire,  à  moins  quer 
par  les  circonftances  &  par  le  va 
dés  charges  il  ne  paroiHe  que  le 
dernier  plaignant  eft  véritableihenr 
la  partie  fouffrante. 

La  récrimination  fe  fait  quelcjuc- 
fois  par  Taccufé  en  accufant  Taccu- 
fateur  d'un  autre  délit;  mais  cette 
efpèce  de  récrimination  n'eft  pôinr 
reçue  en  France  quand  il  ne  s*^g\t 
que  d'un  délit  égal  ou  plus  léger.  La 
même  chofe  s^obfervoit  chez  les  Ro- 
mains,  fuivant  la  loi  i^  cod.  quîaC'» 
cufari pojfunt  yel  non  ;  &c  autrement 
il  n'y  auroit  point  de  coupable  qui  ne 
s'efforçât  par  une  accufation  ta'ufle 
ou  véritable  d'éluder  celle  qui  a  été 
intentée  contre  lui. 

Il  en  feroit  autrement  Ci  la  plainte 
récriminatoire  étoit  pour  uti  délie 
beaucoup  plus  grave  que  celle  qui 
fait  l'objet  du  premier  plaignant. 

RÉCRIMINATOIRE;  adjeÔif  des 
deux  genres  &  terme  de  Palais.  Qui 
récrimine.  Plainte  récriminatoire. 

RÉCRIMINER;  verbe  neutre  delà 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr,  Ré« 
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pondre  à  des  accufarions,  i  des  re- 
proches, à  des  injures ,  par  d'autres 
accufacions  »  d'autres  reproches  » 
d  autres  injures.  Il  fe  dit  principa- 
lement en  cette  phrafe  >  en  récri- 
minante 

RÉCRIRE  ;  verbe  aâif  irrégulier  de 
la  quatrième  conjugaifon  »  lequel  fe 

^  conjugue  comme  Écrire.  Écrire 
de  nouveau»  écrire  une  autre  fois. 
Ce  bail  ejl  mal  écrite  il  faut  le  ré- 
crire. 

RécRiREj  (ignifie  auffi,  écrire  une 
féconde  &  troisième  lettre.  Un  a  pas 
faifi  lefens  de  ma  lucre  ,  il  faut  que 
je  lui  récrive. 

Recrirb  ,  fîgnifie  encore  faire  réponfe 
par  lettres.  Tai  reçu  fa  lucre  j  mais  il 
efi  inutile  que  je  lui  récrive. 

RÉCRIT,  ITE;  participe paflSf.r^^y. 

RécRIRE. 

RECROISETTÉ  ,  ÉE  ;  adjeûif  & 
terme  de  TÂrt  Héraldique.  Il  fe  dit 
des  croix  dont  les  branches  font  ter- 
minées par  d'autres  croix. 

Croisilles  ,  en  Normandie,  de 
fable  â  trois  croix  recroifettées  d  or. 

RECROÎTRE  i  verbe  neutre  de  la 
quatrième  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  connoître.  De- 
nub  crefcere.  Croître  de  nouveau.Itf j 
ongles  j  les  cheveux  recroijfcnc  quand 
on  les  a  coupés, 

RECROQUEVILLÉ,  ÉE  ;  participe 
paflif.  Du  parchemin  recroquevillé. 
Voyez  Rfcroqijeviller. 

RECROQUEVILLER  i  (fe)  verbe 
pronominal  réfléchi  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Il  fe  dir  particu- 
lièrement en  parlant  de  Teffit  que 
le  feu  produit  fur  du  parchemin^ fur 
la  couverture  d  un  livre  qui  fe  re- 

.  tire  &  qui  fe  replie  ,  lorfqu'on  Ten 
approche  trop  près.  Quand  on  lit 
auprès  du  feu  la  couvercure  du  livre 
e/tfujettc  àfe  recroqueviller. 
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Il  fe  dit  auflii  des  feuilles  des 
plantes  &  des  arbres  ,  lorfque  le 
foleil  les  a  trop  deflechées.  //  a  fait 
Ji  chaud  que  les  feuilles  de  cet  arbre 
fe  font  toutes  recroquevillées. 
RECROTTERj'verbe  aûif  &  rédu- 

f>licatif  de  la  première  conjugaifon  » 
equel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Crotter  de  nouveau.  On  a 
beaufe  décrotter  ^  on  nefauroit  mar<* 
cher  dans  la  Ville  Jansfe  recrottcr. 

REGROYAUMENTi  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  i  regret  ,  par 
force. 

RECRU ,  UE  i  adjedif.  Fejfus.  Ha- 
raiTé  ,  las ,  qui  n'en  peut  plus  de 
trop  de  fatiçue.  Ces  chevaux  font  Ji 
recrus  qu'ils  ne  peuvent  plus  mar* 
cher. 

RECRUE;  fubftantif  féminin.  MUitum 
colleciio.  Nouvelle  levée  de  gens  de 
Guerre ,  pour  remplacer  les  cava- 
liers Se  les  foldats  qui  manquent 
dans  une  Compagnie  »  dans  un  Ré- 
giment. 

Lorfque  le  Roi  trouve  à  propos 
d'accorder  des  routes  pour  des  re- 
montes ,  il  veutXque  les  Majors 
des  Rçgimens,  tant  d'Infanterie, 
que  de  Cavalerie ,  HufTards  &  Dra* 
gons,  &  les  Âides>  Majors  des  Ba- 
taillons ,  qui  font  féparés  des  corps 
de  Régimens,  envoient  au  com- 
mencement du  quartier  d'hiver  au 
Secrétaire  d'État  de  la  guerre  les 
Mémoires  des  routes  doj^chaque 
Capitaine  a  befoin ,  foî^our  les 
recrues  d*hommes ,  où  les  chevaux 
de  remonte  de  fa  Compagnie. 

Les  routes  qui  font  expédiées 
pour  faciliter  aux  Officiers  les 
moyens  de  faire  des  recrues  6c  des 
remontes  ,  font  adrefTées  au  Major 
de  chaque  régiment,  lequel  en  doic 
tenir  un  contrôle  où  il  marque  à 
quoi  il  les  a  délivrées  &  envoyées,8c 
lesOâiciers  qui  les  reçoivent  fonc 


Digitized  by 


Google 


3c8  REC 

obligés  i  leur  retour  au  Corps  de  les 
lui  remettre ,  pour  les  renvoyer  au 
Secrétaire  d'Écat  de  la  Guerre. 

Quand  on  délivre  direftenient 
de;s  routes  à  des  Officiers  pour  la 
conduite  de  leurs  recrues  ,  il  en  eft 
donné  avis  aux  Majors  du  Corps 
dont  ils  font^  afin  qu'ils  puiflenc  fe 
les  faire  remettre  a  l'arrivée  de  ces 
Officiers,  6c  Ce  rendre  compte  de 
Tufage  qui  en  aura  été  fait. 

Par  deux  Ordonnances  de  Louis 
XIV  &  de  Louis  XV  ,  donc  Tune 
eft  du  5  Mars  i6i6,  &  l'autre  du 
1  Mai  1717,  il  eft  défendu  aux 
Officiers  de  mener  â  leur  Régiment 
des  Soldats  de  recruee  hors  d'état  de 
fervir  ^  &  les  Officiers  conduâeuts 
de  recrues  &  de  remontes  »  qui  ap- 

{>rennent  pendant  leur  route  que 
es  Régimens  qu'ils  vont  joindre 
ont  changé  de  quartier  &  de  garni- 
fon ,  doivent  fe  préfenter  avec  leurs 
recrues  ou  remontes  aux  comman- 
dans  ou  Intendans  des  Provinces  où 
ils  fe  trouvent ,  pour  qu'ils  leur  ex- 
pédient de  nouvelles  routes. 

Il  y  a  des  peines  portées  par  les 
Ordonnances  contre  les  Maires  » 
Échevins,  Confuls,  Syndics,  ou 
Marguilliers  »  qui  compoferoient 
avec  des  Officiers  de  recrues  ^  ou 
d*une  troupe,  pour  convertir  l'étape 
en  argent ,  Se  qui  enverroient  au 
Secrétaire  d'État  de  la  Guerre,  & 
à  Hi^lhdant  de  la  Généralité  la  co- 
pie de  la  route  d'une  troupe  de  re- 
crues ou  de  remonte  >  qui  n'y  au- 
roit  point  paflic  ,  ou  féjourné. 

Lofqu'une  recrue  eft  arrivée  au 
Régiment ,  un  fergent  après  qu'elle 
a  été  conduite  chez  le  Commandant 
ic  le  Major  de  la  Place  ^  doit  la 
inener  à  celui  qui  commande  le  ïlé- 
gimenr  pour  qu'il  l'examine  &  re- 
çoive les  hommes  qui  font  bons,  & 
i^ongédie  ceux  qm  ne  font  pas  con- 


REC 

prenables.  Enfuite  on  mène  cetix 
qui  font  confervés  chez  le  Com- 
miflaife  qui  les  jcnregiftre  ,  de-li 
chez  le  Major  du  Régiment  qui 
prend  le  fignalement  de  chaque  (ol- 
dat.  On  doit  faire  donner  â  chacua 
de  ces  foldats  du  linge,  des  fouliers 
&  généralement  ce  dont  ils  peu- 
vent avoir  befoin  j  &  pricipalement 
les  faire  promptement  vctir  avec  l'u- 
nîforme  du  Régiment.  On  leur  fait 
vendre  tout  ce  qui  dépend  de  leurs 
vieux  vètemens  de  bourgeois  ou  de 
payfans ,  afin  de  leur  qter  le  moyeii 
de  s'en  fervir  pour  déferter  ,  ce  qui 
arrive' fou  vent  lorfque  Ton  manque 
à  cette  précaution. 

Recrue  ,  fe  dit  auffi  de  l'aâion  de 
lever  des  hommes  pour  des  recrues* 
On  a  cejje  la  recrue.  ' 

Recrue  ,  fe  dit  figmrément  &  famî-^ 
lièrement  des  gens  qui  furviennent 
dans  une  compagnie  (ans  qu^on  les^ 
attende,  fous  nous  amene\  une  recrue 
fort  agréable.  Nous  nousjerions  bien 
pa^éde  cette  recrue.  Il  fe  dit  plus  or* 
dinairement  en  bien  qu'en  mak 

Lapremière  fyllabe  eft  très-brève 
&  la  féconde  longue» 

RECRUTÉ  ,    ÊEi  participe   paffif* 

r     f^oy£'^  Recruter. 

RECRUTER;  verbe  aûif  de  la  pre«- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con^* 
jugue  comme  Chanter.  Faire  des 
recrues  pour  remplacer  tes  foldats  > 
les  cavaliers  qui  manquent  dans 
une  compagnie  ,  dans  un  régimenr* 
Ce  régiment  a  perdu  beaucoup  U^hom^ 
mes ,  il  a  befoin  d*être  recruté. 

On  dit  ç\\x*un  régiment  s* efl  recruté 
en  proyince  ;  pour  dire  ,  qu'il  y  a 
fait  fes  recrues. 

La  première  fylîabe  eft  très-btè^ 
re,  la  féconde  brève,  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  f^oye:^  Verbb.  * 

RECTA  ;  adverbe.  Mot  pris  du  latii» 
6c  qiû  s*emploie  dans  le  ftyle^ni^ 
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lier  pour  <lire ,  en  droicore  >  direo- 
tement  ,  fans  aucun  milieu.  Les 
€aufes  des  Pairs  du  royaume  font  portés 
reàà  au  Parlement. 
HECTANGLE  j   adjciStif  des  deux 

f|enres  &:  terme  de  Géométrie.  11 
e  dit  ou  d*ttn  tt iangle  oui  a  ua  an- 
gle droit ,  ou  d'un  parallélogramme 
qui  a  quatre  angles  droits.  Un  trian- 
glt  reâangle.  Un  parallélogramme 
reàangle. 

11  s'emploie  auffi  fubftantivement 
pour  (îgnifier  un  parallélogramme 
qui  a  fes  quatre  angles  droits.  Tra- 
cer un  reBangle. 

RECTANGULAIRE}  adjeûifôc ter- 
me de  Géométrie.  11  fe  dit  d'une  fi- 
gure qui  a  des  angles  droits.  Figure 
reSangulaire. 

RECTEUR  ;  fubftantifmafculin.  Rcc- 
tor.  Celui  qui  eft  le  chef  d'une  Uni- 
verfité. 

Le  Reéfceur  a  le  pouvoir  d'or^ 
donner  ce  qu'il  eftime  convenable 
pour  le  progrès  des  études  &  pour 
la  police  des  Collèges ,  &  de  tous 
ceux  qui  font  au  nombre  des  fup* 
pôfs  de  rUniverticé.  Sa  fonâion  ne 
dure  qu'un  an ,  mais  quelquefois  il 
eft  continué.  Dans  l'UnivetCté  de 
Paris  9  il  préHde  au  tribunal  de  l'U- 
ni verfité  établi  par  le  Roi  en  i(>oo. 
Il  a  pour  Confeillers  les  Doyens 
des  quatre  Facultés  ,  &  les  Procu- 
cureurs  des  quatre  Nations  qui  com- 
pofent  la  faculté  des  arts.  Le  Pro- 
cureur Syndic  y  affifte  comme  par- 
tie publique  avec  le  Greffier  &  le 
Receveur*  Ce  tribunal  fe  tient  chez 
le  Reâeur  le  premier  famedi  du 
mois ,  &  toutes  les  fois  qu'il  y  a  des 
conteftations  i  juger  entre  les  fup- 
pots  de  rUniverfiré.  L'appel  des 
Sentences  de  ce  Tribunal  le  relève 
au  Parlement. 

Dans  quelques  Académies ,  celui 
j^oi  préfide  eft  au/fi  qualifié  de  Rec- 
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teur  :  par  exemple  ,  dans  l'Acadé- 
mie royale  de  peinture  &  fculp- 
ture,  la  dignité  de  Reûeur  eft  réunie 
dans  quatre  Profefleurs  qui  l'exer- 
cent chacun  par  quartier  ^  avec  le 
confeil  des  trois  autres. 

Recteur  ,  fe  dit  auffî  en  quelques  pro- 
vinces» comme  en  Bretagne  3  du 
Curé  d'une  Paroifle. 

Recteur  ,  fe  dit  encore  chez  les  Je- 
fuites  ,  de  celui  qui  eft  le  Supérieur 
d*un  Collège. 

Les  Chimiftes  appellent  efprit 
reàeury  la  partie  aromatique  d'una 
plante.  11  ne  faut  pas  Je  confoi^dre 
avec  fon  elfence  ou  huile  erfen- 
tielle.  Efprit  reSeurdelavande.DsLns 
cette  phrafe  il  eft  adjedif. 

RECTIFICATION  i  fubftantif  fémi- 
nin &  terme  de  Chimie.  On  ap- 
pelle ain(i  les  purifications  exaâes 
de  certaines  fubftances ,  lorfqu'on 
fait  cette  purification  par  le  moyen 
de  la  diftillation  ou  de  la  fublima* 
tion. 

Cette  opération  eft  »éceflaire  pour 
débaraflTer  unaflTcz  grand  nombre  de 
produits  ou  d'agens  chimiques ,  du 
mélange  des  matières  étrangères  qui 
en  altèrent  la  puretéj  ainfi  parex'em- 
pie,  l'acide  vitriolique  retiré  par  une 
première  opération,  foit  du  vitriol» 
loit  du  foufre  y  fe  trouve  toujours 
chargé  d'une  quantité  confîdérable  • 
ou  de  matière  inflammable  qui  le 
rend  noir  ôc  fulfureux,  ou  d'eau 
furabondante  qui  l'afFoiblit  :  on  le 
fépare  de  l'une  6c  de  l'autre  de  ces 
matières  étrangères  par  une  féconde 
diftillation  dans  laquelle  ces  fubftan* 
ce  plus  volatiles  que  lui ,  font  en« 
levées;  &  cette  féconde  diftillation 
fe  nomme  eoncentration  ou  rectifica" 
cation  de  l'acide  vitriolique. 

De  même,  lorfqu'on  décompofe 
par  la  diftillation  les  matières  végé- 
tales ic  animaJes  >  toute  la  portioa  ^ 
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d*huile  non  volatile  que  contien- 
nent ces  fublUoces  ,  ne  s'élève  qu'à 
un  degré  de  feu  adtz  fort  pour  en 
brûler  une  partie  »  &  faire  monter 
avec  elles  une  portion  confîiérable 
de  fubftances  faunes  qui  mêlées  avec 
la  partie  huileufe  ,  en  altèrent  con(i- 
dérablement  la  pureté.  Pour  purifier 
ces  huiles  qu'on  nomme  empyreu- 
matiques  i  caufe  de  leur  odeur  de 
brûlé  ,  on  les  foumcc  à  de  nouvel- 
les diftillations  dans  jefqueUes  ,  à 
Taide  d'une  chaleur  moindre  y  on 
fépare  la  partie  la  plus  volatile  & 
la  plus  pare  de  ces  mêmes  huiles  , 
d'avec  la  pottion  la  plus  empyreu- 
matique  &  la  plus  (aline  qui  refte 
au  fond  du  vailTeau  diftillatoire  : 
c'eft  ce  qu'on  ^ppeiit reêlification  des 
huiles  empyreumatiques. 

Les  efprits  ardens  qu'on  obtient 
par  une  première  diftillation  des  li- 
queurs qui  ont  éprouvé  la  fermen- 
tation fpiritueufe  ,  font  furchargés 
d'une  grande  quantité  de  phleg- 
mes  &  d'huile  légère  qui  montent 
avec  eux  dans  cette  première  diftil- 
lation j  le  produit  de  cette  pre- 
mière diftillation  eft  cejqu  on  nom- 
me communément  eau  de  vie.  C'eft 
un  efprit  ardent  bien  éloigné  du  de- 
gré de  déflegmation  fie  de  pareté 
que  doit  avoir  le  bon  efprit  de  vin 
propre  aux  opérations  de  chimie^âc 
même  â  plufieurs  comportions  d'un 
ufage  ordinaire  ,  telles  que  font  les 
eaux  de  fenteurs  délicates  &  les  li- 
queurs fines  de  table.  On  *purifie 
cet  efprit  de  vin ,  ou  plutôt  on  tranf- 
forme  l'eau  de  vie  en  efprit  de  vin 
par  de  nouvelles  diftillations  bien 
ménagées  à  feu  doux  &  au  bain^ 
marie  ,  à  Paide  defquelles  on  fé- 
pare la  partie  la  plus  volatile  qui 
monte  toujours  la  première  à  la 
moindre  chaleur,  &  oui  eft  le  vé- 
ritable efprit  de  vin  ^  d'avec  la  p ar- 
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tîe  la  moins  volatile  qui  refte  dans 
TaUmbic  >  &  qui  contient  princi- 
palement le  flegme  &  l'huile  de 
vin  qui  cnaltéroient  la  pureté^  la 
liqueur  première  de  ces  fécondes 
diftiilacions  ou  reâifications  ,  eft  ce 
qu'on  nomme  efprit  de  vin  rec- 
tifié. 

Lorfque  l'on  n'a  qu'une  petite 
quantité  d'efprit  de  vin  k  reâif^er» 
l'opération  devient  difficile,  furoouc 

3uand  on  veut  avoir  de  l'efpric 
e  vin  parfaitement  reâifié  à  caufe 
de  la  très-petite  quantité  de  liqueur 
première  qu'on  retire  dans  cette 
reâification«  Plufieurs  Chimiftes^, 
dans  l'intention  d'en  obtenir  davan- 
tage ,  ont  propofé  de  mêler  avec 
l'efprit  de  vm  quelques  imermèdes 
propres  à  en  abforber  &  à  en  retap- 
nir  le  flegme  fc  l'huile  >  tels  que 
des  fels  deftechés  &  privés  de  l'eaa 
de  leur  criftallifiation  ,  4e  la  craie 
bien  sèche  ,  &c.  Kunckel ,  pour  fé- 
parer  plus  efficacement  l'huile^  pref«- 
crit  de  noyer  dans  une  grande  quan* 
tiré  d'eau  l'efprit  de  vin  qu'on  veut 
reâifier ,  &  de  le  diftlUer  ilors  i 
une  très-douce  chaleur.  Cette  mé- 
thode eft  en  effet  très  capable  de 
faciliter  beaucoup  la  féparation  de 
l'huile  de  vin  d'avec  l'efprit  de  vin» 
parcequ il  eft  certain  dune  part , 
qu'il  y  a  adhérence  de  cette  buile 
avec  l'efprit  de  vin ,  ce  qui  eft  le 
plus  grand  obftacle  à  la  féparation; 
&  d'une  autre  part,  l'efprit  de  vin  a 

Plus  d'affinité  avec  l'eau  qu'avec 
huile  \.  en  forte  que  lorfqu'on  l'é- 
tend  dans  beaucoup  d'eau  *  il  fe  dé- 
tache de  l'huile  pour  s'unir  à  oette 
eau.  Cet  expédient  de  Kunckel  eft; 
donc  très-bon  pour  faciliter  la  fépa- 
ration de  l'elprit  de  vin  d'avec 
l'huile  qui  en  altère  la  pureté  ;  mais 
d'un  autre  côté ,  lorfqu'on  le  met 
«n  pratique  »  ou  eft  ^obligé  de  de^ 
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|>omIler  enfuite  i'efpric  âe  vin  de  la 
grande  quanticé  d'eau  dans  laquelle 
il  eft  noyé* 

On  peut  éviter  cous  ces  embar- 
ras &  cous  ces  inconvéniens  quand 
on  opère  en  même  temps  fur  une 

{;rande  quantité  d*eau  de  vie  pour 
a  transformer  en  efprit-de-vin  ;  il 
ne  s'agit ,  pour  en  avoir  tout  d'un 
coup  une  quantité  afTez  confidéra- 
ble  y  que  de  mettre  a  part  les  douze 
ou  quinze  premières  pintes  de  li- 

3ueur  qu'on  retire ,  par  exemple  , 
e  trois  cens  pintes  d'eau*de<vie 
qu'on  diftille  i  un  feu  très- doux  , 
dans  un  grand  alembic.  Comme 
c'eft  toujours  la  partie  la  plus  fpi- 
ritueufe  y  la  moins  aqueufe  &  la 
moins  huileufe  qui  monte  la  pre- 
mière ,  ces  douze  ou  quinze  pre- 
mières pintes  font  de  Tefprit  M  vin 
parfaitement  reâifié ,  furtouc  lors 
que  la  chaleur  a  été  bieft  faénagée. 
En  mettant  ainii  à  part  fucceiliVe- 
ment  les  différentes  portions  d^  li- 
queur fpiritueufe  qui  pàffsnt  >  on 
a  de  l'efprit  de  vin  à  diflfétens.  de- 
grés ;  celui  qui  eft  foible  peut  être 
rftil^mblé  en  pareille  quantité  ,  & 
par  une  nouvelle  diftillation  on  en 
retire  autant  d'excellent  efprit  de 
vin  ;  enfin  on  en  peut  conferVer 
aiiili  de  moins  fort  qui  eft  propre  à 
nne  infinité  d'ufages* 

Les  fels  volatils  qu'ori  retire  dans 
la  décompoficion  de  certaines  fubf- 
tances  huileufes  comme  les  alcalis 
volatils  qu'on  obtient  dans  la  tîe- 
compoiitJoh  des  matières  animales, 
font  toujours  fort  impurs  &  gâtés 
par  beaucoup  d'huilé  tétide  émpy- 
reumatique  qui  monté  av^  eux. 
On  les  purifie ,  &  on  les  en  débar- 
rafTe  en  les  foumettant  à  de  nou- 
velles diftillations  ou  fublimations 
à  une  chaleur  bien  ménagée.  Il  en 
eft  de  mêrm  du  beurre  d'antimoine> 
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du  cînnnabre  artificiel  ,  du  phof- 
pbore  &  de  beaucoup  d'autres  pro* 
duits  chimiques  qui ,  en  fortant  des 
premières  diftillations  ou  fublima- 
tions par  lefquelles  on  les  fait  pafter, 
font  toujours  altérés  par  le  mélan- 
ge de  quelque  matière  hétérogène. 
C'eft  pourquoi  on  eft  obligé  de  re« 
diftiller  ou  de  refublimer  de  nou- 
veau ces  matières  une  ou  plufieurs 
fois  y  fuivant  leur  nature ,  pour  les 
avoir  pures.  Toutes  ces  fécondes 
opérations  qui  ne  tendent  qu'à  pu-» 
rifier  ces  matières  ,  font  des  reâi- 
fications. 

On  appelle  en  Géométrie  rcSiJi' 
cation  d*unc  courbe  ,  l'opération  par 
laquelle  on  trouve  une  ligne  droite 
égaie  aune  courbe. 

RECTIFIÉ,  ÉE,  participe  paffif.  Voy. 
Rectifier. 

RECTIFIER  i  verbe  a£kif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Chanter.  Corrigera 
Redreffer  une  chofe ,  la  remettre 
dans  l'état  ,  dans  l'ordre  où  elle 
doit  être.  Cette  procédure  eft  mal 
faite  y  il  faut  la  rectifier.  On  reUifia 
les  inftruclions  quon  avoit  données  à 
tAmbajfadeur.  Bxclifier  un  traité^  une 
négociation. 

Il  fe  dir  auffî  en  parlant  des  mœurs» 
La  plupart  des  gens  lifent  les  ouvra^^ 
ges  de  morale  plus  pour  orner  leur  ef- 
prit que  pour  reclifier  leurs  mœurs. 
Rectifier  fes  intentions.  La  fortune 
reSifie  les  fautes  des  gens  heureux.  ' 

On  dit  en  termes  de  Chimie  » 
reUfier  des  liqueurs  &c,  ;  pour  dire , 
les  diftiller  une  féconde  ou  plu- 
fieurs fois  y  pour  les  exalter  &  les 
purifier,  l^oye^  Rectification. 

On  dit  en  Géomé'trie  ,  rectifier 
une  courbe  ;  pour  dire,  trouver  une 
ligne  droite  qui  lui  foit  égale  en 
longueur. 

Ûb  dit  en  termes  d'Aftronomic> 
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rectifier  le  globe  ou  la  fphère  ;  pour 
dire  ,  ajulter  &  difpofer  le  globe 
ou  la  fphère  pour  la  folurion  d'un 
problème. 

Cela  fe  fait  en  détermînanr  d'a- 
bord le  lieu  du  foleîl  dans  1  eclipci- 
que ,  ce  qui  fe  trouve  aifément  par 
le  moyen  du  mois  &  du  cercle  des 
fîgnes  qui   font   fur  Thorifon  ;  en- 
fuice  on  porte  le  lieu  du  foleil  ainfi 
trouvé ,  fous  le  globe  méridien  im- 
mobile où  les  degrés  font  marqués^ 
on  élève  le  pôle  audeflus  de  l'hori- 
fon  y  fuiyant  la  latitude  du  lieu  ;  on 
place  l'index  des  heures  exaâement 
lur  minuit  \  on  difpofe  le  quart  de 
cercle  de  hauteur,  s*il  le  faut ,  de 
manière  qu'une  des  extrémités  de 
ce  quart  de  cercle  foit  fixée  au  zé- 
nith ,  &  que  l'autre  parvienne  juf- 
ou'â  rhorifon  *,  en  forte  qu'on  puilTe 
taire  tourner  ce    quart  de   cercle 
tout  autour   de  Thorifon  par  une 
de  fes  extrémités  »  tandis  que  l'au* 
tre  demeure  fixe  au  zénith.  Quand 
cela  eft  fait  ,  le  globe  céleite  re- 
préfente  la  véritable  pofition    des 
cieux  pour  le  foir  du  jour  qu'on  l'a 
reâ:ifié  >  &  le  terreftre  reprefente  la 
(ituation  de  la  terre  pour  le  midi  du 
jour  où  il  eft  reâifié. 

RECTIUGNE  ;  adjeftlf  des  deux 
genres  &  terme  de  Géométrie.  11 
le  dit  des  figures  terminées  par 
des  lignes  droites.  Un  triangle  rec- 
il  ligne. 

RECTITUDE  ^  fubftaniif  féipinîn. 
JEquhas.  Équité  ,  juftice,  droiture. 
La  reclitude  de  V  intention  fait  le  mé- 
rite des  bonnes  œuvres.  Ce  MagîJ- 
tratfe  conduit  par  une  grande  recti- 
tude de  mœurs.  Ponne^-nous  ^  Sei- 
gneur 5  la  reclitude  de  vos  jugemçns. 

RECTO  i  terme  emprunté  du  latin. 
La  première  page  d'un  feuillet.  11 
iie  dic  par  oppofiùoa  ïvcrsh^  Cetar^ 
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ticle  ejl  fapporté  au  premier  feuitki 
redô  du  chapitre  de  dépenfe^ 

RECTORAT }  fubftantif  ^mafcuUn. 
Charge  »  oftce ,  dignité  de  Reûeur. 
//  afpiroit  au  rectorats 

11  fe  dit  aulfi  du  temps  pendant 
lequel  on  jouit  de  cette  charge  oi& 
dignité.  VUniverJité  de  Paris  a  ré^ 
voqué  fon  appel  de  la  confiitutioa 
Unigenitus  durant  lereSorat  de  l'Ab- 
bé  de  Ventadour. 

RECTORERIE  j  fubftantif  féminin. 
Dans  quelques  endroirs  où  les  Cu-i^ 
rés  font  appelés  Reâeurs ,  on  nom- 
me redorerie  ce  qu'ailleurs  on  ap- 
pelle ParoiûTe* 

RECTUM  ;  fabftantîf  œafculim  Ter- 
me d'Anatomie  emprunté  du  latin» 
C'eft  le  nom  d'un  des  trois  gros  in- 
teftins.  Voye\  Intestins. 

REJU  ,  UE  ;  participe  paffif.  Voyc^ 

RÏCBVOIR. 

En  parlant  d'un  homme  qui  a  été 
mal  reçu  en  ^'quelque  endroit ,  oa 
dit  proverbialement  qu'/7  y  a  été 
rççu  comme  un  chien  dans  un  jeu  de 
quilles* 

11  eft  auffi  fubftantif  mafculiu  iC 
fi^nifie  une  quittance  écrite  fpus 
feing  privé  par  laquelle  on  recon* 
noît  avoir  reçu.  Je  vous  en  donnerai 
un  refu» 

RECUEIL  ;  fubftantif  mafculi'n.  Cpl- 
leHio.  Amas  ,  aflemblage  de  div;ers 
aâes  écrits  &  autres  fortes  de  piè* 
ces.  //  a  fait  un  recueil  des  meUku-' 
res  pièces  de  poïfle.  Un  recueil  d*Ar^ 
rets  ^  d'Ordonnances.  Un  recueil  de 
médaille  j  de  tableaux  j  dUJiam-- 
pes. 

On  prononce  rekeuiL 

RECUEILLEMENT  i  fubftantif  mat 
culin.  L'aâion  par  laquelle  oi^  fe 
recueille.  Le  bruit  confus  d^une  Cour 
tumultueufç  ne  troubla  jamais  fon  re* 
çueillement.  Vivre  dans  un  grand  re^ 
€ueillement  d'efpris.  Le  rççueillement 
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iles  fins  fin  au   recuellUrrunt  de 
Vamc. 

On  prononce  rtktmlkmanu 

RECUEILU  ,  lE  ;  participe  paffif. 
Voye[  Recueillir. 

RECUEILLIR  ;  verbe  aûif  irrégulier 
de  ia  (econde  conjugaifon ,  lequel 
(e  conjugue  comme  AccuEitua. 
Colligtrt.  Amaffer,  ferrer  les  fruits 
d'une  rerre  ,  faire  la  dépouille  des 
fruits  d'une  terre.  On  a  recueilR 
beaucoup  de  blé  dans  cette  province* 
On  n^a  guère  recueilli  de  vin  cette 
année  en  Bourgogne.  Je  recueillerai 
beaucoup  de  foin  cette  année. 

On  dit  figurément  i  recueillir  une 
ficceffion. 

On  dit  auili  figurément  recueillir 
dufruk  de  quelque  chofi;  pour  dite, 
en  tirer  de  l'utilité,  du  profit.  Il  na 
recueilli  aucun  fruit  defon  entr^prifi. 
Sa  mauvaiftfanti  eft  tout  le  fruit  quil 

'    a  recueilli  de  fis  travaux. 

Recueillir  ,  fignifieaufiiTafTembler , 
ramalPer  plufieurs  chofes  difper- 
fées.  Recueillir  les  débris^  d'un  nau^ 
firage. 

On  dit  fignréiftent  d'un  homme 
curieux  de  tout  ce  qu'on  dit  par  la 
ville ,  que  c*ejl  un  homme  qui  s'a- 
mufi  à  recueillir  tous  les  bruits  de 
ville  y  toutes  fortes  de  nouvelles. 

Recueillir  ,  (ignifie  ândi  compiler  > 
'réunir  en  un  corps  plufieurs  chofes 
de  même  nature  ,épatfes  dans  un  ou 
plufieurs  auteurs// ^  recueilli  tout  ce 
quil  y  a  de  mieux  dans  cet  auteur. 
Il  fi  propofi  de  recueillir  tout  ce  que 
les  anciens  Phïlofophes  ont  écrit  fur 
cette  matière.  Recueillir  des  prover* 
bes ,  des  exemples  ,  des  anecdotes  > 
&c. 

On  dit ,  recueillir  fis  efprits;  pour 
dire  ,  rappeler  fes  efprics  »  fon  at- 
tention ,  afin  de  s'appli^^uer  a  la  con- 
fîdération  de  quelque  chofe.  Il  faut 
Tome  XXIV. 
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Tui  donner  le  temps  de  recueillir  fis^ 
efprits. 

On  dit  auffi  dans  le  même  fens, 
fe  recueillir ,  fe  recueillir  en  foi  -  mime 
fi  recueillir  en 'dedans  de  foi. 

On  dit  figurément)  recueillir  Us 
voix ,  recueillir  les  fiffrages.;  pour 
dire  ,  prendre  les  voix  ,  le^  fuffra- 
ges ,  les  avis  de  ceux  qui  fe  trou* 
vent  dans  une  afiemblée  où  il  s'agit 
de  |uger  quelque  chofe.  Ceji  au 
Préjîdent  à  recueillir  les  vjix. 

Recueillir,  fignifie  quelquefois  in- 
férer ,  tirer  induâion.  Tout  ce  qu'on 
peut  recueillir  de  ce  qu'il  nous  a  dit , 
cefl  quU  n'efl  pas  encore  difpofi  à 
fe  marier. 

On  dit  auffi  ,  je  n'ai  pu  riem  re^ 
cueillir  de  tout  le  grand  difiours  qu'il 
et  fait  ^  finon  que.  .  .  ...  pour  dire  , 

je  n'ai  pu  tirer  autre  chofe  de  tout 
fon  difcours  • .  •  • 

Recueillir  ,  fignifie  encore* recevoir 
humainement  &  charitablement 
chez  foi  les  furvenans  ,  ceux  qui 
font  dans  le  befoin.  //  recueille  gé* 
néreufement  les  paffans  che[  lui.  La 
veuve  qui  recueillit  le  Prophète  ,  fut 
bien  récompenfée. 

On  prononce  recueillir. 

RECUEILLOIR;  fubftanrif  mafcc 
lin  &  terme  de  Cor.liers.  Outil  de 
bois  dont  ces  arrifans  fe  fervent  pour 
tortiller  leur  ficelle. 

RECUIRE;  verbe aûif  de  la  quatriè- 
me conjugaifon ,  lequel  fe  conjU' 
gue  comme  Séduire.  Recoquere. 
Cuire  une  féconde  fois.  Quand  les 
confitures  font  décuites  on  les  recuit. 
Recuire  du  pain.  Recuire  de  la  bri^ 
que.  .    . 

Recuire  ^  fe  dit  auffi  dans  plufieurs 
arts ,  de  l'aâion  de  remettre  un 
ouvrage  au  feu  pour  fa  perftdion 
&  fa  confervation  ,  pour  y  donner 
une  plus  grande  folidité  »  &c.  On 
recuit  les  limes  ,  les  burins  ,  6c. 
R  r 
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cuit  &  ncu'u.  Des  humeurs  re- 
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aprh  les  avoir  trempés.  On  ejl  par-- 

venu  en  recuifant  le  fer  fondu  à  le 
^      rendre  capable  de  fupporter  le  mar- 

*teau  ,    la  lime  ,  &c.    comme  le  fer 

forgé.  Voyez  Recuit. 
RECUIT  ,    ITE  ;    participe  paffi^. 

/^()y^  Recuire. 
Recuit 

'fi 

cuites. 
Recuit  ,  fe  dit  fubftantivement  d'une 
opération  qai  conHfte  à  faire  chauf- 
fer &  même  rougir  les  métaux  qui 
ont  été  écrouîs  par  la  percufllion  réi- 
térée, ou  par  une  force  compreflîon. 
C'fcft  une  propriété  (ingulière  qu'ont 
plus  ou  moins  tous  les  métaux  ,  de 
le  liurcir ,  de  fe  roidir  6c  de  perdre 
beaucoup  de  leur  malléabilité  lorf- 
qu*on  les  frappe  pendant  an  certain 
lems  avec  le  marteau.  Il  femble 

3uM  l^ur  arrive  alors  quelque  chofe 
'afTtz  fcmblable  à  YtStt  que  pro- 
duit la  trempe  fur  Tacicr.  Cette 
roideur  qu'acquièrent  les  métaux 
par  la  uercuflion  ,  &c  qu'on  appelle 
écrnuijfement^  eft  d'autant  plus  confi- 
dénDle&  plus  fenHble,  que  les  mé< 
taux  font  naturellement  plus  durs. 
L'écrouilTement  devient  fî  fon  dans 
le  cuivre ,  ^  mcme  dans  l'or  &  l'ar- 
gent ,  que  lorfqu'on  plane  ces  mé- 
taux ils  ceffent  bientôt  d'être  mal- 
léables ,  &c  qu'ils  fe  gercent  &  fe 
fenrlent  p^  jrôi  que  de  s'étendre.  On 
eft  donc  obligé  d'interrompre  fré- 
quemment ce  travail ,  pour  les  ra- 
radnucir  &  leur  rendre  leur  malléa- 
bilité. On  y  parvient  facilement, 
en  les  faifant  chauffer  jufqu'à  rou- 
gir j  ce  c^ue  ks  ouvriers  appellent 
recuire  \  ainfi  la  chaleur  produit  fur 
\ts  métaux  écrouis  le  même  effet 

?|ue  fur  l'acier  trempé  j  car  fi  l'on 
air  rougir,  &  qu'on  laifle  refroidir 
lentement  de  l'acier  de  la  trempe 
la  plus  dure  &  la  plus  sèche  ^  il  re- 
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devient  âufli  tnou  Se  auffi  duftib 
que  le  fer  le  plus  doux. 

Il  7  a  aoffi  un  recuit  pour  les 
ouvrages  de  verre  :  il  conufte  â  les 
mettre ,  auffi-tât  qu'ils  font  faits  ic 
encore  rouges^  daiis  un  four  où  ils 
ne  fe  dérougilfenc  2c  ne  fe  refroi* 
didènt  que  peu  à  peu ,  &  fort  len- 
tement.  Ce  recuit  des  bouteilles  & 
autres  uftenfiles  de  verre  eft  abfolu- 
ment  fiéceifaire  pour  qu'ils  foienc 
de  quelque  fervice  ;  car  tout  verre 
qui  s'eft  refroidi  fubitcment  j  fe 
caife  &  fe  brife  en  morceaux ,  non- 
feulement  â  la  moindre  alternative 
da  chaud  6c  du  froid  »  mais  même 
au  qjoindre  choc^. 

RECUL  }  fubftantif  mafculîn.  Il  fi- 
gnifie  le  mouvement  d'une  chofe 
qui  recule ,  &  il  fe  dit  principale- 
ment du  canon. 

Le  recul  du  canon  eft  caufé  par 
l'aâion  de  la  poudre  »  qui  en  s'en-* 
flammant ,  agit  d'abord  éplemenc 
fur  toutes  les  parties  intérieures  de 
la  chambre ,  ce  qu'elle  ne  peut  faire 
fans  donner  i  la  pièce  un  petit  moo« 
rement  en  totu  iens  ;  mais  comme 
la  réfiftance  des  côtés  dirige  l'ac- 
tion de  la  poudre ,  félon  ladireâion 
de  l'ame  du  canon ,  lorfqu'elle  agit 
fur  le  boulet  pour*  le  pouffer  ou 
chafler  en  avant  »  elle  agit  aufii  vers 
la  partie  de  l'ame  oppofée  à  l'ou- 
verture de  la  pièce  ,  c'eft- à-dire  , 
vers  la  culaflfe  ,  i  laquelle  elle  don* 
ne  ce  mouvement  en  arrière  qu'on 
appelle  recul.  Le  recul  diminue  une 
partie  de  l'adion  de  la  poudre  fur  le 
boulet ,  mais  on  ne  peut  éviter  cet 
inconvénient.  Si  l'on  vouloit  empê- 
cher l'affût  de  s'y  prêter,  l'adion  de 
la  poudre  le  brileroit  en  très  peu  de 
temps. 

.        Le  /  final  fe  fait  fentin 

RECULADE  }  fubftantif  féminin. 
Action  d'une  ou  plufieurs  voitures 
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qui  recatent.  Les  rtculaits  fontian^ 
genufts  pour  U/f^gens  de  pied. 

Reculade  ,  fe  die  figurémenc  &  fami- 
lièremenr  en  parlant  d  afFaires,  pour 
%nifierce  qui  en  éloigne  ^condu- 
iion.  La  recommandation  de  cet  hom- 
me lui  fera  plutôt  faire  une  reculade 
mutile  ne  l'avancera. 

RECULÉ,  EE  j  ^zxvLc\^^^Sùî^Voye\ 

HiCUXtR. 

RficuLfi,  fignifie  au(&  éloigné,  loin- 
tain. C^  un  des  quartiers  les  plus 
reculés  de  Paris.  Cefi  un  peuple  fort 
reculé  de  nous.  Son  nom  pajjera  à  la 
pofiérité  la  plus  reculée,  tes  temps  les 
plus  reculés.  V antiquité  la  plus  re- 
culée. 

RECULÉE}  fubftancîf  féminin  du 
ftyle  familier.  Il  o'eft  gu^re  uficé 
qu*en  cette  pbrafe ,  feu  de  reculée  y 

Îour  dire  j  un  grand  feu  qui  oblige 
fe  reculer.  On  leur  fit  un  feu  de 
reculée. 

RECULEMENT;  fubftantif  mafcn- 
lin.  Ââîon  de  recaUt.  Lereculement 
.  d'une  voiture. 

Kegulbmbnt  %  fe  dit  aufli  d'une  pièce 
de  harnois  d'un  cheval  >  qui  fect  i  le 
foutenir  en  reculant,  principale- 
ment à  ladefcence. 

RECULER  ;  verbe  a<kif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
iugue  comme  Chanter.  Recedere. 
Tirer  en  arrière.  Il  faut  un  peu  re- 
culer ce  fauteuil  j  il  eft  trop  près  du 
feu.  Si  vous  ne  vous  recule:^  pas  il 
pourra    tomber    quelque    choje  fur 


vous. 


On  dit  s  reculer  une  muraille ,  un 
foffé i  pour  dire,  les  reporter  plus 
loin. 

On  dit  aufli  figurément  «  reculer 
les  bornes ,  les  limites  ,  les  frontières 
d^un  Royaume  ,  d^un  Etat  ;  pour 
4ite ,  les  étendre  ,  les  porter  plus 
loin. 
!^icvL£a,  fignifie  encore  figurément. 
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éloigner  quelqu'un  ,  retarder  quel- 
qu*a0aire.  //  n'étoit  pas  mal  à  la 
Cour  ,  mais  cette  aventure  ta  fort 
reculé.  Il  n* a  fait  naître  cet  incident 
que  pour  reculer  la  décifion  de  Vaf^ 
faire. 
Reculer,  eft  aufli  verbe  neutre ,  & 
fignifie,  aller  en  arrière.  Us  chevaux 
ne  pouvoient  pas  reculer.  On  fît  reçu* 
1er  le  monde.  Un  cheval  dou  reculer 
fur  une  ligne  extrêmement  droite  ^ 
fansfe  traverfer  ,  fur  les  hanches  & 
non  fur  Us  jarrets. 

11  fe  dit  aufli  figurément  des  af- 
faires 8c  des  per(onnes.  Quand  on 
iefi  avancé  jufquà  ce  point  ^  on  ne 
doit  plus  reculer.  Il  femble^ que  cette 
affaire  recule  au  lieu  d'avancer. 

On  dit  en  termes  de  guerre , 
d'un  brave  foldat  ,  d'un  homme 
courageux  ,  qiv'i/  ne  recule  jamais  y 

3\xon  ne  l'a  jamais  vu  reculer  ;  pour 
ire  ,  qu'il  n'a  jamais  lâché  le  pied 
devant  l'ennemi  ^  quon  ne  l'a  ja« 
mais  vu  s'enfuir.  //  aimeroit  mieux 
fe  faire  hacher  en  pièces  ^  que  de  rc'^ 
culer. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément, qu'il  faut  reculer  pour  mieux 
fauter;  pour  dire,  qu'il  faut  céder, 
temporifer ,  pour  OEueux  prendre  fes 
avantages.  On  dit  aufli,  qu'«/i  hom^ 
me  a  reculé  pour  mieux  fauter ,  lors- 
qu'il a  négligé  ou  (acrifié  un  petic 
avantage  préfenc ,  dans  la  vue  de 
s'en  procurer  un  plus  grand  dans  la 
fuite. 
Reculer,  fijgnifie  encore,  différer» 
éviter  de  (aire  quelque  chofe  qu'on 
exige  ou  qu'on  défire  de  nous.  On 
^  a  beau  le  prejfèr  de  rendre  fon  comp^ 
te  ,  il  recule  toujours.  Il  ny  a  plus 
moyen  de  reculer. 

En  p:irlant  d'un  homme  qui  n'hé- 

fire  point  à  accepter  tout  ce  qu'on 

lui  propofe,  qui  fe  prête  à  tout  ce 

qu'on  exige  de  lui  ^  on  dit  dans  le 

Rr  ij 
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ftyle  familier  ,  quelque  propojùion 
que  vous  lui  fajjie:(^  9  il  <fi  homme  à 
4ie  pas  reculer. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  3  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

A  RECULONS }  adverbe  da  ftyle 
familier.  En  reculant ,  allant  en  ar- 
rière, Vécrévtffe  va  à  reculons. 

Il  (îgniâe  ngurément,  en  empi* 
rant.  Son  commerce  va  à  reculons. 

RÉCUPÉRER  ;  f  fe)  verbe  prono- 
minai  réfléchi  de  la  première  con* 
jugaifon  ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Se  récompenfer  des 
perte;  qu'on  a  faites.  Il  n*eft  guère 
ufité  qii*en  cette  phrafe,7J  récupérer 
de  fes  pertes.  On  dit  aufli  abfolu- 
menr ,  fe  récupérer.  Il  cft  du  ftyle 
familier. 

RÉCURRENr  î  adjeûif  &  terme 
d'Anaromie  qui  s^emploie  anffi  fub* 
ftantivement.  11  fe  dtt  particulière- 
ment  d'une  branche  de  la  huitième 
paire  des  nerfs  cérébraux.  Il  y  a 
deux  récurrens  ;  un  tle  chaque  c6- 
té  y  mais  ils  ne  font  pas  femblables. 
Le  récurrent  du  côté  droit  part  du 
tronc;  lorfqu'il  palTe devant  1  artère 
fouclavière ,  il  le  contourne  en  ar- 
rière fous  cette  artère  »  ic  remonte 
le  long  &  i  c6té  de  la  trachée-ar- 
tère ,  en  lut  donnant  des  filets  »  9c 
â  Tœfophage ,  jufqu'à  la  partie  pof- 
térieure  du  larynx.  11  diuribue  des 
filets  aux  mufcles  de  cette  partie»  au 
pharynx  &  à  la  glande  tyroTde  ;  en- 
fuite  il  s'infinue  derrière  les  cornes 
du  cartilage  ryroïde ,  où  il  rencon- 
tre l'extrémité  de  la  troisième  bran- 
che du  tronc  de  la  huitième  paire  » 
&  y  communique  avec  elle. 

Le  nerf  récurrent  du  côtéçauche 
part  auffi  du  tronc  de  la  huitième 
paire ,  mais  plus  bas  que  celui  du 
côté  droit  ,  palTe  par  deflPous  la 
courbe  de  Taorte  ^  fe  gliife  der- 
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rière  le  canal  artériel  >  &  remonte 
enfuite  le  long  ic  i  côté  de  la  tran- 
chée-artère jufqn*au  larynx ,  auquel 
il  fe  diftribue  comme  le  récurrent 
du  côté  droit. 
RÉCUSABLE;  adjeAif  des  deux 
genres.  Qui  de  droit  peut  être  ré« 
cufé.  Les  Juges  qui  font  parens  des 
parties ,  font  récufables. 

11  fe  dit  de  ceux  auxquels  on  ne 

peut  ajouter  foi.  Quoique  vous  putf» 

fie:^  dire  pour  affurer  la  chofe  on  ne 

vous  croira  points  vous  êtes  récu^ 

fable, 

RÉCUSATIOfï;  fubftantif  féminin. 
Recufatio.  11  fe  dit  de  Taâion  par 
laquelle  on  refufe  de  reconnoitre  un 
Juge  »  ou  un  autre  Officier ,  ou  un 
expert  »  ou  même  un  témoin. 

Un  Juge  peut-être  recufé ,  ranc 
en  matière  civile  que  criminelle  » 
mais  il  faut  pour  cela  qu'il  y  aie 
juAe  caufe.  Ces  caufes  font  : 

i^.  Si  le  Juge  eft  parent  ou  allié  * 
de  l'une  des  parties  \  fa  voir»  en 
matière  civile ,  jufquaux  enfans de 
coafin  ifln  de  germain ,  qui  font  le 
quatrième  degré  inclufivement  »  & 
en  matière  criminelle  jufqu'au  cin- 
quième. 

Ces  degrés  fe  comptent  fuivant 
le  droit  canonique  ,  ic  les  degrés 
d'alliance  fe  comptent  comme  ceux 
de  la  parenté. 

En  outre  en  matière  criminelle  » 
fi  le  Juge  porte  le  nom  &  les  armes^ 
&  qu'il  foit  de  la  Famille  de  l'accu- 
fareur  ou  de  l'accufé ,  il  eft  obligé 
des'abftenir,  en  quelque  degré  de 
parenté  ou  alliance  qu'il  foir. 

La  récufation  a  auifi  lieu ,  qttoi- 

3ue  le  Juçe  foit  parent  ou  allie  des 
eux  parties. 
La  parenté  ou  alliance  du  Juge 
avec  la  femme  de  l'une  des  parties» 
dans  les  degrés  ci-detfîis  expliqués» 
donne  aum  lieu  à  la  récofatioQ  ^ 
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fuppofé  que  la  femme  foie  vivante  » 
ou  qu'il  V  ait  des  enfans. 

Mais  u  la  femme  eft  décédée  fans 
enfans»  iheft  feulement  défendu  au 
beau- père ,  au  gendre  &  aux  beaux- 
frères  d'être  Juges  des  parties. 

i^«  Le  Juge  eft  récufable  lorf- 
qu'il  eft  prouvé  par  écrit  »  qu'il  a 
un  différend  femblable  d  celui  des 
parties. 

3^.  S'il  a  doimé  confeil ,  ou  s'il 
â  connu  auparavant  du  différend 
comme  Juge*  arbitre  >  ou  s'ilafol- 
licitéou  recommandé  l'affaire ,  s'il 
a  ouvert  fon  avis,  hors  la  vifite  & 
Jugement  du  procès  ;  mais  dans 
tous  ces  cas  «il  eft  cru  â  fa  déclara- 
tion j  i  moins  qu'il  n'y  ait  preuve 
par  écrit  au  contraire. 

4^.  Si  le  Juge  a  un  procès  en  fon 
nom  dans  un  Tribunal  où  l'une  des 
parties  eft  Juge. 

5^.  S'il  a  menacé  une  des  parties 
vetbatement  ou  par  écrit ,  depuis 
l'inftance ,  ou  dans  les  fix  mois  qui 
ont  précédé  la  récufation  ^  ou  s'il 
y  a  inimitié  capitale. 

6^.  Si  le  Juge  ou  Ces  enfans  j  fon 
père,  fes  frères ^  oncles ,  neveux  ou 
fes  alliés  en  pareil  degré ,  ont  ob- 
tenu queloue  office ,  bénéfice  ou 
autre  emploi  de  l'une  des  parties  » 
pourvu  que  la  nomination  ait  été 
volontaire  &  non  forcée. 

7«.  Si  le  Juge  eft|  Proteâeur , 
Chef  ou  Syndic  d^  l'ordre  ,  corps  » 
collège  ou  communauté  contre  le- 
quel on  plaide. 

Il  en  eft  de  même  s*il  eft  tuteur 
honoraire  ou  onéraire  »  fubrogé  tu- 
teur ou  curateur ,  héritier  préiomp- 
tif  ou  donataire  »  maitife  oudomef- 
tique  de  Tune  des  parties.  ^ 

Enfin  il  peut  y  avoir  encore 
d'autres  caufes  de  récufation  »  quoi- 
que non  prévues  pat  l'Ordonnance , 
lefqueUcs  fe  (irent  des  oioyeM  de 


KEC  317 

fait  6c  de  droit }  par  exemple  »  s'il 
étoit  prouvé  que  le  Juge  eft  en 
grande  familiarité  avec  l'une  des 
parties,  &c. 

Le  Juge  qui  eft  dans  le  cas  de 
récufation ,  doit  fe  recufer  lui» 
même  fans  attendre  que  la  récufa- 
tion foit  propofée. 

Si  le  Juge  ne  fe  récufc  pas  lui-^ 
même  ,  la  partie  qui  a  quelque 
moyen  de  récufation ,  doit  le  pro- 
pofer  aufS-tôt  qu'il  eft  venu  a  fa 
connoifTance ,  &  dans  la  huitaine 
de  la  déclaration  du  Juge  ou  de  la 
partie  >  la  récufation  doit  être  for- 
mée. 

Toute  CAufe  de  récufation  dois 
être  propoféeavant  conteftation  en 
caufe  y  f\  ce  n'eft  que  la  caufe  foit 
furvenue  depuis  >  ou  qu'elle  ne 
foit  venue  à  la  connoifTance  de  la 
partie  que  depuis  que  la  caufe  a  été 
conteftée. 

Si  l'on  veut  récufer  un  Juge  com* 
mis  pour  faire  une  defcente,  il  faut 
le  faire  trois  jours  avant  fon  départ, 
pourvu  que  le  tranfport  ait  été  ugni- 
fié  huit  jours  auparavant. 

Les  caufes  de  récufation  doi- 
vent être  fpécifiées  dans  la  requête. 

Le  Juge  qui  eft  recufé  ne  doit 
point  être  préfent  au  Jugement  de 
la  récufation. 

Pour  juger  une  récufation  ,  les 
Juges  doivent  être  au  nombre  de 
cinq  y  ou  du  moins  au  nombre  de 
rrois ,  s'il  y  a  moins  de  Hx  Juges  dans 
le  fiége.  A  défaut  de  Juges  en  nom- 
bre ^fhfant  pour  juger  la  récufa- 
tion y  on  prend  des  Avocats  ou  PraF* 
ticiens  du  fiége. 

Les  Jugemens  qui  interviennent 
en  matière  de  récutàtion  font  exé« 
cutoires  y  nonobftant  oppofition  ou 
appellation ,  fi  ce  n'eft  (ju'il  s'agiffe 
de  defcente,  information  ou  en- 
quête ;  auquel  cas  le  Juge  récnfé  ne 
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peac  paflèr  oacre ,  &  il  doit  être 
procédé  à  laâe  qui  eft  à  faire  par 
un  aucre  Jage  ou  Praticien  du  (iége  » 
à  moins  que  Tintimé  ne  déclare 
qu'il  veut  atrendre  le  Jugemenr  de 
1  appel. 

Les  Juges  Préfidiaux  jugent  fans 
appel  les  récufarions  dans  les  ma* 
tières  donc  la  connoiflance  leur  eft 
attribuée  »  pourvu  qu'ils  foienc  au 
ttombre  de  cina. 

Dès  qu'un  juge  eft  recufé,  il 
doit  s'abftenir  de  paroîcre  au  Hége, 
à  l'Audience  ou  au  Confeil  ;  il  ne 
lui  eft  même  pas  permis  de  follicirer 
pour  fes  parens ,  ou  autres  perfon- 
lies  dont  il  prend  les  intérêts. 

Quand  la  récufarion  eft  déclarée 
impertinente  &  inadmiflSble  >  la 
partie  qui  l'a  propofée  doit  être 
condamnée  en  l'amende  ;  le  Juge 
peut  même  demander  réparation  des 
fairs  qui  ont  été  prépofés  contre 
loi  ;  mais  il  ne  peut  pas  non  plus 
affifter  au  Jugement  de  la  répara- 
tion, 

RECUSE  y   EE    ;    participe  paffif* 
f^oye{  Récuser^ 

RÉCUSER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Recu/arc. 
il  fe  dit  particutiètement  en  parlant 
d'un  Juge»  à  l'avis  duquel  on  ne 
veut  pas  fe  foumettre  pour  les  rai- 
Ibns  qu'on  allègue.  //  a  récufé  et 
JMagfftrat  parccqull  tjl  protcàcur  de 
la  Communauté  contre  laquelle  il 
plaide.  Le  Préfident  voyant  qu'on 
vouloit  le  récufer  ,  fe  récufa  lui-mê- 
me.  Les  Experts  peuvent  être  récufés 
çommes  les  Juges. 

Il  fe  dit  au%  en  parlant  d'un  té- 
moin contre  lequel  on  a  desrepro» 
ches  â  donner.  //  a  récufé  une  partie 
des  témoins  (^uon  lui  a  confrontés. 

]|içus£R»  fe  dit  encore  en  parlant  de 
|9U(f 9  le;  pçrfprmes  dont  le  téfiioi- 
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gnage  eft  fufpeâ  en  quelque  choft; 
Nous  récufons  votre  ISouvcUfte^par^ 
ceque  c'efl  un  menteur. 

Les  deux  premières  fyllabes  (bnc 
bièves ,  &  la  troinème  longue  oa 
brève.  Voye\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ^  ont 
la  pénultième  fylUbe  longue. 

RÉDACTEUR  ;  fubftannf  mafculîn. 
Celui  qui  rédige.  Rxbuffe  ,  Fonta^ 
non  font  des  RédaSeurs  des  Ordon* 
nances  des  Rois  de  France. 

RÉDACTION  ;  fubftantif  féminin. 
Aâion  par  laquelle  on  rédige.  La. 
rédacUon  des  Canons  »  des  Ordon^ 
nances  ,   de  la  coutume. 

REDAN  j  fubftanrif  mafculin.  Pic- 
ce  de  forrificacion  â  aneles  faillans 
&  reAtrans ,  dont  les  hices  fe  flan- 
quent réciproquement.  On  place  les 
redans  (ut  les  lignes,  de  diftance  en 
diftance,  pour  les  couvrir  Se  les 
défendre  >  fur  la  tète  d'un  pont ,  fut 
un  pafTage ,  &c. 

RÈpÀRGUÊR  i  verbe  aâlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbr.  Redar^ 
guère.  Reprendre  j  réprimander  , 
blâmer.  //  redarguë  continuelUmtnt 
fes  écoliers.  Il  y  a  bien  des  vers  k 
rédarguér  dans  ce  poème. 

REDDITION  }    fubftantif  féminin. 

.  Deditio.  Aâion  de  rendre.  En  ce 
fehs  «  il  ne  fe  dit  proprement  qu'en 
parlant  d'unç  place  qu'on  remet  en- 
tre les  mains  de  Tarmée  qui  Tadié- 
ge.  //  vient  de  pajfer  un  courier  qui 
va  annoncer  à  la  Cour  la  reddition  de 
la  citadelle. 

11  ie  dit  auflS  en  parlant  d'un 
compte  qu'on  préfente  pour  être 
arrêté.  On  ne  faura  ce  quil  doit 
quapris  la  reddition  defon  compte. 

REDÉBATTRE  ;  verbe  aftif  &  ré- 
duplicatif  irrégulier  de  la  quatrième 
conjugaifon  ^   lequel    fe  conjugue 
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comme  Battre.  Débattre  de  nou- 
veau. On  ncjl  pas  reçu  à  redébattre 
les  articles  £un  compte  quand  les  dé- 
bats  ont  été  jugés. 

REDÉCLARhR  j  verbe  aftif  &  ré- 
duplicacif  de  la  première  conjugai- 
fon,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Déclarer  de  nouveau. 
jiprès  lui  avoir  déclaré  fon  inten- 
tion verbalement  ^  il  la  lui  redéclara 
par  écrit. 

REDÉDIER}  verbe  adif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon]» 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Dédier  de  nouveau.  On  redé- 
die les  Églifes  quand  elles  ont  été 
profanées* 

REDEFAIRE  ;  verbe  adif  &  rédu- 
plicatif  irrégulièr  de  la  quatrième 
conjiigaifon  ,  lequel  k  conjugue 
comme  Faire.  Défaire  de  nouveau. 
//  a  fallu  défaire  &  redéfaire  cet  ou-- 
vragc  cina  oujixfois, 

REDELIBERER  j  verbe  aûif  &  ré- 
dupHcatif  de  la  première  conjugai- 
fon  ,  lequet  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Remettre  une  chofe  en 
délibération.  On  avoit  délibéré  là- 
dejfus  ,  mais'  un  incident  qui  eflfur- 
venu  a  obligé  de  redélibérer. 

RE  DÉLIVRER  ;  verbe  aftif  &  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugai- 
fon  ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Délivrer  de  nouveau.  // 
ejl  tn  prifon  pour  la  troijieme  fois  ^ 
&  il  efpère  qu'on  le  redélivrera  en- 
core. 

REDEMANDER  ;  verbe  aftif  &  ré- 
duplicatif  de  la  première  conjugal- 
fon  ^  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Demander  une  féconde 
fois.  //  a  déjà  demandé  cela  inutile^ 
ment ,  6»  ceferoit  ert^<ùn  quil  le  re- 
demanderoit. 

Il  fi^nifie  plus  ordinairement, 
demander  a  quelqu'un  ce  qu'on  lui 
a  donné  >  ce  qu  on  lut  a  ptèté.  // 
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redemande  les  dix  louis  qu  il  vous 
a  prêtas.  Il  a  redemandé  à  fa 
maitrejfe  tout  ce  quil  lui  avait 
donné. 

REDEMEURER  j  verbe  neutre  & 
réduplicatif  de  la  première  conjur 
gaifon  5  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Demeurer  de  nouveau* 
Il  avoit  quitté  ce  quartier^  mais  il 
va  y  redemeurer. 

RÉDEMPTEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Redemptor.  Celui  qui  rachette* 
Ce  terme  eft^confacré  pour  fignifier 
Notre-Seieneur  Jisus- Christ  qui 
a  racheté  Tes  hommes  par  fon  Sang. 
Le  Fils  de  Dieu  ejl  le  Rédempteur  du 
genre  humain.  ^ 

RÉDEMPTION;  fubftantif  féminin. 
Redemptio.  Rachat.  Ce  terme  eft 
confatré  pour  fignifier ,  le  ra- 
chat du  genre  humain  par  JÉ« 
sus  -  Christ.  Le  Fils  de  Dieu  efl 
mort  fur  la  Croix  pour  çpérer  la  ré* 
demption  des  hommes.  Le  Myfièrc 
de  la  rédemption. 

On  dit ,  la  rédemption  des  cap^ 
tifs  y  pour  fignifier  le  rachat  qu'on 
fait  des  captifs  Chrétiens  qui  font 
au  pouvoir  des  Infidelles.  V ordre  des 
Mathurins  &  celui  de  la  Merci  font 
établis  pour  la  rédemption  des  cap* 
tifs. 

Prononcé  rédamjion. 

REDESCENDRE}  verbe  neutre  & 
réduplicatif  de  la  quatrième  conju- 
gaifon  ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Fendre.  Defcendre  une  féconde 
fois.  Il  defcendit  &  redefcendit  bien 
des  fois  de  fa  chambre. 

Il  s'emploie  aufii  aâîvemenr. 
Vous  nave\  pas  ajfe[  defcendu  ce 
tableau  y  il  faut  le  redefcendre  plus 
bas. 

REDEVABLE  j  adjeûif  des  deux 
genres.  Debiior.  Qui  eft  reliquataire 
Se  débiteur  après  un  compte  lendu. 
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Par  le  rifultat  du  compte^  il  s\fi 
trouvé  redevable  de  mille  écus. 
Il  fe  die  auffi  géaéraiemenc  de 

*  tout  débiteur  à  quelque  titre  que  ce 
puife  être.  Ain(i ,  en  parlant  des 
pourfuites  à  faire  contre  les  Tenan- 
ciers d'une  terre  ,  on  dit  ,  qu*i/ 
faut  ajjîgner  ,  qu'i/  faut  contraindre 
les  redevables.  Et  l'on  dit  auffi  »  en 
parlant  d'un  homme  qui  n*a  pas 
rendu  l'argent  quon   lui  a  prêté» 

•  qu'i/  efl  redevable  de  tant. 

Rëoevarle,  fe  dit  iigurément,  de 
tous  ceux  qui  ont  obligation  à  quel- 
qu'un. Cette  famille  lui  ejl  redevable 
icfon  illuflration.  Il  leur  efl  redevable 
de  fa  vie  ,  de  fa  fortune. 

Il   s'emploie    auffi  fubftantive- 
ment.  Je  fuis  votre  redevable. 

REDEVANCE  \  fubftantif  féminin. 
Rente  foncière;  ou  autre  charge  que 
loQ  doit  annuellement  au  Seigneur 
d'une  terre ,  d'un  fict ,  &€.  Redevan- 
ce  en  grains.  Redevance  en  argent. 

REDEVANCIER •  lÈREj  fubftantif. 
Qui  eft  obligé  à  des  redevances.  // 
fit  venir  une  partie  de  fes  redevan^ 

'    ciers. 

REDEVENIR  -,  verbe  neptre  de  la 
première  conjiigaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Soutenir.  Deve- 
nir de  nouveau ,  recommencer  à 
être  ce  qu'on  étoit  auparavant.  //  ejl 
redevenu  aujfi  malade  que  tan  paffé. 
Il  redevint  plus  fier  quil  n^avoit  en^ 
core  été. 

REDÉVIDER  î  verbe  aaif  de  lapre- 
mièreconjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Dévider 
de  nouveau.  //  faut  redévider  cette 
foie. 

REDEVOIR  ;  verbe  aAif  de  la  troi- 
(ième  conjugaifon  ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Concevoir.  Être  en 
refte ,  devoir  après  un  compte  fait. 
//  ne  me  redoit  que  dix  écus, 

REDHIBITION  i  fubftantif  féminin. 
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Rejlitudo.  Aétion  qui  eft  attribuée  I 
l'acheteur  d'une  chofe  mobilière 
défeâueufe  pour  faire  caffisr  la 
vente. 

Dans  la  vente  des  chevaux»  la 
poulfe  j  la  morve  &  la  courbature 
donnent  lieu  à  la  rédhibition ,  mais 
il  faut  que  cette  a^lion  foit  intentée 
dans  les  neuf  jours. 

Il  7  a  pareillement  lieu  à  la  rédhi- 
bition en  fait  de  vente  de  marchan* 
difes  vendues  par  un  Marchand  ou 
artifan  ,  lorfque  la  marchandife  ne 
fe  trouve  pas  de  la  qualité  requife 
par  les  ftatuts  Se  cèglemens  de  leur 
communauté^  &  dans  ce  cas  l'ac* 
tioh  doit  être  intentée  auffi  tôt  que 
l'acheteur  a  eu  con^oilTance  du  vice 
dé  la  chofe  vendue  ;  néanmoins  il 
n'y  a  point  de  temps  fixe  pour 
cela. 

La  rédhibition  peut  même  avoir 
lieu  dans  la  vente  d'un  fonds  » 
lorfqu'il  s'y  trouve  quelque  vice 
qui  étoit  inconnu  à  l'acheteur  »  8c 
qui  en  rend  l'ufag^  inutile ,  com- 
me s'il  exhale  de  ce  fonds  des  va- 
peurs contagieufes. 

Si  la  chofe  vendue  ne  fe  trouve 
pas  de  la  qualité'  porrée  par  le 
contrat ,  c'eft  encore  une  caufe  de 
rédhibition. 

Au  lieu  de  l'aâion  redhibiroi' 
re ,  l'acheteur  peut  ufer  d'une  au- 
tre aâion  appelée  aSio  quanti  mi^ 
noris  ;  celle-ci  ne  tend  pasà réfou- 
dre la  vente ,  mais  feulement  d  obli- 
ger le  vendeur  de  faire  raifon  i  l'ac- 
quéreur de  ce  qu'il  a  pa^fé  de  trop , 
eu  égard  aux  défauts  de  la  chofe 
vendue ,  &  qu'il  auroit  probable- 
ment payé  de  moins  s'il  eut  connu 
ces  défauts. 

Le  rédhibition  ni  Taâion  quanti 
minoris  n'ont  pas  lieu  dans  les  ven- 
tes qui  fe  font  par  autorité  de  Juftî* 
ce  »  parceque  U  Juftice  n'eft  jamais 

préfumce 
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ptiCamcc  avoir  voulu  tromper  per- 
fonne. 

Les  Juges^Confnls  connoiflènt  de 
Taclion  redhibicoire  pour  marckan- 
difes  vendues  entre  Marchands. 

REDHIBITOIREi  adjeûif  des  deux 
genres.  Ce  qui  peut  opérer  la  re- 
d'hibibirion;  f^lcc  rcdhibUoire.  Cas 
rtdhibitoirc.  ASion  redhibicoire. 

RÉDIGÉ,  ÉEj  participe  paflif.  Poy. 
Rédiger. 

REDIGER  i  verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Redigerc.  Nlet- 
tre  par  écrit  &  réduire  en  ordre  des 
conftitiitions ,  des  réglemens»  des 
décidons  ,  des  réfolutions  prifes 
dans  une  aflfemblée ,  ce  qui  a  été 
prononcé  dans  un  difcours.  On  a 
nommé  de  temps  en  temps  des  Com^ 
m'rjfaires  pour  rédiger  les  Coutumes. 
Rédiger  la  dépofidon  d*un  témoin. 
Rédiger  par  écrit  la  délibération  d'une 
ajfemblée. 

Rédiger  ,  (igniâe  aufli  ^  réduire  en 
peu  de  mots  un  difcours  y  un  récit 
fort  étendu.  //  a  rédigé  en  peu  de 
mots  tout  ie  que  cet  Avocat  a  ditpen^ 
dant  trois  audiences. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ^  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

REDIMÊ,  ÉE  j  participe  paffif.  Voy^ 
Rédimer. 

RÉDIMER;  (fe)  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Liberarefe.  Se  racheter ,  fe  dé- 
livrer. 11  fe  dit  principalement  en 
parlant  des  pourfuites  judiciaires  , 
&  des  vexations  qu'on  fait  à  quel- 
qu'un. //  lui  en  coûta  une  partie  de 
fon  bien  pour  fe  rédimer  des  vexa-- 
lions  de  cet  homme. 
Tome  XXir.    ' 
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Les  deux  première»  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troilième  longue  ou 
brève.  yoye\^  Verbe. 
REDINGOTE  ;  fubftantif  féminin. 
Mot  tiré  de  l'Ânglois.  Efpèce  de 
cafaque  plus  longue  &  plus  large 

Îju'uD  juftaucorpsj  &  dont. on  fe 
ert  dans  les  temps  de  gelée  »  de 
pluie,  &  fur-tout  â  cheval.  //  efi 
alléfe  promener  en  redingote. 

REDIRE  ;  verbe  aâif  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Dire.  Reoetere. 
Répéter ,  dire  une  même  choie  plu« 
fieurs  fois.  On  lui  avoit  dit  &  redit 
de  ne  plus  fréquenter  cette  femmc^  s'H 
vouloit  éviter  fa  ruine. 

Redire  ,  fignifie  auffi,  révéler  ce  qu'oa 
avoit  appris  de  quelqu'un  en  confi- 
dence. //  n*a  été  curieux  de  /avoir 
ce  qui  fi  pajfbit  que  pour  aller  le  rcr 
dire. 

Redire  ,  fignifie  encore ,  reprendre  i 
blâmer,  cenfurer.  //  n'y  a  rien  à 
redire  à  la  conduite  quil  a  tenue.  Je 
ne  trouve  rien  à  redire  dans  ce  dif 
cours. 

RÉDISTRIBUÉ, ÉEi  participe  paf- 
fif.  f^oye^i  Rédistribuer. 

RÉDISTRIBUER;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Diftri» 
buer  derechef.  Ce  Magijlrat  n  ayant 
plus  voulu  être  Rapporteur  de  cepro* 
ces  y  on  le  rédifiribua  à  un  autre. 

RÉDISTRIBUTION  ;  fubftantif  fé- 
minin  ic  terme  de  Palais.  Nouvelle 
diftribution  qui  fe  fait  d  une  inf- 
tance  on  procès  à  un  Juge  au  lieu 
&  place  d'un  autre  qui  avoit  été 
nommé  Rapporteur. 

Les  rédiftributions  ont  lien  en 
plufieurs  cas  ;  favoir ,  quand  le  Rap- 
porteur eft  recufé  juftement ,  oa 
qu'il  fe  déporte  lui-même  du  rap« 
port  y  foit  pour  prévenir  une  reçu- 
fation  y  ou  pour  caufe  de  maladie  j^ 
Sf 
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oti  autre  empêchement;  ellei  ont 
aufli  lieu  lorique  pendant  la  pour- 
fuite  du  procès  le  Rapporteur  fe 
démet  de  la  charge  ,  ou  qu'il  vient 
à  décéder. 

Pour  faire  une»  rédiftribution  ^  la 
Partie  qi\^  veut  aller  en  avant  fait 
remettre  le  procès  au  Greffe  par  le 
Secrétaire  de  celui  qui  étoit  Rap- 
porteur ;  il  préfenre  enfoite  un  pla- 
cet  au  Préûdent»  lequel  ordonne  la 
rédiftribution  à  un  autre  Rappor- 
teur. 

Quand  la  rédiftribution  eft  faite, 
>  le  Procureur  de  la  Partie  qui  Ta 
obtenue  la  fait  ngniSer  au  Procu- 
reur de  l'autre  Partie. 
REDITE  ;  fubftantif  féminin:  Repeti- 
tio.  Répétition  fréquente  d'une  cho- 
fe  qu'on  a  déjà  dite.  C'c/t  le  propre 
de  la  paffion  duftr  de  redites^  Il  faut 
éviter  les  redite^. 
HEDNITZ  j  rivièfe  d'Allemagne  dans 
la  Franconie.  Elle  a  fa  fource  près 
de  la  ville  de  VeiiTembourg  &  fon 
embouchure  dans  le  Mein  au-def- 
fous  de  Bamberg. 
REDON  ;  ville    de  France  dans  la 
baffe  Bretagne  fur  la  Vilaine ,  à  1 1 
lieues,  eft ,  de  Vannes. 
REDONDANCE  j    fubftantif  fémi- 
nin  bc    terme  dida^que.  Redun» 
dantia.  Superfluité  de  paroles  dans 
un  difcours.  On  doit  éviter  les  ré- 
dondances  ^foit  en  parlant  ^  foit  en 
écrivant 
REDONDANT,  ANTE  j  adjeûif. 
Redunduns.  Superfluité  ,   qm  eft  de 
trop  dans  un  difcours.  Un  mot  re- 
dondant. Une  phrafe  redondante. 
REDONDELA;  ville  d'Efpagne  dans 
'  la  Galice  ,  à  (ix  lieues  ,  fud ,  de 
Pjntevcdra.  Les  Angloisla  pillèrent 
en  1701. 
RÈPONDER  ;  verbe  a^if  de  la  pre- 
mière  conjiigaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ch  4nt£R.  Reduadare. 
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Être  fuperSu»  furabonder  dansU 
difcours.  C^rre  claufe  rédonde  dans  le 
bail. 

La  première  fyllabe  eft  brève,  la 
féconde  moyenne ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Voye^  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
déterminent  par  un  e  féminin  ont 
la  pénultième  fyllabe  loiigue. 

REDONDO;  ville  de  PortugaUans 
la  province  de  Beira  ,  à  l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Mondego  iC 
â  fept  lieues  »  fud  *  oueft>  de  Coim- 
bre. 

REDONNÉ,  ÉE;  participe  paffif. 
Foye\  Redonner. 

RED9NNER  i  verbe  aûif  &  réduplî- 
catif  de  la  première  conjugaifon  > 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Iterhm  donare.  Donner  une  fé- 
conde fois  la  même  chofe.  Je  lui 
ayois  rendu  le  cheval  dont  il  m^avoit , 
fait  préfent ,  mais  il  me  Va  redonne. 

Redonner  ,  (ignifie  aufli ,  donner  pour 
la  première  rois,  une  chofe  qu'avoic 
déjà  eue  celui  à  qui  on  la  donne,  la 
préfence  du  Général  redonna  du  cou» 
rage  aux  troupes.  * 

On  dit  par  exagération ,  ce  remè" 
de  m* a  redonné  la  vie. 

Redonner,  eft  aufli  verbe  neutre  & 
lignifie  en  termes  de  guerre ,  rêve-* 
nir  à  la  charge.  Les  Dragons  fe  raU 
lièrent  derrière  V Infanterie  &  vinrent 
enfuite  redonner. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier,  que 
la  pluie  redonne  de  plus  belle  j  pour 
dire ,  qu'elle  redouble. 

REDORER  i  verbe  aftif  &  réduplî- 
catif  de  la  première  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Dorer  de  nouveau,  ///^i/f  r^- 
dorer  les  endroits  où  la  dorure  efi 
gâtée. 

REDOUBLÉ ,  ÉÈ  ;  participe  paflîf. 
f^oyei  Redoubler. 

En  termes  de  muHque  on  ap- 
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pelle  intervalle  ndouhU^  ronr  înter-  • 
vallc  limple  porcé  â  fon  oâave. 
Ainfî  la  treizième ,  compofée  d'une 
fixte  &  de  rodkave,  eft  une  fixte  re- 
doublée ,  &  la  quinzième  ,  qui  eft 
une  oftave  ajoutée  à  loAave ,  eft 
une  oébtve  redoublée.  Quand  ^  ^u 
lieu  d  une  o6tave  j  on  en  ajoure 
deux,  Tintervalle  eft  triple,  qua- 
druple quand  on  ajoute  trois  oc- 
taves. 

Tout  intervalle  dont  le  nompadè 
fcpt  en  nombre ,  eft  tout  au  moins 
redoublé.  Pour  trouver  le  iimple 
d'un  intervalle  redoublé  quelcon- 
que )  rejetez  fepc  autant  de  fois 
que  vous  le  pourrez  du  nom  de  cet 
intervalle,  &  le  refte  fera  le  nom 
de  l'intervalle  (impie  :  de  treize  re- 
jetez fept ,  il  refte  fix  ;  ainfi  la  trei- 
zième eft  une  fixte  redoublée.  De 
quinze  ôtez  deux  fois  fept  ou  qua- 
torze ,  il  refte  un  :  ainfi  la  quinziè- 
me eft  un  unilTon  triplé  ^  ou  une 
CMÎtave  redoublée. 

Réciproquement ,  pour  redou- 
.  bler  un  intervalle  (impie  quelcon- 
que ,  ajoutez-y  fept ,  &  vous  aurez 
le  nom  du  même  intervalle  redou- 
blé. Pour  tripler  un  intervalle  (im- 
pie ajoutez-y  quatorze,  &c. 
REDOUBLEMENT i  fubftantifmaf- 
culin.  ^//^/T^^/z^^rio.  ÂccroilTement, 
augmentation.  Redoublement  d'in- 
quiétude ,  de  peine ,  de  plàifîr. 

Il  fe  dit  particulièrement  de  ce 
qui  arrive  dans  la  fièvre ,  lorfqu'a^f 
près  avoir  duré  quelque  temps  dans 
un  certain  état ,  elle  vient  â  aug- 
menter.//a  une  fièvre  continue  avec 
des  redoublemens.  Le  redoublentent 
diminue. 
REDOUBLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière cônjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Redupli" 
€are.  Réitérer ,  renouveler  avec  quel- 
que forte  d'augmentation.  //  faut 
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redouble f  vas  folUcitations ,  vos priè^ 
res*  Nous  allons  redoubler  nos  foins 
pour  réufjir. 

RfiDouBLER  3  Cgmifie  au(n  fimplement^ 
augmenter.  Cette  nouvelle  redoubla, 
/es  inquiétudes.  Cela  ne  peut  que  re^ 
doubler  fon  chagrin.  Dans  cette  ac- 
ception ^  il  s'emploie  au(fi  au  neu- 
tre.  La  fièvre  lui  redouble  tous  les 
foirs.  La  gelée  a  redoublé. 

On  dit ,  redoubler  de  foins ,  redou^ 
bler  d'attention  ^  redoubler  de  coura* 
ge ^  &c.  pour  dire,  augmehter  fe» 
foins ,  fon  attention ,  fon  courage  » 
&c.  Et  proverbialement  on  dit,,  re^ 
doubler  dt  jambes  ;  pour  dire  ,  njar- 
ciier  plus  vite. 

Redoubler,  (îgnifie  auflî,  remettre 
une  doublure  ;  &  dans  cette  accep- 
tion il  eft  adif.  Redoubler  un  mait^ 


teau. 


REDOULj  fubftantif  mafculin.  Rhuà 
myrtifolia.  Plante  oui  eft  une  efpèce 
de  fumac  dont  fe  fervent  les  Tein- 
turiers &  les  Tanneurs.  Mr  Lin- 
nasus  la  range  parmi  celles  qui  ont 
des  fleurs  mâles  fur  des  pieds  diflfé- 
rens  de  ceiu  qui  portent  les  Beurâ 
femelles  ;  elle  a  dix  étamines  à  fa 
fleur  mâle,  &  la  femelle  eft  bacci- 
fere;  toutes  deux  font  fans  pétales  : 
les  feuilles  font  entières,  lifTes^Sc 
trois  ou  quatre  fois  plus  grandes 

.  que  celles  du  piyrthe,  oppofées  deux 
à  deux  le  lone  des  tiges. 

On  fait  (echet  cette  efpèce.  de 
fumac ,  puis  on  le  fait  moudre 
fous  une  meule  pofée  de  champ  , 
qui  tourne  autour  d'un  pivot  vçrti- 
cai;  te  cette  poudre  eft  un  tan 
beaucoup  plus  for;  que  celui  de  Té- 
corce  du  chêne  vert  :  car  quand  les 
Tanneurs  veulent  hâter  la  prépara- 
tion des  cuirs ,  ils  ne  font  que  mê- 
ler le  tiers  ou  le  quart  de  cette  pou- 
dra au  tan  ordinaire ,  au  moyen  de 
quoi  le  tan  eft  plutôt  nourri  ;  mais 
Sfij 
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il  en  vaut  beaucoup  moins  podr  Tu- 
fage. 

Tous  les  modernes ,  qui  ont  écrit 
fur  cette  plante ,  fe  font  contentés , 
die  M.  Sauvage  de  la  Croix ,  de  di- 
re qu'elle  fervoit  aux  Tanneurs  i 
nourrir  les  cuirs  »  &  aux  Teintu- 
riers â  teindre  en  noir  les  maro* 
3uins  :  mais  les  anciens  ont  avancé 
e  plus ,  fur  la  foi  de  Pline  ^qu'elle 
fert  non- feulement  aux  Tanneurs  , 
mais  même  qu'elle  eft  utile  dans 
les  maladies  pour  réfifter  au  venin , 
pour  guérir  les  maladies  appelées 
cœliaques  >  pour  les  ulcères  du  fon- 
(demenc  Se  des  oreilles;  qu'elle  chaflTe 
les  ceignes;  6c  même  quelques-uns 
l'ont  pnfe  pour  le  fqmac  ordinai- 
re ,  avec  lequel  la  redemblance  des 
noms  Latins  &  le  défaut  des  carac- 
tères l'avoient  fait  confondre. 

Après  tous  ces  éloges  ,  on  ne 
foupçonneroit  pas ,  dit  M.  Sauvage, 

aue  le  redoul  fût  un  poifon  ;  bien 
es  gens  font  au  contraire  perfuadés 
que  fes  baies  peuvent  fervir  dans 
les  ragoûts  :  cependant  c'en  eft  un , 
£c  des  plus  (inguliers ,  ayant  la  pro- 

Eriétéde  caufer  l'épi lep(ie  aiguë  aux 
ommes  qui  mangent  de  fes  fruits. 
Se  le  vertige  aux  animaux  qui  brou* 
cent  fes  jeunes  rejetons.  On  voit; 
quelquefois  en  Languedoc  de^  che-^ 
vreaux  &  des  agneaux  qui  au  retour 
du  pâturage  chihcellent  »  tournent,' 
6c  enfin  tombe'nt  à  la  renverfe  avec 
des  trémoudemens  &  des  convul- 
fions  de  tout  le  corps  :  ces  animaux 
fe  relèvent  ^nfuite ,  mais  ils  portent 
la  tcre  baflTe ,  donnent  étourdimenc 
de  la  tcte  contre  ce  qui  fe  préfente 
à  leur  palfage ,  &  enfin  ils  reftent 
des  heures  entières  dans  cet  état 
d'épilepfie  ou  de  vertige.  Des  Ber- 
gers confultés  fur  cela  répondirent 
que  le  redoul  enivre  ces  animaux  , 
&  que  ce  n'étoit  que  les  jeunes  qui 
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s*y  laidbient  attraper ,  les  plus  vîed* 
fe  donnant  bien  de  garde  d'y  tou- 
cher: ils  ajoutèrent  que  cette  ivreflè 
ne  tiroit  guère  à  conféquence.  Au 
refte,  les  Bergers  ont  coutume  d'ar- 
rofer  d'eau  bien  fraîche  les  animaux 
qui  tombent  en  épilepfîe  par  l'ufage 
du  redoul  »  &  ce  remède  appaife 
beaucoup  les  crifes  ;  M.  Sauvage  a 
fait  fiire  des  expériences  fous  fes 
yeux  ,  &  a  remarqué  que  ces  ani- 
maux ne  mangent  que  les  feuilles 
tendres  6c  nouvelles  :  les  fruits  6c 
les  feuilles  anciennes  font  un  poi- 
fon plus  violent ,  au  lieu  que  les 
nouvelles  ne  font  qu'enivrer.  Deux 
expériences  fnneftes  ,  de  qui  coulè- 
rent la  vie  i  deux  perfonnes  ,  ont 
convaincu  l'Académie  de  Montpel- 
lier ,  que  le  redoul  eft  aulfi  un  poi« 
fon  pour  les  hommes.  Dès  que  l'on 
en  a  mangé  des  baies ,  on  eft  attaqué 
de  convulsions ,  de  délire;  on  de- 
vient livide  »  enfin  on  en  meurt. 
M.  Sauvage  ayant  fait  ouvrir  des 
perfonnes  mortes  par  ce  poifon ,  n'a 
pu  tien  comprendre  à  la  manière 
d'agir  du  redoul  :  il  dit  que  le  goût, 
la  vue ,  l'odeur  de  fon  fruit  »  qui 
ïeflemble  aux  mûres  de  ronce ,  ne 
le  rendent  fufpcâ  qu'autant  qu'il 
fùut  pour  ne  pas  manger  d'un  fruit  • 
dont  on  ne  connoît  pas  les  pbroprié- 
tés.  Ces  baies  qui  paroiflent  d'abord 
agréables  ,    ne   fe   démentent  pas 
pour  être  mâchées  plus  long  temps: 
l'extrait  de  fa  pulpe  eft  mucilagi- 
neux ,  doux  »  aigrelet ,  &  fe  fond  à 
l'air  après  avoir  été  defféché. 

REDOUTABLE;  adjcftif  des  deux 
genres.  Formidandus.  Qui  eft  fort 
â  craindre.  Un  quartier  redoutable. 
Une  puijjance  redoutable. 

REDOUTE  ;  fubftantif  féminin.  Piè- 
ce de  fortification  détachée. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  redou-, 
tes.  Les  unes  font  ordinairement 
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conftcuites  dans  les  angles  rentrans 
de  ravant-fofTé ,  aux  environs  du 
glacis  y  fur  des  hauteurs  ou  dans  des 
fonds,  près  de  la  place. 

Quand  on  le  peur,  on  contremine 
les  redoutes ,  &  même  on  ménage 
une  retraite  fouterrainë  qui  com- 
munique à  la  place.  Le  foldat  com- 
bat mieut ,  quand  il  croit  ne  pou- 
voir être  coupé.  Cette  précaution 
eft  même  néceflaire  à  tous  les  au- 
tres ouvrages  de  fortification  y  &  la 
bonté  d'une  place  confifte  dans  le 
fecours  réciproque  que  chaque  pic- 
ce  peut  fe  donner. 

On  place  des  redoutes  pour  arrê- 
ter les  partis  le  long  des  rivières , 
afin  d'en  emjpccher  Te  paffage  :  aux 
ponts ^  aux  eclufes  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  brûle;  la  garde  de  ces 
petits  poftes  eft  félon  leur  capacité 
de  cinquante  ou  foixante  hommes. 
Ces  redoutes  ne  font  pas  à  répreu- 
ve du  canon;  ce  ne  font  que  de 
fimples  bâtimens  de  maçonnerie  de 
deux  ou  trois  pieds  d'épaifTeur.  Il 
y  ji  cependant  des  redoutes  à  l'é- 
preuve du  canon  ,  employées  pour 
défendre  des  avenues ,  foutenir  des 
poftes,  des  lignes,  ou  les  retran- 
chemens  d'une  armée,  &c.        , 

Les  redoutes  ont  neuf  ou  dix 
toifes  de  gorge  ^  douze  de  face  , 
fept  ou  huit  de  flanc ,  un  parapet 
de  trois  toifes  d'épaiffeur  ^  uir  fix  à 
fept  pieds  de  haut ,  6c  une  ou  deux 
banquettes  ,  un  foSi  de  trois  ou 
quatre  toifes ,  avec  chemin  couvert 
&  glacis.  Se  une  bonne  paliffade. 
Redoute,  fe  dit  aulfi  d'un  lieu  pu- 
blic établià  Venife ,  où  Ton  s'aflem- 
ble  pour  jouer  à  des  jeux  de  hafard 
&  furtout  au  pharaon.  C*eft  toujours 
un  noble  Vénitien  qui  tient  la  ban- 
que ,  &  il  a  à  fes  côtés  deux  Dames 
mafquées  pour  l'avertir  des  fautes 
>     d'inadvertance  qu  il  pourroic  cbm- 
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mettre  i  fon  préjudice.  On  n*y  en- 
tre que  mafqué ,  &  c'eft  pendant  le 
carnaval  que  fe  tient  la  redoute. 
Les  étrangers  fe  plaignent  de  ne 
gagner  prefque  jamais  au  ;eu  qui  s'y 
tient. 

REDOUTÉ,  ÉE  ;  partîcipepaffif .  roy: 
Redouter. 

REDOUTER;  v'erbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Metuere^ 
Craindre  fort.  Ceji  un  rival  (ju'ii 
doit  redouter.  C'eft  un  ennemi  à  re^ 
douter.  Il  redoute  le  crédit  de  fes  ad'* 
ver/aires.  Redouter  le  courroux  du 
Ciel. 

f^oyei  Appréhender  pour  les 
différences  relatives  qui  en  diftin- 
gnenx  redouter  ^  6cc. 

REDRESSÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif^ 
Foye^  Redresser. 

REDRESSEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  de  redrefler  ou  l'efifec 
de  cette  aftion. 

REDRESSER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Arrigere, 
Rendre  droite  une  chofe  qui  l'avoic 
été  auparavant  ou  qui  devoit  rêtre» 
Redrejfir  un  bâton.  Redrejfer  une 
quille,  Redrejfer  un  arbre.  On  s'e/l 
Jervi  d'écliffes  &  de  bandages  pour  rr- 
drejfer  la  jambe  de  cet  enjant* 

On  dit  â  une  jeune  perfonne,r<- 
drejfe^vous ;  pour  l'avertir  de  fe  te- 
nir droite.  Et  lorfqu'une  femme 
ou  une  fille  prend  plus  de  foin  de 
fon  ajuftement  qu'à  l'ordinaire ,  on 
dit  dans  le  ftyle  familier ,  o^tllefe 
redreffe ,  quelle  commence  à  fe  r<- 
drejffir.  On  le  dit  auffi  de  tous  ceux 
qui  paroident  enorgueillis  de  quel- 
que nouvel  avantage,  de  quelque 
nouveau  fuccès. 

Redresser  ,  fîgnifie  auflî  >  remettre 
dans  le  droit  chemin.  Nous  nous 
celons,  égarés ,  mais  nous  avons  renr 
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contré  un*  Chajjcur  qui  nous  a.  rC" 
drejjés. 

En  ce  feos ,  il  fe  dit  auffi  6guré- 
tnent.  Ce  jeune  homme  fe  débauchons 
mais  on  lui  a  donné  un  Mentor  qui  l'a 
rcdrejjé.  Lafiience  redrejfe  l'efprit. 

On  dit  en  tetmesde  Megiffiers , 
redrejfer  les  peaux  ;  pour  dire ,  tirer 
les  peaux  avec  les  mains  fur  une 
table  pour  empêcher  qu'il  n*y  refte 
aucun  pli. 

Redresser  1  fe  dit  aufli  dans  le  ftyle 
familier  pour  dire ,  attraper.  On  le 

•    redrejja  au  pharaon. 

Dans  le  flyle  des  vieax  romans, 
on  difoit ,  redrejfer  Us  torts  ;  pour 
dire  ,  fecourir  les  opprimés ,  répa- 
rer les  torts  qu'on  leur  avoir  faits. 
Aujourd'hui  il  ne  fe  dit  que  dans 
le  ftyle  familier  &  ironique. 

REDRESSEUR  i  fubftantif  mafculin. 
Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  les 
Romans  de  Chevalerie  où  il  (igni- 
fie  celui  qui  donne  du  fecours  aux 
oppriniés  &  rcparp  les  torts  qu'on 
leur  a  faits.  Don  Quichotte  de  la 
Manche  fe  difoit  i^n  grand  rpdrejfe^r 
de  torts. 

Redresseur,  fe  dit  encore  populai- 
rement de  quelqu'un  qui  cherche 
à  attraper  &  à  tromper  les  autres. 

REDRESSOIR  ;  fubftantif  m^fcuUn 
&  ternie  de  Potiers  d'étain.  Mor- 
ceau de  plomb  roiid  de  la  grofleur 
d'un  œuf  de  poule  ,  d^ns  Içquel 
tient  par  un  bout  une  verge  de  fer 
un  peu  courbe  ;  il  fert  à  redreifer 
)es  boffes  des  pots  en  Tintroduifant 
&  frappant  par  dedans  pour  les  re- 
lever. 

RÉDUCTIBI.Eiadjeàifdçsdcuxgen. 
res  &  terme  didadique.  Reducli- 
bilis.  Qui  peut  être  réduit,  Laplu^ 
part  des  corps  font  réduciibles  en 
poudre,  La'  livre  eft  réduSible  en  on- 
ces. 

^çDVÇTiB^E ,  en  içrineç  dç  Jurifpri^- 
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dence  ,  fignifie  ,  qui  doit  être  ré- 
duit. Ce  legs  nejl  pas  nulj  mais  il 
eji  réductible. 

RÉDUCTIF,  IVEi  adjeûif.  Qui 
réduit.  Les  Chimijles  ont  des  fels  rc- 
duclifs. 

RÉDUCTION  î  fubftantif  féminin. 
Reduclio*  L'aâion  de  réduire.  La 
réduction  d'une  ville  à  l'obéiffancc 
if  un  Prince. 

En  ce  fens ,  on  appelle  procejfion 
pour  la  réduction  de  Paris  ,  la  pro- 
ceflion  qui  fe  fait  annuellement  le 
21  Mars  à  Paris  en  mémoire  de  la 
réduiîiion  de  cette  ville  à  l'obéiflan- 
ce  de  Henri  IV  en  1594. 

RÉDUCTION ,  fe  dit  auffi  de  Taélion 
par  laquelle  une  certaine  quantité 
de  liqueur  mife  au  feu,  vient  à  être 
réduite  à  une  moindre  quantité.  La 
réduction  d'une  chopine  de  liqueur  à 
la  moitié. 

Réduction,  fe  dit  encore  des  nom- 
bres ,  des  poids ,  mefures  f  mon- 
noies,  &c.  lorfqu'on  veut  favoir  le 
rapport  qu'elles  ont  les  unes  aux  au- 
tres y  aind  l'on  dit  ^  faire  la  réduc* 
tion  des  nombres  entiers  en<frac- 
tions  ,  ^  des  f  radions  en  nombres 
çntiers  j  faire  l^  réduâion  des  poids 
étrangers  en  poM?  de  France ,  & 
des  poids  de  France  en  poids  érran* 
gcrs }  il  en  eft  de  même  de^  naefu- 
res ,  des  monnoies ,  &ç. 

|La  réduâion  eft  de  deux  ef- 
pèces,  10.  défendante  j  quand  on 
réduit  une  grande  quantité  en  une 
moindre  >  elle  fe  fait  en  confidérant 
combien  la  plus  grande  contient  des 
parties  de  la  moindre,  &  en  muU 
tipliant  la  première  par  le  nombre 
de  ces  parties^ 

On  réduit  la  l\yte  de  monnoîe  en 
fous,  en  la  multipliant  par  vjngt^ 
les  fous  en  deniers,  en  les  ipuiti* 
pliant  par  douze. 
(ra  livrç  de  poids  fe  rpdujten  Qn«^ 
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ces  en  la  multipliant  par  feize  ;  les 
onces  en  gros  en  les  multipliant  par 
huit,  &c. 

La  réduàion  afcendantc  eft  celle 
par  laquelle  on  réduit  une  efpèce 
oe  moindre  valeur  à  une  autre  de 
valeur  plus  grande. 

Elle  fe  fait  en  divifant  la  plus 
petite  efpèce  parle  nombre  des  par- 
ties de  cette  efpèce  qui  contient  la 
plus  grande;  amû  14710  fous  di- 
vifés  par  vingt ,  donnent  12;^  liv. 

Pour  faciliter  cette  pratique, on 
a  imaginé  pludeurs  manières  d'abré- 
ger les  réduâions.  On  réduit  par 
exemple  les  verges  en  aunes ,  en  re- 
tranchant y  ,  &  en  aunes  de  Flan- 
dre en  7  ajoutant  j ,  on  réduit  Tau- 
ne  de  Flandres  en  verge  en  retran- 
chant \ ,  &c. 

La  rédudion  des  équations  en 
algèbre,  conHfte  à  débarraflfer  les 
équations  de  toutes  les  quantités 
fuperflues ,  à  les  réduire  aux  ex- 

f>reâions  les  plus  fimples ,  à  féparer 
es  quantités  connues  des  inconnues, 
jufqu'à  ce  que  celles-ci  fe  trouvent 
feules  dans  un  membre  de  Téqua- 
tion  ,  &  les  autres  dans  l'autre. 

La  réduélion  d'une  équation  eft 
la  dernière  partie  de  la  réfolution 
d'un  problème. 

La  fin  de  toutes  les  opérations  al- 
gébriques ,  eft  que  l'inconnue  de- 
meure feule  dans  un  des  membres 
de  l'équation  &C  qu'il  n'y  ait  que  des 
grandeurs  connues  dans  l'autre  , 
fans  le  mélange  d'aucune  inconnue  \ 
car  il  eft  évident  qu'on  aura  par- 
la la  valeur  de  la  quantité  incon- 
nue. 

Cette  rédudion  fe  fait  par  l'ad- 
dition ,  la  fouftradion,  la  multi- 
plication ,  la  divifion  ,  l'extracStion 
des  racines ,  &  en  élevant  une  puif- 
fance  a  un  plus  haut  degré ,  enfor- 
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te  que  l'égalité  fubSfte  toujours. 
Ces  opérations  fuffifent  pour  la  ré- 
duâion  des  équations  (impies^  mais 
les  équations  d'un  plus  haut  degré 
demandent  des  procédés  pluscom- 
pofés. 

Il  paroît  par  la  formation  des 
puiflances ,  qu'en  élevant  une  in- 
connue a  fa  plus  haute  puiOance, 
elle  fe  trouve  mêlée  autant  de  fois 
avec  des  quantités  connues ,  que  fa 
puiflfance  a  de  degrés ,  ce  qui  la 
rend  beaucoup  plus  difficile  â  dé- 
gager. 

Réduction  ,  fe  dit  aufG  de  l'adioit 
par  laquelle  on  change  un  deflfein , 
ou  une  figure  en  une  autre  figure 
femblable  ,  mais  plus  petite. 

Le  principal  ufage  du  compas  de 
proportion,  e'eft  la  réduftion  des 
figures,  ce  qui  lui  a  fait  aufti  don- 
ner le  nom  de  compas  de  réduSion. 

On  appelle  échelle  de  réduclion  , 
un  morceau  de  buis  large  &  mince  , 
fur  lequel  font  marquées  diftéren- 
tes  lignes  ou  échelles  de  parties 
égales,  qui  fervent  i  transformer 
les  longueurs  mefurées  en  parties 
plus  petites. 

Cet  inftrument  eft  mile  aux  ar* 
penteurs  ,  pour  réduire  des  carres 
ou  plans  d'une  dimenfion  dans  une 
autre;  on  le  nomme  quelquefois 
échelle  d'arpenteur. 

Réduction  ,  fe  dit  auffi  de  l'état  fâ- 
cheux où  l'on  fe  trouve  quand  on  eft 
dans  l'indigence  ou  dans  une  mau-> 
vaife  fortune.  Ceft  une  trifteréduc^\ 
tion  que  defe  voir  dans  le  befoïn  après 
avoir  vécu  dans  l* abondance. 

RÉDUCTION  ,  fe  dit  audi  en  termes  da 
Logique,  en  parlant  d'un  argument 
par  lequel  on  démontre  une  propo- 
fition ,  en  faifant  voir  que  le  con- 
traire feroit  impoflîble  ou  abfurde* 
On  peut  démontrer  ia  vérité  de  cette 
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propo/îtion  par  une  reduHlonà  Pim^ 
poJJibU. 

Réduction,  fe  die  encore  en  termes 
de  Chirurgie  »  d'une  opération  par 
laquelle  on  réduic ,  on  remet ,  on 
fait  rentrer  dans  leur  place  les  par- 
ties qui  en  font  forties.  On  fait  la 
réduàion  dans  plujieurs  maladies  chi^ 
rurgicates  j  celles  que  les  fraSures  , 
les  luxations ,  ks  hernies ,  les  chutes 
de  Canus ,  du  vagin ,  &c.  Lorfque  la 
réduSion  des  parties  eji  faite  ,^  il  faut 
les  contenir  part  application  d!un  ban- 
dage  convenable. 

JEVéduction,  en  termes  de  Chimie, 
fe  dit  des  opérations  par  lefquelles 
on  redonne  la  forme  &  les  proprié- 
tés métalliques  aux  métaux  qui  en 
étoient  privés ,  foit  par  la  perte  de 
leur  principe  inflammable  >  comme 
cela  a  lieu  dans  les  chaux  métalli- 
ques ,  foit  par  l'union  de  quelque 
matière  hétérogène  qui  les  déguife , 
comme  le  font  \  or  fulminant^  la  lu- 
ne cornée ,  le  cinnabre  &  autres  com^ 
pofés  de  cette  nature.  Ces  réduâions 
fe  nomment  auffi  révivifications. 
Nous  allons  parler  de  ces  deux  ef- 
pèces  de  réductions. 

La  réduâion  des  chaux  métalli- 
ques ne  regarde  que  les  métaux  im- 
parfaits ,  parceque  ce  font  les  feuls 
qui  foient  fufceptibles  de  perdre 
leurs  propriétés  métalliques  9  par  la 
privation  de  leur  principe  inflam- 
mable. Ils  peuvent  en  être  privés  , 
foit  par  Taélion  de  l'air  &  de  l'eau  , 
qui  les  réduit  en  rouille,  foit  par 
Taâion  des  acides,  furtout  ni- 
treux  â4  vitriolique ,  foit  enfin  par 
la  calcination  ordinaire,  c'eft  à-di- 
re ,  par  la  combuftion  de  leur  phlo- 
giftique  au  feu  &  à  Tair  libre. 

Les  métaux  privés  de  leur  prin- 
cipii  inflammable  par  quelqu'une  de 
ces  caufesj  n'ont  plus  la  couleur  , 
Téclatj  la  duâilité,   ni  même  la 
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confiftance  &  la  pefanteur  qui  leur 
font  propres  \  ils  font  fous  la  forme 
d'efpèces  de  terres  dont  les  parties 
n'ont  aucune  liaifon  entr'elles,  à 
motns qu'ils'n'aient  éprouvé  un  feu. 
aflez  violent  pour  les  fondre ,  fie 
alors  ils  font  tous  la  forme  de  ver- 
res ou  de  matières  vitrifiées  fragi- 
les &  caflantes. 

%  Mais  ces  terres ,  chaux  ou  verres 
métalliques  font  fufceptibles  de  fe 
recombmec  avec  le  principe  ipflam- 
mable,  &  de  reprendre  avec  lui 
toutes  les  propriétés  qui  les  confti- 
tuent  métaux.  11  fuffit  en  général 
pour  cela ,  que  leur  cakinatio;i  ou 
déphlogiftication  n'ait  pas  été  pouf- 
fée  trop  loin  ;  &  qu'on  leur  pré- 
fente ce  principe  dans  un  état  fa- 
vorable a  la  combinaifon.  Ces 
chaux ,  furtout  celles  des  métaux 
qui  ne  fe  combinent  point  radica- 
lement ,  tels  que  le  plomb ,  le  bif- 
muth ,  le  fer  &  le  cuivre,  peuvent 
reprendre  du  phlogiftique ,  &  fe  ré- 
duire ,  même  fans  le  fecours  du  feu 
ni  de  la  fufion ,  par  le  feul  attou- 
chement du  phlogiftique  réduit  en 
vapeurs,  par  exemple,  par  la  va- 
peur du  foie  de  foufre  »  ou  ,par  la 
voie  humide  j  lorfqu'on  les  préci- 
pite par  quelque  fubftance  capable 
de  leur  tranfmettre  du  principe  in- 
flammable. 

Mais  il  faut  obferver  que  les  mé- 
taux réduits  par  l'un  ou  l'autre  de 
ces  moyens»  ne  le  font  qu'à  leur 
furface  lorfqu  ils  ont  des  mafles  un 
peu  confiérables ,  &  que  lorfqu'ils 
font  en  molécules -très-fines,  ces 
molécules ,  quoique  très  -  bien  ré- 
duites &  pourvues  de  toutes  leurs 
propriétés  métalliques  ,  reftent  tou^ 
jours  défunies  &  féparées  les  unes 
des  autres  ,  foit  parcequ'elles  ne 
font  point  aflez  petites  ,  foit  parce<- 
qu'elles  n'ont  point  le  tems  de  s'u- 
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»îr  &  dé  $*agglunner  entr'elles, 
comme  cela  leur  arrive  y  quand  c*eft 
la  nature  qui  les  combine  j  car  elle 
ne  fe  fert  certainement  que  de  ces 
moyens  pour  former  les  métaux. 
Mais  il  y  a  bien  loin  des  opéra- 
tions de  nos  laboratoires  à  celles  de 
la  nature  :  ainfî  on  fe  fert  dans  la 
pratique  de  la  chimie  y  d'un  moyen 
plus  expéditif  pour  faire  ces  réduc- 
tions: ce  moyen  eft  la  fufîon. 

La  réduction  des  chaux  métalli- 
ques par  la  fufion ,  eft  en  général 
une  opération  prompte  &  facile  ; 
elle  demande  néanmoins  certaines 
Attentions  &  manipulations  fans 
lefquelles  elle  ne  peut  bien  réuffir. 

Ces  manipulations  fe  réduifent , 
10.  â  mêler  exaâementla  chaux  mé- 
tallique qu'on  veut  réduire ,  avec  la 
quantité  convenable  de  la  matière 
qui  doit  lui  tranfmettre  le  principe 
inflammable,  i^  A  faire  entrer  dans 
le  mélange  quelque  matière  faline 
ou  vitreufe  capable  de  faciliter  la 
fu(ion  &  la  féparation  du  métal  ré- 
duit» d'avec  les  fcoriesj  jo*  â  in- 
terdire foigneofement  la  commu- 
nication avec  l'air  exrérieur ,  pour 
empêcher  que  le  principe  inflam- 
mable »  qui  fait  tout  dans  cette  oc- 
cafion ,  ne  fe  brûle  &  ne  fe  confu- 
me.  40.  Enfin  à  ménager  le  feu  dans 
le  commencement ,  pour  éviter  le 
trop  grand  gonflement  qu'occa(îon- 
ne  ordinairement  la  réaâion  du 
principe  inflammable  fur  les  terres 
méralliques  ^  &  à  le  donner  fur  la 
fin  allez  fort  pour  que  non  -  feule- 
lement  le  métal  »  mais  encore  les 
fcories  qui  furnagent  »  foient  dans 
nne  fonte  parfaite  ;  fans  quoi ,  fi  les 
fcories  étoient  mal  fondues  ou  pâ* 
ceufest  elles  retiendroient  beaucoup 
du  métal  réduir,  qui  ne  pourroit  les 
ttaverfer  pour  fe  réunir  aa  culot  de 
Tome  XXIV. 
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mitai  qui  doit  fe  raffemblerau  fond 
du  creufet. 

Il  eft  trèsnéceflaire  d'avoir  ces 
attentions ,  &  d^exicuter  avec  exac- 
titude ces  manipulations,  furtout 
dans  les  eflais  des  mines ,  \  caufe 
de  l'importance  dont  il  eft  de  con- 
noître  dans  ces  épreuves  la  quan- 
tité du  métal  qu'on  réduit.  Lorfque 
Ton  a  affaire  à  des  demi-métaux  très 
volatils  9  tels  que  le  zinc  &  l'arfe- 
nie  ,  on  doir  en  faire  la  réduétion 
dans  des  vaiflfeaux  de  rerre  abfolu* 
ment  clos»  par  exemple»  dans  une 
cornue  de  terre.  On  trouve  ,  après 
la  réduâton ,  ces  matières  métalli- 
ques fublimées  à  la  voûte  ou  dans 
le  cou  de  la  cornue. 

La  réduâion  des  métaux  qui  ne 
perdent  point  leur  principe  inflam- 
mable, tels  que  l'or ,  l'argent  &:  le 
mercure,  eft  d'une  autre  efpèce  : 
comme  ces  métaux  ne  peuvent  erre 
que  déguifés  par  l'union  qu'ils  ont 
contraâée  avec  quelque  fubftance 
hétérogène ,  ce  n'eft  poinr  en  leur 
rendant  du  phlogiftique  qu'on  les  ré- 
duit ,  mais  en  les  traitant  avec  quel- 
que intermède  capable  de  les  fépa- 
rer  de  la  fubftance  qui  leur  eft  unie; 
les  intermèdes  qu'on  emploie  dans 
c^%  réduâions  doivent  donc  être 
difFérens ,  fuivant  la  nature  de  Ta 
marière  unie  au  métal. 

On  réduit ,  par  exemple ,  l'or  ful- 
minant en  le  faifant  fondre  avec  du 
foufre,  ou  avec  de  l'alkali  fixe; 
parceque  l'une  &  l'autre  de  ces  deux 
lubftances  font  capables  de  décom- 
pofer  le  fel  ammoniacal  nitreux 
dont  l'union  le  rend  or  fulminant. 
De  même  la  lunt  cornet  fe  réduit  en 
la  faifant  fondre  avec  une  aiïez 
grande  quantité  ,-comme,  par  exem- 
ple ,  le  double  de  fon  poids ,  d.'aU 
kali  fixe  ;  parcequ'il  s'agit ,  dans 
cette  réduâion  ^  d'enlever  à  l'argen^ 
T5 
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Tacide  marin  dont  il  eft  charge ,  & 
que  l*alkali  Bxe  eft  une  matière  très- 

f propre  à  cela.  Lt  rédudion  de  la 
une  cornée  a  fes  diflicuhés  ,  parce- 
que  ce  compofé  eft  demi  volatil  Se 
très  pcnétranc,  enforce  que     lotf- 
qu  il  fent  rimprcRion  du  feu  y  il  y 
en  a  toujours  une  partie  de  perdue  y 
foit  qu  elle  s'exhale   en    vapeurs , 
foit  qu'elle  pénètre  le  creufer.  Plu- 
(îeurs  Chimiftes  recommandent  de 
réduire  la  lune  cornée  en  la   fon- 
dant avecdes  matières  graftes  y  mais 
on  a  reconnu  par  l'expérience  que 
c'eft  une    très  mauvaiie  méthode; 
ce  qui  n'eft  point  étonnant ,  vu  que , 
d'une  part,    Pacide   marin  a  une 
très-grande  affinité  avec  l'argent  ; 
&  que  ,  de  l'autre  part ,  il  n'a  au- 
cune difpofition  à  s  unir  ni  avec  le 
phlogiftique ,   ni-  même    avec    les 
fubftances  qui  en  contiennent  beau- 
coup. 

On  peut  anffi  réduire  très-bien 
la  lune  cornée  par  précipitation  ,  Se 
en  la  traitant  avec  d'autres  métaux 
qui  ont  plus  d'affinité  que  Targent 
avec  Tacide  marin ,  tels  que  l'étain , 
le  fer,  le  régule  d'antimoine»  M. 
Margraf  donne  dans  fes  opufcules, 
un  procédé  de  cette  nature,  qui 
mérite  de  trouver  place  ici ,  parce- 
que ,  fuivant  cet  excellent  Cnimif- 
te,  on  en  retire  un  argent  très- 
pur  ,  &  que  cette  réduAion  fe  fait 
abfolument  fans  perte.  Elle  cenfifte 
à  bien  mêler  dans  un  mortier  de 
verre  5  la  lune  cornée  avec  de  l'aU 
kali  volatil  de  fel  ammoniac  con- 
cret ,  dans  la  proportion  d'environ 
cinq  gros  de  lune  cornée  avec  une 
once  &  demie  de  fel  volatil ,  en  y 
ajoutant  un  peu  d'eau  ,  pour  don- 
ner au  mélange  la  confiftance  d'une 
bouillie.  Ce  mélange  fe  gonfle  avec 
une  forte  d'effervefcence.  Après  un 
quart  d'heare  de  trituration  >  on  y 


RRD 

ajoute  trois  onces  de  mercure  bîeb 
pur  &  révivifié  du  cinnabre.  On 
continue  à  broyer  pendant  deux  oa 
trois  heures ,  en  y  ajoutant  un  de*- 
mi  gros  de  fel  volatil ,  pour  rem^ 

f»lacer  celui  qui  fe  diffipe  pendant 
a  trituration  ,  Se  enfuite  ime  plus 
grande  quantité  d'eau.  L'addition 
de  cette  eau  fait  difcernet  un  bel 
amalgame  d'argent  :  on  le  lave  avec 
de  nouvelle  eau  à  plufieurs  repri<» 
fes ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  forte 
claire  ;  alors  on  diftille  cet  amalga* 
me  pour  en  enlever  le  mercure  ,  & 
l'on  obtient  tout  l'argent  qui  étoit 
contenu    dans  la  lune  cornée ,    à 

3uelques  grains  près  >  qui  ont  paiTé 
ans  l'eau  des  lavages. 
On  réduit  ou  on  revivifie  le  mer- 
cure du  cinnabre  ^c'eft-à-dire  ,  que 
on  les  fépare  d'avec  le  foufre  ,  en 
mêlant  avec  le  cinnabre   quelque 
fubftance  qui  ait  plus  d'affinité  avec 
le  foufre  que  n'en  a  le  mercure  » 
comme  les  alkalis  fixes ,  les  rerres 
abforbantes,  le  fer ,  ;le  cuivre ,  le 
plomb  >  l'argent  ou  le  régule  d'an-- 
timoine  \  c'eft  ordixuirement  la  li- 
maille de  fer  qu'on  emploie  dans 
cette  opération ,  &  qu'on  mêle  avec 
le  cinnabre  â  parties  égales^  &  pro- 
cédant enfuite  à  la  diftillation  ,  on 
fait  paflfer  le  mercure  dans  de  l'eau 
qu'on  a  mife  au  fond  du  récipient; 
le  foufre  du  cinnabre  refte  dans  la 
cornue,  combiné  avec  l'intermède 
qu'on  a  employé  pour  cette  décom* 
pofition.  Ce    mercure  fe  nomme 
mercure  révivifié  du  cirmabre.  11  pafle 
avec  raifonpour  être  très  pur. 

On  appelle  réduSion  £une  rente  , 
la  diminution  de  la  rente  à  un  de- 
nier plus  bas. 

Tout  eft  bref  au  finealîer ,  mais 
la  dernière  fyllabe  eft  longue  aa 
pluriel. 
RÉDUIRE }  verbe  aOif  de  la  quatriè- 
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me  coojugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Séduire.  Cogère.  Con- 
traindre ,  néceilicer ,  obliger.  On  fa 

>  réduit  à  demander  pardon.  Si  vous 
le  rcduijh[  à  dire  ce  quilfait^  vous 
vous  en  repefitire:^.  Les  Médecins 
font  réduit  au  lait  ^à  ne  vivre  que  de 
lait. 

On  dit  »  réduire  une  perfonne  au 
JUence;i^\xt  dire,  lobliger ,  la  for- 
cer 4  fe  uire.  Ces  menaces  le  rédui- 
firent  au  filence. 

On  dit ,  réduire  quelqu*un  à  l'ex* 
trémité  ;  pour  dire ,  erre  caufe  de 
ce  qu'il  tombe  dans  Tétat  le  plus  fâ- 
cheux. Ce  naufrage  l'a  réduit  à  l'ex- 
trémité. On  dit  dans  la  même  accep- 
tion' ,  réduire  quelqu'un  à  la  mendi" 
cité ^  à  l'aumône^  à  la  beface^le  r/- 
duirc  au  défefpoir. 

RÉDUIRE,  (igmfiê  encore  »  foumettre, 

.  fubjuguer,  dompter. -^/y-B<ry  vient 
de  réduire  l'Egypte  fousfes  lois.  Ce 
Prince  réduijit  plufieurs  provinces , 
plufieurs  villes  fous  fon  obéijjance 
Il  marcha  pour  réduire  les  rébelles  à 
l'obéijfancc  du  Souverain.  Et  Ton  dit 
abfouiment  en  ce  fens,  réduire  une 
province  y  réduire  une  ville  ^  réduire 
des  rébelles. 

On  dit ,  réduire  quelqu'un  à  la 
ralfony  le  réduire  à  fon  devoir  ;    & 

'  Amplement ,  le  réduire  ;  pour  dire, 
le  ramener  par  force  à  la  raifon,  le 
ranger  à  fon  devoir.  Une  fera  pas 
aifé  de  le  réduire  à  la  raifon ,  de  le 
réduire  à  fon  devoir.  On  four  a  bien  le 
réduire. 

On  dit  auffi ,  réduire  un  cheval  i 
pour  dire  ,  le  dompter  de  telle  for- 
te qu'on  puifle  lui  faire  tout  ce  que 
l'on  veut.  On  réduit  mieux  &  plus  ai- 
fément  un  cheval  par  la  douceur  que 
par  la  violence. 

Réduire  ,  (ignifie  réfoudre  une  chofe 
en  une  autre,  changer  un  corps  d'u- 
ne figure  eo  une  Attue.  Réduin  un 
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corps  en  poudre.  Réduire  du  blé  en 
farine.  Le  feu  réduit  le  bois  en  char'» 
bon. 

On  dit ,  réduire  une  ville  en  pou» 
dre  ;  pour  dire  ,  la  détruire  entière- 
ment. Et  Ton  dit ,  que  le  feu  du 
Ciel  a  réduit  une  maifon  en  cendre  ; 
pour  dire ,  qu'il  l'a  entièrement 
con  fumée. 

En  parlant  d'un  grand  avantage 
qu'un  homme  a  remporté  fur  un  au* 
tre  dans  quelque  difpute ,  on  dit 
figurément ,  qu'f/  l'a  réduit  en  pou-' 
dre.  Et  en  parlant  d'ouvrages  d'i^f- 
prit  &  de  raifonnemenc ,  on  dit  fi« 
gurément  d'un  écrit ,  d'un  raifon* 
nemenr  qu'on  a  réfuté ,  qu'^  la  ré^ 
duit  en  poudre. 

On  dit ,  réduire  les  fous  en  ùvres  , 
les  livres  en  fous ,  des  efpèces  de  Fran* 
u  en  efpèces  d'Allemagne  y  des  canner 
d'Italie  en  aunes  de  France^  Sccl 
pour  dire,  évaluer  ces  efpèces  de 
monnoie  ^  &  ces  différentes  mefu« 
res  les  unes  aux  autres,  f^oye^  Ré- 
duction. 

On  dit ,  réduire  un  plan  ,  un  def» 
fein ,  un  tableau  ^  pour  dire  ,  les  co- 
pier ,  les  mettre  en  petit  avec  les 
mêmes  proportions. 

On  réduit  lesdefTetns  ou  tableaux 
de  diverfes  façons  ,  foit  en  traçant 
légèrement  avec  un  crayon,  fut 
tout  le  t:.b'eau  ou  deffein ,  un  cer- 
tain nombre  de  carreaux ,  que  l'on 
répète  en  même  nombre  fur  le  pa« 
pier  où  l'on  doit  faire  la  copie, 
en  lesfaifant  cependant  plus  petits, 
i  proportion  que  l'on  veut  faire  un 
deffein  plus  petit ,  ou  en  les  faifanc 
plus  grands ,  (i  on  veur  la  copie  plus 
grande.  On  defline  enfuite  ion  trait 
a  vue  d'œil ,  faifanr  bien  attention 
de  placer  chaque  partie  de  Torigi- 
nal  dans  le  carreau  qui  lui  répond 
fur  la  copier  c'eft  ce  qu'on  appelle 
réduire  aux  carreaux. 

Ttij 
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M.  Langlois  a'  pcrfiûionnc  une  j  RÉDumi ,  cft  auffi  verbe  pronotmnal 
machine  appelée  i^finge  ,  extrême-  1      réfléchi ,  &  fignifie  ,  aboutir ,  fe  ter 

ment  commode  pour  ces  fortes  de  ' —    '^    '  "  ^'^' r^ -^-i-'^  ^ 

rédudions ,  &  pour  prendre  le  trait 


des  defleins  &  des  cftamp^s ,  même 
fans  favoir  defliner.  Mais  quelque 
perfeAion  qa*on  ait  donné  à  cet 
mftrument ,  fes  efFi^ts  font  fi  infé- 
rieurs â  ce  que  p^ut  faire  à  vue  un 
bon  deffinateur  ^  que  l'œil  connoif- 
feur  &  un  homme  de  goût  ne  fau- 
roient  en  être  flattés.  Les  Peintres 
appellent  grnticuler  la  manière  de 
îéduire  au  moyen  des  carreaux. 
RéouiRE ,  fignifle  aufli  changer  d'un 
^  ctat  en  un  autre.  Un  tremblement  de 
terre  a  réduit  cette  ville  en,  village.  Le 
Vainqueur  rcduijit  cet  Etat  en  pro^ 
vince.  Réduire  un  Gouvernement  dé- 
mocratiquc  en  ariftocratique. 

RiouiRE  ,  (ignifle  quelquefois  rédi- 
ger. Réduire  en  art.  Réduire  un  comp- 
te en  vrdre.  Réduire  fHifloire. 

On  dit ,  réduite  fon  opinion^  la 
réduire  en  peu  de  mots;  pour  dire, 
la  mettre  en  peu  de  paroles ,  après 
ravoir  expliquée  plus  au  long.  On 
dir  auflî  dans  le  même  fens,  fe  ré- 
duire. Pour  me  réduire^  je  remarque- 
rai en  peu  de  mots  que.  . . 

Réduire  ,  fignifie  encore  reftreîndre. 
A  quoi  réduit-il /is  prétentions.  Il 
s*eft  réduit  à  la  moitié  de  ce  quil 
avoit  d* abord  demandé. 

(lÉDuiRB  ,  fignifle  quelquefois  dimi- 
nuer, faire  diminuer.  Ce  Régiment 
et  oit  de  trois  bataillons ,  mais  on  Va 
réduit  à  deux.  Il  fut  obligé  de  réduire 
fa  déptnfe  au  quart.  Faites  bouillir 
la  liqueur  jufqu  à  ce  quellefoit  ré- 
duite tnfirop. 

En  ce  fens  >  on  dit  proverbiale- 
ment &  figuréuient,  réduire  quel- 
quun  au  ptik  pied;  pour  dire  ,  le 
mettre  dans  un  état  tort  au  dcflbus 
de  celui  où  il  étoic. 


miner.  Tout  et  difcourjs  fe  réduit  k 
prouver  que. .  •  à  demander  que.  •  • 
fe  réduit  à  deux  chefs ,  à  deux  deman- 
des. Sec.  En  ce  fens  on  dir  dans  le 
ftyle  familier ,  tous  fes  difcours  y  tous 
fes  projets  fe  font  réduits  à  rien  ;  pour 
dire ,  n  ont  eu  aucun  effet. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchi 
dans  la  plupart  des  acceptions  fui* 
vantes.  Ainfi  on  dit,  la  jeunejfe  ne 
fe  réduit  pas  aifément.Tous  les  corps 
phyjiques  fe  réduifent  en  leurs  prin* 
cipes.  Ce  Jirop  fe  réduit  à  la  moitié 
avant  d'être  a'ffe'[  cuit. 
RÉDUIT  ,ITÊ  i  participe  paÔif.  Foy. 
Réduire. 

Il  s  emploie  quelquefois  abfola- 
ment.  Ainfi  on  dit ,  ilétoit  dans  une 
grande  opulence  ,  mais  le  voilà  hien 
réduit\  pour  dire,  que  le  mauvais 
état  de  fes  affaires  loblige  à  vivre 
avec  beaucoup  d'économie. 
RÉDUIT;  fubftantif  mafcuHn.  Re- 
traite. Un  réduit  agréable.  Un  réduit 
tranquille.  Un  réduit  obfcur. 

RÉDUIT,  fignifie  auflî  un  lieu  où  plu- 
ficurs  perfonnes  ont  accoutumé  de 
fe  rendre  pour  converfer,  pour 
jouer,  pour  fe  divertir.  Sa  maifon 
ejl  pour  notre  fcciété  un  réduit  fort 
commode. 

Réduit,  en  termes  de  fortification, 
fe  dit  d'une  forte  de  petite  demi- 
lune,  conftruite  dans  la  demi- lune 
ordinaire.  Ceft  proprement  un  cdrps 
de  garde  retranché ,  dont  les  mu- 
railles ont  des  créneaux.  L'ufage 
du  réduit  efl  de  donner  une  retraite 
sûre  aux  foldats  lorfqu'ils  fe  trou- 
vent obligés  d'abandonner  la  demi- 
lune  ,  ou  qu'ils  ne  peuvent  plus  7 
foutenir  ralFaut.  Étant  retirés  dans 
le  réduit,  ils  caufent  beaucoup 
d*obfiaclc9  aux  logemeus  que  TeD* 
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netnl  veut  faire  dans  la  demUune 
qu'ils  viennent  d'abandonner. 

Il  y  a  des  places,  telles  que  Lan- 
dau ,  le  Neuf  Briffac  ,  &c.  dans  lef- 
quelles  les  réduits  ont  un  rempart 
&  un  parapet  comme  la  demi-lune. 
RÉD0IT ,  fe  dit  encore  en  termes  de 
fortification  ,  d'un  baftion  dont  on 
fortifie  la  gorge  du  coté  de  la  place , 
&  qui  a  le  fficme  ufage  que  la  ci- 
tadelle *|  ou  en  général  d*un  efpace 
fortifié^  tant  contre  la  ville  que 
contre  la  campagne.  Lorfque  les 
villes  font  fort  grandes  &  fort^u- 

f)lée$,  le  réduit  occupe  la  partie  de 
a  ville  oppofée  i  la  citadelle.  Le 
terrein  de  la  campagne  oppofée 
au  réduit^  doit  être  exaâement 
fortifie,  parcequ autrement  l'enne- 
mi pourroit  attaquer  d*abord  le  ré- 
duit ,  &  fc  rendre  maître  enfuite 
de  la  ville  ,  laquelle  n'eft  point  for- 
tifiée contre  cet  ouvrage.  On  trouve 
des  réduits  i  Strasbourg,  à  Lille, 
&€.  Ils  onr  une  efpèce  de  garnifon 
particulière,  avec  un  Commandant, 
des  bâtimens  nécefTaires  pour  la  gar- 
nifon, &  des  magafins  de  guerre  & 
de  bouche,  &c.  Lorfque  la  ville 
n'eft  pas  aflez  grande  pour  qu'on  y 
conftruife  une  citadelle  ,  on  le  con- 
tente d'y  faire  un  réduit ,  qui  a  le 
même  ufagé.  C'eft  ainfi  qu'on  en  a 
ufé  à  Landau- 

ilÉDUPLlCATlF  ,  IVE  ;  adjeftlf  «c 
terme  de  Grammaire.  Qui  marque 
redoublement.  Particule  rédnpUca- 
tîve.  Redire  eft  un  verbe  réduolicatif. 
Reprendre  s* emploie  quelquefois  dans 
unfens  réduplicatif. 

RÈpUPLlCATION  ;  fubftantîf  fé- 

•  minin.  Terme  qui  n'a  d'ufage  que 
dans  la  Grammaire  Grecque,  &  qui 
fignifie  ,  répétition  d'une  fyllabe  ou 
d'une  lettre.        ' 

. RÉÉDIFICATION  i  fubftamif  fémi- 
nin. Adion  de  réédifier.  On  va  ira- 
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vùller    à  la    réédification  de  cette 
Eglife. 
RÉÉpiFIÉ ,  ÉE  ;  participe  paflTif.  Foy. 

RÉÉDIFIER. 

RÉÉpiFIER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Rebâtir. 
Réédifier  un  château ,  un  palais ,  une 
Eglife. 
RÉEL,  ELLE  ,  adjeftif.  Realis.  Qui 
elt  véritablement,  effecStivement , 
fans  fiâion  ni  figure.  La  préfence 
réelle  de  Jéfus  Chrijl  dans  VEucha^ 
rifiie.  La  dot  fut  payée  en  deniers 
comptans  réels  &  effectifs.  Il  ne  faut 
pas  amufer  les  gens  par  des  compU* 
mensfiériles  quand  on  efi  hor^  d'état 
de  leur  rendre  des  fervicts  réels.  Va- 
moureji  un  bien  réel. 

On  dit  figurément ,  <\\jLun  honi'^ 
me  eft  réel  &  effiSif;  pour  dire  , 
qu'il  tient  fidellement  ce  qu'il  pro« 
met. 

On  appelle  en  termes  de  droir , 
actions  réelles ,  celles  qui  s'exercent 
fur  les  biens ,  &c.  à  la  différence 
des  aâions  perfonelles  qui  $'exer« 
cent  contre  les  perfdnnes. 

On  zppeWc  fai/ies  réelles ,  les  fai- 
fies  qu'on  fait  par  juftice,  d'un  fondy, 
d'un  héritage,  d\ine  maifon,  ou 
d'autres  immeubles. 

On  appelle  offres  réelles  ,.les  of- 
fres qui  le  font  en  argent  comp- 
tant ,  &  à  deniers  découverts. 

On  appelle  taille  réelle  y  celle  qui 
s'impofe  furies  héritages,  &  non 
fur  lesperfonnes. 
RÉELLEMENT  ;  adverbe.  Realiter. 
En  effet,  efFe(îlivement ,  véritable- 
ment. On  n'a  rembourfé  que  les  d  - 
nlers  qui  étoient  entrés  réellement 
dans  les  coures  du  Prince.  Il  offrit 
réllement  lafomme  à  deniers  dècou^ 
verts. 

On  dit  ^faijir  réellement  ;  pour 
dire  >  faifir  un  immeuble  pour  U 
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faire  vendre  par  aaioritc  de  Juftîce. 
yoye:[  Saisie  réelle. 

RÉtR  'y  vieux  verbe  qui  fignifioit  au- 
trefois rater. 

RÉESj  ville  forte  d'Allemagne,  au 
Cercle  de  Weftphalie,  dans  le  Du- 
ché de  Cleves  ,  fur  le  Rhin ,  à  cinq 
lieues  ,  fud*eft,  de  Cleves  ,  &  àfix, 
nord-oueft ,  de  Wefel.  Elle  appar- 
tient au  Roi  de  Pruffe. 

RÉi  ACTION  }  fubftantif  féminin. 
Terme  de  Douane  &de  Commerce. 
Il  (ignifie  la  remife  que  les  Commis 
des  Bureaux  d'entrée  &  de  (ortie 
font  tenus  de  faire  aux  Marchands, 
de  l  excédent  de  poids  que  certai- 
nes marchandifes  peuvent  avoir 
lorfqu  elles  ont  été  mouillées  ,  au- 
defTus  de  celui  qu'elles  auroient  na- 
turellement (i  elles  étoient  sèches } 
telles  que  font  les  laines ,  les  corons, 
les  chanvres,  les  lins  &  autres  mar- 
chandises de  pareille  efpèce. Suivant 
le  règlement  de  171}  ,  cette  réfac- 
tion ne  s'accorde  que  quand  le  poids 
des  marchandifes  eft  augmenté  de 
cinq  pour  cent  &  au-demis. 

REFAIRE  i  verbe  adif  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugai/on  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Faire.  Reficcre. 
Faire  encore  une  fois  ce  qu*on  a 
déjà  hitJl refait  l* ouvrage qu  il  avoit 
Jéjàfait.  Je  referai  encore  cette  année 
/<  voyage  d'Italie.     • 

Refaire  ,  fignifie  auffi  réparer  ,  rac- 
commoder ,  rajufter  une  chofe  rui- 
née ou  gâtée.  Foilà  un  mur  quil 
faut  refaire.  Il  y  a  toujours  quelque 
<hofe  à  refaire  dans  un  moulin. 

On  dit ,  refaire  de  la  viande;  pour 
dire  ,  l'accommoder  en  la  faifant 
revenir  fur  la braife  ou  dansde leau 
chaude.    * 

Refaire  ,  fignifie  auffi  recommencer. 
Si  cette  démarche  étoit  à  refaire  ,  je 
ne  la  ferois  pas.  En  ce  fens  on  dit 
dans  le  ftyle  familier  ,  cet  homme 
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n^eft  jamais  content  de  rien  ,  avec  lu  ' 
c*ejl  toujours  à  rejaire. 

Refaire  ,  en  termes  de  jeu  des  car-*^ 
tes  ,  iignihe  redonner  des  cartes* 
Quand  on  a  maldonne^  on  doit  re^^ 
faire. 

Refaire  ,  fignifie  auffi  remettre  en 
vigueur  &  en  bon  érat.  Il  faut  des 
alimens  de  bon  fuc  aux  convalefcens 
pour  Us  refaire.  Il  a  fnvoyéfon  cheval 
à  r herbe  pour  le  refaire. 

En  ce  (ensil  eft  auffi  pronominal 
réfléchi.  //  eft  retourné  dans  fa  pro^ 
^nce  pourfe  refaire.  Ces  chevaux  fe 
font  bien  refaits. 

REFAIT,  AITE  j  participe  paffif.  Foy. 
Refaire. 

On  dit  d'un  cheval  ruiné  qu'on 
a  engraiffi^  &  laifié  repofer  quelque 
temps,  que  ceft  un  cheval  refait.  Il  ne 
fe  prend  qu'en  mauvaife  part. 

Refait  ,  eft  auffi  fubftantit  mafculia 
&  fe  dit  au  piquet ,  aux  échecs  , 
d'4in  coup  ,  d'une  patrie  qu'il  faut 
tccotnmencet. Nos  points  font  égaux  ^ 
c*eft  un  refait. 

Refait  ,  en  termes  de  Chafie  ,  figni- 
fie le  nouveau  bois  du  cerf.  Ce  cerf 
a  déjà  du  refait. 

REFAUCHER  ,  verbe  aftifde  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Sîcilirc 
iteràm.  Faucher  une  féconde  fois. 
On  a  fauché  ce  pré  au  mois  de  Juin^ 
&  on  le  refauchera  au  mois  de  Sep-^ 
tembre. 

RÈFE  )  fubftantif  féminin.  Mefure  des 
longueurs  dont  on  fe  fert  â  Mada- 
gafcar.  Ceft  â  peu  près  ce  qu'ont 
appelle  une  brajfe  en  Europe. 

RÉFECTION  i  fubftantif  féminin; 
Reparatio.  Réparation  ,  rétablifie- 
ment  d'un  bâtiment.  //  ejl  chargé  de 
la  réfection  de  cet  édifice. 

RÉFECTION  ,  fignifie  auffi  repas.  Pren* 
ire  fa  réfeBion.  En  ce  feas  il  ne  fe 
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dit  guère  qu'en  parlant  des  Comnm*  t 
nautés  religieules.  1 

RÉFECTOIRE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  RefeQorium.  Lieu  où  les  gens 
qui  vivent  en  cotnmunauté,  pren- 
nent leurs  repas.  Manger  au  réfec- 
toire. Les  Religieux  font  encore  dans 
le  réfecloirc. 

REFEND  }  fubftantif  mafculin.  On 
appelle  muê^de  refend ,  un  mur  qui 
eft  dans  oestrvre  ,  &  qui  fcpare  les 
pièces  du  dedans  du  bâcitnent  »  â  la 
différence  des  murs  qui  font  le  pour- 

*    tour  du  bâtiment. 

On  appelle  bois  de  refend^  les  bois 
qui  ont  été  fciés  de  long.  Il  eft  op- 
pofé  à  bois  de  brin. 

REFENDRE  ;  verbe  aâif  &  rédupli- 
catif  de  la  quatrième  conjugailon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Fendre. 
Iteràm  fcindere.  Fendre  de  nouveau. 
Jl faut  refendre  Us  bûches  qui  font  trop 
greffes. 

Refbkdre  ^  en  termes  d*art ,  fîgnifie 
fcier  en  long  ,  fendre  ^  divifer. 
Refendre  une  poutre. 

REFENTE  j  fubftantif  féminin.  Ceft 
dans  la  coutume  de  Touraine  une 
réformation  que  les  puînés  peuvent 
faire  du  partage  qui  leur  eft  offert 
par  Taîné.  Celui-  ci  doit  avoir  les 
deux  tiers  ,  &  les  puînés  Tautre.  Si 
les  puînés 'ne  font  pas  contens  de 
cette  tierce  partie  qu'il  leur  a  aflii- 
rée  par  le  partage  »  larcide  zy) 
porte  quils  font  tenus  de  faire  deux 
porrions  des  deux  riers  retenus  par 
Taîné ,  hormis  le  droit  d'aînede  , 
defquelles  portions  l*aîné  en  pren- 
dra une  avec  la  tierce  partie  qull 
avoit  préfentée  aux  puînés  ,  &  l'au- 
tre portion  demeurera  aux  puînés. 
Cette  divifîon  que  les  ^^uîrés  font 
des  deux  tiers  que  Tainé  avoit  rete- 
nus pour  lui  y  eft  ce  que  Ton  ap- 
pelle y^i^e  Zs  refente  du  partage.  Le 
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terme  de  fente  en  Anjou  &  Tou- 
raine »  (ignifie  partage  ,  &  refen*> 
te  fignifie  fubdivifion  d*un  lot  en 
deux. 

RÉFÉRÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif.  Voy. 
Référer. 

Référé  »  eft  aufti  fubftantif  mafculin, 
&  (ignifie  le  rapport  que  fait  â  fa 
compagnie  un  des  Juges  chargés  de 
Texamen  de  quelques  incidens  d*UQ 

{>rocès  ;  ou  un  CommiflTaire  devant 
equel  les  Parties  ont  formé  des  de-* 
mandes  fur  lefquelles  il  ne  pouvoit 
pas  ftatuer  feul ,  &  qui  doivent  être 
décidées  par  la  compagnie. 
RÉFÉRENDAIRE  i  hibftantifmafcu. 
lin.  Referendarius.  Sous  la  première 
race  de  nos  Rois  on  a  quelquefois 
donné  ce  titre  à  celui  qui  étoit  dé- 

f solitaire  du  fceau  du  Roi  dont  il 
celloit  les  lettres. 

On  a  depuis  appelé  Référendaires 
des  Officiers  qui  rapportent  les  let- 
tres royaux  dans  les  Chancelleries , 
pour  fa  voir  fi  elles  doivent  être  fi- 
gnées  &  fcellées. 

Anciennement  c'etoient  douze 
anciens  Avocats  qui  exerçoient  les 
fondions  de  Référendaires  en  vertu 
d'un  brevet  qui  leur  étoit  donné  à 
cet  effet. 

Mats  François  I  ,  par  édtt  du 
mois  de  Février  1 522  ,  les  créa  en 
titre  d'office ,  &  leur  donna  la  qua- 
lité de  Confeillers  Rapporteurs  & 
Référendaires.  Il  7  en  a  douze  en  la 
Chancellerie  du  Palais. 

Les  Référendaires  jouiffent  du 
droit  de  committimus  y  îc  des  mêmes 
privilèges  que  les  autres  Officiers 
des  Chancelleries. 

On  appelle  parmi  les  Procureurs» 
tiers  Référendaire ,  celui  qui  eft  ap- 
pelé en  tiers  pour  la  taxe  des  dé* 
pens. 

On  appelle  à  Rome ,  Référendai- 
res de  l'une  &  d€  t  autre  Jïgnature  , 
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certains  Prélats  de  la  Cour  de  Ro- 
me qui  rapportent  les  caufes  foit  de 
Juftice ,  foit  de  grâce.  En  Pologne 
on  appelle  Grand  Référendaire  ,  un 
grand  Officier  au-delFous  duChan- 
celier. 

RÉFÉRER  ;  verbe aftif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Rapporter  une 
chofe  i  une  autre,  Jquoi  référez-vous 
cet  article. 

11  fignifie  auffi  attribuer.  //  en  faut 
référer  l'honneur ,  la  gloire  à  Dieu.  11 
vieillit  dans  l'ufage  ordinaire. 

On  dit  en  termes  de  pratique , 
référer  le  ferment  à  quelqu'un  ;  pour 

'  dire  ,  s'en  rapporter  au  ferment  de 
quelqu'un  qui  vouloit  s'en  rappor- 
ter au  nôtre.  Le  ferment  lui  avoitété 
déféré ,  mais  il  le  référa  à  fa  Par- 
tie. 

On  dit ,  référer  le  choix  à  quel- 
qu'un; pour  dire ,  lui  laiffer  le  choix 
de  la  mcme  chofe  dont  il  nous  don- 
noit  le  choix. 

11  eft  auffi  pronominal  réfléchi  & 
fignifie ,  avoir  rapport.  Cet  article  fe 
réfère  à  celui  quieji  ci-deffus. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  re- 
férer^  pour  dira,  faire  rapport ,  & 
en  ce  fens  il  eft  neutre.  Il  faut  en  ré- 
férer à  la  Chambre.  Il  en  fera  ré- 
féré. 

REFERMER  ;  verbe,  adif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  ^jugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Recluderc.  Fermer  de  nouveau. 
On  a  ouvert  la  porte  que  f  avois  fer- 
mée  i  alle\  U  refermer.\ 

REFERRER  \  verbe  aftif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Iterùm  ferro  injiruere.  Remet- 
tre des  fers.  Ce  cheval  eft  déferré  ^  il 
faut  le  referrer. 

REFÊTER ,  verbe  aâiif  de  U  première 
conjugaifon  ^  lequel  fe   conjugue 
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comme  Chanter.  Rétablir  la  fîto 
d'un  Saint  que  l'on  avoit  retran- 
chée. 

On  retranche  les  Saints ,  on  les  refête 

après  ; 
On  plaide  au  Chàcelet  qtiand  on  fcce  aa 

Palais. 

REFËUILLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  »  fllquel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme 
d'Ârchitedure.Faire  deur  feuillures 
en  recouvrement ,  foit  pour  rece- 
voir lé^  volets  d*une  c  roi  fée  ou  les 
venteaux  d'une  porte ,  foit  pour  lo- 
ger un  dormant. 

REFICHER  j  verbe  aAif  &  réduplic^- 
tif  *de  la  première  conjugaifon  ,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Chanter* 
Ficher  de  nouveau.  Reficher  un  clou. 
Reficher  un  pieu» 

REFIGER  i  verbe  aâif  &  réduplica- 
tif  de  la  première  conjugaifon  ,  le* 
quel  fe  conjugue  comme  Chanter. 
Figer  de  nouveau.  La  cire  d'EJpâgne 

.fefond  &fe  refige  promptement. 

REFIXER  ;  verbe  adif  &  réduplicatif 
4e  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Chanter.  Fixer 
une  féconde  fois. 

RÉFLÉCHI,  lE;  adjeftif.  Qui  eft 

fait  avec  réflexion.  Projet  réfléchi ^ 

aàion  réfléchie^ 
Refléchi  ,  ie  ,  eft  auffi  participe jpaf- 

fif  du  xetbe  aftif  réfléchir,  royc^ 

Réfléchir. 

En  termes  d'oprique  on  appelle 

rayon  réfléchi  j   un  rayon  renvoyé 

Ear  une  furface  fur  laquelle  il  tom- 
e.  Et  vifion  réfléchie  j  celle  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  rayons  réflé* 
chis  de  la  furface  des  objets»  &  qui 
parviennent  à  Tosil. 

La  théorie  de  la  viHon  réfléchie 
embrafle  tous  les  phénomènes  de$ 
miroirs  de  toute  e}p^e« 

Eo 
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En  termes  4e  GrâmiMirê  on  ap- 
pelle ^erét  pwnêmlnàt  rtfiécki  ,  un 
verbe  dont  le  nomtoatif  Ôc  le  n^gi- 
«e  iéûgay^M  h  mcmeperfomie  ou 
it  «]i«ie  cfao^fi»  p  etulorte  qae  le 
iefet.qM  agit,  agit  ^riui-aième, 
5c  eft  eomcme  teoipsie  fttjetouf'ob- 
fet  de  raâiaQ  ,  cooiêêm  <lai\s  ces 
pkrafes  ,  p  nfamuft  ,  je  me  fuis 
bUJfs. 

Quelques-uns  appellent  verbes 
r^écbU  y  ^eux  <}«e  nous  appelons 
récifro^uea:  Voftz  ViRWt. 
REELÉOHiai  verbe  newe  de  la  fé- 
conde ccM^agaîibn  ,  leqiiel  fe  con- 
|u^e  comme  Ra  vm,  Mcdieari.  Pen- 
fçr  mûrement  &  pius  d'une  fois  à 
une  dtofe.  Il  fuut  me  laîjfer  le  temps 
de  réfixckirfurfa  propoficien.  El^t  lui 
a  fait  cette  réponfe  fans  réfléchir. 
Les  gens  péiffivnaés   ne  réflé(fhijfent\ 
pas. 
RiELÉcHiR ,  eft  auffi  v«rbe  adif  & 
figniJîe  renvof er  ,  cepoulTer.  Il  fe 
dit  de  tous  les  corps  qui  renvoient , 
i&%  autres  «corps  dont  ils  ont  été  ouu-  \ 
chés.  Los  éokos  réfiéchijjfent  la  voix.  ; 
Le  b^is  ,  la  pierre  ,  teau  réfléchi ffent  \ 
plus  ou  moins  les  corps  dont  ils  font 
frappés.  Le  miroir  réfléchi  tes  rayons 
des  objets.  Htfiéchiria  lumière. 
RiFLicHrR ,  (fgnifi^  auffi  re;aiilir,  ctre 
reovojré  \  6c  dans  cette  acception  il 
eft  neutre.  La  lumière  r^Uchit  de  la 
*  lune  pendant  la  nuit.  La  chaleur  du 
feu  réfléchit  de  la  plaque  dans  la  cham- 
bra. 

Les  deux  premières  fyllabcs  font 
brèves  ^  &  la  rroiiîème  longue  du 
.   brève,  f^oye^  Verbe. 
RÉFLÉGHISSEMENT    ;    fubftaniif 
mafcuèin.  Re^exio.  Rôfaillilk-ment, 
xcverbètarion.  Le  réfléchijfement  de 
la  voix.  Le  réfléchijflment  de  la  cha- 
leur ,  des  rayons  de  la  lumière. 
REFLET;  fubftantif mafcuImM^  fer- 
me de  Peinture  qui  (ignîfie  un«  Jd*  j 
TomeXXiy. 
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anèvt  ti^ftickie  fur  un  c%fp^%  par  l«s 
o^ecs  voifins  :  c'eft  comme  un  re- 
jaiiJiCement  des  oyons  qui  empor* 
tent  avec  eux  fur  te  corps  qui,  les 
f  e<çoic ,  une  eouleur  empruntée  <îe 
iVîbjec  qpi  les  renvoie.  Les  Teflets 
font  des  effets  diarmahs  dans  ua 
taM^au ,  ôc  y  font  abfolument  né- 
ce^kes  pour  en  augmenter  &  pcr- 
feâionner  l'harmonie.  Les  effets  du 
reflet  doivent  kre  ditfcrens  en  cou- 
leur &  en  force ^  félon  la  diffeience 
desdeçrcs  d'éclat  &  de  vivacité  de 
la  lumière,  fuivamt  la  matière,  U 
dîfpo(icion  îc  laproximîré  relatives 
des  obfets«  Le  meilleur  moyen  de 
les  exprimer  ,  eft  de  les  peindre 
d'après  nature.  Dans  la  gravure  , 
lesceflet^  doivent  être  aum  extrê- 
mement tendres  j  &  vetilent  être 
gravés  avec  «nej>oînte  plus  fi-.e 
'que  ceHe  dont  on  fait  uiage  pour 

les  ombres.    ' 
REFLÉTÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Foy, 

RïLÉrER. 

REFLÉTER  ;  verbe  adif  de-  la  pre- 
mière coujiïgiifon  ,  lequel  fe  coa- 
jrigue  comme  CHAtJTER  Terme  de 
Peinture.  Renvoyer  la  lumière  & 
lacouleu-r  fur  l'objet  &  le  corps  voi- 
finç./^oy€^  Reflet. 

REFLEURI  ,  IL  ;  participe  pflîf. 
f^oye:[  Re^leurih. 

REFLEURIR  i  veib^  tieotre  de  la  fé- 
conde conjugailon ,  lequel  k  con- 
jugue comme  Ravir.  Reflorere. 
f  leii-rir  denouveau.  Uoranger^  après 
avoir  porté  des  fleurs  au  printemps  , 
fleurie  ordinairement  en  automne. 

K&fLEV^ïtL  y  -figtiifie  figurément  ren- 
trer de  .nouveau  en  eftime^  en  vo- 
gue. Les  belles  lettres  &  les  beaux  drts 
commencèrent  à  refleurir  tn  Italie  fous 
'  les  Medicis. 

RiÉFLfiXIBILlTé  ;  «Aftsntif  fémî- 
-nin  ft  terme  de  PHyfique.  Propriété 
dHmeorps  Cufcepiiblf  He  réflexion. 
Vv 
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Newton  a  découvert  îè  prtniîer  eue  ' 
les,  rayons  ie  lumière  Jont  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  &  ont  dijfférens  de- 
grés de  réflcxibiiné. 

KÉFLEXlBLEj  adjedif des  deux  çen- 
XQS  &  terme  de  Phyfiqqe.  Qui  eft 

..    propre  à  êcre  réfléchi. 

Les  rayons  de  lumière  font  plus 
ou  moins  rcflexibles  ,  à  proportion 
de  la  facifuc  qu'ils  trouvent  à  re- 
tourner en  arrière  fous  la  mcme  in. 
cidence. 

.  Si  un  rayon  de  lumière  paffe  du 
verre  dans  Tair ,  &  qu'il  smcline 
de  plus  en  plus  lur  la  furface  com- 
mune de  ces  deux  milieux  ,  il  com- 
mence enfin  à  fe  réfléchir  entière- 
ment de  cette  furface  »  lorfqu'il  eft 
parvenu  à  une  certaine  obliquité  \ 
ceux  des  rayons  qui  fe  réfléchilTent 
en  plus  grande  quantité  fous  la  mê- 
me incidence^  ou  qui  commencent 
d  fe  réfléchir  plucôt ,  font  les  plus 
réflexibles. 

Il  paroîr  par  diverfes  expériences 

Îiue  les  rayons  les  pUis  réflexibles 
ont  auflî  les  plus  réfrangibles. 
REFLEXION  ;  fubftantif  féminin. 
Meditatio.  L*aûion  de  l'erptit  qui 
réSéchic ,  méditation  férieufe  »  con« 
(idération  attentive  fur  quelque 
chofe. 

C'eft  la  réflexion  qui  retire  notre 
ame  de  la  dépendance  où  elle  eft 
de  tous  les  objets  qui  agiflent  fur 
elle.  Maîtrefle  par  ce  moyen  de 
fe  rappeler  ]fs  cbofes  qu'elle  a  vues, 
elle  y  peut  porter  fôn  attention  & 
la  détourner  de  celles  qu'elle  voit  \ 
elle  peutenfuice  la  ret^drei  celles- 
ci  ,  ou  feulement  à  quelqueis-unes , 
&  la  donner  alternativement  aux 
unes  &  aux  autres.  A  la  vtie  d'un 
tableau  ,  par  exemple  ,  nous  nous 
rappelons  les  connoiflànces  que 
nous  avons  de  la  nature  &  des  rè- 
jjlcs  qui  apprennent  à  Tipaiter  j  & 
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,  nous  {sortons  notre  attention  /uc-^ 
ceflivement  de  ce  tableau  à  ces  co^r 
noifTances  »  &  de  ces  connoiflàn- 
ces à  ce  tableau  ,  ou  cour  à  cour  ï 
£t%  diflere§res  parties.  Ceftparune 
fuite  de  cette  liberté  où  nous  mec 
la  réflexion  ,  de  difpofer  de  notre 
attentioiih»  que  nous  pouvons  â  no'^ 
tre  gré  ,  ou  fixer  nos  regards  fur  le 
tronc  d'un  arb're  ou  les  cljever  fur 
la  tige  ,  &  les  promener  enfuite  fut 
les  branches,  les  feuilles ,  les  fleurs. 
Nous  pouvons  prendre  de  nouveau 
uRe  feuille  ,  &  procéder  de  même 
dans  l'examen  que  nous  en  faifons. 
Il  eft  vrai  que  l'exercice  donne  la 
facilité  de  manier ,  pour  ainfi  dire  , 
l'attention .  &  qu'ici  comme  pariouc 
ailleurs ,  la  coutume  perfedionne  la 
nature* 

Cette  'manière  d'appliquer  de 
nous-mêmes  notre  attention  tour  i 
tour  à  divers  objets  ou  aux  diffé- 
rentes parties  d'un  feul  >  eft  donc 
ce  qu'on  appelle  réfléchir.  On  ne 
peut  mieux  en  faciliter  Texercice 
qu'en  s'occupanc  des  objets  qui 
exerçant  le  plus  l'attention  ,  lient 
enfemble  un  plus  grand  nombre  de 
fignes&  d'idées  :  tout  dépend  de  li» 
Cela  fait  «  voir  que  Tufage  où 
l'on  eft  de  n'appliquer  les  enfana 
pendant  tes  premières  années  de 
leurs  études  ,  qu'à  des  chofes 
auxquelles  ils  ne  peuvent  rien  conf- 
prendre  ni  prendre  aucun  intérêt  > 
eft  peu  propre  à  développer  leurs 
talens  \  cet  ufage  ne  forme  point 
de  liaifons  d'idées ,  ou  les  forme 
fi  légères  >  qu'elles  ne  fe  confervent 
point. 

C'eft  par  la  réflexion  que  noQS 
commençons  à  entrevoir  touc  ce 
dont  l'ame  e(f  capable:  tant  qu'on 
ne  diriee  point  fotmème  fon  atten- 
tion ,  l'ame  eftaflujettieà  tout  ce 
^ui  l'environue  ^  &  ne  poflède  riea 
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Mie  pat  nne  vertu  étrangère  ;  mais 
fi  nous  guidons  norre  attention  fé- 
lon nos  defirs ,  l'ame  alors  dirpofe 
d'elle  -  oicme  ,  en   tire  des  idées 

u'elle  ne  doit  qu'à  elle,&  s'enrichit 

e  fonpropre fonds. 
L'eftec  «de.  cette  opération  eft 
d'autant  plus  grand  ,  que  par  elle 
nous  difoofons  de  nos  perceptions 
à  peu  près  comme  H  nous  avions  le 
pouvoir  de  les  produire  Se  de  les 
anéantir»  Que  parmi  celles  que  j'é- 
prouve a^uellemenc  ,  j'en  cïioi* 
iiCCe  une  »  aulH-tot  la  confcience 
m'en  eft  fi  vive  &  celle  des  autres 
(i  foible  9  qu'il  me  paroîtra  qu'elle 
eft  la  feule  chofe  dont  j  aye  pris 
connoiflfance  ;  qu'un  inftant  après 
je  veuille  l'abandonner  pour  m'oc- 
cnper  d'une  de  celles  qui  m'afFec- 
toienc  le  plus  légérenient ,  elle  me 
paroîtra  rentrer  dans  le  néant  tandis 
qu'une  autre  m'en  paroîtra  fortir  : 
la  confcience  de  la  première ,  pour 
parler  moins  figurément ,  deviendra 
fi  foible  ,  Se  celle  de  la  féconde  fi 
vive,  qu'il  me  femblera  quejene 
les  ai  éprouvées  que  l'une  après 
l'autre. 

On  peut  faire  cette expérienceen 
confidérant  un  objet  fort  compofé. 
Il  n'eft  pas  douteux  qu'on  n'ait  .en 
mèine  temps  confcience  de  toutes 
les  perceptions  que  (es  différentes 
parties  difpoieês  pour  agir  fur  les 
fens»  font  naître.  Mais  on-  diroit 
que  la  réflexion  fqfpend  à  foagré 
les  impreilions  qui  fe  font  dans 
l'ame  ,  pour  n'en  confefver  qu'une 

La  géométrie  nous  apprend  que 
le  'moyen  le  plus  propre  i-  faciliter 
notre  réflexion  ,  c'eft  de  mettre  fous 
les  fens  les  objers  mêmes  des  idées 
dont  on  veut  s'occuper,  parceque  • 
la  confcience  en  e(l  plus  vive»^ais 
on  ne  peut  pas  fe  fervir  de  cet  ar^ 
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tîfice  dans  toutes  les  fclenccs.  Va 
moyen  qu'on  emploiera  partout  avec 
fuccès  ,  c'eft  de  mettre  dans  les  mé- 
ditations »  de  la  clarté ,  de  la  précL- 
fion  Se  de  Tordre  :  de  la  clarté  j 
parceque  plus  les  fignes  four  clairs^ 
pKis  nous  avons  confcience  des  idées 

Î|u'ils  fignifient-,  &  moins  par  con- 
équent  elles  nous  échappent  :  de  la 
precifion ,  afin  que  l'attention  moins 
partagée,  fe  fixe  avec  moins  d'ef- 
fort :  de  Tordre  ,  afin  qu'une  pre- 
.  mière  idée  plus  connue  ,*plus  fami- 
lière ,  prépare  notre  attention  pour 
celle  qui  doit  fuivre. 

La  réflexion  qui  nous  donne  le 
pouvoir  de  diflinguer  nos  idées  , 
nous  donne  encore  celui  de  les  com- 
parer pour  en  connoître  les  rap- 
ports. Cela  fe  fait  en  portant  alter- 
nativement notre  attention  des  unes 
aux  autres ,  ou  en  la  fixant  en  mê- 
me temps  fur  plufieurs.  Quand  des 
notions  peu  compofées  ^nt  une  im<«^ 
preffion  aflez  fenfibl;  pour  attirer 
notre  artention  fans  effort  de  notre 
part  i  la  comparaifon  n'eft  plus  dif- 
ficile ;  mais  les  difliculccs  augmen- 
tent à  mefure  que  les  idées  fe  com- 
pofent  davantage-  &  qu'elles  font 
une  impreflion  plus  légère.  Les  corn- 
paraifons  font ,  par  exemple ,  com«« 
munément  plus  aifées  en  géométrie. 

3u'en  métaphyfique.  Avec  le  fecours 
e  cette  opération  ,  nous  rappro- 
chons les  idées  les  moins  familiè- 
.  res,de  celles  qui  le  font  davantage; 
&  les  rapports  que  nous  y  trouvons 
établiflent  entr'elles  des  liaifons 
krès-propres  i  augmenter  Se  i  for- 
tifier la  mémoire  ,  l'imagination  ,& 
par  contre-coup ,  la  réflexion. 

Quelquefois  après  avotr  diftîn- 
gué  pluneurs  idées  ,  nous  les  confi- 
dérons  comme  ne  faifant  qu-une 
feule  notion  :  d'autres  fois  nous  re- 
tranchons d'opç  notion' quelques;^ 
V  V  i) 
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unes  des  idées  qui  k  cothpoiem  ^ 
ceft  ce  qu'on  Domine  compojtr  &  de-^ 
êompoferfis  idécâ.  Pac  Id  moyen  de 
ces  opécacions  nous  pouvons  les 
comparer  {bus  toutes  forces  de  rap- 
ports y  de  en  h\tt  coos  les  ^onrs  de 

•  nouvelles  combinaHbns.  Pour  Inen 
conduite  ta  première  ^  il  faûc  remar- 

Juer  quelles  font  les  idées  les  plus 
moles  de  nos  wmvms  >  conunent 
&  dans  quel  of  dre  elles  £e  réu^ fient 
Â  celles  qui  furvîenBeur.  Pcr  là  on 
fera  en  ^tat  de  régler  également  la 
féconde  \  car  on  n*aura  qo*â  défaire 
ce  qui  aura  été  îùt  :  cela  fair  voir 
comment  elles  viennent  L'iine&  l'au- 
tre, de  la  réflexion. 

La  réflexion  n'a  point  lieu  dans 
les  enfans  nouveaux-nés  ^  &  même 
les  perfonnes  en  âge  de  raifon  »  ne 
réfleciiiflent  pas  ,  à  beaucoup  près  , 
fur  tout  ce  qu^elles  voient  &  fur 
tout  ce  qu  elles  font.  On  voit  des 

{»eribnne^qui  emportées  par  la  vio- 
ence  de  ^uir  tempérament  ,  & 
n'ayant  pas  été  accoutumées  à  la  ré- 
ftexion  ,  parlent  ^  it^ent ,  agtffent 
conformément  à  Uimpteflion  ac- 
tuelle qu'elles  éprouvent  » .  &  ne  fe 
donnent  tamaisk  peine  de  pefer  le 
.  pour  de  le  contre  des  partis  qu'on 
leur  propo(è.  On  peut  paflet  ainfi 
fa  vie  dans  k  fociété  j  mais  les 
fciences ,  c'eft-à-dice ,  les  vértraUes 
iciences  y  les  théories  ne  s'acquiè- 
tent  qu'^  l'aide  de  l'attentioa  àc  de 
la  réflexion  ^  &  quiconque  néglige 
ces  fecours ,  ne  fera  jamais  et  pro- 
grès dans  lesconnoi(&nces  ibécnla- 
^  tives.  Voy€\  l'eflai  fiir  l'origine  des 
connoiflànces  humaines. 

On  dit  de  quelqu'un  eui  ne  h\K 
rien  Aam  y  avoir  bien  iongé ,  que 
€*€fl  un  homme  de  réfitxion. 
RisLixioN,  fe  dit  aufi^s  penfées 
qui  réfttlrent  de  l'aâîion  è^  TeTprit 
qpi  réfléchie.  //  y  a  d<  bddu  aflê- 
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xiot^s  dam  at  ouvrage^  Da  fifc^ 
xions  moTéUcsi 
RivLExioH,  (îgnifie  suffi  »  en  méca« 
m<}ue  ,  changement  de  direftion 
qui  arrive  au  corps  en  niotive- 
ment  lorfqu'il  donne  contre  un  au- 
tre corps  qu'il  ne  peut  ni  traverfer 
ni  pénétrer  ,  ni  mettre  en  mouve- 
ment s'il  eft  en  repos.  Un  corps 
qui  réfléchît ,.  rebondit  après  avoir 
choqué.  M.  de  Mairan  a  prouvé  aue 
fe  rcflort  eft  la  feule  &  véritabld^ 
canfe  de  la  réflexion.  Ainfî  fans  tef^ 
fort  po'mr  de  réflexion. 

En  termes  d'Optique ,  on  appelle 
réfltxion  des  rayons  de  lumière  ,  un 
mouvement  des  rayons  par  lequel  j 
après  être  tombés  fur  les  parties  fo- 
Udcs  des  corps  ,  ou  pour  mieux 
dire ,  après  s'en  être  approchés  le 
plus  près  qu'il  eft  poflîble  ,  ils  s'en 
éloignent  de  nouveau. 

Ceft  par  la  réflexion  des  rayons 
de  luoûère  qui  tombent  fur  la  fur- 
face  des  corps  éclairés  ,  que  ces 
mêmes  corps  deviennçckt  viiibles. 

Et  c'eft  la  difpoûtion  qu'ont  les 
corps  à  réfléchir  tel  ou  tel  rayon  ea 
plus  grande  abondance ,  qui  eft  la 
caufe  des  différentes  couleurs  qu'on 
y  remarque. 

La  réflexion  de  la  hmiière  de  àtU 
fus  les  fur&ccs  des  miroirs  fait  l'ob- 
jet de  b  Catoptriqùe.  La  réflexion 
de  la  lumière ,  ^infi  que  M.  New^ 
ton  l'a  fait  voir  ,  ne  fe  fait  point 

Cir  les  rayons  qui  frappent  totites 
s  parties  d'un  corps  j  mais  par 
quelque  propriété  de  ce  même  corps 
également  ré^yandue  fisc  toute  £i  for- 
fiice ,  au  moyen  de  laquelle  il  agit 
fiir  le  rayon ,  fauirant  ou  te  repcmf- 
fant  Êins  aucun  contaâ^  immédiat. 
Il  prérend  que  c'eft  ce  mftme  potH 
voir  qui  fait  que  les  rayons  fe  rom** 
peaç  daas  d'autres  sirconftances ,  te 
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qa'iU  omAHeat  da  cor  pi  bm^dieax. 
Les  raifons  dont  il  le  fecc  p^^ur 

{trouver  fon  feDcimeot»  fi}iu  i^«  que 
es  fttcfaces  des  miroirs  qai  paroif- 
fenc  les  plus  onies  i  VœW  »  (ont  ce- 
pendant  raboreufes&  inégales,  paif- 
que  polir  une  glace  n  eft  aucre  chofe 
qu'enlever  fes  parties  les  plus  émi- 
nences  par  le  moyen  du  fable  ou  du 
tripoli.  Si  donc  Us  rayons  de  lamière 
ccoienc  réfiéchis  en  frappant  les  par- 
ties ioHdes  du  verre ,  les  réflexions 
ne  feroient  jamais  auiti  exaâes 
qu'elles  le  ibtu,  &  le  verre  le  plus 
uni  écaneroit  autant  les  rayons  que 
le  plus  raboteux.  11  refte  donc  à 
favoir  commeiK  an  verre  poli  peut 
réfléchir  les  ray'ons  auffi  régulière- 
ment qu*it  fait ,  &  Ton  ne  peut  ré 
foudre  fe  problème  j  qu'en  difant 
que  la  réflexion  d'un  rayon  fe  faic 
non  d'un  feul  point  du  corps  réflé- 
chiflant ,  mais  par  quelque  facul- 
té de  ce  corps  é^lement  répandue 
fur  toute  fa  fuctace  »  par  laquelle 
il  agir  fur  un  rayon  iàns  aucun 
conea6l  immédiat. 

1^.  Si-Ion  fait  en  forte  que  les 
couleurs  que  l'on  a  Réparées  par  le 
moyen  d'un  prifme  placé  à  l'endroit 
par  où  un  rayon  de  lumière  eture 
dans  une  chambre  'obfcure  ,  tom- 
bent fucceflîveniefic  fur  tu  fécond 
prifme  placé  i  nnetrès-gtande  àiC^ 
tance  du  premier  avec  une  même 
obliquité  'y  le  fécond  prifme  peut 
être  tellement  incliné  aux  rayons 
incidens  >  qu'il  réfléchifle  tous  ceux 
qui  font  de  cottletir  bleoe»  &  qu'il 
<kmne  pâSkge  i  ceux  qnt  font  rou- 
ges. Or ,  fi  la  réflexion  é^oit  cauiée 
par  les  parties  de  l'air  ou  du  verœ  > 
on  pburroit  deounder  d'où  vient 
qu'à  la  même  obliquité  d^taciden- 
ce  y  les  rayons  bleus  frappent  ces 
pairies  dé  manière  qu'ils  £e  réflé- 
chiilènt  p  &  que  les  nougès  trou- 
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vent  aHes  de  pores  pour  padèr  à 
travers  le  prifme  en  grande  quan- 
tité» 

}^*  ir  n'y-  a  point  de  réflexion 
fenfible  au  point  où  deux  verres  fe 
touchent  «  &  cependant  on  ac  voit 
point  d'où  vient  que  les  rayons  ne 
heuitear  point  les  parties  dâ  vexre» 
lorfqu'il  eft  contiguà  unauueverre 
avec  autant  de  force  que  lorfq^'il 
reftàl'air. 

4^.  Si  les  rayons  rouges  &  bUus 
qui  ont  été  féparés  par  le  prifnae , 
tombent  fucceflivement  fur  une 
lame  plate  de  telle  tBatière  tranf- 
parente  que  ce  foit ,  dont  Tépaiileur 
augmente  en  proportion  arithméti- 
que continue  y  telle  qu'une  lame 
d'air  entre  deux  verres,dont  l'un  ibit 
plan  &  l'autre  un  peu  convexe ,  la 
même  lame  réfléchira  dans  la  même 
partie  tous  les  rayons  d'une  même 
couleur  »  &  donnera  pafTage  à  tous 
,  ceux  d'une  couleur  différente ,  mais  ' 
elle  réfléchira  dans  fes  différentes 
parties  les  rayons  d'une  feule  &c 
mên\e  couleur  à  uAe  ép.iifleur,^  SC 
leur  donne  pafHige  a  une  autre  y  6c 
ainfi  alcernaiivement  &  à  Tinflinf. 
Or  y  on  nlmaginera  famais  que  dans 
un  endroit  les  rayons  qui  fonut  votr  » 
par  exemple ,  une  couleur  bleiie  » 
rencontrent  forriiitement  les  parties 
folides ,  &  ceux  qui  font  voir  le 
rouge  les  pores  du  corps  ^  &  que  ~ 
dans  un  autre  endroit  ou  le  corps  eft 
ou  on  peu  plus  mince ,  ou  un  peu 
plus  épais ,  les  rayot>s  bleus  frap- 
pera fes  pores,  &  les  rouges  les 
paf  ties  fondes. 

5^.  Dans  le  paflasé de  la  lumière 
do  verre  dans  l'air  »  la  réflexion  eft 
aoffi  forte  que  dans  fon  paflage*  de 
VsM  dans  le  verre ,  Ac  beaiucoup  fins 
ferre  que  dans  fon  paffage  de  ce 
même  verre  dans  l'eau.  Il  ne  paroît 
pas  cependant  poffible  que  Tair  aie 


Digitized  by 


Google 


i4^  REF 

un  plus  grand  nombre  de  parties  ré- 
flocuifTantes  que  Teau  ou  le  verre  j 
&  quand  même  on  fupoferoic  que 
cela  eft,  on  n*cn  feroic  pas  plus 
avancé  pour  cela  j  car  la  réflexion 
efi  aufli  forte  Se  même  plus  forte  , 
quand  on  écarte  l'air  du  verre  au 
moyen  de  la  machine  pneumatique,, 
que  quand  il  lui  eft  contigu,  Onob- 
jeftera peut-être,  félon  Thypothèfe 
de  Delcartes,  qu*encore  que  Ion 
pompe  l'air,  il  ne  lailFe  pas  dy  avoir 
une  matière  fubtile  qui  le  remplace, 
laquelle  étant  beaucoup  plus  denfe, 
eft  par  conféquent  beaucoup  plus 

"■  propre  qu'aucun  autre  corps  à  ré- 
fléchie la  lumière.  Mais  quand  cette 
matière  fubtile  ne  feroit  pas  imagi- 
naire, l'expérience  fuivante  fuffiroit 
pour  nous  convaincre  de  la  fauflfeté 
<ie  cette  hypoihèfe. 

6^.  Si  la  lumière  en  paflant  du 
verre  dans  Tair  le  frappe  fous  un 
angle  moindre  de  40  ou  41  degrés, 
^llefe  réfléchit  entièrement  •,  mais 
il  fon  obliquité  eft  moindre,  elle 
eft  rtanfmilî  pour  la  plus  grande 
partie.  Or ,  on  ne  peut  pas  s'imagi- 
ner  qiie  la  lumière  à  un  degré  d'o- 
bliquité, rencontre  alTez  de  porcs 
dans  l'air  pour  lui  donner  paflage  , 

.   &  que  fous  un  autre  degré  elle  ne 

'  rencontre  que  des  parties  capables 
de  la  refléchir  entièrement  ,  fur- 
tout  H  Ton  fait  attention  que  dans  le 

.  paflTâge  de  l'air  dans  le  verre  ,  quel- 
qa'oblique  que  fcit  fon  incidence  , 
elle  trouve  aflez  de  pores  dans  le 
verre  pour  en  tranfmettre  la  plus 
grande  partie  :  que  fi  Ton  fupppfe 
quelle  n'eft  point  réfléchie  par  Tair, 
mais  par  les  parties  les  plus  fuper- 
fiçielles  du  verre ,  la  même  diiScul- 
xé  fubfiftera  toujours^  d'ailleurs  une 
pareille  fuppofttion  eft  inintelligible 
&  paroîtra  également  faufle  ,  (1  l'on 

^  ffi^f  4ip  1*^24  ^  la-plaçe'de  l'air  der* 
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rière  quelque  partie  du  verre  :  car 
en  fuppofant  les  rayons  dans  une 
obliquité  convenable  ,  par  exemple 
de  40  ou  ^6  degrés  ,  fuivant  la- 
quelle ils  font  tous  réfléchis  dans 
l'endroit  où  l'air  eft  contigu  au  ver- 
re, ils  feront  ttanfmis  pour  la  plu- 
part où  leau  le  touchera  :  ce  qui 
prouve  que  leur  réflexion  ou  leur 
tranfmiflion  dépend  de  l'air  &  de 
Teau  qui  font  derrière  le  verre ,  & 
non  point  de  ce  qu'ils  frappent,  les 
parties  de  cedernier^les  rayons  ne  fe 
réfléchiflant  jamais  qu'ils  ne  foienc 
parvenus  d  la  dernière  furface  da 
verre  &  prêts  à  en  fortir.  Car  s'ils 
rencontrent  en  fortant  la  furface  de 
l'eau  &  de  l'huile  ,  ils  pafTent  à  tra- 
vers; l'attraftion  du  verre  étant  ba- 
lancée ou  diminuée  par  une  force 
contraire ,  &  ne  pouvant  avoir  fon 
effet  à  caufe  de  l'attraftion  de  la  li- 
queur qui  lui  eft  adhérente  :  mais  fi 
les  rayons  en  fortant  de  cet  te  derniè- 
re furface  tombent  dans  un  vide  qui 
n'a  point  d'attraâion  ,  ou  dans  Taiiî 
qui  n'en  a  que  fort  peu ,  &  point 
afle?  pour  contrebalancer  l'effet  da 
verre  ,  pour  lors  l'adion  du  verre 
les  attire  de  nouveau  &  les  oblige  à 
fe  réfléchir. 

Cela  paroîtra  encore  plus  évi- 
dent fi  l'on  applique  l'un  contre 
l'autre  deux  prifmes  de  verre  ,  ou 
deux  verres  objeôifs,  dont  l'un  foit 
plat  &  l'autre  un  peu  convexe,  en- 
forte  cependant  qu'ils  ne  fe  tou- 
chent point ,  &  qu'ils  ne  foient  pas 
trop  éloignés  *,  car  la  lumière  qui 
tombera  fur  la  furface  •poftérieure 
du  premier  verre  ,  à  l'endroit  où  il 
a'eft  pas  éloigne  du  fécond  d'un 
«ooôfeo'o  ^^  pouce ,  paffera  a  travers 
fe  furface  po|ir  pénétrer  dans  le  fé- 
cond verre ,  quoiqu'il  y  air  de  l'atr 
ou  du  vide  entre  deux  ;  mais  fi  l'on 
Qte  le  fécond  verre ,  la  lumière  pafr 
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mier  verre  dans  l'air  ou  dans  le  vi- 
de, fe  réfléchira  &  ijecournera  de 
nouveau. 

Il  fuit  de- là ,  félon  M.  Newton , 
que  les  rayons  font  anirés  par  quel- 
que propriété  du  premier  verre ,  n'y 
ayant  rien  qui  puiffe  occafionner 
leur  retour  ,  &  que  la  réflexion  n'elb 
"point  caufée  par  quelque  matière 
'fubtile ,  contigucà  la  furface  pofté- 
rieure,  fuivant  les  principes  de  Def- 
carres  ,  puifque  cette  matière  de- 
vroit  les  réfléchir  auflî  bien  lorfque 
les  verres  font  prefaue  contigus , 
que  lorfqu  ils  font  feparés  Tun  de 
lautre.  ' 

Enfin  fi  Ion  demande  comment 
quelques-uns  des  rayons  font  réflé* 
chis  &'  d'autres  tranfmis  ,  &  pour- 
quoi ils  ne  fe  réfléchilTent  pas  tous 
également  >  en  fuppofant  que  la 
reflexion  vienne  de  Taâion  de  toute 
la  furface  >  M.  Newton  répond  qu'il 
y  a  tant  dans  les  rayons  de  lumière 
que  dans  les  corps  mêmes ,  certai- 
nes vibrations  ou  quelque  propriété 
[pareille  ,  imprimées  aux  rayons  par 
*aAion  du  corps  lumineux  qui  les 
envoie  >  ou  par  celle  des  corps  qui 
les  réfléchiffent  j  Se  qui  fait  que  ces 
rayons  ,  dans  cette  partie  de  leur 
vibration  qui  concourt  avec  le  mou- 
vement des  patties  du  corps,  en- 
trent dans  le  corps  ,  y  font  rompus 
&  tranfmis*,  au  lieu  que  ceux  qui 
font  dans  la  partie  contraire  de  leur 
vibration  fe  réfléchiffent. 

Le  Père  Mallebranche  ,  quoique 
d'uneopinîon  fort  différente  de  M. 
Newton  fur  la  nature  de  la  lumière 
&  fa  propagation  >  eft  eutièrement 
de  Tavis  de  ce  Philofophe  fur  la 
caufe  de  la  réflexion  :  il  penfe  com- 
me lui  que  ce  ne  font  point  les 
parties  foiidesdes  corps -qui  réflé- 
chiflem  la  lumière  >  &  les  raifons 
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qtfil  en  apporte  font  les  mêmes* 
f^oye:(^  la"  Recherche  de  la  vérité. 
Plufieurs  Philofophes  ont  depuis 
adopté  cette  opinion  \  cependant  il 
fembleque  les  preuves  que  ces  deux 
Auteurs  en  donnent  ,  éiabliflenc 
feulement  que  les  rayons  ne  font 
point  réfléchis  uniquement  par  les 
parties  folides  des  corps  ,  mais  qut 
cette  réflexion  a  une  autre  caufe  plus 
générale  &  plus  étendue ,  mais  ils 
n'ont  peut  erre  pas  prétendu  donner 
entièrement  Texclufion  aux  parties 
folides  \  ils  ont  feulement  dit  qu'il 
y  avoit  beaucoup  d'apparence  que 
les  rayons  qui  tomboient  fur  ces  par- 
ties ,  s'éteignoient  au  moins  en  gran- 
de partie)  &  perdoient  leurs  for-, 
ces. 

Loix  générales  de  la  réflexion. 

i^.  Quand  un  rayon  de  lumière 
eft  réfléchi  par  un  miroir  de  quel- 
que forme  que  ce  (oit,  l'angle  d'in- 
cidence eft  toujours  égal  à  l'angle 
de  réflexion.  Cette  loi  à  lieu  dan^ 
les  percuflions  de  toutes  les  efpèces 
de  corps,  &  par  conféquent  elle 
doit  être  la  même  dans  celle  des 
rayons  de  lumière. 

Certe  loi  fe  trouve  confirmée  par 
une  expérience^rès-facile  :  car  fai- 
fant  tomber  par  un  petit  trou  un 
rayon  folaire  fur  un  miroir  enfermé 
dans  une  chambre  obfcure,  on  a  le 

f^laifir  de  le  voir  fe  réfléchir  &  faire 
'angle  de  réflexion  égal  à  celui  d  in- 
cidence. 

2».  Chaque  point  d'un  miroir  ré- 
fléchit les  rayons  qui  tombent  fur  lui 
de  toutes  les  parties  d'un  ol>jet. 
Puis  donc  que  les  differens  rayons 
qui  parrent  d'un  objet  lumineux  ne 
peuvent  point  fe  réfléchir  du  même 
endroit  d'un  miroir  vers  le  même 
point ,  il  s'enfuit  que  les  rayons  qui 
viennent  des  divers  points  d'un  ob- 
jet ,  fe  féparermit  après  la  réflexion. 
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ic  inomrecoDC  chacun  le  point  d*où 
ils  font  paccii. 

Delà  vient  que  les  rayons  réflé- 
chis des  miroirs  repré^ncent  i*i- 
mage  de)  objets  qoi  font  placés 
vis-à  vis. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  par4i  d  où 
vient  que  les  images  des  objets  ne 
fe  peignent  point  lur  les  corps  dont 
la  iurrace  eft  inégale  »  c'tft  qu  ils  ré- 
fléchiflent  la  lumière  de  telle  forte 
qu'ils  confondent  les  rayons  par  leurs 
eminences  &  leurs  cavités ,  leurs 
hauteurs  &  leurs  enfoacemens  al- 
ternatifs. 

)^.  Si  l'œil  &  le  point  lumineux 
changent  mucueKement  de  place  » 
le  rayon  fe  réfléchira  vers  Tocil ,  en 
prenant  le  même  chemin  qu'aupa- 
ravant ;  car  le  rayon  qivi  éioit  aupa- 
ravant le  rayon  de  réflLxion  devien- 
dra celui  d*incidcn:e  \  6c  puifqu'il 
doit  réfléchie  fous  le  même  angle 
que  celui  fous  lequel  il  tombe  «  ce- 
lui qui  éroit  auparavant  le  rayon 
d'incidence,  deviendra  le  layon  de 
fcflexion. 

4".  Le  plan  de  réflexion ,  c*eft-à- 
dire  le  plan  où  fe  trouvent  les  rayons 
încidens  &  réfléchis,  eft  perpendi- 
culaire â  la  fmface  du  miroir  ;  & 
dans  les  miroirs  (pbériques ,  il  paife 
par  le  centre.  11  fuit  delà  que  la  es- 
thète d'incidence  &  de  réflexion  fe 
trouve  dans  le  plan  de  réflexion. 

Euelyde  ,  Âlhazen  &  d'autres,  re- 
gardent'comme  un  axiome  la  pro- 
poHcion  que  le  plan  de  rcfltxion  eft 
perpendiculaire  au  miroir,  &  ne 
prennent  point  la  peine  de  la  dé- 
montrer, parce  qu'elle  eft  évidente 
par  les  observations  aufli-bien  que 
par  l'expérience. 

5®.'Plufisurs  auteurs  prétendent 
que  l'image  de  tout  objet  peint 
dans  un  miroir  eft  dans  la  cathere 
d  inâdence.  Les  anciens  out  pris 
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cette  propofitioD  pour  tm  tx^ome  ; 
Se  comme  l'image  doit  néceUàire* 
mem  fe  trouver  dams  Je  layon  réflé- 
chi ^  ils  en  concluoient  qu'U  doit  pa« 
roîue  «lans  le  point  de  concours  du 
rayon  réfléchi  avec  la  cathèce  d'in- 
ciJence,  ce  qui  eft  généralement 
vrai  dans  les  miroirs  plans ,  mais 
non  pas  dans  les  autres  »  comme  le 
montre  Kepler. 

£n  termes  de  gnomonique  j  on 
appelle  cadrun  à  rejîexion ,  une  forte 
de  cadran  iblaire  qui  indique  les 
heures  par  te   moyen  d  un   miroir 

f^lan  placé  de  manière  qu'il  réfléchit 
es  xayons  folaires  au  haut  d'un  pla- 
fond oà  les  heures  font  tracées. 

Les  rayons  du  foleil  qui  viennent 
tomber  fur  un  cadran  à  réflexion  » 
ont  leur  xlircâion  de  bas  en  haur  » 
au  lieu  que  ceux  qui  tombent  fur  les 
CAdrans  ordinaires  ont  luir  direc- 
tion de  haut  eu  bas.  Âinû  un  cadran 
â  réflexion  ^  (bit  horifontal^  foit  ver- 
tical A  foit  incliné ,  n'eft  autre  chofe 
qu'un  cadran  horifontal,  vertical 
ou  incliné ,  tracé  â  l'ordinaire  »  fie 
dont  la  (urface  eft  oppofée  au  fo' 
leil  :  d'où  il  s'enfuit  que  pour  tracer 
de  pareils  cadrans ,  on  peut  les  dé* 
crire  d'abord  fur  le  papier  à  lordi- 
naire  ,  comme  Ci  1  on  K>uloit  faire 
un  cadxan  direâ ,  en  obfet  vanr  feu-  * 
lement  d'écrire  les  heures  avant 
midi  i  gauche  de  la  a>éridienne, 
&  ks  auttes  à  droite  ,  &  enfuite 
renverfer  le  papier  ,  de  manière  que 
les  heures  qui  étoient  à  droite  fe 
trouvent  à  gauche. 

Voili  quelle  doit  être  la  coa- 
ftrudion  de  ces  cadrans ,  lorfque  la 
furface  du  miroir  p!an  qui  leur  ren- 
voie les  rayons  ,  eft  entièrement 
expofce  au  foleil ,  Se  éclairée  par  cet 
aftre ,  parcequ'alors  les  cadrans  de 
réflexion  doivent  montrer  l'heure 
de  la  même  manière  que  11  le  foLeil 
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(toit  fous  Thorifon ,  &"que  la  ttrre 
^ant  tranfparenw  ,  il  éclairât  le 
plan  du  cadran  ;  mais  (I  les  rayons 
du  foleil  tombent  fur  le  micoit  par 
un  trou ,  &  qu'ils  fpient  réfléchis  de 
là  fur  le  cadran  ,  il  faut  alors  que  le 
cadran  foie  confttuit  de  la  même 
manière  que  û  le  bout  de  fon  ftyle 
étoit  placé  dan$  la  perpendiculaire 
menée  du  trou  fut  le  miroir ,  & 
prolongée  au-delTous  du  miroir ,  & 
que  le  bout  de  ce  ftyle  fût  autant 
^loi^é  de  la  furface  du  miroir  en 
deflous  que  le  trou  Teft  en  deffus. 

Foyei  Note  ,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  diftinguent  ré- 
flexions ^  &c.  ^ 

REFLUER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Refiuere. 
Il  fe  dit  du  mouvement  des  eaux  qui' 
retournent  vers  le  lieu  d  où  elles 
ont  coulé.  Les  fleuves  refluent  quand 
la  mer  monte. 

On  dit  en  termes  de  Médecine  » 
la  bile  reflue  dans  te  fang. 

REFLUX  ;  fubftantif  mafculin.  Reflu- 
xus.  Mouvement  réglé  de  la  mer 
qui  fe  recire  Se  qui  s*éloIgne  du  ri- 
vage après  le  flux.  Le  flux  &  le  reflux 
ont  un  rapport  confiant  &  régulier 
avec  les  mouvemcns  d^  la  lune.  V  oyez 
Flux. 

IIeflux  ,  fe  dit  (îgurément  de  la  vi- 
ciflitude  des  choies  humaines.  Tou- 
tes les  chofes  de  ce  monde  ont  leur 
flux  &  leur  reflux.  La  fortune  efifu^ 
jette  à  un  flux  &  reflux  continuel. 

REFOILIR  }  vieux  mot  oui  (ignifioit 
autrefois  }eter  des  feuilles. 

KEFONDER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Refunde^ 
re.  Terme  de  Palais.  On  dit ,  re/on^ 
der  Us  dépens  de  contumace  ;  pour 
ilire  ,  rembourfer  les  frais  d  un  dé*. 
Tome  XXI y. 


faut  faute  de  comparoir  »  afin  d'f 
être  reçu  oppofant. 

REFONDRE i  verbe  zQà( 6c  rédupli- 
catifde  la  quatrième  conjugaifon  ^ 
lequel  fe  conjusue  comme  Fendre. 
Denuhfundere.  Mettre  à  la  fonte  une 
féconde  fois.  Cette  cloche  eft  fendue  ^ 
il  faut  la  refondre 

On  dit  en  termes  de  Graveurs  en 
Taille- douce  ,  refondre  le  trait  ^ 
pour  dire  »  faire  réchauffer  la  plan- 
che fur  laquelle  on  a  calqué  le  def- 
fein  ,  avec  du  papier  qu'on  brûle 
deflous,  pour  empêcher  que  ce  traie 
ne  s*efface.  On  remue  de  temps  ea 
temps  le  cuivre  ,  pour  qu'il  no 
chauffe  pas  plus  dans  im  endroit 
que  dans  Tautre,  &  que  le  vernis 
ne  brûle  point.  Quand  on  le  voie 
fondu  également  partout ,  on  retira 
la  planche  »  •&  on  la  laifle  refroi# 
dir. 

On  dit  figurément  d*uu  ouvragé 
d*efprit  dans  lequel  il  y  a  de  bon«* 
nés  chofes  »  mais  qui  auroit  befoità 
d'être  mis  dans  une  meilleure  for^ 
me  >  qu'i/  faut  le  refondre  ,  qu  i/ 
faut  le  refondre  entièrement. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
qui  a  de  l'humeur  ou  de  mauvaifet 
habitudes ,  vous  ne  de  corrigerez  pas^^ 
il  faudroit  le  refondre.  Vous  ne  là 
refondrei(  pas.  Il  efl:  du  ftyle  fami* 
lier.  • 

REFONTE  ;  fubftantif  féminin.  Ac-t 
tion  de  refondre  les  monnqies  pout 
en  faire  de  nouvelles  efpèces.  Ort 
ordonna  la  refonte  des  monnaies  d'of 
&  d'argent. 

REFORGER  ;  verbe  aûif&  rédupli^ 
catif  de  la  première  conjugaifon  ^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Iteràm  fahricare^  Forger  une 
féconde  fois.  //  faut  reforger  cette 
pièce. 

REFORMABLE  ;  adjcAif  des  deux 
genres»  Qui  peut  ou  qui  .doit  eue 
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réfoimc.  Il  y  a  des  abus  qui  tu  font 

,    pas  rcformablcs* 

RÉFORMATEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Reformator.  Celai  qui  réfor^ 
tne.  S.  Bernard  a  été  U  premier  Ré- 

.    formateur  de  l'ordre  de  Citeaux^ 

On  dit  de  quelqu'an  qui  fe  mêle 
mal  à  propos  de  vomloic  réformer 
ks  autres»  qn'ilsUnge  en  Réforma^ 
teur  y  cfVLÎl  fait  le  Réformateur.  Et 
en  parlant  d'un  Religieux  qui  a  éta- 
bli la  réforme  dans  quelaue  ordre , 
on  die ,  qu*i/  enefilc  Réformateur. 

On  appelle  stat&'Réformateurs^  ou 
prétendus  Reformateurs ,  les  Chefs 
de  la  Religion  prétendue  réfor- 
mée. 

REFORMATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Reformacio.  RétabliUèment 
dans  l'ancienne  forme,  ou  dans 
une  merllettre  forme.  La  réforma- 
tien  de  la  Jujlice.  Ceft  à  VÈgllfe 
^u  appartient  le  droit  de  reformations 
foit  dans  Us  opinions  ^  fait  dans 
les  mœurs.  Le  Concile  de  Trente  a 
travaillé  à  la  réformathn  de  la  dif 
cipline.  On  doit  à  Grégoire  XIII  y 
la  réformation  du  Calendrier. 

On  dit,  la  réformation  des  abus  y 
des  déjordres  ;  pour  dire ,  le  retran- 
chement des  abus ,  des  défbrdres. 

KÉFoaKATioK  »  fe  dît  particulière- 
ment en  matière  d'Eaux  5c  Forets. 
La  réformatiou  des  forets  a  deux 

•  objets  ;  le  premier  eft  la  réparation 
des  dommages  caufés  par  les  abus 
&  dialverfations  des  officiers,  roar- 
clvands  y  siverains  ou  ufagers  \  le 
fécond  eft  le  rétablilTement  de  l'or- 
J:e    néceÛàîre  pour  la  conferva:- 

XïOXï. 

Le  fondement  de  la  réparation , 
qui' fait  le  premier  objet,  eft  la 
conooif&nce  des>  délits  &  des  délin- 
ijuaiîs. 

H  y  a  trois  moyens  pour  y  par- 
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te  premier  eft  d'^xatoîfler  ï» 
titres  de  ta  Maîcrife  en  laqaelle  fr 
fait  la  réformatîon  ;  favoic  ,  le* 
procès-verbaux  de  mefurage  ,  ar- 
pentage &  bornage  des  forets ,  les 
plans  &  figures ,  les  rapports  des. 
gardes,  &  les  procès -verbaux,  de 
vifite  des  Officiers,  les  jug^men» 
jrendus  en  conféquence ,  les  papiers 
concernant  les  venres,  les  délivran- 
ces de  chauffages ,  les  Lettres  pa* 
tentes  &  autres  pièces  en  verçu  def- 
quelles  les  ventes  ou  délivrances 
ont  été  faites  ,  les  procès-verbaur 
des  affiettes  &  martelages  ,  les  ad- 
indications ,  les  applégemens ,  ré^ 
colemens  ic  congés  de  cour  ,  8c 
enfin  les  papiers  concernant  les  ao 
quifirions  ou  aliénations  faites  par 
le  Roi ,  les  droits  prétendus  par  Sa 
Majeftéfurles  bois  des  communau- 
tés oudes  particulier  s  &  ceux  préten- 
dus par  les  coornuunautés  on  les  par* 
ticuliers  fur  les  forets  deSa  Majefté- 

Par  ce  moyen  le  Réformateur 
connoît  la  Jufte  étendue  des  focèts  ^ 
il  fe  met  en  état  de  juger  ,  lors  de 
la  vifite,  s'il  y  a  eu  deseatreprifes 
ou  ufurpations  ;  il  connoît  fi  les 
gardes  ont  fait  leurs  rapports ,  fi  les 
gardes-marteaux ,  maîtres  oir  lieu- 
tenans,  ont  exaâlement  fiait  les  vi- 
fites  auxquelles  ils  étoientobligés,  fi: 
le  Procureur  du  Roi  a  fait  les  dili- 
gences nécelTaires  >  (t  les  jugemens 
ont  été  rendus  cor.formément  à 
l'Ordonnance,  fi  le  colledbeur  a 
fait  fes  diligences  pour  le  recou- 
vrement des  amendes  ;  if  connoît  C 
les  adjudications ,  exploitations  àc 
récolemens  ont  été  faits  conformé- 
ment à  rOrdonnance ,  £rc. 

Le  fécond  moyen  eft  de  vifi^ter 
les  forêts. 

Certe  vifite ,  qui  fe  d©it  faire 
avec  le  P'rocureur  du  Roi  de  la^ 
çoaunifllon^  les  Oaiciers.dela.maii- 
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Itife  »  Se  le  garde  de  chaqae  caMôfi  ;  " 
«n  arpenceur  &  quelques  mar- 
chands ,  mec  le*  Réformareur  en 
étSLt  de  connoîcre  tous  lès  délirs 
commis  en  chaque  ^arde»  s'il  en  a 
^té  dre/n^.des  procès* verbaux  »  fi  les 
procès-verbaux  qui  en  ont  été  rap- 
portés font  fidetles  »  fi  les  récole- 
mens  ont  été  bien  faits ,  s*il  j  a 
quelque  changement ,  altération  > 
.  «ntreprife  ou  ufurpacion ,  par  la 
confrontation  de  Tétac  aâuel  des 
ckofes  »  avec  ce  qui  eft  énoncé  par 
les  anciens  procès-verbaux ,  Se  enfin 
de  connoîcre  quelle  eft  la  nature  du 
fond  de  chaaue  triage ,  la  qualité , 
la  nature  6c  1  âge  des  bois  ,  l'éten- 
due &  la  quaUté  des  places  va- 
gues. 

Le  troifième  moven  eft  de  faire 
d'exaâes  informations  ,  de  faire 
Comparoître  les  riverains  pour  Te- 
|>rérenter  les  titres  en  vertu  defquels 
ils  pofiedent  les  héritages  qu'ils  tien- 
tient  dans  l'enclos  j  pu  aux  rives  des 
forêts.  De  faire  comparoirre  les 
«fagers  pour  repréfenter  les  titres 
de  leur  ufagc ,  &  les  marchands 
pour  compter  du  prix  des  ventes, 
Se  repréfenter  les  congés  de  cour. 

Par  là  le  Réformateur  con* 
Doit  quelle  a  été  la  conduite  des 
Officiers  en  général ,  &  de  cha- 
cun en  particulier  ,  s'ils  ont  ad- 
mis aux  adjudications  des  gens  aux- 
quels il  eft  défendu  d'y  prendre  parr, 
s'ils  ont  eux-mêmes  pris  part  aux 
adjudications ,  s'ils  ont  compofé 
des  ventes  à  vil  prix  »  moyennant 
finance,  s'ils  ont  exigé  des  mar- 
chands d'autres  droits  que  ceux  por- 
tés par  les  Ordonnances  j  s'ils  ont 
diflFcré  le  martelage  des  baliveaux 
jufqa'apvcs  les  adjudications  j  s'ils 
ont  chuHgç  les^  ventes  après  les  ad - 
,  judicaiioas  j  s'ils  çnt  été  d*intçlli- 
.  gence  avec  les  délinquant  j  s'ils  ont 


donné  ie^  petmiflions  d*abattfe  des 
bois  ,  ou  de  mener  paître  les  bef- 
tiaux  dans  les  forêts }  sils  ont  ac- 
cordé des  décharges  d'amende  ou  de^ 
conâfc;^tion  moyennant  finance  j  fi 
les  marchands  ont  fait  quelque  ac- 
cord pour  empêcher  les  enchères  fut 
tes  ventes  ^  fi  les  ufagers  ont  abufé 
de  leurs  droirs  ;  enfin  le  Réforma- 
reur  connoit  tout  ce  qui  s'eft  fait 
contre  les  intérêts  du  Roi ,  s'il  ^it 
avec  prudence  dans  cette  informa- 
tion. 

La  réparation  des  délits  fe  doit 
faire  conformément  â  l'Ordonnance 
de  i66^  ,  que  le  Réformateur  eft 
obligé  de  fuivre ,  fi  ce  n'eft  à  l'égard 
de  ces  miférables  qui  font  accoutu- 
més à  piller  les  forêts  avec  d'autant 
plus  de  hardieflfe  j  qu'ils  n'ont  rieni 
craindre  des  condamnations  pécu- 
niaires :  en  ce  cas  le  Réformateur 
peut  févir ,  fuivant  le  principe ,  que 
tous  délits  doivent  être  payés  j  ift 
dre ,  aut  in  cute. 

Pour  parvenir  au  rétablifleni^nt 
Ats  forêts ,  qui  fait  le  fécond  objet 
des  réformations,  il  y  a  trois  choiîcs 
effentielles. 

La  première  eft  le  règlement  des 
coupes  qui  doivent  être  faites  â  l'a- 
venir, eu  égard  à  l'étendue  de  U 
forêt ,  à  la  qualité  du  fonds ,  à  la 
nature ,  effence  &  qualité  du  bois , 
&  au  plus  grand  avantage  de  Sa 
Majeftc  :  par  exemple,  fi  les  forêts 
ne  font  plantées  que  de  mort  bois , 
les  coupes  s'en  doivent  faire  à  vingt 
ans  ;  fi  le^  fonds  ne  peur  nourrir  le 
bois  au-delà  de  vingt  ou  trente  ans  y 
les  ventes  doivent  être  réglées  à  ce 
temps,.i&c. 

La  féconde  eft  la  réduâton  des 
ufages  j  à  la  pojjibil'ué  de  la  forêt. 

Pour  procéder  à;  cette  ré4u<îiioii 
avec  tout  le  ménagement  des  itité- 
rcts  siu  Roi.  Se  \\  juftice.duOux 
X  X   ij 


Digitized  by 


Google 


54«  REF 

Ufagets  ,  le  Commîffaîre  âé)ï  ïnf- 
truK  de  l'état  des  forets,  par  la  vifire 
dont  il  eft  parlé  ci-deflus  ,  doit  fc 
faire  reprélenter  le  rôle  desUfagers 
avec  les  titres  jufti6catifs. 

S'il  n*y  a  point  de  titres  ^  Tofage 
doit  être  fapprimé. 

,  Il  en  eft  de  même  s*il  y  a  titre 
fans  poflcflion  j  fi  ce  n'eft  que  TU* 
(ager  juftifie  que  la  ceflation  de 
l'ufage  eft  volontaire  de  fa  part. 

Si  l'ufage  eft  de  don  gratuit  ^  il 
doit  être  uipprimé. 

Si  enfin  il  y  a  titre  &  pofTefllon 
légitime  ,  Tufage  doit  être  con- 
fervé. 

La  troifième    chofe  effentielle 

{>our  le  rétabliiTemenr  des  Forêts  eft 
a  deftitution|des  mauvais  Officiers, 
parceque  ce  feroit  pécher  contre  la 
prudence  d*en  confier  le  foin  à  gens 
<]ui  auroitnt  été  reconnus  incapa- 
bles 6c  prévaricateurs. 

Les  reformations  générales  fe  font 
ordinairement  par  desCommifTaires 
du  Confeil. 

Les  Grands  -  Maîtres  peuvent , 
fans  autre  pouvoir  que  celui  de  leurs 
charges ,  faire  en  procédant  à  leurs 
vifires  toutes  fortes  de  réformations, 
6c  connoître  de  tous  délits  commis 
dans  leur  département ,  foit  par  les 
Officiers  ou  autres. 

Il  leur  eft  même  enjoint  défaire 
chaque  année  une  vifite  dans  les 
Maicrifes  Se  Gruries  'de  leur  dépar* 
tement ,  de  garde  en  garde ,  de 
triage  en  triage ,  pour  s'informer  de 
la  conduite  des  Officiers ,  Arpen- 
teurs ,  Gardes  y  Ufagers ,  Riverains, 
Matchands  ventiers  Se  des  pré- 
pofés  aux  foins  des  chemins ,  ri- 
vières ,  canaux  &  foflTés  publics, 
d'examiner  les  régiftres  dés  Procu- 
'  reurs  du  Roi\  Gardes  Marteaux  , 
Arpenteurs  ,  Sergens  à  garde  &  des 
Greffiers ,  enfemble  les  procès- ver- ^ 
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baux  ,  rapports  ,  informations  & 
autres  aâes  concernant  les  délits  6c 
contraventions  y  tant  au  fait  des 
Eaux  &  Forêts^ ,  que  des  pêches  8c 
chaifes ,  pour  fur  le  tout  poorvoic 
ainfi  qu'il  appartiendra. 

L'Edit  de  Mai  171^  rédaît  les 
vifites  des  GraïKls  -  Maîtres  4  demt 
niaîtrifes  par  an. 

Il  leur  eft  également  enfolnt  de 
faire  ie$  récolemens  pat  réfonnap 
tion  le  plus  fouvent  qu'il  fera  poffi- 
ble ,  pour  connoître  fi  les  Oraciers 
ont  remis  ou  diffimulé  les  délits 
commis  par  les  Marchands ,  &c. 

Tous  les  aâes  faits  par  les 
Grands-Maîtres  dans  leurs  réforma- 
tions, doivent  être  délivrés  par  les 
Greffiers  commis  en  chaque  déparr 
tement  pour  être  à  leur  fuite. 

Les  Officiers  des  Tables  de  Mar^ 
bre,  ne  peuvent  entreprendre  de 
réformations  5  s*ils  n'ont  été  com- 
mis par  Sa  Majefté,  ou  par  le 
Grand -Maître,  fi  ce  n'eft  qu'il  y 
eût  quelque  cas  requérant  célérité, 
&  que  le  Grand-Maître  fût  éloigné 
déplus  de  dix  lieues  du  Siège  où  le 
détordre  àaroit  été  commis  j  alors 
les  Officiers  des  Tables  de  Marbre 
pourroient  après  avoir  pris  l'attache 
du  Grand -Maître,  faire  l'inftruc- 
tion  &  donner  les  Jugemens  inter- 
locutoires feulement ,  fans  pouvoir 
palfer  outre  au  Jugement  définitif, 
qu*en  préfence  du  Grand-Maître. 

On  dit ,  la  réformation  des  mon- 
noies  ;  pour  dire  ,  le  changement 
qu'on  fait  des  empreintes  des  ef- 
pêces ,  fans  faire  ae  refonte.  Telle 
fut  la  fomme  que  produijtt  la  réfof'- 
matioh  des  monnoies* 

Différences  relatives  entre  Ré- 

rORMATION  &  RÉFORME. 

La  réformation    eft   l'aârîon  de 
réformer  j  la  réforme  eii  eft  Teffer^ 
pans  te  tennps  de  la  réfotmatiçB 
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en  traTaiile  i  mettre  en  règle  »  ît 
Ton  cherche  les  moyens  de  remé- 
dier aux  abos.  Dans  le  temps  de  la 
réforme  on  eft  réglé  ,  &  les  abus 
font  corrigés. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  ré- 
forme  d'une  chofe.,  dure  moins  que 
le  temps  qu'on  a  mis  à  fa  reforma- 
non. 
RÉFORME;  fubftantif  féminin. /î^- 
formatio.  Rétabliflement  dans  Tor- 
dre y  dans  l'ancienne  forme.  //  tra- 
vailla à  la  réforme  de  divers  ufages* 
Ces  chofes  avoient  befoin  de  réforme. 

On  dit  ,  la  réforme  des  abus  ; 
pour  dire  ^  le  retranchement  des 
abus  qui  fe  font  introduits. 

On  appelle  auffi  réforme ,  ou  pré^ 

tendue  réforfhe  y  le  changement  que 

'  les  Hérétiques  du  feizième  (iècie  ont 

voulu  introduire  dans  la  doârine 

&  dans  la  difcipline  de  l'Églife. 

L'Hiftoire  Eccléfiaftique  ne  four* 
nit  point  d'événement  plus  intéref- 
fant  :  tout  étoit  tranquille  dans 
l'Europe ,  toutes  les  Églifes  étoient 
unies  par  là  même  foi  »  par  les  me-» 
mes  facremtns  \  toutes  étoient  fou- 
mifes  au  Souverain  Pontife  j  &  le 
regardoient  comme  le  chef  de  l'É- 
glife. 

Léon  X  qui  occupoit  alors  le 
Siège  de  Rome ,  envoya  des  indul- 
gences en  Allemagne  ^  en  SuiiTe  ; 
un  intérêt  fordide  en  abufe  ;  Luther 
s'élève  contre  cet  abus  ,  &  attaque 
enfuite  les  indulgences  mêmes  ,  le 
Pap^  &  l'Églife  :  la  moitié  de  l'Ai- 
lemagne  s'arme  pour  Luther ,  &  fe 
fépare  de  l'Églife  Romaine;  le  Dan- 
nemarck ,  la  Suède  «  une  partie  de  la 
Hongrie  &  de  la  Pologne  font  en- 
traînés dans  le  fchifme. 

Dans  le  même  temps  Zuingle , 
Curé  eu  Suifle  ,  prêche  contre  les 
indulgences ,  attaque  prefqûe  tous 
U%  dogmes  de  rÊglife  Romaine  > 
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abolit  toutes  les  cérémonies  ,  ic 
détache  de  l'Églife  Catholique  la 
plus  grande  partie  de  la  SuifTe. 

Du  fein  de  la  réforme  de  Lu^ 
ther ,  de  Zuingle  &  de  Calvin , 
naquirent  mille  feftes  difiFérentes 
auflî  oppofées  entre  elles  ,  qu'elles 
étoient  ennemies  de  l'Églife  ro- 
maine :  tels  furent  les  Anabaptiftes 
qui  fe  divisèrent  en  treize  ou  qua^ 
torze  feâes;  les  Sacramentaires  qui 
fe  divisèrent  en  neuf  différente! 
branches  ;  les  Confeflioniftes  par* 
tagés  en  vingt  quatre  feues  ;  les 
Extravagans  qui  avoient  des  fen** 
timens  oppoiés  à  la  Confeflion 
d'Augsbourg ,  &  qui  fe  divisèrent 
en  fix  feâes  ;  les  Calviniftes  qui  fe 
divisèrent  en  Gomariftes  &  en  Ar- 
miniens, en  fupra-Lapfaires  &  en 
infra  -Lapfaires  ,  en  Puritains  & 
en  Anglicans  ;  enfin  Servet ,  Okin  ^ 
les  Sociniens ,  les  nouveaux  Ariens. 

L'hiftoire  de  toutes  cesfeâes  eft 
à  proprement  parler  Thiftoire  de  la 
réforme.  Ainfi  voyez  l'article  propre 
à  chacune. 

RÉFORME  ,  en  parlant  des  gens  de 
guerre ,  figniâe  «  réduction  des  trou- 
pes â  un  moindre  nombre  par  l'au- 
torité du  Prince  ou  de  l'État  qui  a 
droit  de  les  licencier.  La  réforme 
des  troupes  fe  fait  ordinairement  à 
la  fin  d'une  guerre.  Dès  que  la  paix 
futfignée  on  fit  vne  réforme  confidé^ 
rable  dans  les  troupes  du  Roi» 

En  parlant  des  Officiers  refor- 
més, on  dit  ,  qu'i/j  ont  obtenu  leur 
réforme  ,  qu'o^,  leur  a  donné  leut 
réforme  y  lorfque  le  corps  où  ils  fer- 
voient  ayant  été  réformé  ,  on  leur  a 
corifecvé  leurs  brevets  avec  de  cer- 
tains appointemens,  mais  moindres 
que  ceux  des^  Officiers  qui  font  en 
pied.  Et  cela  fe  dit  également  » 
foit  que  ces  Officiers  ayent  été  at- 
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tachés  i  quelques  autres  corps ,  foit 
qu'ils  ne  l'ayent  pas  été. 

On  appelle  auflî  reforme  j\e  congé 
qu'un  ln(j}efteur  donne  i  un  ou 
plufieurs  (olilats  ,  cavaliers  ou  dra- 
gons en  faifanc  fa  revue  ,  parce^ 
qu'ils  ne  font  pas  convenables  pour 
raire  le  fervice. 
RÉFORME ,  fe  dit  encore  en  parlant  des 
chevaux  de  la  Cavalerie,  Dragons  , 
&c.  On  a  fait  une  réforme  de  dix  che- 
vaux dans  cette  Compagnie.  Acheter 
des  chevaux  de  réforme. 

En  parlant  de  quelqu'un  qui  a  di- 
minué fa  table  ou  fes  équipages  »  & 
renvoyé  une  partie  de  les  domefti- 
ques ,  on  dit  qu'i/  a  fait  une  grande 
réforme  dansja  maifon. 
RiFonMB,  en  parlant  de  Religieux  , 
fignifie  ,  rétabliffement  dans  l'an- 
cienne discipline  d'un  Ordre  Reli- 
gieux. 

Les  nouvelles  réformes  dans  les 
Monaftères  font  afligetties  aux  mê- 
mes formalités  que  les  nouveaux 
établiiTemens,  c'eft-à-dire,  qu'il  faut 
également  le  confentement  de  l'É- 
veque  Diocéfain ,  celui  des  Reli- 
gieux des  Monaftères  que  l'on  veut 
réformer  ,  &  des  Lettres- Patentes 
du  Roi  enregiftrées  &  exécutées  par 
des  CommifTaires  nommés  ou  ap- 
prouvés par  la  Cour  de  Parlement. 

RÉFouME  ,  fe  prend  auffi  (implement 
pour  régularité  dans  les  mœurs  » 
dans  la  conduite ,  par  rapport  aux 
chofes  de  la  Religion ,  &  aux  pra- 
tiques de  la  piété.  Il  fe  dit  de  ceux 
qui  embralTent  cette  régularité  ,  a- 
près  avoir  vécu  dans  le  défordre  ou 
dans  la  didîpation  du  monde.  Elle 
vit  dans  la  réforme.  Il  sUJl  mis  dans 
une  grande  réforme. 

A()ye^  Réformati©>ï,  pour  les 
différences  relatives  qui  en  dillin- 
•guent  réforme. 


RÉFORMÉ  ,  ÉE  ;  participe  palfif; 
yoye:i  Reformer. 

On  appelle  le  Calvinifme,  U 
Religion  Prétendue  Réformée.  Ec 
ceux  qui  profeiTent  cette  Religion  ^ 
les  prétendus  réformés.  Voyez  Râr 

FORME. 

On  appelle  dans  les  troupes,  Ueu-^ 
tenant  réformé  ^  Capitaine  réformé  ^ 
Colonel  réformé  ^  un  Capitaine  ,  un 
Lieutenant ,  un  Colonel  qui  étant 
réformé  ,  ne  laifTe  pas  de  tirer  U 
paye  &  Tappointement  de  Lieute- 
nant ,  de  Capitaine ,  de  Colonel , 
mais  moindre  que  la  paye  ,  qu^ 
l'appointemenc  de  celui  qui  eft  ei^ 
pied. 

On  appelle  auflî  réformés ,  dtê 
Officiers  qui  fans  avoir  été  en  pied» 
ont  obtenu  des  Lettres  de  Lieute^ 
nant ,  ou  une  commiflion  foit  de 
Capitaine,  foit  de  Colonel  »  i  U^ 
fuite  de  quelque  Régiment. 

Il  eft  auffi  fubftantif  i  &  Toii  ap- 
pelle ain(i  un  Religieux  qui  fuit  Iz 
réforme  qui  a  été  établie  dans  l'ordre 
dont  il  eft.  Il  ne  fe  dit  guère  que  par 
oppofîtion  aux  Religieux  qui  n'onc 
point  reçu  la  réforme ,  &  qu'on  ap- 
pelle Religieux  de  la  commune  Ob- 
lervance ,  ou  les  anciens.  C*ejl  un 
réformé. 
RÉFORMER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
fugue  comme  Chanter.  Reformare. 
Rétablir  dans  l'ancienne  forme  « 
donner  une  meilleure  forme  à  une 
chofe  ,  foit  en  ajoutant ,  foit  en  re- 
tranchant. Réformer  la  Jurlfprudence^ 
les  loix ,  les  coutumes.  Ce  nefl  pas  ^ 
lui  quil  appartient  de  réformer  l'État. 
Bien  des  gens  fe  chargent  de  réformer 
Ifis  autres ,  mais  prcfque  perfonne  ne 
commence  par foi-même.  Ne  nous  mi" 
Ions  point  de  réformer  le  genre  hu^ 
méiin.  On  ne  peut  pas  réformer  un. 
Monafiire  fans  le  confentement  de 
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TÉvcqut  diocéfain.  Ce  Pfelat  a  ri- 
formé  h  Bréviaire  defon  diocèfe.  Il 
&  réformé  quelques  Chapitres  defon 
livre. 
Keformer  ,   (igniSe  audi  )  retran- 
cher ce  qui  eft  nuifible  ou  de  trop. 
Réformer  les  abus*  Réformer  le  luxe. 
On  dit  ,  réformer  des  troupes  ; 
pour  dire  >  les  réduire  à  un  moindre 
nombre*  On  réforma  ce  Régiment  j 
&  on  le  réduift  à  un  bataillon. 

On  dit ,  réformer  les  Monnoies  ; 
pour  dire  »  changer  l'empreinte  des 
efpèces  fans  faire  de  refonte. 
REFOULEMENT  i  fubftantif  mafcu- 
lin.  L  aâion  de  refouler  &  l'effet  de 
cette  aâion.  Le  refoulement  de  la 
marée;  le  refoulement  du  canon. 
REFOULER  i  verbe  aûif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon  , 
lequel  fe  con/ugue  comme  Chan- 
ter. Recalcare.  Fouler  de  nouveau. 
Refouler  une  étojfe.  Refouler  un  cha" 
peau. 

On  dît  en  termes  de  Marine,  Re- 
fouler la  marée  ;  pour  dire,  aller 
contre  la  marée. 
JIefouler,  en  termes  d'Artillerie, 
fîgnifie ,  bourrer  une  pièce  de  ca- 
non avec  le  refouloir. 

On  dit  aufli  neutralemenc  ,  la 
marée  refoule  \  pour  dire,  la  marée 
defcend. 
REFOULOIR;  fubftantîfmafculîn& 
terme  d  Artillerie.  Bâton  garni  à 
Tune  de  fes  extrémités ,  d'un  gros 
bouton  applati  »  qui  (ert  à  bourrer 
les  pièces  de  canon. 
RÉFRACTAIRE  ;  adjeftif  des  deux 
genres. iî^^^///i. Rebelle,  défobéif- 
lant.  RéfraSaire  aux  ordres  de  la 
Cour. 
REFRACTAIRE,  en  termes  de  Chimie  > 
fe  dit  d'une  fubftance  minérale  qui 
ne  peut  point  fe  fondre  ou  qui  ne 
fe  fond  que  trcs-difiEcilement.  Une 
mine  réfraclaire^ 
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RÉFRACTÉ  ;.  adjeaif&  terme  d'Op- 
tique. Il  fe  dit  d'un  rayon.de  lu- 
mière qui  a  foufFert  une  ou  plu- 
Heurs  réfraâions.  On  l'appelle  au(fi 
rayon  rompu. 

RÉFRACTIF ,  IVE  ;  adjeaif&  terme 
d'Optique.  Qui  caufe  la  réfraftion. 
Pouvoir  réfraclif. 

RÉFRACTION  i  fubftantif  féminin. 
-R^r/racZia.  Changement  de  direftioo 
qui  fe  fait  dans  un  ravon  de  lu- 
mière ,  lorfqu'il  paiïe  obliquement 
par  des  milieux  différens. 

Newton  prétend  que  la  réfrac- 
tion de  la  lumière  n'eu  point  caufét 
par  les  rayons  qui  rencontrent  la 
furface  des  corps ,  mais  fans  aucun 
contaâ  par  l'adion  de  quelque  puif- 
fance  qui  fe  trouve  également  ré- 
pandue fur  toute  leur  furface.  Ce 
qui  détourne  les  rayons  de  leur  che- 
min. 

Les  raifons  donc  on  fe  fert  pour 
prouver  que  la  réflexion  fe  fait  fans 
aucun  contaA  immédiat,  ont  éga- 
lement lien  dans  ce  qui  concerne  la 
réfraclion  ;  mais  on  peut  y  joindre 
les  fuivantes. 

i^.  Lorfqu'un  rayon  de  lumière 
pafle  du  verre  dans  l'air  avec  une 
certaine  obliquité  ,  ce  rayon  tra- 
verfe  Tair  ^  mais  il  fe  réfléchit  en- 
tièrement, &  l'obliquité  eft  ttès- 
grande,  car  la  poiftance  ou  attrac- 
tion du  verre  fera  trop  forte  pour 
laifTer  pafTer  aucun  de  ces  rayons  : 
ce  qui  fait  qu'ils  fe  réfléchiront  en- 
tièrement au  heu  de  fe  rompre. 

2**.  La  lumière  fe  rompt  &  fe 
réfléchit  plufleurs  fois  alternative* 
ment  dans  les  lames  minces  da 
verre»  à'mefure  que  leur  épaiflfeur 
augmente  en  progreflîon  aritbmc- 
rique.  Ceft  l'épaiflèur  de  ces  la- 
mes qui  fait  qu  elle  fe  réfléchit  ou 
qu'elle  fe  tranfmetalternativemenr* 
5^.  Quoique  le  pou  voie  que  les 
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corps  ont  de  réfléchit  8c  de  rompre 
la  lumière ,  foir  à  pea  près  propor- 
tionnel â  leur  denfité,  on  trouve 
cependant  que  les  corps  gras  &  fui* 
fureux  la  réfléchilTenr  avec  plus 
de  force  que  leur  denficé  ne  fem- 
bleroit  l'exiger  ;  car  comme  les 
rayons  agifTenc  avec  plus  de  force 
fur  ces  corps  pour  les  allumer  que 
fur  les  autres  »  de  même  ces  corps , 
par  leur  attradion  mutuelle  »  agif- 
fenr  avec  plus  de  force  fur  les  rayons 
pour  les  rompre. 

Enfin  ce  ne  fonr  point  feulement 
les  rayons  qui  paiTent  i  travers  le 
Terre ,  qui  fe  rompent ,  ceux  me- 
mes  qui  palTent  de  l'air  dans  le  vide 
ou  dans  un  air  beaucoup  plus  rare , 
ou  même  vers  les  extrémités  de  la 
pbpart  des  corps  opaque;  ^  par 
exemple ,  le  bord  d'un  canif,  fouf- 
frent  la  même  inflexion  à  caufe  de 
l'attraâion  du  corps* 

Les  loix  générales  de  la  réfraftion 
font  9  1^.  que  le  rayon  de  lumière 
qui  entre  dans  un  milieu  plus  denfe, 
enf  fortant  d'un  milieu  plus  rare,  par 
exemple  de  l'air  dans  le  vettÇy  fe 
rompt  en  approchant  de  la  perpen- 
diculaire  j  c'eft-à-dire  de  l'axe  de  ré- 
fraâion. 

Il  fuit  de-lâ  que  Pangle  de  réfrac- 
lion  eft  plus  petit  que  celui  d'inci- 
dence ;  il  fuit  encore  qu'an  rayon 
perpendiculaire  i  la  furface  rom- 
'  pante  pafTera  à  travers  fans  fe  rom- 
pre ,  puifqu'il  ne  peut  être  rompu 
en  s*approchant  de  la  perpendicu- 
laire. 

1^.  La  raifoQ  du  finies  de  Tangle 
d'incidence  â  celui  de  Tangle  de  ré- 
fraélion ,  eft  fixe  ic  con&ante  \  fi  la 
réfra^ion  fe  fait  de  Tair  dans  le 
yerre ,  elle  eft  plus  grande  que  1 14 
i  y  6  y  mais  moindre  que  115^7^^ 
c'eft-à  dire»  à  peu  près  comme  } 
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Cette  raifon  s'accorde  avec  nnifi 
autre  de  M.  Newton ,  qui  fait  le 
finus  de  l'ange  d'incidence  au  finus 
de  l'angle  .de  réfraâion  comme  3 1 
â  20  :  ce  qui  eft  à  peu  près  comme 
;  à  2. 11  y  a  il  eft  vrai ,  quelque  dif- 
férence dans  la  quantité  de  réfrac« 
tion ,  félon  les  différentes  efpèces 
de  verre  :  mais  cette  précifion  n'eft; 
poinr  abfolument  néceflaire  ici. 
Defcartes  a  trouvé  que  la  raifon  du 
finus  de  l'angle  d'incidence  au  finus 
de  l'angle  de  réfradtion  dans  l'eau 
de  pluie  eft  comme  250  i  187, 
c'eft-â-dire  ,  à  peu  près  comme  4  k 
}  :  ce  qui  s'accorde  avec  l'obferva- 
tion  de  M.  Newton  qui  la  fait  com* 
me  519  d  ^76.  Dans  l'efprit  de  via 
ce  même  Auteur  f^it  cette  raifon 
comme  100  â  73  :  ce  qui  n'eft  pas 
forr  éloigné  de  la  raifon  fefquitierce, 
c'eftà  dire  de  4  à  3. 

On  n'a  point  encore  déterminé 
d*où  vient  le  différenr  pouvoir  ré' 
frac^if  dans  les  différens  fluides. 
L'eau  claire  eft  de  tous  les  corps 
celui  qui  rompt  le  moins  les  rayons^ 
mais  quand  elle  eft  imprégnée  dt 
fel ,  fa  réfraâion  augmente  à  pro- 
portion de  la  quantité  qu'elle  en 
contient.  M.  Newton  fait  voir  que 
dans  plusieurs  corps ,  par  exemple, 
le  verre ,  le  criftal ,  la  félenite  ,  la 
fatiATe  topafe,  &ç.  Iç  pouvoir  ré- 
fradif  eft  proportionnel  â  leur  den- 
fité  j  il  n*y  a  que  les  corps  fulfu- 
reux ,  comn^e  le  camphre  ,  Thuile 
d'olive  >  Tambre  ,  l'eforit  de  téré- 
benthine ,  &c.  où  il  eft  deux  ou  trois 
fois  plus  grand  que  dans  les  autres 
corps  de  denfité  égale;  &  néan- 
moins le  pouvoir  refradif  de  cha- 
cun de  ces  corps  fulfurejux  com- 
parés enfemble  ,  eft  à  peu  près  com« 
me  leur  denfitél  Quant  i  Vair  ,  M. 
Newton  montre  qu'un  rayon  de  lu* 
fpif  re  ^  çn  traver^t  Tatipofpbere  » 
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fe  rompt  comme  il  le  feroît ,  s*il 
pa(roic  avec  la  même  obliquité  du 
•  vide  dans  un  air  auffi  denfe  que  ce- 
lui qui  eft  dans  la  partie  la  plus  balTe 
de  ratmofphère. 

11  fuit  du  principe  qu*o*i  vient 
d'établir,  qu'un  angle  d'iricidefice 
^  &  l'angle  de  réfraction  qui  lui  cor- 
refpond ,  étant  une  fois  connus  »  il 
eft  aifé  de  trouver  la  ^valeur  des  an-^ 
gles  de  réfraârion  correfpondans  à. 
plusieurs  autres  angles  d'inclinai- 
ibn. 

Zahnius  &  Kircher  ont  trouvé 

aue  fi  Tangle  d'incidence'  de  l'air 
ans  le  verre  eft  de  70  *^.  l'angle 
rompu  fera  de  }8  **.  <o';  &  c'eft 
fur  ce  principe  que  Zahnius  a  conf- 
truit  une  table  des  réfraâions  de 
l'air  dans  le  verre  pour  différiens 
degrés  d'angle  d'incidence. 

Snellius  a  le  premier  découvert 
la  raifon  confiante  des  finus  des  an- 
gles d'inclinaifon  &  des  angles  rom- 
pus. On  attribue  communément, 
cette  découverte  i  Defcartes  ,  qui 
félon  quelques-uns  ,  l'ayant  trouvée 
dans  les  manufcrits  de  Snellitts  ^  la 
publia  pour  la  dernière  fois  dans  fa 
dioptrique,  fans  faire  mention  de 
lui  :  c'eft  ce  que  nous  apprend  M. 
Huyghens.  Mais  ce  prétendu  vol  de 
Defcartes  n'^ft  point  prouvé  ;  d'ail- 
leurs la  raifon  trouvée  par  Defcartes 
eft  plus  fimple  que  celle  de  Snellius, 

3ui  au  lieu  des  finUs  d'incidence  & 
e  réfraâion,  mettoit  les  fécances 
de  leurs  complémens  j  qui  font  en 
raifon  inverfe  de  ces  finns. 

Comme  les  rayons  de  lumière 
n*ont  pas  tous  le  même  degré  de 
réfrangtbilité ,  cette  raifort  des  fîùus 
peut  varier  fuivant  leurs  différentes 
efpèces.  La  raifon  des  finus  que  les 
Auteurs  ont  obfe^vée,  n'a  donc  lieu 
aije  par  rapport  aux  rayons  de  ré- 
fiangibiiité  moyenne ,  c*eft-à*di]!e  à 
Tom  XUr. 


ceux  qui  font  verts.  M.  Newton  fait 
voir  que  la  différence  de  réfraction 
entre  les  rayons  les  moins  réfran« 
gibles  Se  ceux  qui  le  font  le  plus , 
eft  environ  la  -^  partie  de  toute  la 
réfraction  des  moyens  réfrart gibles  ; 
&  cette  différence  eft  fi  petite  qu'il 
arrive  rarement  qu'on  doive  y  avoir 
égard, 

}^.  Lorfqu'un  rayon  paffe  d'un 
milieu  plus  denfe  dans  un  autre  plus 
rare  ,  par  exemple  du  verre  dans 
l'air ,  il  s'éloigiie  de  la  perpendicu- 
laire, ou  de  l'axe  de  rérraâiôn; 
d'où  il  fuit  que  l'angle  de  réfraâion 
eft  plus  grand  <\\xc  celui  d'incideïice* 

Lorfque  la  réfradtion  fe  fait  de 
l'air  dans  le  verre,  la  raifon  du  fipus 
de  l'angle  d'incidence  >  au  finus  de 
f  angle  de  rcfraCtion  j  eft  comme  ^  - 
à  a }  fi  c'eft  de  l'air  dans  l'eau >  com- 
me 4  â  }  :  c'eft  pourquoi  la  réfrac- 
tion fe  fait  d'une  manière  contraire, 
favoir,  du  verte  ou  de  l'eau  dans 
l'air ^  la  raifon  du  {\mk  dans  le  pre- 
mier cas  9  fera  comme  1  à  3  ^  6c 
dans  le  fécond  comme  5^4. 

4^.  Un  rayon  qui  tombe  fur  une 
furface  courbe  ,  foit  concave  e\i 
convexe,  fe  rompt  de  la  même  ma* 
niere  que  s'il  romboit  fur  un  plan 
contigu  â  la  courbe  au  poinr  d'inci* 
dence:car  la  courbe  &  la  furface  plane 
qui  la  rouche ,  ont  une  portion  infi- 
niment petite ,  commune  entr'elles. 
Donc  quand  un  rayon  fe  rompt 
dans  cette  petite  partie  ,  c'eft  la 
même  chofe  que  s'il  fouffroit  une 
réfraétion  dans  le  plan  rouchant. 

Oti^mtWt  réfraclionajironomique^ 
ou  réjraclïon  des  ajlres ,  le  détour 
ou  le  changement  de  direâion  qui 
arrive  aut  rayons  de  ces  corps  lu- 
mineux ,  quand  cts  rayons  paient 
dans  notre  atmofphère  \  ce  qui  fait 
que  les  aftres  paroifient  plus  élevé^ 
Y  y 
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aa-defli;s  de  rhorifon  qu'ils  ne  le 
font  en  efFer. 

Cette  réfraâion  vient  de  ce  que 
ratmofphère  eft  irrégulièrement 
denfe  dans  les  dififérentes  régions  j 

3u*elle  eft  plus  rare  par  exemple  f 
ans  la  région  la  plus  élevée  »  & 
plus  denfe  dans  les  couches  qui  font 
les  plus  voifines  de  la  t^rre  ,  & 
cette  inégalité  dans  le  même  milieu, 
le  rend  équivalant  à  pludeurs  mi- 
lieux d'inégale  dentité. 

M.  Newton  a  démontré  qu*un 
rayon  de  lumière  en  paiïant  de  la 
région  fupérieure  de  Tatmofphère 
dans  rinrérieure  «  foufFre  la  même 
xéfraûion  que  s*il  pafloit  immé- 
diatement avec-  la  même  obliquité 
du  vide  dans  un  air  d'une  denfité 

Eareille  à  celle  de  la  région  la  plus 
aflTe  de  ratmofphère. 

C'eft  la  réfraâion  qui  fait  que 
la  lune  paroît  quelquefois  éclipfée , 
quand  elle  eft  au-deflTous  de  Fho- 
cifon  ,  &  ^1^  le  foleil  eft  au-defFus. 

PlufieuiT  obfervations  aftrono- 
fniques  faites  avec  la  dernière  pré- 
ciHon  ^  prouvent  que  les  aftres  fouf- 
frent  une  réfraâion  réelle.  La  plus 
iîmple  de  toutes  ces  obfervations 
eft  que  le  foleil  &  la  lune  fe  lèvent 
plutôt  &  fe  couchent  plus  tard  qu'ils 
ne  doivent  faire,  fui vanr les  tables, 
&  qu'ils  paroiftent  encore  fur  l'ho- 
rifon  dans  le  temps  qu'ils  doivent 
itre  aut^defTotts. 

En  effet ,  comme  la  propagation 
de  la  lumière  fe  fait  en  lignes  droi- 
tes ,  les  rayons  qui  partent  d'un 
aftre  quieftau-deftbus  de  Tborifon^ 
ne  peuvent  parvenir  â  l'œil ,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  détournent  de  leur  che- 
min en  entrant  dans  ratmofphère. 
Il  eft  donc  évident  que  les  rayons 
fouffrent  une  réfraûion  en  paflfant 
par  l'atmofphère  :  &  c'eft  ce  qui 
lait  que  les  aftres  paroitTenc  moins 
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élevés  qu*lls  ne  le  fontenetfet^d* 
forte  qu'il  eft  nécelfaire  pour  ré- 
duire leurs  hauteurs  apparentes  » 
d'en  retrancher  la  quantité  de  U 
réfraâbion. 

Comme  les  anciens  n*avoient 
aucun  égard  à  la  réfraâion  ,  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'ils  aient  commis 
quelquefois  des  erreurs  confidé- 
rables  pour  avoir  compté  fur  de 
trop  grandes  Ivauteurs*  i 

Il  fuit  de  la  dodrine  que  Ion 
vient  d'établir  ,  que  nous  ne  voyons 
jamais  le  véritable  lever  ou  coo^ 
cher  du  foleil ,  &  que  nous  n'en 
appercevons  que  le  fantôme  ou 
l'image,  cet  aftre  étant  pour  lors 
au  delTous  de  l'horifon. 

Les  aftres  qui  font  au  zénith  ne 
font  fujets  à  aucune  réfraâion» 
Ceux  qui  font  dans  l'horifon  fouf- 
frent la  plus  grande  réfraâion  pof- 
fible.  La  réfraâion  diminue  con-* 
tinuellement  depuis  l'horifon  juf-- 
qu'au  zénith  j  &  cela  vient  de  ce 
que  dans  le  premier  cas  les  rayons 
font  perpendiculaires  ,  qu'ils  font 
plus  obliques  dans  le  fécond  ,  & 

3ue  cette  obliquité  va  toujours  en 
iminuant  dans  le  troifième. 
M.  de  la  Hire  a  donné  une  table 
des  réfraâions  des  corps  céleftes 
dans  leurs  divers  degrés  d'élévation^ 
fondée  fur  les  obfervations  les  plus 
fûres  &  les  plus  exaâes ,  &  qui  a 
depuis  été  perfeâionnée  par  M.. 
Bouguer»  ^ 

£n  termes  de  gnomonique  »  on 
appelle  cadrans  à  réfraction^  ceux 
qui  indiquent  les  heures  par  le 
moyen  de  quelque  âuide  tranfpa- 
rent,  à  travers  lequel  les  rayons 
du  foleil  paftent. 

Pour  décrire  ces  fortes  de  cadrans^ 
on  prendra  fur  le  contour  du  vafe 
on  point  quelconque  ,  pour  être,  le 
çeatre  du  cadran  \  on  appliquera 
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fiir  les  bords  du  vafe  un  cadran 
horifoncal  qai  aie  ce  même  centre 
en  déterminant  la  ligne  méridienne 
far  les  bords  du  vafe ,  &  on  y  mar- 
quera audî  les  autres  lignes  ho- 
*  raires»  enfuite  on  ôtera  Te  cadran 
horifontal ,  &  on  placera  une  corde 
ou  fil  depuis  le  centre  dans  un  plan 
perpendiculaire  à  la  ligne  méri- 
dienne »  enforte  quelle  fafTe  avec 
cette  ligne  un  angle  égal  â  la  la* 
citude  ou  élévation  du  pôle  du  lieu, 
&  que  par  conféquent  cette  corde 
ou  ni  repréfente  Taxe  de  la  terre. 
Après  quoi  pn  remplira  le  vafe  de 

Suelque  liqueur  »  6c  avec  une  chan- 
elle  ou  quelque  autre  corps  lu- 
mineux y  on  fera  enforte  que  le  fil 
jette  fon  ombre  fucceflivement  fur 
tous  les  points  horaires  placés  fur 

.  les  bords  du  vafe  j  Tombre  4^  ^^ 
même  fil  au  fond  du  vafe  donnera 
les  véritables  lignes  horaires ^  dans 
chacune  defquelles  on  marquera 
deux  ou  plufieurs  points  pour  les 

.  tracer.  On  effacera  enfuite  fi  Ion 
veut  les  lignes  horaires  qu'on  aura 
d'abord  tracés  fur  les  bocds  du  vafe 
par  le  moyen  du  cadran  horifonral^ 

.  &:  enfin  fi  Ton  oriente  le  vafe  de 
façon  que  fa  méridienne  réponde 

,  â  la  méridienne  du  lieu,  le  cadran 
qui  eft  tracé  au  fond  du  vafe  mon- 

.  crera  les  heures  quand  le  vafe  fera 

rempli  de  la  même  liqueur  dont  on 

l'avoir  rempli  avant  de  conftruire 

le  cadran. 

REFRAIN  ;  fubftantif  mafculin.  On 

.  appelle  ainfi  un  ou  plufieurs  mots 

3U1  fo  répètent  à  chaque  couplet 
'une  chanfon ,  d'une  balade  ^  d'un 
chant  royal ,  d'un  rondeau  ,  triolet 
ou  autre  pièce  de  poëfie  françoife 
femblable.  £c  refrain  de  cette  chari" 
fon  efl  ingénieux.  Ce  rondeau  a  un 
refrain  agréable. 
&EFRAIK  j  ledit  aufli  figurément  d'une 
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chofe  qu'une  perfonne  ramène 
toujours  dans  le  difcours.  De  quel" 
que  chofe  quon  lui  parle  ^  il  retombe 
toujours  fur  fes  voyages  ,  c*efl  fom 
refrain  ordinaire. 

On  dit  proverbialement  dans  le 
même  fens  ,  c*ejl  le  refrain  de  la 
balade* 

Refrain  ,  en  termes  de  marine,  fignî- 
fie  le  retour  des  houles  ou  grofles 
vagues  qui  viennent  fe  brifer  contre 
les  rochers. 

REFRANCHIR;  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  féconde  conju- 
gaifouj  lequel  fe  conjugue  comme 
Ravir.  Terme  de  marine.  On 
dit,  opLuifvaiffeau  fe  refranchit  ^ 
quand  l'eau  de  la  pluie  ou  des 
vagues^  qui  étoit  entrée  dans  le  vaif- 
feau  commence  à  s'épuifer  &  à  di« 
minuer. 

RÉFRANGIBILITÉ  ;  fubftantif  fé- 
minin &  terme  d'optique.  Difpo- 
fition  que  les  rayons  de  lamiète  ont 
à  être  rompus.  Une  plus  grande  ou 
moindre  réfrangibilité  éft  une  dif- 
pofition  à  être  plus  ou  moins  rompu 
en  pafiant  fous  le  mêmeangle  d'in- 
cidence dans  le  même  milieu. 

Toute  la  théorie  de  M.  Newton 
fur  la  lumière  &  les  couleurs ,  eft 
fondée  fur  les  différentes  réfrangi- 
bilités  des  rayons  de  lumière.  La 
vérité  du  principe  paroîtra  par  les 
expériences  fuivantes. 

1^.  Si  l'on  fait  paffer  un  rayon  de 
lumière  à  travers  un  petit  trou  fait 
à  la  fenêtre  d'une  chambre  obf- 
cure,fur  un  prifme,  il  peindra  tou« 
tes  les  couleurs  de  l'arc-en  ciel  dans 
route  leur  vivacité  fur  un  papier 
blanc  \  fa  voir  ^  le  rouge ,  enfuite  le 
jaune ,  le  vert ,  le  bleu  »  &  enfin  le 
pourpre  ou  le  violet  ^  &  la  couleur 
fera  la  même  fur  quelque  corps  que 
l'on  reçoive  la  lumière. 

Néanmoins  cette  lumière  colorée 
Yyii 
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fe  propage  en  lignes  droites  ie  mî« 
me  que  Paucre  lumière  ;  elle  fe  ré- 
fléchit aufli  de  la  furface  d'un  mi- 
roir s  elle  fe  rompt  eu  padant  i 
travers  une  lentille  ,  &  conferve 
fes  couleurs  tant  après  la  ré&aâion 
qu*apxès  la  réflexion.  Ces  rayons 
étant  raffemblés  au  foyer  d'une  len- 
tille convexe  »  dégénèrent  en  une  lu- 
mière  blanche  fort  éclatante  y  mais 
ils  reprennent  Itur  première  cou* 
leur  lorfquils  ont  paffë  le  foyer, 
parcequ'alors  ils  s'écartent  &  fe  fé- 
parent  de  nouveau. 

Puis  donc  que  ces  rayons  en 
paflant  par  le  prifme  ,  fouffrent 
une  réfraâion  à  leuf  entrée  ,  & 
une  autre  i  leur  fortie ,  il  s'enfuit 
qu'un  rayon  de  lumière  fe  convertit 
'^en  rayons  cplorés  par  la  feule  ré- 
fraâiun. 

2^.  Puifque  les  rayons  colorés  fe 
continuent  toujours  en  lignes  droi- 
tes j  quoiqu'ils  fe  réfléchiffent  des 
miroirs  ,  ou  qu'ils  fe  rompent  dans 
les  lentilles  ^  il  s'enfuit  qu'ils  re- 
tiennent toutes  les  propriétés  de  la 
lumière. 

3*^.  Puifqu'il  fe  fait  au  foyer  un 
mélange  des  différeps  rayons  colo- 
rés qui  les  fait  paroître  blancs  »  6c 
qu'ils  reprennent  leur  première 
couleur  après  leur  féparation  au- 
deU  du  foyer  ^  il  s'enfuit  que  les 
rayons  rouges,  jaunes ,  verts,  bleus 
Se  pourpres  étant  mêlés  enfemble 
dans  une  proportion  convenable, 
doivent  produire  la  couleur  blanche. 
Il  eft  bon  d'obferver  que  cette 
expérience  réuflit  également  quand 
la  chambre  n'eft  point  obfcure  ,  les 
couleurs  en  font  feulement  moins 
vives . 

M.  Newton  a  le  premier  décou- 
vert que  les  rayons  de  lumière 
étoient  diflfércmment  réfrangiblcs. 
lia  établi  cette  théorie  par  un  grand  i 
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nombre    d'expériences    Jans    fort 
Traité  d^Optique. 

Ce  ne  font  pas*  feulement  les 
rayons  colorés  produits  par  la  ré- 
fraékion  qu'ils  fouffrent  dans  le 
prifme  ,  mais  ceux  qui  fe  réfléchif- 
fent  des  corps  opaques ,  qui  ont  des 
difFérens  degrés  de  réfrangibilité  &C 
de  réflexibilité  ;  Se  comme  le 
blanc  eft  produit  par  les  mélanges 
de  plufîeurs  rayons  colorés  »  M* 
Newton  en  conclut  que  tous  lés 
rayons  homogènes  ont  leur  propre 
couleur  qui  répond  à  leur  degré  de 
réfrangibilité  ,  &  qu'elle  ne  peut 
être  changée  ni  par  la  réflexion  ni 
par  la  rérraétion;  que  la  lumière 
du  foleil  eft  un  compofé  de  toutes 
les  couleurs  primitives  »  &  que 
toutes  les  couleurs  compofées  ne 
naitTent  que  du  mélange  de  ces 
dernières. 

11  croit  que  les  diflTérens  degrés 
de  réfrangibilité  naiffent  de  la  dif- 
férente grandeur  des  particules  donc 
les  différens  rayons  (ont  compofés# 
Par  exemple,  que  les  rayons  les  plus 
réfrangiblcs ,  c^eft- à-dire,  les  roa- 

Î;es ,  lont  compofés  des  particules 
es  plus  grofles  \  les  moins  réfran- 
giblcs ,  c*eft  à  dire  les  violets,  des 
plus  petites ,  &  les  rayons  inter- 
médiaires ,  jaunes ,  verts  &  bleus  , 
de  parricules  d'une  grofleur  inter- 
médiaire. 
Le  mêmt  auteur  remarque  qu'une 
des  principales  caufes  de  l'imper-, 
feâion  des  lunettes  eft  la  difl^érente- 
réfrangibilité  des    rayons    de  lu- 
mière :  car  ces    rayons  étant   dif- 
féremment réfrangiblcs  ,  font  d'a- 
bord différemment  rompus  par  la 
lentille  ;  &  étant  enfuite  rappro- 
chés ,  ils  forment  des  foyers  dif- 
férens par  leur  réunion.   C'eft  ce 
qui  avoir  engagé  M.  Newton  â  ima- . 
•ginçrfon  télefcope  catadioptrique. 
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où  il  fabfticue  la  réflexion  si  la  ré- 
fraâion  »  parceque  cous  les  rayons 
de  lumière  réfléchis  par  un  miroir 
concourent  cous  au  moins  fenCble- 
ment  au  même  foyer  ;  ce  qui  n'ar- 
rive pas  dans  les  lentilles. 

RÉFRANGIBLE  j  adjeAif  des  deux 
genres  8c  terme  d'optique.  Qui  eft 
lufceptible  de  réfraâion.  Les  rayons 
de  lumière  font  différemment  refran- 
sibU's. 

REFRAPPER  ;  verbe  aftif  &  rédu^ 
plicatif  de  la  première  conjugal- 
fon ,  lequel  fe  conjugue  comme 
Chanter.  Iceràm percucere.tï^ppçt 
de  nouveau,  f^ous  n^ave^  pas  frappé 
affeifort  en  heurtant  à  ceitc  porte  ^ 
il  faut  refrapper.  On  a  refrappé  ces. 
médailles  ,  ces  pièces  de  monnoie. 

REFRAYER  ;  verbe  aOif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Polire. 
Terme  de  Potiers  de  terre ,  qui  (î- 
gnifie  ,  rendre  la  vaîlTelle  de  terre 
plus  unie  »  foit  avec  le  doigt ,  ou 
autrement  avant  de  la  cuire.  Re- 
frayer  une  terrine. 

REFRÉNÉ  ,  ÉEj  participe  paffif.  Foy. 
Refréner. 

HEFRÉNERiverbeaftifde  la  première 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Refrdnare.  Ré- 
primer. 11  ne  fe  dit  que  dans  la  mo- 
rale. On  doit  refréner  fes  pajfîons ,  fa 
colère  ^fes  defirs.  Il  n^efl  guère  poj- 
fible  de^  refréntr  le  luxe  des  femmes* 
Les  anciens  Romains  refrénèrent  la 
licence  dis  Poètes.  On  doit  refréner  le 
faux  rèle. 

RÉFRIGÉRANT,  ANTE;  acl|eaif 
&  terme  de  Médecine.  Refrigerans. 
Qui  a  la  propriété  de  rafraîchir.  Des 
remèdes  réfrigérans. 

Il   s'emploie   auffi   fubftantive- 
ment. 

Réfrigérant,  fe  dit  aufli  en  termes 
de  Chimie  »  d'un  vailTeau  que  Ion 
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remplit  d*eau ,  &  avec  lequel  on 
couvre  la  partie  fupérieure  d'un 
alembic,  pour  refroidir  les  vapeurs 
que  le  feu  y  a  élevées ,  &  faire 
enforte  qu'elles  fe  tournent  plus  fa- 
cilement ôc  plus  promptement  en 
liqueur. 

Les  refrigerans  croient  fort  en 
ufage  auireïois ,  &  Ton  en  garnif- 
foit  exadtement  tous  les  alembics. 
Mais  les  dîftillateurs  modernes  ont 
reconnu  qu  on  ne  retire  pas  de  cette 
forte  de  vailTeau ,  à  beaucoup  près  , 
tous  les  avantages  qu'on  croyoit  lui 
devoir  :  la  raifon  de  cela  ,  c'eft  que, 
pour  que  la  diftillation  aille  bien  >  il 
faut  que  le  chapiteau  de  Ta  Icmbic  foit 
auffi  chaud  ,  ou  prefqu* aufli  chaHd 
Que  la  cucurbite.  M.  Baume  a  ob-, 
lervé  en  effet  que  lorfqu'on  refroi-" 
dit  beaucoup  le  chapiteau  par  de 
l'eau  très*  froide ,  ladiftillntion  s'ar* 
rcte  aufli-tôt  Se  ne  reprend  que 
quand  le  chapiteau  s'eft  confidéra- 
blement  rccbauffc.  Ces  obferva-* 
tions  font  négliger  beaucoup  les 
réfrigéransj  depuisun  certain  temps 
on  leur  fubftirue  prefque  partout 
leferpentin ,  qui  eft  à  la  vérité  lui- 
même  un  réfrigérant  j  mais  diffé- 
rent de  l'autre ,  en  ce  qu'il  eft  adap- 
té  au  bec  de  l'alembic ,  au  lieu  d'en- 
vironner fon  chapiteau. 

RÉFRIGÉRATIF  ,  IVE  ;  adjedif  & 
terme  de  Médecine.  Réfrigérât ivi^. 
Qui  rafraîchir.  Un  lavement  réfrïgi* 
ratif.  Unetifane  réfrigérative. 

Il  s'emploie  auifi  fubftantive- 
mert.  Ce  remède  efl  un  bon  refrigé^, 
ratif  ^ 

RÉFRIGÉRATION;  fubfVantif  fé- 
minin &  terme  de  Chimie.  Refri^ 
geratio.  Refroidiflèment.  Cefl  par 
la  réfrigération  que  Von  convertit  en 
liqueur  les  vapeurs  que  le  feu  élève 
dans  Valembic. 

RÉFRINGENT,  ENTE î adje^if  & 
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terme  de  Phyfique.  Qui  a  la  pro- 
priété de  changer  la  diredion  des 
rayons  de  la  lumière  lorfquUls  paf- 
fent  obliquement.  Milieu  réfringent , 
furface  réfringente. 
REFRIRE  i  verbe  adif  de  la  quatriè- 
me   conjugaifon  >  lequel  fe  conju- 

fue  comme  Frire.   Icerùm  frigere. 
rire  de  nouveau.  Ce  poijfon  nefi 
pas  ajfeifrit ,  il  faut  le  refrire. 

DEFRISER  i  verbe  aftif  &  rédupli- 
catif  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Recrifpare.Vnfcï  de  nouveau. 
Dites  au  perruquier  de  refrifer  cette 
perruque. 

REFROGNÉ ,  x)u  Renfrogné  ;  par- 
ticipe paffif.  Fl/age  refrogné.  Mine 
renjrognée.V oyez  Refrognir. 

REFROGNEMENT  ,  ou  Renfro- 
GNEMENT  ',  fubftautif  mafcuHn.  Ac- 
tion de  fe  refrogner.  Le  refrogne- 
ment  dcfon  vifage  annonce  de  la  mau- 
vaiji  humeur. 

REFROGNER,  ou  Renfrogner; 
(  fe  )  verbe  pronominal  réfléchi  de 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Fui- 
tum  contrahere.  Se  faire  des  rides 
fur  le  vifage ,  fe  faire  des  plis  au 
front,  qui  marquent  du  mécon- 
tentement ,  du  chagrin  ,  de  la  mau« 
vaife  humeur.  Quand  il  rencontre 
Utte  femme  ,  ilfe  refrogne.  Si  vous  lui 
parle'{  de  cette  araire  ,  vous  le  vem:(^ 
Je  refroencr. 

On  dit  auffî  yfe  refrogner ^fe  ren- 
frogner le  vifage.  Et  alors  il  fe  prend 
aâivement. 

REFROIDI,  lE;  participe  paffif.  Foy. 
Refroidir, 

REFROIDIR;  verbe  aûif  de  la  fe- 
conde  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Refrigefcere. 
Rendre  froid.  Le  vent  du  nord  a  re- 
froidi le  temps* 

Il  eft  aum  neutre  &  fignifie ,  de- 
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fenîr  froid.  Si  vous  ne  prenez  poin» 
ce  caffé^  il  refroidira  trop.  Lai(fc\  rc" 
froidirla  liqueur. 

Il  eft  encore  pronominal  réfléchi. 
Quand  on  a  chaud ,  il  eji  dangereux 
de  fe  refroidir  fur  le  champ. 

11  fe  dit  auffi  figurément  tant 
comme  verbe  adif  &  neutre  ,  que 
comme  pronominal  réfléchi  >  pour 
fignifier ,  ralentir.  Vâge  refroidit  les 
paffions.  Il  ne  faut  pas  refroidir  (on 
ardeur.  Son  ^èle  commence  àfe  rtfroi^ 
dir. 

REFROIDISSEMENT;  fubft.  maf- 
culin.  Diminution  de  chaleur.  La 
pluie  occafionne  le  refroidi(fement  de 
Vatmofphere.  L agitation  d'un  corps 
chaud  dans  une  liqueur  froide  ,  pro" 
duit  un  refroidiffement  très -prompt. 
Le  refrêidiffement  de  la  chaleur  na-^, 
turelle. 

Refroidissement  ,  fe  dit  figurément 
de  la  diminution  dans  Tamour  » 
dansTamitié,  dans  les  paffions.  la 
jouijjance  caufehien  du  rejroidifjement 
en  amour.  Il  par  oit  quily  a  bien  du 
refroidiffement  dansfon  amitié.  C'ejl 
à  l'âge  quon  doitfouvent  le  refroidif», 
fement  des  pajjions. 

Refroidissement  ,  fe  dit  encore  d'u-* 
ne  maladie  du  cheval  provenant  du 
paflaee  fubit  d*une  aâion  vive  & 
forcée ,  à  une  adion  lente  SfC  tardif* 
ve ,  ou  à  on  repos  entier  dans  un 
temps  froid ,  ou  d*une  boiflbn  frai* 
che  prife  au  moment  où  le  cheval 
avoit  chaud.  Le  refroidiffement  ^ 
une  morfondure  légère. 

REFROTTER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  conju-* 
gue  comme  Chanter.  Denub  ter^ 
gère.  Frotter  de  nouveau.  Ce  pl^n^ 
cher  a  été  mal  frotté^  il  faut  le  refrot* 
ter, 

REFUGE  ;  fubftantif  mafcuHn.  Re^ 
fugium.  Aflle ,  retraite ,  lieu  où  oa 
fe  fauve  pour  être  ea  fureté* 
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Chez  les  Anciens  il  y  avoir  des 
Villes,  des  Temples,  des  Autels 
qui  jouiffbient  du  droit  de  refuge. 
Ce  privilège  s  accordoit  par  la  pic- 
té  &  par  la  libéralité  des  Princes , 
ou  par  décret  d'un  peuple,  d*«ne 
nation. 

Le  Sénat  de  Rome,  en  confir- 
mant les  adtes  de  Jules  Céfar,  qui 
avoir  accorde  le  droit  d'afile  au 
Temple  de  Vénus  de  la  Ville  d'A- 
phrodifée  en  Carie ,  ordonna  que 
ce  droit  feroit  femblable  à  celui  du 
Temple  de  Diane  Éphéfienne ,  â 
Ephèfe.  Le  Sénat  en  confirmation 
de  rÉdit  d'Augufte ,  reconnut  auffi 
les  refuges  facrés  des  Temples  de 
la  Ville  de  Stratonicée  en  Carie. 

Les  droits  de  refuge  avoient  plus 
ou  moins  d  extenfion ,  fuivant  que 
Texigeoient  oç  le  bien  de  la  reli- 
gion ,  ou  les  intérêts  politiques  j 
&  quelquefois  on  les  reftreignoit^ 
ou  même  on  les  fupprimoit  entiè- 
rement ,  lorfque  les  abus  en  étoient 
nuifîbles  à  la  fociété.  Foy.  Asilb. 

On  appelle  auffi  refuges  ,  lesliof- 
pices  que  les  Communautés  Reli* 

f;ieufes  ont  dans  les  Villes,  pour 
eur  fervir  de  retraite  en  cas  de 
guerre.  Et  Ion  appelle  Congréga^ 
iion  de  Notre-Dame  du  Refuge,  une 
Congrégation  de  Religieuies  qui 
admettent  â  la  pfofeffion  des  elles 
pénitentes,  &  en  gouvernent  d'au- 
tres qui  ne  çaroiflent  point  propres 
à  la  vie  religieufe.  Cette  Congré- 
gatioR  inftituée  à  Toul  en  i^ji  a 
formé  depuis  ptufieurs  établi (Te- 
mens  à  Nancy^  à  Avignon,  à  Rouen, 
i  Arles ,  &c.  Chaque  Communauté 
a  un  Supérieur  choifi  par  la  Supé- 
rieure en  charge ,  &  par  le  Con- 
flit tant  du  dedans  qne  du  dehors , 
&  confirmé  par  l'Évêque  Diocé- 
fain.  Les  Religieufes,  outre  les 
vœux  ordioairesa  font  encore,  celui 
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de  ne  confentir  jamais  que  le  nom- 
bre des  pLices  réfervées  aux  filles 
pénitentes  foit  diminué. 

Refuge,  fe  dit  figurément  des  per- 

Itglife  le  refuge  des  pécheurs.  Fous 
êtes  fan  unique  refuge. 

RÉFUGIÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  Foy. 
Réfugier. 

RÉFUGiâ,  s'emploie  auffi  fubftantî- 
vement.  C'efi  un  pauvre  réfugié. 

On  appelle  abfolument  réfugiés  , 
les  Calviniftes  qui  font  fortis  de 
France  ,  à  loccafion  de  la  révoca- 
tion de  TEdit  de  Nantes.  Les  réfu- 
giés ont  porté  aux  ennemis  de  la 
France  des  talens  ,  des  arts  &  des 
rejfources  dont  ils  ont  fouvent  vfé 
contr'elle  ;  ^'oû  Von  peut  conclure  que 
la  révocation  de  VEdit  de  Nantes  fut 
une  grande  faute  en  politique. 

^^^y.^u^^?  >  (  ^^)  ^^^b^  pronominal 
réfléchi  de  la  première  conjugaifon , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Aliqub  perfugere.  Se  retirer 
en  quelque  lieu»  ou  auprès  de  quel- 
,qu  un  pour  être  en  fureté,  jiprès  la 
révocation  de  rEdit  de  Nantes  les  Cul- 
vinifies  de  France  fe  réfugièrent  en 
Angleterre  ,  en  Hollande  &  en  Aile- 
magne.  Annibal  sUtoit  réfugié  auprès 
de  Prufias^  Roi  de  Bythinie. 

Les  trois  premières  fyllabes  font   • 
brèves ,  &  la  quattième  longue  ou 
brève.  AV^^r^  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  lefingu- 
lier  du  préfent  de  l'indicatif ,  éc. 


s'unit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

REFUITE  ;  fubftantiffémimn&  ter. 
me  de  Vénerie.  On  appelle  ainfi 
lendroit  où  une  bête  a  accoutumé 
de  paffer  lorfqu'on  la  chaûTe.  Ce 
Ckaffeur  connaît  toutes  les  réfutées 
de  la  foret. 

Refuites,  fe  dit  auffi  des  rufes  d'un 
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cerf  qu'on  chafle'.  Il  y  a  des  cerfs  qui 
ufent  de  refuites* 
Refuites  ,  fe  dit  figurément  des  re- 
tardemens  affcûés  d'une  petfonne 
qui  ne  v^^iit  point  de  conclufion 
dans  une  affaire.  //  ufe  de  refuites 
pour  retarder  la  décijion  de  cette  af 
.  faire. 

Refuite  ,  fe  dit  en  termes  de  menui- 
w  ferie ,  du  trop  de  profondeur  d'u- 
ne moctoife  ,  d'un  trou  de  boulin  , 
&c. 
REFUS  ;  fubftantif  mafcuUn.  Dene- 
gario.  A(îkion  de  refufer.  Un  refus 
injurieux.  Il  ne  demande  rien  pour 
n'avoir  pas  la  honte  d^ejfuyer  un  re- 
fus. On  doifpar  des  manières  honnê- 
tes ,  adoucir  ce  que  les  refus  ont  de 
rude  &  de  fâcheux.  Telle  eft  ,  dit 
Pline  le  jeune ,  la  difpofition  du  cœur 
humain  ;  ohligei  cent  fois  ,  refufer 
une,  le  refus feul  refiera  dans  l'ef 
prit. 

On  dit ,  (\v!une  chofe  n  eft  pas  au 
refus  de  quelqu'un  ;  jpour  dire,  que 
ce  n'eft  pas  une  choie  qu  on  lui  of- 
fre ,  &  qu'il  ne  dépend  pas  de  lui 
de  l'accepter  ou  de  la  refufer. 

On  dit  auflî  ,ûvoir  une  chofe  au  refus 
de  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  ne  l'avoir 
qu'après  qu'un  autre  l'a  refufée.  Et , 
faire  une  chofe  au  refus  de  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  la  faire  après  qu*un  au- 
trearefufédela  faire. 

On  dit  auffi  dans  le  ftyle  izmx- 
Wtz^cela  n' eft  pas  de  refus  ;  pour  di- 
re, j'accepte  volontiers ,  avec  plai- 
(tr  ce  que  vous  m'offrez. 
Refus,  fe  p^end  auffi  quelquefois 
pour  ce  qu'un  autre  a  retufé.  Je  ne 
yeux  point  du  refus  d'un  autre. 

En  termes  de  chafle ,  on  dit ,  un 
cerf  de  refus  i  pour  dire,  un  cerf  de 
trois  ans. 

On  dit ,  Q^un  pieu  de  pilotis  eft 
au  refus ,  quand  le  tnotiton  ne  peut 
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plus  le  faire  entrer  plus  avant  cH 
terre. 
RFFUSÈ,  ÉE;  participe  paffif.Fo^^? 

Refuser. 
REFUSER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Denegare. 
Rejeter  une  offre,  ne  pas  accepter 
ce  qui  efl  offert.  //  a  refufé  l'argent 
qu'on  lui  a  offert.  Vous  n'aurie\  pas 
dû  refufer  fa  propofttion. 

On  dit  abfolument  &  proverbia- 
lement, telrefufe^  qui  après  mufc  » 
ou  qui  refufcy  mufe\  pour  dire,  que 
fouvent  on  fe  repent  d'avoir  refufé 
ce  qu'on  nous  offroit,  parceque 
Toccation  de  l'avoir  ne  fe  préfente 
plus. 
Refuser  ,  fignifîe  auffi ,  rejeter  une 
demande ,  né  pas  accorder  ce  qui 
eft  demandé.  On  lui  refufa  l'emploi 
qu'il  demandoit.  Ce  Prince  ne  refufc 
rien  à  fa  Maitrejfè. 

En  ce  feas ,  il  s'emploie  auffi  ab- 
folument. Quand  on  eft  obligé  de  re* 
fufer ,  il  faut  du  moins  refufer  poli" 
ment.  La  Reine  ne  refufa  jamais  qu'à 
regret. 

On  dit ,  refufer  la  porte  â  quel'» 
qu'un  ;  pour  dire ,  ne  pas  lui  per- 
mettre l'entrée  de  quelque  lieu  ,  de 
quelque  mai fon.  Lorfquilfepréfen^ 
ta  pour  entrer  che[  elle ,  on  lui  refufa 
la  porte. 

On  dit ,  fe  refufer  quelque  chofe  i 
pour  dire ,  fe  priver  de  quelque 
chofe.  Âinfî  en  patlant  d*un  hom- 
me avare  &  fordide,  on  dit ,  que 
c'eft  un  homme  qui  fe  refufé  le  «/- 
cejfairey  juf qu'au  néceffaire  ,  qui  fc 
refufc  tout. 

Et ,  dans  un  fens  oppofé ,  on 
dit  d'un  homme  qui  aime  extrême- 
ment fes  commodités  &  fes  aifes, 
que  c'eft  un  homme  qui  ne  fe  refufc 


rien. 


On  dit  j  ft  refufer  aux  plalfirs  ,' 

fi 
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^  fi  refufer  à  lajoU  ;  pour  dire ,  fuir 
lesplaifirsôc  la  joie. 

On  die  âuflî  y  il  c/f  impojfible  de 
fc  refufer  à  l'évidence  difes  preuves  , 
À  la  force  defts  raiforts  ;  pour  dire  , 
il  eft  impoffible  de  réfifter  à  l'évi- 
dence  de  fes  preuves ,  à  la  force  de 
fes  raifons. 

Refuser  ,  fe  joint  auflî  avec  rînfinicif 
des  verbes  précédé  des  prépofitions 
â  ou  de.  VAubergifie  leur  refufa  à 
dîner.  Je  ne  refufe  pas  de  payer.  Il  a 
refufé  de  s*intérejfer pour  elle. 

Refuser  ,  s'emploie  auffi  avec  le  ré- 
gime fimpte.  Âin(î  on  dix,  qvCun 
homme  re/ufe  fes  meilleurs  amis  ;  pour 
dire,  qu'il  ne  fait  rien  de  ce  que 
fes  meilleurs  amis  lui  demandent , 
qu'il  rejette  les  prières  de  fes  meil- 
leurs amis.  Il  a  déjà  refiifétous  ceux 
qui  Ven  ont  prié. 

^  Refufer  une  fille  en  mariage  ^  fe 
dit  ou  d'un  père  ou  d'une  mère  qui 
«e  veulent  pas  donner  leur  fille  en 
mariage  â  quelqu'un  ,  ou  de  celui  à 
xjui  on  l'a  offerte  j  &  qui  n'a  pas 
voulu  l'accepter.  Et  dans  ce  dernier 
fens ,  on  dit ,  qu'un  homme  a  refufé 
un  bon  parti ,  c[\i^ une  fille  a  refufé  un 
parti  avantageux. 

En  termes  de  Marine, on  dit,  le 
vent  refufe  ;  pour  dire ,  que  le  vent 
eft  contraire. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
qu'x//7  cheval  refufe ,  lotfqu'il  ne  veut 
pas  obéir  au  Cavalier. 

La  première  fyllabeeft  très  brève, 
la  féconde  brève  ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Foye^  Verbb. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ^  ont  la 
fyllabe  précédente  longue. 

RÊFUSION;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Palais.  Il  n'a  d'ufage  qu'en 
cette  phrafe,  rifufion  de  dépens  ^ 
qui  fe  dit  à^%  frais  d'un  jugement 
par  défaut  defquels  on  eft  obligé 
*     Tome  XXÏr. 
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de  rembourfer  la  partie  ,  avant  de* 
tre  reçu  k  fe  pourvoir  contre. 
RÉFUTATION  i  fubftantif  féminin. 
Refutatiù.  Difcours  pr  lequel  on 
réfute.  La  réfutation  d'un  livre. 

En  termes  de  Rhétorique ,  la  ré^ 
futation  eft  la .  partie  du  difcours 
par  laquelle  on  répond  aux  objec* 
tions. 

La  réfutation  demande  beaucoup 
d*art,  parcequ'il  eft  plus  difficile 
de  guérir  une'blefture  que  de  la 
faire. 

Quand  Tobjeâion  eft  fufceptible 
d'une  réfutation  en  règle,  on  la 
fait  par  des  jugemens  contraires, 
tirés  ou  des  circonftances ,  ou  de  ta 
nature  de  la  chofe  j  ou  des  autres 
lieux  cQUimuns. 

On  peut  fuivre  dans  la  réfutation 
la  même  méthode  que  dans  la  preu- 
ve ,  on  peut  aufli  s'en  écarter  \  c'eft- 
à-dire  »  qu'on  peut  commencer  par 
réfoudre  les  plus  fortes  difficultés 
de  l'adverfaire ,  ce  qui  eft  même 
utile  pour  difliper  promptemenc 
les  préventions  qu'il  auroit  pu  faire 
naître ,  de  terminer  fa  réplique  par 
la  réfotution  des  objcâions  les 
plus  foibtes*  Lorfque  les  objedions 
font  fortes  &  en  grand  nombre,  il . 
faut  tâcher  de  les  terralfer  toutes» 
pour  ainfi  dire,  d'un  feul  coup, 
par  une  caifon  générale  &  péremp* 
toire  tirée  du  fond  même  de  la 
caufe  :  le  plus  fur  &  le  plus  coure 
moyen  de  répliquer  avec  fuccès  » 
feroit  de  trouver  dans  fa  preuve  mè« 
me  de  quoi  repoufler  les  aftauts  de 
fa  Partie  adverfe.  Quelquefois  il 
eft  bon  de  prendre  féparément  cha- 
que objection  >  &  d'en  faire  fentic 
le  faux  ;  d'oppofer  à  celles  qui  font 
fortes  des  raifons  folides;  &  de 
combattre  les  plus  foibles  par  une 
raillerie  ou  ironie.  Cette  dernièi>9 
façon  de  répliquer  a  je  ne  fais  quel 
Z  z 
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air  de  fapériorité  qui  jplatc  aux  au* 
diceurs  »  &  les  difpoie  en  faveur 
de  celui  qui  parle  ;  mais  auffi  elle 
a  fes  inconveniens  qui  font  afTez 
connus.  Un  bon  mot  D*ëft  pas  cou« 
jours  une  raifon* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

brèves  ,     la    croifième   longue  & 

les  autres  brèves  ^  mais  la  dernière 

eft  longue  au  pluriel* 

RÉFUTÉ,  ÉE  participe  paffif,  Foye^ 

RÉFUTER. 

RÉFUTER  ;  verbe  adif  de  It  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Réfuta-' 
re.  Détruire  par  des  raifons  fotides 
ce  qu'un  autre  a  avancé ,  montrer 
que  ce  qu'a  dit  un  Ad  ver  faire  eft 
mal  fondé  ou  n'eft  pas  vrai.  Réfuter 
une  opinion.  Réfuter  uni  erreur  Henri 
y  m  écrivit  pour  réfuter  les  dogmes 
des  Prétendus  Réformés  ,  avant  quil 
feféparàt  lui-même  de  la  Communion 
de  rEgUfe  Romaine. 

On  dit ,  réfuter  un  Vivre  y  réfuter 
un  Auteur;  pour  dire  j  détruire  ce 

aui  a  été  avancé  dans  un    Livre  , 
érruire  ce  qu'un  Auteur  a  avancé. 
Les  deux  preoùères  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troidème  longue  ou 
brève.  Foyeif^  Verbe. 

REGA  :  rivière  d'Allemagne  dans  la 
Poméranie.  Elle  a  fa  foorce  dans  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg , 
&  ion  embouchure  dans  la  Mer  Bal- 
tique ,  entre  Lutke-Horft  &  Lai>- 
gen-Hagen. 

REG  AGNÉj  ÉE  j  participe  paffif.  Foy. 
Regagner. 

REGAGNER^  verbe  àâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Amijfumr 
recipere.  Gagner  ce  qu'on  avoir  per- 
du. //  a  regagné  au  quinze  l* argent 
quil  avoit  perdu  au  pharaon^ 

Regagner  ,  en  termes  de  guerre  >  fe 
dit  en  pa;lafit  des  ouvrages  de  fox- 
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tification  qu'on  reprend  fur  TettHa^ 
mi  après  les  avoir  perdus.  Nous  r^- 
gagnâmes  la  demi- lune.  LesaJJîégés 
regagnèrent  le  chemin  couvert. 

En  parlant  des  rroupes  qui  re- 
pouffent les  ennemis  après  en  avoir 
été  pouflées ,  on  dit ,  quelles  ont 
regagné  leur  terrain. 

On  dit  dans  le  même  fens ,  r€* 
gagner  le  deffiis  ;  pour  dire ,  repren- 
dre le  defliis.  Er  regagner  favarua-^ 
ge;pout  dite  y  recouvrer  l'avantage 
qu'on  avoit  perdu. 

On  dit  en  termes  de  Marine  >  re* 
géigner^  le  defjus  du  vent ,  ou  regagner 
le  vent  fur  Venrumi.  Et  on  le  dit  fi^ 
gurément ,  pour  dire  >  rétablir  fes 
affaires  »  fa  (ortune  ,  fen  crédit. 

On  dit ,  régaler  le  chemin ,  pour 
dire  ,  reprendre  le  chemin  qu'on 
avoit  quitté  j  & ,  regagmer  le  logis  i 
pour  dire  >  retourner  au  logis.. 

On  dit  auâî ,  regagner  Camitie  ^ 
taffeàion ,  les  bonnes  grâces  de  qucl^ 
qu  un  ;  poiu:  dire ,  fe  rétablir  dans 
l'amitié»  dans  les  bonnes  grâces  de 
quelqu'un.  Et  regagner  quelqu'un  i 
pour  dire^  fe  remettre  bien  avec 
(Quelqu'un,  ou  le  remettre  dans4es 
intérêts  qu'il  avoit  abandonnés^ 
dans  le  parti  qu'il  avoir  quitté. 
REGAIN  i  fubftantifmafculin.  L'her- 
be qui  revient  dans  les  préa  après 
qu'ils  ont  été  fauchés. 

Les  regains  font  abondans  quand 
Tété  eft  pluvieux  ;  8c  ce  n'eft  que 
par  le  fecours  des  pluies  ou  des  ca» 
naux  qu'on  peut  efpérer  une  deo* 
xième  récolte  dans  les  prairies  fé- 
ches.  Quant  aux  prairies  humides  ^ 
funout  celles  qui  font  dans  le  voi- 
finage  de  quelque  rivière,  on  y  don- 
ne tous  les  arroiemens  qu'otï  veur^ 
en  faifant  écouler  de  l'eau  dans  les. 
prés  fî-tot  que  le  premier  foin  en  eft 
•  enlevé.  Mais  l'abondance  du  regain^ 
aixJi  que  celle  du  premier  £ûin  ^4lt^ 
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pet\à  beaucoup  des  foins  qu'on  fe 
donne  pour  fertilifer  les  prairies. 

'.    On  fauche  ordinairement  les  re- 

.  gains  à  la  mi-fepcembre ,  &  ce  fé- 
cond fauchage  eft  d'autant  plus  uti- 

<  -  k,  qu'outre  la  nouvelle  herbe,  on 

.    enlevé  auffi  celle   qui   peut   être 

.    échappée  à  la  faux  lors  de  la  pre- 

.    mière  fauchaifon. 

Audi  tôt  que  le  regain  eft  recueil- 

.  ii ,  on  a  coutume  d*y  mener  paître 
les  beftiaux  pendant  1  autoome  & 
rhiver ,  jufqu'au  temps  que  l'herbe 
doit  recommencer  à  croître  ;  mais 
il  y  a  des  gens  entendus  en  agri- 
culture qui  ne  permettent  pas  qu'on 
laifle  des  beftiaux  dans  leurs  prés  à 
foin  plus  de  huit  à  quinze  jours 
après  qu'ils  font  dépouillés,  afin 
qjue  ces  animaux  n'aient  que  le 
temps  de  patuier  ce  qui  eft  échappé 
au  Faucheur.  Us  prétendent  que  par 

«  ce  ménagemenc  ils  retirent  de  leurs 
prés  le  double  du  foin  qu'ils  reti- 
reroient  en  pAturage  s*ils  y  laillbient 
les  beftiaux  pendant  l'automne  6c 
l'hiver. 

EEGAIRE;  fubftantif  mafcuUn^  On 
donne  ce  nom  en  Bretagne  aux  ju- 
ridiâions  temporelles  des  Evêques 
&  à  celles  de  leurs  Chapitres.  L'ap- 
pel de  ces  Juridiâions  reftbrtit  au 
Parlemenr. 

RÉGAL  j  fubftantif  mafculin.  Feftin, 
grand  repas  qu'on  donne  â  quel* 
qu'un.  La  mU  fit  unfupcrbe  régal 
à  la  PrinceJJc.  On  liur  donna  un  régal 
magnifique. 

On  dit  figurément  Ôc  familière- 
ment, c'cfiun  régal  pour  moi  ^  pont 
dire,  c'eft  un  grand  platfir  pour 
moi.  Je  me  fqis  un  grand  régal  de 
U  voin 

Il  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui  di- 
fent  régaux  au  pluriel ,  on  doit  dire, 
régals.  On  leur  fit  plufieurs  régals  à 
la  Cour. 
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REGALADE}  fubftantif  féminin  qui 
n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe ,  ioi^ 
reà  la  régalade  ;  pour  dire ,  avaler 
la  boiftbn  ou'on  verfe  dans  la  bon* 
che  la  tète  étant  renverfée. 

RÉGALE  }  fubftantif  mafculîn.  Un 
des  jeux  de  l'orgue  dont  les  tuyaux 
^  ont  des  anches. 

RÉGALE  ;  fubftantif  féminin  9c  ter- 
me de  Jurifprudence  bénéfîciale  qui 
fe  dit  du  aroit  qui  appartient  au 

Roi  fur  certains*  bénéfices. 

• 

On  diftin^e  deux  fortes  de  ré-; 
gales ,  la  fpirituelle  6c  la  tempo* 
relie. 

La  r^Sf^c  fpirituelle ,  qu'on  ap- 
pelle aum  amplement  régale  par  ex* 
cellencè^  eft  le  droit  qui  appartient 
au  Rot  de  conférer  tous  les  béné- 
fices non  Cures  dépendans  de  l'É- 
vêché  ou  Archevêché  vacant ,  lorf- 
que  ces  bénéfices  fe  trouvent  va- 
cans  ,  ou  qu'ils  viennent  à  vaquer, 
de  fait  ou  de  droit ,  pendant  la  va- 
cance du  fiége  épifcopai  ou  archié- 
pifcopal. 

La  ré^le  temporelle  eft  le  droit 
que  le  Roi  a  de  jouir  de  tous  les 
•  fruits  &  revenus  de  l'Évêchc  ou  Ar- 
chevêché qui  eft  vacant  en  régate. 

Les  Auteurs  font  partages  fur 
l'origine  de  ce  droit.  Quelques-runs 
le  font  remontée  jufqu'â  la  Loi  Di- 
vine, &  tiennent  qu'il  dérive  de 
cette  noble  prérogative  qu'avoienc 
les  Rois  de  Juda ,  d'être  oints  &  fa- 
crésj  &  en  conféquence  de  faire  les 
fondions  du  Grand  Prêtre  \  6c  lorf- 
qu'il  étoit  abfent ,  d'établir  des  Of^ 
nciers,  6c  de  donner  les  places  6c 
les  dignités  du  Temple. 

M.  Bignon  ,  Avocat  Général  ; 
réunit  quatre  fources  d'où  procède 
la  régale ,  lefquelles  jointes  enfem* 
ble  en  forment  les  fondemens  ;  fa- 
voir  9  la  fouveraineté  du  Roi»  £i 
Zz  ij 
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qualité  de  fondateur  des  Églifes ,  fa 
qualité  de  Seigneur  féodal  des  biens 
qui  en  composent  les  revenus  »  en- 
fin fa  qualité  de  Gardien ,  Avocat 
&  Défenfeur  des  droits  &  préroga- 
tives des  Églifes  de  fes  états. 

Probus ,  Buzée  &  quelques  au- 
tres ,  tiennent  que  la  régale  vient 
du  Concile  d'Orléans ,  tenu  fous  le 
règne  du  Roi  Clovis  I ,  à  qui  la 
nomination  des  Évêchés  fut  donnée 
comme  une  récompenfe  de  la  vic- 
-toire  mémorable  que  ce  Roi  avoit 
remportée  contre  Alaric  Roi  des 
Vifîgots;  d'autres  difent  que  cette 
faculté  fut  donnée  à  l'Empereur 
Charlemagne  par  le  Pape  Adrien , 
pour  avoir  exterminé  les  Ariens. 

D'autres  prétendent  que  la  réga- 
le n'a  été  établie  que  par  le  con- 
cordat fait  entre  Léon  X&  Fran- 
çois I.  Mais  plufieurs  croient  avec 
fondement  que  le  concordat  n'a  fait 

Sue  renouveler  un  droit  dont  les 
Lois  de  France  avoient  joui  long- 
temps auparavant. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  ouver- 
ï^^e  à  la  régale  par  la  vacance  de 
.  rÉvcché  ou  Archevêché  i  favoir  , 
i^.par  morr. 

2*".  Par  la  promotion  de  TÉvè- 
que  ou  Archevêque  auCardinalat}  le 
Prélat  promu  à  cette  dignité  étant  at- 
taché d'une  manière  plus  particuliè- 
re à  l'Églife de  Rome,  attachement 
que  l'on  croyoit  autrefois.incompaii- 
bleaveclefervice&laréfidence  que 
le  Prélat  doit  dans  fon  Dioccfe,cela 
a  fait  regarder  TÉvcché  comme  va- 
cant. La  promotion  au  Cardinalat, 
fub  expeclatione  tituU ,  opère  le  mê- 
me effet  j  mais  la  régale  n'a  lieu  , 
par  la  promotion  au  Cardinalat  en 
général ,  que  du  jour  que  TÉvêque 
a  accepte. 

j(^  La  régale  eft  ouverte  pat  Ja^ 
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démiflion  fimple  entre  les  mains  id 
Roi ,  &  par  la  ré(ignation  en  fa- 
veur ,  ou  permutation ,  da  jour  que 
la  ré(ignation  ou  permutation«eft 
admife  par  le  Pape. 

4^.  Par  latranflationdc  l'Évêque^ 
à  un  autre  Evêché  ou  Archevêché, 
du  jour  du  ferment  de  fidélité  prêté 
pour  TEglife  à  laquelle  l'Evêque  at 
été  transféfé. 

5  ®.  Il  y  auroit  auffi  ouverture  1 
la  régale  par  la  rébellion  publique 
&  notoire  de  TEvêque.  Ce  feroic 
une  efpèce  de  commife  feroWable 
à  celle  qui  a  lieu  contre  le  vaflaL 
pour  caufe  de  félonie. 

Un  bénéfice  eft  dit  vaquer  en  ré-* 
gale  ,  lorfqu'il  fe  trouve  vacanc 
au  moment  que  la  régale  s'ouvre 
dans  un  Evêché,  ou  qu'il  vient. à 
.vaquer  depuis  l'ouverture  de  iaré-^ 
gale. 

On  diftîngue  trois  fortes  de  va-^ 
cances  par  rappott  à  la  régale  \  fa- 
voir ,  1  o.  la  vacance  de  droit ,  qui 
arrive  quand  le  pourvu  a  prfs  pof- 
feffion  en  petfonne  fur  un  titre  nul 
&  vicieux,  a"".  La  vacance  de  fait  ^ 
quand  celui  qui  eft  pourvu  par  un 
titre  canonique ,  n'a  pris  polTeffion: 

Sue  par  procureur  ;  car  en  matière 
e  régale  la  prife  de  pofleftlon  faite 
par  procureur  ,  quoique  fondé  de 
procuration  fpéciale  ,  n'empêcHe 
pas  que  le  bénéfice  ne  foit  réputé 
vacant ,  fi  ce  n'eft  un  bénéfice  à 
charge  dames.  }^.  La  vacance  de 
fait  &  de  droit,  quand  un  Clerc 
podéde  un  bénéfice  fans  titre  cano« 
nique.  Se  fans  avoir  pris  poSefiîoti 
en  perfonne.  Dans  tous  ces  différent 
genres  de  vacance ,  le  Roi  difpo- 
fe  des  bénéfices  qui  vaquent  en  ré^ 
gale. 

Le  litige  fait  auflt  vaquer  en  ré- 
gale les  bénéfices  qui  fe  trouvent 
conceftés  pendant  qu'elle  eft  ouvec* 
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te  ;  mais  il  faut  qae  raffaire  foit 
au  moins  problématique  ,  &  que 
Tun  des  conccndans  ne  foie  pas  évi- 
demment mal  fondé. 

Néanmoins  fi  Tun  des  contendans 
a  voit  feulement  pour  lui  le  bon 
droit  y  6c  que  Tautre  fût  en  pofTef- 
fion  aâuelle,  le  bénéfice  contefté 
entr'eux  vaqueroit  en  régale;  parce 
que  pour  empêcher  la  vacance  en 
régale ,  il  faut  que  le  bénéfice  foit 
rempli  de  fait  &  de  droit  par  la 
même  perfonne. 

Pour  faire  vaquer  un  bénéfice  en 
régale  à  caufedu  litige,  une  fim- 
pie aflignation  ne  fuffit  pas;  ilfaut 
iuivant  la  Déclaration  du  i  o  Fév. 
1^7 i  i  qu'il  y  ait  concertation  en 
caufe  fix  mois  avant  le  décès  des 
Evèques  &  Archevêques.  Cepen- 
dant s*il  étoit  certain  que  le  litige 
fût  férieux  &  de  bonne  foi,  il  fe- 
roit  vaquer  le  bénéfice  en  régale  « 

3uoiqu'il  n'y  eût  pas  encore  C\t  mois 
epuis  la  contefiation  en  caufe. 

La  Grand  -  Chambre  du  Parle- 
ment de  Paris  eft  le  feul  tribunal 
qui  ait  droit  de  connoicre  de  b  ré- 
gale dans  toute  l'étendue  du  royau- 
me. 

Quand  le  pourvu  en  régale  trou- 
ve un  autre  en  polfeffion  du  béné  - 
fice  ,  il  doit  former  verbalement 
fa  demande  en  la  Grand-Chambre, 
par  le  miniftère  de  fon  Avocat ,  & 
requérir  permiflSon  de  faire  afilgner 
cous  les  contendans. 

On  adjuge  toujours  l'état ,  c*eft- 
â-direj  la  provifion  au  régalifte,  en 
attendant  le  jugement  du  fond. 

En  matière  de  régale ,  la  Cour 
connoit  ;du  péticoire  des  bénéfices  ; 
c'eft  pourquoi  elle  ne  fe  fert  pas  du 
terme  de  maintenue  i  elle  adjuge  le 
bénéfice  à  celui  qui  a  droit. 

.  Le  régalifte  ne  peut  pas  au  pré* 
jodice  da  Roi  >   fe  défifter  de  fon 
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droit  au  profit  d'un  pourvu  par  le 
Pape,  ou  par  l'Ordinaire;  mais  un 
régalifte  peut  céder  fon  droit  à  un 
autre  régalifte. 

Entre  plufieurs  pourvus  en  réga- 
le ,  celui  dont  le  brevet  eft  le  pre- 
mier eft  préféré ,  à  moins  que  le 
fécond  ne  fût  pourvu  fur  le  vérita- 
ble genre  de  vacance  :  fi  les  brevets 
fe  trouvent  de  même  date ,  il  faut 
s'adrefler  au  Roi,  pour  fa  voir  quel 
eft  le  pourvu  qu'il  veut  préférer. 

La  régale  a  lieu  en  Bretagne 
dans  les  mois  du  Pape,  jufqu'â  ce 
que  lEvêque  ait -(atisfait  aux  for- 
malités nécefiaires  pour  la  dorure 
de  la  régale. 

La  régale  eft  ouverte  jufqu'à  ce 
que  le  nouveau  Prélat  air  fait  au 
Roi  le  ferment  de  fidélité,  qu'il  en 
ait  faitenregiftrer  l'afte  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris ,  &  les 
Lerrres  Patentes  de  main -levée  de 
la  régale  ;  enfin  qu'il  ait  levé  l'arrêt 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  & 
qu'il  l'ait  fait  fignifier  avec  l'arra- 
che &  le  mandement  des  Audireurs, 
au  Commlffairc  nommé  pour  la  per- 
ceprion  des  fruirs  ,  alix  Subftiruts 
de  M.  le  Procureur  -  Général  ^  &c 
aux  Officiers  à  la  requcre  defqueU 
la  faifie  des  fruirs  a  dû  être  faite , 

3uand  même  il  n'y  auroit  pas  eu 
e  faifie  du  temporel,  ni  d'économe 
conftirué. 

Lorfque  le  Roi  veut  bien  rece- 
voir le  ferment  de  fidélité  d'un  nou- 
vel Evêque  par  Procureur ,  &  lui 
accorder  la  délivrance  des  fruits,  la 
régale  n'eft  pas  clofe  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices,  â  moins  que 
Udifpenfe  accordée  par  le  Roi  n'en 
contienne  une  claufe  formelle. 

Le  nouvel  Evêque  qui  a  fait  fes 
diligences  pour  prêter  le  ferment 
de  fidélité,  &  qui  ne  peut  le  prê- 
ter à  caufe  de  la  guerre  >  ne  doit 
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plus  être  privé  de  fes  droits  par  la 
régale  ;  il  doit  avoir  main-levée  de 
fon  temporel ,  &  pourvoir  aux  bé- 
néfices dépendans  de  fon  Evèché ,  i 
1  exclufion  des  régalifles. 

Dans  les  collaûons  en  régale  , 
le  Roi  exerce  le  droit  des  Evêques 
de  la  même  manière  donc  ils  ont 
coucame  d'en  ufer  avec  leur  Cha- 
pitre. 

Son  pouvoir  eft  même  plus  éten* 
du  que  celui  de  l'Ordinaire  y  car  le 
Roi  ufe  du  droit  épifcopal  tel  qu'il 
écoic  anciennement ,  lorfque  les 
Evêques  avoieac  le  pouvoir  de  con- 
férer pleineme*nt  &  librement  tou- 
tes fortes  de  bénéfices  *,  il  peut  d'ail- 
leurs admettre  les  réfignations  en 
faveur  ,  &  n'eft  point  fujet  à  la  pcé- 
vention  du  Pape. 

La  dévolution  n'a  pas  lieu  non 

f^lus  au  préjudice  du  Roi  »  quoique 
'Evèque  dont  TEvêché  eft  ouvert 
en  régale  »  ait  perdu  fon  droit  »  8c 
qu'il  loit  dévolu  au  Métropolitain. 
Quelques  Eglifes  ont  prétendu 
être  exemptes  de  la  régale ,  & 
Henri  IV  déclara  lui-même  par  un 
Edit  de  1606  y  qu'il  n'entendoit  pas 
qu'elle  fût  étendue  aux  Eglifes 
exemptes. 

Mais  nonobftant  cette  Déclara- 
tion ,  il  intervint  Arrêt  le  14  Avril 
1^08  ,  fur  les  conclufîons  de  M. 
l'Avocat  Général  Servin ,  ^ui  dé- 
clara que  la  régale  avi>it  lieu  dans 
l'Egl  ife  de  Bellay  >  comme  dans  tous 
les  autres  Archevêchés  &  Evèchés 
du  royaume. 

En  conféquence  le  Roi  ufa  de  la 
régale  dans  les  Eglifes  du  Dauphi- 
né ,  de  la  Provence  &  du  Langue- 
doc y  qui  jufqu'alors  avoient  pa(Ié 
pour  exemptes. 

La  Sainte  Chapelle  de  Paris  i  la- 
quelle la  régale  temporelle  avoir  été 
cédée ,  fit  faifir  les  revenus  des  Evêr 


REG 

chés  vacans  dans  ces  provinces.  Elle 
joui(roit  ainfi  de  la  régale ,  en  vertu 
d'une  concefCon  de  1 541  »  qui  fut 
d'abord  à  teoxs  »  puis  continuée  par 
les  Rois  fuccefleurs  pendant  leur 
vie.  Enfin  par  un  Edit  de  1^41 , 
elle  lui  fut  otée ,  &  te  Roi  lui 
donna  cornai  une  efpèce  d'indem- 
nité ,  la  meufe  abbatiale  de  St  Ni- 
caife  de  Reims. 

Le  Clergé  s'étaot  plaint  de  ce 

aue  l'on  avoit  étendu  la  régale  dans 
es  Eglifes  où  le  Roi  n'en  avoit 
point  ufé  par  le  palTé ,  Henri  IV 
par  des  Lettres-Patentes  du  x5  No- 
vembre I  ^09 ,  évoqua  au  Confeil 
tous  les  procès  pendans  au  Parle- 
ment ,  fous  prétexte  de  provifions 
accordées  en  régale  >  au  préjudice 
de  l'Edit  de  \6o6. 

Il  y  eut  en  161 5  j  1^14  &  i^}^^ 
divers  contrats  entre  Louis  Xlll  & 
le  Clergé  »  par  lefqueU  le  Roi  pfo« 
mit  de  ne  rien  innover  aux  droits 
de  TEglife. 

Cependant  comme  il  y  eut  en- 
core des  provifions  en  régale,  &  des 
faifies  de  la  part  de  ta  &iinte  Cha- 
pelle y  le  Clereé  renouvela  fes  plain- 
tes y  ce  qui  donna  lieu  à  un  Arrêt 
interlocutoire ,  portant  que  les  Evê- 
ques du  Dauphiné ,  de  la  Provence 
&  du  Languedoc  ,  enverroient  au 
Greffe  du  Confeil  les  titres  en  vertu 
defquels  ils  fe  prétendoient  exempts 
de  la  régale. 

^  Enfin  le  10  Février  1^73  ,  inter*^ 
vînt  une  Déclaration  par  laquelle 
le  Roi  déclara  que  la  régale  lui  àp- 
partenoit  dans  tous  les  Evêchés  ic 
Archevêchés  de  fon  royaume  ,  X 
l'exception  feulement  de  ceux  qui 
en  feroient  exempts  a  titres  oné- 
reux. 

Il  y  a  eu  depuis  divers  Arrêrs 
conformes  à  certe  Déclaration  ;  te 
ePi^ore  en  dernier  lieu  un  du  x^ 


Digitized  by 


Google 


REG 

Mars  1717»  pour  TEglife  d'Arras. 

Les  Églifes  de  Lyon  &  d^Âutun 
font  exemptes  de  la  régale ,  parce- 
que  pendant  la  vacance  de  Uune  dé 
ces  deux  Eglifes  >  c'eft  l'Evèque  de 
Taurre  qui  a  l'adminittracion  de  TE- 
gUfe  vacante  y  mais  l'Archevêque 
de  Lyon  ne  jouit  pas  du  temporel 
d'Autun. 

Le  Roi  confère  en  régale  tx>us 
les  bénéfices  qui  auroient  été  à  la 
difpofition  de  TEvêque ,  fi  le  Siège 
eût  été  rempli,  i  l'exception  des 
Cures  dont  la  diipoficion  appartient 
au  Chapitre. 

Si  la  Cure  eftunie  à  un  Canoni< 
cat ,  ou  autre  bénéfice  fimple  »  le 
Roi  la  confère  aufii  en  régale  'y  il 
en  feroit  autrement  fi  c'étoit  le  bé- 
néfice fimple  qui  fût  uni  à  la  Cure> 
l'accefibire  devant  fuivre  le  fort  du 
principal. 

Mais  les  Prieurés  -  Cures  ne  ra- 
quent point  en  régale ,  excepté  les 
Prieurés-Cures  réguliers  où  les  Re- 
ligieux ont  celfé  de  faire  les  fonc- 
tions curiales  »  dont  ils  fe  font  dé- 
chargés fur  des  Vicaires  perpétuels. 

Le  Roi  confère  pendant  la  régale 
les  bénéfices  qui  font  en  patronage^ 
ibit  Eccléfiafti^ie  ou  Laïque,  mais 
ièttlement  fur  la  préfentation  du  pa- 
tron; &  fi  celui-ci  négligeoit  de 
»  préfenter  dans  le  temps  qui  lui  eft 
accordé  pour  cet  effet ,  le  Roi  con* 
féreroit  libcement  ;  il  y  a  encore 
cela  de  particulier  pendant  la  réga- 
le, que  le  Pape  ne  peur  prévenir  le 
patron  Eccléfiaftiqùe  qui  doit  pté- 
ienter  au  Roi.  » 

Dans  les  Eglifes  ou  Cathédrales, 
k  Chapitre  confère  les  dignités  & 
les  prébendes  ;  le  Roi  ne  les  confè- 
le  pas  en  régale  \,  mais  où  il  y  a 
collation  alternative  ,  le  Roi  con- 
fère dans  le  tour  de  TEvcque  &  fi  la 
collation  .fe  fait  coD|oincemeat  pat  [ 
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TEvèque  &  car  le  Chapitre,  le  Roi 
pendant  la  regale,  nomme  un  Com- 
miffaire  pour  conférer  avec  le  Cha- 
pitre y  enfin  fi  le  Chapitre  préfente 
&  que  l'Evcque  confère,  la  pré- 
fentation du  Chapitre  doit  être  fai- 
te au  Roi ,  qui  donne  les  provi- 
fions. 

Lorfqu'une  Abbaye  fe  trouve  va* 
caote  tandis  que  la  régale  eft  ou- 
verte ,  le  Roi  confère  en  régale  le» 
bénéfices  dépendans  de  cette  Ab- 
baye >  quand  même  ils  vaqueroient 
en  commende  ,  enforte  qu'il  jouit 
indireélement  de  la  régale  fur  les 
AbbayeSi^ 

Les  bénéfices  nouvellement  éri- 
gés font  fujets  comme  les  autres  è 
la  régale» 

Le  Roi  peut  aufli  conférer  en  ré- 
gale ceux  qui  ont  été  unis  depuis 
cent  ans  ,  à  moins  que  l'union  n'aic^ 
été  faite  en  vertu  de  Lettres- Paten- 
tes duement  homologuées* 

Il  peut  aufii  conférer  en  régale  i 
des  fcculiers  les  bénéfices  réguliers^, 
dépendans  des  Abbayes  vacantes  y 
lorfque  les  bénéfices  font  fitués  dans 
les  Diocèfes  où  la  régale  eft  ouver- 
te,  &  que  les  trois  derniers  titulai- 
res ont  été  pourvus  en  commende» 

Tant  que  la  régale  eft  ouverte  , 
le  Pape  ne  peut  admettre  aucune 
réfignation  en  faveur  ,  démiflîoa 
pure  &  fimple,  ni  permutation,  il 
ne  peut  pas  même  conférer  le^  bé- 
néfices vacans  in  curia. 

La  règle  de  Chancellerre  de  ve^ 
rifimiti  notitia  obitûs  n'a  pas  lieu 
pour  les  ptovifions  en  régale* 

Les  provifions  en  régale  doivent 
être  fignées  d'un  Secrétaire  d'Erat , 
&  font  fujettes  i  infinuation  ,  ainfi 
-  que  les  prifes  de  poflTeflîon, 
RÉGALE  ;  adjedir  féminin  qui  n'a 
d  ufage  que  dans  cette  phrafe ,  eau 
régale^  qui  eft  une  liqueur  compo' 
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fée  d'efpnt  de  nicre  &  d'efprît  de 
fel  donc  on  fe  fert  en  chimie  pour 
difloudre  cetrains  métaux,  &  parti- 
culièrement Tor  &■  la  platine.  Voy. 
Eau  RÉGALEau  mot  Eau. 

RÉGALÉ  ,  EE;  participe  paffif.  Voy. 
Régaler. 

RÉG  ALEMENT,fubftantif  mafculin. 
Panitlo.  Répartition  d'une  taxe  , 
d'une  fomme  impofce  ,  faite  avec 
égalité  ou  avec  proportion  ,  fur 
pUiHeurs  contribuables  ,  afin  que 
chacun  en  paye  la  part  qu'il  en  peut 
porter.  Le  régalement  des  tailles.  Le 
régalement  du  don  gratuit. 

Régalement  ,  fe  dit  aufli  en  termes 
d'Architecture  ,  du  travail  qui  fe 
fait  pour  mettre  un  terrein  de  ni- 
veau. 

RÉGALER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  y  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  PartirL 
Répartir ,  didribuer  une  taxe  »  une 
fo.nme  impofée,avec  égalité  ou  avec 
proportion  ,  fur  plufîeurs  contribua- 
bles y  afin  que  chacun  en  paye  la 
part  qu'il  peut  porter.  Il  aurait  fallu 
régaler  le  don  gratuit  fur  le  Clergé , 
fans  y  comprendre  les  Curés  à  portion 
congrue.  On  nomma  des  Commijfaires 

.  pour  régaler  cette  impofîtion  fur  la 
province. 

Régaler  t  fe  dit  aufli  en  termes  d'ar* 
chiteâure,  &  (ignifie  mettre  un  ter- 
rein  de  niveau.  On  travaille  à  régaler 
le  terrein. 

Régaler  ,  fignifie  encore  faire  un  ré- 
gal ,  donner  un  régal.  Elle  nous  ré- 
gala magnifiquement.  Le  Miniftre  des 
affaires  étrangères  régale  aujourd'hui 
tous  les  Ambaffadeurs.  Ils  fe  régalent 
tour  à  tour  chaque  femaine. 

RÉGALER ,  fe  dit  auffi  par  extenfîon  , 
en  parlant  des  chofes  qu'on  fait  pout 
réjouir  fes  amis ,  pour  les  divertir. 
Il  vient  de  nous  régaler  d^unc  aventure 
fort  plaifante. 
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Il  fe  difoit  autrefois  en  parlant 
des  préfens  qu'on  faifoit  en  de  cer- 
taines occafions.  Le  Prince  le  regaU 
de  fon  portrait.  En  ce  fcns  il  eft 
vieux. 

On  fe  fert  aufli  quelquefois  en 
mauvaife  part  du  mot  régaler.  Ainfl 
on  dit  d'un  homme  qui  a  été  mal- 
traité^ qu  il  acte  régalé  d'une  étrange 
forte.  On  le  régala  de  vingt  coups  de 
bâtons.  Et  on  dit  dans  le  même  fens, 
s* il  tombe  entre  mes  mains  ,  je  le  ré-- 
paierai  comme  il  faut.  11  eft  popu- 
laire. 
RÉGALES  ;  fubftantif  féminin  plu- 
riel. On  appelle  ainfl  tous  les  droits 
Î|ui  appartiennent  au  Roi  â  caufede 
a  (buveraineté. 

On  diftingue  deux  fortes  de  réga* 
les  ,  les  grandes  &  les  petites. 

Les  grandes  régales  ,  majora  rc^ 
galia  ,  font  celles  qui  appartiennent 
au  Roi  jure  fîngulari  &  proprio ,  & 
qui  font  incommunicables  à  autrui  » 
attendu  cm^elles  ne  peuvent  être  fé* 
parées  àa  fceptre  ,  étant  des  attri- 
buts de  la  fouveraineté ,  comme  d^ 
fe  Qualifier  par  la  puiflancede  Dieu, 
de  faire  des  lois  ,  de  les  interpréter 
ou  changer  ,  de  connoitre  en  der-* 
nier  re(k>rt  des  jugemens  de  tous 
Magiftrats  ,  de  créer  des*  Offices  , 
faire  la  guerre  ou  la  paix  y  traiter 
par  Ambafladeur ,  faire  battre  moifr 
noie ,  en  hauflèr  ou  baifler  le  titre 
&  la  valeur  y  mettre  des  impoli- 
tions  fur  les  fujets  y  les  ôter  ou  en 
exempter  certaines  perfonnes ,  don- 
ner ats  grâces  6c  abolitions  pour 
crime  ,  accorde»  d'autres  difpen*» 
(ts  de  la  rigueur  des  lois  »  natura-^ 
lifer  les  étrangers ,  faire  des  no- 
bles ,  ériger  des  Ordres  de  Cheva- 
lier &  autres  titres  d'honneur  ,*  lé- 
gitimer les  bâtards  y  donner  des  let- 
tres d'Etat  ,  amortir  les  héritages 
tombés  en  main-morte  «  fonder  des 
Univerfités. 
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Ûnivetficéi  »  éciger  dt$  foirei  & 
marchés  pablics  9  aflembler  les  Ettu 
'^énéraaz  ou  provinciaux  »  é'c. 

Les  petites  régales ,  minora  rcga- 
iUy  font  celles  qui  n'étant  point 
nécefTairement  inhérentes  à  la  Cou- 
ronne ,  peuvent  en  être  fcparées }  au 
moyen  de  quoi  elles  font  commu- 
mcables  &  ceffibles  \  telles  font  les 
gtands  chemins  «  les  grandes  rivià« 
res  »  les  Péages  &  autres  droits  fem- 
biables. 

REGALEUR  }  fubftantif  mafculin. 
Ouvrier  qui  étend  la  terre  avec  la 
pelle ,  lorfquon  la  décharge. 

REGALIEN  }  adjedif  maibulin  qui 
n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe  , 
droit régaècn ;  font  dire,  un  droit 
attaché  à  la  Souveraineté.  Le  pouvoir 
de  changer  les  lois  efi  un  droit  réga- 
lien.  Jouir  des  droits  régaliens.  V07. 
Régales. 

REGALISTE  ;    fubftantif  mafculin. 

Celui  qui  eft  pourvu  p^r  le  Roi  d'un 

bénéfice  vacant  en  régale.  Le  bénéfice 

fut  adjugé  au  régalijle.  Voyez  Rb- 

GALB. 

REGARD;  fubftantif  mafculin.  Af 

iyeSus,  Aélion  de  la  vue  ,  aâion  par 
aquelle  on  tegarde.  Promener  fes 
regards  dans  la  plaine.  Avoir  le  re- 
gari  tendre  j  menaçant  >  altier  »  doux^ 
•  rude  ,  farouche.  Il  avoit  un  regard 
furieux.  Le  Prince  le  favorifa  ^un 
regard.  Elle  tournoit  luiguiffamment 
fes  regards  fur  Jbn  amant.  Detournt^f^ 
vo's  regards  de  cet  objet.  Soutenir  les 
regards  du  Juge.  Les  Rois  gênés  par 
les  regards  curieux  de  la  foule  qui  les 
environne ,  nofent  euère  fort'tr  de  la 
gravité  attachée  aujajle  de  la  Majefié 
Royale. 

En  termes  de  Peinture  on  appelle 
regard  ,  deux  portraits  de  mêmp 
grandeur  ou  i  peu  près  ,  qui  font 
peints  dételle  ihaniere  que  les  deux 
figures  qui  y  font  ^epiifeptéçs  ^  fe 
Tûmfi  XXIK. 
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regardent  Tune  l'autre.  V amant  & 
la  maîtreffefe  firent  peindre  en  regard. 
Il  a  dans  f on  cabinet  un  regard  d*Ar 
dam  &  d'Eve. 

Regard  ,  fe  dit  aufli  de  l'endroit  fait 
pour  vifîter  un  aqueduc ,  &  pour 
diftribuer  les  jets  d'eau ,  ou  pour 
voir  s'il  n'y  a  rien  i  refaire  aux 
tuyaux.  On  a  confiruit  des  regards  de 
vingt  toifes  en  vingt  toifes^Un  regard 
de  fontaine., 

Au  Regard  ;  vieille  façon  de  parler 
adverbiale  qui  (îgnifioit  autjrefoif 
par  rapport ,  en  comparailbn^ 

REGARDANT  ;  fubftantif  mafculin. 
Afpiciens.  Spectateur ,  qui  regarde^ 
Il  y  avoit  dans  VÉglxfe  b'un  des  re^ 
gardans. 

On  dit  populairement  »  Il  ny  m 
pas  tant  de  marchanda  à  la  foire  que  d$ 
regardans. 

Regardant  j  fe  dit  auftî  adjeâlve* 
ment  dans  le  ftyle  familier  ,  ppur 
figiiiiîer  qui  regarde  de  trop  près  ^ 
quelque  cbofe  ,  qui  eft  trop  exa^  ^ 
trop  économe.  //  eji  trop  regaf^' 
dont. 

Regardant  ,  fe  dir  en  termes  deBla- 
fon  ,  des  animaux  qui  ont  la  tètf 
tournée  comme  s'ils  regardoienf 
leur  queue. 

Servien  ,  cf'azur  i  trois  bandes 
d'or  au  che^  d'argent  chargé  d'un 
lion  regardant  de  gueules. 

REGARDÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffifw 
Voyeiç  Regarder. 

REGARDER  \  verbe  adUf  de  la  pxe-^ 
mière  conjugal  fon  ^  lequel  fe  con» 
fugue  comme  Chanter.  Afpicere^ 
Jeter  la  vue  fur  quelque  chofe,  por* 
rer  fes  regards  uir  quelque  chofe» 
Regarder  La.  lune ,  les  étoiles.  On  ne 
fauroit  regarder  fixement  le  foleiU 
Quand  le  loup  fort  dj^  bois  il  regarde 
de  tous  côtés  pour  voir  s* il  n'y  a  r'ui^ 
à  craindre.  Èegarde\  derrière  vous. 
iV<  regar4c\fas par  la  fenêtre^  ElU  I4 
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regarda  tendremche.  Ils  fe  regardaient 
à  la  dérobée* 

On  die  d'un  homme  qui  en  craint 
un  autre  ,  quV/  n*oferoit  le  regarder 
en  face ,  entre  deux  yeux.  Ce  dernier 
eft  familier. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  la  vue 
baffe ,  qu'i/  regarde  de  près. 

On  dit  familièrement ,  regarder 
quelquun  fous  le  nc^  ;  pout  dire  , 
l'aller  regarder  de  près  ,  afin  de  le 
leconnoîcre. 

En  parlant  de  quelqu'un  -qu'on 
méprile  &  qu'on  ne  veut  pas  voir, 
on  dit ,  je  ne  veux  pas  feulement  le 
regarder. 

On  dit  d'une  femme  qui  ainie  à 
fe  mirer  9  ^ elle  paffe  fcs  jours  àfe 
regarder  au  miroir. 

On  dit  proverbialement  >  qu'i//z 
thien  regarde  bien  un  Évêque  ;  pour 
dire  »  qu'on  ne  doit  pas  s'offenfer 
d'être  regardé  par  un  inférieur. 

On  dit  que  deux  armées  ont  été 
long-temps  à  fe  regarder  avant  de 
€ombattre  ;  pour  dire  ,  qu'elles  ont 
été  long-temps  en  préfence  fans  rien 
faire. 
ItEGARMR  ,  s*emploie  avec  diverfes 
façons  de  parler  figurées  ;  ainfi  on 
dit  t  regarder  quelqu'un  du  haut  en 
bas  ,  de  travers  ^  de  côté^  de  mauvais 
mil  ;  pour  dire ,  le  regarder  avec 
mépris ,  avec  dédain  ^  lui  témoigner 
du  mépris. 

On  dit,  regarder  qutlqu  un  favo- 
rablement ^  le  regarder  de  bon  œil  ; 
&c.  pour  dire  ,  témoignera  quel- 
qu'un qu'on  a  de  la  bienveillance 
pour  lui.  Et  lorfqu'il  eft  arrivé  quel- 

2ue  chofe  d'heureux  à  des  gens  qui 
coient  dans  l'aiftii^ioA ,  on  dit,  que 
Dieu  les  a  regardés  en  pitié  ^  les  a 
regardés  avec  des  yeux  de  mi/eri- 
€arde. 

On  dit  figurément,  regarder  ^el- 
"  fttun  enfUiêi  pont  dire  ,  le  regar- 


der  avec  des  fentimens  de  compaf* 
fion.  On  dit  auffi  ,  regarder  en  pkié; 
pour  dire  ,  regarder  avec  mépris  > 
avec  dédain. 

En  parlant  d'un  homme  heureux» 
on  dit  que  les  aftres  font  regardé  fa^ 
voraklement  àja  naiffance. 
Regarder  fe  dit  auffî  des  chofes  & 
fignifie  figurément  être  vis-i-vis ,  à 
l'oppofite.  Son  château  regarde  VÈ^ 
glife.  V aiguille  aimantée  a  la  propriété 
de  regarder  le  nord. 

On  dit  figurément,quV/7^  maifen^ 
unt  fenêtre  une  galerie  regardent  fur  la 
rivière  ^  fur  le  jardin^  6cc.  j  peur  di- 
re ^  que  de  cette  maifon^  de  cette 
fenêtre ,  de  cette  galerie  on  voit  la 
rivière,  le  jardin ,  é*^. 
Regarder  ,  fignifie  encore  figuré* 
ment  prendre  garde  j  fonger  mû* 
rement  i  quelque  ehofe.  Avant  de 
parler  on  doit  regarder  à  ce  quilcon-- 
vient  dédire.  Neprene^  point  d'enga^ 
gement  que  vous  rLayc{  b'un  regardé  à 
ce  que  vous  voale{  faire. 

En  parlant  d'un  homme  fidelle  » 
exaA ,  d'une  probité  reconnue ,  ou 
d'un  jugement  exquis  ,  on  dit,  qu'i/  ' 
ne  faut  pas  y  regarder  après  lui ,  qu'i/ 
ne  faut  pas  regarder  après  lui. 

On  dit ,  qu'i//2  homme  regarde  de 
près ,  de  trop  près  à  toutes  chofes  ; 
pour  dire  ,  qu'il  eft  exa& ,  trop 
exaâr ,  qu'il  prend  garde  aux  moin- 
dres cho^^y.On  ne  me  trompera  pas  ^ 
y  y  r^ garderai  de  près. 

En  parlant  d'un  homme  fu/et  ï 
faire  des  fautes ,  &  qui  a  fouvenc 
befoin  d'indulgence  >  on  dit  ,  que 
c^eji  un  homme  avec  qui  il  n'y  faut 
pas  regarder  de  fi  près  ;  pour  dire  , 

3u*il  ne  faut  pas  examiner  fa  coo-» 
uite  trop  févéremenr. 
Regarder  ,  fignifie  auffi  figurémenr» 
confidérer ,  examiner  avec  attention» 
Lorfquon  regarde  attentivemeiu  les 
grandeurs  de  ce  monde  ^  on  trouve  yi€. 
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.    €ê  nUft  que  vanité  &  folk.  Il  fnuti 
regarder  le  mérite  de  la  perfoane* 
Vous  ne  regarde^  pas  la  beauté  de 
cette  fieur.  Regarde^  la  noblejfe  dcfon 
fort ,  l'élégance  de  fa  taille. 

On  die au0i ,  vous  ne  regardc[vas 

•  que  • .  •  pour  dire ,  vous  ne  conudé- 

rez  pas  qu<^  • . .  Vous  ne  rtgardt\pas 

.     que  la  nuit  s'approche. 

B.EGARDER  ,  (igiiifie  aufli  concerner. 
//  sintéreffc  à  tout  ce  qui  regarde 
yotre  maifon^  Cette  ajj'aire  ne  me  re- 
garde p^s.  Cefl  une  quejlion  qui  re- 
garde la  chimie  plutôt  que  [la  médecine. 
On  dit  figurémenc  »  qa'une  fuc- 
teffion  y  qu'tt/ttf  charge  regarde  quel- 
qu'un; pour  dire^  quelle  lui  doit 
venir ,  ou  qu'il  y  peut  pi  étendre.  .î/ 
votre  oncle  meurt ,  fa  fuccejjîon  vous 
regarde.  Mon  père  a  une  charge  qui  me 
regarde. 

La    première   fyllabe    eft  très- 
brève  ,  la  féconde  brève ,  &  la  rroi- 
fième  longue  ou  brève.  Voy.V  brbe. 
Différences  relatives  entre  regar- 
der ,  concerner  j  toucher. 

On  dit  aflèz  indifféremment  & 
fans  beaucoup  de  choix  »  qu'une 
cboCe  nous  regarde ,  nous  concerne  , 
ou  nous  touche  ,  pour  marouet  la 
part  que  nous  y  avons.  Il  paroit  néan- 
moins qu  il  y  a  entre  ces  trois  ex- 
preflions  une  différence  délicate  qui 
vient  d'abord  d'un  ordre  de  grada- 
tion 'y  en  forte  que  l'un  enchérit  fur 
l'autre  dans  le  rang  qu*on  vient  de 
leur  donr>er.  Quoique  nous  ne  pre- 
nions qu'une  légère  part  à  lachofe, 
nous  pouvons  dire  qu'elle  nous  re- 
garde ;  mais  il  en  faut  prendre  da- 
vantage pour  dire  qu'elle  nous  con^ 
cerne  ;  Se  lorfqu'elle  nous  eft  plus 
fenfible  &  perfonnelle ,  nous  difons 
qu'elle  luxis  touche»  Il  parole  aufli 

3u'on   fe  fert  plus  communément 
y  mot  de  regarder ,  lorfqu'il  eft 
.   gueftion  de  chofes  fur  lefquelles  on  | 


jti,  des  pfétentions  ou  des  démêlés 
d'intérêt  j  qu'on  emploie  avec  plus 
de  grâce  celui  *4e  concerner  ,  lorf- 
Qu'il  s'agit  de  chofes  commifes  au 
ioia  &  â  la  conduite  ;  &  que  celui 
de  toucher  fe  trouve  mieux  placé 
dans  les  affilai  tes  de  cœur,  d'hontieuc 
&  de  fortutre. 

Il  n'en  eft  pas  des  biens  publics 
comme  des  particuliers  :  la  fuccel- 
fion  regarde  toujours  ceux  -  mêmes 
qui  y  ont  renoncé.  Les  moindres 
démêlés  dans  VE\ixqpQ  regardent  tous 
les  Etats  qui  la  partagent  ;  il  eft 
difficile  qu'aucun  d'eux  fe  conferve 
lone-temps  dans  une  parfaite  neu- 
tralité ,  tandis  que  les  autres  font 
en  guerre.  Toutes  les  opérations 
du  gouvernement  concernent  le  pre- 
mier Miniftre  \  il  doit  être  au  fait 
de  tout  »  foit  guerre ,  police  ,  finan» 
ces  ou  intérêts  de  dehors  ^  mais  cha- 
cune de  ces  parties  ne  concerne  que 
celui  qui  en  eft  particulièrement 
chargé.  La  conduite  de  la  femme 
touche  d  aftez  près  le  mari  pour  qu'il 
doive  y  avoir  l'œil  ;  mais  la  trop 
grande  attention  y  eft  pour  le  moins 
aufli  dangereufe  que  la  négligence. 
Les  affaires  des  Moines  touchenê 
trop  la  Cour  de  Rome  pour  qu'elle 
n'en  prenne  pas  connoiifance ,  te 
qu'elle  ne  leur  accorde  point  fa  prç* 
tedion  lorfqu'on  les  attaque. 

Beaucoup  de  gens  s'inquiètent 
mal  à  propos  de  ce  qui  ne  les  regarde 
pas ,  fe  mêlent  de  ce  qui  ne  les  con* 
cerfie  point  ,  &  négligent  ce*  qui  lés 
rottcA^deprès. 
REGARDURE  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  Ta^ioi»  de  regar^ 
der. 

REGARNIR  ;  verbe  adif  &  redupli- 
catiCde  la  féconde  conjugaifon,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Ravir» 
Iteràm  ornarc»  Garnir  de  nouveau* 
À  a  a  i  j 
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Lcsmeulksde  cette  chamhrc font  ufts^ 
il  faut  la  regarnir  m 

REGATTA  :  on  appelle  ainfi  â  Venife 
des  coarfes  que  font  les  Gondo* 
liers  avec  leuts  barques  ou  gondoles 
fur  le  grand  canal ,  pour  gagner  le 
prix  deftiûé  à  celui  qui  arrive  le  pre- 
mier au  bue. 

JIEGAYER  ;  verbe  aiîkif  de  la  pre- 
mière conjugal  Ton  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chant£r.  Ttrme  de 
-  Cnanvriers.  Peigner  le  chanvre  fur 
un  regayoir  j  &  le  fendre  de  façon 
qu'il  n'ait  plus  befoin  d'être  affi- 
né, Regétyer  le  chanvre. 

REGAYOIR  ;  fubftantif  mafcuHn  & 
terme  de  Chanvriers.  Sorte  de  feran 
entre  les  dents  duquel  on  pafle  le 
chanvre  pour  le  purger  de  fes  or- 
dures. 

REGAYURE;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  Chanvriers.  Ce  qui  de- 
meure dans  le  regayoir  lorfqu  on  re- 
gaye  le  chanvre. 

KEGELER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con« 
fugue  comme  Chanter.  Rursàs 
€ongellari:  Geler  de  nouveau.  // 
dégeloit  hier  ,  mais  il  a  regelé  ce 
matin. 

llÉGEMENT  ;  vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  gouvernement. 

REGEN  ;  rivière  d^Allemagne  qui  a 
fa  fource  en  Bohème  fur  les  fron- 
tières de  la  Bavière ,  &  fon  embou- 
chure dans  le  Danube,  vis-à-vis  de 
Ratisbonne. 

tlÉGENCE  ;  fubftantif  fémiflin.  La 
dignité  qui  donne  pouvoir  &  auto- 
rité de.  gouverner  un  Etat  pendant 
la  minorité  ou  Tabfence  du  Souve- 
rain. 
M.  le  Préfident  Henauît  remar- 

Joe  fur  la  régence  du  Royaume  de 
rance  \  i  ^.  qu'autrefois  elle  étoit 
diftinguée  de  la  tutelle ,  &  ne  fe 
^onfondoit  pas  dans  la  même  per-* 


He© 

fonne  ;  en  forte  que  y  par  exenipï^  i 
Charles  V  avoir  donne  la  tutellede 
fon  fils  à  la  Reine  fon  époufe  ,  &  la 
Régence  au  Duc  d*Anjou  j  ce  qui 
n'eut  pas  lieu  parceque  la  Reine 
mourut  avant  Charles  V.  La  Reine 
Blanche  »  mère  de  Sair^t  Louis  fisc 
la  première  qui  réunit  ces  deux  ti- 
très  que  Ton  diftingua  toujours  y\ 
mais  que  Ton  ne  fépara  jamais  de- 
puis Charles  V  :  i^.  Les  Rois  ont 
difpofé  de  la  régence  par  leurs  tef- 
'  tamens  ,  &  leurs  difpofuions  onc 
été  fuivies  :  f.  Charles  IX  eft  le 
premier  qui  ait  déclaré  folennelle- 
ment  fa  majorité  :  4*?.  le  premier 
de  nos  Rois  qui  ait  voulu  apporter 
quelques  réelemens  fur  les  légen- 
ces  ,  eft  Phiuppe  le  Hardi  \  il  ren- 
dit deux  Ordonnances  »  Tune  étant 
encore  en  Afrique ,  &  l'autreà  fon 
retour ,  par  lefqiielles  il  vouloitque  . 
fon  fils  fut  déclaré  majeur  à  qua- 
torze ans  î  mais  "ces  Ordonnances 
n'eurent  pas  d*exécution  après  lui  j 
celles  même  de  Charles  V  furent 
contredites  pendant  la  minorité  de 
Charles  VI  qui  rendit  i  fon  tour< 
deux  déclarations  conformes  à  celles 
du  Roi  fon  père ,  lefquelles  font 
enfin  devenues  la  jurifprudence  con- 
fiante de  notre  droit  public  en  cette 
matière. 

Régencb  y  fe  dit  aufli  du  temps  que 
la  régence  dure.  Au  commencement 
delà  régence.  Pendant  la  régence. 

RiGENCE  ,  en  quelques  Etats  de  TEu* 
rope ,  fedit  des  perfonnes  qui  corn- 
pofent  le  gouvernement.  La  régence 
de  Suide.  La  régence  d*  Alger. 

RÉGENCE  »  fe  dit  encore  du  Confeil 
prépofé  au  gouvernement  de  quel- 
ques villes.  La  régence  d^Amfier^ 
dam. 

Régence  ,  fe  dit  aufli  du  Tribunal  qut 

Suelques    Seigneurs   d'Alface  ont 
roic  d'établir  dans  leurs  terres pooK 
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ietïitt  la  }iiftice  tant  en  matière  ci- 
TÎle  que  criminelle  ,  â  la  charge 
tle  Tappel  au  G>nfeil  d'Alface;  qiieU 
qaes^unes  de  ces  régences  jugent 
mêaie  les  appels  des  Tentences  des 
Baillis. 
Le  Comte  de  Hanau-Lurftëm- 
.  berg  a  une  régence  de  cette  efpèces 
it  a  prétendu  être  en  droit  d'y  faire 
adminiftrer  la  Juftice  par  des  Offi- 
ciers Proteftans  ;  mais  les  lettres 
patentes  qui  lui  furent  accprdées  a 
ce  fujet  ,  au  mois  de  Novembre 
1707,  ne  décident  rien  fur  ce  point^ 
elles  portent  que  le  Comte  de  Ha- 
nau  eft  maintenu  dans  le  droit  de 
faire  exercer  cette  régence  comme 
par  le  palTé.  , 

RécENCB  »  fe  dit  auffi  du  temps  pen* 
dant  lequel  un  homme  enfeigne  pu- 
bliquement dans  tm  Collège*  Pen- 

•     danc  le  temps  de  fa  régence. 

La  première  fyUaoe  elt  brève  »  la 
féconde  longue  Se  la  trpifième  très- 
brève. 

RÉGÉNÉRATION  ;  fubftamif  fémi- 
nin, Regeneratio.  Reproduâion.  La 
régénération  des  chairs. 

On  dit  en  Chimie ,  la  régénération 
des  métaux. 

RioéNÉRATTONi^  en  parlant  du  Bap- 
tême »  fe  dit  figutément  pour  re- 
nai/Tance.  Il  n'y  a  point  de  falut  fans 
la  régénération  en  JisjjS'CHRisr. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  Se 
les  autres  brèves. 

RÉGÉNÉRÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
/^ov^  Régénérer. 

RÉGÉNÉRER  ;  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon,  lequel  fe  conjugue  corn* 
me  Chanter.  Se  reproduire.  Le  pus 
ejl  louable  &  les  chairs  commencent  à 
fe  régénérer. 

Régénérer  ,  eft  auflli  verbe  aâif&  fi- 
gniâe  engendrer  de  nouveau»  doo- 


net  une  nouvelle  naiflfance.  II  n*« 
d'ufage  qu'en  matière  de  religion  // 
Va  régénéré  en  Jésus-Christ. 

REGENSBERGi  ville  de  Suifle,  chef- 
lieu  d'un  bailliage  de  même  nom  i 
au  Canton  de  Zurich ,  fur  une  mon* 
tagne  qui  fait  partie  du  monc 
Jura. 

RÉGENT,  ENTE;  adjeaif qui  s'em- 
ploie auflî  fubftantivement.  Qui  ré- 
git ,  qui  gouverne  l-Erat  pendant 
une  minorité  ou  une  abfeace  du 
Souverain. 

En  France  les  Reines  mères  font 
ordinairement  Régentés  pendant  la 
minoriré  des  Rois.  On  a  vu  Brune- 
haut  fous  Childeberc  II ,  Roi  d'Auf<- 
trafie  j  Frédegonde ,  fous  Cloràire 
II  j  Bathilde  fous  Clotaîre  III  j 
Nantilde  ,  fous  Clovis  II  \  Alix 
de  Champagne ,  fous  Philippe  Au- 
gufte  i  Blanche  de  Cafille ,  fous  St. 
Louis  ;  Louife  de  Savoy e ,  fous  Fran- 
çois I ,  gouverner  TEtat  avec  une 
autorité  abfolue  pendant  la  mino- 
rité ou  Tabfence  des  Rois  leurs  fils^ 
on  ne  trouve  qu'Anne  femme  de 
Henri  I ,  à  qui  la  régence  de  fon 
fils  Philippe  1  ne  fut  pas  confiée.  Ce 
fut  Baudouin  j  Comte  de  Flandre , 
qui  fut^  Régent  du  Royaume  fous  le 
nom  de  Marquis  de  France. 

Le  pouvoir  d*un  Régent  de  Fran- 
ce, remarque  un  Hiftorien ,  égaloic 
autrefois  celui  des  Rois  dontiltou- 
choit  les  revenus»  fans  être  obligé 
d'en  rendre  compte.  C'étoit  en  fon 
nom  qu'on  rendoit  la  juftice^  c'é- 
toit  de  fon  fceau  ,  lorfqu'il  étoic 
Prince  du  fang,  &  s'il  ne  l'étoit  pas, 
d'un  fceau  particulier  pour  là  ré- 
gence y  qu'on  fcelloit  les  Edits  »  les 
gtaces ,  les  patentes.  C'étoit  lui  qui 
difpofoit  de  toutes  les  charges  & 
de  tous  les  emplois  >  qui  recevoic 
les  hommages  ^  qui  étoit  l'arbitre 
fottverainde  la  paix&  de  la  guerre* 
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Cette  amoricé  parut  fi  énorme  » 
que  Charles  V  entreprit  de  la  ref- 
creindre.  Il  rendit  une  Ordonnance 
qui  déclara  les  Rois  majeuru  à  qua- 
torze ans  :  jufques-lâ  ils  ne  i'avoient 
été quà  vingt  deux. 

Charles  Y I  régla  que  Théritier  de 
la  Couronne  y  quoiqu  enfanr ,  feroit 
proclamé  Roi  au  moment  de  la 
mort  de  fon  prédécefTeur.  C'étoit 
un  ancien  ufage  que  le  Prince  fuc- 
cefieur  ne  pouvoit  ni  être  facré  qu'il 
n*eût  atteint  l'âge  de  majorité ,  ni 
prendre  le  titre  de  Roi  qu'après  la 
cérémonie  de  fon  facre.  C'eft  par 
cette  raifon  que  Jean  »  fils  de  Louis 
Hurin  &  de  Clémence  de  Hongrie» 
n'eft  point  compté  au  nombre  de 
nos  Rois.  Il  ne  vécut  que  cinq  joursj 
cependant  dans  la  pompe  funèbre 
ce  jeune  Prince  fut  proclamé  Roi 
de  France  Se  de  Navarre  «  qualité 
que  lui  donnent  d'anciens  monu** 
mens  qui  fe  confervent  au  tréfor 
des  Chartres.  Le  Comte  de  Poi- 
tiers ,  Philippe  V  ,  alors  Régent , 
frère  de  Louis  Hutin  »  fut  héritier 
du  trône  ;  c'eft  la  première  fois  de- 
puis Hugues  Capet  ,  que  la  Cou- 
ronne ait  pafié  à  la  ligne  collaté- 
rale, Il  p&foît  par  une  autre  Ordon- 
nance de  Charles  VI ,  que  la  ré- 
gence éroit  quelquefois  féparée  de  la 
tutelle;  Ce  Prince  déclare  que  s'il 
meurt  avant  la  majorité  de  fon  filsj 
le  Duc  d'Anjou  fon  frère,  fera  Ré- 
gent du  Royaume  >  &  que  la  Reine 
gura  la  tutelle  de  fes  enfans  avec 
les  Ducs  de  Bourgogne  &  de 
Bourbon.  Mais  cet  Êdit  n  eut  lieu 
que  pour  un  temps  \  &  ces  deux 
titres  ne  furent  plus  f^éparés  par 
la  fuite. 

A  la  mort  du  Roi  Henri  II  arri- 
vée en  1560,  quand  Charles  IX 
fon  fils  qui  n'avoit  que  dix  ans  Se 
ipm'}  f»pnja  fw   le  T^np,  Caijiç- 
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rinede  Médicis  n*eac  point  le  tttr^ 
de  Régente  pendapt  cette  minorité^ 
comme  le  difent  la  plupatt  de  nos 
hiftoriens  ;  mais  elle  prit  une  gran- 
de part  dans  le  gouvernement  fous 
fon  règne  Se  fous, celui  de  Henri 
III ,  frère  &  fuccefièur  de  Charles 
IX. 

A  la  mort  de  Henri  IV  arrivée 
en  1^10  ,  Louis  XIII  nnontafur  le 
trône  âgé  de  neuf  ans  accomplis  » 
8c  la  Reine  mère  ,  Marie  de  Mé- 
dicis »  réunit  la  tutelle  i  la  ré- 
gence. 

A  la  mort  de  Louis  XIII ,  par 
Arrêt  du   Parlement   du    18  Mai 
1(^4}  ,  la  régence  Se  h  tutelle  de 
Louis  XIV  furent  déférées  fans  ref- 
triaion  a  la  Reine  Anne  d'Autricheî 
le  Cardinal  Mazarin  fut  nommé 
Surintendant  de  l'éducation  dt  ce 
prince. 
*        A  la  mort  de  Louis  XIV  arrivée 
le  premier  Septembre  1 7 1  j ,  Louis 
XV  régnant    monta  fur  le  trône  , 
Se    Philippe    Duc    d'Orléans    fut 
Régent  du  Royaume  pendant  fa  mi« 
norité. 
RécENT  ,  fe  dit  aufii  de  celui  qui  en« 
feigne  dans  un  collège.  Le  Régent 
de  Rhétorique.  L^  Régent  de  Phih" 
fophU.  El  l'on  appelle  DoBeurs-Ré* 
gens  ,  les  Dcéleurs  Profefieurs  en 
Théologie  ,  en  Droit ,  en  Méde- 
cine, DoSeur-Régene  de  la  Faculté 
de  Droit.  Docleur-Régent  en  Méde-' 
cine. 
RÉGENTÉ  ,   ÉE  ;    participe  paflîf. 

f^oye^  RioBNTiiR. 
RÉGENTER}  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chantbr.  Enfei- 
gner  en  qualité  de  Régent.  //  Ré-^ 
gente  dans  le  collège  de  Louis  U 
Grand.  Il  y  <i  long- temps  qu'il  r#- 
gente. 

Qo  remploi^  ^^(&   aAiv^mem 
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3aos  quelques  phtafes  3  comme  r/- 
gcnter  la  Rhétorique  ^  la  Seconde  ^ 
la  Troifième ,  6cc.  Il  y  a  trois  ans 
qu*il  régente  cette  clajfe. 

RéGfiHTEH ,  fe  dit  fîgurément  de  ceux 
t\\xï  aiment  i  dominer ,  &  qui  veu- 
lent toujours  que  leurs  avis  préva- 
lent. Dans  cette  acception  il  s'em- 
ploie également  au  neutre  &  â  Tac* 
tif.  //  a  beaucoup  de  créatures  dans 
fa  compagnie^  il  y  régente.  Perfonne 
ne  doit  s* ériger  en  pédagogue  ,  ni 
prétendre  régenter  les  autres. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi- 
fième longue  ou  brèvre.  y'oye^ 
Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont 
la  pénultième  fyllabe  longue. 

R^GENSWALDE  ;  ville  d'Allema- 
gne dans  la  Poméranie  Ultérieure  y 
fur  la  rivière  de  Rége. 

RâGÉTAlRE  i  fubftantif  fémînm  & 
terme  de  Relation.  Nom  que  les 
Voyageurs     donnent     aux     cour- 
tifannes  dont  le  Roi    de    Bénin 
tire    une   forte  de  tribut^   mais 
quand  Tune  d'elles  devient  grolfe, 
&    qu'elle    accouche    d'un    fils  , 
elle  eft  affranchie  de  ce  tribut  : 
£  c'eft  d'une  fille  ^  le  Roi  la  prend 
fous  fa  proteàion.  Quand  un  hom- 
me eft  mort  dans  ce  royaume ,  tou- 
tes  les   femmes   qui  lui  apparte- 
notent  &  qu'il  a  connues  font  à  la  dif- 
poficion  du  Roi ,  qui  en  fait  fouvent 
fes  plus  chères  régétaires.  Ces  cour- 
tifannes  forment  une  efpèce  de  Ré- 
publique à  part ,  &  ont  leurs  offi* 
cières  qui  reffortident  immédiate- 
ment aux  grands  Fiadors  y  ou  Con- 
feillers  d'Etat., 
REGGIO;  ville  d'Italie  au  Royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  -  ulté- 
xieitte»  à  cioq  lieues  ^fud-eft^  de 
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Meffine.  Ceft  le  fiége  d'un  Arche*  : 
vèché. 
Reggio  3  eft  aufli  le  nom  d^une  autre 
ville  d'Italie  d'environ  vingt  mille 
habitans ,  (ïtuée  dans  l'Etat  de  Mo« 
dène  »  à  (ix  lieues  de  Parme ,  &  i 
fix  lieues  de  Modène. 

Cette  ville  étoit  autrefois  colo- 
nie romaine.  Elle  fut  ruinée  par 
Alaric>  Roi  des  Goths ,  vers  Tan 
409  ,  &  enfuite  par  d'autres  Barba- 
res ,  à  différentes  reprifes.  Charle- 
.  magne  en  fut  le  Reftaurateur  \  elle 
recouvra  enfuite  la  Uberré  ,  &  fut 
gouvernée  par  (q^  propres  Magifî» 
trats ,  après  quoi  elle  tomba  ,  com- 
me Modène,  fous  la  domination 
de  la  maifon  d'Eft  qui  la  poffede 
encore.  : 

Reggio  eft  la  capitale  du  Duché 
de  même  nom  ,  &  la  féconde  ville 
de  l'Etat  de  Modène  ;  elle  a  des 
fortifications  régulières  »  &  elle  efl 
mieux  bâtie  que  Modène  j  à  cer- 
tains égards  \  elle  a  un  Evêque  fuf-^ 
fragant  de  Bologne. 
RÉGICIDE  î  fubftantif  mafculîn. 
Crime  de  tuer  un  Roi.  Le  régicide 
eft  un  crime  de  lc{e-Majefté  divine  & 
humaine  au  premier  chef. 

Il  fe  dit  de  celui  qui  commet  le 
crime.  Jacques  Clément  &  Ravaillac 
furent  des  régicides. 
RÉGIE  j  fubftantif  féminin.  Jdmî^ 
niftratïo.  Adminiftration  de  biens  â 
la  charge  d'en  rendre  compte.  Ce 
Prince  a  mis  fes  Fermes  en  régie. 
Cette  terre  eft  en  régie. 

La  première  fyllabe  eft  biève ,  & 
la  féconde  longue. 

Foye'[  Administration  ,  pour 
les  différences  relatives  qui  en  dif* 
tinguent  Régie  y  &c. 
RÉGIFUGE  }  fubftantif  mafcolm, 
Ree;ifugium,  Fcte  que  Ton  ctlébroic 
à  Rome  le  fix  avant  les  Calendes  de 
Mars»  Les  anciens  ne  coDviemsenf 
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pas  de  Tocigine  de  la  fôce.  Lei  ans 
rapportent  que  c'eft  en  mémoire  de 
Tevation  de  Tarquin  le  Supetbe^ 
locfqae  la  ville  recouvra  fa  liberté. 
Les  autres   prétendent  qu'elle  fut 
inftituée   parceque  le  Roi  des  cho- 
fes  facrées   s'enfuyoit  après  qu'il 
avoit  facrifié.  Le  premier  fentiment 
fondé  fur  l'autorité  d'Ovide»  de 
FeAus  &   d'Âufone  ,  paroît  bien 
plifs  vraifemblable  que  le   fécond 
qui  eft  de  Plutarque  ;  à  moins  qu'on 
ne  dife  pour  les  concilier ,  que  le 
Roi  des  chofes  facrées    fuyoit  ce 
jour-là,  pour  rappeler  la  mémoire 
de  la  fuite  du  dernier  des  Rois  de 
Rome. 
REGIMBER;   verbe   neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel    fe 
conjugue  comme  CHANTsa.   Re-- 
calcitrarc.  Il  ne  fe  dit  au  propre  que 
des  bètes  de  monture ,  comme  che- 
vaux ,  mulets  y  &c.  qui  ruent  des 
pieds  de  derrière  ,   lorfqu'on    les 
couche  de  Téperon  »  de  la  houffine 
pu  du  fouet»   Quand  on  donne  de 
l'éperon  à  ce  cheval^  il  regimbe  au 
lieu  d'avancer. 

Figurément  en  parlant  d'un  in- 
férieur qui  réHfte  a  fon  fupérieur, 
&  qui  refufe  de  lui  obéir  ,  on  dit , 
que  cefi  un  homme  qui  regimbe.  Il 
regimbe  contre  l'éperon. 
RÉGIME  i  fubftantif  mafculin.  FiEllU 
ratio.  Ordre  ,    règle  qu'6i>  tient , 
qu'on  pbferve  dans  la  manière  de 
vivre  par  rapport   à  la  famé.  Lçs 
Jeunes  gens  nobfervent  guère  de  ré- 
gime.  Quand  pn  ejl  vieux  on  doit 
ufer  de  régime.  Le  régime  de  vivre 
doit  varier  félon  la  différence  du  tem^ 
pérament ,  de  l'âge  ,  du  fexe  j  des 
faifons  y  des  climats. 

On  dit ,  (\K\une  perfonne  vît  de 
régime  ,  d'un  grand  régime  ;  pout 
idire  ,  qu'elle  vie  non- feulement 
W99Ç  N*wpujp  de  règle,  maij  go?; 
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coréavec  abftinence»  pour  confeft 
ver  ou  pour  recouvrer  la  fanté. 

RioiMB  ,  en  termes  de  Grammaire  ^' 
/ignifie  l'aâion  d'un  mot  fur  un  au- 
tre ,  &  la  manière  régulière  de  les 
joindre  enfemble* 

Le  régime  eft  ou  fimple ,  oij  com^ 
pofé. 

Le  régime  fimple  particularife  le 
verbe  fans  prépofitton  ni  exprimée 
ni  fous-entendue.  Exemples.  Fuye'Ji 
les  flatteurs.  Evite^  le  mal^  la  crainte 
l'accompagne  toujours*  Ici  ces  mots 
les  flatteurs  y  le  mal  ^  l\  particula<» 
rifent  les  verbes  ^j^e:(,  évite^^  ,  tfc- 
compagne ,  c'eft-à-dire  y  font  pren- 
dre dans  un  fens  particulier  &  dé- 
terminé y  ces  verbes  qui  confidérés 
feuls  marquent  une  aÂion  générale 
&  indéterminée. 

Le  régime  compofé  particularift 
le  nom  ou  le  verbe  par  le  moyen 
d'une  prcpoGtion  exprimée  ou  fous- 
entendue  )  comme  dans  ces  pbrafe^j 
la  charité  du  particulier  confifle  à  fe- 
courir  les  pauvres  ;  celle  de  l'homme 
public  s'exerce  à  empêcher  qu'il  n'y 
en  ait.  Il  faut  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  appartient* 

Lui  dans  cette  dernière  phraff 
eft  régime  compofé  y  parcçqu'il  eft 
employé  pour  à  lui. 

11  y  a  des  adje£);ifs  qui  ne  réglC- 
fent  rien  :  ce  font  ceux  dont  la 
(ignification  eft  déterminée  à  une 
certaine  chofe  ;  comme  un  hommt 
courageux ,  intrépide  ; 

La  parole  des  Roû  doic  tue  inviolable. 

Il  y  a  d'autres  adjeélifs  q]ui  ré^ 
giflfent  un  nom  ou  un  verbe  t  ce  font 
ceux  qui  ont  par  eux-mêmes  un  fens 
vague ,  &  dont  la  (ignification  doit 
fctre  reftreinte.  L'exercice  &  la  tem^ 
firançtjbnt  Ç4f49LEs  de  çofiferver 
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€Utx  vieillards  quelque  chofc  de  leur 
première  vigueur. 

Courir  pour  fa  patrie  cft  un  Cort  plein 

d'appas. 
^  .  .  Qui  peut  vivre  infime  eft  indigne 

de  vivre-' 

Il  7  a  enfin  des  adjeâlfs  qui  font 
fans  régime  ,  quand  on  les  eonploie 
dans  une  fignification  générale ,  & 
qui  ont  un  régime  quand  on  veut 
les  appliquer  a  quelque  chofe  de 
particulier.  Exemples.  Ce  ri  eft  pas 
enfe  livrant  à  fes  pajjions  que  l'on 
vit  content ,  c'eft  en  les  réglant. 

Conceot  du  fîrople  nécedàire  » 
Tuis  le  chemin  gliflant  qui   mené  \  la 
grandeur. 

11  ne  faut  point  donner  un  régime 
â  un  adjedtif  qui  ne  doit  pas  en 
lavoir.  Le  P.  Bouhours  a  repris  Bal- 
zac d'avoir  dit  :  ils  connolffent  la 
noblejje  de  leur  naturel,  qui  eft  im- 
patient du  joug  &  de  la  contrainte  , 
c'eft-âdire ,  qui  ne  peut  foufTfir  le 
joug  ni  la  contrainte. 

Impatient  ne  régit  pas  de  fubftantif  : 
il  peut  régir  un  verbe ,  &  Ton  dit 
*  Impatient  de  fe  venger. 

Guillaume ,  Prince  d*Orange  étoit 
doux  ,  affable ,  populaire  ^  &  en 
jj^ne  temps  ambitieux  d*autoricé. 
^g)itieux  ne  doit  pas  avoir  de  ré- 
gime. 

C*eft  une  faute  de  donner  i  un 
adjedif  un  autre  régime  que  celui 
qui  lui  eft  aflSgné  par  le  bon  ufage. 
Par  exemple  ,  radjeûif  prêt  veut 
être  fuivi  de  la,prépofition  à  ;  com- 
me ,  elle  eft  prête  à  partir ,  à  bien 
faire.  Ce  fer  oit  une  faute  de  dire  , 
elle  eft  prête  de  partir  ^  de  bien  faire. 
Plufieurs  font  cette  faute. 

Régime  ,  en  termes  de  Palais^  figni* 

Tome  XXIV. 


fie  gouvernement ,  adtntniftration. 
Ainfi  on  dit,  que  le  Commijfaire des 
SaifteS'Réelles  eft  commis  au  régime 
&  adminiftration  des  biens faifts  y  font 
dire ,  qu'il  eft  chargé  de  gouverner, 
d  adminiftrer  les  biens  faifîs. 

Régime  >  dans  quelques  maifons  reli- 
gieufes  ,  (ignifie  la  fupérioricé ,  le 
gouvernement  du  Monaftère.  Ré- 
gime annuel.  Régime  perpétuel.  On 
a  établi  le  régime  triennal  dans  cette 
maifon. 

Régime  ,  fe  dit  encore  des  rameaux 
du  palmier ,  du  bananier ,  du  fi* 
guier ,  &c.  qui  font  charges  de 
fruits  :  ainfi  Ion  dit  un  régime  de 
dattes,  un  régime  de  figues  ^  un  r/- 
gîme  de  bihai ,  plante  qui  a  du  rap- 
port avec  le  bananier  ou  grand  ba* 
îifier ,  &  qui  croît  aux  Antilles. 

RÉGIMENT  i  fubftantif  mafculin. 
Corps  de  gens  de  guerre  compofé 
de  plufieurs  compagnies  »  foit  a  In* 
fanterie ,  foit  de  Cavalerie. 

Il  n'y  a  rien  de  fixe  fur  le  nombre 
des  compagnies  dont  un  Régiment 
eft  forme ,  ni  fur  le  nombre  d'hom- 
mes dont  chaque  compagnie  eft 
compofée. 

Il  7  a  des  Régimens  de  Cavalerie 
qui  ne  paient  pas  trois  cens  hom- 
mes, &  il  y  en  a  en  Allemagne  qui 
vont  jttfou'i  deux  mille.  Le  Régi- 
ment de  Picardie  a  monté  quelque- 
fois jiufqtt*à  cent  vingt  compagnies 
ou  fix  mille  hommes^ 

Quelc|ues  uns  prérendent  que  la 
Cavalerie  n'a  point  été  enrégimen- 
tée^  avant  l'an  i6}6  ou  1^57;  que 
les  cdmfiagoies  étoient  alors  déta- 
chées ,  &  ne  fa^foient  point  enfem- 
ble  les  corps  de  troupes  qu'on  ap- 
pelle Régimens. 

Bien  des  gens  penfentque  Tinf- 

titution  des  Régimens  fut  faite  en 

France  fous  Charles  IX ,   mais  je 

Père  Daniel  prétend  qu'elle  fc  fit 
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foas  le  règne  de  Henri  II.  Il  con-| 
vient  qne  le  nom  de  Régiment  de- 
vint plus  commun  fous  Charles  IX  » 
que  lous  fes  prédécefTenrs  j  mais  que 
ce  qui  caraâbérife  le  Régiment,  fub- 
fiftoit  avant  rétablilTemenc  de  ce 
mot. 

La  plupart  des  Régimcns  Fran- 
çois portent  le  nom  des  Provinces 
du  Royaume  ;  mais  ils  ne  foi^t  pas 
pour  cela  compofës  des  Habicans 
de  la  Province  dont  ils  ont  le  nom  j 
les  foldats  en  font  pris  indifFérem- 
ment  de  toutes  les  Provinces  du 
Royaume. 

Le  Régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes  eft  le  premier  de  tous  les 
Bégimens  j  outre  le  fervice  de  guer- 
re ,  il  eft  deftiné  i  garder  les  dehors 
du  logis  du  Roi.  Il  fournit  pendant 
toute  Tannée  chez  Sa  Majefté  une 
garde  nombreufe,  qui  fe  relève  tou* 
tes  les  femaines  ;  le  refte  du  Régi- 
ment ne  s'éloigne  ordinairement 
du  lieu  oà  eft  le  Roi  >  que  pendant 
la  guerre. 

On  appelle  vieux  corps  dans  Tin- 
fanterie ,  les  (ix  Régimens  qui  ont 
rang  immédiatement  après  celui  des 
'  Gardes  ,  parcequ*ils  font  réputés  les 
plus  anciens;  autrefois' ils  étoient 
toujours  entretenus-  fur  pied  dans  le 
temps  où  les  autres  troupes  étoient 
réformées. 
N  Les  Régimens  de  Champagne  j 
Navarre  &  Piémont  ^  4i*étant  point 
convenus  de  leur  ancienneté^  il  a  été 
réglé  depuis  long  •  temps  >  qu^ils 
jôuiroient  alternativement  chaque 
année  des  prérogatives  de  l'ancien- 
neté; c'eft  ce  qu'on  appelle  rou- 
kr. 

Dans  l'Infanterie  ,  les  Régimens 
ne  changent  point  de  rang ,  quoique 
les  Princes  en  deviennent  Colo* 
nels. 

On    appelle    Régimcns  Royaux 
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dans  la  Cavalerie  »  ceux  dont  le 
Roi ,  la  Reine  &  les  enfans  de  Fran« 
ce  font  Colonels  ;  on  les  appelle 
auffi  Régimens  Bleus  ,  parcequ'ils 
font  habillés  de  bleu,  â  l'excep- 
tion de  celui  de  la  Reine  qui  eft 
.  vêtu  de  rouge  ;  ils  font  comman-^ 
dés  par  un  Meftre-de-Camp-Lieu- 
tenant  »  qui  a  le  même  rang  que  les 
Meftres-de-Camp.  Ces  Régimens 
depuis  leur  création ,  ont  été  con- 
fervés  dans  le  même  rang  ,  non- 
obftant  la  mort  des  Princes  de  Fran- 
ce qui  en  étoient  Colonels. 

On  appelle  Régimens  de  Princes, 
ceux  qui  ont  pour  Colonels  des  Prin- 
ces du  fang  ou  légitimés  de  France  ^ 
ils  ont  à  leur  tête ,  outre  le  Prince 

3ui  en  eft  Colonel,  un  Meftre- 
e-Camp-Lieutenani.  Ils  font  vêtus 
de  gris  ,  &  ils  changent  de  nom 
à  la  mort  des  Princes  qui  en  font 
Colonels. 

On  appelle  Régimens  de  Gentils-' 
hommes  j  les  Régimens  de  Cavalerie 
qui  ont  pour  Colonel  un  Gentil- 
homme dont  ils  portent  le  nom» 
Leur  rang  ne  change  point. 

On  dit ,  un  Régiment  fur  le  pîei 
étranger i  pour  dire,  un  Régiment 
payé  fur  le  pied  étranger ,  dont  la 
paye  eft  plus  forte  que  celle  des  Ré- 
gimens François. 

RÉGIMENT ,  fe  prend  quelquefois  fi- 
gurément  &  familièrement^Bc 
grand  nombre  ,  multitude.  iMrun 
Régiment  de  débiteurs.  Ce  Seigneur 
a  un  Régiment  de  créanciers  qui  le 
perfécutent. 

Les  deux  premières  Tyllabes  font 
brèves,  &  la  troifième  moyenne  au 
fingulier ,  mais  celle<i  eft  longue 
au  pluriel. 

REGIN  A  ;  bourg  d'Italie  au  Royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  Cité- 
rieure  ^    entre  Cofenza  &  fiifig-_ 
ntano. 
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RÉGION;  fabftanrif  féminin. if ^^/o. 

^  Grande  étendue ,  foie  fur  la  terre  » 
foîtdans  Tair,  foit  dans  le  ciel. 

Région  ,  i  Tégard  de  la  terre ,  fè  dit 
d'une  grande  étendue  de  pays  ha- 
bitée par  plufieurs  peuples  j  formant 
une  même  nation  qui  a  (es  bornes 
8C  Ces  limites,  &  qui  eft  ordinai- 
rement afTujettie  à  un  Roi  ou  à  un 
Defpote.  Une  grande  région  fe  di- 
vife  en  d'autres  régions  plus  petites 
à  l'égard  des  peuples  qui  Thabitent; 
ain(t  fous  le  nom  de  Bourguignons, 
de  Champenois  ou  de  Picards  >  on 
entend  les  régions  de  Bourgogne , 
de  Champagne  >*de  Picardie.  Une 
petite  région  fe  partage  en  d  autres 
régions  encore  plus  petites ,  qui  com- 
pofent  chacune  un  peuple^  &  qu'on 
appelle  pays.  Ainfi  la  Normandie 

*  fe  divife  en  plufieurs  pays  ,  comme 
le  pays  de  Caux  ,  le  Vexin  &  au- 
tres. 

Une  région  fe  divife  en  haute  & 
baflfe,  par  rapport  aux  cours  àt$  ri- 
vières «  par  rapport  i  la  mer  ou  par 
rapport  aux  montagnes.  La  région 
haute  à  l'égard  des  rivières ,  eft  la 
partie  de  la  région  fituée  vers  la 
fonrce  ou  vers  l'entrée  d'une  riviè- 
re ,  comme  la  haute  Lombardie ,  le 
long  de  la  rivière  du  Pô  ;  la  haute 
Aluce ,  le  long  d'une  partie  du 
Rhin.  A  l'égard  de  la  mer ,  c'eft  la 
partie  la  plus  engagée  dans  les  ter- 
res ,  comme  la  haute  Picardie  ,  la 
haute  Bretagne  ,  la  haute  Norman- 
die ,  la  haute  Ethiopie  &  autres.  A 

~  l'égard  des  montagnes  »  c'eft  la  par- 
tie qui  eft  engagée  dans  les  monta- 
gnes ,  comme  la  haute  Hongrie  ^  la 
haute  Auvergne ,  le  haut  Langue- 
doc &  autres.  La  bafle  région ,  à 
l'égard  des  rivières ,  eft  la  partie  de 
la  région  fituée  vers  l'embouchure 
de  la  rivière ,  comme  la  baffe  Lom- 
bardie, la  bafle  Alface« 
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A  regard  de  la  mer ,  c'eft  la  par- 
tie la  plus  proche  de  la  mer ,  com- 
me la  baffe  Ethiopie ,  la  bafle  Nor- 
mandie ,  la  bafle  Bretagne.  Quant 
â  ce  qui  regarde  les  montagnes  j 
c'eft  la  partie  la  plus  dégagée  des 
montagnes  ,  comme  la  bafl^  Hon- 
grie ,  la  bafle  Auvergne ,  le  bas  Lan- 
guedoc. 

Une  région  fe  divife  auflî  en  ulté- 
rieure &  en  citérieure,  ce  qui  a  rap- 
port aux  rivières  &  aux  montages 
à  l'égard  de  quelqu'autre  région. 
La  région  citer ieure ,  par  comparai- 
fon  â  une  autre  ,  eft  la  partie  de  la 
même  région  qui  eft  entre  cette  au- 
tre^ &  la  rivière  ou  la  montagne 
qui  fépare  la  réeion  en  deux  autres 
régions.  Ainfi  pAfrique  ,  i  l'égard 
de  l'Europe,  eft  divifee  par  le  mont 
Atlas,  en  citérieure  6c  en  ultérieu* 
re ,  c'eft-à-dire ,  en  deux  autres  r/- 
gions^  dont  l'une  eft  en-deçi,  Se 
l'autre  au  delà  de  l'Atlas  ^  de  même 
la  Lombardie  à  l'égard  de  l'Italie  ^ 
eft  divifee  par  la  rivière  du  Pô  en 
citérieure  &  ultérieure  ,  c'eft-à-di- 
re,  en  deux  autres  régions  ^  dont 
l'une  eft  en-deçà  &  l'autre  au-delà 
du  Pô.Quelques  régions^  à  l'égard  de 
leur  diftànce  de  quelque  ville  con« 
fldérable  ,  font  aufli  divifées  en  ci- 
térieures.&  en  ultérieures , 'félon 
deux  parties  plus  proches  ou  plus 
éloignées  de  cette  ville  j  fans  que 
ces  deux  parties  foient  diftinguées 
par  quelque  montagne  ou  par  quel- 
que rivière  ;  ainfl  la  Calabre  eft  di» 
vifée  en  citérieure  Se  en  ultérieu  le^ 

fiar  rapport  à  deux  parties  ,  dont 
'une  eft  plus  proche  ,  &  l'autre 
plus  éloignée  de  la  ville  de  Na- 
ples. 

On  divife  encore  une  région  en 

intérieure  &  en  extérieure  à  l'égard 

d'elle-même  &  par  rapport  à  {e$ 

parties  qui  font  en -dedans  ou  MX 
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exttémîtés,  La  région  intérieure  eft 
la  partie  d'une  région  la  plus  enga- 
gée dans  les  terres  de  cette  même 
région  ;  la  région  extérieure  eft  la 
partie  d'une  région  la  plus  dégagée, 
&  comme  au  dehors  des  terres  de 
cette  même  région  ;  ainfi  la  partie 
de  rÂfrique  oui  fe  trouve  la  plus 
engagée  dans  les  terres  >  fe  nomme 
jlfrique- intérieure  ,  &  celle  qui  eft 
la  plus  dégagée  j  &  comme  feparée 
des  terres  ,  s'appelle  Afrique  exté- 
rieure.- 

La  grandeur  refpeftive  d'une  r/- 

'  gion  à  l'autre  >  la  fait  encore  di- 
vifer  en  grande  &  petite ,  comme 
quand  on  divife  l'Aiie  en  Afiema- 
jeure  &  en*  A(ie  *  mineure ,  &  la 
Tartarie  en  grande  &  petite  Tar- 
tarie. 

L'antiquité  &c  la  nouveauté  de  la 
polTefllon ,  &  encore  la  nouvelle  dé- 

-  couverte  de  quelque  région  ,  l'ont 
fait  divifer  en  vieille  &  en  nouvel- 
le. C'eft  ainfî  que  les  Efpagnols  ont 
appelé  yieille ,  la  partie  de  la  Caf- 
cille  qu'ils  ont  reconquife  fur  les 
Maures,  &  nouvelle  l'autre  parrie 
de  la  Caftille  qu'ils  n'ont  eue  que 
depuis  :  de  même  le  Mexique  fe 
divife  en  vieux  &  en  nouveau,  C'eft 
encore  ,ain(î  que  Quivira  fut  nom- 
mé la  Nouvelle  Albion  par  François 
Drack,  &c. 

Enfin  les  régions ,  félon  les  par- 
ties du  Ciel  vers  lefquels  elles  font 
fîtuées  l'une  à  l'égard  de  l'aurre  , 
font  dites  ,  feptentrionales  ,  mcri- 
dionaUs ,  orientales  &  occidentales  : 
ainfi  le  Jutland  en  Oannemarck  fe 
trouve  divife  en  nord- Jutland,  & 
fud- Jutland  ,  c'eft-à-dire ,  en  fep- 
tentrional  &  en  méridional. 

Il  y  a  des  régions ,  comme  dit 
Sanfon ,  qui  font  appelées  Orienta- 
les  &  Occidentales ,  non  pour  être 
ainfi  fituées  l'une  à  l'égard  de  Tau-  ' 
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tre ,  mais  par  le  rapport  qti'elles  oiHf 
avec  quelqu'autre  région  qui  fe  trou* 
ve  entre  deux.  Telles  font  \qs  Indes 
Orientales  &  lies  Indes  Occidental 
les  à  l'égard  de  l'Europe. 

Dans  la  Topographie ,  le  mot  de 
région  eft  en  ufage  pour  fignifi[er  les 
difFérens  quartiers  d'une  ville,  com- 
me dans  Rome  qui  étoit  divifée  ea 
quatorze  régions* 

A  l'égard  de  l'air  »  les  philofophet 
ledivifenten  trois  régions ,  haure» 
moyenne  &  baffe.  La  hajfe  région 
eft  celle  qui  touche  la  terre  &  qui 
l'environne  immédiatement.  La 
moyenne  régiorf  eft  celle  qu'on  fup- 

Eole  commencer  au-deffus  des  plus 
autes  montagnes.  Et  la  haute  ré^ 
gion  eft  celle  qu'on  prérend  qui 
va  jufqu'au  ciel  de  la  lune,  ou  qui 
a  pour  limites  celles  de  l'atmof- 
phère  même.  Dans  cette  dernière 
'  région  régnent  un  calme  ,  une  pu- 
recé  &  une  férénité  perpétuelle. 

A  l'égard  du  ciel ,  les  Augures 
romains  le  divifoient  en  quatre  ré- 
gions ,  lorfqu'ils  vouloient  tirer 
des  préfages. 

Les  anciens  philofophes  difotenc 
la  région  du  feu  ;  pour  dire  ,  la  par- 
tie de  l'air  la  plus  élevée. 
Région  ,  en  termes  d'anatomîe  ,  fe 
dit  de  dift^érentes  portions  dit 
corps  humain. 

Les  anatomiftes  pa  nagent  le  corps 
en  trois  régions.  La  première  ré» 
gion  ou  région  fupérieure,  eft  la  tête, 
qui  s'étend  jufqu'à  la  première  ver- 
tèbre >  où  font  contenus  les  or«* 
.  ganes  animaux  Je  cerveau,  &c. 

La  féconde  région  ou  région  du 
milieu  ,  eft  la  poitrine  &  le  thorax 
qu'Hippocrate  appelle  le  ventre 
Jupérieur  ,  qui  s'étend  depuis  les 
clavicules  jufqu'au  diaphragme  » 
&  où  font   contenues  les  partie) 
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Vitales  y  telles  que  le  cœur  >  les 
poumons,  â'^* 

La  troifième  ou  bade  région  ell 
le  bas- ventre  où  font  les  parties 
naturelles  deflinées  à  la  digeftion 
&  à  la  génération  y  &c.' 

On  appelle  région  épigajlriquc  , 
la  partie  lupérieure  du  bas-ventre  , 
qui  commence  audefTous  du  fter- 
num  ,  à  Tendroic  qu  on  nomme  la 
fojfctu  ,  fie  qui  va  iufqii'â  deux 
doigts  au-deflTus  de  l'ombilic  Et 
Ton  appelle  région  ombilicale  ,  la 
partie  moyenne  du  bas  ventre.  Et 
région  hypogajtriquc  y  la  partie  in- 
férieure du  bas- ventre,  ^oyq  Ab- 

.  DOMEK. 

On  dit  auflî  y  la  région  du  cœur  , 
la  région  de  l*eJtomac  j  pour  expri- 
mer les  environs  du  cœur  ^  de  Tef- 
tomac* 

Tout  eft  bref  au  ângulier ,  mais 
la  dernière   fyllabe  eft  longue   au 
pluriel, 
i  REGIONE  j  expreflîon   empruntée 
du  latin  ,  fie  ufitée  en  imprimerie, 
en  parlant  des  ouvrages  en  deux  ou 
plufieurs  colonnes  correfpondanres, 
comme  un  original  &c  une  traduc- 
tion ,  Se  qui  lignifie  que  les  por- 
tions de  chaque  matière  font  com- 
palFées   de   manière   qu'elles  font 
toujours  l'une   à    côté  de  l'autre. 
Meite'[  des  blancs  dans  une  colonne 
afin  quelle  tombe  è  regione.    On  a 
J'ouvent  imprimé  l^oraifon  dominicale 
en  diverfes  langues  è  regione. 
RÉGlONNAlREj  fubftantif  mafcu- 
lin.  Titre   que  l'on  a  dorné  dans 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  depufs    le 
cinquième   (iède  à  ceux  à  qui  on 
confioit  le  foin  de  quelque  quartier^ 
région  ,  ou  rildminiftraiion  de  quel- 
que affaire  dans  l'étendue  d'un  cer- 
tain diftrift.    Il  y  avoir  autrefois  à 
Rome  des  Diacres  régionnaires  qui 
gouvernoient  des  bureaux  pour  la 
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diârribution  des  aumônes.  11  y  avoic 
auflî  des  fous-Diacres  régionnaires  y 
des  Notaires  régionnaires  Se  des 
Evcques  régionnaires.  L'Éveque  r/- 
gionnaire  étoxt  un  Miflîonnaire  évan- 
gélique  décoré  du  caraâère  épif- 
copal ,  mais  fans  fîége  particulier 
auquel  il  fût  attaché ,  afin  qu'il  pût 
aller  prêcher  8c  faire  en  divers  lieux 
les  autres  fonctions  de  fon  miuif-^ 
tère. 

REGIPEAU;  fubftantif  mafculin  Se 
terme  de  rivière.  C'eft  dans  un  trairi 
la  perche  attachée  aux  branches  de 
rive  qui  unit  deux  coupons  enfem* 
ble- 

RÉGIR  ;  verbe  aûif  de  la  féconde 
conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
.comme  Ravir.  Regere.  Gouverner. 
Régir  un  Royaume.  Régir  un  Dio- 
cèje.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dans  le 
ftyle  fourenu. 

RÉGia,  en  termes  de  Palais,  fignifie 
adminiftrer  fous  l'autorité  de  la  Juf- 
lice.  La  Cour  ordonna  que  les  biens 
de  la  fuccejfion  f croient  régis  par  un 
Curateur. 

Régir  ,  fe  dit  auflî  de  l'adminirtratioti 
des  Finances.  En  France ,  le  Con^ 
trôleur  Général  régit  les  Finances. 

RÉGIR,  en  termes  de  Grammaire, 
fe  dit  de  la  conftrudtions  des  mots 
qui  ont  un  cerrain  régime.  Voye^ 
Régime. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  & 
la  féconde  longue  ou  brève.  F'oye-[ 

RÉGISSEUR  j  fubft.  mafculin.  Celui 
qui  régit  bar  commiflion  &  à  la 
charge  de  rendre  compre.  Le  rcgif^ 
ftur  de  lafuccejjion  doit  vous  préfen'» 
tçf  fiyn  compte. 

REGISTRATA  ;  fubftantif  mafcu- 
lin &  terme  de  Palais  &  de  Chan- 
cellerie.  C'eft  l'extrait  de  l'Ariêc 
d'enregiftrement  que  Ton  met  fur 
le  repli    des  Édits  Se  autres  Let« 
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très  de  Chancelle  tie ,  qaand  elles 
ont  été  vérifiées  &  regiftrées.  Cet 
extraie  s'appelle  regiflraca,  parce- 
qu'aneiennemenc  quand  les  aâes 
fe  redigeoient  en  latin ,  on  mettoic» 
Regijlrata  audito  &  requirente  Pro^ 
curatorc  Gcnerali  Regis^  Sec.  Préfcn- 
fentement  on  met,  regiftrc  au  Par- 
lement ,  ouï  &  ce  requérant  le  Pro- 
cureur Général  du  Roi ,  &c. 

RÉGIS  rRATEUR;  fubftantif  mif- 
culin.  Nom  de  certains  Officiers  de 
la  Chancellerie  Romaine  qui  enre- 
giftrent  les  bulles  &  les  fuppliques. 
Ils  font  au  nombre  de  vingt.  Et 
Ton  appelle  régiftrateur  fccret  ^  celui 
d'entr'eux  qui  enregiftre  toutes  les 
grâces  expédiées  par  voies  fecret- 
tes. 

REGISTRE ,  ou  Regître.  A^orum 
tabuU.  Livre  où  Ton  écrit  les  aâes 
&  les  affaires  de  chaque  jour  pour 
y  avoir  recours.  On  a  dans  les  Cours 
de  Judicature  des  regiftres  où  Ton 
enregiftre  les  Délibérations ,  Ar- 
rêts ,  Sentences ,  Déclarations ,  &c. 
Les  Curés  tiennent  des  regiftres 
mortuaires  ,  des  regiftres  de  Bap- 
tême, de  mariage,  (fc.  paraphés 
par  les  Juges  des  lieux  pour  enre- 
giftrer  les  morts ,  les  baptêmes  > 
\t%  mariages, â'c 

Suivant  la  Déclaration  du  Roi  du 
j  Avril  i7}<>,  regiftrée  en  Parle- 
ment le  2}  Juillet  fuivant,  ildoit 
y  avoir  dan$  chaque  ParoifTe  du 
royaume  deux  regifîres  réputés  tous 
deux  authentiques,  &qui  font  éga- 
lement foi  en  Juftice,  pour  y  infcnre 
les  baptêmes  ,  mariages  &  fépultu* 
res  qui  fe  font  dans  le  cours  de  cha- 
que année.  L'un  de  ces  regiftres  doit 
être  tenu  fur  du  papier  timbré  dans 
les  pays  où  l'ufage  en  eft  prefcrit, 
&  Tautre  en  papier  commun. 

Ces  deux  regiftres  doivent  être 
cotés  &  paraphés  fur  chaque  feuil- 
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let  par  les  Officiers  des  Juridic-^ 
tions.   . 

Tous  les  aâes  de  baptêmes ,  ma- 
riages &  fépultures  doivent  être  inf- 
crits  fur  chacun  defditsdeux  regif- 
tres de  fuite  &  fans  aucun  blanc  ; 
&  lefdits  ades  (ignés  fur  les  deux 
regiftres  par  ceux  qui  les  doivent 
(igner,  le  tout  en  même  temps  qu  ils 
font  faits. 

Dans  les  aâes  de  baptêmes ,  il 
doit  être  fait  mention  du  jour  de  la 
iiaifTance,  du  nom  qui  fera  donné 
à  Tenfant ,  de  celui  de  fon  père  âc 
de  fa  mère ,  Parrain  &  Marraine  ; 
&  Taâe  doit  être  (igné  fur  les  deux 
regiftres ,  tant  par  celui  qui  a  ad' 
miniftré  le  baptême  que  par  le  père  » 
s*il  eft  préfent ,  le  parrain  &  la  mar*- 
raine  ;  &  à  Tégard  de  ceux  qui  ne 
favent  ou  ne  peuvent  (igner ,  il 
doit  être  fait  mention  de  la  décla*- 
ration  qu'ils  en  font. 

Ces  mêmes  formalités  font  re« 
.  quifes  pour  les  ondoyemens. 

A  l'égard  des  ades  de  célébration 
de  mariage,  ot)  doit  y  infcrire  les 
noms,  furnoms,  âge,  qualité  & 
demeure  des  contradtans,  &  mar-* 
quer  s'ils  font  enfans  de  famille  en 
tutelle  ou  curatelle  ,  ou  en  la  puif- 
fance  d'autrui.  On  doit  au(E  y  faire 
mention  de  la  préfence ,  des  noms 
qualités  &  demeures  des  rémoitis  , 
&  chaque  aâe  de  mariage  doit  être 
(igné fur  les  deux  regiftres,  tant  pat 
celui  qui  aura  célébré  le  mariage  , 
que  par  les  contraâans  &  les  té^ 
moins. 

Dans  les  aftes  de  fépulture  il 
doit  être  fait  mention  du  jour  du 
décès ,  du  nom  &  de  la  qualité  de 
la  perfonne  décédée,  ce  qui  doit 
même  être  obfervé  i  Tégard  des  en- 
fans  de  queiqu'âge  que  ce  foit  ; 
l'aiSte  doit  être  (igné  fur  les  deux  re*- 
giftces ,  tant  par  celui  qui  a  fait  la 
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fjpqlcure  »  que  par  deux  des'  plus 
proches  parens  ou  amis  qui  y  onc 
aflifté ,  s*il  y  en  a  qui  puiifenc  fi- 
gner,  finon  il  doit  êcre  fait  men- 
^  tion  de  la  déclaration  qulls  font  de 
ne  favoir  figner. 

Dans  fix  femaines  au  plus  tard 
après  Texpiracion  de  chaque  année , 
les  Cures ,  Vicaires  ^  Deflervans  ^ 
Chapitres ,  Supérieurs  de  Commu- 
nautés ou  Âdminiftrateurs  des  hô- 
pitaux ,  font  tenus  de  porter  ou  en- 
voyer fûrement  un  de  leurs  regif- 
cres  au  Greffe  du  Bailliage,  Séné- 
chaufTée  ou  Siège  Royal  qui  a  la 
connoilTance  des  cas  royaux  où  TÉ- 
glife  eft  fituée. 

Lors  de  l'apport  du  regiftre  au 
Greffe ,  s*il  y  a  des  feuillets  qui 
foient  reftés  vides ,  ou  s'il  s'y  trou- 
ve d'autre  blanc ,  ils  doivent  être 
barrés  par  le  Juge  j  &  il  doit  être 
fait  mention  par  ledit  Greffier  fur 
ledit  regiftre  ,  du  jour  de  l'apport  » 
lequel  Greffier  en  doit  donner  ou 
envoyer  une  décharge  en  papier 
commun  aux  Curés  ,  Vicaires  , 
Deffervans ,  Chapitres ,  Supérieurs 
ou  Adminiftrateurs. 

Il  eft  au  choix  des  Parties  inté- 
reffées,  de  lever  des  extraits  des 
aAes  de  baptêmes ,  mariages  »  ou 
fépul  t  ure,  foit  au  greffe  du  fiége  royi  1, 
ibit  entre  les  mains  des  Curés  , 
Vicaires  ,  Deffervans  ,  Chapitres  , 
Supérieurs  ou  Âdminiftrateurs.  Il 
ne  peut  être  pris  par  lefdits  Gref- 
fiers, Curés  &  autres ,  que  dix  fous 
pour  les  extraits  des  regiftres 
des  paroiffes  établies  dans  les  villes 
où  il  y  a  Parlemem»  Évêché  ou 
Siège  Préfidial  ;  huit  fous  pour  les 
extraits  des  regiftres  des  paroiffes 
des  autres  villes ,  &  cinq  fous  pour 
les  extraits  des  regiftres  des  paroif- 
fes des  bourgs  ou  villages ,  le  tout 
7  compris  le  papier  timbré.  .11  eft 
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défendu  d*exiger  ni  recevoir  plus 
grande  fomme  à  peine  de  concuf« 
fion. 

Dans  les  Maifons  Religieufes  il 
doit  y  avoir  deux  regiftres  en  pa- 
pier commun  pour  infcrire  les  ac- 
tes de  vccure  ,  noviciat  &  profef- 
fion.  Ces  regiftres  doivent  êcre  co-* 
tés  &  paraphés  fur  chaque  feuillet 
par  le  Supérieur  ou  la  Supérieure , 
en  conféquence  de  i'autorifation 
donnée  à  cet  effet  par  aâe  capi- 
tulaire  inféré  au  commencement  de 
chacun  defdits  regiftres. 

Tous  les  aftes  de  vècure  ,  novi- 
ciat &  profeffion  doivent  être  inf- 
crits  en  françois  fur  chacun  def- 
dits deux  regiftres ,  de  fuite  &  fans 
aucun  blanc;  &  lefdits  zStes  doi- 
vent être  fignés  fur  lefdits  deux  re- 
giftres ,  par  ceux  qui  les  doivent 
figner ,  le  tout  en  même  temps  qu'ils 
font  faits. 

Dans  chacun  defdits  aâes  ,,il 
doit  être  fait  mention  du  nom  Se 
furnom ,  8c  de  l'âge  de  celui  ou 
celle  qui  prendra  l'habit  ou  qui  fe- 
ra profeffion  ;  du  lieu  de  fon  ori- 
gine y  des  noms  &  qualités  ou  domi- 
cile du  père  &  de  la  mère  ;  du  jour 
de  l'ade  »  lequel  doit  être  figné  fur 
lefdits  deux  regiftres,  tant  par  le 
Supérieur  ou  la  Supérieure,  que 
par  celui  ou  celle  qui  prendra  l'ha^ 
bit ,  ou  fera  profeffion  ^  enfemble 
par  rÈvêque  ou  autre  perfonne  £c- 
cléfiaftique  qui  aura  fait  la  cérémo- 
nie y  &  par  les  deux  plus  proches 
.  parens  ou  amis  qui  y  auront  affifté. 
^£n  cas  que  par  les  Cours  ou  par 
les  autres  Juges  compétens,  il  foit 
ordonné  quelque  réforme  fur  les 
aâes  qui  le  trouvenr  dans  les  regif- 
tres de  baptême^  ,  matiages  &  fé- 
pultures  j  vêtures  ,  noviciat  ou  pro- 
feffions,  cette  réforme  doir  être 
faite  fur  les  deux  regiftres ,  &  ce , 
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en  marge  de  Tade  qu*ils*agic  de 
réformer ,  fur  laquelle  le  jagemenc 
doit  ècre  cranfcric  en  entier  ou  par 
extrait.  Il  eft  enjoint  i  tous  Curés , 
Vicaires ,  Sapérieurs  ou  autres  Dé- 

fiofitaires  deldits  regiftres  de  fair^ 
adite  reforme  fur  lefdirs  deux  re- 
giftres ,  s'ils  les  ont  encore  en  leur 
pod'cflîon ,  finon  fur  celui  qui  fera 
reftc  entre  leurs  mains,  &  aux  Gref- 
fiers de  la  faire  pareillement  fur  ce- 
lui qui  aura  été  dépofé  au  Greffe. 

Les  Arrêts  nont  jamais  permis 
que  cette  réforme  pût  être  faite  par 
l'autorité  du  Juge  Ecclé(iaftique. 

Cette  même  déclaration  porte 
qu'il  fera  tenu  aux  Archevêchés  & 
Evêchés  des  regiftres  pour  les  ton- 
fures  Se  ordres  mineurs  &  facrés , 
lefquels  doivent  être  cotés  &  para- 
raphés  fur  chaque  feuillet  par  l'Ar- 
chevêque &  Évêque. 

Il  eft  permis  par  l'article  33  de 
cette  même  Déclaration  à  toutes 
perfonnes  qui  auront  droit  de  lever 
des  aâes  ,  foit  de  baptêmes  ,  ma- 
riages ou  fépultures ,  foit  de  vêture, 
noviciat ,  profeflion  ou  enregiftre- 
ment  des  proférions  dans  l'Ordre 
de  Saint  Jean  de  Jérufalem ,  foit  de 
tonfures  &  ordres  mineurs  pu  fa- 
crés ,  de  faire  compulfer  les  regif- 
tres entre  les  mains  de  ceux  qui  en 
feront  dépofîtaires  ;  lefquels  font 
tenus  de  les  repréfenter,  pour  en 
être  pris  des  extraits  ,  &  à  ce  faire 
contraints ,  nonobftant  tous  privi- 
lèges &  ufages  contraires,  &  â pei- 
ne de  faifie  du  temporel ,  8c  de  pri- 
■  vation  des  droits ,  exemptions  & 
privilèges  à  eux  accordés. 

Tous  les  Officiers  des  Eaux  & 
Forêts,  excepté  les  Maîtres  &  les 
Lieutenans,  font  obligés  de  'tenir 
regiftre  particulier  des  aâ:es  qu'ils 
font  dans  l'exercice  de  leurs  char- 
ges. 
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Le  Grand-Maitre  doit  tenir  re- 
giftre des  ventes 9  adjudications, 
yifires,  provifions,  commiffions, 
inftitutions  8c  deftitutions  d'Offi* 
ciers,  inftruélîons,  jagemens,  or- 
donnances &  autres  aâes  faits  dans 
le  cours  de  fes  vifites  &  réforma- 
tions ,  &c. 

Le  Procureur  du  Roi  eft  tenu  d'a- 
voir trois  regiftres  féparés;  le  pre- 
mier ,  pour  marquer  letat  des  op- 
pofitions  qu'il  a  formées ,  &  de  cel- 
les qui  lui  onr  été  fignifiées  ,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit }  les  ap- 
pellations des  jugemens  rendus  en 
ion  Siège  avec  le  nom  des  Parties  » 
les  jours  de  la  fignification  &  de 
l'envoi  qu'il  en  a  fait  au  Procureur 
Général  ;  le  fécond ,  pour  enregif- 
trer  toutes  les.  concluuons  prépara* 
toires  &  définitives  qu*il  a  données  ; 
&  le  troifième ,  pour  marquer  tout 
ce  qu'il  a  fait  par  rapport  aux  bois 
•  fur  lefquels  fa  Majefté  a  droit ,  & 
a  ceux  des  Eccléfîaftiques  &  Com- 
munautés ,  qui  font  fous  le  reflforc 
de  la  maîtrife. 

Ces  regiftres  doivent  être  cotés 
&  paraphés  par  le  Maître  particu- 
lier ,  ou  par  le  Lieutenant  en  i'ab- 
fence  du  Maître. 

Le  Garde-Marteau  doit  avoir  un 
regiftre  pour  infcrire  tous  les  rap- 
ports  &  procès-verbaux  ^  les  mar- 
.  telages ,  &c. 

Ce  regiftre  doit  être  cotté  &  pa- 
raphé du  Maître  8c  du  Procureur 
du  Roi. 

Chaque  Garde  doit  avoir  un  regi- 
ftre pour  infcrire  fes  procès  verbaux 
de  vifite ,  rapports ,  exploits  8c 
autres  ades  de  fa  charge ,  les  extraits 
des  ventes  ordinaires  &  extraordi- 
naires >  rétat  8c  la  valeur  des  cha- 
blis ,  &  généralement  tout  ce  qui  fe 
fait  pour  ou  contre  le  fervice  du 
Roi. 

Ce 
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Ce  regiftre  doit  être  cottt  Se  pst-* 
f aphé  du  Maître  6c  du  Procureur 
du  Rot  : 

L'arpenteur  à  la  fuite  du  Grand 
Maître ,  doit  tenic  re^iftre  des  af- 
iiettes ,  arpentages,  mefurages ,  ré- 
colemens  ,  plans  ,  figures  ^  afliet* 
tes  &  reconnoifTances  des  bornes 
Se  généralement  de  tous  les  aâes 
de  la  profeflîon  ,  &c. 

Les  arpenteurs  ordinaires  de  la 
maîcrife  font  également  obligés  de 
tenir  regiftre  des  afliettes  Se  réco- 
lemens  ,  des  procès- verbaux  de  vi- 
Cite  des  foITés ,  bornes  &  arbres  de 
lificre  ,  fermant  les  forêts  du  Roi , 
Se  autres  dans  lefquelles  fa  Majefté 
a  intérêt ,  &c. 

Les  fix  Corps  des  Marchands  & 
toutes  les  Communautés  des  arts  Se 
métiers  de  la  ville  &  fauxbourgs  de 
Paris,  ont  des  regidres    paraphés 

Î»ar  les  Officiers  de  Police ,  ou  par 
e  Procureur  du  Roi  du  Châtelet , 
pour  y  écrire  &  enregiftrer  non-feu- 
lement leurs  délibérations ,  mais 
encordes  éleâions  de  leurs  Maî- 
tres, Gardes,  Syndics,  Jurés,  ou 
autres  Officiers  Se  Adminiftrateurs 
de  leurs  Confréries ,  les  réceptions 
à  la  maîtrife  ,  enfin  tout  ce  qui 
concerne  la  police  de  ces  Corps  ou 
Communautés, 

Les  Infpeâeurs  des  manufaâu- 
res  ,  les  Gardes  des  halles  &  maga- 
fins,  les  Receveurs ,  Contrôleurs , 
*Vifiteurs   &    autres    Commis   de 
douane,  bureau  des  fermes  &  re- 
cettes des  deniers  royaux  aux  en- 
trées Se  forties  du  royaume  ,  fe  fer- 
vent auffi  de  regiftres  pour  y  écrire 
journellement ,  les  uns  le  payement 
des  droits ,  les   autres  la  réception 
des  marchandifes  dans  leur  dépôt  j 
ceux  ci  le  nombre  &  la  qualité  des 
étoSes  auxquelles  ils  app^fent  les 
plombs,  ceux  U  la  vifite  des  balles, 
Tome  XXIK 
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1>âllot$»  caifles,  &c.  qui  paflTent 
[prieurs  bureaux,  les  acquits  â  C2i> 
tion ,  Se  autres  tels  aâes  qu  on  leur 
préfente ,  ou  qu'ils  délivrent  aux 
Marchands  &  Voiturters. 

On  appelle  regiftrt  des  gros  fruits  ^ 
celui  qui  fe  tient  par  le  Greffier  de 
la  Juilice  ordinaire  des  villes  Se 
bourgs  où  il  y  a  marché ,  &es  ra{  -* 
ports  qui  fe  font  toutes  les  femaint  s 
par  les  Marchands  de  grains  ou  ks 
mefureurs ,  de  Teftimation  ou  va* 
leur  defdits  grains  ;  ce  qui  a  été  or- 
donné ,  tant  par  les  anciennes  Or- 
donnances ,  que  par  celle  de  i66j  , 
art.  6,7  &  8  du  titre  jo. 

Ces  rapports  contiennent  ordi- 
nairement ttois  fortes  de  prix,  le 
plus  haut  prix ,  le  moyen  &  le  plus 
bas*  Par  exemple ,  en  un  tel  mar- 
ché le  ferier  du  meilleur  fromenc 
a  été  vendu  quinze  livres»  le  fe-* 
tier  du  médiocre  douze  livres ,  &  le 
fetier  du  moindre  neuf  livres. 

Cela  fert  beaucoup  pour  la  li- 
quidation des  finies;  car  en  ypro- 
cédanr  on  fait  un  prix  commun  » 
eu  égard  â  ce  qu'une  cfpèce  de  grains 
a  valu  aux  quatre  faifons  d'une  an* 
née  ;  fur  le  pied  de  ce  prix  com- 
mun ,  on  évalue  &  on  liquide  les 
fruits  de  chacune  des  années  donc 
la  reftitution  fe  doit  faire. 

En  parlant  d'un  homme  exâ<5k  à 
écrire  fur  fon  regiftre  toutes  les 
chofes  qui  doivenç  y  être  écrites  , 
on  dit ,  que  c*cjl  un  homme  qui  ûc/ic 
bon  &fideUe  regiftre  de  tout. 

On  dit,  charger  un  regiflre  ;  pour 
dire ,   écrire    fur  le   regiftre.  Et , 
décharger  un    regiftre  ;  pour  dire ,  * 
donner  une  décharge  Se  l'écrire  fur 
le  regiftre. 

On  appelle  vaijfeau  de  regiftre  , 
un  vaiueau  qui  va  aux  Indes  occi- 
dentales avec  permiftion  enregu- 
(rée  à  Cadix, 

C  ce 
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Les  vaifleaux  de  regiftre  tie  doi- 
vent être  que  du  pocc  de  crois  cens 
tonneaux  ,  Se  les  peroaiflioos  le  por- 
tent ainH  y  mais  les  préfens  que  les 
propriétaires  &  les  armateurs  font 
aux  Gouverneurs  &  aux  autres  Offi- 
ciers qui  téfident  ec  Efpagneâc  en 
Amérique  ,  font  caufe  que  les  rè- 
glemens  ne  font  point  obfervés ,  & 
que  ces  vaifleâux  font  fouvent  de 
cinq    à  fix  cens  tonneaux. 

Proverbialement  &  figurément^ 
lorfque  Ton  veut  marquer  qu  on  fe 
fouviendra du  dcplaifir qu'opa  reçu 
de  quelqu'un,  on  die  ,  c*ejè  un  hom^ 
me  qui  ejl  fur  mes  regiftrcs  ^  qui  efi 
écrie  fur  mes  regijires.  Et  en  parlant 
d'un  homme  qui  regarde  »  qui  re- 
tient exaâement  tout  ce  qu'il  voit 
&  tout  ce  quil  entend,  on  dit , 
que  c'e/l  un  homme  qui  tient  regîjlre 
de  toutes  chofes. 

Registre,  en  parlant  d*un orgue,  fe 
dit  dés  bâtons  qu'on  tire  paur  faire 
jouer  les  différens  jeux  d'un  or- 
gue. 

Registre  ,  en  termes  de  Chimie,  fe 
dit  de  certaines  ouvertures  qui  font 
au  fourneau ,  qu'on  bouche ,  félon 
\ts  degrés  de  chaleur  que  l'on  veut 
donner. 

Registre  ,  en  termes  d'Imprimerie^ 
fe  dit  de  la  correfpondancc  que 
les  lignes  des  deux  pages  d'un  feuil- 
let ont  les  unes  avec  les  autres. 
Ainfi  on  appelle  bonregijlre^  l'exac- 
titude de  cette  correfpondance.  Et 
l'on  dity  faire /on  regifire  ;.  pour 
dire  >  tirer  Tune  fur  l'autre  les  deux 
pages  d'un  feuillet ,  en  telle  forte 
que  les  lignes  fe  réppndent  exafte- 
ment. 

REGISTRE,  ou    REGÎTRÉ,   ÊE; 

participe  paffif.  Voye:^  Registrer. 
REGISTRER.  ouREGÎTRER  ;  ver- 

be  aélif  de  la  première  conjugaifon. 
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lequel  fe  conjugae  comme  Crat^ 
ter,  Infcnbere.  Ecrire  quelque  cho* 
fe  dans  un  regiftre.  VEdit  a  été  lu  y. 
publiée  regijiré.  On  dit  plus  com- 
munément enregiftrer. 
RÈGLE;  fubftantif  féminin*.  Régula;, 
InArument  long ,  droit  &  plat,  fait 
de  bois  ou  de  métal ,  &  qui  i^tt  4 
tirer  des  lignes  droites. 

La  règle  eft  l'inftrument  le  plus 
en  ufage  dans  tous  les  arts  mécani- 
ques  y  pour  s'affurer  fi  elle  eft  jufte 
ou  non  ,  on  tire  d*abord ,  par  le 
moyen  de.  là  règle ,  une  ligne  droi- 
te fur  te  papier  \  enfuite ,  on  ren* 
verfe  la  règle  de  manière  que  le 
bout  qui  étoit  à  droite ,  tombe  i 
gauche ,  &  réciproquement ,  &  l'on^ 
tire  de  nouveau  une  ligne  droite 
le  long  de  h  règle  ;  fi  cette  nouvel- 
le ligne  droite  fe  confond  exaâe- 
ment  avec  la  première  »  la  règle  e(fc 
bonne. 

La  règle  des  tailleurs  de  pierre  eft 
ordinairement  longue  de  quatre 
pieds ,  &  divifée  en  pieds  &  en 
pouces. 

La  règle  des  maçons  eft  longue 
de  1 1  ou  15  pieds  \  on  l'applique 
au'defibus  du  niveau ,  pour  dref- 
kï  ou  pour  bien  aligner  les  rangs- 
de  pierres  dont  on  (e  fert  dans  bk 
conftruâion  des  bâcimens ,  &c. 

RicLE ,  fignifie  figurément ,  princi- 
pe ,  maxime ,  loi ,  enfeignement ,. 
&  généralement  tout  ce  qui  fert'i 
conduire  >  à  diriger  Teforit  &  le 
cœur.  Voilà  la  règle  quiljautfuivre 
pour  ne  pas  a* égarer.  Prefcrire  une 
règle  de  conduite.  Ebranler  les  règles 
de  la  morale.  On  ne  doit  pas  s'écar^ 
ter  des  règles  de  la  bienféance. 

Règle,  fignifie  Quelquefois  ordre ,  bon 
ordre.  //  faut  de  la  règle  dans  une 
maifon.  Il  ny  ap^intde  règle  dans 
fts  araires. 
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RîGtB  ^  fe  prend  auffi  pour  exemple  » 
«nodèle.  Ilcjl  ia  règk  dcfcs  campa* 
gnons. 

HàcLi ,  fe  dit  encore  des  lots  humai- 
nes, des  ordonnances,  des  coutu- 
mes ,  des  ufages.  Ce/7  la  règle  que 
Jet  enfans  héritent  de  leur  père.  Cela 
-efi  contraire  aux  règles  de  la  polit ejje. 
On  dit  j  qu'un  procédé efl  dans  les 
règles  y  n* efi  pas  dans  Us  règles  ;  pour 
4lire,  qu'il  eft  ou  qu'il  n'cft  pas  con- 
forme i  quelque  précepte ,  à  queU 
Î[ue  principe  de  morale ,  de  bien- 
éance,  â  Tufage  reçu  parmi  les 
honnêtes  gens ,  &c. 

On  dit  encore ,  être  en  règle ,  fe 
mettre  en  règle  ;  pour  dire  ,  erre  au 
point ,  fe  mettre  au  point  que  la 
loi ,  la  coutume  ou  l'ufage  deman- 
dent. Je  fuis  en  règle ,  avec  lui ,  je 
lui  ai  rendu  vijite.  Il  s'eft  mis  en  rè- 
gle^  ila préfenté fes  comptes. 

On  dit  proverbialemeht ,  qu'/7 
n^y  a  point  de  règle  fans  exception; 
pour  dire,  qu'une  loi,  qu'une  ma 
3cime ,  quelque  générale  qu'elle  foit, 
n'eft  point  applicable  â  tous  les  cas 
particuliers. 

On  dit  auflî ,  que  F  exception  con- 
firme  la  règle  ;  pour  dire  ,  que  la 
nécefficé  où  Ton  eft  d  excepter  les 
cas  particuliers  dans  lefquels  une 
loi,  une  maxime  n^eft  point  appli- 
cable, prouve  qu'elle  doit  s'appli* 
quer  dans  tous  les  autres  cas. 

KfiOLES  I>E  CHANCBLLeaiE,  OO  DE  LA 

Chancellerie  Romaire  ,  fe"  dit 
des  réglemens,  ftyle  Se  ordre  que  les 
Pap^s  oqt  établis  pour  ètreobCw  vés 
dans  la  difpolirion  des  Bénéfices  ec- 
cléfiaftîques,  i'expédtttoii  des  pro 
viHons  &  le  jugement  des  procès 
.  en  matière  bénéficiale. 

Jean  XXU  eft  à  ce  que  Ion  pré- 
tend le  premier  qui  ait  fait  de  ces 
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Ses  fuccefleurs  en  ont  ajouté  de 
nouveaux. 

Chaque  Pape  après  fon  couron* 
nement,  renouvelle  celles  de  ces  rè- 
gles qu  il  juge  à  propos  de  confer* 
ver ,  ou  les  ecend  èc  reftreiru  Cui« 
vant  les  ciicouftances  &  les  incon- 
véniens  que  Ton  a  recojmus  fous  fe^ 
prédéceueurs. 

En  général  elles  ne  durent  que  pen- 
dant le  Pontificat  du  Pape  qui  en 
eft  l'Auteur ,  à  l'exception  de  celles 
qui  font  reçues  dans  le  Royaume,lef- 
quelles  fnbfiftent  toujours,  étant  de- 
venues par  leur  vérification ,  une  loi 
perpétuelle  du  Royaume. 

Comme  ces  règles  font  établies 
pour  l'ordre  d'une  Chancellerie 
dont  la  France  ne  reconnoit  poinc 
laiitorité ,  fi  ce n'eft  ponr  y  obtenir 
certaines  provifions  bcnéficiales , 
dirpenfes  ,  &  dans  quelques  autres 
matières  femblables,  lefquelles  font 
enfuice  traitées  devant  les  Juges  du 
Royaume^  elles  n'y  ont^point  lieu, 
â  moins  qu'elles  n'aient  été  véri- 
fiées au  Parlement ,  lequel  ne  les 
reçoit  cju'at^ant  qu  elles  fe  trouvent 
conformes  aux  libertés  de  TÉgUfe 
Gallicane ,  &  comme  dit  Dumou- 
lin ,  elles  ne  font  reçues  en  France 
que  comme  un  remàde  politique 
contre  les  fraUctes,  de  forte  qu'il 
t\j  en  a  que  croîs  qui  fdient  ex* 
preifément  reçues:  favoi^,  la  règle 
de  infinhis  refignanribus  s  ou  de  vi- 
ginti  diebus  ;  celle  de  puilicandis  r^- 
Jizaattonibus  y  Se  celle  à^v^rifimili 
notitia^ 

Il  y  aencore  quelques  antres  de 
ces  règles  qui  font  fuivies  dans  le 
Royaume  >  non  pas  comme  règles 
de  Chancellerie  ,  mais  comme  des 
règles  d'équitéétabliesparnos  Or- 
donnances j  ou  par  la  Jurifprudence 
des  Arrêts  ,  telles  font  les  règles  j 
ienantoUendo  afterî  jus  qué^tum. 
Ccc  ij 
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Denon  Impctrando  Bénéficia  vivent- 
tium.  Deidiomate. 

Il  y  a  encore  les  règles  de  menfi- 
lus  &  aluraativâ  ,  celle  </^  triennali 
foffeffbre  ou  de  pacifias  pojjejfori' 
ius ,  &  celle  de  veto  yalote  expri* 
mendo  qui  font  obfervées  k  certains 
égards  on  France. 

On  va  parler  fucceffivemenc  de 
chacune  de  ces  règles. 

La  RÈGLE  de infirmis  fijîgnantibus 
ou  de  viginti  diebus ,  en  François  , 
^    la  règle  des  zû  jours  j  porte   que  fi 
'    un  Eccléfiaftique  réfigne  fon  Béné- 
fice éçanr  malade ,  il  faut  pour  que 
la  réfignation  foit  valable,  que  le  ré- 
lignant  furvive  vingt  }ours  après 
<{u'elle  aura  été  admife  en  Cour  de 
RoiQe  ;  autrement  ,  Se  s'il  meurt 
dans  les  vingt  fours  ,  la  réfignacion 
cft  nulle,  &  le  Bénéfice  dontils'eft 
.    démis ,  eft  cenfé  vaquer  par  mort , 
Se  non  par  réfignation. 

Anciennement  on  nobfervoit 
d'autre  règle  que  celle  des  vingt 
jours ,  laquelle  ne  diftinguoit  point 
Cl  le  réfignant  étoit  malade  ou  non  ; 
il  falloic  indiftinâement  que  le  ré- 
.  (ignant  fur? écût  vingt  jours  :  ce  lut 
Boniface  VHI  qui  en  1298 ,  fit  la 
règle  de  infirmis  rejtgnantibus ,  &c. 

Cette  règle  a  fuccédé  â  celle  des 

vingt  jours  ;,  on  l'appelle  auffi  in- 

;  différemment  règle  de  vingt  jours  ^ 

quoique  cçs  deux  règles  ne  fuient 

pa^  entièrement  fetnblables. 

Ces  deux  règles  ont  ét.é  établies 
Aicceflivement  pour  empêcher  l'a- 
bus C|ui  fe  pratiquoit  dans  les  réfi- 
.'gnations.  Ceux   qui  vouloient  af- 
.  farer  leur  Bénéfice  i  un  parent  ou 
>  a  un  ami ,  fans  néanmoins  s'en  .dé- 
pouiller dès  lors,  réfignoient  ftcret- 
lement  en  fa  faveur ,  &  gardoient 
les  provifions,  afin  que    fi  le  réfi* 
.  gna taire  mouroit  avant  le  réfignant , 
.  celui*ci  n'étant  pas  encore  dépouillé 
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de  fon  Bénéfice ,  le  pût  donnera  on 
autre  parent;  &  que  fi  le  réfignant 
mouroit  le  premier  ,  le  réfigna- 
taire  fut  affuré  du  Bénéfice ,  &  eu 
pue  prendre  pofTefiion  après  le  dé- 
cès du  réfignanr. 

Trois  conditions  font  requifes 
pour  que  la  règle  de  infirmis  refig- 
nantibus  ait  lieu,  i®.  que  le  réfi- 
gnant foit  malade  ;  ^^.  qu'il  décède 
de  cette  maladie^  j^.  qu'il  décade 
dans  les  vingt  jours. 

Cette  règle  n'a  pas  lieu  lorfque 
les  Médecins  &  Cnirurgiens  aitef- 
tent  qiie  la  maladie  dont  le  réfi- 
gnant étoit  atteint  lors  de  la  réfigna- 
tion ,  n'étoit  pas  mortelle ,  &  qu'il 
eft  mort  de  quelque  accident  pto* 
venu  d'ailleurs  que  de  cette  mala- 
die :  au  refte,  quand  le  titulaire 
réfigne  étant  malade ,  &  qu'il  dé- 
cède dans  les  vingt  jours ,  on  pré- 
fume qu'il  efi  mort  de  cette  mala- 
die ;  c  eft  au  réfignataire  à  prouver 
le  contraire  s41  y  a  lieu. 

Les  vingt  jours  fe  com  pten  t  du  four 
du  confens^(\\x\  eft  une  petite  note  que 
l'on  fait  k  la  Chancellerie  Romaine , 
pDrtant  qu*un  tel  Procureur  confti- 
tué  par  la  procuration  à  l'effet  de  ré- 
figner ,  a  confenti  â  la  réfignation 
&  i  l'expédition  de  U  fignature  de 
Cour  de  Rome,  &  que  l'original 
de  la  procuration  eft  demeuré  i  la 
Chancellerie  ou  à  la  Chambre  Apof- 
tolique.  Ce  Confens  eft  daté  du  jour 
même  de  la  provifion  \  mais  comme 
â  Rome  on  donne  aux  François  la 
date  du  jour  de  l'arrivée  du  Cou- 
rier ,  on  compte  aufii  les  vingt  jours 
depuis  certe  arrivée. 

Il  faut  que  ces  jours  foicnt  francs, 
c'cft  à  dire ,  que  l'on  ne  compte  nr  le 
jour  de  l'admiflion  de  la  réfigna- 
tion ,  ni  celui  du  décès  du  réfi- 
gnant.        .      ,     .   ' 

La  règle  de  infirmis  rejtgnantibus 
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nV  pas  lieu  à  raifon  des  provifions 
des  colla teurs  ordinaires,  elle  a  feu- 
lement lieu  pour  celles  du  Pape  ; 
mais  il  y  déroge  C\  facilement ,  que 
cela  eft  devenu  comme  de  ftyle  dans 
les  réfignations  en  faveur  &  permu- 
tations ,  &  que  pour  obtenir  cette 
dérogation,  on  ne  va  plus  à  la  Com- 
ponende. 

Le  Pape  ne  peut  cependant  y  dé- 
roger au  préjudice  des  Cardinaux  , 
mais  il  y  peut  déroger  au  préjudice 
des  induits  extraordinaires  accor- 
dés â  des  Particuliers  ,  quand  il  y 
auroit  la  claufe  libéré  Se  licite. 

La  RècLE  de  publicandis  refigna* 
tionibusy  veut  que  le  réfignataire 
pourvu  en  Cour  de  Rome  publie  fa 
réfignation'dans  fix  mois ,  &  prenne 
pofTeilion  du  bénéfice  dans  le  même 
temps ,  &  que  (i  ce  temps  paiTé ,  le 
réfignant  meurt  en  poffeflion  du 
bénéfice,  les  provifions  du  réfigna- 
taire foient  nulles. 

Cette  même  règle  veutauflî ,  que 
/î  la  réfignation  eft  admife  par  lor- 
dinaiteou  par  le  légar,  la  publica- 
tion fe  faUe  dans  un  mois  ,  &  que 
dans  ce  même  mois  le  réfignataire 
prenne  poiïeflion ,  à  peiiie  de  nul- 
lité des  provifions,  en  cas  que  le  ré- 
/îgnanc  meurt  en  porteflîon  après  le 
moi$  ;  ce  qui  a  été  ainfi  établi  â 
regard  de$  réfignations  pures  &  fim- 
ples,  afin  que*  l'on  connoiffi  quel 
eft  le  véritable  poflefteur  du  Béné- 
fice ,  &  pour  empêcher  le  légat  & 
les  ordinaires  de  fuivre  Tintention 
du  réfignant,  qui  eft  fouvent  dé  per- 
pétuer le  bénéfice  dans  fa  famille. 

La  règle  de  publicandis  fat  enre- 
giftrée  au  Parlement  en  1493  }  il  y 
a  eu  depuis  cinq  additions  â' cette 
règle ,  mais  elles  n'ont  pas  été  re- 
çues en  France  ;  cependant ,  celle 
de  Pie  V  qui  explique  que  le  mot 
Qbitu$  doit  s*entendre  de  la  mort  ci- 
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vile ,  aufii-bien  que  de  la  mort  na^ 
tutelle,  eft  fuivie en  France  en  cer- 
tains cas ,  comme  dans  le  cas  du 
mariage  j  de  la  profeflîon  relîgieufe 
&  autres ,  où  il  y  a  vacance  de  droit 
&  de  fait. 

On  ne  publie  plus  les  réfignations 
dans  les  marchés  &  places  publi- 

Sues,  comme  le  prefcrivoit  TÉdit 
e  1550 j  il  fuflSt  pour  les  Cures, 
Prieurés ,  Chapelles ,  &c.  de  pren- 
dre pofieflîon  publiquement  un  jour 
de  fête  ou  de  Dimanche  ,  â  Tiffiie 
de  la  Mefle  paroiffiale,  ou  de  Vê- 

f)res ,  enpréfence  du  peuple ,  &  que 
e  Notaire  fafle  figner  1  aâe  par 
quelques-uns  des  principaux  habi- 
tans. 

Le  temps  accordé  pour  faire  cette 
publication  court  du  jour  de  Tàd- 
miflîon  de  la  réfignation  ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  quelque  empêchement 
légitime. 

Les  fi^éfices  Confiftoriaux  ne 
font  pas  fujets  à  cette  règle  ,  atten- 
du qu'elle  n'en  fait  pas  mention. 

La  Règle  de  verifimili  notitia  , 
veut  t^u'entre  lé  décès  du  défunt 
Bénéficier  &.  les  provifions  qui  ont 
été  obtenues  de  fon  Bénéfice  ^  il  y 
ait  un  temps  fuffifantpour  que  cette 
mort  foit  venue  â  la  connoiflTance 
de  l'impétrant ,  &  qu'on  ait  eu  le 
temps  d'aller  ou  d'envoyer  vers  les 
coUateurs  ;  autrement  l'impétrant 
eft  préfumé  avoir  couru  le  Bénéfice 
du  vivant  du  dernier  titulaire ,  & 
cette  ptéfomption  eft  fi  forte  qu'elle 
rend  les  provifions  nulles. 

Quoique  le  décret  de  Jean  XXIII 
duquel  eft  tirée  cette  règle ,  ne  /afle 
mention  que  des  provifions  du  Saint 
Siège,  cette  règle  a  paru  fi  favora- 
ble, qu'on  la  étendue  jusqu'aux  pro- 
vifions des  ordinaires. 

Le  temps  fe  compte  du  jour  de  la 
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iport  I  &  non  pas  feulement  du  fout 
du  bruic  public  de  la  mort. 

11  n  eft  pas  abfolument  néceflaire 

3ue  le  genre  de  vacance ,  en  vertu 
uqael  on  a  obtenu  la  provifion  , 
fou  venu  à  la  connoiflauce  du  coU 
lateur ,  il  fufiit  que  cela  ait  pu  y  ve- 
nir. 

Le  Pape  peut  déroger  à  la  règle 
de  vcrijimili  notitiâ  ,  en  mettant  la 
claufe  disjonûive  ,  àuc  aliàsquovis 
modo  ,  etiam  per  obitum  ,  que  Ton 
infère  dans  les  prov liions  cle  Cour 
de  Rome  fur  les.  rcfi^nations.  Cette 
clauie  eft  même  toujours  fous-en- 
tendue dans  les  pioviûons  qui  font 
pour  des  François. 

La  dérogation  à  cette  règle  ,  par 
le  moyen  de  U  claufe  Jivc  pcr  obi- 
tum ,  ne  fe  met  point  dans  les  pro- 
vifions  expédiées  fur  rcfignaiion  en 
faveur,  pour  la  Bretagne ,  i  caufe 
du  partage  des  mois  entre  U  Pape 
&  les  Ordinaires  de  cette  Province  j 
&  aulH  parceque  ccrt»  claufe  paur- 
roit  opérer  une  prévention  contre 
lOrdinaire  ,  laquelle  n  a  pas  lieu 
,  en  Bretagne. 

Cette  rè^lc  n*a  pat  lieu  pour  les 
provifion^  données  par  le  Roi ,  foit 
en  régale ,  ou  autrement. 

La  RÈotp  de  non  tollçndo  akcri 
jus  qudfieum  ,  eft  une  règle  fuivant 
laquelle  on  ne  peut  point  enlever 
à  quelqu'un  le  droit  qui  lui  eft  déjà 
acquis  fur  un  Bénéfice  \  mais  çcttç 
règle  n'eft  point  particulière  i  la 
Chancellerie  Romain^  ,  c'cft  une 
règle  générale ,  &  une  imxime  ti- 
rée du  droit  naturel  Sc  commun  , 
reçue  également  par-tout;  <:*çft  pour^ 
quoi  elle  eft  fui  vie  en  France, 

La  RÈGL^  de  non  impe^fando  Be^ 
fieficia  vivennum  ,  eft  une  règle  fui- 
vant laquelle  celui  qui  obtient  du 
Pape  des  provifions  d'un  Bénéfice 
du  vivant  du    tituUirç  ,  encourt 
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llndignité  &  l'inhabilité  de  pofTédet 
le  bénéfice  dont  il  a  obtenu  les  pro« 
vifions  ,  de  quelque  manière  que  le 
Bénéfice  vienne  à  vaquer  dans  la 
fuite. 

On  excepte  néanmoins  le  cas  où 
rOrdinaire  confère  le  Bénéfice  d'un 
titulaire  décédé  malade  ,  &  que  fes 
parens  ou  dometliques  ont  celé  pen- 
dant fa  dernière  maladie  :  car  ,  G 
l'Ordinaire  a  fait  une  fommation  de 
lerepiéfenter  ,5^  qu'il  y  ait  un  pro- 
cès-verbal de  refus  >  le  Bénéfice  eft 
cenfé  vacant  de  ce  jour-ià. 

Cette  règle  diffère  de  celle  de 
verijiniili  nct'uid ,  en  ce  que  celle-ci 
ne  rend  pas  l'impétrant  incapable 
de  jamais  pofléder  le  Bénéfice;  il 
n'en  eft  déchu  qae  pour  cette  fois  » 
au  lieu  que  Tinhabilité  prononcée 
par  la  règle  de  non  impetrando  ,  eft 
aufti  pour  les  autres  vacances  qui 
pourrotent  arriver  dans  la  fuite  au 
même  Bénéfice» 

Pour  encourir  cette  indignité  j  il 
fuffit  d'avoir  couru  le  Bénéfice  du 
vivant  du  titulaire  ^  quand  même 
on  ne  lauroit  pas  obtenu  de  fon  vi-^ 
vant. 

Pour  juger  s'il  y  a  eu  une  courfe 
ambitieufe  ,  ce  n'eft  pas  l'arrivée  du 
Courier  à  Rome  que  l'on  copfidère^ 
maïs  fon  départ. 

La  RâcLB  de  Idlomate  >  déclare 
nulles  toutes  provifions  données 
pour  une  Églife  Paroiûiale  ,  à  moins 

3ae  le  pourvu  n'entende  la  langue 
u  lieu  où  eft  fituce  l'Èglife* 
La  R|glb  demenfibus  &  alterna* 
$ivâ%  eft  une  règle  fuivant  laquelle 
\t%  Papes  fe  font  réfervé  la  colla- 
tion des  Bénéfices  oui  vaquent  pen- 
dant huit  mois  de  l'année  ;  favoir , 
en  Janvier  ,  Février  ,  Avril ,  Mai , 
Juillet ,  Août,  Oâobre  &  Novem- 
bre ,  ne  laifiant  aux  collateurs  ordi** 
naire$  que  Içs  i|u>is  de  Mars  ^  Juin  | 
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Septembres  Décembre.  La  régie 
de  raUernative  eft  une  exception  de 
celle  àtt  mois  en  faveur  des  Évè- 
ques  réfidens  dans  leur  Dîocèfe  y 
auxquels  les  Papes  ont  permis  en 
faveur  de  la  réfidence,  de  conférer 
alternativement  &  également  avec 
le  Saint  Siège ,  à  commencer  par  le 
mois  de  Janvier  pour  le  Pape ,  Fé- 
vrier pour  les  Évêques  rélidens ,  & 
ainficonfécutivemefit.  On  tient  que 
h  cette  règle  fut  projetée  par  quelques 
Cardinaux  après  le  Concile  de  Conf- 
tance  ,  pour  conferver  la  liberté 
des  coUateurs  ordinaires»  au  moins 
pendant  quelques  mois  de  Tannée. 
Martin  V  en  Ht  ope  loi  de  Chancel- 
lerie, &  Tes  fuccelTeursTadoptèrent: 
ce  fut  Innocent  VIII  qui  en  1484 , 
établit  l'alternative  pour  les  Évê- 
ques en  faveur  de  la  réfidence. 

Cette  règle  n  a  point  été  reçue  en 
France ,  fi  ce  n'eft  dans  les  Provin* 
ces  de  Breragne ,  Provence  &  Rouf- 
fillon  y  qui ,  dans  le  temps  ,  n  é- 
toient  pas  réunies  à  la  couronne. 

La  RioLE  de  trlennali  pojfejforc  , 
ou  de  pacificis  pojfejforibus  ,  a  été 
reçue  parmi  rums  par  la  Pragmati 
que-Sandion ,  &  même  par  le  Con- 
cordat y  Se  autorifée  &  iuivie  dans 
toutes  les  Cours  Souveraines  du 
Royaume. 

L'eflFet  de  cette  règle  eft  que  ce- 
lui qui  a  joui  paifiblement  d'un  Bé- 
néfice pendant  trois  ans  avec  un  ri- 
tre  jufte  ou  coloré,  ne  peut  plus 
être  valablement  trouble ,  foit  au 
poiTefToire  ou  au  pétiroire. 

La  RâoLE  de  vero  yalore  exprî- 
menio  ,  ordonne  d'exprimer  dans 
les  provifions  la  véritable  valeur  des 
Bénéfices ,  à  peine  de  nullité.  On 
n'exprime  en  France  la  véritable  va- 
leur que  des  Bénéfices  taxés  dans 
les  livres  de  la  Chambre  Apollo- 
lique  \  pour  ce  qui  eft  des  autres  > 
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leurs  fruits  font  également  expri- 
més de  la  valeur  de  24  ducats. 

RioLi  ,  fignifie  encore  les  Sta- 
tuts que  les  Religieux  d'un  Ordre 
font  obligés  d'obier  ver.  Les  pre^ 
iniers  Inftituteurs  de  Ja  vie  monaf- 
tiquene  préfentèrent  d'abord  à  leurs 
diîciples  d'autres  règles  que  l'exem-. 
pie  d'une  vie  laWicufe  ^  remplie 
de  bonnes  oeuvres  j  s'ils  donnoienc. 
des  inftruâions  particulières ,  elles 
n*étoient  point  écrites,  ce  qui  oc- 
cafionnoit  fouvent  divers  change- 
mens  dans  la  pratique  des  Monaf- 
tères.  Ce  ftit  Saint  Benoît,  félon 
le  Père  Mabillon ,  qui  le  premier 
donna  à  fes  Moines  une  règle  conf- 
tante  &  uniforme  qu'il  ne  fut  plus 
permis  de  changer.  On  diftingue 
aujourd'hui  quatre  règles  principa- 
les j  dont  les  autres  ne  font  que  des 
modifications  y  favoir ,  la  Règle  de 
Saint  Bafile,  celle  de  Saint  Auguf- 
tin  ,  celle  de  Saint  Benoît  &  celle 
de  Saint  François. 

On  dit  d'un  Bénéfice ,  qu^i/  ejl  en 
règle ,  c'eft-âdire  qu'il  ne  peut  être 
poffédé  que  par  un  Régulier ,  fui- 
vaut  la  maxime  regularïa  rcgulari* 
bus  y  &c.  Et  l'on  dit,  (\VLun  béné^ 
fice  a  pa(fé  de  règle  en  commende  ; 
pour  dire,  qu'après  avoir  été  pof- 
lédé  par  un  Régulier,  il  eft  poffédé 
par  un  Séculier. 
RicLfi  ,  en  parlant  des  Sciences  &  des 
Arts  ,  fe  dit  des  préceptes  qui  les 
enfeignent,  des  principes,  des  mé- 
thodes qui  en  rendent  la  connoif- 
fance  plus ,  facile  ,  &  ta  pratique 
plus  fûre.  Les  rifles  de  la  Grammaire^ 
Connaître ,  étudier  y  négliger  les  règles 
(tune  Science  y  d*un  Art.  Traiter  une 
maladie  félon  les  règles  de  F  Art. 
Traité  des  règles  de  VArchiteclure. 

Tous  les  ouvrages  de  Poëfie  onr 
leurs  règles  particulières  j  les  ou- 
vrages écrits  en  Profe  nont  pour 


Digitized  by 


Google 


39i 


REG 


la  plupart  que  des  règles  générales. 

Les  Auteurs  font  fort  divifés  fur 
les  égards  que  Ton  doit  avoir  pour 
les  règles  de  pocde  que  nous  ont 
laiflces  les  Anciens ,  comme  Arif- 
totCy  Horace  y  Longin  ^  &  qui  ont 
éié  admifes  par  quelques  critiques 
modernes ,  entr'autres  par  le  Père 
U  Bjjju.  Les  uns  foutiennent  que 
ces  règles  doivent  étire  inviolable- 
ment  obfervées  ;  d'autres  préten- 
dent qu'il  eft  permis  quelquefois  de 
s*en  écarter  y  les  règles  ,  difent  ces 
derniers  3  font  des  entraves  qui  ne 
fervent  fouvent  qu'à  embarraUer  le 
génie  ,  &  qui  ne  doivent  être  reli. 
gieufement  ob(ervées  que  par.  ceux 
qui  n'ont  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  les  fuivre. 

Les  règles  de  la  verfific^ation  font 
&  doivent  ctre  inviolables.  Tous 
nos  grands  Poètes  les  ont  obfer- 
vées. 

Les  règles  ont  été  faites  fur  les 
ouvrages  qui  ont  réuiïi  en  chaque 

Ï;enrej  mais  ce  n'eft  point  d'après 
e  réfultat  général  du  plaiiir  que  ces 
ouvrages  nous  pnt  donné ,  c'eft  d'a- 
près une  difcu(Gon  réBécbie  qui 
nous  a  fait  difcerner  les  endroits 
dont  nous  avons  été  vraiment  affec- 
tés d'avec  ceux  qui  n'étoient  defti- 
nés  qu'à  fervir  d'ombre  ou  de  repos. 
£t  c'eft-U  la  méthode  qu'on  doit 
fuivre,  toutes  les  fois  qu'on  vou- 
dra établir  des  règles  ;  car  (i  l'on 
ne  fe  conduifoit  pas  ainfi ,  Timagi- 
nation  échauffée  par  quelques  beau- 
tés du  premier  ordre  dans  un  ou- 
vrage monftrueux  d'ailleurs  ,  fer- 
meroit  bientôt  les  yeux  fur  les  en- 
droits foibles  ,  transformeroit  les 
défauts  mêmes  en  beautés ,  Se  nous 
conduiroit  par  degrés  à  cerenthou- 
fiafme  froid  &  ftupide  qui  nô  fenr 
rien  à  force  d'admirer  tout ,  efpèce 
de  paralyfie  de  Tefprit ,  qui  nous 
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rend  incapables  de  goûter  les  heavii 
tés  réelles.  Ainfi  fur  une  impreffioti 
confufe  8c  machinale ,  ou  bien  on 
établiroit  de  faux  principes  de 
goût ,  ou  >  ce  qui  n'eit  pas  moins 
dangereux ,  on  érigeroit  en  principe 
ce  qui  eft  en  foi  puremenc  arbi^ 
traire  ;  on  rétréciroit  les  bornes  de 
l'art ,  &  l'on  prefcriroit  des  limites 
à  nos  plai(irs,  parce  qu'on  n'en  vou^» 
droit  que  d'une  feule  efpèce  &  dans 
un  feul  genre  ;  enfin  on  tracerq||^ 
autour  du  talent  un  cercle  étroit 
donc  on  ne  lui  p^rmettroit  pas  de 
fortir. 

En  parlant  d  une  pièce  de  théâ- 
tre ,  on  dit ,  (\%elle  tjl  dans  Us  rè^ 
gUs  3  félon  Us  regUs  ;  pour  dire,  que 
toutes  les  règles  du  théâtre  y  font 
exa£);ement  obfervées.  Et  lesComé« 
diens  difent ,  qu'21/1^  pièce  nouvclU 
efi  tombée  dans  Us  règUi ,  lorfque  la 
recette  commence  à  ctre  au-deffbus 
de  certaine  fomme  fixée.  Quand  une 
pièce  nouvelU  cji  tombée  dans  Us  z^- 
gUs ,  l* Auteur  na  plus  de  part  au 
profit  des  repréfentations. 

En  termes  d'arithmétique ,  on  dit, 
faire  une  règle  ;  pour  dire,  faire 
une  opération  d'arithmétique  félon 
les  lois  de  cette  fcience.  Ave:f^'yous 
fait  la  règle  que  votre  précepteur  vous 
a  donnée.  Il  fait  les  quatre  règles 
principales  qui  font ,  l* addition  ,  la 
fouftraclion ,  la  multiplication  &  la 
divifion» 

En  termes  de  médecine  ,  on  ap« 
pelle  règles  ,  la  pureation  ordinaire 
&  naturelle  des  temmes.  Foye^^ 
Menstruss. 

La  première  fyllabe  eft  longue  9 
&  la  féconde  très  brève. 

Différences  relatives  entre  ordre 
6c  règle. 

Ils  font  l'un  &  l'autre  une  fage 
difpofition  des  chofes  ;  nais  lé  mot 
d'ordre  a  plus  de  rapport  i  l'effet 

qui 
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qui  refaite  de  cette  difpofitîon  •>  & 
celui  de  règle  en  a  davantage  à 
l'autorité  &  au  modèle  qui  condui- 
fent  la  difpontion. 

On  obferve  r ordre  ;  on  fuit  la 
règle.  Le  premier  eft  un  effet  de  la 
féconde. 
RÉGLÉ,  ÉE  j  adjeûif  &  participe 
paflîf.  Papier  réglé.  Difpuce  réglée. 
Heures  réglées.  Mouvement  réglé. 
Horloge  bien  réglée.  Voyez  Régler. 

On  dit  familièrement ,  nos  rangs 
font  réglés  ;,  pour  dire ,  il  ne  peut 
y  avoir  entre  nous  ni  fiijet  de  dif- 
pute  ,  ni  occasion  de  cérémonie. 

On  dit ,  il  eft  réglé  que ... .  pour 

dire  ,  il  eft  déterminé  que 

Et  cela  eft  réglé  ;  pour  dire,  cela 
eft  jugé ,  arrêté  y  conclu. 

On  dit  proverbialement  ,  d'un 
homme  qui  obferve  avec  une  grande 
ponâualité  une  certaine  manière  de 
vivre  ,  qu'/7  eft  réglé  comme  un  pa* 
pier  de  muftque. 

On  dit  aufti  proverbialement  y 
que  la  vie  d'un  homme  ,  que  fa  jour- 
née eft  réglée  comme  un  papier  de 
muftque  ;  pour  dire  ,  qu'il  fait  tous 
les  jours  les  mêmes  chofes  à  peu 
près  aux  mêmes  heures. 

On  dit  aufli  d'un  homme  fage  ^ 
que  c'eft  un  homme  réglé  y  un  efprit 
réglé. 

On  dit  auffi ,  qu'^/z  homme  tient 
un  ordinaire  réglé  ^  pour  dire^  qu'il 
tient  tous  les  jours  fon  ordinaire  : 
que  le  prix  d^une  marchandife  eft 
réglé  ;  pour  dire  j  qu'il  eft  fixé ,  & 
qu'il  n'y  a    point  i   marchander: 

3u'un  homme  a  le  pouls  réglé  ;  pour 
ire ,  que  les  batiemens  de  fon  pouls 
font  égaux  fans  être  rrop  forts  ni 
trop  fréquens  :  &  c^\xune  fièvre  eft 
réglée  ;  pourdire  ,  que  les  accès  en 
font  réguliers. 

On  dir  ,   que  des  bois  font    en 
foupes  réglées  :  c^on  les  a  mis  en 
JomeiXir 
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coupes  féglécs  ;  pour  dire  ,  qu'on  en 
coupe  tous  les  ans  une  certaine 
quantité darpens à  un  certain  âge, 
enforte  que  les  coupes  différentes 
fe  fuccèdenc.les  unes  auxautres. 

On  dit  auffi  qnune  femme  eft 
réglée  ;  pour  dire  ,  qu'elle  a  fes 
ordinaires  régulièrement. 

On  appelle  troupes  réglées ,  des 
troupes  entretenues  fur  pied,pouc 
les  diftinguer  des  nfilices. 

Voye:;^  Rangé  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
réglé. 

RÈGLEMENT;  fubftantif  mafculin. 
Préfcriptio.  Ordonnance ,  ftatut  qui 
apprend  &  prefcrit  ce  que  l'on  doit 
faire. 

Quoiqu'il  foit  de  principe  que 
.  le  Roi  feul  peut  faire  des  lois,  il 
eft  cependant  permis  aux  Cours 
fupérieures  de  faire  des  règlemens 
fous.  Ife  bon  plaifir  du  Roi  ,  &  ils 
s'exécutent  comme  lois  dans  le 
reflbrt. 

La  même  faculté  appartient  aux 
Juridiâions  fubalternes  ,  pour  ce 
qui  concerne  la  police  feulement , 
fous  le  confcntement  tacite  de  leurs 
fupérieurs,  quand  les  circonftances 
l'exigent. 

Ces  fortes  de  règlemens  ,  die 
l'auteur  du  code  de  la  Police ,  ne 
doivent  rien  contenir  de  contraire 
â  ceux  émanés  de  l'autorité  fupé* 
rieure  ;  les  anciens  ufages  doivent 
être  difficilement  changes  >  à  moins 
qu'on  ne  foit  zSxxxé  d'un  fuccès  qui 
lurpafTe  toutes  fortes  d'inconvé-r 
niens. 

Mais  quant  i  l'adminiftration  de 
la  juftice  ,  les  Baillis,  Sénéchaux 
&  Juges  fubalternes  ne  peuvent 
faire  aucun  règlement  foit  pro^ 
vifoire  ou  définitif  ;  cela  leur  eft 
expreifément  interdit  par  ratticlo 
Dd4 
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6  de  Tarrèt  rendu   en   forme  de 
lèglemem  le  lo  Juillet  1665. 

Le  Parlement  de  Touloufe  a  auffi 
par  arrêt  du  20  Juillet  1719  >  fait 
défenfe  aux  Préfidiaux  de  fon  ref- 
fort ,  &  à  tous  autres  Ju^es  infé- 
rieurs ,  de  faire  à  l'avenir  aucun 
règlement. 

Le  Parlement  de  Rennes  a  rendu 
unarrctfemblablelei7  Juin  1737. 
Règlement  ,  ,fe  prend  quelquefois 
pour  l'aftion  de  régler  ,  comme 
dans  cette  phrafe  travailler  au  rè- 
glement des  limites. 
Règlement  ,  fe  dit  encore  au  Palais 
des  jugemens  préparatoires  qui  pref- 
crivent  la  forme  dans  laquelle  les 
affaires  feront  inftruites  &  jugées  \ 
tels  font,  par  exemple  ,  les  juge- 
mens qui  appointent  les  parties  , 
Îiu^  ordonnent  qu'une  accnfacion 
era  inftruite  par  récolement  & 
confrontation,  &c. 

On  dit  ^plaider  en  règlement  de 
Juges  ;  pour  dire ,  plaider  afin  de 
faire  décider  à  quel  tribunal  une 
affaire  doit  être  portée.  Et  l'on  dit 
^  dans  le  même  fens,  injiance  eh  rè- 
glement de  Juges. 

Ces  fortes  d'inftances  fe  portent 
au  Confeil  du  Roi ,  lorfque  deux 
Cours  ou  deux  Juridiâions  infé- 
rieures ,  indépendantes  Tune  de 
l'autre  ,  ^  non  redbrtiflàntes  en 
même  Cour ,  font  faifies  du  même 
différend. 

Mais  fi  les  deux  tribunaux  qui^ 
prétendent  refpeftivement  avoir  la* 
connoifiance  au  même  différend 
reilortiffent  à  la  même  Cour  ,  c'efl 
dans  cette  Cour  qu'il  faut  fe  pour- 
voir pour  faire  régler  lequel  des 
deux  reftera  Juge. 

Les  cas  dans  lefquels  il  y  a  lieu 
de  fe  pourvoir  en  règlement  de 
Juges  ,  &  la  forme  de  procéder  fur 
ces  matières  ^  font  réglés  par  les 


REG 

titres  deux  &c  trois  de  Tordonhafice 
du  mois  d'Aoûr  i7}7,  regiftrée 
au  Parlement  le  1 1  Décembre  fui- 
vant. 

Différences  relatives  entre  règle 
&  règlement. 

La  règle  regarde  proprement  les 
chofes  qu'on  doit  faire  \  &  U  rèffle^- 
ment  la  manière  dont  on  les  doic 
faire.  Il  entre  dans  l'idée  de  Vune 
quelque  chofe  qui  tient  plus  du 
droit  naturel  \  Se  dans  l'idée  de  l'au- 
tre quelque  chofe  qui  tient  plus  du 
droit  pomif. 

L'équité  &  la  charité  doivent  être 
les  deux  grandes  règles  de  la  condui* 
te  des  hommes  y  elles  font  même  en 
droit  de  déroger  à  tous  les  règlemens 
particuliers. 

On  fe  foumet  à  la  régie.  On  fe 
conforme  au  règlement.  Quoique 
celle-là  foit  plus  indifpenfable  elle 
eft  néanmoins  plus  tranfgreflëe  » 
parcequ'on  eft  plus  frappé  du  dé* 
tail  du  règlement  que  de  l'avantage 
de  la  règle. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ; 
k  féconde  très-brève  )  &  la  troifiè- 
me  moyenne  au  fingulier^  mais 
celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 
RÈGLEMENT-,  adverbe.  Regularher. 
Avec  règle ,  d'une  manière  réglée. 
Pour  fe  bien  porter  il  faut  vivre  ré^ 
glément. 

Il  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  fe 
.  font  toujours  précifément  de  la  mê- 
me manière ,  dans  le  même  temps. 
Le  Ménager  part  règlement  tous  les 
lundis  à  midi.  La  fièvre  le  prend  r/- 
glémtnt  tous  ks  deux  jours  àfix  heu- 
tes  du  foir.  Il  pajfe  règlement  une 
heure  par  jour  au  jeu. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troifième  moyenne. 
RÉGLER  }   verbe  aAif  de    la   pre- 
mière conjugaifbn ,  lequel  fe  con* 
juguc  comme  Chantbk.  Tirer  des 
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lîgltes  fur  da  papier^  du  parchemin» 
du  vélin»  du  carton  »  &c.  pouc  fec- 
vit  de  règle ,  ou  pour  rornement. 
Régler  du  papier  pour  noter  de  la 
mufique.  Régler  u/i  exemple  à  écrire. 
Régler  »  fignifie  figurémenc  j  condui- 
re ,  diriger  fuivanc  certaines  régies, 
afTujetcir  à  certaines  règles.  Régler 
fa  conduite.  Régler  Ja  vu.  Régler fes 
mœurs.  La  police  règle  le  prix  du 
pain.  Ce  Prélat  règle  bienfoa  Eglife. 

On  dit^  régler  fes  affaires  ;  pour 
dire ,  les  mettre  dans  un  bon  or- 
dre. 

On  die  ^fe  régler  fur  quelquun  ; 
pour  dire  »  fe  conduire  fur  l'exem- 
ple de  quelqu'un» prendre  ({uelqu'un 
pour  modèle  de  (a  conduite.  Et»y^ 
régler  fur  quelque  chofe  ;.  pour  dire  , 
{&  conformer  â  ce  qui  a  été  décidé 
ou  pratiqué  fur  quelaue  chofe.  Je 
ne  veux  pas  nu  régler  fur  cela.  Se  ré- 
gler  fur  l'exemple  des  perfonnes  fa- 
ges. 

On  dit  »  régler  fa  dlpenfe  ,  régler 
fa  table  ^  fon  équipage  ;  pour  dire , 
mettre  un  oertain  ordre  dans  la  dé- 
penfe  de  fa  maifon  »  de  fa  table  » 
&c.  On  le  dit  aufli  quelquefois  pour 
dire  ,  retrancher  (a  depenfe,  fon 
équipage  »  ùc. 

On  dit»  cpL  une  fièvre  commence 
àfe  régler;  pour  dire,  qu'après  que 
les  accès  en  ont  été  ir réguliers ,  elle 
commence  à  fe  tourner  en  tierce»  en 
^jarte  »  &c. 

On  dit»  régler  une  pendule  ^  une 
montre;  pour  dire»  la  mettre  en  état 
d'aller  bien. 

On  dit  en  termes  d'Imprimerie  » 
régler  le  coup  ;  pour  dire  »  marquer 
avec  de  la  craie  fur  le  tympan»  Ten- 
droit  où  doit  pofer  la  platine. 
Régler»  en  termes  de  fociété  de  com- 
merce «  (lénifie  liquider  les  affaires 
d'une  fociété»  compter  enfenj;ile  » 
faire  le  partage  des  dettes  adives 
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è(  pafllves  »  voir  ce  que  chacun  d^ic 

r>rter  de  la  perte  »  ou  avoir  du  gain 
proportion  de  ce  que  chaque  aâb- 
cié  doit  fournir  à  la  caifTe  »  &  de 
l'intérêt  qu'il  a  pris  au  fond  de  la 
fociété. 

Régler»  figmifie  auffi»  déterminer^ 
décider  une  chofe  d'une  façon  ferme 
&  ftable.  Régler  les  jours  £ajfem^ 
blée.  Il  fut  réglé  que  cette  cour  auroit 
la  préféancc  fur  Poutre. 

On  dir  »  régler  les  différens;  pouf 
dire»  les  terminer»  foit  par  un  ju- 
gement »  foit  par  un  accommode- 
ment. On  dit  auffi  »  régUr  une  affai-' 
f^  >  régler  un  compte  ;  pour  dire  ,' 
terminer  une  affaire  »  arrèrer  un 
compte.  Et  »  régler  le  mémoire  d'un 
ouvrier  ;  pour  dire»  en  mettre  tout 
\ts  articles  à  leur  jufte  valeur. 

On  dit  en  termes  de  Pratique  ^ 
régUr  les  Parties  à  écrire  &  produit' 
re  ;  pour  dire ,  ordonner  que  les 
Parties  écriront  &  produiront  dans 
un  certain  temps. 

RÉGLET  i  fubftantif  mafculin  &  ter- 
me d'Imprimerie.  Petite  règle  de 
fonte  dont  les  Imprimeurs  le  fer« 
vent  pour  marquer  des  lignes  droi- 
tes. Il  y  a  des  regletsfimples ,  doubles 
&  triples. 

Reglet  »  fe  dît  en  termes  de  Menui* 
(iers»  d'une  règle  de  bois  de  quinze 
lignes  de  large  fur  quatre  d'épaif-* 
feur  »  environ  dix-miit  pouces  oa 
deux  pieds  au  plus  de  long ,  &  bien 
de  calibre  fur  tous  les  côtés  »  mon- 
tée fur  deux  couliffes  »  qui  élèvent 
une  règle  environ  d'un  pouce ,  de 
forte  qu'elle  foit  bien  parallèle  aa 
plan  fur  lequel  on  pafe  les  coulifles 
ou  pied  \  ion  ufa^e  eft  pour  voir  fi 
les  bords  d'une  pièce  de  menqiferie 
ne  font  point  gauches. 

Reglet  »  le  dit  en  termes  d'Ârchi« 
tedure  »  d'une  petite  moulure  plate 
&  étroite  qui  dans  les    comparti<^ 
Dddîj 
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mens  &  panneaux  ,  fert  â  en  fépa- 
rer  les  parties  ,  &  à  former  des 
guilîochis  &  entrelas,  Le  rcglet  eft 
différent  du  filet  ou  liftel  ,  en  ce 
qu'il  fe  profile  également  comme 
une  règle. 

RÉGLETTE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  d'Imprimerie.  Petite  règle  de 
bois  qui  lert  aux  Compofiteurs  à 
tirer  leurs  lignes  du  compofteur  & 
à  les  placer  fur  la  galée. 

RÉGLEUR  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Relieurs.  Ouvrier  qui  rè- 
gle avec  une  encre  qui  tire  fur  le 
rouge ,  les  feuillets  de  certains  li- 
vres ,  comme  les  Bréviaires ,  Mif- 
fels ,  &c. 

On  appelle  auflî  RegUur^  celui 
qui  fait  profeflîon  de  régler  du  pa- 
pier pour  noter  de  la  mufique. 

RÉGLISSE;  fubftantif  féminin.  Gfy- 

.  cyrrhiia.  Plante  dont  on  diftingue 
trois  efpèces  ,  qui  font  la  régUJJe 
étrangère^  la  régUJfc  vulgaire  y  &  la 
r^g^W^/auvage. 

La  Réglisse  étrangère  a  des 
racines  longues  &  grofles  comme  le 

•  bras ,  de  couleur  jaunâtre  &  d'un 
goût  moins  doux  &  moins  agréa- 
ble que  la  fuivante.  Elle  poufte  des 
tiges  â  la  hauteur  d*un  homme ,  ra- 
meufes ,  garnies  de  feuilles  oblon- 
gues, pointues, faites  comme  celles 

-  du  lentîfque,  vertes,  un  peu  elu- 
tineufes  &  difpofées  comme  dans 
la  régliffè  ordinaire  :  fes  fleurs  font 
petites ,  bleues  j  il  leur  fuccéde  des 
fruits  épineux,  compofés  de  plu- 
fieurs  gouffes  ,  oblongs  ,,béri(rés  de 

F  ointes    amoncelées   Tune    contre 
,     autre,  &  jointes  enfemble  par  le 

•  bas  :  elle  croît  principalement  en 
Italie.  M.  de  Tournefort  Ta  auflî 

.  trouvée  en  Orient  ;  mais  on  lui 
-.  préfère  celle  de  Tefpèce  fuivante 
qui  a  plus  de  force,  meilleur  goût, 
•   6c  plus  de  vet eu. 
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La  Réglisse  vulgaire  vîenï 
d'elle-même  en  Italie ,  en  Langue- 
doc ,  en  Allemagne ,  &  noram-» 
ment  en  Efpagne  ,  vers  SarragoffCf 
doù  Ion  nous  apporte  la  racine  qui 
eft  intérieurement  jaune,  roufsâtre 
en  dehors  *  de  la  grolFeur  du  petit 
doigt  ou  du  pouce ,  douce  ,  fuccu* 
lente,  rameufe  ,  tranchante  de  tous 
côtés ,  &  d'une  faveur  douce  :  cette 
racine  poufle  plulieurs  tiges  bran- 
chaes  &  hautes  de  trois  ou  quatre 
pieds  y  les  feuilles  font  oblongues  , 
vifqueufes  ,  vertes  ,  luifantes  ,  ran- 

Î;ées  par  paires  fur  une  côte  dont 
'extrémité  eft  terminée  par  une 
feule  feuille.  Les  fleurs  font  petites, 
légumineufes ,  purpurines,  difpo- 
fées en  manière  d'épi  à  l'extré- 
mité des  tiges.  A  ces  fleurs  fuccè- 
dent  des  gonfles  lifles ,  relevées  , 
rouflatres ,  s'ouvrant  si  deux  pan- 
neaux ,  &  n'ayant  qu'une  cavité 
dans  laquelle  font  contenues  de  pe* 
tites  graines  dures  ,  applaties ,  &c 
prefque  de  la  figure  d'un  rein. 

La  racine  de  réglifle  adoucit  les 
humeurs  falées  &  acres,  fur  tout 
celle  qui  eft  féche:  elle  remédie  au 
vice  de  la  poitrine  &  à  la  toux.  On 
la  prefcrit  dans  prefque  toutes  les 
tifannes,  pour  leur  donner  un  goûc 
plus  agréable. 

On  prépare  différemment  un  fuç 
tiré  des  racines  de  cette  plante  -,  c'eflt 
pourquoi  il  y  a  plufleurs  efpèces  de 
fuc  de  réglifle  :  Vun  étranger  qui 
vient  d'Efpagne  j  il  eft  en  rotures 
noires ,  folides  ,  enveloppées  dans 
des  feuilles  de  laurier  :  il  eft  fait 
avec  la  décoction  de  la  racine  qu'on 
a  defléchée  )ufqu'à  condftance 
d'extrait^  communément  on  fait 
difloudre  dans  la  décoékion  les  gom- 
mes de  prunier,  d'abricotier  ,  de 
•cfetifier ,  &c.  afin  de  lui  donner  une 
confiftance  &  une  faveuc  plus  ma- 
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cîlagîneufe.  Bien  des  BraflTeurs  met- 
tent de  ce  fuc  de  réglilTe  dans  leur 
bierre. 

Dans  les  boutiques  on  fait  fon- 
dre cet  extrait  de  réglifle  noir  j  on 
y  ajoute  de  Tcffence  d'anis ,  &c. 
pour  Taromatifer,  &  Ton  en  fait 
ces  paftilles.  On  fait  aufli  des  ta- 
blettes de  rcgiifle  avec  une  légère 
décoâion  de  cette  racine  qu'on 
cdulcore  avec  beaucoup  de  fùcre  ; 
puis  on  fait  cuire  le  tout  enfemble 

•  * jufquau  degré  de  ouiflon  appelé 
plume^yzWiTQs  fois  on  mêle  un  peu 

•  de  poudre  de  réglilTe  avec  du  fucre 
-   en  poudre,  &  Ton  en  fait  une  pâce 

avec  du  mucilage  de  gomme  adra- 
gant.  On  en  fait  des  paftilles  plât- 
res ou  carrées  qu'on  'fait  fécher  à 
l'éttlve.  Ceft  ainfique  fe  foqt  les 
'   fucs  de  réglifTe  de  Blois  ;de  Rouen, 

•  d.e  Paris  ,  &c.  que  Ton  vante  comtne 
un  peâoral  propre  à  adoucir  lacre- 
té  du  rhume  j  à  exciter  les  crachats, 
à  hume£ber  la  poitrine  &c  les  pou- 
mons. 

La  Regussbsauvage  aies  fleurs 

légumineufes  &  d'un  jaune  pâle  \  le 

'  piftil  devient  une  gouile  divifée  en 

deux  loges  9  félon  fa  longueur.  Elle 

•  eft  apéritive. 

KÉGLOIR  ;  fubftantif  raafcnlin  & 

'   terme  d'Épiciers-Ciriers.  Morceau 

de  bois  en  forme  de  petite  rè^le  oh 

*;  leur  nom  eft  gravé ,  &  dont  ils  fe 

fervent  pour  marquer  leurs  cierges. 

RÉGLoiRjfe  dit  aulB  en  termes  de 

•  Cordonniers  &  de  Savetiei^  ,  d'un 
petit  inftrumentde  bois  oud'os  dont 

'   ces  artifans  fe  fervent. 
Kégloir  ,  fe  dit  encore  en  termes  de 

•  Papetiers  ,  d'un  inftrument  qui  fert 
a  rc'^ler  le  papier  en  blanc. 

RÉGLUREi  fubftantif  féminin.  Ma- 
nière dont  eft  réglé  le  papier.  Il  y  a 
plai/ir  de  wur  de  la  mujiqucjur  une 
reclure  bien  neue:  1 
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'RÉGNANT  ,  ANTE;  adjeûif.  7?r^- 
nans.  Qai  règne.  La  Roi  régnant. 
La  Relgne  régnante. 

Il  fe  dit  auill  en  parlant  d'un  Sou- 
verain qui  n'eft  pas  Roi.  I<  Duc  ré- 
gnarit.  le  Prince  régnant.  Vlmpéra^» 
trice  régnante. 

RÉGNANT  ,  fe  dit  quelquefois  figuré- 
ment  ,  en  parlant  des  chofes.  Le 
goût  régnant.  La  mode  régnante.  Il 
ne  faut  pas  attaquer  ouvertement  Us 
opinions  régnantes. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue,  &  la  ixpilième 
du  féminin  rrè^- brève. 
On  mouille  ^/z* 

REGN ARD ,  (  Jean-François  )  naquit 
à  Paris  en  i<>47.Sa  paftionpour  les 
voyages  fe  déclara  prefque  dès  fon 
enfance:il  parcourutd'abord  Tltalie; 
à  fon  retour  s'étant  embarqué  à  Gè- 
nes, fur  un  bâtiment  Anglois  qui 
alloit  à  Marfeille  ,  ce  bâtiment  fut 
pris  par  deux  VaiflTeaux  Algériens , 
&  tout  l'équipage  fut  conduit  à  AU 
ger.  Regnard  avoic  du  ulent  pour 
la  cuifitïe^art  qu'il  avoir  exercé  pour 
fatisfaire  fon  amour  jpour  la  bonne 
chère.  Il  fut  fait  Cuilinier  du  Maî- 
tre dont  il  étoit  devenu  l'efclave  :  il  ' 
s'en  fit  aimer  ;  mais  fa  bonne  mine 
&  ks  manières  prévenantes  lui  ga- 
gnèrent auflî  le  cœur  des  femmes 
favorites  de  fon  Maître.  Il  écouta 
leur  paffion ,  fat  découvert  &  livré 
à  la  Juftice ,  pour  être  puni  félon 
les  loix ,  qui  veulent  qu'un  Chré- 
tien trouvé  avec  une  Mahométane 
expie  fon  crime  par  le  feu  ou  fe 
faffe  Mahométan.  Le  Conful  de  la 
Nation  Françoife  qui  avoir  reçu 
depuis  peu  une  fomme  confidérable 

four  le  racheter,  s'en  fervit  pour 
arracher  au  fupplice  &  â  l'efcla- 
vnge.  Regnard  devenu  libre  re- 
tourna en  France,  emporrant  avec 
lui  la  chaîne  doiu  il  avoit  été  d'a- 
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bord  attaché.  Le  16  Avril  itfSi  » 
il  parât  de  nouveau  de  Paris  pour 
vihter  la  Flandre  &  la  Hollande  , 
d'où  il  paflTa  en  Dannemark  &  en- 
fuite  en  Suède. 

Le  Roi  de  Suède  lui  confeilla  de 
voir  la  Laponie.  Notre  Voyageur 
s'embarqua  donc  à  StockoUn  avec 
deux  autres  François,  &  pafla  |uf- 
qu'à  Tornéo ,  qui  eft  la  dernière 
Ville  du  c&té  du  nord ,  ficuée  i  Tex- 
trémité  du  Golfe  de  Bothnie.  Il  ffe- 
monta  le  fleuve  Tocnéo,  pénétra 
}afqa'i  la  mer  glaciale ,  &:  s'écant 
arrêté ,  lorfqu  il  ne  pût  aller  plus 
loin ,  il  grava  ces  quatre  vers  fur 
une  pierre  &  fur  une  pièce  de  bois  : 

Gaiiia  nos  gtnuit  ,   i^idil  nos  Affrka  , 

Gmigtm 
Haufimu ,  Europam^€  ocuUs  luftravinuu 

omnem; 
Cafibus  &  vams  aX,  terraque  mâriqug , 
Sk  taiidemfiitunas  lioh'u  ubi  difuic  orUs. 

De  retour  âStockolm  »  il  en  par- 
tit le  j  Odobr€  i(^«}  ,  pour  aller 
en  Pologne.  Après  avoir  vifité  les 
principales  Villes  de  ce  Royaume  , 
il  paUa  i  Vienne  »  d'où  il  revint 
i  Paris ,  après  un  voyage  de  trois 
années.  Enfin  lalfé  de  fes  courfes , 
Regnard  fe  retira  dans  une  terre 
proche  de  Dourdan ,  à  onze  lieues 
de  Paris.  Ceft-là  qu'il  goùtoit  les 
délices  d'une  vie  fenfuelle  &  déli- 
cate  dans  la  compagnie  de  peifon- 
nés  choifies  &  dans  les  charmes  de 
rérude.  Ce  Philofophe  voluptueux, 
cet  homme  fi  gai  mourut  de  chagrin, 
en  1-709  f  i  6i  ans.  On  prérend 
même  qu'il  avança  fes  fours.  On  a 
publié  les  œuvres,  en  5  volumes 
i/i-ii ,  à  Rouen  17} i.  Le  premier 
volume  contient  la  relation  de  fes 
voyages  en  Flandre  ,  en  Hollande , 
en  Suède»  en  Dantiemark>  en  La- 
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ponîe,  en  Pologne  &  en  Allemà^ 
gne  :  il  n'y  a  que  la  relation  de  fon 
voyage  de  Laponie  qui  mérite  de 
l'attention  \  le  refte  eft  fort  peu  de 
chofe.   L'Auteur   n'avoic  compofé 
ces  relacions  que  pour  s'amufer  y,  il 
ne  comptoit  pas  les  publier.  Le  Se- 
cond volume  renferme  les- pièces 
fuivantes.    La    PrùvcnfaU ,  œuvré 
pofthume  :  c'eft  une  hiftortette  où 
Regnard  fait  le  récit  des  aventures 
qu'il  eut  dans  le  voyage  fur  mer ,  où 
il  fut  pris  6c  mené  à  Alger  j  elle 
contient  quelques  particularités  de 
fa  vie.  On  trouve  enfuite  fes  pièces 
de  théâtre  qui  lui  donnent  un  rang 
diftingué  dans  la  clafle  des  plus  ex« 
cellens  Poètes  comiques.  Qui  ne 
fe  plaît  point  aux  Comédies  de  Re« 
gnard,  dit  M.  de  Voltaire»  n'eft 
point  digne  d'admirer  Molière*  Les 
pièces  confervées  au  théâtre  Fran« 
cois  ,  font  le  Joueur^  le  DiSrâU^ 
les  Ménccbmcs ,  Démocritc ,  le  X/- 
gataiu  uniytrfd  ,  Comédies  en  cinq 
aâes  9  la  Sérénade ,  le  Retour  im* 
prévu  ^  pièces  en  un  aâbe  ^  la  petite 
Comédie,  Auendc{-mo} fous  V orme  ^ 
eft  attribuée  à  Dufrefny.  Regnard 
a  aufli  rravaillé  pour  le  thèitre  ita- 
lien ,  Se  a  donné  â  l'Opéra  le  Car« 
naval  de  Venife,  mis  en  mufiquc 
par  Campra.  La  gaieté  eft  le  carac- 
tère   dominant  des  Comédies  de 
Regnard  \  il  excelle  dans  le  comi- 
<^ue  noble ,  ainfi  que  dans  h  fami- 
lier. 
RÈGNE^  fubftanrif  mafculin.  Regnum. 
Gouvernement,  adminiftration  d'un 
Royaume  par  un  Roi.  Les  règnes  de 
Charles  IX  &  de  Henri  III  furent 
malheureux.  Un  rigne  heureux  &  long. 
Un    règne  doux.    Un    règne  ora- 
geux. 

Il  fe  dit  par  exrenfion  des  Princes 
fouverains ,  quoiqu'ils  n*ayent  pas 
le  titre  de  Roi.  La  JLorrainefut  heur. 
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rtufc  durant  le  règne  du  DucLéo^ 
poLd. 

On  die  en  ftyle  de  l'Écriture 
fainre ,  le  règne  de  Jésus  -  Christ 
fur  Us  âmes.  Le  règne  de  Jèsus^ 
Christ  eji  en  nous. 

On  die  auffi  U  règne  de  la  grâce  j 
pour  dire ,  le  pouvoir  de  la  grâce. 
Et  le  règne  du  péché  ;  pour  dire  , 
l'empire  du  péché  fur  tes  hom- 
mes. 

On  dit  fïgurément  être  en  règne  ; 
pour  dire ,  être  en  vogue.  Cette  mode 
fut  long'temps  en  règne.  La  Philo- 
fophie  péripatéticienne  nefi  plus  en 
règne. 

La  plupart  des  Phyficiens ,  des 
Naturaliftes  &  des  Chimiftes  divi- 
fent  tous  les  corps  naturels  en  trois 
grandes  claiTes  ,  favoir ,  celle  des 
minéraux  ,  celle  des  végétaux  ,  & 
celle  des  animaux  :  ils  ont  donné  à 
ces  claiTes  le  nom  de  règne;  ainfi 
Ton  diftingue  le  règne  minéral  ,  le 
règne  végétal  ôc  le  règne  animal.  ^ 

Cette  grande  &  première  divi- 
iion  eft  fondée  fur  ce  qu'une  plante 
ou  un  végétal  quelconque  qui  naît, 
qui  croît ,  qui  a  une  organifation  , 

3ui  porte  fon  germe,  &  qui  repro- 
uir  fon  femblable ,  paroit  un  être 
très  diftinâ  &  totalement  différent 
d'une  pierre  ou  d'un  métal  dans  lef- 
quels  on  ne  remarque  tout  au  plus, 
qu'un  arrangement  fymétrique  fans 
nulle   véritable    organiûition  ,    ^ 

3 ni  n*a  aucun  germe  pour  (e  repro- 
uire;  &  fur  ce  qu'un  animal  quel- 
conque ne  diffère  pas  moins  d'une 
fimple  plante  par  le  fentiment, 
l'ufage  des  fens  &  les  mouvemens 
volontaires  qui  lui  font  accordés , 
tandis  que  ces  chofes  ibnt  refu- 
fées  i  tout  ce  qui  eft  Amplement 
végétal. 

Mais  malgré  des  caraâères  aufli 
diftinâifs  ,  il  y  a  des  Philofophes 
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qui  prirendent  que  ces  claffes  ne 
lotît  qu'idéales  &  n'oiu  rien  de 
réel  :  ils  aiïurent  qu'en  obfervant 
attentivement  la  nature ,  on  recon- 
noit  qu  elle  a  lié  toutes  fes  produc- 
tions les  unes  aux  autres  par  une 
chaîne  non  interrompue ,  &  qu'en 
Dadant  en  revue  toute  la  fuite  des 
êtres  ,  on  eft  convaincu  qu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  ne  diffère  qu'infini- 
ment peu  de  deux  autres  entre  lef- 
quels  il  eft  placé  ^  en  forte  qu'on 
peut  defcendre  depuis  l'animal  le 
plus  parfait  jufqu'au  minéral  le 
plus  brute,  par  diegrés  infenfibles  , 
&  fans  trouver  aucun  interftice  au- 
quel on  puiffe  s'arrêter  pour  faire 
unedivifion. 

Cette  idée  eft,  fans  doute,  gran- 
de  •  fublime  ,  &  n'eft  point  fans 
vraifemblance  ;  car  &  l'on  compare 
un  polype  avec  la  fenfitive  ,  ou  un 
lichen  avec  une  belle  mine  d'ar* 
gent  natif  ramifié  ,  on  fera  rrès- 
porté  à  la  regarder  comme  conforme 
au  vrai  plan  de  la  nature. 
RâGM£,  fe  dit  aufii  de  la  tiare  du  Pa- 

Ï»e ,  Se  des  couronnes  fufpendues  fur 
e  maître  autel  d'ime  Églife^  la  tiare 
fe  nomme  auûi  trirègne. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 

On  mouillera. 

Différences  relatives  entre  règne^ 
empire. 

Empire  ^z  une  grâce  particulière, 
dit  M.  l'Abbé  Girard  ,  lorfgu'on 
parle  des  peuples  ou  des  nations  ; 
règne  ^  convient  mieux  à  l'égard  des 
Princes.  Ainiî  l'on  dit  Vempire  des 
Affyriens  &  Vempire  des  Turcs  , 
le  règrjedes  Céfars  &  le  règne  des 
Paléologues.  Le  premier  de  ces 
mots  ,  outre  l'idée  d'un  pouvoir  de 
gouvernement  ou  de  fouveraineté  , 
qui  eft  celle  oui  le  rend  fynonyme 
avec  le  fécond ,  a  deux  autres  figni- 
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ficatîons  dontrunè  marque  refpèce 
ou  plutôt  le  nom  particulier  de 
certains  États ,  ce  qui  peut  le  rendre 
fynonyme  avec  le  mot  de  Royaume; 
Vautre  marque  un^  forte  d'autorité 
qu'on  s'eft  acquife ,  ce  qui  le  rend 
encore  fynonymeavec  les  mots  d*tzw- 
torïté&c  àt  pouvoir.  Il  n'eft  pas,  ici 
queftion  de  ces  deux  derniers  fens; 
c'eft  feulement  fous  la  première 
idée  ,  &  par  rapport  â  ce  qu'il  a  de 
commun  avec  le  mot  de  règne  ,  que 
nous  le  confidcrons  à  prcfent  &  que 
nous  en  faifons  le  caractère- 

L'époque  glorieufe  de  VEmpire 
des  Babyloniens  eft  le  règne  de  Na- 
bucodonofor:  celle  de  \  Empire  des 
Pcrfes  eft  le  règne  de  Cyrus  :  celle 
de  VBmpire  des  Grecs  eft  le  règne 
d'Alexandre  :  &  celte  de  YEtnpire 
des  Romains  eft  le  rigne  d'Augufte  : 
ce  font  les  quatre  grands  Empires 
prédits  par  le  Prophète  Daniel. 
Donner  à  Rome  V Empire  du  mon- 
.  de  ,  c'eft  une  penfée  faufle  dans^  le, 
fcns  liitéralj  &  quelque  beauté  qu'on 
y  trouve  dans  le  fens  figure  ,  elfe 
fent  toujours  la  dépendance  d'un, 
fujet  qui  parle  de  fes  maîtres  , 
ou  du  moins  de  ceux  qui  l'ont  été- 
Je  ne  crois  pas  qu'un  Orateur  Ruf- 
fien  ou  Chinois  s'en  fervît  en  fai- 
fant  l'éloge  des  Romains  :  nous- 
mêmes  nous  ne  nous  en  fervons 
point  en  parlant  de  l'empire  des 
autres  nations  fous  la  puillance  def- 
que'Us  nous  n'avons  pas  été  ,  quoi- 
qu'elles aient  étendu  leur  domina- 
tion aufli  loin  &  fur  d'auffi  vaftes 
conrrées  que  Ta  fait  Rome-  Louer 
un  Prince  par  le  nombre  des  guer- 
res &  des  viftoires  arrivées  fous  fon 
règne ,  c'eft  faifir  ce  que  la  gloire  a 
de  brillant  :  le  louer  par  la  fageflTe 
de  fon  règne  ,  c'eft  faifir  ce  que  la 
gloire  a  de  folide. 

Le  mot  d'iî/n/'ir^  s'adapte  au  Gou- 
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vernement  domeftique  des  particu- 
liers ,  aufli  bien  qu'au  gouverne- 
ment public  des  Souverains  ;  on  dit 
d'un  père  qu'il  a  un  empire  defpoti- 
que  fur  fes  enfans  j  d*un  maître  , 
qu'il  exerce  un  empire  cruel  fur  fes 
valets  -,  d'un  tyran ,  que  la  flatterie 
triomphe  ,  &  que  la  vertu  gémit 
fous  fon  empire.  Le  mot  de  règne  ne 
s'applique  qu'au  gouvernement  pu- 
blic ou  général  &  non  au  particu- 
lier ;  on  ne  dit  pas  qu'une  femme 
eft  malheureufe  fous  le  règne  ,  mai» 
bien  fous  Vempire  d'un  jaloux  :  il 
entraîne  même  dans  le  figuré  cette 
idée  de  pouvoir  fouverain  &  géné- 
ral ;  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  dit 
le  règne  &  non  Vempire  de  la  vertu 
&  du  vice  ;  car  alors  on  ne  fuppofe 
ni  dans  l'un  tii  dans  l'autre  un  fim- 
ple  pouvoir  particulier  ,  mais  un 
pouvoir  général  fur  tout  le  monde, 
&  en  toute  occafion.  Telle  eft  auifi 
la  raifon  qui  eft  caufe  d'une  excep- 
tion dans  l'emploi  de  ce  mot  à  l'é- 
gard des  amans  qui  fe  fuccèdent 
dans  un  même  objet,  &  de  ce  qu'on 
qualifie  du  nom  de  règne  le  temps 
paflager  de  leurs  amours  ,  parce- 
qu'on  fuppofe  que  félon  l'eflFet  ordi* 
naire  de  cette  aveugle  paflion ,  cha- 
cun d'eux  a  domine  fur  tous  les  fen*- 
timens  de  la  perfonne  qui  s*eft  fuc- 
ceflîvement  laifl^é  vaincre. 

Ce  n'eft  ni  les  longs  règnes  nî 
leurs  fréquens  changemens  qui  cau- 
fent  la  chute  des  Empire^^Qt^zhyx^ 
de  l'autorité. 

Toutes  les  épithetes  qu*on  donne 
â  empire  pris  dans  le  fens  où  il  eft 
fynonyme  avec  règne  j  conviennent 
aufli  â  celui-ci  \  mais  celles  qu'on 
donne  à  règne  ne  conviennent  pas  tou- 
tes à  empire  dans  le  même  fens  où 
ils  font  fynonymes.  Par  exemple  ,, 
on  ne  joint  pas  avec  erhpire  comme 
avec  règne  ,  les  épitheteS  de  loW  & 
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de  glorietsx  »  on  fe  fert  d'un  autre 
cour  de  phrafe  pour  exprimer  la 
même  chofe. 

Vempiredes  Romains  a  été  d*une 
plus  longue  durée  que  Vempirc  des 
Grecs  :.mais  la  gloire  de  celui-ci  a 
été  plus  brillante  par  la  rapidité  des 
conquêtes.  Le  règne  de  Louis  XIV  a 
été  le  plus  long  6c  Tun  des  plus  glo- 
rieux de  la  monarchie. 

KÊGNER  'y  verbe  neutre  de  la  premiè- 
re conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantbr.  Regtrc.  Régir  , 
gouverner  un  Etat  avec  titre  de  Roi. 
Louis  XIV  a  régné  long-umps.  Ré- 
gner  heureufcment.  Régner  en  paix. 
Malheur  aux  Monarques  qui  mépri 
fant  les  lois ,  veulent  régner  dcfpoti- 
quement. 

RiGNBR ,  fe  dit  par  extenfîon ,  des 
Princes  Souve^rains  ,  quoiqu'ils 
naient  pas  le  titre  de  Roi.  V In- 
fant Dont  Philippe  régnoit  alors  à 
Parme. 

RécNBR  »  fe  dit  auffi  figurément  & 
lignifie  àom\m^x.V amour  règnedans 
fon  cœur,  llfautfavoir  régner  fur  f es 
pajjionss 

Régner  »  fignifie  figurément  être  en 
crédit^  en  vogue  ,  à  la  mode.  Cette 
Dame  régnoit  alors  à  la  Cour.  Les 
étrangers  fuivent  fouvent  les  modes 
qui  régnent  en  France.  Vhypocrifie 
règne  partout.  Le  luxe  &  la  débauche 
régnent  aujourd'hui  dans  la  plupart 
des  grandes  villes. 

On  dit  que  f  hyperbole  y  que  Van- 
tithèfcy  que  l'ironie  régnent  dans  un 
difcours;  pour  dire,  que  ces  figures 
y  font  fort  fréquentes. 

On  dit ,  c^\xune  corniche ,  unefri- 
fi  y  un  balcon  y  un  corridor  régnent  le 
long  d'un  bâtiment  y  régnent  autour 
d'une  chambre,  &c.pour  dire^qu'une 
cornichç  ,  qu'une  rrife  s'étendent  le 
long  d'un  bâtiment  ,  tout  autour 
d'une  chambre. 
Tome  XXIVm 
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On  die  auffi ,  le  vent  quirégne ,  la 
maladie  qui  régne. 

La  première  fyllabeeft  brève,  &- 
la  féconde  longue  ou  brève,*  ■  Voye\ 
Verbi. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  (è 

ter^ninenc  par  un  e  féminin  ont  la 

fyilabe  précédente  longue. 

On  mouille  gn. 

RÈGNICOLE  i  fubftantif  des  deux 

genres.  Regnicola.  Terme  de  Jurif* 

prudence  &  de  Chancellerie ,  qui 

fe  dit  de  tous  les  habitans  nSturels 

d'un  Royaume ,  par  rapport  aux  pri« 

viléges  dont  ils  (ont.  en  droit  de 

jouir.  \ 

Les   Romains   appeloient  donc 

citoyens  ceux  que  nous  appelons  ri- 

gnicoUs  ;  mais  ils  avoient  des  idées 

différentes  des   nôtres  fur  ce  qui 

conftitue  un  homme  citoyen  ouré« 

gnicole. 

La  nai (lance  faifoit  bien  le  ci- 
toyen ,  mais  cette  qualité  cfe  ci- 
toyen ne  dépendoit  pas  du  lieu  où 
lenfant  étoit né ,  foit  que  fa  naif- 
fançe  dans  ce  lieu  fût  purement 
accidentelle  «  foit  que  fes  père  & 
mère  y  euflent  conftitue  leur  domi* 
cilej  le  fils  étoit  citoyen  du  lieu  d'où 
le  père  titoit  lui  -  même  fon  ori- 
gine. 

En  France ,  la  qualité  de  Règni- 
cole  s'acquiert  par  la  naiffance  ,  & 
ce  n'eft  point  le  lieu  de  l'origine 
ni  du  domicile  du  père  que  Ton 
confidère,  pour  déterminer  de  que) 
pays  Tenfant  eft  citoyen  &  fujet  ^ 
c'eft  le  lieu  dans  lequel  il  eft  né; 
ainfi  toute  perfonne  née  en  France , 
eft  fu  jette  du  Roi  &  règnicole, quand 
nxème  elle  feroit  née  de  parens  de^. 
meuratis  ailleurs  &fujets  d'un  autre 
Souverain. 

Les  droits  attachés  à  la  qualité  de 
règnicole ,  font  les  mêmes  que  les 
droits  de  cité  :  ils  confiftent  dans  la 
£è  e 
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'  facaltc^  (k  fitidet  en  deman^Jant  s 
fans  donner  la  caucidn  judicafum 
folvi  y  i  pouvoir  fuccéder  &  difpo^ 
fer  de  fes  biens  par  teftaoïent  j  pof- 
féder  des  o£Sces  &  des  bénéfices 
dans  fe  Royaume. 

Au  coticraire  iei  aubains  ou  étran- 
gers fo^  priré»  de  tous  ^s  avan- 
tages ,  à  moins  qu'ils  n*aienc  ob- 
tenu Àts  lettres  de  naturalité  ;  au- 
quel cas  ils  deviennent  règnico- 
&s ,  &  font  réputés  naturels  Fran- 
■  çoi^ 

On  M  ti^ouiUe  pas^/2 ,  on  le  pro- 
4ionce  duremûAt. 

REGNIER  i  (  Muhurin  )  Pocte  fran- 
çois  né  i  Chartres  le  1 1  Décembre 
1575  >  &  more  à  Rouen  le  l^  Oc- 
tobre i^i  j.  Il  marqua  dès  fa  jeu- 
neffe  (on  penchant  pour  la  fatyre. 
Son  père  le  châtia  plu(ienrs  fois 
pour  le  lui  faire  perdre  j  punitions, 
prières,  tout  fut  inutile.Ce  malheu- 
reux talent  lui  fit  des  amis  illuf- 
très.  Le  Cardinal  François  de  Joyeu- 
fe  le  mena  à  Rome  avec  lui ,  &  il 
fit  une  féconde  fois  ce  voyage  avec 
TÂmbafladedr  Philippe  de  Bethune. 
Ses  protecteurs  lui  procurèrent  plu- 
sieurs bénéfices  &  une  penfion  de 
2000  livres  fur  une  Abbaye.  11  eut 
en  même  temps  par  dévolut ,  un 
Canoriicat  de  TÈglife  de  Chartres  j 
&  ne  fe  fcrvit  de  tous  ces  biens  fa- 
crés  que  fxjur  fatisfaire  fon  goût 
pour  le  plaifir.  Vieux  à  trente  ans  , 
il  mourut  â  40  entièrement  ufé  par 
les  débauches.  On  prétend  que  fa 
fin  fut  chrétienne.  Ce  n'eft  pas  du 
moins,  ce  que  prouve  fon  épita- 
phe  : 

J'ai  vécu  fans  nul  penf  êment  » 
Me  lai(raat  aller  doucrment 
.  A  la  bonne  loi  naturcIUe. 
Et  je  m*étonne  fort  pc  larqaoi 
La  mort  daigna  fonge  r  à  moi 
Qui  oc  foogeai  jamai  %  à  elle 
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On  trouve  dans  le  rectien  de  lêf 
œuvres  feize  fatyres  »  trois  épitres» 
cinq  élégies ,  des  ftances ,  des  odes  , 
&c.  Les  meilleures  éditions  de  ces 
diâPéremes  pièces  font  celles  delx>n<- 
dres  en  1519  ,  in-4^  »  &  celle  de 
Rouen  in-8*  ,  17^9  »  avec  des  re- 
marques curieufes.  Ses  fatyres  (bnc 
ce  qui  mérite  le  plus  d*attentîoQ 
dans  ce  recueil.  Imitateur  de  Perfe 
&  de  Juvenal ,  Régnier  verfe  fon 
fiel  fur  tous  ceux  qui  lui  déplaifent» 
&  fouvent  avec  une  licence  brutale 
&  groffière.  Il  a  cependant  quelques 
vers  heureux  &  originaux  ,  Quel- 
ques faillies  fines  ,  quelques  tx>ns 
mots  piquans ,  quelques  expreflions 
naïves.  Le  coloris  de  fes  tableaux 
eft  vigoureux  ;  mais  fon  ftyle  cft 
le  plus  fouvent  incorred ,  fes  plai- 
fanteries  baffes  \  la  pudeur  y  eft 
blefiée  en  plus  d*un  endroit  9  tC 
c'eft  avec  raifon  que  Boileau  a  die 
(|ue  fes  difcours  fe  fentoient  des 
lieux  que  fréquentoit  Tauteur. 
REGNIER  DES  Mamiis  ou  Dbsma- 
RETS  ,  (  François  Séraphin  )  naquit 
à  Paris  d*une  famille  noble  origi- 
naire de  Saintonge.  11  fit  fa  philo-» 
fophie  avec  diftinâion  dans  le  Col- 
lège de  Montaigu  \  ce  fut  pendant 
fon  cours  qù*il  traduifiten  vers  bur- 
lefques  la  bateacomioHiachie  d*Ho* 
mèrty  ouvrage  qui  parut  un  prodige 
dans  un  jeune  homme  de  quinze 
ans.  Le  Duc  de  Créqiri  charmé  de 
fon  efprit ,  le  mena  avec  lui  à  Ro- 
me en  16^1.  Le  féjour  d'Italie  lui 
fut  utile  ;  il  apprit  la  langue  ita- 
lienne dans  laquelle  il  fit  des  vers 
dignes  de  Pétrarque.  L'académie  de 
la  Crufca  de  Florence  prit  une  de 
fes  odes  pour  une  produâion  de 
l'amant  de  la  belle  Laure  »  &  lorf- 
qu'elle  fut  défabufée  ,  elle  ne  fe 
vengea  de  fon  erreur  qu'en  accor- 
dant une  place  à  celui  qui  l'avoic 
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Saufée.  Ce  fut  eni66y  qu'on  lu!  fit 
cet  honneur  ;  &  crois  ans  après 
rÂcadémie  françoife  fe  Taflocia. 
Mézeraj ,  Secrétaire  de  cette  com- 
pagnie étant  mort  en  1684  »  cette 
f>Iace  fut  donnée  â  TAbbé  Régnier.  : 
1  fe  fignala  dans  les  démêlés  de 
rAcadémie  contre  Furetière  ,  6c 
compofa  tous  les  mémoires  qui 
ont  paru  au  nom  de  ce  Corps. 
L'Abbé  Régnier  eut  plufieurs  béné- 
ficeS)  entr'autresj  TAbbaye  de  Saint 
Laon  de  Thouars.  On  prétend  qu'il 
auroit  été  Êvèque  fans  fa  traduc- 
tion d'une  fcène  voiuptueufe  du 
Pafior  fido.  Cet  illuftre  écrivain 
mourut  i  Paris  en  171  j  â  81  ans. 
Ses  ralens  étoient  relevés  par  une 
probité ,  une  droiture  &  un  amour 
du  vrai  généralement  reconnus.  Son 
amitié  faifoit  honneur  par  là  à  ceux 
qu'il  appeloit  fes  vrais  amis,  parce- 
qu'il  ne  la  leur  donnoit  que  quand 
il  reconnoilToit  en  eux  les  qualités 
qui  formoient  fon  caraâère.  Nous 
avons  de  lui  ,  i^.  une  grammaire 
françoife  imprimée  en  1 67^  en  deux 
volumes  in-ii.  La  meilleure  édition 
eft  celle  de  1710,  in-^^.  1®.  une 
traduclion  en  vers  italiens ,  des  odes 
d^Anacréon ,  in- 8®.,  qu'il  dédia  en 
1691  â  l'Académie  de  la  Crufca. 
La  (implicite  &  le  naturel  y  font 
joints  à  l'élégance  &  à  la  noblede  \ 
3^.  des  poëfies  françoifes  >  latines, 
italiennes  &  efpagnoles  réunies ,  en 
17)0  en  deux  volumes  in- 11.  Ses 
vers  françois  offrent  de  la  variété, 
de  la  gaieté  ,  des  moralités  heu* 
reufement  exprimées  ;  mais  fon 
ftyle  eft  plus  noble  que  vif ,  &  plus 
pur  que  brillant.  Les  vers  itahens 
&  efpagnols  ont  plus  de  coloris  & 
plus  de  grâce  \  4^.  une  traduQion  de 
la  pcrfcàion  chréàenne  de  Rodri- 
guès  ,  entreprife  à  la  prière  des  Jé- 
fuites»  &  plufieors  fois  téimpri-' 
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tuée  en  trois  volumets  in*4^.  &  en 
quatre  volumes  in-8*^.  Cette  ter- 
hon  écrite  avec  moins  de  force  que 
celle  de  Port-Royal ,  eft  d'un  ftyle 
plus  pur  ^  plus  coulant.}  5^.  une 
traduclion  des  deux  livres  de  la.ifi« 
vination  de  Ciceron  i  in^rimée  en 
1710  j  6«.  une  autre  ver^on  des 
livres  de  cet  auteur  ,  definibus  mor-^ 
borum  &  malorum ,  avec  de  bonnes^ 
remarques} 7°.  thijloire  des  dcmclét 
de  la  France  avec  la  Cour  de  Rome  , 
au  fujet  de  l'ajfaire des  Cor/es ,  in-4^* 
ouvrage  affez  intéreffant  pour  les 
pièces  juftificatives  qu'il  renferme  , 
mais  qui  prouvent  que  l'auteur  xi'é-* 
toit  pas  ne  pour  écrire  Thiftoire. 

REGONFLEMENT }  fubftantif  maf- 
cuiin^  Élévation  des  eaux  dont  le 
cours  eft  arrêté  par  quelque  obf* 
racle. 

REGONFLER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière copjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  IntumeJ^ 
cere.  Il  fe  dit  des  eaux  courantes 
qui  s'enflent  &  s'élèvent  quand 
elles  font  arrêtées  par  quelque  cbf* 
tacle. 

REGORGEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  de  ce  qui  regorge.  Le 
regorgement  de  la  rivière  a  inonde  les 
prés.  Le  regorgement  de  la  bile  tjl 
dangereux.  Le  regorgement  des  hûr 
meur^. 

REGORGER  j  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Exun^ 
dare.  Déborder,  s'épancher  hors  de 
fes  bornes^  11  ne  fe  dit  aii  propre 
que  de  l'eau  &  des  autres  liqueurs» 
Les  éctufes  arrêtent  le  cours  de  Veau 
&  la  font  regorger  dans  la  campa^* 
gne.La  bile^  les  humeurs  regorgeaient 
dans  fon  corps. 

Ses  cnicl$  favoris  d'an  regard  curieux, 
Voyoicnt  les  flots  de  fang  regorger  à 
leurs  yeux.  VoitArRi, 

£  e  e  i j 
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On  dît  figarémenc ,  regorger  de  ^ 
biens ,  d'or  ,  de  riçhejfes  ,  de  bie\  de 
vin  ,  &c.  pour  dire  ,  en  avoir  une 
trop  grand  abondance.  //  a  tant 
d'argent  quilen  regorge^  Ses  greniers 
regorgent  de  blé.   * 

On  dit  auffi-  figurément  &  fami- 
lièrement d'une  perfonrie  qui  jouit 
d'une  parfaite  fancé ,  qtïelle  regorge 
defanté. 

REGOULÊ,  ÉE;  participe  paffif. 
yoye\  Rbgouler. 

REGOULER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifoU)  lequel  fe  con- 

'  fugue  comme  Chanter.  Ohjurgare. 
Terme  populaire.  Rabrouer»  re- 
pouiïer  avec  des  paroles  dures  & 
fâcheufes,  une  perfonne  qui  ditj 
qoi  propofe  quelque  chofe.  Quand 

•  Ù  leur  parla  de  mariage^  ils  le  regou- 
lèrent. 

On  dit  aufli  populairement ,  fen 
fuis  regoulé;  pour  dire  ,  j'en  fuis  raf- 
fa(ié  jufqu'au  dégoûr. 

REGOÛTERj  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
|ugnecommeCHANTER.  Iteràm  guf- 
tare.  Goûter  de  nouveau.  Fous  na- 
ye[  pas  bien  goûté  ce  vin  ,  il  faut  le 
regoûter. 

REGRACIER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioît  autrefois    remercier. 

REGRAT  \  fabftantif  mafculin.  Ven^ 
ce  de  fel  â  petite  mefure ,  à  petit 
poids.  Acheur  du  fel  de  regrat.  La 
Ferme  des  regrats. 

Rbgrat  ,  fe  dit  anfli  quelquefois  du 
lieu  où  le  fel  fe  vend  à  petite  mefu- 
re»  à  petit  poids.  On  a  établi  un  re^ 

•  grat  dans  ce  village. 
REGRATTÉ,  ÉE;   patticipe  paffif. 

•  Voye:(^  Rbgratter. 
REGRATTER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 

mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme    Chant&r.  Gratter 
'   de .  nouveau.  A  force  de  gratter  & 
regratter  il  s'ejl  écprcké. 


REG 

Regratter  ,  fignifie  aoifi  racler  ;  & 
il  fe  dit  proprement  des  battmens 
de  pierres  de  taille  dont  on  lève  la 
fupetficie  pour  les  faire  paroitre 
nœufs.  On  va  regratter  l'Hôtel  de^ 

niie. 

Regratter  j  fignifie  encore  faire  le 
métier  de  Regrattier.  Les  Fripiers 
regrattent  les  vieux  habits. 

Regratter  ,  fignifie  figurément  6c 
familièrement»  faire  des  rédudions 
fur  les  plus  petits  articles  de  la  dé« 
penfe  d'un  compte.  Il  regratte  fur 
tout.  En  ce  fens  il  eft  neutre. 

REGRATTERlEi  fubftantif  féminin. 
Commerce  de  marchandi  fes  de  peu 
de  conféquence  qu'on  achette  pour 
les  revendre.  La  regratterie  n  enrichit 
guère  ceux  qui  la  font. 

REGRATTIER  ,  1ÈRE  }  fubftantif. 
Celui  ou  celle  qui  vend  du  fel  à  pe- 
tite mefure ,  à  petit  poids.  Acheter 
du  fel  che^  la  Regrattière.  On  ne 
peut  pas  être  Regrattier  en  France 
qu  on  n'ait  une  commijfion  enregif 
trée  au  Greffe. du  Grenier  à  Seljous 
la  juridiction  duquel  on  veut  exer* 
cer. 

Regrattier  ,  fe  dit  quelquefob  des 
petits  Marchands  qui  vendent  d'au- 
tres fortes  de  denrées  en  détail  Se 
de  la  féconde  main.  Le  regrattlir  lui 
a  vendu  un  boijfeau  de  blé. 

Regrattier  ,  fe  dit  figurémetit  & 
familièrement  de  celui  qui  fur  un 
compte  ,  fur  une  dépenfe  d'une 
groue  fomme  »  fait  àt%  rédudïions 
aux  plus  petits  objets.  Ceft  un  franc 

,   Regrattier. 

REGREFFER  \  verbe  adtif  &  rédupli* 
catif  de  la  première  conjugaifon  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Greffer  un  arbre  de  nouveau» 
ce  qui  arrive  quand  on  a  parmi  les 
plants  quelque  arbre  gre0e  d'un 
mauvais  fruit;  alors  on  peut    le 

,  logreffer  d'une  meilleure  efpècefur 
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la  greffe  même  &  non  far  le  fauva- 

f;eon.  CeA  le  moyen  d'avoir  de$ 
rairs  finguiiers  ;  fi  même  on  veut 
greffer  en  écufTon  fepc  ou  huit  an* 
nées  de  fuite  fur  la  greffe  de  Tannée 
précédente ,  &  toujours  en  chan- 

Î;eant  d  efpèce  à  chaque  fois ,  on  eil 
ur  par  i*expérience  d'avoir  des 
fruits  excellens  &  monftrueuz. 
REGRÉLER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  «  lequel  fe  con- 
{'ugue  comme  Chanter.  Terme  de 
blanchiment  de  cire.  Faire  paffer 
une  féconde  fois ,  après  la  féconde 
fonte  y  la  cire  dans  la  greloire  j  ce 
qui  fe  pratique  pour  mettre  la  ma- 
tière en  rubans  »  &  Texpofer  de 
nouveau  fur  les  toiles ,  pour  lui 
faire  'prendre  plus  de  blancheur. 
REGRÈS;  fubftantif  mafculin  fi:  ter- 
me de  Jurifprudence  bénéficiale. 
Droit ,  pouvoir  de  rentrer  dans  un 
bénéfice  qu'on  a  réfigné. 

Autrefois  TÉglife  défaprouvoit 
fort  les  regrès;  c'eft  pourquoi  elle 
lejetoit  toutes  les  démiffions  ou  les 
réfîgnacions  qui  fe  faifoient  par  les 
titulaires  ,  dans  Tefpérance  qu'ils 
avoienc  de  rentrer  dans  leur  béné- 
fice. 

Dans  la  fuite  le  regrès  a  été  ad- 
mis par  règlife  en  certains  cas ,  & 
fingutièrement  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  refigné  étant  malades. 

Cependant  en  France ,  les  regrès 
n*éioient  point  admis  anciennement 
lorfque  la  réfignation  avoic  eu  fon 
plein  9c  entier  effet  en  faveur  du 
réfignataire. 

Cette  Jurifprudence  ne  changea 
aue  du  temps  de  Henri  11 ,  à  Tocca- 
iion  du  fieur  Benoît ,  Curé  des 
Snnts  Innocens,  auiavoit  réfigné  fa 
cure  &  un  autre  bénéfice  au  nom- 
mé Femelle  fon  Vicaire,  qui  n'avoit 
payé  ce  bienfait  que  d*ingratitude  : 
Henri  II  ayant  pris  connoiffance  de^ 
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cette  affaire,  rendit  un  Arrêt  en  fon 
Confeil  le  19  Avril  155S)  par  le« 
quel  ledit  Femelle  fut  condamné  à 
remettre  les  deux  bénéfices  es  mains 
de  rOrdinaire ,  pour  les  conférer  9c 
remettre  audit  Benoit  f  &  il  fut  die 
que  cet  Arrêt  feroit  publié  Se  enre* 
eidré  dans  toutes  les  Cours ,  pour 
fervir  de  loi  fut  cette  matière. 

Depuis  ce  remps  le  regrès  eft  ad- 
mis parmi  nous  »  9c  Ion  en  diftin- 
gue  de  trois  fortes. 

La  première  eft  le  regrès  tacite 

3ui  a  lieu  en  cas  de  permutation  9c 
e  réfignation.  Quand  on  ne  peut 
pas  jouir  du  bénéfice  donné  par  le 
copermutant ,  on  rentre  dans  le  fien 
de  plein  droit ,  fans  qu'il  foit  be- 
fuin  de  nouvelles  provifions. 

Le  fécond  eft  le  regrès  que  Ton 
admet  humanitatis  caufd  y  comme 
dans  le  cas  d'une  réfignation  faite 
in  extremis.  Ces  fortes  de  réfigna- 
tions  font  toujours  réputées  condi- 
tionnelles. 

On  regarde  aufli  comme  telles 
celles  que  l'on  fait  dans  la  crainte 
d'une  mort  civile. 

Dans  le  cas  d'une  réfignation 
faite  in  extremis  ,  le  Réfignant  re- 
venu en  fauté  eft  admis  au  regrès  , 
auoique  le  Réfignataire  ait  obtenu 
es  provifions ,  9c  même  qu'il  ait 
pris  pofiefiion  ,  9c  foit  entré  en 
jouifiance. 

Lorfque  le  Grand-Confeil  exif- 
toit,  la  maladie  du  réfignant  n'y  étoit 
pas  regardée  commeunmoyen.de 
regrès ,  à  moins  que  le  réfigtiant , 
ne  prouvât  qu'il  étoit  en  démence  » 
ou  qu'il  a  voit  réfigné  par  forœ  ou 
par  crainte ,  ou  parcequ'il  avoir  cédé 
aux  importunités  du  réfignataire. 

La  réferve  d'une  penfion  n'em- 
pêche pas  le  regrès ,  ï  moins  que  la 
penfion  ne  foit  fuffifante  ,  ou  qu'il 
D  y  ait  des  circonftances  de  fraude. 
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La  minorité  féale  n*eft  pas  an 
moyen  pour  parvenir  au  regrès  , 
puifque  les  fiénéliciers  mineurs 
lonc  réputés  majeurs  à  l'égard  de 
leur  bénéfice  :  mais  les  mineurs 
font  admic  au  regrès  ,  quand  ils  ont 
été  induits  â  rêli^ner  par  dol  &  par 
fraude  ,  &  que  la  réfignation  a  été 
faite  en  faveur  de  pcrfonnes  fuf- 
peâes  &  prohibées.  Dumoulin  tient 
même  que  dans  cette  matière  les 
mineurs  n'ont  pas  befoin  de  lettres 
de  reftitution  en  entier ,  Ôc  que  la 
réfignation  eft  nulle  de  plein  droit. 

Les  majeurs  mêmes  font  au(C  ad- 
mis au  regrès  •  quand  ils  ont  été  dé- 
pouillés par  force,  crainte  ou  dol. 

Le  novice  qui  rentre  dans  le 
monde  après  avoir  ré(igné>  rentre 
auiS  dans  fon  bénéfice. 

Le  réfignant  revenu  en  famé  qui 
ufe  du  regrès  ^  n'a  pas  befoin  de 
prendre  de  nouvelle  provifionsj 
nonobftant  Tédit  du  Contrôle  qui 
ordonne  d'en  prendre  ;  l'ufage  con- 
traire a  prévalu. 

Le  regrès  dans  le  cas  où  il  eft 
admis  9  a  lieu  quand  même  le  réû- 
gnataire  auroit  pris  potfeflion  réelle 
6c  aâmelle  du  bénéfice  réfiené  ,  & 
qu'il  en  auroit  joui  paiublement 
•pendant  quelaue  temps  ;  il  auroit 
même  encore  lieu ,  quoique  le  bé- 
néfice eût  palfé  à  un  lecond  ou  troi- 
fième  réfignataire. 

Mais  fi  le  réfignataiie  avoit  joui 
paifiblement  pendant  trots  ans  de- 
puis que  le  réfignant  eft  revenu  en 
ianté,  cette  polteflion  triennale  em-' 
pÈcheroir  le  regrès  ;  il  fuffiroit  mê- 
me pour  cela  qu'il  y  eût  un  an  de 
filence  du  réfignant  depuis  fa  con- 
valefcence  ,  ou  quelqu'aatre  appro- 
bation de  la  réfignation. 

Celui  qui  a  fu  l'indignité  de  fon 
réfignataiie  >  ne  peut  ni  rentrer  dans 
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fon  bénéfice,  ni  exiger  la  penfoo 
qu'il  sétoit  rcfeivce. 

Quoique  le  regrès  foit  une  voie 
de  droit ,  ce  font  de  ces  chofes  qu'il 
n  eft  pas  convenable  de  prévoir  ni 
de  ftipuler  ,  deforce  que  la  réfigna- 
tion  feroit  vicieufe ,  li  la  condition 
du  regrès  y  étoit  exprimée. 

Pour  parvenir  au  regrès ,  il  faut 
préfenter  requête  au  Juge  Royal ,  & 
y  joindre  les  pièces  juftificatives  des 
caufes  fur  leiquelles  on  fonde  le  rc^ 
grès. 

Le  réfignant  peut  faire  interroger 
fur  faits  &  articles  fon  réfignataire» 
ou  demander  à  faire  entendre  des 
témoins  quand  il  y  a  un  commence- 
ment de  preuve  par  écrir. 

RÉGRESSION  ;  fubftantif  féminin. 
Figure  de  rhétorique  qui  fait  reve- 
nir les  mots  fur  eux-mêmes ,  avec 
un  fens  différent.  •«  Nous  ne  vivons 
M  pas  pour  boire  &  pour  manger , 
»  mais  nous  buvons  &  nous  man- 
)>  geoDs  pour  vivre,  n 

REGRET }  fubftantif  mafculin.  Mo* 
leftia.  Déplaifir  d'avoir  perdu  un  bien 
qu'on  poftedoit  ,  ou  d'avoir  manqué 
côlui  que  Ton  auroit  pu  acquérir. 
//  a  regret  à  l'occafion  quil  a  échap* 
pee.  Nous  avons  grand  regrec  au  Mi^ 
nifire  qui  vient  d'être  dijgracié.  J\ai 
regrà  d'avoir  vendu  mon  cheval.  La 
maijon  que  vous  avc{  achetée  n*ejl 
pas  chère  ,  il  ne  faut  pas  tivoir  regret 
à  votre  argent.  ♦ 

Regret  9  fe  dit  auffi  quelquefois  de 

~  toute  forte  de  déplaifir»  ou  léger,  ou 
confidérable.  J*ai  regret  de  n  avoir 
pas  vu  jouer  cetu  pièce.  Elle  le  quitta 
avec  U  plus  grand  regret.  Il  ejl  parti 
pour  l'Amérique  au  regret  de  fa  fk* 
mille.  Cet  accident  la  fera  mourir  de 
regret.  J*ai  regret  que  vous  ne  leur 
aye[  pas  rendu  cefervict. 

On  dit  en  plaifantant  de  quel*» 
qu'un  qui  a  pade  fa  jeunefle  dans 
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les  plaififs  »  qu  i/  ne  doit  pas  avoir 
/    regret  à  fa  jeune  fit  ;  pour  dire ,  qu'il 

a  bien  bien  paué  fon  temps. 
Regret  ,  fignifie  auffi ,  repentir ,  dé- 
plaifîr  d'avoir  fait  ou  de  n'avoir  pas 
fait  quelque  chofe.  //  a  regret  d'a- 
voir commis  ce  crime.  Avoir  regret  de 
fes  fautes.  Il  a  le  plus  grand  regret  de 
n  avoir  pas  prévu  cet  accident. 
Regrets  ,  au  pluriel ,  fignifie  quel- 

3ue(t>is  ,  lamentations  j  plaintes , 
oléances.  De  vains  &  dUnutiles  re- 
grets. Ellefe  confume  en  regrets. 
A  REGRET ,  fe  dit  adverbialement  » 
pour  dir)e  ,  avec  répugnance.  //  ne 
partit  quà  regret. 

Je  m'arme  d*aatant  plus  qae  mon  corar  en 

fccrct , 

Voudroic  fe  laifler  vaincre  &  combat  à 

regret. 

Corneille, 

REGRETTABLE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  Plangendus.  Qui  mérite 
d'être  regrette.  Les  Princes  qui  gou- 
vernent fagement  les  peuples  font 
très-  regrettables. 

REGRETTÉ  ,  ÉE  }  participe  paffif. 
Foye\  Regretter. 

REGRETTER  î  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Do- 

1ère.  Kre  fachc  ,  être  affligé  d  une 
perte  qu'on  a  faite  ,  ou  d'avoir 
manqué  un  bien  qu'on  pouvoit  ac- 
quérir >  ou  de  n'avoir  pas  fait  quel- 
que chofe.  Regretter  le  temps  perdu. 
Il  regrette  l'argent  que  cette  affaire 
lui  a  coûté.  Les  hommes  paffent  leur 
vie  à  déjirer  ce  qu'ils  n'ont  pas  y  &  à 
regretter  ce  qu'ils  n'ont  plus.  Il  re- 
grette de  n'avoir  pas  profité  de  foc- 
cafion.  '  Ce  Prince  fera  regretter  fon 
prédéoeffeur.  Cette  Princejjè  fut  uni- 
vcrfellement  regrettée. 

p  oyc[  Plaindre  ^  pour  les  dif* 
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férences  relatives  qui  en  diflinguent 
Regretter. 
REGUINDER;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ter-- 
me  de  Fauconnerie.  Il  fe  dit  de 
Toifeau  qui  fait  uae  nouvelle  pointe 
au-deifus  des  nues. 
RÉGULARITÉ  ^  fubftamif  féminin. 
Regularitas.  Conformité  aux  règles» 
Ce  mot  a  divers  ufages  ,  tant  dans 
la  phyfique ,  que  dans  la  morale  » 
dans  la  religion  &  dans  les  arts. 

Dans  la  phyHque  ,  il  fe  dit  de 
l'ordre  invariable  de  la  naturç.  La 
régularité  desfaifons.  La  régularité 
^  mouvement  des  aftres  ^  du  cours 
de  la  lune» 

Dans  la  morale  ^  il  fe  dit  de  l'ob^ 
fervation  exaâe  des  devoirs  &  des 
bienféances.  Une  femme  doit  avoir 
de  la  régularité  dans  fa  conduite.  Il 
remplit  les  fonctions  de  fa  charge 
avec  beaucoup  de  régularité. 

A  l'égard  de  la  religion  »  il  fe  die 
de  l'obfervation  des  règles  ,  des 
préceptes  &  des  commandemens 
de  Dieu  &  del'ÉgUfe.  Il  jeûne  avec 
régularité  tout  le  carême. 

A  l'égard  des  arts  j  il  fe  dit  au(G 
de  Tobfervation  des  règles  \  Se  on 
l'emploie ,  tant  en  poëfie  ,  qu'en 
peinture.»  architefture  ,  &c.  Quoi" 
que  ce  drame  nefoitpas  dans  toute  la 
régularité  pojjible  ,  //  plaît  auxfpec^ 
tuteurs.  Le  coloris  de  ce  tableau  eft 
brillant ,  mais  il  n'y  a  aucune  régula- 
rité de  deffein.  Cet  architeSe  obferve 
une  grande  régularité  dans  les  édifia 
ces  qu^il  conjlruit. 

En  parlant  de  la  jufte  proportion 
des  traits  du  vifage  ,  on  die  »  la 
régularité  des  traits  du  vifage. 

En  termes  de  Mathématique , 
on  appelle  régularité  dans  unefigu^ 
re  ,  l'égalité  de  tous  les  côtés  &  de 
tous  les  angles  d'une  figure. 
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RÉGULARITÉ  ,  en  parlant  des  ordres 
religieux ,  fignifie  Texaûe  obferva- 
tion  des  règles  de  chaque  ordre.  On 
travaille  à  rétablir  la  régularité  dans 
ce  Monajière. 

Il  fe  die  auflî  pour  fignifier  l'état 
religieux  par  opposition  d  l'état  fé- 
culier.  On  a  ôté  la  régularité  de  ce 
Chapitre  pour  le  féculanfer . 

RÉGULATEUR  j  fubftantif  mafcu- 
lin  &  terme  d'Horlogerie.  Les  Hor- 
logers entendent  par  ce  moc  ,  le  ba- 
lancier  &  le  fpiral  dans  les  mon- 
tres ,  ou  la  verge  &  la  lentille  dans 
les  pendules. 

RÉGULE  i  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Chimie.  Les  Chimiftes 
ont  donné  en  général  le  nom  de 
régule  aux  matières  métalliques  fé- 

f>arées  d'avec  d'autres  fubftances  par 
e  moyen  de  la  fu(îon.  Ce  nom  vient 
des  Alchimiftes  qui  croyant  tou- 
jours trouver  de  l'or  dans  les  culots 
métalliques  qu'ils  retiroient  de 
leurs  fontes ,  les  appeloient  régules 
comme  contenant  ce  roi  des  mé- 
taux. Mais  c|uoique  depuis  qu'on 
cultive  la  Chimie-phydque  «  on  ait 
continué  de  donner  quelquefois  en- 
core ce  nom  à  pTufieurs  culots  oui 
contiennent  divers  métaux  mêlés 
enfemble  i  il  eft  devenu  néan- 
moins le  nom  particulier  de  plu- 
fleurs  demi-métaux  qui  n'en  avoient 
aucun  ,  tels  que  régule  d'antimoine^ 
le  régule  d'arfénic  &C  le  régule  de  co- 
balt. 

Le   RÀGULB    D*ANTIMOINB    eft  la  fub- 

ftance  demi  -  métallique  contenue 
dans  l'antimoine  minéral  ,  après 
qu'on  l'a  féparéé  par  des  opérations 
convenables  »  d'avec  le  foufre  qui 
la  minéralife. 

Ce  demi  -  métal  lorfquHl  eft  bien 
pur  &  qu'il  a  été  bien  fondu ,  a  une 
couleur  blanche ,  brillante^  &  il  eft 
difpolé  par   lames  appliquées  les 
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unes  contre  les  autres':  il  eft  xmé 
'  des  matières  métalliques  qui  a  le 
plus  de  facilité  à  prendre  Tarran*- 
gement  régulier  qui  convient  à  fei 
parties  :  lorfqu'il  a  été  bien  fonda 
&  refroidi  un  peu  lentement  »  9c 
Que  fa  (urface  n'a  pas  été  gênée  en 
le  figeant  par  le  contaâ  d'une  ma* 
tière  folide  ,  fon  arrangement  ré- 
gulier eft  fenfible ,  tant  dans  Tinté- 
rieur  qu'à  l'extérieur.  Cette  efpèce 
de  criftallifation  forme  donc  alors 
â  la  furface  fupérieure  des  pains  ou 
culots  de  régule  d'antimoine ,  uo 
deftein  qui  repréfente  en  quelque 
forte  une  étoile  rayonnante.  Les 
Alchimiftes    dont   l'imagination  a 
été  de  tout  temps  d'autant  plus  por« 
tée  au  «merveilleux  ,  qu'ils  étoienc 
plus  ignorans  »  ainfi  que  cela  arrive 
prefque  toujours ,  regardoient  cette 
étoile  comme  quelque    chofe    de 
très-  fignificatif  &  de  très-  myfté* 
rieux  j  &  faifant ,  fuivant  leur  cou^ 
tume  »  une  application  déplacée  des 
chofes  faintes  à  leurs  opérations  » 
elle  n'étoit  rien  moins  que  l'étoile 
qui  appajroiftoit  aux  Mages  »  pour 
les  conduire    au  berceau  du  Roi« 
Mais  toute  cette  grande  merveille 
a  été  réduite  par  Stahl  dans  fon 
Opufculum  chymicum ,  &  par  M.  de 
Réaumur   dans    fon   Mémoire  de 
1724,  à  ce  qu'elle  eft  en  effbt,  c'eft- 
à* dire,  i  l'arrangement   relier 
des  parties  intégrantes  du  régule 
d'antimoine  ,  quand  par  une  fufion 
parfaite  &  un  refroidiflementlent» 
çlles  ont  eu  le  temps  &  la  facilité 
de  prendre  les  unes  auprès  des  au- 
tres ,  la  difpofition  à  laquelle  elles 
tendent  naturellement  en  vertu  de 
leur  forme  primitive  \  &  depuis  j 
ce  phénomène  a  été  reconnu  par  les 
Chimiftes  »  commun  i  toutes  les 
matières  métalliques  qui  dans  pa* 
reil  cas  forment ,  non  pas  àfè%  étoi* 

les^ 
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les  5  parceqae  leur  parties  iiHégtan- 
ces  ont  toutes  des  formes  differen* 
ces  I  mais  diverfes  figures  non  moins 
régulières  &  dépendantes  de  la  for- 
me de  ces  mêmes  parties  ;  c'eft  un 
e£Fet  abfolument  femblable  i  la  ré- 
gularité de  la  figure  des  fels  dans 
leur  criftallifation.         « 

Le  régule  d'antimoine  eft  médio- 
crement dur  ^  mais  il  n'a  »  comme 
les  autres  demi  -  métaux  ,  aucune 
duâilité  &  fe  brife  en  petit  frag- 
mens  fous  les  coups  de  marteau. 

Pefé  dans  Teau  à  la  balance  hy- 
droftatique  »  il  y  perd  y  de  fon 

f>oids  :  Taâion  de  1  air  &  de  Teau 
ui  font  perdre  le  brillant  de  fa 
furface ,  comme  à  tous  les  métaux 
imparfaits  »  fans  cependant  la  dé- 
truire ôc  la  rouiller  auflî  efficace- 
ment que  le  cuivre  &  le  fer. 

Ce  demi-métal  fe  fond  à  une  cha- 
leur modérée  &  auflî -tôt  qu'il  com- 
mence à  rougir  j  mais  dés  qu'il  eft 
chauffé  jufqu'à  un  ceruin  point,  il 
filme  continuellement ,  &  le  diffipe 
en  vapeurs  ,  parcequ'il  eft  demi- 
volatil,  comme  les  autres  demi- 
métaux. 

Les  fumées  du  régule  d'antimoi- 
ne, quand  elles  ont  lieu  avec  le 
concours  de  Tair,  forment  ce  qu'on 
ïiommQ  ficurs  argentines  du  régule  ; 
elles  ne  font  que  la  terre  de  ce  de- 
mi-métal dépouillée  d'une  partie,  de 
fon  principe  inflammable  ,  &  capa- 
ble de  fe  réduire  en  régule  par  fa 
réuhion  avec  ce  principe. 

Lorfqu'on  calcine  ce  régule  â  un 
feu  modéré ,  il  fe  dépouille  de  plus 
en  plus  de  fon  phlogiftique ,  &  fe 
change  fuuceflivement ,  d'abord  en 
une  chaux  grife,  capable  de  fe  fon- 
dre par  une  chaleur  plus  forte ,  foit 
en  une.  matière  vitreufe  &  caflan- 
te ,  mais  bruq^  &  opaque  >  foie  en 
l^n  vert  rougeâcre  tran(parent>  fui-i 
Tome  XXir. 
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vant  fon  degré  de  calcitution  :   la 

{première  matière  eft  un/oie ,  &  la 
econde  un  verre  d  antimoine. 

Si  la  calcination  fe  continue  plus 
long- temps,  la  chaux  de  régule 
d'antimoine  perd  de  plus  en  phis  de 
fon  phlogiltique ,  de  fa  couleur  y  de 
fa  volarilité  6c  de  fa  fufibihcé^  elle 
peut  devenir  enfin  femblable  a^x 
chaux  blanches  d'antimoine  qu  pn 
fait  par  .des  procédés  plus  expédi* 
tifs  ,  &  qu'on  nomme  antimoî/ie 
diaphorétique  6c  bé\oard  minéraL 

Le  nitre  ^détonne  avec  ce  demi-* 
métal ,  6c  accélère  plus  ou  moins , 
fuivant  la  dofe  »  mais  toujours  con- 
(idérablement ,  ces  différentes  caU 
cinations ,  comme  il  le  fait  i  l'é* 

;ard  de  tous  les  métaux  impar- 

aits. 

l.ts  acides  minéraux  ne  diflblvent 
que  fort  difficilement  le  régule  d'an* 
nmoine  :  c'eft  l'eau  régale  qui  le 
diflbut  le  mieux  ^  cependant  on  pçuc 
faire  une  très-bonne  combinaifon  de 
l'acide  marin  avec  cette  matière 
métallique ,  par  le  procédé  du  beurre 
d'antimoine.  Le  foufre  a  de  Taélion 
fur  le  régule  d'antimoine  ,  peut  fe 
recombiner  avec  lui  &  le  rétablir 
en  antimoine  minéral.  Le  foie  de 
foufreL  le  diflbut  aufli  très-tffi*cace« 
ment,  forme  avec  lur  un  foie  de 
foufre  antimonié  ,  plus  ou  mojns 
alkali ,  d!où  l'on  tire  le  kermès  mi' 
néral  6c  le  foufre  doré  d* antimoine. 

Le  régule  d'antimMne  ne  fe 
trouve  d'ordinaire  dans  l  intérieur 
de  la  rerre  que  minéralifç  par  le 
foufre ,  &  fous  la  foi  me  d  antimoi- 
ne ,  ainfl  que  cela  a  lieu  pour  tott« 
tes  les  autres  matières  métalliques  ^ 
à  l'exception  de  l'or  &  de  la  plati- 
ne \  cependant  on  a  trouvé  un  ré- 
gule d'antimoine  non  minéralifé 
dans  la  mine  de  Salbcrg  en  Suède. 
Ceft  M.  Antoine  Swibe  qui  l'a 
Fff 
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découvert ,  &  qoi  en  fait  méhtiofi 
dans  les  Mémoires  de  TAcadémie 
de  Suède  ^  année  1748. 

On  obtient  facilement  te  régule 
d'antimoine  pur  6c  dégagé  de  fon 
ibufre  »  par  le  procédé  ufité  pour 
recirer  les  autres  matières  métalU^ 
ques  de  leurs  mines ,  c'eft-â  dire , 
en  enlevant  par  la  calcinât  ion  les 
matières  minéralifantes ,  foufre  & 
arfénic,  &  fondant  enfuite  la  terre 
métallique  avec  une  matière  pro- 
pre â  fui  rranfmettre  le  phlogifti- 
que.  ÂinH  en  faifanr  fondre  de  la 
chaux  grife  d  antimoine  ,  par  exem- 

Î>\e  avec  du  flux  noir  »  ou  avec  du 
aupn  ,  on  obtiendra  un  fort  beau 
régule  d'antimoine ,  ainfi  que 
Kunckcl  l'a  indiqué,  &  que  M. 
Geoffroy  Ta  pratiqué  depuis.  Mais 
la  méthode  ordinaire  de  faire  le  ré- 
gule en  petit  dans  les  laboratoires  , 
Se  décrite  dans  tous  les  livres  de 
c'umie  ^  eft  plus  expéditive ,  par- 
ceqa*cile  évite  la  caicination  :  elle 
confiée  i  mêler  enfemble  quatre 
parties  d*antimoine  cru  avec  trois 
paitres  (ie  tartre  &  une  partie  & 
demie  de  nitre>  i  faire  détonner 
ce  mélange  par  parties  dans  un 
grand  creufet  rouge,  &  à  pouifer 
enfuite  i  la  fonte.  Qn^nd  le  creufet 
eft  refroidi  ,  on  le  cafTe  8c  on  trou- 
ve au  fond  un  culot  de  régule  d'an- 
timoine y  fous  des  fcories  falines , 
dont  on  le  fépare  facilement  par  un 
coup  de  marteau. 

Le  ni tre  qu'on  ajoute  dans  cette 
i  opération  confume  promptement 
la  plus  grande  partie  du  foufre  de 
l'antimoine  ;  le  tartre  brûle  &  s'al- 
kalife.  Cet  alkali  confondu  avec 
une  portion  de  celui  du  nitre  ,  fai(it 
une  portion  du  foufre  de  l'anti- 
moine •  avec  lequel  il  forme  un  foie 
de  *  oufre  ,  lequel  diffout  à  fon  tour 
Une  poftioM  du  régule  d'antimoine. 


Î|uî  refte  ptr  conféquetît  dans  les 
cories  :  ces  fcories  contiennent  outre 
cela  une  certaine  quantité  de  tartre 
vitriolé  formé  par  îactde  de  la  por- 
tion de  foutre  dont  le  phlogiftiqne 
a  été  brûlé  pendant  la  détonna rion» 
&  par  une  partie  des  alkalis  du  nitre 
&  du  taitre  :  comme  le  tartre  entre 
en  grande  dofe  dans  ce  mélange ,  & 
qu'il  contient  beaucoup  d'huile  >  il 
lui  refte  afles  de  phlogiftique ,  vu  U 
médiocre  quantité  de  nitre  qui  entre 
dans  ce  même  mélange ,  pour  en 
fournir  âla  terre  métallique  de  l'aa- 
timoine  la  quantité  qu'il  lui  en  faut 

[»our  fe  retrouver  dans  l'état  métal- 
ique.         ^ 

11  eft  aifé  de  fentir  aue  cette 
fonte  de  la  mine  de  régule  d  anti- 
moine deftinée  à  en  féparer  le  ré* 
gule ,  n'a  d'autre  avantage  que  d'ê- 
tre fort  prompte  »  en  ce  qu'elle 
évite  la  caicination  ou  torréfac- 
tion y  qui  eft  toujours  très-loii- 
gue  pour  toutes  les  tnines  ^  mais 
qu'elle  ne  rend  pas  à  beaucoup 
près  route  la  partie  métallique  dt 
cette  mine,  puifqu*il  en  refte  né- 
ceifairement  une  quantité  notable 
de  combinée  avec  le  foie  de  foufre 
dont  font  formées  les  fcories  ;  Se 
que  d'ailleurs  ,  comme  le  régule 
d'antimoine  eft  volatil  il  s'^Q  ^^îf" 
fipe  auffî  beaucoup  en  fumée  pen- 
dant la  détonnation.  Sans  cet  in- 
convénient, cette  méthode,  d'obte- 
nir tout  d^un  coup  le  métal  d'une 
mine  crue  feroit  rrès-commode  ; 
mais  il  eft  évident  qu'on  doit  bien 
fe  garder  de  s'en  lervir  ,  furtoue 
quand  il  s'agit  d'un  effai.  Il  eft  aa 
contraire  tres-eflentiel  dans  ce  der- 
nier cas  d'éviter  avec  le  plus  grand 
Ifoin  qu'il  ne  fe  forme  la  moindre 
partie  de  foie  de  foufre  pendant  t'o- 

( aération.  Il  faut  par  cette  rai  fon  que 
a  mine  foit  dépouillée  avec  la  der- 
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niera  exaftitude  de  coat  ton  foufre> 
par  la  torréfaâton ,  avanr  de  la  fon- 
dre. Il  y  a  même  des  Chimiftes  qui 
évitent  d'employer  dans  ces  fonces 
d'effai  des  fondans  alkalin»  »    tels 

3ae  lesjlux  noir  &  blanc  ^  à  caufe 
'nne  petite  portion  de  foufre ,  qui 
le  plus  fouvent  refte  unie  opiniâtre- 
ment à  la  mine  >  malgré  la  calcina- 
tion ,  &  cette  pratique  eft  certai- 
nement pluslure  &  plttsexaâe.Mais 
lorfqa  on  ne  s'embarrade  point  d'a- 
voir au  jufte  la  quantité  de  métal 
contenu  dans  un  minéral ,  on  peut 
fe  fervir  très  -  commodément  de 
cette  fonte  de  la  mine  crue ,  avec 
du  flux  crud  y  telle  qu'elle  eft  ufitée 
pour  obtenir  le  régule  d'antimoine 
dans  les  laboratoires  &  démonftra- 
rions  chimiques. 

Le  régule  d'antimoine  eft  une  des 
plus  importantes  matières  métalli- 
ques à  caufe  des  remèdes  puiflans 
qu'il  fournit  à  la  Médecineé  Lorf- 
qu'on  le  fait  prendre  en  fubftance  , 
il  produit  un  effet  purgatif  &émé- 
tique ,  mais  d'une  manière  tout  à 
fait  irrégulière  6c  infidelle^  par- 
cequ'il  n'agit  dans  notre  corps  qu'au- 
tant qu'il  eft  plus  ou  moins  diubus , 
ou  corrodé  lui-même  par  les  fubf* 
tances  qu'il  rencontre  dans  les  pre- 
mières voies,  6c  que  ces  diflblvans 
font  très-fujets  à  varier  y  non -feu- 
lement par  la  nature  des  alimens  , 
mais  encore  par  les  difpofitions  va- 
riables 6c  les  viciffitudes  particu- 
lières des  tempéramens.  Quand  on 
a  commencé!  faire  ufagede  l'anti- 
moine y  on  faifoit  prendre  intérieu- 
rement de  petits  globules  de  régule 
qui  produitoient  leur  effet  en  par- 
courant tout  le  canal  inteftinal ,  & 
enfin  étoient  rejetés  hors  du  corps 
avec  les  évacuations  qu'ils  avoient 
occafionnées.  Comme  ces  globules 
ou  efpèces  de  pilules  n'étoiem  ni  dip 
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minuées ,  ni  même  altérées  fenHble* 
ment  après  ces  opérations,  6c 
qu'elles  étoient  très  -  capables  de 
rcfervir  un  nombre  indéterminé  6C 
prefque  infini  de  fois  au  même  ufa- 
ge ,  on  les  nommoit  pilules  perpc-* 
tuclUs.  On  faifoit  auffi  des  gobelets 
de  régule  d'antimoine  »  dans  lef^ 
quels  on  lailToit  féjourner  du  via 
qui  y  prenoit  une  qiulité  fortement 
purgative  &  émétique  ^  &  l'on  fe 

fmrgeoit  avec  ce  vin  y  mais  comme 
e  vin  diflfout  plus  ou  moins  de  ré- 
gule^ fuivant  la  force  &  la  quantité 
de  l'acide  qu'il  contient  ,  &  que  le 
vin  en  général  eft  très-fujet  à  varier 
à  cet  égard  y  il  s'enfuit  que  ce  vin 
purgatif  n'étoit  ni  plus  confiant,  ni 

[Aws  fur  dans  fes  effets  que  les  pi* 
ules  perpétuelles.  Âufu  depuis 
qu'on  a  trouvé  de  meilleures  pré- 
parations d'antimoine  ,  a  -  t  -  oti 
abandonné  tous  ces  anciens  médi- 
camens  antimoniaux.  Leur  infidé« 
lité,  &  même  les  accidens  fâcheux 
qu'ils  occafionnoient  afiez  fouvent» 
n*ont  fans  doute  pas  peu  contiibué 
à  l'oppofition  que  plufieurs  Méde« 
cins  ,  d'ailleurs  gens  de  mérite  » 
ont  apportée  pendant  long-temps  à 
Tufage  de  l'antimoine  ,  quand  il  a 
commencé  â  s'introduire  dans  la  Mé* 
decine.  Tout  le  monde  connoît  les 
fameufes  querelles  qui  s'excitèrent 
alors  entre  les  gens  de  l'Art.  Il 
eft  arrivé  au  fujet  de  l'antimoine  ce 
qui  arrive  prefque  touiours' quand 
on  difpute  fur  ws  chofes  que  l'oa 
ne  connoît  pas  encore  afiez ,  c'eft-^ 
à-dire  >  qu'on  avoir  en  même  temps 
tort  6c  raifon  des  deux  cotés.  Ceux 
qui  rejetoient  l'ufage  de  l'an tî  moi- 
ne avoient  tort  fans  doute  de  prof- 
crire  abfolument  une  fubftance  ca« 
pable  de  fournir  de  fi  puiffans  fe- 
cours  â  la  Médecine  \  mais  (ts  par- 
tions Us  plus  ardens  n'éroicnt  ras 
Fffij 
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exempts  de  reproche  fur  les  éloges  - 
outrés  qu  ils  donnoienc  à  cette  dro- 
gue »  qui  ne  les  méritoit  pas  enco- 
re ,  faute  d'être  aflez  connue  & 
aflez  bien  préparée  ,  &  far  la  har- 
jdiefle  avec  laquelle  ils  employoient 
des  médicamens  alors  infidelles ,  Se 
capables  d'occafionnec  les  plus  fa- 
cheux  accidens. 

Le  régule  d*antimoîne  eft  d*ufa- 
e  aufli  dans  pluHeurs  arcs  ;  on  le 
ait  entrer  dans  la  composition  d'al- 
liages de  métaux  propres  i  faire  des 
miroirs  de  télefcopes.  Il  entre  aufli 
dans  celle  des  caraâères  d'Imprime- 
rie. 

Suivant  la  uble  des  Affinités  de 
M.  GeofFroi ,  il  s'unit  aux  autres 
métaux  avec  les  degrés  d'affinité 
fuivans ,  le  fer ,  le  cuivre ,  Targent 
Se  le  plomb.  Suivant  celle  de  M. 
Gellert,  avec  le  zinc  »  le  fer,  le 
cuivre  «  Tétain ,  le  plomb  >  l'argent, 
le  bifmuth  &  l'or. 

Le  Régulb  d'arsenic  eft  de 
Tarfenic  blanc  auquel  on  a  donné 
les  propriétés  d'un  demi-métal ,  en 
le  compinanc  d'une  manière  conve- 
nable avec  une  fuffifante  quantité 
de  phloglftique. 

Il  y  a  pluneurs  méthodes  de  fai- 
re le  régule  d'arfenic  ;  le  procédé 
anciennement  ufité  pour  cela,  con- 
fiftoit  à  mêler  Tarfenic  blanc  avec 
une  djsmi  partie  de  flux  noir,  un 
Quart *de  partie  de  borax  ,  Se  autant 
de  limaille  de  fer  ou  de  cuivré,  & 
à  faire  fondre  promptement  le  mé- 
lange dans  un  creufet.  Par  ce  procé- 
dé on  trouve  au  fond  du  creufet  un 
culot  de  régule  d'arfenic  d'une  cou- 
leur blanche  livide  >  &quia  aflfez 
de  folidité*  Le  fer  ou  le  cuivre  que 
Ton  emploie  dans  ce  procédé  ^  ne 
font  point  deftinés  à  précipiter  Tar- 
fenic  ou  a  le  féparer  aufoufre^oude 
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quelqu*aiitre  fubftance,câr  Tarleaic 
blanc  eft  pur»  il  n'y  a  rien  à  lui 
ôter,  il  ne  faut  au  contraire  que 
lui  donner  du  principe  inflamma- 
ble f  pour  le  réduire  en  régule*  Le 
véritable  ufage  de  ces  métaux  dans 
l'opération  préfente  »  eft  de  s'unir 
au  régule  d'arfenic ,  de  loi  donner 
plus  de  corps ,  &  d'empêcher  qu'il 
ne  fe  diflîpe  prefque  tout  entier  en 
vapeurs.  Il  fuit  delà  que  l'addi- 
tion du  fer  en  procurant  ces  avan- 
tages, a  d'un  autre  côté  l'inconvé- 
nient d'altérer  beaucoup  la  pureté 
du  régule  :  car  c'eft  alors  une  ef- 
pèce  d'alliage  de  régule  d'arfenic 
&  de  fer ,  &  non  un  régule  pur.  On 
peut  néanmoins  le  purifier  aSèz 
bien  de  cet  alliage  de  fer  en  le  fai- 
fant  fublimer  dans  un  vaifleau  clos  y 
alors  la  partie  arfenicale  régulifée» 
qui  eft  très-volatile ,  fe  fublime  au 
haut  du  vaifleau ,  &  fe  fépare  ainfi 
du  fer  qui  demeure  au  fond  à  caufe 
de  fa  ficcité  :  il  n^eft  pas  bien  suc 
néanmoins  que  dans  cette  efpèce  de 
redification ,  le  régule  d'arfenic 
n'enlève  point  avec  lui  une  certaine 
quanti^  de  fer  ^  car  il  arrive  en  gé- 
néral prefque  toujours  qu'une  fubf- 
tance  volatile  qu'on  dégage  par  la 
fublimation  d'avec  une  matière  fi- 
xe ,  entraîne  une  portion  de  cette 
dernière  avec  elle. 

Mais  il  y  a  une  autre  méthode 
d'obtenir  le  régule  d'arftnic^  qui 
nous  paroît  bien  préférable  a  celle 
dont  nous  yenons  de  parler  ^  elle  eft 
de  M.  Brandt ,  Se  conflfte  i  mêler 
de  Tarfenic  blanc  avec  du  (aven  9 
on  la  fait  auflî  avec  de  l'huile  d So- 
lives toute  pure ,  &  celaréuflit  très- 
,  bien.  On  met  ce  mélange  dans  une 
f oraue  ou  dans  un  matras  de  verre  } 
on  procède  enfuite  à  la  diftillation 
ou  fublimation^  par  un  feu  d'abord 
très- modéré  »  Se  capable  feulement 
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de  faire  monter  Thuile.  Comme  les 
huiles  non  volatiles  ne  s'élèvent 
qu'à  une  chaleur  capable  de  les  brû- 
ler Se  de  les  décompofer  en  par- 
tie j  celle  qui  eft  mêlée  avec  l'ar- 
fenic»  éprouve  ces  altérations ,  6c 
après  avoir  bien  pénétré  l'ârfenic 
oe  toutes  parts ,  elle  fe  réduit  enfin 
en  matière  charbonneufe.  Quand 
on  s'apperçoit  qu'il  ne  fort  plus  du 
vaidèau  aucune  vapeur  huileufe , 
c'eft  une  marque  qu'elle  eft  alors 
réduite  ainfî  en  matière  charbon- 
neufe  >  il  faut  augmenter  un  peu  le 
feu ,  &  l'on  verra  bientôt  l'arfeuic 
métallifé  fe  fublimer  à  la  partie 
fupérieure  du  vaifTeau  j  dans  l'inté- 
rieur de  laquelle  il  s'appliquera 
comme  un  enduit  métal hque  for- 
mant une  efpèce  d'étamage. 

Quand  il  ne  fe'Hiblime  plus  rien, 
on  calTe  le  vaiiïeau  &  Ton  en  dé- 
tache la  croûte  de  régule  d'arfenic 
qui  y  eft  appliqué.  Ordinairement 
le  régule  qu'on  obtient  par  cette 
première  opération  ^  n'eft  point  par* 
fait ,  ou  du  moins  ne  l'eft  pas  to- 
talement 9  il  y  en  a  une  portion  qui 
eft  comme  furchargée  de  matière 
fuligineufej  &  une  autre  qui  au 
contraire  n'eft  point  fuflîfamment 
phlogiftiquée  ;  cette  dernière  eft  à 
la  furface  intérieure  de  la  croûte  , 
&  y  forme  des  criftauz  gris  bruns. 
Il  faut  donc  détacher  tout  ce  fu- 
blimé ,  le  mêler  avec  une  moindre 

Îjuantité  d'huile,  &  fublimer  une 
èconde  fois  comme  la  première  , 
&  pour  avoir  un  régule  auffi  bien 
conditionné  qu'il  puiiTe  être,  il  n'eft 
pas  hors  de  propos  de  le  fublimer 
encore  .une  troidème  fois  dans  un 
vailTeau  clos,  &  fans  addition  d'hui- 
le. Il  eft  à  remarquer ,  que  pen- 
dant cette  opération  l'odeur  de 
l'huile  empyreumatiquequi  fort  des 
vailFeaux  eft  d'une  fccidité  infini- 
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ment  plus  défajgréable  que  celle  de 
toute  antre  huile  empyreumatique 
&  prefque  infùpportable  :  cette  fé- 
tidité extraordinaire  lui  eft  fans 
doute  communiquée  par  l'ârfenic  , 
dont  Fodeur  eft  elle-même  exttè^ 
mement  forte  &  rebutante  lorfqu'il 
eft  échauffé. 

Le  régule  d'arfenic  fait  par  la 
méthode  qu'on  vient  de  décrire  , 
a  toutes  les  propriétés  d'un  demi- 
métal  ;  il  a  la  pefanteur ,  l'opacité 
&  le  brillant  métallique ,  fa  couleur 
eft  blanche  &  livide,  elle  fe  ternit 
à  l'air  j  il  eft  très-fragile,  mais  fur- 
tout  infiniment  plus  volatil  qu'au- 
cun aHtre  demi- métal.  Sa  peCanteur 
fpécifique  eft  à  peu  près  la  même 
que  celle  du  régule  d'antimoine  j 
H  on  le  fublime  dans  des  vaiiïeaux 
où  l'air  extérieur  ait  accès ,  il  pçrd 
facilement  fon  principe  infiamma- 
ble ,  il  fe  fublime  d'abord  en  Heurs 
grifes ,  &  ces  fleurs  fublimées  de 
même  plufieurs  fois  de  fuite,  de-* 
viennent  entièrement  blanches  ,  8c 
en  tout  femblables  â  l'ârfenic  blanc 
criftallin. 

Lorfqu'on  chauffe  brufquemenc 
&  fortement  le  régule  d'arfenic  à 
l'air  libre  ,  par  exemple  ^  fi  on  le 
met  fur  un  têt  bien  rouge ,  il  brûle 
avec  une  flamme  fennble;  cette 
flamme  eft  blanche ,  bleuâtre  8c 
fombre,  il  fe  diflipe  en  même 
temps  en  fumée  trèsépaifle,  8c 
d'une  odeur  d'ail  très-fétide. 

Le  régule  d'arfenic  peut  fe  com- 
biner avec  les  acides  &  avec  la  plu- 
part des  métaux. 

Le  Régule  de  Cobalt  ,  eft  un 
demi  métal  qui  n*eft  connu  que  de- 
puis peu  de  tems,  8c  il  ne  l'eft  point 
encore  parfaitement^  on  lui  adonné 
ce  nom  de  régule  de  cobalt,  parceque 
ceft  uniquement  du  vrai  cobalt 
qu'on  peut  le  tirer^ 
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Le  procédé  pat  lequel  on  obtient 
ce  demi  métal ,  eft  iemblable  à  ce- 
lui dont  on  fe  fett  pour  retirer  les 
autres  matières  métalliques  de  leurs 
mines  ;  il  confifte  à  torréfier  parfai- 
tement le  cobalt ,  pour  lui  enle- 
ver tout  ce  qu'il  peut  contenir  d*ar- 
fenic  &  de  foufre ,  &  en  féparer 
le  plus  qu'il  eft  poffible  ,  par  le  lar 
vage  ,  les    matières    terreufes  ou 

{âerreufes  non  métalliques  ;  à  mc- 
er  ce  cobalt ,  aînfi  préparé ,  avec 
le  double  ou  triple  de  fon  poids  de 
flux  noir ,  Se  un  peu  de  fel  marin 
décrépité  ,  enfin  a  poufler  à  la  fon- 
te, foit  à  la  forge,  foit  dans  un 
fourneau  qui  puifle  chauffer  forte- 
ment i  car  cette  mine  eft  de  diffi. 
cile  fufion. 

Quand  la  fonte  a  été  bien  fai- 
te ,  on  trouve  en  câflant  le  creu- 
fet  après  qu'il  a  été  refroidi ,  un 
culot  métallique  qui  en  occupe  le 
fond.,  &  qui  eft  furmonré  d'une 
fcorie  d'un  bleu  très- foncé  ;  les 
parois  même  du  creufet  font  en- 
duites d'une  efpèce  de  couverte  vi- 
trifiée d'un  trèS'beay  bleu. 

Le  régule  de  cobalt  qui  fe  trouve 
au  fond ,  eft  d'une  couleur  blanche 
métallique  i  fa  caffure  eft  ferrée  & 
à  très-petits  grains  ;  ce  demi  métal 
,  eft  affez  dur  ,  mais  il  eft  malgré 
cela  fragile  &  caflant.  Lorfque  la 
fonte  a  été  bien  faite ,  fa  furface  par 
roît  comme  cifelée  en  filets  de  re- 
lief qui  s'entrecoupent  diverfement. 
Comme  prefque  tous  les  cobalts 
contiennent  auflî  du  bifmuth  ,  & 
même  fouvent  en  auflî  grande  quan- 
tité que  le  régule  même  ,  ce  biCr 
muth  fe  trouve  réduit  par  la  même 
opération,  &  précipité  de  même 
en  un  culot  au  fond  du  creufet: 
niais  il  n'altère  en  rien  la  pureté 
du  régule  de  cobalt  :  car  quoique 
ççj  dpux  djîrpi  njétaux  fe  frouyçnf 
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fouvent  cùnfotîdus  dans  le  m9mé 
minéral ,  ils  ne  peuvent  cependant 
contraâer  aucune  union  enlemblet 
&  font  toujours  diftinâs  &  féparés 
l'un  de  l'autre ,  après  qu'on  les  z 
fondus  enfemble  :  on  trouve  donc 
au  fond  du  creufet  en  même  temps» 
du  régule  de  cobalt  &  du  bifmuth  : 
ce  dernier  ayant  une  plus  grande 
pefanteur  fpécifique ,  occupe  le 
tond  ,  &  eft  recouverr  par  le  pre- 
mier :  x>n  pôut  les  féparer  Tun  de 
l'autre  par  un  coup  de  marteau.  Le 
bifmuth  fe  diftingue  très  -  facile- 
ment du  régule  de  cobalt  ,  non« 
feulement  par  la  place  qu'il  occupe  , 
mais  encore  par  les  grandes  faces 
brillantes  qui  fe  font  remarquer 
dans  fa  caflfure  ,  &  qui  font  un 
conrrafte  matqué  avec  le  grain  fer- 
ré ,  &  comme  cendré  du  régule  de 
cobalt. 

Ce  demi-pméral  eft  plus  difficile 
Â  fondre  que  tous  les>autres,  il  ré- 
fifte  au(fi  davantage  i  la  calcinarion» 
&  il  eft  furtout  fitigulièrement  beau- 
coup moins  volatil  :  fa  chaux  eft 
toujours  grife,  plus  ou  moins  bru- 
ne ,  &  étant  pottflfée  à  la  fonte  avec 
des  matières  vitrifiables,  elle  fe 
change  conftamment  en  beau  verre 
bleu ,  qu'on  nommçfmalt.  Il  paroît 
par- là  que  cette  chaux  eft  du  nom« 
bre  de  celles  qui  confervent  toujours 
une  portion  de  leur  principe  in- 
flammable j  d'ailleurs  elle  eft  diftb- 
luble  dans  les  acides ,  à  peu  près 
cotpme  le  régule  même.  Ce  régule 
peut  fe  diflbudre  dans  les  acides  vi- 
triolique  ,  nitreux ,  marin ,  &  dans 
l'eau  régale ,  &  communique  tou- 
jours des  couleurs  a  ces  diflblutions} 
celle  par  l'acide  vitriolique  eft  rou- 
geâtre  \  celle  par  l'acide  marin  ^  eft 
d'un  beau  vert  bleuitre ,  tant  qu'el-^ 
le  eft  chaude ,  &  cette  couleur  s'ef- 
face prefque  totalement  quand  çlU 
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eft  froide;  mais  il  eft  facile  de  la 
faire  repacoître  dans  toute  fa  beau- 
té «  en  ia  chauffant  de  nouveau. 
Tans  raème  qu*il  luit  néceil'airi^  de 
débaucher  le  flacon  qui  la  contient. 
Oeft  cette  difTolution  de  chaux  ou 
de  régulai  de'  cobalt  dans  l'acide  ma- 
rin ^  qui  eft  la  bafe  de  Tencre  de 
fympathie  :.  car  fans  cet  acide  >  on 
n'obtient  point  cette  encre. 

Toutes  les  didblutions  de  régule 
de  cobalt  p^r  les  acides ,  peuvent 
fe  précipiter  â  l'ordinaire  parles  al- 
kalis  ,  Qc  ces  précipités  ont  une 
coulenr  bleue  qu'ils  confervent 
dans  la  vitrification  au  plus  grand 
feu. 

On  peut  avec  le  faffre  ordinaire , 

3ui  n'eft  que  de  la  chaux  de  régule 
e  cobalt  mêlée  avec  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  cailloux 
pulvérifés^  faire  affez  commodé- 
ment, non-feulement  l'encre  de 
fympathie,  mais  encore  le  régule 
de  cobalt  :  il  faut  pour  cela  en  fé- 
parer  le  plus  qu'il  eft  poflibte  de  la 
poudre  des  cailloux  par  le  lavage  , 
.  &  fondre  ce  qui  refte  avec  le  flux 
noir  &  le  fel  marin ,  ainfi  qu'il  a 
été  dit. 

11  paroît  que  le  régule  de  cobalt 
ne  s'unit  point  avec  le  foufce ,  mais 
d'un  autre  côté  il  s'unit  ^très-faci- 
lement avec  le  foie  de  foufre ,  & 
l'union  qu'il  contraâe  avec  lui  eft 
fi  intime  ,  qu'il  a  été  impofiible  à 
M  Baume  de  féparer  ces  deux  ma- 
tières l'une  de  l'autre ,  autrement 
que  par  la  précipitation  avec  un 
acide. 
Régules  ,  en  termes  d'horlogerie  *  eft 
un  nom  que  les  horlogers  ont  don- 
né â  deux  petits  poids  auL  fer- 
voient  autrefois  â  régler  les  hor- 
loges ;  ils  fe  mettoient  fur,  le  folio 
de  chaque  coté  de  Ton  centre  de 
mouvement  î  de  façon  qu'en  les  ap- 
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ftùchttit  plus  ou  moins  près  de  ce 
centre  ,  on  parvenoit  à  régler 
l'horloge. 

RÉGULIER,  ÈRE  j  adjeûif.  Regu- 
laris»  Il  fe  dit  généralement  de  tout 
ce  qui  eft  fuivant  une  certaine  ré- 
gularité. Ainfi  dans  la  Phyfique ,  on 
dit ,  Le  cours  régulier  de  la  lune.  Le 
mouvement  régulier  des  corps  céltf> 
tes.  Le  flux  &  le  reflux  de  la  mtr  ont 
Teur s  périodes  régulières. 

Il  fe  dit  aum  dans  la  morale  & 
par  rapport  â  la  religion.  La  con^ 
duite  de  cette  femme  n'e/l  pas  trop 
régulière.  Mener  une  vie  pieufe  &  ré^ 
gulière.  Des  gens  fages  &  figuliers. 

Régulier  ,  fignifie  aulG ,  exaâ,  ponc* 
tuel.  Il  eft  jort  régulier  à  remplir  fes 
obligations^  Il  a  toujours  été  régulier 
en  tout. 

RÉGULIER  ,  fe  dit  encore  dans  les 
arts,  deschofes  qui  font  faites  dans 
une  certaine  régularité,  dans  une 
ccrraine  fymétrie.  Un  dejjcin  régu* 
lier.  Une  place  régulière. 

En  rermes  de  Palais,  on  dit, 
c^Viun  aSe  eft  régulier ,  lorfqu'il  eft 
rédigé  fuivant  ce  qui  eft  permis  & 
ordonné  par  les  règiemens.  Et  (\\x*u^ 
ne  procédure  eft  régulière  y  lorfqu'elle 
eft  conforme  i  l'Ordonnance  & 
aux  Arrêts  &  Règiemens  de  la 
Cour. 

On  dit ,  que  les  traits  £un  vifage 
font  réguliers  ;  pour  dire ,  qu'ils  font 
dans  une  jufte  proportion  entr'bux* 
En  Mathématique,  on  appelle 
flgure  régulière ,  celle'dont  les  côtés 
6c  tous  les  angles  font  égaux.  Et , 
corps  réguliers,  les  cinq  polyèdres 
donc  les  furfaces  font  des  polygo- 
nes réguliers  égaux  entr'eux. 

Oa  appelle  aufli  courbes  féguliè* 
res  j  celles  dent  la  courbure  eft  uni- 
forme, c*eft-à-dire,  qui  n'ont  ni 
point  d'inflexion  ,  ni  point  de  re- 
brouflement^  &c.  Telles  font  les 
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feftîons  coniques ,  à  U  dîflTérénce 
de  la  conchoïde  Se  des  paraboles 
cubiques  lohdes  qui  ont  un  point 
d'inflexion  ou  de  rebrouflement ,  & 
qu'on  appelle  courbes  irrégulières. 

En  termes  de  Grammaire»  on 
appelle  verbes  réguliers  ^  ceux  qui 
fuivent  dans  la  formation  de  leurs 
temps ,  les  règles  générales  des  con- 
jugaifons.  Foye^  Verçb. 

RÀGULifiR  9  en  parlant  do  clergé,  fedit 
du  clergé  compoié  des  ordrçs  Rçli* 
gieux.  Le  Clergé  Régulier.  Les  Cha^ 
naines  Réguliers  de  Saint  Augujlin. 

On  appelle  bénéfice  régulier ,  un 
hénéBce  qui  ne  peut  être  tenu  que 
par  un  Religieux.  £t  Ton  appelle 
observance  régulière ,  robfervance , 
la  difcipline  pratiquée  par  les  Reli- 
gieuxt  On  dit  dans  cette  ixiçme  ac<r 
cçption  ,  lleuh  réguliers  ^  habita  ré" 
guliers* 

Récui^iER  »  s'emploie  aufli  fubftanti- 
vement  pour  figni^er  ,  Religieux  ^ 
&  eft  opppofé  ^  Séculier. 

Les  Réguliers  ont  un  Supérieur 
de  même  qualité  qui  prend  le  titre 
à' Abbé  y  ou  autre  titre,  félon  Tu- 
fage  de  chaque  Ordre  ou  Commu- 
nauté. 

•  La  Juridiâion  des  Supérieurs 
Réguliers  n'étoit  autrefois  que  cor* 
reâionnelle  ;  préfentement  elle  s'é- 
tend à  tout  ce  qui  eft  du  gouver- 
nement monaftique.  Us  peuvent 
Srononcer  des  cenfures  contre  les 
Religieux  ,  les  en  abfoudre^  &  con- 
damner aux  peines  portées  par  la 
règle  ou  par  les  canons  ceux  qui 
ont  commis  des  crimes  dans  le 
Cloître. 

Le  Supérieur  des  Réguliers  doit 
être  régulier  lui-même  ,  de  forte 
que  les  Abbés  Commendataires 
n'ont  point  de  juridiction  fur  leurs 
Religieux ,  à  moins  que  le  Pape  nQ 
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lalenr  ait  accordée  par  un  induit 
particulier. 

Les  Réguliers  doivent  être  gou- 
vernés fuivant  la  règle  de  leur  Ordre. 

Pour  que  la  règle  foit  canoni- 
que y  il  faut  qu'elle  foit  du  nom^ 
bre  de  celles  que  l'Églife  a  approu* 
vées. 

Depuis  le  Concile  de  Latran,  on 
n*en  peut  point  établir  de  nouvelles 
fans  le  confentemenc  exprès  du  Se 
Siège. 

Les  bulles  d'éredion  donnent  or- 
dinairement aux  Chapitres  Géné* 
raux  le  pouvoir  de  faire  de  nou- 
veatuc  ftatuts. 

Mais  aucune  règle  ni  aucun  fta- 
cut  n'ont  force  de  loi  en  France  » 
qu'ils  n'ayent  été  aucorifés  par  let- 
tres-patentes dûment  enregiftrées. 

L'Evêque  Diocéfain  eft  le  Supé- 
rieur immédiat  de  tous  les  Régu- 
liers qui  ne  font  pas  foumis  à  une 
Congrégation  &  lujets  à  des  Vifi- 
teurs  y  quand  même  ces  Réguliers 
prétendroient  être  foumis  immédia- 
tement au  Saint  Siège.  Il  peutcon- 
féquemmenc  les  vifiter ,  leur  don- 
ner des  ftatuts  pour  la  difcipline  ré- 
gulière» &  juger  les  appels  qu'on 
interjette  des  jugemens  fupérieurs 
réguliers. 

Les  Réguliers  mêmes  qui  font  en 
congrégation  »  font  foumis  a  la  ju- 
ridi^ion  de  l'Èvêque,  i  moins 
qu'ils  n'aient  titre  &  polTeffion  d'e- 
xemption ;  l'Évêque  peut  par  con« 
féquent  vifiter  leurs  maifons,  y  faire 
des  réglemens  pour  le  fprviçe  di- 
vin,  la  difcipline  régulière  &  le 
temporel ,  &  enjoindra  aux  Supé- 
rieurs de  faire  le  procès  à  ceux  qui 
ont  commis  quelque  délit  dans  le 
Cloitre  ;  mais  il  ne  connoîr ,  ni 
par  lui-mcme,  ni  par  fon  Officiai 
des  jugemens  rendus  par  les  Supé- 
rieurs de  chaque  Monaft^re  ^  ces  ap« 
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pels  font  portés  «levant  U$^  Supé- 
rieurs majeurs  réguliers*  UÊvèque 
pourroit  néanmoins  connoîrre  de 
ces  délits ,  fi  le  Supérieur  régulier 
en  étant  averti  par  TÉvèque ,  né- 
gUgeoit  de  le  faire. 

Pour  ce  qui  eft  des  Monaftères , 
Chefs  &  Généraux  d'Ordre  ,  de 
ceux  où  réfident  les  Supérieurs  ré- 
guliers, qui    ont   juûdiiftion    fur^ 
d'autres  Monaftèresdu  même  Or-' 
^Ire»  &  ceux  qui  éunt  exempts  de 
la  juridiékion  Epifcopale ,  fe  trou- 
vent en  congrégation  ,  l*Év4que  ne 
peut  les  vinter.  Sll  y  arrive  quel- 
que défordre,  Ml  doit  avertir  les; 
Supérieurs   réguliers  d'y  pourvoir: 
dans  fix  mois  ou  même  plurot,  fi' 
le  cas  eft  preffàntj  Se  faute  par; 
les  Supérieurs  réguliers  de  juftitierj 
À  l'Evcque  qu'ils  Ce  font  conformés! 
à  ce  qu'il  leur  a  prefcrit ,  il  peut 
ordonner  ce  qui  convient  pour  re- 
médier aux   abus ,  en  fe  confor- 
mant i  la  règle  du  Monallère. 

Quoique  FÉvcque  fafle  la  vifite 
dans  les  Monadères  non  exempcs^, 
fournis  à  une  Congrégation ,  le  Su- 
périeur régulier  peut  au(C  faire  la 
fienne  pour  Tobfervation  de  la  dif- 
«ipline. 

Les  Congrégation^  des  Réguliers 
doivent  tenir  an  moins  de  trois 
ans  en  trois  ans  des  chapitres  gé- 
néraux ou  provinciaux  »  dans  les- 
quels on  examine  emr'autres  cho- 
fes  ,  tout  ce  qui  concerne  la  difci- 
pline  rcgalière* 

Les  Ordonnances  des  Supérieurs 
Kéguliers  ou  du  Chapitre  en  ma- 
tière de  difcipline  font  exécutoires 
par  provifîon ,  comme  celles  de  l'È- 
vêque* 

Les  appels  des  jugemensdes  pre- 
miers Supérieurs  des  Monaftèresen 
congrégations ,  fe  portent  de  degré 
un  degré  jufqu'au  Généwl  de  l'Or- 
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dre,  A  de-Iâ  au  Pape,  qui  délè- 
gue  des  Juges  fur  les  lieux  pour  ju» 
ger  l'appel. 

La  voie  d*appel  que  les  Réguliers 
ont  devant  leurs  Supérieurs ,  n'em- 
pêche pas  qu'ils  ne  puiflent  auiS 
fe  pourvoir  devant  leur  lÈvêqùe; 
dans  les  cas  où  il  a  juridiction  fur 
eux ,  ou  aux  Juges  Royaux  dans 
les  cas  royaux ,  ou  iiu  Parlémenc 
par  appel  en  cas  d'abus. 

Un  Régulier  qui  commet  queU 
que  délit  hors  du  M^nallère  eft  fui^ 
ticiable  de  rOfficial. 

Quand  les  délits  des  Réguliers 
ne  méritent  qu'une  légère  correc- 
tion, les  Supérieurs  ne  font  pat 
aftreints  â  inftruire  le  procès  dans 
toutes  les  formes  ,  mais  s^il  s'agic 
d'une  peina  grave,  il  faut  fe  con- 
former à  rOrdonnance  criminelle* 

La  réforDM  des  Réguliers  a|^ar^ 
tient  â  leurs  Supérieurs  &  à  lEvè- 
que  \  6c  fi  ceux  ci  négligeaient  de 
le  faire,  ou  ne  croyoïent  pas  avoir 
alTez  d'autorité  ,  le  Roi ,  comme 

{»rotcéteur  des  Canons  j  6c  les  Par- 
emens  y  pourvoiroient« 

RÉGULIÈREMENT;  adverbe.  Ex 
normd.  D'une  manière  réguUère  , 
avec  régularité ,  félon  *les  règles. 
Fivnrégulièremenu  Cette  Eglife  n*ejl 
pas  bâtie  réguiièremet.  Vous  neparlei^^ 
pas  régtUièremeax* 

RÉGUî.iiRBiiEïfT ,  figniite  auffi  règle- 
ment. Le  Courier    pan    régulière^ 
ment  tous  les  jeudis  à  midi.  Il  don^  • 
ne  régulièrement  deux  dîners  par  fe^ 
maint  à  fes  amis. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue  ,  la 
quatrième  très-brève,  &  la  dernière 
moyenne. 

RÉGULINE ,  adjedif  féminin;  & 
terme  de  Chioiiie.  On  appelle /^^r- 
lit  réguUne^  la  partie  métallique  pu- 
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re  d'un  demi  métal,  ^(jy^  Ré- 
gule. 
flEGULOi  fubftantif  mjrfcuUn  & 
terme  de  relation.  Titre  qu'on  don- 
ne aux  fils  des  Empereurs  dr^la 
Chine. 
RÉGULUS  ;  fubftantif  mafcuUn  & 
terme  d'Aftronomie.  On  donne  ce 
nom  a  une  étoile  de  la  première 
grandeur  qui  eft  dans  lu  conftelia- 
tion  du  Lion.  On  lappelle  aufli  à 
caufe  de  fa  (ituation ,  le  Cœur  du 
Lion. 
RÉHABILITATION;  fubftanrif  fé- 
minin. In  integrum  rejiitutio.  Ré- 
tablifTement  dans  le  premier  état. 

Lorfque  quelqu'un  a  été  condam- 
né à  une. peine  infamante,  &  que 
le  Roi  juge  à  propos  de  le  remet- 
tre en  fa  bonne  famé  &  renom- 
mée, c*eft  une  réhabilitation  qui 
s'opère  par  de^  lettres  du  grand 
fceau>  par  lefquelles  le  Roi  veut 
que  pour  rai  (on  des  condamna- 
tions qui  étoient  intervenues  con- 
tre l'impétrant ,  il  ne  lui  foit  im- 
puté aucune  incapacité  ou  note  d'in- 
Famie,  &  qu'il  paitfe  tenir,  pof- 
féJér  &  exercer  toutes  fortes  d  of- 
fices. 

On  trouve  ,  dit  M.  le  Préfident' 
Hénault  un  fait  bien  (ingulier  dans 
les  lettres  du  20  Juin  1583  ,  qui 
ibntau  regiftre  125  du  tréfor  des 
Chartres,  pièce  1.  Le  Roi  Charles 
VI  voulant  réhabiliter  un  coupa- 
ble nommé  Jean  Mauclerc ,  habi- 
tant de  Senlis ,  à  qui  le  poing  avoir 
été  coupé  fKjuT  avoir  frappé  un  Fla- 
mand nommé  Jean  Lebrun  ,  lui  per- 
mit de  rcmolacer  ce  poing  par  un 
autre  ,  fait  de  la  matière  qu'il  vou- 
droir. 

On  peut  aufli  faire  réhabiliter 
ou  purger  la  mémoire  d'un  défunt 
en  appelant  de  la  Sentence  rendue 
par  contumace  ^  ou  fi  c*efl  un  juge- 
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ment  en  dernier  refibrt  >  il  faut  (d 
pourvoir  devant  les  mêmes  Juges  ; 
mais  fi  le  défunt  eft  décédé  après 
les  cinq  ans  de  la  contumace,  on 
h'eft  point  reçu  à  purger  fa  mémoi- 
re fans  lettres  du  grand  fceau. 

On  appelle  réhabilitation  de  no^ 
hleffc  ,  TaAe  qui  fait  revivre  la  no- 
blelfe  que  quelqu'un  avoir  perdue  > 
par  quelque  jugement  qui  l'en  avoic 
déclaré  déchu,  lui  ou  les  ancêtres  > 
ou  bien  lorfqu'elle  avoit  éré  per- 
due par  quelque  a£te  dérogeant. 

Cette  réhabilitation  s'opère  aufli 
par  des  lettres  qui  doivent  être  re- 
giftrées  au  Parlement ,  &c. 

On  appelle  réhabilkation  de  ma^ 
rïage ,  une  célébration  de  mariage 
que  l'on  fait  pour  réparer  le  vice 
d'un  premier  mariage. 

Cet  a£te  eft  qualifié  impropre- 
ment de  r/A^ii/ir^rio/zj  la  nouvelle 
célébration  de  mariage  eft  le  feul 
a£te  que  Ton  confidère,  &  elle  n'a 
point  l'effet  de  valider  le  premier 
mariage  oui  étoit  nul. 

Le  Parlement  ordonne  quelque* 
fois  qu'un  mariage  fera  réhabilité, 
lorfqu'il  ne  pèche  que  par  quelque 
défaut  de  forme,  &  que  les  Parties 
consentent  de  demeurer  unies  j  mais 
le  Juge  d'Eglife  ne  peut  ordonner 
une  telle  réhabilitation. 
RÉHABILITÉ,  ÊE  ;  participe  paflîf. 

yoyei  Réhabiliter. 
RÉHABILITER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
Conjugue  comme  Chanter.  In  in'* 
tegrum  rejiituere.  Rétablir  ,  remet- 
tre en  érat ,  dans  le  premier  érat.  Il 
ne  fe  dit  qu'en  parlant  de  ceux  qui 
par  Tautorité  ou  féculière  ou  ecclé- 
fiaftique,  font  rétablis  dans  un  droit, 
dans  un  emploi ,  dans  quelque  pré 
rogative  dont  ils  écoient  déchus.  Le 
Roi  a  réhahUité  la  malheur euft  fa- 
mille des  Calasi  Quand  un  Prêtre  e(l 
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tomhé  ians^  Virrcgulariti  ^  îl  a  hefoîn 
éCitrc  réhabilué. 

RsHABiLiTER ,  fe  dit  aufli  par  rapport 
à  la  noblede.  Son  aïeul  avoit  dérogé ^ 
ils*eftfait  réhabiliter. 

On  dit  encore  ,  réhabiliter  un  ma- 
^^g^  i  pont  dire  j  célébrer  de  nou- 
veau un  mariage  ,  pour  réparer  le 
vice  d  un  premier  mariage,  ^oyqf 
Réhabilitation. 

Les  quatre  premières  fyllabes 
font  brèves,  &  là  cinquième  longue 
ou  brève,  f^oye^  Virbe. 

REHABITUER  j  verbe  aftif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Con- 
fuetudinem  prjjîinam  refumere.  Re- 
prendre une  habitude  qu'on  avoir 
Quittée  ou  perdue.  On  a  de  la  peine 
fe  rehabituer  à  la  fatigue  quand 
on  a  vécu  long-ttmps  dans  la  mo»- 
Uffe. 

REHACHER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Hacher  de 
nouveau.  Cette  paille  neft  pas  ha- 
chée ajfe:(^  menu  ,  il  faut  la  reha^ 
cher. 

REHANTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Hanter  de 
nouveau.  //  s*étoit  retiré  de  la  mau- 
vaifc  compagnie  ^  mais  il  commence  à 
la  rehanttr. 

REHASARDER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
mettre au  hafard.  Tai  regagné  mon 
argent  &  je  ne  le  rehafarderaiplus. 

REHAUSSE  ,  ÉE;  participe  paffif. 
^ay«î  Rehausser. 

REHAUSSEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  A£bton  de  rehauffer.  On  tra- 
vaille au  rehauffement  des  murs  ^  des 
planchers. 

On  dit  aufli ,  le  rehauffement  des 
monnoiesi  pour  dire  ,  Taugmenu* 
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tion  de  la  valeur  numéraire  des 
monnoies.  Et  le  rehaujjement  des 
tailles  i  pour  dire  »  l'augmentation 
de  rimpolition  des  tailles.  11  n  a 
guère  d'ufage  que  dans  ces  façons  de 
parler. 
REHAUSSER;  verbe  aétif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Altiistol^ 
Icre.  Haufler  davantage.  Ce  mur  ejl 
trop  bas  ^  il  faut  le  rehauJfer.Ceplan" 
cher  ne^  pas  aj}e\  élevé  ^  il  faut  le 
rehaujfèr. 

On  dit  figurément ,  rehauffer  le 
courage  à  quelqu'un  ;  pour  dire  ,  lui 
relever  le  courage. 
Rehausser  ,  (ignifie  auffi  augmenter. 
On  a  r chauffé  le  prix  du  pain.  Le  prix 
du  vin  eft  rehaujjé. 

On  dit  auffi ,  rehauffer  les  mon^ 
noies  ;  pour  dire  ^  en  augmenter  U 
valeur.  Et  rehauffer  les  tailles  ;  pour 
dire  ,  augmenter  Timpofition  des 
tailles. 
Rehausser  ,  (ignifie  figurément  faire 
paroître  davantage.  La  laideur  de  la 
jfuivante  rehaujfe  la  beauté  de  la  mat'* 
trejffe. 
Rehausser  9  en  termes  de  Peinture  »^ 
fignifie  donner  plus  de  clair  aux 
jours  Se  plus  d'obfcurité  aux  om- 
bres. Quand  un  tableau  eft  fini  y  on 
le  rehauiTe  en  donnant  quelques 
coups  de  pinceau  fur  les  lumières 
avec  une  couleur  plus  brillante  qui 
faffe  fortir  ces  parties. 

En  fculpture  on  dit ,  rehauffer  un 
has^reliefy  lorfque  fur  la  couleur  on 
applique  de  Tor  fur  les  endroits  les 
plus  clairs. 

En  parlant  des  ouvrages  de  tapif- 
ferie ,  on  dit ,  rehaujfer  d*or  &  de 
foie;  pour  dire ,  eq  relever  la  beauté 
en  y  mêlant  de  lot  &  de  la  foie* 
On  fe  fert  auffi  d'or  &  d'argent 
pour  ajouter  à  l'éclat  des  lumières, 
des  ornemens  repréfentés  en  pein-! 
G  g  g  ij 
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eure  \  &  ceU  s'appelle  rchaujfar  des 
orrumens. 

Dans  cette  acception»  on  dit  aufli 
figarément,  rchaujfer  V éclata  rthauf 
fer  U  méfiu  d*unc  aàion  ;  pour  dire, 
faire  valoir  »  relever  le  mérite  d'u- 
.  ne  a49ion  >  lui  donner  on  nouvel 
éclat. 

REHAUTS  i  fubftantif  mafculio  plu- 
riel.  Terme  de  peinture  8c  de  «ra* 

-  ¥ure  qui  figoîfi»  la.  même  cnofe 
que  iei  dtiis  ,  les  îoar»  y  c*èft-i«- 
dire  ,  les  «parties  de  tous  les  corps 
qu'on  reptefenre  éclairées  »  &  qui 

.  paroiiTent  frappées  diceâ^emem  par 
la  lumièf  e.  Dans  la  gravure  on  ne 
doit  point  faire  trop  de  travail  fur 
les  rehauts  ,  il  faut  les  traiter  légè- 
rement &  avec  peu  d'ourrage  , 
c*eft*4-dire  ,  que  tes  fours  doivent 
erre  values  »  &  les  den»!  -  teintes 
fort  claires  »  fi  Ton  veut  finir  autant 
qu'il  eft  poflîble  ^  car  il  (eroit  diffi- 
cile de  trouver  dans  les  ombres  , 
des  bruns  capables  de  feucenir  & 
de  donner  de  kt  force  âc  de  la  ron- 
deur. 

REHEURTER  ^  verbe  aûif  de  la 
première  conlugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  C»ANT£a.  Heur- 
ter de  nouveau.  Ce  yaijfeau  a  en- 
dommagé ramrg  en  le  heurtant ,  & 
H  le  rthturtera  fi  Von  n*y  prend 
garde. 

R1BJAILLIR  ;  verbe  neutre  de  fa  fé- 
conde conjugaifon  »  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Ravir.  Il  fe  dit  pro- 
prement des  corps  liquides  \  &: 
alors  il  fignifie  la  metne  cbofe  que 
.  jaillir.  Faire  rejaillir  de  Veau.  Les 
chevaux  font  rejaillir  de  la  bouc  en 
galopant. 

RcjAiLLfR  ,.  fe  dk  parexrenâoa  des 
corps  foli  des  qui  en  fram>ant  d'au- 
tres corps  >  font  repouués  &  rciSé- 
ihiu  La  balle  a  rtjailUfwr  lui..  Jta 


pierre  qu'il  a  jetée  contre  U  mut^  t^ 
jailli  jufquici. 

U  ledit aufii  delà  lumière. Itf/»» 
miire  qui  rejaiirit  dufoleîL 

Rejaillir,  (edit  figurément  de  Thon^ 
neur  ^  du  deshonneur  ^.de  la  gloire^ 
de  la  honte  ,  du  bien  &  du  mal  qui 
reviennent  de  quelque  chofe  â  une 
perfpnne.  La  gloire  du  grands  hom^ 
mes  rejaillit  fur  leurs  defcendans.  La 

*  borne  en  refaillira  fur  vous.  La  répu" 
tation  du  père  rgaillit  fur  le  fils. 
Ceue  calomnie  a  rejaUli  jmfpi'è 
nous. 

REJ  AlLLISSEMENTj  fubftaniif  maf- 
culin.  L'aâion  y  le  mouvement  de 
ce  qui  rejaillit.  Le  rejaillijfementde 
Veau.  Le  rejailUJfement  de  lahalU.  Le 
rejaillijfement  de  la  lumière. 

REJAUNIR  y  verbe  adif'deU  fécon- 
de conjugaifon ,  leqjuiel  fe  conjugale 
comme  Ravir.  Jaunir  derechef- 
Re jaunir  une  toile.  Rejamnir  un  piaffa 
cher. 

Rbjajjnir  ,  eft  auffi  neutre  9c  figni* 
fie  redevenir  jaune.  II  avoit  repris 
fa  couleur  naturelle  ,  mais  un  dégar* 

.    gement  de  bile  Va  fait  rejaunir. 

R£IGHENAU  /  petite  ite  fiiuée  daosi 
le  lac  de  Zell  >4  une  lieuede  Conf- 
ta^ticc,vers  le  couchante  Cette  île  n*a 
que  trois  P!aroi(fes  Ac  une  riche  Ab- 
bave  unie  i  TÉvèché  de  Couftance. 
Elle  appartient  i  TÉvêque  de  Coof- 
tatK:e  à  titre  de  ftaronnie  de  laquelle: 
dépendent  plufieuis  lieux  du  Tur^ 
gaw.  EUeamème  plttfieurs  Gentils- 
hommes pour  vaflaus^ 

REICHENBACH  ;  ville  d'AUejMgne 
<Uns  le  Voîgtlaçd  >  i,  un  mille  de 
Werda  &  i  deux  de  Plawen.  Il  s'y 
fabriquedes  draps.  Elle  appanient  è . 
f  Éle<ïeur  de  SzjBt. 

H  y  a  une  auKe  ville  de  même 
nom  en  Siléfie ,  dans  la  principaucér 
de  5cbveidnirx  y  vers  les  fro«cières 
d/St  la  BohièQi^^  L^  Impériaux  lai 
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prirent  tu  16}  f  8c  en  maÛTacrirenc 
tous  les  habitans.  Il  &*y  fait  un  corn- 
meice    conûdérable  de    toiles  de 
lin. 
REICHENSTEIN  j  peiirc  ville  d'Al- 
lemagne »  dans  la  Siléfie  ,  à  deux 
milles  de  Glau  »  &  à  quatre  de 
NeiOe. 
KEICHENWEYER  ,  ou  Riqubvir  i 
petite  ville  de  France  en  Alface  » 
aa-de(n>as  de  Keyfersberg  »  à  deux 
Uenes  de  Colmar  >  &  a  trois  de 
Scheleftadc. 
REICHERSBERG  ;  Petite  ville  d'Al- 
lemagne j  dans  la  Bavière  y  fur  la 
rivière  d'Inn  ,  à  deux   milles  de 
Scharding. 
REICHERSHOFFEN  ^  bours  d'Aile- 
coagpe  dans  la  Bavière  »  à  deux  mil- 
les d'Ingolftadt. 
RElCBSHOFENi  petite  villedeFran- 
ce  en  Alffice»  dans  le  voifioftgede 
Hag^eoaiL 
REJET  ^^abftantif  mafciiliii  8c  terme 
d'agticuhure.  U  fe  dit  du  nouveau 
bois  >  de  le  nouvelle  poulTe  d^Hne 
plaïKe  t  d'un  arbre*  Foiià  U  rejtt  de 
cette  année. 
Rejet  y  eft  aufS  on  terme^  de  finance 
ooi  fe  dit  de  la  réimpofirioD  qa*on 
tait  for  un  corpe ,  fur  une  commu- 
nauté ».  pour  achever  le  pajFement 
d'une  taxe  qm  n'e  pu  être  payée  par 
ceux  far  teiquels  elle  avoir  été  kn- 
pofée»  Cet  homme  ejk  infolvakle  »  // 
faut  faire  le  rejet  de-fa  quote-part  fur 
la  communoMté. 
RfrjfiT  y  en  termes  de  Palais  »  fe  dit 
d'une  pièce  qui  eft  rejecée  d'on  pro- 
cès» La  Cour  c^dotma  U  rejet  de  cette 
pièce* 
REJETABLE  j  adjeâif  des  deux  gen- 
res. Rtjic'tendus.  Qui  doit  ctre  re- 
jeté. //  ne  propofe  que  des  conditions 
njerables* 
REJETE,  ÉE  )  panicipe  paflîf»  Foye^ 
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REJETER  ;  verbe  aâîF  de  là  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
)ugae  comme  Chanter,  herùmja* 
cere.  Jeter  une  féconde  fois.  Puif" 
que  vous  ave:[  laijfé  tomber  le  volant 
quand  je  vous  l'ai  jeté  ^rende^  le-moi, 
je  %  ous  le  rejeter  ai. 
Rejeter  ,   fîgniâe  auffi  repouflèr.  On 
lui  jeta  la  balle  &  il  la  rejeta  fort 
adroitemenu 
Rejeter  ^  (ignifie  encore  jeter  une 
cbofe  dans  Tendroit  d*où  on  Tavoic 
tirée-  Il  prit  trois  carpes  d'un  coup 
de  filet ,  mais  il  en  rejeta  deux  dans 
l'étang. 
Rejeter  ,  fignifie  auffi  jeter  dehors^ 
Son  eflomac  rejeae^  tout  ce  qu'elle 
avale. 
Reo^etbr  ,  £e  il»,  encore  des  arbres  qui 
repou (Tem  après  avoir  été  coupés» 
Cet  arbre  «:  mieux  rejeté  que  eelui^ 
lit.  Cee  abricotier  a  rejeté  beaucoup  dt 
bois. 
Rejeta  »  fignifie  aoffi  mettre  quel'' 
que  chofe  dans  on  endroit  »  aprèe 
l'avoir  ôté  de  Teodioic  où  il  étoir. 
ainfi  en  matières  de  comptes  ,  on 
dit ,  cet  article  n' eft  pas  à  fa  place  , 
il  faut  rater  &  rejeter  cette  fonrmefur 
U  canote  de  l'année  prochaine. 

On  dit  purement ,  rejeter  une 
impofition  ,  une  taxe  far  une  viNe  ^ 
fur  les  hâJntans;  pour  dire,  faire 
une  réimpofhton  pour  achever  le 
payement  d'une  taxe  qui  n'a  pu 
ctre  payée  eniièrement  par  ceux  mr 
qui  elle  avoir^é  impofée. 

On  dir  auffi  figurément ,  rejeter 
la  faute  Jur  quelqu'un  ;  pour  dire  > 
en  acculer  on  autre  pour  fe  difcuU 
per. 
Rejeter  ,  fignifîe  encore  figurémeiwr 
rebuter ,  n'agréer  pas  ,  ne  vouloir 
pas  recevoir*  Il  a  rejeté  la  propofi^ 
tion  quon  lui  a  faite.  Vous  naarie^ 
pas  du  rejecer  (et  avis.  On  a  rejeté 
une  partie^  des  marcbandifes  quefoar 
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correfponiant  lui  ayoit  envoyées.  On 
rejette  les  monnaies  d*of  &  d'argent 
lorfqu  elles  ne  font  pas  de  poids. 
REJETON  j  fubllantifmafculm.  Nou- 
veau jet  que  pouflTe  un  arbre  par  le 
pied  ou  par  le  cronc.  Un  fejeton  vi- 
goureux. On  vit  V arbre  renaître  & 
poujfcr  des  rejetons.  11  fe  dit  auûi  dô 
quelques  autres  plantes. 

On  dit  auffi  figurément  en  ftyle 
foutenu  &  en  pocue  »  que  les  enfans 
d'une  maifon  conjîdéraile  ,  d'un  père 
illujlre  ,  en  font  des  rejetons ,  (til- 
lujlres ,  de  nobles  rejetons. 
REIFFERSCHED;  petite  ville  d'Alle- 
magne, dans  le  cercle  du  bas-Rhin^ 
au  pays  d'Eiffel ,  près  de  Mander- 
fcheid. 
REILLÂNE;  petite  ville  de  France 
en  Provence ,  â  trois  lieuei ,  fud- 
oueft  »  de  Forcalquier. 
RÈIMBRER  \  vieux  verbe  qui  (igni- 

fioit  autrefois  acheter. 
RÉIMPOSÉ  »  ÉE  i  participe  paffif. 

F'oyei  Réimposbr. 
RÉIMPOSER  j  verbe  aftif  de  lapre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Iterùm  im^ 
ponere.   Faire  une   nouvelle  impo- 
iition  pour  achever   le   pa^eaient 
d  une  raxe  qui  n  a  pu  ècre  entière- 
ment acquittée.  Il  y  a  eu  beaucoup 
de  non  valeurs  fur  les  tailles ,   & 
on  les  a  réimpofées  fur  la  commw 
nauté. 
RÈIMPOSITION  i  fubftantif  fémi- 
nin.  Nouvelle  impofition  faite  pour 
achever  le  payement  d'une  fomme 
qui  a  a  pu  ètte  entièrement  acquit- 
iée.Il faudra  lever  le  rejlede  la  fomme 
par  une  réimpojîtion. 
REIMPRESSlONj  fubftantifféminin. 
Nouvelle  impreflion.  On  travaille  à 
la  réimpreffion  de  cet  ouvrage. 
RÉIMPRIMÉ,  ÉE  ;  participe  paffif. 

roye'i  RiiMPRiMER. 
RÉIMPRIMER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
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mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con^ 
jugue  comme  Chanter.  Typis  de 
novomandare.lïnipnmtt  de  nouveau. 
On  réimprime  ce  livre. 

REIMS  J  voye\  Rheims. 

REIN  i  fubftantif  mafculîn.  Ren: 
On  donne  ce  nom  à  deux  corps 
glanduleux»  de  figure  ^  peu  près 
ovalaire  ,  comparés  atiez  ordt* 
nairement  à  une  grofle  fcve ,  pla- 
cés au-delTous  de  la  rate  &  du  foie  , 
aflez  près  Tun  de  l'autre ,  n'étant  fé- 
parés  que  par  Télévation  que  fait 
dans  cet  endroit  la  colonne  verté- 
brale. 

On  dtvife  le  rein  en  faces ,  en 
bords  &  en  extrémités.  Les  deux 
faces  du  rein  font  diftinguées  en  an- 
térieure &  en  poftérieare  ^  Tune  & 
l'autre  très-unies. 

On  remarque  auffi  au  rein  deux 
bords  »  l'un  mterne  y  regardant  les 
ve/tebres ,  &  l'autre  externe  tourné 
du  côté  oppofé  :  ce  dernier  eft  ce<i 
lui  qui  a  te  plus  d'érendue  ^  c'eft  au 
bord  interne  du  rein  que  -paroît  un 
enfoncement  en  manière  de  fciffure 
ou  de  (inuodté ,  &  c'eft  auffi  dans 
cet  endroit  que  fe  rencontrent  tous 
les  vaiflfeaux  qui  appartiennent  au 
rein  j  enfin  les  dernières  parties  ex-* 
térieures  a  obferver  dans  le  rein  y 
font  fes  deux  extrémités  dont  la 
fupérieure  eft  plus  erofte  &  plus  in- 
clinée du  c&té  de  Ta  (inuouté  »  8c 
l'inférieure»  au  contraire^  eft  plus 
petite  8c  moms  courbée. 

En  jpartageant  le  rein  dans  toute 
l'étendue  de  fon  épaifteur,  au  moyen 
d'un  inftrument  bien  tranchant,  foit 
que  l'on  commence  cette  divifîbn 
par  le  bord  interne  ou  par  l'exter-* 
ne  y  on  découvre  fur  chaque  moitié 
du  rein  trois  fubftances  dont  la  pre- 
mière eft  nommée  corticale  ^  \z  k* 
conà^JiUonnée ,  &  la  troifiéme  porte 
le  nom  de  fubflance  mamelonni^^ 
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Cette  dernière  paroîr  n*èrre  que  la 
concimiacion  de  la  reconde,&  fe pré- 
fente fous  la  forme  de  dix  à  douze  pe- 
tits corps  arrondis  &  coniques ,  en 
partie  recouverts  chacun  par  uneef- 

Eèce  de  poche  ou  de  capfule  mem- 
raneufe  que  Ton  nomme  les  catices 
du  rein.  On  trouve  quelquefois  deux 
corps  mamelonnés  renfermés  enfem- 
b!e  dans  une  même  capfule  \  de  la 
réunion  de  ces  calices  réfultent  aux 
environs  de  la  (inuofité  du  rein  trois 
ouvertures  qui  réunies  pareillement 
enfemble  ,  forment  le  principe  ou  la 
partie  fupérieure  de  l'urètre  :  c*eft 
cet  endroit  qu'on  nomme  le  bajjinet 
du  rein. 

Toutes  les  parties  du  rein  font 
contenues  &  exaâement  envelop- 

1>ées  dans  deux  membranes  ,  dont 
a  première  ou  l'externe  eft  un  tilTu 
filamenteux  plus  ou  moins  confidé- 
rable ,  réfultanc  du  tifTu  cellulaire 
du  péritoine, 

La  féconde  tunique  du  rein  ,  & 
dont  il  eft  immédiatement  recou- 
vert ,  eft  très-lice  &  fort  unie  ex  • 
cérieuremenc*,maisdu  coté  incerne, 
ou  du  côté  par  lequel  elle  touche  au 
rein ,  elle  fournie  nombre  d*expan- 
fions  filamenteufes  qui  plongeant 
dans  fa  fubftance ,  s'y  diftribuent  çà 
&  là  dans  un  ordre  admirable. 

Les  reins  reçoivent  chacun  une 
artère  ,  quelquefois  même  deux  , 

3ui  naiuent  du  tronc  de  l'aorte 
efcendance  ;  elles  font  nommées 
rénales ,  ou  bien  artères  émulgentes  : 
les  veines  qui  en  réfultent  reçoivent 
le  même  nom  &  fe  rendent  dans 
la  veine-cave^  les  nerfs  des  reins 
réfultent  des  plexus  rénaux ,  & 
ceux-ci  du  nerf  intercoftal  &  de  la 
huirième  paire. 

L'ufage  du  rein  eft  de  «fervir  à  la 
fécrérion  de  l'urine. 

Quand  les  iein$  font  bleflcs  ^  le 
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malade  urine  avec  peine  ;  fon  urine 
eft  fanglance  ,  &  il  foufFre  de  gran- 
des douleurs  aux  aines ,  à  la  verge 
&  aux  tefticulesi  de  plus,,  il  eft 
alors  à  craindre  que  la  plaie  conti- 
nuellement humeâée  par  l'urine» 
n*ait  beaucoup  de  peine  à  fe  confo« 
lider  ,  &  ne  dégénère  en  un  ulcère 
âftuleux. 

Reins,  au  pluriel,  fignifie  aufti,  les 
lombes  ,  le  bas  de  l'épine  du  dos  ic 
la  région  voifine.  //  reçut  un  coup 
de  bâton  fur  Us  reins^ 

11  fe  dit  encore  de  l'épine  du 
dos ,  par  rapport  à  la  force  ,  i  la 
foupleffe ,  &CC»  Avoir  les  reins  forts^ 
les  reins  foibles  ,  les  reins  fouples. 
Une  bonne  qualité  du  cheval  eji  d*a» 
voir  les  reins  larges. 

On  dit ,  (\VLun  cheval  a  du  rein  ; 
pour  dire,  qu'il  eft  fort  de  reins ^ 
qu'il  a  les  rems  forts. 

On  dit  figurément  &  proverbia- 
lement I  qu'^/2  homme  a  les  reins 
forts  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  riche , 
&  qu'il  a  le  moyen  de  foutenir  la 
dépenfe  qu'il  faut  faire  pour  une 
affaire  ,  pour  une  entreprife.  On 
dit  au  contraire  ,  qu'i/  na  pas  les 
reins  a[fe[  forts  ,  qu'il  a  les  reins 
trop  foibles  ^  quand  il  n'en  a  pas  le 
moyen. 

On  dit  aufli  figurément  d'un  hom- 
me qui  entreprend  quelque  chofe 
quieftaudeflus  defes  forces  j  qu'/7 
na  pas  les  reins  ajfe:^  forts ,  qu'/7  a 
les  reins  trop  foibles  ;  pour  dire , 
qu'il  n'a  pas.  la  force  ou  la  capacité 
nécelTaire  pour  réuftir.  //  a  entre^ 
pris  cet  ouvrage ,  il  na  pas  les  reins 
affcr  forts.  Il  demande  un  tel  emploi^ 
il  n  a  paf  les  reins  a[je\  forts. 

On  dit  auflî  figurément  &  popu- 
lairement ,  (\\JLun  homme  a    eu  un 
tour  de  reins ,  qu'0/2  lui  a  donné  un 
*  tour  de  rùns;  pour  dire,  qu'on  lui 
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a  renda  un  tntuvats  office  qtû  lai 
nniu  beaucoup. 

En  termes  d'architefture ,  on  ap 
pelle  Us  reins  d'une  voûte ,  les  par- 
ties d'une  voûte  qui  portent  fur  les 
imposes*  Les  reins  des  voûtes  go- 
thiques font  vides. 

Ce  monofyllftbe  eft  moyen  au 
(i/2guUer  &  long  au  pluriel. 
REINE  ^  fuhftaœif  femiotn.  Regimu 
Femme  fouveraîne  qui  poAède  une 
courooae  de  Ton  cher  »  de  par  dioit 
de  fucceffion.  £n  ce  feos  nous  n'a- 
vons point  de  Eleine  en  France ,  où 
la  Couronne   ne  tombe  point  en 

auenoaille  >  c'cit-iUdke  ,  où  les 
lies  &  parentes  tles  Rois  ne  font 
point  admiles  â  leur  fuccéder. 
Reike,  (ignifie  aoffi  la  femme  d'un 
Roi ,  &  c'eft  dans  ce  îqm  qu'on 
dit ,  une  Rdne  de  France.  Dans  les 
autres  royaumes  ,  comme  en  An- 
gleterre, en  Hongrie  »  &c,  pour 
diftinguer  une  Pnnceflè  qui  eft 
Reine  de  fon,  chef  d'avec  celle  qui 
n*eft  que  Tépaufe  d'un  Roi  «  on 
l'appelle  Reine  régnante*  Celle-ci 
eft  iouveraine  même  du  Roi  fon 
époux  dans  fes  états ,  au  lieu  que 
*Ja  Reine  dans  le  fécond  Cens^,  c'eft- 
â'dire  »  l'époufe  du  Roi ,  eft  feu- 
lement fa  première  fujette. 

On  appelle  la  veuve  d'un  Roi  , 
Reine  douairière ,  &  Reine-mère  ,  fi 
fon  fils  eft  fur  le  trône. 

On  appelle  la  Sainte  Vierge  U 
Reine  du  ciel,  la  Reine  des  Anges  , 

Reine  du  ctel  ,  eft  auflfi  un  nom  que 
les  Hébreux  prévaricateurs  &  ido- 
lâtres donnèrent  â  la  lune  à  laquelle 
ils  rendoient  an  culte  fuperftirieux. 

On  appelle  reine  du  bal ,  celle  i 
lut  on  donne  le  bal.  Et  reine  de  la 
fève  j  celle  qui  a  la  fève  dans  fa  part 
de  gâceau  le  jour  des  Rois. 

On  £e  fen  auflî  figu rément  de  ce 
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mot  pour  fignifier^  la  plus  excel* 
lente  de  fon  genre.  Âinli  les  poete^ 
difent ,  Rome  ejl  la  reine  des  cités. 
La  rofe  ejl  la  reine  desjleurs.  Et  dans 
le  difcours  familier  «  on  dit  qnune 
femme  eft  la  reine  des  femmes. 

On  appelle  ceinture  de  U  Reine , 
un  ancien  droit  qui  fe  lève  à  Paris 
pour  £ervir  â  l'entretien  de  la  mai- 
fon  de  la  Reine.  Voye\  Ceintitre. 

Reine  d'or  ,  eft  le  nom  d'une  ancien- 
ne monnoie  de  France  qu'on  attri- 
bue â  St.  Louis  ,  6c  qu'on  prétend 
avoir  été  fabriquée  en  Tbonneur  de 
la  Reine  Blanche  fa  mère  \  mais  il 
y  a  toute  apparence  »  dit  le  Blanc  » 
que  cette  monnoie  doit  fon  exif- 
tence  â  Philippe-le-bel.  Il  ajoute 
que  celle  de  ces  monnoies  où  eft 
empreinte  la  figure  de  la  Reine 
Blanche  »  &  qui  fe  trouve  au  ca- 
binet du  Roi  y  ne  peut  fervir  de 
preuve ,  parcequ'elle  eft  contre- 
faire. 

Dans  une  ordonnance  de  Charles- 
le^fiel  de  l'an  1511  »  il  eft  dit  que 
les  reines  d'or  écoient  de  51  x  au 
marc.  Pour  le  titre,  fans  doute  qu'il 
n'étoit  pas  fin  j  car  dans  cette  or- 
donnance ,  Charles  -  le  -  Bel  leur 
donne  le  même  prix  qu'aux  moutons 
qui  étoient  d'or  fin  ,  &  qui  pe- 
foient  bien  moins  que  les  reines , 
pidfqu'ils  étoient  de  59  ^  ^u  marc 
Dans  cette  même  ordonnance  de 
Chartes-le-Bel ,  il  eft  aufli  parlé 
de  reines  d  or  ,  dont  les  54  pe- 
foient  un  marc 

R^iNs  ^  au  Jeu  des  échecs,  fc  dît 
d'une  pièce  moins  grande  que  le 
roi  ,  qui  va  après  lui  comme  la 
féconde  du  }eu,  &  qui  eft  la  meil- 
leure dont  on  pwiffe  fe  fervir  pour 
<!éfendre  fon  roi ,  &  attaquer  fon 
ennemf.  La  reine  eft  toujours  placée 
à  la  gauche  du  roi.  Elle  marche 
comme  lui  eu  ligne  droite  &  de 
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biais  de  café  en  café  ,  &  (!  loin  que 
Ion  veut ,  pourvu  qu'elle  ne  trouve 
point  d'obitacle  en   chemin.    Elle 
prend  aulH  G  elle  veut  ^  les  pièces 
qui  font  fur  fon  pafTage  y  &  fe  met 
en  leur  place.  C*eft  par-là  que  Ton 
connou  que  la  reine  eft  la  meilleure 
&  la  plus  forte  pièce  qui  puiflTe  dé- 
fendre le  Roi  &  attaquer  Tennemi. 
Reine  claude,  fe  dit  dune  excel- 
lente prune  qui  a  la  peau  fine,  verte, 
colorée  d  un  rouge  brun  ,  &  dont 
la  chair  eft  fucculente  &  fucrée. 
Reine  des  prés  »  fe  dit  d'une  plante 
qui  croît  abondamment  proche  de 
tous  les  lieux  aquatiques.  Sa  racine 
eft  aflez  grolfe  ,  longue  comme  le 
doigt,  odorante,  noiiâtre  en  de- 
hors ,   rouge- brune    en -dedans  , 
fibreufe  :  elle  poufle  une  tige  à  la 
hauteur  de  trois  pieds  ,  droite  ,  an- 
guleufe,  lifle,  rougeâtre,  ferme, 
creufe  Se  rameufe  :  les  feuilles  font 
alternes  &  compoféesde  plufieurs 
autres  feuilles  oblongues ,  dentelées 
i   leurs   bords  ,   vertes  en-deftiis 
comme  celles  déforme,  &  blan- 
châtres en-deflTous  j  fes  fleurs  qui 
paroiflTent  en  Juin  &  Juillet^  font 
petites, ramaflées  en  grappe  au  fom- 
met  de  la  tige  Se  des  rameaux ,  com- 
pofées  chacune  de  plufieurs  feuilles 
blanches;  difpofées    en  rofe  ,  & 
d'une  odeur  agréable  approchante 
de  celle  de   la  fleur  de  vigne.  A 
ces  feuilles  fuccède  un  fruit  com- 
pofé  de  quelques  graines  torfes  Se 
ramafTées  en  rorme  de  tète.  Chaque 
graine  contient  une  femence  aflez 
menue.  Ce   fruit   mûrit   en  au* 
tomne. 

Les  feuilles  de  la  reine  des 
prés  ont  un  goût  d'herbe  falée  : 
toute  la  plante  eft  fudorifique ,  cor- 
diale &  vulnéraire  ;  la  décoâion  de 
fa  racine  eft  très-propre  dans  les. 
fièvres  malignes  ,  Se  pour  déterger  | 
Tcmc  XXiy. 
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les  ulcères.  Les  feuilles  tendres  Se 
les  fleurs  de  cette  plante  mifes  dans 
le  vin ,  dans  la  bierre  ou  dan^  1  ky^ 
dromel ,  leur  donnent  une  faveur 

t  Se  une  odeur  agréable  qui  les  font 
reflembler  au  vin  de  Crète  ^*conaa 
fous  le  nom  de  Malvoifie. 

La  première  fyllabe  eft  longue  » 
&  la  féconde  très-brèvev 

REINECK  ;  petite  ville  d'Allemagne 
dans  la  Franconie  ,  fur  le  Syn, 
près  du  Mein,  â  neuf  lieues,  nord» 
de  W^urtzbourg. 

REINETTE  ;  fubftantif  féminin. 
Sorte  de  pomme  fort  eftimée  ,  Se 
dont  il  y  a  plufieurs  efpèces  ,  donc 
les  principales  font  la  reinette  blan* 
che ,  la  reinetre  grife  &  la  reinette 
franche.  La  reinette  blanche  eft 
tendre,  elle  n'a  pas  l'eau  fi  relevée 
que  les  autres*  La  reinette  grife  a 
l'eau  fucrée  Se  relevée  ,  c'eft  la 
meilleure  de  toutes.  La  reinette 
franche  çft  grofle  «  elle  jaunit  en 
mûriflànt,  elle  eft  tiquetée  de  points 
noirs  ;  fon  eau  eft  fucrée ,  on  en 
fait  des  compotes  ,  &   une  gelée 

2ui  eft  une  des  plus  excellentes  con- 
tures. 

RÉINFECTER }  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con« 
|ugue  comme  Chanter.  Denub  in^ 
ficcrc.  Infeâer  de  nouveau.  A  peine 
cette  Ville  était  délivrée  de  la  pejle  , 
au  un  navire  venu  du  levant  la  rein'* 
feaa. 

REINFREW  î  Ville  d'Ecoffe  fur  le 
Cluyd ,  à  vingt-deux  lieues ,  nord* 
oueft,  d'Édimnoug. 

RÉINSTALLER  i  verbe  aûif  de  Ja 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Ins- 
taller de  nouveau.  //  fut  réinjlallc 
dans  Femnloi  qu'on  Itd  avait  ôté. 

RÉINTÉ,  ÉE;  adjeftif  Se  terme  de 
Vénerie,  qui  fe  dit  d'un  chien  donc 
les  reins  lonc  larges  &  élevés  eo 
Hhh 
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arc.  On  préfère  Us  chiens  rùntés  à 
ceux  donc  les  ricins  font  étroits. 
RÉINTÈGRANDE;  fubftântif  fémi- 
nin  Ôc  terme  du  Jarifprudence.  Ac- 
tion pjffeflbire  par  laquelle  on  de-^ 
manJe  à  être  rétabli  dans  la  jouif- 
fance  d'un  immeuble  donc  on  a  été 
dépoffédé. 

La  réintégrande  a  pour  fondement 
cette  maxime  tirée  tant  du  droit  ci- 
vil que  du  droit  canonique,  j^o/ia- 
tus  ante  omnia  reftituendus  èjl  :  ce 
qui  s'obferve  indi<tinâement,quand 
inèm«  celui  qui  a  été  dépoffédé  n*au- 
roit  aucun  droit  â  la  chofe ,  parce 

3u'il  n eft  permis  à  qui  que  ce  foit 
e  fe  faire  à  foi  même  juftice  «  ni 
de  dépjuillcr  dà  Ton  autorité  privée 
quelqu'un  d'un  lieu  dont  il  eft  en 
poiFeilion.  On  comprend  quelque* 
fois  la  réintégrande  fous  le  terme 
général  de  complainte  \  elle  ne  dif- 
fère en  çffet  de  la  complainte  pro* 
prement  dite  ^u'en  ce  que  la  com- 
.  plainte  eft  pour  le  cas  d'un  (impie 
tr  )uble  fans  dépofTcdion  j  au  lieu 
que  la  réintégrande  eft  pour  le  cas 
où  il  y  a  eu  expulfîon  violente. 

On  peut  pourfuivre  la  réinté- 
grande civilement  ou  criminelle- 
snenr. 

Elle  fe  pourfuit  par  aâion  civile, 

2uand  celui  qui  a  été  expulfé,  fait 
mplemenc  ajourner  le  détenteur  , 
ou  celui  qui  Ta  expulfé  >  pour  voir 
diri  qu'il  fera  réintégré  dans  fa  pof- 
fe/fion. 

La  réintégrande  fe  pourfuit  cri- 
minellement ,  lorfque  celui  qui  a 
été  eipairé  ,  rend  plainte  de  cette 
violence  ,  Se  qu*il  demande  per- 
miffîon  de  faire  infirmer. 

Celui  qui  a  intenté  cette  adion 

au  civil  ,  ne  peut  plus  prendre  la 

.  voie  ex'raordinaire  ;  mais  quand  il 

a  pris  d'abord  la  voie  criminelle  j 

.    les  Juges  peuvent  en  coonoiûance 
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de  caufe  renvoyer  les  Parties  à  £ns 
'  civiles. 

L'a£kion  de  réintégrande  dolr^ 
comme  la  complainte  ,  être  imen- 
cée  dans  Tan  Se  jour  du  trouble. 

On  peut  intenter  la  réintégrande 
devant  rous  Juges  ,  même  non 
royaux  j  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
de  port  d'armes}  mais  MM.  des 
Requêtes  n'en  peuvent  connoitre  as 
criminel  y  à  moins  qu'elle  ne  foit 
incidente  à  un  procès  qui  étoit  déjà 
pendant  pardevant  eux  pour  le  mè«* 
me  héritage. 

Si  le  défendeur  i  la  réintégrande 
dénie  le  trouble  qu  on  lui  impute  > 
on  appointe  les  Parties  &  faire  preuve 
de  leurs  faits. 

On  ne  peut  former  auccme  de* 
mande  au  pétitoire  que  la  réinté- 
grande n'ait  été  jugée ,  &  le  juge- 
ment exécuté ,  tant  en  principal  que 
reftitution  de  fruits ,  dépens ,  dom* 
mages  &  intérêts  »  s'il  y  en  a  d'ad- 
jugés. 

Cependant  (î  le  demandeur  étoit 
en  demeure  de  faire  liquider  tous 
ces  acceifoires  >  le  défendeur  i  la 
réintégrande»  pourroit  pourfuivre 
le  pétitoire»  en  donnant  cautioa  de 
payer  le  tout  après  la  taxe  Se  liqui* 
dation  qui  en  fera  faite.  • 

Les  Sentences  qui  interviennent 
dans  cette  matière ,  font  exécutoi* 
res  par  provifion  »  nonobftant  l'ap- 
pel. 
RÉINTÉGRÉ  ^  ÊE;  panicîpe  paflSf. 

f^oye:(  Réihtégrer. 
RÉINTÉGRER;  verbe  aOif  de  f» 
première  conjugaifon,  lequel  (è  con- 
jugue comme  Chanter.  Réduite^ 
grare.  Terme  de  Palais.  Remettre  > 
rétablir  quelqu'un  dans  la  poflTelHon 
d^une  chofe  dont  il  avoir  été  dé- 
pouillé. La  Cour  l*a  réintégré  dans 
fes  droits.  Il  fut  réintégré  dans  la 
jouijfancc  d<  cette  terre.  Cet  Officieg^ 
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.  /foif  interdit ,  mais  on  vient  de  le  rein  • 
tégrer  dans  fes  fonàions. 

On  dit  auffi ,  réintégrer  dans  les 
prifons ;  pour  dire,  remettre  quel- 
qu'un en  prifon.  Et  faire  réintégrer 
des  meubles  ;  pour  dire  >  les  raîre 
remettre  dans  le  lieu  d'où  on  les  a 
:   enlevés. 

RÉINTERROGER  ;  verbe aAif  delà 
:  première  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Iteràm  in- 
ierrogare.  Interroger  de  nouveau. 
On  ta  interrogé  &  réinterrogé  inuti* 
lementjur  cette  chofe 

RÉINVITER  i  verbe  aôif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter:  Iteràm  hi- 
vitare.  Inviter  de  no\xy ^zxx.Puifqu  on 
remet  la  cérémonie  à  un  autre  jour  ^  il 
'  faudra  réinviter  les  perfonnes  qui  y 
avoient  été  invitées. 

REJOINDRE  ;  verbe  aftif  de  la  qua- 
trième conjugaifon  >  lequel  fe  con- 
jugue  comme  Craindre.  Rejun- 
gère.  Réunir  des  parties  qui  avoient 
été  réparées.  Rejoindre  les  deux  le- 
,  vres  d  une  plaie.  Il  caffa  un  vafe  de 
porcelaine ,  mais  il  en  rejoignit  pro* 
prement  les  pièces. 

Rejoindre  ,  âgnifîe  aufli ,  ratteindre  ^ 
retrouver  des  gens  dent  on  s'étoit 
féparé.  Je  le  rejoignis  à  Londres.  Je 
compte  que  je  les  rejoindrai  à  Paris. 

REJOINTOYER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifaïf  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
d'Arcniteâure  qui  fignifie ,  rem- 
plir les  jointe  des  pierres  d'un  vieux 
bâtimenr ,  &  les  ragréer  avec  le 
mortier.  Cela  fe  fait  aufli  aux  joints 
des  voûtes  y  lorfqu*ils  fe  font  ou- 
verts. 

RE JOU  ER  i  verbe  aftif  de  la  première 

conjugaifon  ,    lequel  fe  conjugue 

.  comme   Chanter.  Rursùs  ludere. 

Jouer  de  nouveau.  //  vient  de  perdre 

^n  rejouant  j  ce  quil  avait  gagné* 
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RÉJOUI ,  lE  ;  participe  paflTif.  Foyei 
Réjouir. 

On  dit  familièrement ,  un  gros 
réjoui  j  unegro£e  réjouie  ;  pour  dire  » 
une  perfonne  d'âne  phyfionomie 
gaie  &  de  bonne  humeur.  Alors  il 
eft  fubftantif. 

RÉJOUIR  ,  verbe  aârif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Exhilarare.  Don- 
ner de  la  joie.  Cette  nouvelle  doit 
vous  réjouir. 

On  dit  d'une  couleur  agréable  i 
q\x*e/le  réjouit  la  vue  ;  pour  dire  , 
qu'elle  plaît  aux  yeuxw  Et  Ton  die 
proverbialement  &  familicremenc 
du  vin ,  qu'i/  réjouit  le  cœur. 

RéjouiR  y  ngniiie  auflli  donner  du  di« 
vertilTement.  //  donna  un  bal  pour 
réjouir  fes  nièces.  On  fit  venir  dfis 
Muficiens  pour  réjouir  les  convives. 

On  dit ,  réjouir  la  compagnie  auoc 
dépens  de  quelquun;  pour  dire  ,  fe 
moquer  de  quelqu'un  pour  divertie 
les  autres. 

Se  réjouir^  eft  aufllî  pronominal  té^ 
fléchi"  &  fignifie ,  pafTer  le  tempt 
agréablement,  fe  divertir.  Ils  vont  à 
la  campagne  pourfe  réjouir  .Ils  ne  font 
occupés  qup  des  moyens  defe  réjouir. 

Se  Réjouir  ,  fe  dit  auflTi  par  compli- 
ment »  &  alors  il  (ignifl^ ,  féliciter. 
Perfonne  ne  fe  réjouit  plus  que  moi 
du  bien  qui  vous  arrive. 

On  dit  auflS  ,yi  réjouir  aux  dépens 
de  quelquun  ;  pour  direj  fe  moquer 
de  quelou'un ,  pour  fe  divertir. 

Les  aeux  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  troisième  longue  ou 
brève.  Voye^  Verbe. 

RÉJOUISSANCE;  fubftantif  fémi- 
nin. Ldtitia.  DémonftratioR  de  joie.  ^ 
On  fait  des  réjouiffances  publiques  à. 
feccafion  du  mariage  et  un  Prince ,  de 
la  naiffance  d^un  héritier  de  la  cou* 
ronne.  Le  Carnaval  ejl  un  temps  de 
réjouiffance. 

Hhh  ij 


Digitized  by 


Google 


4i8  REI 

On  appelle  cris  de  rcjouiffance  ; 
les  cris  aalégrelTe  qu'on  fait  dans 
des  occaHons  d'une  joie  publique. 

On  dit  ,  en  Jigne  de  rejouijjance  ; 
pour  dire  ,  pour  marque  de  la  joie 
qu'on  a  de  quelque  chofe. 
RijouissANCB^  au  jeii  de  Lanfquenet, 
ie  dît  de  la  carte  que  celui  qui  donne 
cire  après  la  fienne  »  &  fur  laquelle 
cous  les  coupeurs  &  autres  peu- 
vent mettre  de  l'argent.  Si  la  carte 
du  coupeur  qui  cienc  le  jeu  vient  la 

f>remière ,  tous  ceux  qui  onc  mis  i 
a  réjouiflance  »  cirent  leur  rérribu- 
tien  \  mais  s'il  amène  la  réjouif- 
fance  la  première  »  il  gagne  cour 
ce  qu'on  avoit  mis  fur  la  cane  \  on 
dit  attin  que  les  réjouiflances  rui- 
nent ou  enrichillènc  les  coupeurs. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  longue»  & 
la  cinquième  très-brève. 
RÉJOUISSANT,  ANTEi  adjeaif. 
Lâtificans.  Qui  réjouit.  Un  homme 
réjouiffhnt-  Une  nouvelle  réjouijjante. 

Différeaces  relatives  entre  ïejouif- 
fant  y  gai  j  enjoué. 

Ceit  par  i'humeur  qu'on  eft  gai^ 
par  le  caraâère  d'efprit  qu*on  eft 
enjoué  yiCDTii  les  façons  d'^^ir  qu^on 
eft  réjouijfant  Le  trifte,  le  lerieux,& 
l'tnnuveux  font  précifémenc  leurs 
opfofes. 

Notre  gaieté  tourne  prefqu'en- 
tièrcmeac  â  notre  profit  j  notre  en- 
jouement fatisfaic  autant  ceux  avec 
qui  nous  nous  trouvons  que  nous- 
mêmes  ;  mais  nousfommes  unique- 
ment réioutjfans  pour  les  autres. 

Un   nomme  gai  veut  rire.  Un 
^  homme  enjoué  t^  de  bonne  compa- 
gnie. Un  homme  réjouijjant  fait  rtre. 

Il  convient  d'être  gai  dans  les  di- 
vertilTemens  \  d'être  enjoué  dans  les 
converfations  libres  »  &  il  faut  évi- 
ter d'être  réjouijjant  par  ridicule. 
REJOUTER  'j   verbe  neutre  de  la 
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première  conjugaifon ,  lequel  (e 
conjugue  comme  Chanter.  Jouter 
de  nouveau.  //  a  été  vaincu  à  la  pre-' 
mière  joute,  &  il  rejoute  pour  réparer 
/on  honneur. 

REJOUVENlRj  vieux  mot  qui  fîgni- 
fioit  autrefois  rajeunir* 

REJOYER;  vieux  mot  qui  ngnifioic 
autrefois  réjouir. 

REIPERSWEILER  ;  petite  Ville  de 
France  dans  l'Alface. 

REIS;  fubftantif  mafcolin  6c  terme 

de  Relation.   Nom  que  les  Turcs 

donnent  à  un  Capitaine  de  Galère. 

On  appelle  aufB  chez  les  Turcs, 

ReiS'Effendiy  un  Officier  de  Juftice 

2ui  eft  le  Chancelier  de  TEmpire 
htoman.  Il  a  féance  au  Divan ,  Bc 
d'ordinaire  il  eft  Secrétaire  d'Érar* 
Et  l'on  appelle  Reis-Kitah^  un  Offi- 
cier du  Grand- Seigneur ,  qui  eft  le 
premier  Secrétaire  de  ce  Prince ,  8c 
quelquefois  Secrétaire  d'État. 

Reis  ,  fe  dit  auffi  d'une  petite  roon-^ 
noie  de  cuivre  de  Portugal,  qui  re^ 
vient  environ  â  deux  deniers  tour-» 
nois  de  France  ,  &  qui  eft  tout  en-* 
femble  monnoie  courante  &  mon* 
noie  de  compte  }  les  Portugais 
comptant  &  tenant  leurs  livres  par 
Reis  y  comme  les  Efpagnols  par  Ma* 
ravedis.  La  piaftre  vaut  50  reis,  8c 
la  piftole  i  proportion.  Les  100  reis 
duBrefil  font  environ  une  livre  14 
fous  de  France. 

RÉITÉRATION  ;  fubftantif  féminin. 
Reiteratio.  Aâion  de  réitérer.  //  y 
a  trois  Sacremens ,  dont  la  réitéra^ 
tion  ne  doit  pas  avoir  àeu  ^ /avoir ,  le 
Baptême ,  t Ordre  &  la  Confirmation. 
La  réitération  du  panfement  guérira 
la  plaie. 

RÉITÉRÉ,,  ÉE  j  participe  paffif.  Foy^ 

RÉITÉRER. 

RÉITÉRER  ;  verbe  aékif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter;  Reiterarc^ 
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Faire  de  nouveau  une  chofe  qui  a 
déjà  été  faite.  Ilejl  chargé  de  réitérer 
la  prière  quon  vous  a  déjà  faiu.  Il 
faut  réitérer  V application  de  ce  cata^ 

'  plafmejur  la  partie  malade.  Saint 
Grégoire  dit  que  ce  nUJl  pas  réitérer 
le  Baptême  que  de  le  donner  fous  con* 
dition  quand  on  n*a  pas  des  preuves 
certaines  qu'il  ait  été  adminijiré  ou 
qu*il  Tait  été  validement  une  première 
fois. 

Les  trois  premières  fyliabes  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  longue  ou 
brève. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe  ter- 
minent par  un  e  féminin,  ont  la  pé- 
nultième fyllabe  longue. 

REITRE  ;  fubftantif  mafculin.  On  ap- 
peloit  ainfî  en  France  dans  le  fei^ 
zième  fiècle»  un  Cavalier  Allemand. 
Un  Régiment  de  Reitres.  Les  Reitres 
yinrent  en  France  durant  la  régence 
de  Catherine  de  Médias* 

On^ppelle  communément»  vieux 
reitre ,  un  homme  qai  a  vu  beau- 
coup de  pays  ,  &  qui  s'eft  mêlé  de 
beaucoup  d'affaires.  Il  ne  fe  du  ordi- 
nairement qu'en  mauvaife  part. 

RELÂCHANT  i  adjeOif  qui  s'em 
ploie  aufli  fubftantivement  &  rer- 
me  de  médecine.  11  fe  dit  des  re- 
mèdes propres  à  relâcher ,  étendre 
ou  ramollir  quelque  partie  du  corps. 
Les  onguens  »  les  cataplafmes  y  les 
fomentations  9  Sec.  font  des  relâckans. 

RELÂCHE  \  fubftantif  mafculin.  Re- 
laxatio.  Interruption  de  commu- 
nication ,  difconttnuation  de  quel* 
que  travail ,  de  quelque  étude ,  de 
quelque  exercice.  Il  étudie  fans  re^ 
lâche.  Ces  ouvriers  ont  befoin  de  re- 
lâche.  Vous  aveii^  ajfe[  travaillé  pour 
prendre  un  peu  de  relâche. 

Relâche  ,  fignifie  auffi  repos ,  inter- 
miffion  dans  quelque  état  doulou- 
reux. Son  mal  ne  lui  laijfe  point  de 
relâche.   La  fièvre  tierce  donne  un 
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jour  de  relâche.  Elle  foudre  fans  re- 
lâche. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens ,  en  parlant  d'un  créancier  très- 
preffant ,  qu'i/  ne  donne  point  de 
relâche.   • 

Relâche,  eft  auffi  fubftantif  féminin 
en  termes  de  marine  ,  &  (îgnifie  , 
un  lieu  propre  pour  y  relâcher.  Il  y 
a  près  de  cette  île  une  bonne  relâche. 

Foyei  Relâchement  ,  pour  les 
différences  relatives  qui  endiftin- 
gnent  relâche. 

RELÂCHÉ ,  ÉE  î  adjeaif  &  parti- 
cipe paffif.  Foye:i  Relâcher. 

II  fe  dit  principalement  comme 
adjeftif ,  du  relâchement  dans  les 
mœurs  &  dans  les  chofes  de  la  re- 
ligion. Ces  Religieux  Jont  fort  re* 
lâchés.  Morale  relâchée.  Dfciplinc 
retâchée. 

RELÂCHEMENT  -,  fubftantif  maf- 
culin.  Relaxatio.  L'état  ,  la  difpo- 
fition  d'une  chofe  qui  devient  moins 
tendue  qu'elle  n'étoit.  Le  relâchement 
des  cordes  d'un  injlrument  de  mufique 
en  change  le  ton.  Le  relâchement  de 
l'anus. 

Relâchement,  fignifie  auffi  la  dif- 
poficion  du  temps  à  s'adoucir.  Lorf" 
que  la  neige  vient  à  tomber ,  il  ar^^ 
rive  <C ordinaire  quelque  relâchement 
dans  le  froid. 

Relâchement  /fignifie  figurcment , 
l'état  de  celui  qui  fe  relâche ,  foit 
dans  le  travail  ou  dans  quelque 
exercice ,  foit  dans  les  morurs  ou 
dans  la  prière.  Il  y  a  du  relâchement 
dansfes  opérations.  Le  temps  a  ap'» 
porté  bien  du  relâchement  dans  la  vie 
monaftique.  On  s'éleva  contre  le  re^ 
lâchement  de  ces  cafulfles.  Il  ne  faut 
pas  laiffer  tomber  les  troupes  dans  le 
relâchement  de  la  difcipïine  milkaire» 
Les  novices  ont  une  dévotion  fervente  , 
mais  peu  à  peu  ils  tombent  dans  le 
relâchements 


Digitized  by 


Google 


43^  R  £  L 

Relâchement  ,  fe  die  aufli  quelque- 
fois en  bonne  parc ,  pour  (igniâer  > 
délafTement ,  un  certain  état  de  re^ 
pos  y  une  efpèce  de  cetTacion  de 
travail  ou  d'exercice,  ^prh  avoir 
étudie  ,  on  doit  prendre  un  peu  de 
relâchement. 

Différences  relatives  entre  re- 
lâche  6c  relâchement. 

Le  relâche  eft  une  ceflfation  de 
travail  ;  on  en  prend  quand  on  eft 
las  y  il  fert  à  réparer  les  forces.  Le 
relâchement  eft  une  cefTation  d'auf- 
térité  ou  de  zèle  ;  oay  tombe  quand 
la  ferveur  diminue  y  il  peut  mener 
au  dérèglement  ou  à  une  inattention 
caupablé. 

L'homme  infatigable  travaille 
fans  relâche.  L'homme  exaâ  rem- 
plit fon  devoir  fans  relâchement. 
JIELACHER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Relaxare. 
Faire  qu*une  chofe  foie  moins  ten- 
due. Le  temps  humide  relâche  le  pa- 
pier des  chaffîs.  I^a  pituite  relâche  les 
nerfs.  Lafecherejfe  relâchç  les  cordes 
(tun  violon. 

En  ce  fens  ,  il  eft  aiifli  pronomi- 
nal réfléchi.  Cette  corde  s'ejl  relâ- 
chée. 

On  dit ,  que  le  temps  fe  relâche  ; 
pour  dire,  qu'il  s'adoucit.  Le  temps 
commencé  à  Je  relâcher. 
^^LACHER ,  fignifie  aulli  laifTer  aller  ; 
Se  il  fe  dit  d'un  prifonnier  que  l'on 
remet  en  liberté.  On  tavoit  mal  à 
propos  mis  en  prifon^  on  vient  de  le 
relâcher.  ^ 
P.ELÂçmR  ,  figniâe  encore  ,  céder  , 

3uitter ,  remettre  quelque  chofe 
e  fes droits,  de  fes  prétentions, 
de  fes  intérêts.  //  ne  veut  rien  relâ- 
fher  de  ce  quil  répète.  Si  vous  vou* 
fe;[  relâcher  quelque  chofe  du  prix 
gue  vous  depfKxni^\  ic  cette  terre ,  on 
ffifhftcr0. 


REL 

En  ce  fens ,  il  eft  aufli  pronom!-' 
nal  réfléchi.  //  ne  veut  je  relâcher 
d'aucun  de  fes  droits.  Il  s*ejl  relâché 
de  quelques-unes  defesprétention's. 

Relâcher  ,  flgnifie  aufli  diminuer  de 
fa  première  ferveur ,  de  fa  premier 
re  ardeur.  Les  Moines  ont  beaucoup 
relâché  de  la  régularité  dans  laquelle 
vivoient  leur  prédécejfeurs. 

En  ce  fens ,  il  eft  auflS  pronomi- 
nal réfléchi.  //  s'ejl  relâché  de  fon 
\èle.  La  ferveur  de  la  dévotion  fe  re^ 
lâche  tous  les  jours. 

On  dit  auffi  aâivement  3  fe  relâ^ 
cher  Vefprit  ;  pour  dire ,  fe  délaf* 
fer  refprit ,  le  repofer.  jtprès  té- 
tude  il  faut  fe  repofer  V efprit. 

RstÂcHER  ,  eft  aufli  verbe  neutre  \ 
alors  il  eft  terme  de  Marine  ,  & 
flgnifle  difcontinuer  fa  route  &  fe 
retirer  à  l'abri  pour  céder  à  la  tem- 
pête ,  ou  pour  éviter  quelque  autre 
péril.  Le  temps  devint  Ji  mauvais  que 
nous  fumes  obligés  de  relâcher.  Pour 
éviter  l'ennemi ,  nous  primes  le  parti 
de  relâcher  à  Dunkerque. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè^ 
ve ,  la  féconde  longue ,  &  la  troi* 
fième  longue  ou  br^ve.  f^<^^^ 
Verbe. 

RELAIS }  fubftamif  mafculin.  Ce 
mot  fe  dit  d'un  ou  de  plufleuts  che- 
vaux frais ,  foir  de  felle,  foit  d'atte- 
lage ,  que  Ton  pofte  ien  quelque  en- 
droit pour  s'en  fervir  â  la  place  de 
ceux  qu'on  quitte.  //  fit  mener  des 
chevaux  en  relais.  Oh  J ont  les  che^ 
vaux  qui  doivent  fervir  de  relais.  Il 
y  a  des  voitures  de  relais  dejîx  lieues 
enfix  lieues.  Il  tient  des  chevaux  de 
relais.  Nousfommes  près  du  relais. 
Il  faut  le  charger  de  pofer  les  relais^ 
La  charge  dcfur-Intendantdes  pojf 
tes  &  relais  de  France.- 

On  dit ,  avoir  des  chevaux  de  re* 
lais ,  des  équipages  de  relais  ;  pour 
dire  ^  avoir  des  chevaux  &4es  équî« 
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pages  en  âlTcz  grand  nombre  ,  pour 
fe  pouvoir  iervir  tantôt  des  Uns , 
tanroc  des  autres. 

On  du  figurcment  &  familîère- 
menc  ,  itre  Je  relais  ;  pour  dire  , 
ctre  de  loifir  ,  ne  travaillelr  point, 
n  être  point  employé.  Quand  vous 

Jerei  ^^  ^^'^^'^  >  ^^^^  mtfcrt^  aver- 
tir. 

Relais  ,  f^^  die  aoifi  en  parlant  des 
chiens  dé  chaflTe  qu'on  porte  ,  foit 
â  la  chaffe  du  cerf ,  foit  à  celle  du 
fanglier.  Mettre  des  chiens  de  la  vieille 
meute  en  relais. 

On  dit  en  termes  de  chafle,  don 
ner  le  relais  ;  pour  dire ,  lâcher  après 
la  bêre  que  Ton  court ,  les  chiens 
placés  en  relais. 

Relais  ,  iîgnifîe  auffi  le  lieu  où  l'on 
met  les  relais.  Quand  nous  arrii^â- 
mes  au  premier  relais 

Relais  ,  en  termes  de  fortification,  fe 
dit  d'un  efpace  de  quelques  pieds 
de  largeur  que  Ton  réferve  entre  le 
pieJ  du  rempart  8c  l'efcarpe  du  fof- 
ic  ,  pour  recevoir  les  terres  qui  se- 
boulent. 

Relais  ,  en  termes  de  Tapiffiers,  fe 
dit  des  ouvertures  que  l'ouvrier 
laiiïe  quand  il  change  de  couleur  & 
de  figure.  On  reprend  les  relais  à 
t aiguille  quand  le  rejle  eft  achevé. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve,  &  la  féconde  longue. 

REL AISSÉ  \  adjedkif  mafcultn  &  ter- 
ftie  de  chaffe.  11  fe  dit  d'un  lièvre 
qui  après  avoir  été  long- temps 
couru,  s'arrère  de  lallitude. 

RELANCE  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voye\  Relancer. 

RELANCER  ;  verbe  aflif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lancer  de 
nouveau  11  fe  du  des  bêtes  fauves , 

ÎpanJ  après  avoir  été  lancées  elles 
e  repofent  ,  &  qu'enfuite  on  les 
fait  partir  du  lieu  de  leur  repos. 
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Les  chiens  viennent    de  'relancer  le 
urf.    . 

Il  fignifie  auflî  relever  un  défaut 
&  taire  repartir  le  lièvre  quand  il 
eft  relailTé.  Relancer  le  lièvre. 

On  dit  figurément  &  familière- 
'"^"^  ^^^^"^^^  "^^  pcrfonne  ;  pour 
dire,  l'aller  chercher,  l'aller  trou- 
Ver  au  lieu  ofk  elle  eft ,  pour  Renga- 
ger â  quelque  chofe  à  quoi  elle  ne 
fongeoit  point  ou  qu'elle  n'avoir 
pas  envie  de  faire.  Ils  vinrent  me 
relancer  aux  tuileries  pour  me  faire 
jouer. 

On  dit  auflî  ^gurément  &  familiè- 
reméntj  relancer  une  perfonne  ;  pour 
dire ,  lui  répondre  rudement ,  mar- 
guer  qu'on  reçoit  très-mal  les  cho- 
fes  qu'elle  dit.  Ne  lui  parle^  pas  de 
cela  ,  car  elle  vous  relanceroit. 
RELAPS  ,  SE  ;  adjeélif.  Relapfus, 
Qui  eft  retombé  dans  Théréfie.  Les 
Décrétâtes  renvoyent  les  Hérétiques 
relaps  au  bras  féculier. 

11  s'emploie  auflî  fubftantîvement. 
Dans  les  pays  d'inquifition  ^  les  re^ 
laps  font  condamnés  au  feu. 

En  parlant  de  l'ancienne  dîfci- 
pline  de  TEglife  ,  on  appelle  re- 
laps ,  les  pécheurs  qui  retomboienr 
dans  le  péché  pour  lequelils avoienc 
déjà  fait  pénitence  pnblique. 

Le  /&  le  j  final  fe  font  fentir 
dans  la  prononciation. 
RELARGIR  j  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Rendre  plus 
large.  Il  faut  r  élargir  ce  chemin^  cee 
habit. 

RELATER  ;  vieux  mot  c]ui  fignîfioît 
autrefois  faire  un  récit  ,  rappor- 
ter. 

RELATIF,  IVE;  zi]t&\Ç. Relativus. 
Qui  a  quelque  relation  ,  quelqae 
rapport.  Cette  convention  ed  relative 
au  bail.  Cet  article  eft  relatif  au  cha^ 
jpitrc  dç  U  recette.  Cette  réponfc  n'ejt 
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pas  relative  à  la  propojition  qu'on  lui 
a  faite.  Les  termes  it oncle  &' de  neveu 
fgnt  des  termes  relatifs* 

On  appelle  en  termes  de  Gram- 
maire ,  pronoms  relatifs ,  les  pro- 
noms qoi  ont  rapport  i  un  nom  ou 
à  un  autre  pronom  qui  lesi^récède 
te  qu'on  appelle  antécédent.  Qui^ 
lequel  y  font  des  pronoms  relatifs.  Les 
pronoms  relatifs  doivent  être  rappro* 
chés  autant  quil  efb  poffible  ,  des 
noms  auxquels  ils fe  rapportent  ifans 
cela  ils  pourroient  faire  des  équivo- 
ques. 

RELATION  ;  fubftantif  féminin. 
Rapport  d'une  chofe  à  une  autre. 
Cette  réponfe  na  point  de  relation  à 
la  demande.  Votre  prétention  na 
point  de  relation  avec  la  mienne.  Ce 
chapitre  a  de  la  relation  à  celui  qui 
précède. 

Relatioj4  ,  en  termes  de  Philofo- 
phie ,  (ignifie  le  rapport  qui  eft  en- 
tre deux  perfonties  ,  entre  deux 
chofes  qui  ne  peuvent  erre  conçues 
Tune  fans  l'autre ,  &  dont  Tune 
fuppofe  l'autre.  La  relation  du  père 
au  fis ,  &  du  fils  au  père.  Relation 
entre  tctil  &  t objet.  Il  i'y  a  pour 
ainfi  dire  point  d'idée  qui  ne  foit 
fufcepcible  d'une  infinité  de  rela- 
tions »  ainfi  on  peut  cumuler  fur 
le  même  homme  des  relations  de 
père ,  de  frère ,  de  fils  ,  de  mari , 
d'ami,  de  fujet,  de  général ,  d'in- 
fulaire,  de  maître ,  de  domçftique , 
déplus  gros ,  de  plus  petit ,  &  d'au- 
tres encore  à  l'infini  \  car  il  eft  fuf- 
cepcible d'autant  de  relations  qu'il 
y  aura  d'occafions  â  le  comparer  â 
d'autres  chofes  ,  &  en  autant  de 
manière  qu'il  sy  tapporteu  &  en 
différera. 

Quelques  Auteurs  divifent  les 
relations  difTéremment.  Les  Philo- 
fophes  fcolaftiques  les  divifent  or*- 
élinairement  en  relations  d'origine  , 
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par  ou  ils  entendent  toutes  les  rela^ 
tions  de  caufe  &  d*efiec  ;  relations 
de  négation  ,  entre  des  chofes  oppo- 
fées  l'une  à  l'autre  ;  &  reh^tions  ^af 
formation ,  telles  que  les  relations  de 
convenance  entre  Iç  tout  &  la  par* 
tie»  le  figne  &  la  chofe  figninée, 
l'attribut  &  le  fujet.  Cette  divifion 
eft  fondée  fur  ce  que  Tefprit  ne  peut 
comparer  que  de  trois  manières ,  on 
en  inférant,  ou  en  niant  »  ou  en  af** 
firmant. 

D'autres  les  divifent  en  relations 
d'origine^  relations  de  convenance^ 
t'eft-à-dire  ,  de  reffemblancc ,  de 
parité  ;  relations  de  d'tverfité^  c'eft* 
à'dire ,  de  diffemblance  &  de  difpa^ 
rite i  Se  relations  d'ordre^  comme 
Xz  priorité  ^  h  pofiériorité  ,  &c. 

D'autres  les  divifent  çn  prédicat 
mentales  &  tranfcendentales.  Sous  la 

1>remière  cla0e  font  rangées  toutes 
es  relations  de  chofes  qui  ont  un 
même  prédicament  \  telles  que  cel- 
les du  père  au  fils.  A  la  féconde  ap» 
parciennent  celles  qui  font  plus  gé- 
nérales que  les  prédicamens ,  ou  oui 
en  ont  de  dinérens  ;  comme  les 
relations  de  fubftance  &  d'accident^ 
de  caufe  &  d'e^et ,  de  créateur  U 
de  créature* 

M.  I^ocke  tire  fa  divifion  des  rela^ 
tions  d'un  autre  principe.  Il  obferve 
que  toutes  les  idées  fimples  dans 
lefquelles  il  y  a  des  parties  ou  de- 
grés ,  donnent  occahon  de  compa- 
rer les  fujets  dans  lefquels  fe  trou- 
vent cet  parties^à  quelqu'autre  pour 
y  appliquer  ces  idées  fimples  \  telles 
font  celles  de  plus  blanc ,  plus 
doux  ,  plus  gros  ,  plus  petit  ^  &c. 
Ces  relations  dépendant  de  l'égalité 
&  de  l'excès  de  la  même  idée  fim« 
pie  dans  différens  fujets,  peuvent 
être  appelées  relations  proportion'» 
nelles. 
Une  autre  occafion  dç  çpipparer 

tel 
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Un  chofes  étant  prife  des  cinconf- 
tp.rjces  de  leur  origine  ,  comme 
père ,  fils ,  frère ,  &r.  on  peur  ap- 
peler celle5-ci  relations  naturelle  . 

Quelquefois  U  raifon  de  consi- 
dérer les  chofes ,  fe  tire  d'un  afte 
3ue  fait  quelqu'un ,  en  conféquence 
'un  droit ,  d'un  pouvoir  ou  d'une 
obligation  morale  j  telles  font  cel- 
les de  général ,  de  capitaine ,  de 
bourgeois.  Celles-ci  font  des  rela- 
tions inftituées  &  volontaires ,  & 
peuvent  être  diftinguées  des  natu- 
relles ,  en  ce  qu'elles  peuvent  ctre 
altérées  &  féparées  des  fujets  à  qui 
elles  appartiennent  ,  fans  que  les 
fubftances  foient  détruites  ,  au  lieu 
que  les  relations  naturelles  font  in- 
altérables^  &  durent  autant  que  leurs 
fujets. 

Une  autre  forte  de  relations  con- 
ûde  dans  la  convenance  ou  difcon- 
venance  des  adions  libres  des  hom- 
mes avec  la  règle  â  laquelle  on  les 
rapporte  »  &  fur  laquelle  on  en  juge  j 
on  peut  les  appeler  relations  mora^ 
les. 

C'eft  la  confprmité  pu  la  difcon- 
venance  de  nos  aAions  à  quelque 
loi  (  i  quoi  le  Légiftateur  a  attaché 

far  fon  pouvoir  ic  fa  volonté  ,  des 
iens  ou  des  maux  >  qui  eft  ce  qu'on 
appelle  récompenfe  ou  punition  )  qui 
rend  ces  aâtons  moralement  bon« 
pes  ou  mauvaife. 

Or  9  ces  lois  morales  peuvent  le 
partager  en  trois  claffes  qui  nous 
obligent  diâféremment.  La  première 
conùfte  dans  les  lois  divines }  la  fé- 
conde dans  les  lois  civiles  ;  la  troi- 
fième  dans  les  lois  de  ropinit)n  & 
de  U  raifon.  Par  rapport  aux  pre- 
mières »  nos  aâions  font,  ou  des 
péchés  y  ou  des  bonnes  œuvres }  par 
rapport  aux  fécondes ,  elles  font  ^  ou 
criminelles)  ou  innocentes}  pat 
tome  XXIF^ 
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rapport  aux  troifièmes ,  ce  font ,  ou 
des  vertus ,  ou  des  vices. 

Relation,  en  termes  de  Mnfîque, 
fe  dit  du  rapport  qu'ont  entrv^  eux 
les  deux  fons  qui  forment  un  incet' 
valle ,  coniidérc  par  le  genre  de  cet 

.  intervalle.  La  relation  eft  jujle  » 
quand  l'intervalle  eft  jufte  ,  majeur 
ou  mineur  ;  elle  eft  faujje  ,  quand 
il  eft  fuperflu  ou  diminué. 

Parmi  les ^«/T^^  relations  ^  on  ne 
confidère  comme  telles  dans  l'har- 
monie j  que  celles  dont  les  deux 
fons  ne  peuvent  entrer  dans  le  raè« 
me  mode.  Ainfi  le  triton  qui  dans 
la  mélodie  eft  une  faujfe  relation  , 
n'en  eft  une  dans  l'harmonie  que 
lorfqu'un  des  deux  fons  qui  le  for- 
ment ,  eft  une  corde  étrangère  au 
mode.  La  quarte  diminuée  ,  quoi- 
que bannie  de  l'harmonie ,  n'ett  pas 
toujours  xxnt  faujfe  relation.  Les  oc- 
taves diminuée  &  fuperflue  étant 
non-feulement  des  intervalles  ban« 
nis  de  l'harmonie,  mais  imprati- 
cables dans  le  même  mode  y  font 
toujours  de  fauffes  relations.  Il  en 
eft  de  même  des  tierces  &  des  (ixtes 
diminuées  &  fuperflues ,  quoique  la 
dernière  foit  admife  aujourd'hui. 

Autrefois  les  faujfes  relations 
étoient  toutes  défendues.  A  préfenc 
elles  font  prefque  toutes  permifes 
dans  la  mélodie  »  nuis  non  dans 
l'harmonie.  On  peut  pourtant  les  y 
faire  entendre ,  pourvu  qu'un  des 
deux  foos  qui  forment  la  fauffi  re^ 
lation  y  ne  foit  admis  que  comme 
note  de  goût  y  &  non  comme  partie 
conftitutive  de  l'accord. 

On  appelle  encore  relation  «- 
harmonique  y  entre  deux  cordes  qui 
font  i  un  ton  d'intervalle  y  le  rap- 

fiort  qui  fe  trouve  entre  le  dièfe  de 
'inférieure  &  le  bémol  de  la  fupé-*» 
rieure.  C'eft  par  te  tempérament  » 
la  même  touche  fur  l'orgue  8c  fui, 
lu 
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le  clavecin  ^  mais  en  rigaear  ce 
n'eft  pas  le  .même  fon ,  &  il  y  a 
eoti>eux  on  incervalle  enharmo- 
nique. 

On  dit  en  termes  de  Théologie , 
les  relations  entre  Us  trois  ptrfonnes 
divines  f  pour  exprimer  certaines 
perfeâions  divines  qu'on  appelle 
perfonnclles  ,  par  lefquelles  les  per- 
fonnes  divines  font  rapportées  l'une 
â  l'autre^  &  diftinguées  Tune  de 
Tautre. 

On  dit,  avoir  relation  avec  quel- 
eu  un;  pour  dire ,  avoir  commerce, 
uaifon ,  correfpondance.  //  a  rtla^ 
tion  avec  le  Miniflrt.  Ave^f^vous  des 
relations  en  Hollande.  On<lit  aufli, 
être  en  relation  avec  quelqu'un.  Etes- 
vous  encore  en  relation  avec  elle  ? 

RfiLATiON,  fignifie  auffi,  le  récit ,  la 
narration  qu  on  fait  de  ce  qui  s*eft 
paflé ,  de  ce  que  Ton  a  vu ,  enten- 
du. Une  relation  exacte.  Une  relation 
infidclle.  Les  relations  des  voyageurs 
fontfouventfufpcHes.  Avc^-vouslu  la 
relatien  de  la  bataille. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
yt  »  la  féconde  longue  &  les  autres 
brèves  au  fingulier,  mais  la  der» 
nière  eft  longue  au  pluriel. 

RELATlVEMENTj  adverbe.  Relatif 
y^.Par  rapporr,  d'une  manière  rela- 
tive.  f^oilà  ce  qui  efiàfaire  relative- 
ment à  cela.  Un  Général  d'armée  doit 
agir  relativement  aux  mouvemens  de 
t<irmée  ennemie. 

RELÂVER^verbe  aâif  de  la  première 
conjugaifon,  lequel    fe   conjugue 

.  comme  Chanter*  Laver  de  nou- 
veau. Relaver  de  la  vaiffelle  mal  la-- 
vée. 

RELAXATION  }  fubftantif  fémi^ 
nim  Relaxation    Terme   de  Phyfi- 

3 lue.  Relâchement.  La  relaxation 
es  mufcles  ejl  fuppofée  ouajionnée 
.  par  Ventrée  trop  précipitée  dufang ,. 
.  desefpfasy  ^c. 
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On  dit ,  la  relaxation  des  nerfs  i 
pour  dire ,  l'exteniion  qui  furvienc 
aux  nerfs ,  &  qui  les  empêche  de 
faire  leurs  fondions  ordinaires. 

£n  termes^  de  PaUis  ».on  dit,  la 
relaxation  d'un  prisonnier  ;  pour  di- 
re ,  la  délivrance  &  la  (ortie  d*ua 
prifonnier  qui  fe  fait  du  confeiKe-' 
ment  de  celui  qui  l'a  fait  écrouer«; 

On  dit  auffi  en  termes  de  droit 
canon  ,  relaxation  des  peines  eano^ 
niques. 
RELAXÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.  /^oy. 

On  appelle  mufcles ,  nerfs  ,  r^- 
dons  relaxés ,  les  mufcles ,  les  nerfs» 
les  tendons  qui  n'ont  plus  leur  ten-» 
(ion  namrelle. 

RELAXER;  verbe  adif  de  la  pre^ 
mière  conjngaifon,  lequel  fe  coiW 
jugue  comme  Chanter.  Relaxare, 
Terme  de  Palais  qui  fe  dit  d'an 
prifonnier  qu'on  remet  en  liberté. 
Relaxer  le  débiteur  emprifonné. 

RELAYÉ ,  ÉE}  participe  paffif.  roy. 
Relayer» 

RELAYER  ;  verbe  adîf  de  la  pre^ 
mière  conjugâifon  ^  lequel  fe  con* 
gue  cornm^  Chakteil.  p  fe  dit  eo 
parlant  des  ouvriers ,  des  travaiU 
leurs  qu'on  occupe  â  quelqu'ouvra-* 
ge  les  uns  après  les  autres.  On  re^ 
laye  les  matelots  dtjîx  heures  enfix 
heures.  VHiftoire  rapporte  que  les 
bourreaux  fe  relayoient  pour  tourmen* 
ter  les  Martyrs. 

Relayer  ,  eft  auffi  verbe  neutre  ,  Se 
fignifie  prendre  des  relais  de  che- 
vaux frais.  Nous  relayâmes  à  cinq 
lieues  de  Paris.  Je  fis  cette  traite  fans 
relier.  , 

RELÊGATION  ;  fubftantif  féminm 
&  terme  de  Jurifprudence.  Rele^' 
gatio.  Efpèce  d^exil  dans  un  cer-» 
tain  lieu  défigné  par  l'ordre  du 
Prince. 
Chez  les  Ronudns  la  relégation 
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differoïc  de  la  déportation  ;  en  ce 

3ae  la  première  n'ôroit  pas  les 
roits  de  cité^  Se  n'emporcoit  pas 
confifcarion.  Il  y  a  aoffi  parmi  nous 
la  même  différence  entre  la  reléga- 
cion  6c  le  banniflement  à  perpétuité 
Jiors  da  Royaume. 

C*eft  ordinairement  par  une  let- 
tre de  cachet  que  je  Roi  relègue 
ceux  (]u'il  veut  éloigner  de  quel- 

2ue  lieu  ;  quelquefois  c'eft  par  im 
mple  ordre  intitulé  »  D€  par  U 
Roi.  Il  eft  enjoint  au  fieur  un  tel  de 
fe  retirer  en  tel  endroit  pour  y  de- 
meurer jufqu*!  nouvel  ordre. 

Plufieurs  Èdits  ic  Déclarations 
ont  fait  défenfe  à  ceux  qui  font  re- 
légués de  fortir  fans  permiffion  du 
lieu  de  leur  exil»  notamment  l'É* 
dit  du  mois  d'Août  16^9,  la  Dé- 
claration du  mois  de  Juillet  i^Sz, 
&  celle  du  14  Juillet  1705  ,  qui  a 
prononcé  dans  ce  cas  la  peine  de 
confifcation  de  corpe  &  de  biens. 
RELÉGUÉ»    ÉE;    participe  paffif. 

yoycx  RfiiéGUBR. 
RELEGUER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière con|ugaifon  »  lequel  fe  con* 
i*ugue  comme  Chamtbr.  RcUearc. 
envoyer  en  exil  en  certain  endroit 
|ufqu'à  nouvel  ordre.  On  Va  relégué 
dans  fa  terre.  Il  fut  relégué  dans  ce 
village  par  lettre  de  cachet. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  s*eft  re- 
tiré chez  lui  en  province  »  qn*ils*ejl 
relégué  dans  la  province. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè« 
ye,  la  féconde  brève,  &  la  troifîème 
longue  ou  brève.  Foye:^  Verbb. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 
RELENQUIR  ^  vieux  mot  qui  figni- 
noit  autrefois  »  abandonner  >  délaif- 
fer. 
RELENT  \  fubftantif  mafculin.  Mau- 
vais goût  que  contra^e  une  viande 
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tenfermée  dans  un  lieu  humide* 
Cette  volaille  a  une  odeur  de  relent. 
Cela  fent  le  relent. 

RELEV AILLES^  fubftamif  féminin 
pluriel*  Cérémonie  ecclédaftique 
qui  fe  pratique  ^uand  une  femme 
va  la  première  fois  i  TÉglife  après 
fes  couches»  pour  fe  faire  bénit 
par  le  Prctre.  AJpfitr  à  des  releyail-- 
les.  PhiliDpe premier  ^  Roi  de  France 
raillant  fur  la  groffeur  &  Vtmbon^ 
point  de  Guillaume  le  Conquérant  > 
demandait  s'il  accouckcroit  bientât; 
Guillaume  lui  fit  répondre  qiioui^  & 
qu'à  fes  relevailles ,  //  tiroit  vifiter 
avec  dix  mille  lances  en  forme  dç 
chandelles. 

RELEVÉ ,  ÉE  î  participe  paffif.  Foy. 
Releyeil. 

Qn  dit  d'un  homme  de  grande 
qualité  »  que  c'cjl  un  homme  de  con^- 
dition  relevée  ;  d'un  homme  qui  a 
la  mine  noble  &  haute  »  qu'i/  a  la 
mine  relevée;  ic  d'un  homme  qui  a 
des  fentimens  nobles  »  qu //  a  des 
fentimens  relevés. 

On  dit  aufli  d'une  penfée  fubli- 
me,  que  c'eft.  une  penjée  relevée; 
•d'une  matière  qui ,  par  la  grandeur 
de  fon  objet»  eft  au-deflus  de  U 
portée  du  commun  des  hommes  » 
que  c'eft  une  matière  relevée  \  tc  des 
cnofes  de  haut  goût  en  matière  de 
cuifine  »  qu'elles  font  d'un  goût  ro^ 
levé. 

En  termes  de  Manège»  on  dit; 
les  airs  relevés  ;  8c  i'on  entend  par 
ce  mot ,  la  pe^de  »  le  mezair  »  la 
courbette,  lacroupade,  la  baIota« 
de ,  la  cabriole  »  le  pas  &  le  faut. 

Il  eft  auffi  fubftamif  mafculin.  Et 
l'on  appelle  un  relevé ,  l'ouvrage  que 
fait  un  Maréchal  en  levant  le  fe^ 
d't)n  cheval  »  Se  en  le  rattachant. 

On    appelle   auffi    un    relevé  de 
compte  9  Texcrait  de  tous  les  aidf 
lii  ii 
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.  clés  dfua  compce  qui  regard^etit  le 

même  ob^et. 
Relevé  d'une  béte  fauve  ;  oo  appelle 
ainft  en  Vcnerie  le  temps  où  la  be« 
te  fort  du  lieu  où  elle  a  pafTé  le 
jour  pour  aller  repaître. 

Différences  rekcives  entre  relevé 
8c  fut /âne. 

On  ne  prend  ici  ces  deux  mots 
que  dans  le  fens  où  ils  s'appliquent 
au  difcours.  Alors  il  femble  que 
celui  de  relevez  plus  de  rappon  à 
la  fcience  &  à  la  nature  des  chofes 
qu'on  traite  ^  &  que  celui  AefubUme 
en  a  davanraze  à  refprit  &  à  la 
maniète  dont  on  traite  les  cho« 
fes. 

L'entendement  humain  de  Loc- 
ke eft  un  Ouvrage  très-relevé.  On 
trouve  du  fublime  dans  les  narra- 
tions de  Lafontaine. 

Un  difcours  relevé  eft  quelque- 
fois guindé  y  ic  h\t  fentir  la  peine 
Ju'tl  a  coûté  â  l'Auteur  :  mais  un 
ifcoviïs fublime,  quoique  travaillé 
avec  beaucoup  d'an  »  paroît  tou- 
jotrrs  naturel. 

Des  mors  recherchés  connus 
feulement  des  dodes ,  joints  à  des 
raifonneraens  profonds  &  métaphy- 
Aques  y  forment  le  ftyle  relevé.  Des 
expreflions  également  jaftes  Se  bril- 
lantes jointes  i  des  penfées  vraies, 
finement  &  noblement  tournées  , 
font  le  dyle  fublime. 

Tous  les  différens  Ouvrages  de 
Tefprit  ne  peuvent  pas  être  relevés  ^ 
mais  ils  peuvent  ïonsèttefublimes; 
il  eft  cependant  plus  rare  d'en  trou- 
ver defublimei  qae  de  relevés. 
RELEVÉE  ;  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Palais ,  qui  (ignifie,  le  temps 
de  Taprèsdinée.  VûJJignacion  ejl 
donnée  pour  trois  heures  de  relevée. 
V affaire  fera  plaidée  aujourd'hui  à 
VAudïenu  de  relevée. 
RELÈVEMENT  i  fubftaatif  mafcu- 


R£L 

luh  Suilàtio.  Aâion  pat  laquelle  oft 
relève  une  chofe.  //  vient  defaireun 
traité  pour  le  relèvement  des  murs  da 
fen  parc. 

Relèvement  ^  en  termes  de  Marine; 
fe  dit  en  parlant  des  parties  d'un 
vaifTeau  qui  font  plus  exhauffées 
que  les  autres.  V avant  de  ce  vaiffeait 
a  trop  de  relèvement. 

RELEVER  î  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter-  Denub 
ele^are.  Remettre  debout  ce  qui 
étoit  tombé  ^  remettre  les  chofes 
dans  leur  attitude  naturelle.  Il  faut 
relever  la  chaife  que  vous  ave\  fait 
tomber.  Relever  une  colonne  renver^ 
fée.  Loriqu  elle  fit  cette  chute  ^  je  bit 
aidai  àfe  relever.  Il  fe  jeta  auxp'uds 
defon  Maitre  qui  le  releva  avec  bonté. 
On  dit  abfolument ,  fe  relever  ; 
pour  dire,  fe  lever  du  lit.  Et  il 
ne  fe  dit  que  quand  c'eft  par  acci- 
dent qu'on  fis  lève ,  &  pour  fe  rcs- 
mettre  auffi-i&t  au  lit.  J'ai  été  obli^» 
gé  de  me  relever  plufieurs  fois  cette 


nuit. 


On  dit  y  relever  de  maladie  i  pouc 
dire»  commencer  à  fe  porter  mieux  , 
enforte  qu'on  n*eft  plus  contraint 
de  garder  le  lit.  En  ce  fens  il  eft 
neutre.  -Il  relève  d'une  grande  mala^^ 
die.  Une  fait  que  de  relever  de  fa  der- 
nière maladie.  Et  en  parlant  d'un 
homme  bien  malade ,  &  que  l'on 
croit  qui  n'en  réchappera  pas ,  on 
dit ,  qu'o/2  ne  croit  pas  quilen  relè" 
ve ,  qu'i/  y  a  apparence  quil  n'en 
relèvera  pas* 

On  dit  adii  au  neutre  d'une  fem^ 
mt y  (\\iUlle  ne  fait  que  de  relever  de 
couches;  &  abfolument.  Qu'elle  ne 
fait  que  de  relever  ;  pouî  dire  ,  que 
c'eft  alors  feulement  qu'elle  com- 
mence à  fortit  depuis  fes  couches. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  re- 
lever un  vaijfeau  ;  pour  dire  »    le 
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'    ^ômettte  à  flot.  Et,  rdcver  t ancre  ;  ' 
pour  dire  y  la  changer  de  place,  la  ; 
mettre  dans  une  amte  (iuiatioD.     ! 
On  dit  au  jeu  ,  relever  les  cartes  ;  ' 
pour  dire  ,  les  remettre  dans  l'état 
où  il  faut  qu'elles  (oient  pour  jouer 
on  nouveau  coup.  Et,  relever  les 
mains  qu'on  a  faites  ;  pour  dire  ,  j 
ramaffer  les  cartes  quiont  étéjooéeS) 
les  retourner  &  les  mettre  devant 
foi» 
{ReleveU  ,  fignîfie  aoSî ,  cétablir  ce 
qui  éroit  tombé  en  ruine.  //  fiztit 
.    relever  les  murs  dcct  jardin.  Lefouhait 
>d*Énée  étoit  de  voir  relever  Us  mu^ 
failles  de  Troye.  On  relève  les  fof- 
Jes  duchiteau. 

Oh  dit  figurément ,  relever  une 
maifon  >  une  famille;  pour  dire  ,  la 
remettre  dans  l'opulence ,  dans  l'é- 
clat où  elle  a  été.  //  époufa  une  riche 
héritière  qui  releva  Ja  maifon.  Cette 
famille  étoit  ruinée ,  mais  le  commerce 
l'a  relevée.  Et  l'on  dit  de  quelqu'un 
à  qui  il  eft  arrivé  quelque  grande 
fortune  ,  que  cela  l* a  bien  relevé. 

On  dit  auflî  figurément ,  fe  re- 
lever de  quelque  perte  ;  pour  dire , 
fe  remettre  de  quelque  perte.  //  a 
fait  une  perte  confidércéle  dont  il 
aura  bien  de  la  peine  àfe  relever. 

On  dit  encore  figurément ,  rele^ 
ver  le  courage ,  relever  les-  efpérances 
de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  exciter , 
raniroer  (on  courage  ,  faire  revivre 
fes  efpérances.  L  arrivée  dufecours 
releva  le  courage  des  affiégés. 
Relever  >  (ignifie  auffi ,  hauffer ,  ren- 
dre plus  haut.  Ce  plancher  eft  trop 
bas ,  il  faut  le  relever. 

On  dit ,  relever  en  broderie  ;  pour 
dire ,  rehaulTer  de  broderie  le  fond 
de  quelque  étoffe.  Et  en  termes  de 
Sculpture ,  en  parlant  des  ouvrages 
de  relief  qui  fout  attachés  à  un 
fond ,  on  dit,  qu'i/f  font  relevés  en 
,  bojfi. 
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On  dit ,  relever  la  moufiache  avec 
le  fer  ;  pour  dire  ,  la  retroufler  avec 
un  fer  chaud,  afin  d'empêchec 
qu'elle  ne  retombe  far  les  lèvres. 
Et  figurément,  en  parlant  de  queU 
qa'un  qui  fait  le  méchant ,  on  dit , 
c^cn  lui  relèvera  bien  la  mouftache  j 
pour  faire  entendre  qu'on  faura 
DÎen  le  réprimer.  Ilfaifoit  l'cnten^ 
du ,  mais  il  a  trouvé  un  homme  qui 
lui  a  bien  relevé  la  mouftache.  Il  eft 
populaire. 

On  dit  figurément,  relever  fa 
condition ,  fon  état,  fa  fortune  ;  pour 
dire  ,  augmenter  fa  dignité ,  fe$ 
riche  fies.  Et  l'on  dit,  relever  fa 
condition  ^fon  ordre  ^fa  charge  j  pour 
dire,  honorer  fa  condition,  fon 
ordre,  donner  du  luftre  &  de  l'é- 
clat à  fa  charge.  //  a  bien  relevé  fa 
charge  par  fon  mérite  perfonnel. 

On  dit  auffi  figurément  ,  r^/^- 
ver  une  chcfe ,  une  action  ;  pour  dire , 
la  faire  valoir,  la  louer,  l'exalter. 
Relever  uhe  bonne  action  ,  en  relever 
le  mérite.  Fous  reUve\  trop  le  peu 
que  J'ai  fait- 
On  dit  dans  un  fens  approchant , 
que  la  parure  relève  la  bonne  mine  » 
que  des  boutons  de  diamans  relèvent 
un  habit ,  que  les  ombres  relèvent 
un  tableau.  Et  l'on  dît,  que  le  vinai^ 
gre^  le  jus  de  citron^  &c.  relèvent 
unefauce  ;  pour  dire ,  qu'ils  la  ten- 
deur plus  piquante. 

Relever  un  mot  y  relever  quelque 
chofe  ûu'on  a  dit ,  fignifie  quelque- 
fois ,  le  faire  remarquer  avec  ma- 
lignité ,  l'interpréter  malignement» 
Cette  parole  avoit  été  dite  J ans  mau» 
vais  dejfein,  elle  ne  méritait  pas  d'être 
•  relevée. 

On  dit  encore ,  relever  les  fautes 
d'un  Auteur^  d'un  Ecrivain  ;  pour 
dire ,  les  remarquer  &  les  faire  con- 
noître.  Et  l'on  dit ,  qu'0/2  a  bien  re* 
liyéun  mot  qui  étoit  échappé  à  quel* 
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qu*un^  poutdire^qo'onftrépoBJa 
vivement  à  celui  qui  Tavoic  dit. 

On  dit  en  termes  de  Manège , 
relever  un  cheval  ;  pour  dire,  Tobli* 
eer  i  porter  en  beau  lieu,  &  lui 
faire  bien  placer  fa  tète ,  lorfqu'il 
porte  bas ,  ou  qu'il  s'arme ,  pour 
avoir  Tencolure  trop  molle. 

Il  7  a  de  certains  mors  propres  à 
relever  un  cheval ,  comme  ceux  qui 
font  faits  en  branche  à  genou.  On 
fe  fervoit  autrefois  pour  le  même 
effet  d'une  branche  âafque  ;  mais 
elle  n'eft  plus  d'ufage ,  parcequ'elle 
relève  infiniment  moins  que  l'autre. 
Un  coude  de  la  branche  ferré  con- 
tribue auffi  à  relever  un  cheval ,  & 
à  le  faire  porter  en  beau  lieu.  On 
peut  aufll  fe  fervir  pour  le  même 
effet  9  d'une  branche  françoife  »  ou 
a  la  gigotte. 
Relevbr  ,  en  termes  de  guerre ,  figni- 
fie  9  mettre  un  nouveau  corps  de 
troupes  en  la  place  d'un  autre.  On 
va  relever  la  garde.  Ce  Régiment  doit 
être  relevé  de  garde.  Et  l'on  dit  abfo- 
lument ,  rtlever  un  Régiment.  Rele- 
ver  une  troupe.  On  dit  au(E  dans  le 
même  fens  ^  relever  la  tranchée ,  re* 
lever  les  pojles. 

On  dit  encore ,  relever  unefenti- 
nelle,  te  relever  de  fentinelle  ;  pour 
dire ,  6ter  un  foldat  qui  eft  en  fen- 
tinelle, &  en  mettre  un  autre  â  fk 
place.  Cejt  au  Caporal  à  relever  les 
Jentinelles. 

Il  fe  dit  auffi  du  foldat  même  qui 
prend  la  place  de  celui  qu  on  ote 
de  fentinelle ,  &  pareillement  du 
corps  de  troupes  qui  fuccède  i  un 
autre  dans  le  même  pofte.  Cefi  un 
tel  qui  a  relevé  f on  Camarade  de  Sen^ 
tinelle  ;  &  abfolument ,  cejl  lui 
qui  a  relevé  un  tel.  Cefi  une  telle 
Compagnie  qui  doit  relever  une  telle 
froupe. 

On  dit  figurément  de  proverbia- 
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lement»  relever  quetqu^un  de  fentfi 
nelle  ;  pour  dire ,  lui  faire  voir  par 

Îuelgue  forte  réprimande  ^  qu'il  a 
it  ou  fait  quelque  chofe  malâ- 
propos.  Et  l'on  dit  amplement  ^r^* 
lever  quelqu'un  \  pour  dire,  le  re- 
prendre avec  aigreur ,  en  lui  fai-* 
fant  voir  qu'il  a  parlé  mal-à-jpro« 
pos.  //  avoit  avancé  une  propojition 
téméraire^  mais  on  l'a  tien  relevé. 

On  dit ,  relever  un  fervice  ;  pour 
dire,  deffervir  lés  plats  qui  fonc 
fur  la  table  ,  pour  en  fervir  d'au- 
tres.  On  releva  le  rôti  par  un  entrer 
mets  délicat. 
Relever  ,  en  termes  de  Pratique ,  d^ 
gnifie ,  reftituer  ,  remettre  en  fon 
entier,  remettre  en  pouvoir  de  faire 
'quelque  chofe  nonobftant  tout  ce 
qu'on  auroit  fait  au  contraire.  Il 
n'appartient  quau  Prince  de  relever 
quelqu'un  £un  contrat.  Prendre  des 
lettres  au  fceau  pour  fe  faire  relever 
de  quelque  aSe. 

En  ce  fens  on  dit,  fe  faire  rele^ 
ver  defes  vctux\  pour  dire^  faire 
déclarer  fes  vœux  nuls. 

On  dit  auffi ,  relever  un  appel\ 
pom:  dire ,  prendre  des  lettres  de 
Chancellerie ,  en  obtenir  un  Arrêt 
pour  être  autorifé  à  faire  intime^ 
quelqu'un  fur  l'appel  que  l'on  in- 
terjette dé  la  Sentence  rendue  avec 
lui.  L'origine  des  reliefs'  d'appel 
vient  de  ce  qti'anciennement  il 
falloit  appeler  Ulich ,  fur  le  diamp  ; 
fuivant  l'ancien  ftyle  du  Parlement 
il  falloir  appeler  avant  que  le  Juge 
fortit  de  l'auditoire  ;  en  pays  de 
droit  écrit,  il  fuffifoit  de  dire, 
f  appelle^  fans  en  donner  d'aâepar 
écrit  \  mais  dans  les  dix  jours  lui- 
vans  il  falloit  faire  fignifier  fon  aâe 
d'appel  contenant  les  motifs. 

Faute  d'avoir  appelé  illichi  on 
n'étoit  plus  recevable  â  le  faire; 
9c  ce  fut  pour  être  releyé  de  ViB- 
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ci ,  c'cft-i-dire,  de  ce  que  Tappel 
ii*avoic  pas  écé  interjeté  fut  le  champ) 
que  1  on  inventa  la  forme  des  re- 
liefs d*appei. 

An  Parlement  Tappel  doit  être 
relevé  dans  trois  mois ,  &  dans  qua- 
rante jours ,  aux  Bailliages  &  Sé- 
néchauflées ,  pour  les  Sièges  infé- 
rieurs qtû  y  relTortiflent  :  faute  par 
TAppelant  d*avoir  fait  relever  ion 
appel  dans  le  temps ,  l'Intimé  peut 
faire  déclarerrappel  défert. 

Relever  ,  figniBe  encore ,  être  dans 
la  mouvance  d'une  feigneurie ,  dans 
la  féodalité  d'un  feignent.  En 
ce  fens  il  eft  neutre,  6c  il  fé  dit 
tant  des  terres  &  des  fiefs  que  des 

Serfonnes.  Cette  Terre  relève  de  cette 
^aronnie.  Les  Duchés-Pairies  ne  re- 
Jèvent  que  du  Roi.  Il  relève  de  ce  Sei- 
gneur à  caufe  de/on  Marquifat.  Les  \ 
Rois  de  France  ne.  relèvent  que  de 
Dieu  &  de  leur  épée. 

On  dit  auffi  ,  relever  un  fief  d'un 
Seigneur^  pour  dire,  reconnoître 
avec  les  formalités  requi fes,  qu'un 
fief  eft  mouvant  de  lui.  En  ce  lens, 
il  eft  aÛif.  Ilferafaijir  votre  fief^ 
faute  de  l* avoir  relevé.  \ 

Relever  ,  ou  Relever  un  défaut  , 
en  termes  de  Vénerie  ,  c'eft  retrou- 
ver la  voie  jqoe  l'on  avoir  perdue* 

RELEVEURjfadjeûif  &  terme  d'A- 
natoQiie  qui  s'emploie  auffi  fubf- 
tantivement.  11  fe  dit  de  différens 
inufcles  dont  l'ufa^e  &  Kaâion  eft 
de  relever  la  partie  à  laquelle  ils 
tiennent.  Ainfi , 

Le  releveur  de  la  paupière  eft  un 
mufcle  très- mince  fi  tué  dans  l'or- 
bite ,  &  couché  fur  le  mufcle  rele- 
veur du  globe  de  l'œil ,  ou  fuperbe. 
Son  attache  fixe  eft  au  fond  de  l'or- 
bite, proche  le  trou  optique,  en- 
tre le  mufcle  releveur  du  gK  be ,  & 
le  ttochléateutt  Ses  fibres  montent 
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ir  s^épanouKTent ,  &  vont  fe  ter- 
miner par  un  large  tendon  au  tarfe 
de  la  paupière  fupérieure. 

L'ufaee  de  ce  mufcle  eft  de  dé« 
couvrir  lœil  en  relevant  la  paupière 
fupérieure ,  &  l'écartant  de  l'infé- 
rieure. Le  mufcle  orbiculaireeft  fon 
antagonifte  i  &  tout  le  monde  fait 
quelle  eft  la  célérité  de  leur  aâion 
réciproque ,  que  Ion  défigne  com- 
munément par  le  nom  de  clin  d'œil. 
Dans  les  incifions  que  l'oli  fait  i 
la  paupière  fupérieure ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  couper  les  fibres 
du  releveur  qui  fe  croifént  avec 
celles  de  l'orbiculaire. 

Le  releveur  de  Panus ,  eft  un  muf- 
cle attaché  d'une  part   â  la  partie 
inférieure  latérale  &  interne  ae  l'os 
ifchion  ;  puis  defcendant  de  c6té  Se 
d'autre  pour  embrafTer  l'extrémité 
du  reâum  j  il  tire  l'anus  en  haut  ^ 
&  concourt  à  fermer  cette  ouver-- 
ture.  On  a  regardé  ce  mufcle  com« 
m  e  double  j  mais  c'eft  mal-â-pro- 
pos.  M-  Lieutaud  en  a  développé  la 
ftruâure   ,  &  â  proprement  par- 
ler ce  mufcle  eft  un  digaftrique, 
qui  embraffe  toute  la  partie  infé- 
rieure de  rinteftin  ,6c  z  pour  ten- 
don mitoyen  une  petite  ligne  ten« 
dineafe ,  qui  va  du  bout  du  coccyx 
i  l'anus  :  c'eft  à  cette  ligne  que  fe 
rendent  la  plupart  des  fibres  de  ce 
mufcle,    &  celles-là    ne  peuvent 
fervir   à  relever    l'inteftin ,    mais 
elles  contribuent  beaucoup  à  déter- 
miner  les  excrémens  à  lortir,  en 
les  preffant  fortement  par  la  con- 
traâion.  Les  autres  fibres  qui  font 
plus  longues  6c  plus  obliques ,  vont 
fe  terminer  en  arrière,  &  fur  les 
cotés  de  la  circonférence  du  fonde- 
menr ,  par  leur  extrémité  fupérieu- 
re :  ces  fibres  s'attacheiit  à  la  face 
interne  des  ligamens  facro^fciari- 
que  >  des  os  ifchium ,  des    os  pu- 
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bis,  aa-dcÀTus  de  rinfercion  des 
mufcles  obturateurs  incernes.  C'cft 
ce  mufcle  releveur  de  Tanus ,  qui 
fait  le  fond  du  petit  baffin. 

La  foiblefTe,  ou  la  pacalyGe  de 
ce  mufcle»  ou  TexceOive  abondance 
d'humidité  qui  mouille  les  âbres  , 
occafionne  la  chute  de  l'anus  y  cet 
accident  arrive  auffi  à  ceux  qui  ont 
uoe  pierre  dans  la  veffie  ,  à  caufe 
des  fréquens  efforts  qu'ils  font  pour 
rendre  leur  urine.  11  fort  aufli  fort 
fouvent  pendant  l'opération  de  la  li- 
thotomie  ,  &  fe  retourna  comme 
on  retourneroit  le  doigt  d'un  gant  > 
à  caufe  des  douleurs  que  fourre  le 
malade  dans  cette  opération. 

Le  releveur  de  l'ail  j  eft  un  petit 
mufcle  qui  a  fon  attache  fixe  au 
fond  de  l'orbite  »  dans  le  voifinage 
du  trou  optique ,  &  vient  fe  termi- 
ner par  un  tendon  fort  large  &  dé» 
lié  >  à  la  partie  fupécieure  de  l'œil , 

S  roche  la  cornée  tranfparente.  Son 
fage  eft  de  tirer  l'œil  en  haut;  & 
comme  ce  mouvement  eft  naturel 
à  l'orgueil ,  on  a  donné  à  ce  mufcle 
le  nom  de  fuperbe. 

Le  releveur  de  V  omoplate^  ou  le 
mufcle  de- patience,  t^  un  mufcle  qui 
relève  l'omoplate  :  il  a  fes  attaches 
fupérieures  aux  apophyfes  tranfver- 
fes  des  quarte  vertèbres  fupérieu- 
res  du  cou ,  ^  fe  termine  à  l'angle 
de  lomoplate ,  ce  qui  l'a  fait  aufli 
nommer  angulaire.  Le  nom  de  muf- 
cU  de  patience  lui  a  été  donné  »  par- 
cequ'il  fait  haufTer  l'épaule,  mou- 
vemem  familier  i  ceux  dot^t  la  pa- 
tience eft  exercée. 

Les  relcveurs  des  côtes ,  font  de 
petits  mufcles ,  dont  le  nombre  eft 
égal  à  celui  des  cotes  »  &  qui  fer- 
vent à  les  relever  dans  la  refpira- 
tion.  On  les  appelle  plus  (buvent 
furcoflaux. 
ÏIELÇ  VOISON  j  fibftamif  féminin  & 
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terme  de  Jurifprudence  Contun^ie' 
re.  Il  fîgnifiott  anciennement  une 
efpèce  de  rachat  ou  relief  qui  fe 
payoit  de  droit  commun  pour  les 
rotures  ^  auxquelles  il  y  avoir  mu- 
tation de  propriétaire* 

11  eft  parlé  des  relevoîfons  com- 
me d'un  ufage  qui  étoit  alors  géné- 
ral y  dans  le  1 1^  Livre  des  Etablie 
femens  de  Saint  Louis»  chap.  i8, 
où  il  eft  dit ,  que  le  Seigneur  peut 
prendre  les  foui  (Tances  du  fief  de 
Ion  nouveau  vaflal ,  s'il  ne  traita 
avec  lui  du  rachat  &  auflfî  des  rele^ 
voifons ,  mais  que  nul  ne  fait  rele« 
voifons  de  bail^  c'eft4-dire  de  gar- 
de ,  ni  de  douaire ,  ni  de  frérage  ou 
parrage. 

Dans  la  fuite  »  le  droit  de  rele- 
voifon  ne  s'eft  confervé  que  dans 
la  Coutume  d'Orléans  \  les  cahiers 
de  cette  Coutume  plus  ancienne  que 
celle  réformée  en  1)09»  difoient 
Amplement  que  des  cenfives  étant 
un  droit  de  relevoifon  »  il  étoit  dû 
profit  pom:  toutes  mutations ,  ce  qui 
avoit  induit  quelques-uns  à  croire 
que  le  chatijgement  des  Seigneurs 
cenfuels  faifoit  ouverture  aux  rele- 
voifons  »  &  ce  fur  par  cette  raifon 
qu*en  l'article  11^  de  la  Coutume 
réformée  en  i  ^09 ,  on  déclara  que 
les  profits  n'étoient  acquis  que  pour 
les  mutations  précédentes  du  c&té 
des  perfonnes  an  nom  defqufUes  le 
cens  étoit  payé. 

^  Quand  on  procéda  â  la  réforma- 
tion de  la  dernière  Coutume ,  beau» 
coup  de  gens  demandèrent  qu'il  fut 
ftatué  que  des  cenfives  étant  au 
droit  de  relevoifon  ,  il  ne  fut  dû 
profit  pour  mutation  arrivée  en  ligne 
direde^  par  fucceflSon,dons  &  legs; 
mais  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir, 
fut  que  l'on  arrêta  que  les  femmes 
n*en  payeroient  plus  pour  leur  pre- 
mier mariage. 

Sttivaot 
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Saivant  la  nouvelle  Coutttme 
d*Oriéans  »  réformée  en  1 5  8  j ,  le 
droir  de  relevoifons  n*a  lieu  que 
pour  les  maifons  fituées  dans  la 
ville ,  en^dedans  des  anciennes  bar- 
rières i  il  eft  du  pour  toute  muta- 
tion de  propriétaire  foit  par  mort  j 
vente, ou  autrement. 

Il  y  a  relevoifons  à  plaifir,  & 
celevoifons  au  denier  fix,  &  rele- 
voifons telles  que  le  cens. 

Les  premières  ont  été  ainfi  ap- 
pelles parce  qu'elles  fe  payoient  ad 
bentpladtum  domini  ,  au  plaiiir  & 
volonté  du  Seigneur  ;  préfentement 
.  elles  confident  dans  les  revenus  d'u- 
ne année. 

Les  relevoifons  au  denier  fix  font 
celles  où  Ion  paye  fix  deniers  pour 
chaque  denier  de  cens* 

Celles  qu'on  appelle  de  tel  cens» 
tctUs  relevoifons ,  (ont  le  double^du 
cens  à  la  cenfive  ordinaire. 

Il  n'eft  jamais  dû  qu'une  forte  de 
relevoifons  pour  chaque  mutation  ^ 
mais  on  peut  ftipuler  un  droit  pour 
une  telle  forte  de  mutation ,  èc  un 
autre  droit  pour  une  autre  forte  de 
mutation^ 

RELIAGE;  fubftantifmafculin.  rinc^ 
tura.  Aâion  de  relier  des  cuves , 
des  tonneaux  ,  &c.  ôc  l'effet  qui  ré- 
fulte  de  cette  aâion.  Le  Tonnelier 
répète  le  prix  du  reliage, 

RELIÉ)  ÉE,  participe  paffif.  Foye^ 
Relier.' 

RELIEF;  fubftantif  mafculin.  Ou- 
vrage de  fculpture  plus  ou  moins 
relevé  en  boflè.  De  ceux  qui  font 
de  l'épaiflear  de  toute  la  chofe  re- 
préfentée  »  on  dit ,  haut  relief,  ou 
relief  entier.  De  ceux  qui  ne  font  que 
de  la  moitié ,  on  dit  »  demi-reliefs  & 
des  autres  qui  font  encore  aa-def- 
fous,  basyelief.  Les  arbres  ru  réuf 
Jiffent  guère  en  bas  relief.  Ouvrage  de 
Tome  XXIK. 
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reliefs  de  demi-relief  Une  frife  ornée 
de  bas-  reliefs. 

RjBLiEF,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Pein- 
ture ,  pour  exprimer  Teffet  d  une 
belle  diftribution  de  lumière ,  lorf- 
que  les  clairs  &  les  ombres  font  fi 
bien  ménagés  que  les  objets  paroif- 
fent  forcir  du  plan  àc  avoir  un  vrai 
relief  quoique  tout  foit  une  fuper- 
ficie  plate.  Le  relief  de  la  Peinture 
n'eflqu  apparent. 

Relief»  fe  dit  apurement  de  Téclac 
que  certabes  oiofes  reçoivent  de 
Toppofition  ou  du  voifinage  de  quel- 
ques autres.  La  laideur  de  lafuivante 
donne  du  relief  à  la  beauté  de  la  mai" 
trejfe. 

Relief,  fe  dit  aulfi  figurément,  de 
l'éclat ,  de  la  confidération  que  don« 
ne  ane  dignité,  un  emploi  »  une 
bonne  aâion  ^  &c.  La  dignité  du  pè^ 
re  donne  beaucoup  de  relief  au  fils. 
Quel  relief  peuvent  vous  donner  les 
louanges  des  fots  ?  Un  Auteur  mé* 
diocre  croit  fouvent  fe  donner  du  r^- 
lit f  en  critiquant  un  livre  eftimé.  La 
viàoire  que  remporta  ce  Général  lui 
donna  un  grand  relief. 

Relief  ,  eft  auffi  un  terme  de  Jurif- 
prudence ,  par  lequel  on  défigne  un 
droit  que  le  vafiat  paye  à  fon  Sei-' 
gneur  â  certaines  mutations  Se  qui 
eft  fixé  par  la  plupart  des  Coutumes 
au  revenu  d'une  année.  On  l'appelle 
autrement  rachat.  Voyez  ce  mot. 

On  appelle  reVuf  d* appel ,  des 
lettres  qui  s'obtiennent  dans  les  pe- 
tites Chancelleries ,  par  Ufquelles 
il  eft  permis  i  l'Appelant  de  faire 
intimer  fa  partie  adverfe  fur  fon 
appel  par  le  premier  Huiffier. 

Les  modèles  de  lettres  de  relief 
d'appel  fe  trouvent  dans  le  Prati- 
cien François  de  Maître  Lange  \  le 
relief  d'un  appel  comme  d'abus  ne 
peut  être  fcellé  fans  une  confulta- 
cion  4*AvocM. 

Kkfc; 
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ce  qai  s^appelle  A  croifîème  figna- 
ture  ,  &  ainfi  de  faite  jurqu'à  la 
quatrième,  cinquième  ou  (ixième  fi- 
gnature^  fi  l'étendue  de  l'ouvrage 
Pexige. 

Lorfque  les  feuilles  ont  étc  pliées 
&  rangées  par  ordre  de  fignature 
les  unes  fur  les  autres ,  le  Relieur 
pour  les  mettre  en  état  d'occuper 
moins  de  place  dans  la  reliure  » 
les  bat  fur  une  pierre  avec  un  mar- 
teau ,  dont  la  tête  eft  groife  &  fort 
unie.  De-lâ  elles  pâiflènt  entre  les 
mains  des  Coufeufes ,  qui  y  atta- 
chent les  nerfs  :  ces  nerfs  font  des 
bouts  de  corde  qui  Ibnt  placés  de 
diftance  en  diftance  fur  le  dos  du 
livre ,  &  auxquels  les  feuilles  font 
attachées  par  un  fil  qui  pafTe  dans 
le  milieu  du  cahier  ,  &  qui  fait  un 
tour  fur  chaque  nerf.  Cette  opéra- 
'  tîon  fe  fait  â  Taide  d'un  coufoir , 
fur  lequel  on  applique  les  feuilles 
pour  les  coudre  \  les  diftances  qui 
le  trouvent  encre  les  nerfs ,  s'appe- 
lent  nervures. 

Quand  le  livre  a  été  coufu  »  le 
Relieur  te  mec  entre  deux  ais  , 
dans  la  prefle  à  rogner ,  &  il  coupe 
uniment  l'extrémité  des  feuilles  > 
(  excepté  du  côté  du  dos  )  par  le 
moyen  d'un  outil  nommi  couteau  à 
rogner:  à  mefure  que  les  rognures 
fe  détachent  >  elles  tombent  dans 
une  efpèce  de  coffre  de  bois  qui 
eft  au  pted  de  la  prejft  à  rogner  ^ 
de  que  Ton  nomme  l'âne* 

Les  trois  côtés  du  livre  fur  lef- 

Siuels  le  couteau  â  rogner  a  exercé 
on  aâion ,  s'appellent  ta  tranche. 
Quand  elle  eft  achevée  on  prend 
des  cartons  de  grandeur  convena- 
ble, &  après  les  avoir  battus  fur 
la  pierre  pour  leur  donner  plus  de 
fermeté  ,  on  en  attache  un  de  cha- 

!ae  côré  du  livre ,  par  le  moyen 
es  nerfs  dont  on  fait  paUer  cha- 
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que  bout  dsns  trois  trous  percés 
en  triangle  fur  le  bord  du  carton  ^ 
cette  opération  s'appelle  pajfer  en 
carton  ;  enfuite  on  rabaîffè  le  car-' 
ton  ,  c'eft: à-dire,  qu'on  le  coupe 
tout  au  tour  à  une  certaine  diftaace 
de  la  tranche  du  livre  ,  que  l'on 
endojjt  enfuite  avec  du  parchemin 
collé  de  colle  de  farine  par  -  def- 
fous  :  cette  opération  s'appelle  pap 
fer  en  parchemin. 

Quand  elle  eft  faite  on  coëffe  te 
livre  ^  ce  qui  confifte  à  attacher 
aux  deux  extrémités  fur  la  tranche 
&  tout  près  du  dos  un  petit  rou- 
leau de  papier  orné  de  fil  ou  de 
fpie  de  diverfes  couleurs ,  ou  mè^- 
me  d'or  &  d'argent.  Ce  petit  rou- 
leau qu  on  appelle  tranchefil ,  ferr 
à  donner  de  l'appui  au  cuir  ou  a 
l'étoffe  dont  on  couvre  le  livre  ,  & 

Î|ui  en  cet  endroit  ne  porte  point 
ur  le  carton ,  te  il  y  fait  en  même 
temps  une  efpèce  d'ornement.  C'eft 
aufli  fur  le  tranchefil  que  s'attache 
le  petit  ruban  qu'un  nomme  fi* 
ffiet. 

Enfin ,  avant  de  couvrit  le  livre,, 
on  lui  donne  encore  deux  façons  r 
Tune  s'appelle  faire  le  mords  j  elle 
confifte  à  abattre  un  peu'.les  qua- 
tre angles  du  carton  en-dedans  & 
vers  le  dos  du  livre ,  pour  le  rendre 
plus  facile  â  ouvrir  :  l'autre  con- 
fifte à  peindre  la  tranche  de  telle 
couleur  que  Ton  veut ,  &  à  la  do- 
rer s'il  y  a  lieu.  Nous  allons  explt«- 
3uer  de  quelle  manière  le  fait  cette  ' 
orure. 
Pour  dorer  un  livre  fur  tranche», 
(bit  que  cette  tranche  foit  peinte  y 
foit  qu'elle  ne  le  foit  pas  ,  on  com- 
mence pat  le  mettre  à  la  prcfie  en-- 
tre  deux  ais,  où  il  eft  fortement 
ferré,  &  enfuite  on  applique  fnr 
cette  tranche  de  la  glaire  d'œuf 
qu'on  y  étend  par  le  nioyen  d'an 
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pînc6aU  :  quand  la  glaire  eft  bien 
étendue  ,  on  racle  la  tranche  pour 
Tunir  parfaitement ,  &  enlever  tou- 
tes les  petites  inégalités  qui  reftent 
quelquefois  après  la  rognure  j  on  y 
-applique  enfuite  rajjictte^  qui  eft 
une  compofition  femblable  i  celle 
donc  fe  fervent  les  Doreurs  en  dé- 
trempe \  lorfqu'elie  eft  foffifam- 
ment  sèche ,  on  y  paflc  légèrement 
du  blanc  d'œuf  battu  »  te  enfin  on 
met  fur  la  tranche  les  feuilles  d*or> 
&  on  les  y  applique  par  le  moyen 
d'une  broiïe  de  ppil  de  petit  gris  j 
après  quoi  fans  tirer  le  livre  de  la 
prefTe ,  on  fait  fécher  la  tranche  au 
feu  ,  &  en  dernier  lieu  on  lui  don- 
ne le  poli  par  le  moyen  d'ui\  bru-- 
mjfbir. 

Le  livre  efl:  alors  en  état  de  re* 
cevoir  la  couverture  qu  on  lui  def- 
tine  :  fi  elle  e(l  de  maroquin  ou  de 
vélin,  leRelieur  n  a  pas  d  autre  façon 
à  y  faire ,  que  de  la  tailler  de  la  gran- 
deur convenable  j  8c  enfuite  de  la 
parer  ,  c'eft-à-dire  j  l'amincir  par  les 
bords  du  côté  qu'elle  doit  s  appli- 
quer fur  le  carton  >  ce  qui  s'exécute 
avec  une  efpèce  de  tranchoir  â  la- 
me plus  platte  &  plus  courte  (]ue 
celui  des  Cordonniers ,  &c  qui  fe 
nomme  couteau  à  parer.  Si  au  con- 
traire la  peau  dont  on  veut  couvrir 
le  livre  ,  eft  un  cuir  de  veau ,  com- 
me il  arrive  le  plus  ordinairement^ 
le  Relieur  a  plufieurs  façons  à  lui 
donner  avant  de  l'employer. 

Pour  donner  i  ces  peaux  tout 
l'uni  &  toute  la  propreté  néceflài- 
res,  le  Relieur  commence  parles 
bien  imbiber  d'eau ,  enfuite  il  les 
met  fur  le  chevalet ,  &  il  les  ratiffe 
avec  un  couteau  de  fer  à  deux  man- 
ches de  bois ,  &  dont  le  tranchant 
eft  un  peu  émouffé.  Quand  la  peau 
de  veau  eft  devenue  bien  unie 
cette  opération  >  le  Relieur  fans 
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tendre  qu'elle  foit  sèche ,  la  débite 
avec  de  grands  cifeaux ,  en  carrés 
de  grandeur  convenable  pour  les  li- 
vres qu'il  doit  couvrir  \  il  prend  un 
de  ces  carrés ,  ic  après  l'avoir  en- 
duit de  colle  d'amidon  »  il  l'appli- 
que te  rétend  fur  le  dehors  du  car- 
ton \  enfuite  il  ouvre  &  échancre 
la  peau  aux  quatre  angles  du  car*- 
ton  y  &  la  replie  en-dedans  par  les 
bords  j  qui  pour  s'appliquer  plus 
commodément  ,  ont  été  amincis' 
comme  nous  l'avons  dit. 

Après  cela  on  fouette  le  livre , 
opération  qui  a  tiré  fon  nom  de  la 
corde  à  fouet  qu'on  emploie  pour  le 
ferrer  fortement  entre  deux  ais, 
nommés  auflî  par  cette  raifon ,  ais 
à  fouetter.  Le  but  de  cette  manœu- 
vre eft  de  faire  appliquer  bien  exac- 
tement la  couverture  fur  tontes  les 
patties  du  livre  y  on  doit  avoir  grand 
loin,  fur-tout,  de  faire  approcher 
la  corde  à  fouet  le  plus  près  de  cha- 
que  nerf,  qu'il  eft  pofiîble,  afin  de 
bien  former  les  nervures.  Le  Re- 
lieur fe  fert  d'une  petite  pince  de 
fer  pour  appliquer  bien  exaâemenc 
la  ficelle  contre  le  nerf,  &  fa  main 
droite  eft  garnie  d'un  morceau  de 
cuir,  pour  pouvoir  tirer  cette  ficelle 
avec  force  fans  fe  bleffer.  Le  livre 
fouetté  fe  met  en  preffe  pendant  ua 
certain  temps;  on  le  bat  eiKore  par 
fon  coté  plat  avec  le  marteau;  on  colle 
les  gardes  qui  font  de  petits  mor- 
ceaux de  parchemin  placés  de  cha- 
que côté  destranchefils,  &  qui  fc 
collent  fur  le  carton  ,  6c  enfin  par- 
deffus  les  gardes  ,  on  d^lle  un  mor- 
ceau  de  papier  marbré  ou  doré. 

Si  Ton  veut  marbrer  la  couver- 
ture, on  fait  cette  opération  avec 
une  petite  broffe  trempée  clans  du 
noir,  &:  avec  laquelle  on  donne  des 
touches  vagues  &  vaciécj  pour  inû- 
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rer  les  veines  du  marbre.  Quelque* 
fois  on  fe  contente  de  femei:  de  pe- 
tites taches  fur  la  couverture  »  en 
frappant  légèrement  le  manche  de 
la  brode  fur  un  bâton  que  Ton  tient 
de  la  main  gauche. 

Quand  la  marbrure  eft  sèche ,  on 
la  glaire  deux  fois  avec  le  blanc 
d'oeuf,  &  enfuite  on  donne  le  luftre 
en  lilfant  la  couverture  avec  le  fer 
à  polir  que  Ton  y  palfe  à  chaud.  Cet 
*  inftrument  eft  de  fer  poli  emman- 
ché de  bois  ^  on  traite  de  même  la 
tranche  du  livre  ,  lorfquelle  a  été 
Amplement  peinte  ou  marbrée  fans 
dorure. 

Pour  les  livres  en  maroquin ,  il 
ii*y  a  de  différence  à  obferver  pour 
couvrir ,  que  de  coller  moins  gras , 
parceque  u  la  colle  pénétroit  le  ma- 
roquin &  venoit  à  en  humeâer  la 
fuper ficie,elle  en  gâteroit  la  couleur. 

Pour  couvrir  en  chagrin ,  on  pare 
la  peau  le  plus  mince  qu'il  eft  pof- 
(ible  ,  &  comme  elle  manque  de 
foupleffe ,  on  l'amollit  dans  de  l'eau 
tiède ,  on  colle  cette  peau  au  carton 
avec  de  la  colle  forte ,  &  non  point 
avec  de  la  colle  d'amidon  ou  de  fa- 
rine ,  &  l'on  a  grande  attention  de 
ne  pas  gâter  le  grain  du  chagrin. 
Quand  la  couverture  eft  sèche ,  on 
la  noircit  avec  un  mélange  de  noix 
de  galle  &  de  couperofe  verte  a  trois 
ou  quatre  reprifes  ;  on  la  laiiïe  fé- 
cher  j  on  la  frotte  à  force  âfvec  une 
vergette  très-rude ,  &  après  y  avoir 
pane  quelques  traits  de  cire  blan* 
che ,  on  frotte  de  nouveau  {afqu*â 
ce  que  la  couverture  foit  bien  luf- 
trée. 

Les  armoiries»  les  fleurons >  les 
filets ,  &  autres  ornemens  de  do- 
rure que  l'on  met  fur  la.couverturc 
des  livres  ,  s'exécutent  avec  des 
putils  nommés  petits-fers  ,  gravés 
ÇD  relief  »  &  c^uifont  d^  deu^  for- 


REL 

tes  :  les  uns  qui  fervent  pour  \ti 
lettres,  les  points,  les  rofesj  les 
fleurons  ,  &c.  font  en  forme  de 
poinçons  ,  &  font  leur  empreinte 
en  les  appuyant  à  plat.  Les  autres 

2ui  fervent  pour  les  filets ,  les  brb- 
eries ,  les  dentelles  ,  &c.  font  de 
petits  cylindres  roulans  au  tour  d'un 
axe  de  fer ,  monté  entre  deux  bran- 
ches aufli  de  fer  qui  fe  rapprochent 
par  le  haut  y  &  font  reçus  dans  un 
manche  de  bois  ;  ces  cvlindres  font 
leur  empreinte  en  les  raifant  touler 
de  la  main  droite  le  long  d^une  rè' 
gle  de  fer  que  Ton  tient  de  la  main 
gauche. 

Pour  dorer ,  foit  avec  les  poin- 
çons, foit  avec  les  cylindres,  on 
commence  par  glairer  légèrement 
l'endroit  que  l'on  veut  dorer  \  lorf- 
que  la  glaire  eft  â  demi  sèche,  on 
applique  les  feuilles  d'or  taillées  de 
la  erandeur  néceffaire,  &  on  y  paffe 
eniuite  les  fers  qu'on  a  fait  chauffer 
au  degré  convenable.  C'eft  avec  tes 
poinçons  que  Ion  marque  les  titres 
des  livres  dans  la  féconde  nervure  i 
compter  d'en  haut ,  &  les  numéros 
des  tomes  dans  la  nervure  d'au-def- 
fous^  (i  les  livres  font  teliés  en  veau, 
ces  titres  &  ces  numéros  fe  mettent 
ordinairement  fur  des  pièces  de  ma- 
roquin collées  dans  les  nervures 
dont  nous  venons  de  parler. 

L'Art  de  la  Reliure  eft  aufli  an- 
cien que  celui  de  l'Imprimerie; 
mais  ce  n'eft  que  fur  la  fin  du  fiècle 
dernier ,  que  cette  Profeffion  a  été 
érigée  en  Corps  de  Jurande  &  en 
Maîtrife  Particulière  ,  par  Édit  du 
mois  d'Août  i6i6.  Julqu alors  les 
Relieurs  avoient  été  du  Corps  de  la 
Librairie ,  ou  pour  mieux  dire  les 
Libraires  étoient  en  même  temps 
Relieurs. 
j|  Par  les  Statuts  qui  ont  été  don- 
nés aux  Relieurs-Doreurs  de  livres  » 
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le  nombre  des  Jarés  Gardes  de  cette 
Communauté  eft  fixé  i  quatre ,  donc 
deux  font  élus  chaque  année  ^  i'ap- 
prencifTage  eft  de  crois  ans  ^  &  le 
compagnonage  d'une  année  feule- 
ment y  mais  les  compagnons  ne  peu- 

ft  vent  être  reçus  Maîtres  avanc  l'âge 
de  vingt  ans. 

Les  fils  de  Maîtres  &  les  compa- 
gnons qui  époufent  des  filles  ou  des 
veuves  de  Maîtres ,  peuvent  être  re- 
çus en  couc  cemps  â  leur  première 
requifttion  j  mais  on  ne  peuc  rece- 
voir ^u'un  feul  Maîcre  par  an  du 
nombre  des  autres  compagnons. 

11  eft  défendu  aux  Maures  Re- 
liers' Doreurs  de  livres,  d'avoir  chez 
eux  ou  de  relier  aucun  livre  dé- 
fendu, ou  contrefait.  Cette  Com- 
mutante eft  compofée  d'environ 
deux  cens  Maîtres. 

RELIGIEUSEMENT  î  adverbe.  Re- 
Ifgiosè.  Exaâemenc  ,  fcrupuleufe- 
menc,  ponAuellemenr.  Garder  re- 
Ugieufement  Ufccrct.  Obferver  rtli'^ 
gieufement  la  loi. 

RELIGIEUX,  EUSE;a^je£^if.  Reli- 
giofus.  Qui  appartient  à  la  Religion. 
En  ce  fens  ,  il  n'^  guère  d'ufage 
qu'en  ces  phrafes.  Culte  religieux. 
Cérémonies  religieufes. 

Religieux,  figmfie  audi , pieux > qui 
vit  félon  les  règles  de  la  Religion  , 
qui  eft  conforme  a  la  Religion.  En 
ce  fens ,  il  ne  fe  dit  que  par  rapport 
à  la  Religion  Chrétienne.  Des  gens 
fages  &  religieux.  Mener  une  vie  re- 
Ugieufe  &fainte. 

Religieux  ,  fignifie  quelquefois  exad, 
ponftuel.  Un  Prince  doit  être  reli- 
gieux  obfervateur  de  fa  parole.  Il  fut 
religieux  à  garder  lefecret  quon  lui 
avoit  confié. 

Religieux  ,  fignifie  aufii  ce  qui  appar- 
tient à  un  Ordre  Régulier.  Il  y  a 
dans  cette  Ville  plufieurs  Maifons 
Rcligictifcs  de  tun  6*  l' autre f  exe. 
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Rbiigieux  ,  Religieuse  ,  fe  ^ic  auffi 
fubftanrivement  des  perfonnes  qui 
font  obligées  par  des  vœux  à  fuivre 
une  certaine  Règle  autorifée  par 
l'Églife. 

On  n'acquiert  l!état  de  Religteui^ 
que  par  la  Profeflion  Religieufe  ^ 
c'eft  à-dire  en  faifant  des  vœux  fo- 
lennels  ,  tels  que  la  Règle  de  l'Or- 
dre les  demande. 

La  Profeflion  d'un  Religieux  pouf 
ç|re  valablejdoit  être  précédée  d'uner 
année  de  Noviciat  ou  probation. 

L'âge  fixé  par  les  Canons  &  par 
les  Ordonnances  ,  pour  entrer  en 
religion,  écoit  autrefois  de  feizer 
ans  accomplis ,  mais  par  l'Édit  da 
Roi  du  mois  de  Mars  17^8,  cet 
âge  a  été  fixé  à  11  ans  accomplis 
pour  les  hommes ,  &  à  1 8  pour  le» 
filles. 

Il  faut  d'ailleurs  pour  la  Profef^ 
fion  des  filles ,  que  la  Supérieurer 
avertifle  un  mois  auparavant  TÉ vè- 
que,  ou  en  fon  abfence,  le  Grand' 
Vicaire  ou  le  Supérieur  Régulier 
pour  les  Monaftères  qui  font  ei» 
Congrégation ,  afin  que  l'on  puiffe 
examiner  fi  celle  qui  veut  faire  Pro« 
feflîon  eft  réellement  dans  les  dif" 
pofiiions^conveqables. 

Les  enfans  ne  peuvent  entrer  en 
religion  fans  le  confentemenc  de 
leurs  pères  &  mères  i  cependant  fif 
érant  parvenu  à  un  âge  mur,  comme* 
de  15  ans,  ils  perfiftoienr  dans  leur 
réfolution  de  fe  confacrer  â  Dieu  , 
les  parens  ne  pourroient  les  en  em^ 
pêcher. 

11  eft  défendu  en  général  de  rîert 
recevoir  des  Religieux  &  Religieu* 
fes  pour  leur  entrée  en  religion  j 
cela  reçoit  néanmoins  quelques  ex«^ 
ceptions^  par  rapport  aux  Religieu-' 
fes.  Voyt'^  Dot  des  REticrEvsBs.. 

Les  Religieux  font  morts  civile>^ 
ment  du  momenc  de  leur  Profef^ 
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fion ,  &  conféquemraent  font  inca- 
pables de  tous  effets  civils  ;  ils  ne 
fuccèdent  point  à  leurs  parens  i  & 
perfonne  ne  leur  fuccède  j  ils  peii- 
vent  feulement  recevoir  de  modi- 
ques penfions  viagères. 

Le  pécule  qu'un  Religieux  ac- 
quiert par  fon  induftrie ,  ou  par  les 
libéraliiés  de  fes  parens,  ou  des 
épargnes  d'unBénéhce  régulier,  ap- 
partient aprèsjui  au  Monaftère ,  en 
payant  les  dettes  :  mais  fi  le  Q^li- 
gteux  avoit  un  Bcnéfice-Curc  ,  fon 

fécule  appartient  aux  pauvres  de  la 
âroifle. 

Un  Religieux  aui  quitte  l'habît 
encourt  par  ce  feul  fait,  une  excom- 
munication majeure. 

Le  Pape  peut  feul  accorder  i  un 
Religieux  fa  tranflation  d'un  ordre 
dans  un  autre ,  foit  pour  paflTer  dans 
un  Ordre  plus  auftàre  j  foit  dans  un 
Ordte  plus  mitigé  qqand  la  délica- 
tçdCe  dé  fon  tempérament  ne  lui 
permet  pas  d  obferver  la  Règle  , 
dans  laquelle  il  s'eft  engagé.  11  faut 
que  le  bref  de  tranflation  foit  éma- 
né de  la  Daterie ,  &  non  de  la  Pé- 
nitencerie* 

Celui  dont  la  profeflîon  eft  nulle , 

f>eut  réclamer  cgntre  fes  vœux  dans 
es  cinq  ans  du  jour  de  fa  profeflîon} 
il  faut  du  moins  qu'il  ait  fait  fes 
proteftations  dans  lé  temps. 

Quelquefois  le  Pape  relève  du 
laps  de  cinq  ans;  mais  pour  que 
cette  difpenfe  ne  foit  pas  abufive  % 
il  faut  que  le  Religieux  n*aic  pas  eo 
la  liberté  d'agir  dans  les  cinq  ans,i 

On  tient  pour  maxime  en  France 
que  ïes  Généraux  Se  autres  fupé- 
rieurs  d'Ordre  qui  réfident  en  pays 
étranger ,  ne  peuvent  faire  aucun 
aâe  ni  exercice  de  juridiâion  fur 
}es  Monaftères  de  France,  pour 
tout  ce  qui  ne  concerne  pas  la  dif- 
çifÛne  intérieur!?  &  ordinaire ,  fans 
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le  confentement  du  Roi  ^  porté  par 
lettres  -  patentes  enregifl(ées  dans 
fes  Cours. 

Cette  maxime  eft  fondée  fur  les 
droits  inaliénables  que  le  Roi  a  fur 
fes  fujets,  &  réciproquement  fur 
le  droit  que  fes  fujets  ont  à  fa  fich 
teéiion. 

C'eft  par  cette  rai  fon  que  les  Gé- 
néraux &  fupérieurs  d'Ordre  ré- 
fidens  en  pays  étrangers ,  doivent 
donner  des  Religieux  regnicoles, 
poiu:  les  repréfecter  en  entier ,  &  . 
exercer  leur  autorité  en  France. 
RELIGION;  fubftantif  féminin.  Re^ 
ligio*  La  croyance  que  l'on  a  de  la 
Divinité  ,  &  le  culte  quon  lui 
rend  en  conféquence. 

On  diftingue  quatre  religions 
principales  qui  partagent  fout  le 
monde  ;  le  Chrifiianifmc  ,  le  Mako* 
métifmc  ,  le  Judaïfmc  Se  l' Idolâtrie. 

Le  Chriftianifme  eft  répandu 
dans  les  quatre  parties  de  l'Uni- 
vers, mais  plus  particulièrement 
en  Europe.  Il  comprend  la  religion 
Catholique  ,  le  Schifme  grec  Se 
les  difFéreutes  feâes  des  Hérétiques. 
La  religion  Catholique  eft  la  do- 
minante en  Italie,  en  Efpagne,  en 
Portugal ,  en  France  ,  en  Pologne , 
dans  plufleurs  États  d'Allemagne  9 
Se  dans  cinq  Cantons  Suiflès.  La 
religion  Grecque  n'eft  déminante 
qu'en 'Mcrfcovie  ,  parceque  c'eft  le 
i!eul  pays  où  elle  foit  la  religion  du 
Maître.  Partout  ailleurs  jles  Grecs 
font  mêlés  avec  les  Mahométans  » 
Se  leur  font  foumis.  La  religion  Lu- 
thérienne eft  particulièrement  ré* 
pandue  dans  la  Suède ,  dans  le  Da- 
nemark &  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  T  Allemagne.  Le  Calyinifme 
règne  à  Genève  ,  dans  les  état$  de 
la  République  de  Hollande  ,  dans 
un  grand  nombre  de  Gantons  Suif- 
feS||  jBcdans  plufleurs  états  4e  l'Al- 

,  Içrojignei 
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lemagne.  Oit  voit  plufieurs  Ana- 
bapiilles  dans  la  République  de 
Hollande  ,  &  l'Ariamûxie  fubfifte 
encore  dans  la  Hongrie.  Ce  royau- 
me eftaufli  plein  de  Catholiques  & 
de  Luthériens.  Les  peuples  de  la 
Tranfylvanie  font  la  plupart  Luthé- 
riens. Il  y  a  parmi  eux  peu  de  Ca- 
tholiques. L'Angleterre  ,  TÊcolTe 
&  rirlande  fuivent  la  religion  An- 
glicane. Les  peuples  de  TEarope 
que  nous  venons  de  nommer  ,  ont 
porté  leur  religion  dans  les  pays 
qu  ils  pofsèdent  dans  les  autres  par- 
ties du  monde. 

Le  Mahométifnle  eft  après  le 
Chriftianifme ,  la  religion  la  plus 
étendue.  Il  eft  divifé  en  deux  feétQs  : 
celle  d*Aboubekre  ou  des  Sunnis 
que  fuivent  les  Turcs  ;  celle  d'Ali 
ou  des  Shiites  qui  domine  chez  les 
Perfans» 

Le  JudaiTme   n*e(l   aujourd'hui 

2u'une  feâe  méprifable  que  plu- 
euts    Souverains  ont  profcrite  , 
&  que  les  autres  tolèrent. 

L'idolâtrie  .inconnue  dans  l'Eu- 
rope» étend  fou  empire  fur  plu- 
iieurs  vaftes  royaumes  de  TAfie ,  de 
l'Afrique  8c  de  TAmérique. 

Anciennement  dans  l'île  de  Ter- 
Date ,  il  n'étoit  permis  â  qui  que 
ce  fût ,  pas  même  aux  Prêtres ,  de 
mrler  de  religion.  Il  n'y  avoir  qu'un 
leul  temple.  Une  loi  ezprelfe  dé* 
fendoit  çiu'il  y  en  eue.  deux.  On  n'y 
voyoit  ni  autel ,  ni  ftatues,  ni  ima- 

Ses.  Cent  Prêtres  qui  jouifToient 
*un  revenu  confîdérable ,  deffer- 
voient  ce  temple.  Ils  ne  chantoient 
ni  ne  parloient  ;  mais  dans  un  mor- 
ne  (ilence  ils  montroient  avec  le 
doigt  une  pyramide  fur  laquelle 
étoientyêcrits  ces  mots  :  <<  mortels , 
n  adorez  Dieu  ^  aimez  vos  frères  » 
»  &c  rendez-vous  utiles  i  la  patrie  ». 
On  appelle  en  France ,  religion 
Tome  XX IF. 
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Prétendue  Réformée  ,  la  <:royance 
des  Calviniftes.  //  ejl  de  la  religion 
Prétendue  Réformée.  Quelquefois 
même  on  dit  abfolument ,  ^xx^unc 
perfonne  eft  de  la  religion  ;  pour  dire, 
qu'elle  eft  de  la  croyance  des  Cal* 
viniftes.  Sa  femme  eft  de  la  reli^ 
gion. 
RfiLiGïoN,  fe  prend  quelquefois  ûtti" 
plement  pour  foi ,  croyance.  Il  a 
toujours  eu  de  la  religion  ,  mime 
dans  le  temps  defes  dérèglemens. 

Religion  ,  fe  dit  aufli  en  parlant  de 
quelqu'un  qui  a  des  mœurs  confor- 
mes à  la  religion.  Ce  font  des  gens 
fans  religion. 

Religion  ,fe  dit  encore  de  l'état  des 
perfonnes  engagées  par  des  vœux  i 
fuivre  une  certaine  rè^le  autorifée 
par  l'Églife.  Cette  Abbcffe  a  vingts 
cinq  ans  de  religion.  Ce  Moine  quitta 
fon  habit  de  religon. 

On  dit ,  mettre  une  fille  en  reli^ 
gioni  pour  dire  >  la  faire  Reli« 
gieule. 

Religion  ,  fe  dit  abfolument  de  l'O^^- 
dre  de  Malte.  Ce  Chevalier  a  firvi 
tant  d'années  la  Religion.  Les  galères 
de  la  Religion. 

Religion  ,  fe  dit  encore  en  plufieurs 
phrafes  oii  il  a  des  fignifications 
différentes.  Aînfi  on  dit ,  fe  faire 
une  religion  de  quelque  choje  ,  s'en 
•  faire  un  point  de  religion  j  pour  dire  > 
s'en  faire  une  obligation  indifpen* 
fable.  //  fe  fait  une  religion  de  tenir 
Ja  parole.  Il  Je  fait  un  point  de  re^ 
ligion  de  ne  révéler  jamais  un  fe^ 
cret  qui  lui  a  été  cor^é. 

On  dit ,  violer  la  religion  dufer^» 
ment;  pour  dire  ,  manquer  à  fon 
ferment,  fe  parjurer. 

On  dit ,  fuiprtndre  la  religion  du 

Prince  )  la  religion  des  Juges ,  la 

religion  de  la  Cour  ;  pour  dire ,  fur- 

-  prendre  la  bonté ,  la  juftice  du 

•  LU 
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Prince,  des  Juges,  &€•  les  tromper 
par  de  faux  expofés. 

Différences  re)^cive&  entre  reli- 
gion j  piété ,  dévotion. 

Le  raot  de  religion  n*eft  pas  pris^ 
ici  dans  an  fèns  objeâif ,  qui  (igni- 
fie  le  culte  que  nous  devons  à  la 
Divinité,  &  le  tribut  de  dépen- 
dance que  nous  lui  rendons;  mais 
dans  un  fens  formel  qui  marque 
une  qualité  de  Tame  |&  une  di^o- 
ficion  de  conir  k  Tégaid  de  Dieu  : 
ce  n*eft  que  dans  ce  feul  fens  qu'il 
eft  fynonyme  avec  les  deux  autres , 
&  cette  difpofition  fait  amplement 

3u'on  ne  manque  point  i  ce  qu'on 
oie  à  rÊrre  fuprème»  La  piété  fait 
qu'on  s'en  acquitte  avec  plus  de  ref- 
peâ  &  plus  de  zèle.  La  dévotion 
ajoute  un  extérieur  plus  compofé. 

Ceft  alTez  pour  une  perfonne  du 
monde  d'avoir  de  la  religion  ;  la 
piété  convient  aux  perfonnes  qui  fe 

Îdquent  de  vertu  \  la  dévotion  eft 
e  partage  des   gens  entièrement 
letirés. 

La  religion  eft  plus  dans  le  cœur 
qu'elle  ne  paroit  au-dehors.  La 
piété  eft  dans  le  cœur  &  paroît  avi 
dehors.  La  dévotion  paroît  quelque- 
fois au-dehor»  fans  être  dans  le 
cœur. 

Où  il  n'y  %  point  de  probité ,  il^ 
Wkj  a  point  de  religion.  Qui  manque 
de  reipeA  pour  les  temples ,  nfianqne 
de  piété.  Point  de  dévotion  fans  a«- 
tacnement  au  culte  des  autels. 
La  première  fyllabe  eft  très^ brève, 
&  les  autres  brèves  au  (ingulier , 
mais  la  dernière  fyllabe  eft  longue 
aà  plurieK 
RELIGIONNAIRE  ;  fubftantif  mas- 
culin. Celui  qui  fait  profeflion  de 
la  Religioa  prétendue    réformée. 
•  Après  la  révocation  de  l'Edit  de  Ifan^ 
tes  ,  in  plupart  des  Religionnaires^ 
taornspisp^JH^^^ntcbei^m étranger^  * 
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RELIMER  ;  verbe  adif  de  la  ptt* 
mière  coujugaifon  ,  lequel  fe  coor 
jague  comme  Chanteic,  Limer  de 
nouveau.  Cette  clef  eji  mal  limée  ^  iM 
faut  la  relimer. 

Rblîmir  ,  fe  dit  auffi  des  ouvrages 
d'efprit.  Ce  poème  n'eji  pas  mauvais^ 
mais  il /croit  à  propos  que  fauteur  le 
relimât. 

RELIQUAIRE  -y  fubftantif  mafculin. 
Sorte  de  boîte ,  de  coffre  ,  de  ca- 
dre, 6c.  oit  Ton  enchâffe  des  reli- 
ques. I7n  reliquaire  d^ argent ^Unreli'^ 
quaire  de  crifial.^  Porter  un.  reliquaire 
fur  foi. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ^ 
la  féconde  brève  ^  la  troifième  loa^ 
gue ,  6c  la  quatrième  très  brève. 

RELIQUAT  V  fubftantif  mafculini. 
Terme  de  Palais  &  de  négoce.  Il  fe 
dit  de  ce  qui  refte  dû  par  un  comp- 
table ,  après  que  fon  compte  eft 
arrêté. 

Suivais  l'article  r  du  titre  t^  de 
FOrdonnatice  de  1 66 j  ,  de  la  red- 
dition des  comptes ,  tous  tuteurs , 
protuteurs  ,  curateurs  ,  feimiers^ 
fudiciaires  y  fequeftres  ,  gardiens  & 
auoces  qui  ont  adminiftré  te  biei^ 
d'autrui  ^  font  réputés  comptables ,. 
encore  que  leur  compte  fort  clos  & 
arrêté  ,  jufqtti*!  ce  qu'iU  aient  payé- 
le  reliquat  s'il  en  eft  dû  ,  &  remis 
toutes  les  pièces  juftifeatives. 

RELIQUATAIRE ,  fobftantif  mafcu- 
lin.  Celui  r^ui  après  fon  compte  ren* 
du  y  doit  quelque  chofe  de  refte.. 
Son  tuuur  eji  reliquataire  de  dix  mille: 
francs. 

RELIQUE  î  fubftantif  féminin.  Ge 
qui  refte  dSm  Saint  après  fa  mort  ^ 
K)it  le  corps  entier  y.  toit  une  partie 
du  corps. 

Il  fe  dit  auffi  de  tout  9t  qui  nous 
refte  des  inftrumens  de  la  pflTion  d^ 
JÉ5 us-Christ  &  de  celle  desMar- 
tjra  j^  &  généraLemifinc  de  coul  cft 
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^\n  a  fervi  i  ru(àgedes  Saints,  com- 
me leurs  habits ,  fears  ornemens  fa- 
^tdotauz  j  é'ç. 

La  véoéracion  qu'on  a  pour  les 
reliques  dans  l'Églife  Catholioue  ^ 
eft  fore  ancienne:  les  premiers  ndel- 
les  s  approchoienc  des  Marryrs  can- 
dis qu'on  les  rourmentoic,  pourre* 
cueillir  avec  des  Unges  ou  des  épon- 
ges le  fâng  qui    couloir  de  leurs 
plaies  ,  &  le  conferver  dans  des 
noies  qu'ils  meccoienc  dans  les  fé- 
pulcres.  On  fie  mourir  fepc  femmes 
qui  avoienc  ainfi  ramaffé  les  gout- 
tes du  fang  de  Saint  Btaife  ;  &  quand 
Saint  Cvprien  eut  la  c&re  tranchée , 
les  fideiles  avoienr  étendu  des  lin- 
ges autour  de  lui  pour  recevoir  fon 
lang.  Ils  n'étoient  pas  moins  cu- 
rieux d'enlever  les  corps  des  Mar- 
tyrs &  d*en  recueillir  les  reftes;  car 
fouvent  il  ne  reftoit  que  des  os  ou 
des  cendres  ,  comme   quand  ils 
avoient  été  brûlés  ou  dévorés  par 
les  bêres  ;  &  de  U  eft  venu  le  nom 
dt  reliques.  Ils  n'épargnoienr  point 
la  dépenfe  pour  les  racheter  des 
mains  des  bourreaux  &  les  enfeve- 
lir  honorablement  :  fouvent  même 
il  leur  en  coutoic  la  vie.  Il  7  en  a 
qui  ont  foulFert  le  martyre   pour 
avoir  baifé  les  corps  des  Martyrs  , 
ou  pour  les  avoir  enfevelis.  11  y  en 
a  eu  de  jetés  dans  les  cloaques  d'où 
ils  avoient  tiré  les  corps  Saints. 
On  fie  mourir  Saint  Thédore  l'Hô- 
tellier  ^  pour  avoir  retiré  les  corps 
de  fept  vierges  d'un  étang  où  on  les 
avoit  noyées.  Les  difciples  de  Saint 
Ignace  portèrent  fes  reliques  de  Ro- 
me â  Antioche.  Ce  foin  des  reli- 
ques écoit  la  caufe  de  l'acharne- 
ment des  païens  â  difliper  les  corps* 
des  Martyrs  après  leur  mort  ^  joint 
à  cela  qu'ils  croyoient  diminuer  par 
U  l'efpérance  de  la  réfurredion. 
jtVotts  vous  flattez  )  difoient-il^  i 
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•i  que  vos  corps  demeureront  juf- 
*»  qu'au  jour  que  vous  croyez  les 
H  reprendre ,  &  vous  efperez  qu'ils 
^  feront  embaumés  &  confervés 
»  dans  des  éto£Fes,précieufes  par 
»  les  femmes  que  vous  aver  infa* 
M  tuées^de  vos  rêveries  ;  nous  y 
n  donnerons  bon  ordre.  »  Ils  les 
faifoient  donc  manger  aux  bêtes  ; 
ils  les  mèloient  avec  des  corps  de 
Gladiateurs  ou  autres  criminels  ; 
ils  les  jetoient  dans  l'eau  attachés 
à  ^^groflfes  pierresjils  les  brûloient 
&  jetoient  les  cendres  aux  vents  ; 
mais  malgré  toutes  leurs  précau- 
tions il  y  eut  un  grand  noitibre  de 
reliques  confervées. 

Dans  la  fuite  la  dévotion  aux  re- 
liques eut  le  fort  de  toutes  les  au- 
tres.  Il  s'y  glifia  un  grand  nom* 
bre  d'abus  ;  Fcnvie  d  avoir  des  re- 
liques en  a  fouvent  fait  fuppofer  de 
faufles.   Plufieurs  Églifes    fe  font 
vantées  d'avoir  la  tète  ou  queloue 
autre  membre  du  même  Saint.  Elles 
ont  rapponé  des  t:6iracles  opérés 
par  la  relique  qu'elles  prétendoient 
pofléder  ,    quoiqu'il    fût    évident 
qu'elle  ne  fe  trouvoir  que  dans  une 
Eglife  ,  &  que  les  miracles  opérés 
dans  les  autres  étoienc  ou  fuppo- 
fés  j  ou  opérés. par  la  foi.  Quelque- 
fois on  a  pouflct'indifcrétion  jufqu'i 
donner  pour  de  véritables  reliques 
des  chofes  qu'on  ne'  pouvoir  pas 
raifonnablement      avoir      conler- 
vées.    On  a   beaucoup  contribué 
â  diminuer  la  vénération  due  aux 
reliques  »  en  les  multipliant  fi  pro- 
digieufement ,  qu'il  étoit  prelque 
impoflible  i  un  homme   /enfé  de 
ne  pas  croire  que  plufieurs  étoient 
fuppofées.  C'eft  particulièrement  â 
Rome  que  l'on  trouve  une  quantité 
furprenante  de  reliques.  La  terre 
même    de    cette    ville  imbibée  » 
Si  comme  le  dit  un  auteur  Italien  » 
LU  ij 
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enivrée  du  fangdes  Martyrs,  eft  par 
elle-même  une  relique  donc  le  Pape 
fait  des  préfens  aux  étrangers. 

La  ville  d'ÂiX' la -Chapelle  eft 
aufli  fort  riche  en  reliques.  Onmon- 
tre  aux  fidelles  tous  les  fept  ans  » 
celles  qui  font  dans  l'Églife  de  No- 
tre-Dame^ &  l'exhibition  de  cha- 
que relique  eft  accompagnée  d'une 
proclamation.  Par  exemple  j  s'il 
s'agit  de  montrer  la  tçte  &  le  bras 
droit  de  Saint  Corneille ,  la  procla- 
mation fe  fait  ain(i  :  »  on  vous  mon- 
»  trera  la  tète  &  le  bras  droit  de 
»  Saint  Corneille  par  rinterceflion 
»  duquel  Norre  •  Seigneur  veuille 
9>  vous  préferver  du  mal  caduc ,  .& 
»>  après  cette  vie  vous  donner  le 
j>  Royaume  éternel)»  Paurnqfler^ 
ave  Maria  ,  credo. 

C*étoit  autrefois  un  ufage  aflez 
commun  de  porter  fur  foi  des  re- 
liques 'y  &  plusieurs  Saints  l'ont  pra 
tiqué  y  Mtr'autres,  faint  Charles 
Borromée  qui  portoit  au  cou  une 
denc  de  Sainte  Sabine.  Les  Rois  & 
les  Généraux]  en  faifoient  aufli  por- 
,  ter  à  la  tète  des  armées  ^  mais  c'é- 
toit  principalement  dans  les  cala- 
mités publiques  qu'on  en  implp- 
roit  le  fecours.  On  les  portoit  alors 
enproceflion  avec  beaucoup  de  fo- 
lennité  ;  &  c'eft  encore  aujourd'hui 
la  coutume. 

L'invention  de  la  Sainte  Croix 

{)ar  Sainte  Hélène,  eftTépoque  de 
a  grande  réputation  des  reliques. 
Tout  le  monde  voulut  avoir  un  mor* 
ceau  de  ce  bois  facréqui  par  un  pro- 
dige étonnant ,  femblâ  fe  multiplier 
pour  fatisfaire  aux  pieux  défirs  des 
fidelles. 

Sans  prétendre  faire  aucune  corn- 
paraifon  entre  la  fuperftition  païen- 
ne &  les  pieufes  pratiques  de  l'É- 
glife Catnolique  ,  nous  placerons 
Aci   quelques  traits  du  reipeâ  des 


REt 

peuples  idolâtres  pour  les  reftes  dcf 
Héros  de  leur  religion. 

Les  Athéniens  recueillirent  avec 
on  foin  extrême  les  os  de  Tbéfée  » 
&  lui  rendirent  les  plus  grands  hon- 
neurs. 

Les  Chinois  ont  dans  leurs  tem- 
ples des  reliques  de  leurs  prétenchis 
Saints.  Us  confervent  dans  la  pago- 
de de  Nantua  le  corps  d'un  certain 
Leflu  mort  depuis  huit  cens  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  Saint.  Ce 
corps  eft  expofé  à  la  vénération  des 
peuples  ,  &  environné  d'un  grand 
nombre  de  bougies.  On  accourt  i 
Tenvi ,  des  pays  les  plus  éloignés  > 
pour  levifiter. 

Dom  Conftamin  de  Bragance  » 
Vice  Roi  de  Goa  ,  s'étant  emparé 
en  1 560  de  Jafanapatan  ,  une  des 
villes  de  Ceylan  >  y  trouva  une  re- 
lique fameule  que  tous  les  Habi- 
tans  des  côtes  voilines  venoient  ado^ 
rer  avec  beaucoup  de  dévoiion.  Les 
Princes  des  pays  d'alentoui  lui  en- 
voyoient  de  riches  préfens ,  &  prin- 
cipalement le  Roi  de  Pégu  qui  fe 
diftinguoit  par  un  zèle  particulier 
pour  l'honneur  de  la  relique.  Ce- 
pendant cette  relique  fi  fèrée  n'étoit 
autre  chofe  qu'une  dent  de  finge 
blanc  que  les  Habitans  croy oient 
être  celle  d'un  de  leurs  Dieux  nom- 
mé Hanimant  y  qui  avoir  autrefois 
pris  la   forme  d'un  finge.  Le  Roi 
de  Pégu  ne  fut  pas  plutôt  informé 
que  cette  vénérable  dent  éroit  tom- 
bée entre  les  mains  du  Vice  Roi 
de  Goa  ,  qu'il  la  lui  envoya  deman- 
der ,  offrant  de  lui  payer  trois  cent 
mille  ducats.  Les  Portugais  délibé- 
rèrent  s'ils  dévoient  accepter  ceire 
*  propofition.  Les  plus  graves  perfon- 
nages  de  l'aift^mblée  repréfenrèreot 

3u'il  fcroit  indéceiu  à  des  Chrétiens 
e  contribuer  pour  un  vil  intérêt  yi 
la  propagation  d'()nç  fi  bomeofe 
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idoUme.  Cet  avis  remporta  ,  & 
Dom  Conftantin  ,  après  avoir  fait 
piler  la  dent  dans  un  mortier  en 
préfence  de  tout  le  monde  ,  la  fit 
jeter  au    feu.  Cependant   malgré 
toutes  ces  précautions ,  le  cuire  de 
la  dent  ne  fut  pas  aboli.  Quatre  ans 
après  y  les  Âftrologues  du  Roi  de 
Pégu  lai   annoncèrent  qu'il  dévoie 
époufer  la  fille  du  Roi  de  Colombo, 
pays  de  l'île  de  Ceylan.  Le  Monar- 
que en   conféquence ,    en  fie  faire 
la  propoficion  ;  mais  il  y  avoir  un 
très  grand  obilacle  à  ce  mariage  , 
c'eft  que  le  Roi  de  Colombo  n*avoit 
point  de  fille.  Cependant ,  pour  ne 
pas  refufer  le  Roi  de  Pégu  ,  ou  plu- 
tôt pour  te  tromper  ,  il  réfolut  de 
lui  donner  pour  époufe  la  fille  de 
fon  Clumbellan  qu'il   aimott ,  Ôc 
faifoit  élever  comme  fa  propre  fille. 
A  cette  fourberie  il  en  joignit  une 
autre  non  moins    confidérable.  Il 
donna  pour  dot  a  la  nouvelle  ma- 
riée une  dent  de  finge ,  âc  perfuada 
aux  Âmbâifadeurs  du  Roi  de  Pégu  , 
que  c'étoit  la  même  que  les  Portu- 
gais avoient  enlevée  à*  Jafanaparan. 
Le  Roi  fe  laifla  tromper  auuïaifé- 
ment  que  fes  Âmbaflfadeurs ,  &  re- 
çut avec  des  honneurs   extraordi- 
naires la  fauflTe  Princefle  &c  la  pré- 
tendue relique.Qutlque  temps  après 
le  Roi  de  Candi ,  dans  la  même  île 
de  Ceylan ,  ayant  appris  la  fourbe- 
rie du  Roi  de  Colombo  ,  en  inftrui- 
fit  celui  de  Pégu  ,  offrant  de  lui 
donntr  en  mariage  fa  fille  avec  la 
véritable  dent  dont  il  fe  prétendoit 
feul  polTefleur;  mais  le  Roi  de  Pégu 
trop  fier   pour   avouer  qu'il  avoit 
été  ti-ompé  ,    rejeta   la  propofition 
du  Roi  de  Candi  ^  &  perfifta  dans 
fon  erreur. 

On  voit  fur  la  route  de  Yédo  , 
capitale  du  Japon  ,  auprès  d  un  lac 
nommé  Fakone>  un  petit  Temple 


où  Ton  conferve  un  erand  nombre 
de  ifeliques  ;  ce  font  des  fabres  ^  des 
cimeterres  dont  fe  font  fervî  autre- 
fois lés  Camis  ou  Héros  Japonois. 
On  y  remarque  l'habit  miraculeux 
d'un  ange  par  le  moyen  duquel  il 
s'élevoit  dans  tes  airs  avec  la  rapi* 
dite  d'un  oifeau.  Le  peigne  de  Jorî- 
tomo  ,  premier  Empereur  féculièr 
du  Japon,  aauffi  trouvé  place  parmi 
ces  reliques. 

Oti  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  qui  garde  curieufemenc 
quelque  chofe ,  q\x*elU  U  garde  con^^ 
me  une  relique ,  qaetle  en  veut  faire 
une  relique. 

Reliques  ,  au  pluriel ,  fe  prend  quel- 
quefois dans  le  ftyle  fublime  ,  6c 
ordinairement  avec  une  épithète  , 
pour  les  refies  de  quelque  chofe  de 
grand.  Ces  monumens  font  de  fuper- 
bes  reliques  de  la  magnificence  ro^ 
maine.  Les  trifies  reliques  dtfafor-^- 
tune. 

La  première  fyllabeeft  très  brève, 
la  féconde  brève  ,  &  la  iroifième 
très-brève, 

RELIRE;  verbe  aftîf  irrégulîer  de  la 
quatrième  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Lire.  Relegerc. 
Lire  une  féconde  fois.  Le  Notaire 
qui  reçoit  un  ttfiament ,  doit  déclarer 
qu*il  en  a  lu  &  relu  chaque  article  au 
teffateur. 

RELIURE;  fubflantif  féminin.  L'ou- 
vrage d'un  Relieur,  &  la  manière 
dont  un  livre  efl  relié.  La  reliure  en 
veau  £un  volume  in-4«>  coûte  ordU 
nairement  quarante  fous ^  Des  reliures 
en  maroquin. 

La  première  fyllabe  eft  tres-brèvè, 
la  féconde  brève  ;  la  iroifième  lon- 
gue ,  &  la  quarnème  très-brève. 

RELOCATION;  fubftantif féminin 
&  terme  de  Jurtfprudence  qui  figni- 
fie en  général  Tafte  par  lequel  on  re* 
'  toue  une  chofe  â  quelqu'un^ 
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Ce  tçrme  de  relocation  peut  s'ap* 
pliqaer  en  placeurs  cas  j  favoir  » 

I  ^.  Locfque  le  propriétaire  d*ane 
chofe  la  loue  de  nouveau  â  celui  au- 
quel il  Ta  voie  déjà  louée. 
'  i«.  Lorfqu*ua  principal  loca- 
'  taire  reloue  à  d*auires  ,  c*eft-à-dire, 
'  fous-loue  ce  qu'il  tient  lui-même  à 
loyer. 

5  ^ .  Le  fens  le  plus  ordinaire  dans 
lequel  on  prend  le  terme  de  relo- 
cation, c'eft  en  matière  de  contrats 
pignoratifs  mêlés  de  vente ,  dont  la 
xeîocation  ou  reconduAion  eft  le 

Îrincipalcaraâère.  Le  débiteur  vend 
fon  créancier  un  héritage  pour  Tar- 
gent  qu  il  lui  doit^  avec  hiculté  per- 
pétuelle de  rachat  &  cependant  , 
I>our  ne  point  dépofléder  le  vendeur, 
'acheteur  lui  fait  unç  relocation  de 
ce  même  héritage ,  moyennant  tant 
de  loyer  par  an ,  lequel  loyer  tient 
lieu  au  créancier  des  intérêts  de  fon 
principal ,  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
ulocation  ou  recondu3ion. 

Lorfque  la  faculté  de  rachat  (li- 
pulée  par  un  tel  contrat ,  eft  fixée  à 
un  certain  temps ,  à  l'expiration  du 
ternie  on  ne  manque  pas  de  la  pro- 
roger ,  ainfi  que  la  relocation. 

RELOGER  ;  yecbe  neutre  de  la  prt- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Retourner 
au  logis  qu'on  avoir  quitté,  l/va  re- 
loger dans  la  maifon  qu'il  occupait 
il  y  a  deux  ans. 

RELOUER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chantbr.  Louer  une 
féconde  fois.  Votre  bail  ejlfinij  mais 
fi  vousyQule\  relouer  cette  terrt ,  je 
vous  la  relouerai. 

Rbloi;er  ,  fignifie  auffi  louer  une  par- 
tie de  ce  que  Ton  a  pris  à  bail.  J'ai 
loué  la  maifon  entière ,  mais./ en  ai 
reloué  une  partie  à  mon  f rire ^ 

RELUIRE  i  verbe  ne^tre  irrégulier  de 
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la  quatrième  conjugaUbfi  »  lequel 
fe  conjugue  comme  Luire»  Relucerc. 
Luire  par  réflexion.  Tous  les  corps 
dont  lafurface  ejl  polie  >  rcluifent , 
parcequiU  réfiéchijfent  la  lumière. 
Les  diamans  ont.  la  propriété  de  re^ 
luire.  Toia  reluit  dans  cette  maifon  » 
parceque  tout  y  eft  bien  entreunuy  bien 
frotté. 

On  dit  proverbialement  &  figu« 
rément ,  tout  ce  qui  reluit  riefi  pas 
or  ;  pour  dire  ^  que  fouvent  les  ap* 
parences  font  trompeufes ,  &  que 
ce  qui  a  le  plus  d'éclat  n'eft  pas  tou- 
jours le  plus  folide.  //  habite  une 
helU  maifon  ^  mais  tout  ce  qui  reluit 
nejlpas  or. 

Reluire,  (ignifie  figurément paroître 
avec  éclat.  On  vit  reluire  en  lui  la 
gloire  défis  ancêtres. 

RELUISANT ,  ANTE }  adjeûif.  Re- 
lucens.  Qui  reluir.  V acier  bien  poli 
efl  U  plus  reluifant  de  tous  les  mé^ 
taux.  Vnfatin  reluifant.  Des  armes 
reluifantes. 

On  die  d'une  perfonne  fardée  » 
<X9^*elle  a  le  vifage  tout  reluifant  de 
fard. 

RELUQUÉ  ^  ÉE  ;  participe  paffif. 
Fbye:[  Reluquer. 

RELUQUER  j  verbe  adîf  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  du 
ftyle  familier.  Regarder  d'une  ma- 
nière affedée  du  coin  de  TœiL 
Elle  l'a  bien  reluqué  tandis  qu'il  dan- 
foit. 

RELUSTRER  ;  verbe  aûif  de  ta  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Luftrerde 
nouveau,  rendre  le  luftre.  Reluflrer 
un  habit.  Reluflrer  un  chapeau.  Reluf-- 
trer  des  bas  de  foie. 

REMÂCHÉ  ,  ÉE  i  participe  paûif. 
FoYé  Remâcher. 

REMÂCHER  i  verbe  adif  de  la  pre- 

^  .iwèc^  cppjugaifon^  lequel  fe  <x>a- 
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logue  comme  Cranter.  Remaniere. 
Archer  une  féconde  fois.  Les  bœufs ^ 
les  vaches  &  les  animaux  qui  rùmi* 
nent ,  remâchent  ce  qu'ils  ont  déjà 
mâché. 
Remâcher  ,  fignifie  fieurément  &.(a* 
milièremenc ,  repafUr  phiGeors  fois 
dans  fonefprit.  Il  faut  remâcher  long- 
temps une  penfée  j  pour  parvenir  à  la 
mettre  dans  toutfonjour^ 
REMAÇONNER  ^  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  Içquel  fe 
conjugae  comme  Chanter.  Répa- 
rer par  le  moyen  d'un  Maçon.  Il  y 
a  plufieurs  endroits  dans  ce  mur  qùil 
faut  remaçonner. 
REMALARD  j  bourgade  France  dans 
le  Perche ,  â  cinq  ueues  ^  eft  >  de 
Mortagne. 
REMANDER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue   comme  Chanter.   Iteràm 
mandate.  Mander  de  nouveau.  Je 
vais  lui  remander  une  chofe  que  ^e  lui 
ai  déjà  mandée  le  moispajfé*^ 
REMANGER  ^  verbe  aâif  de  kpre* 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
fugue    comme  Cranter.   Jteràm 
manducare.  Recommencer  à  man- 
ger. A  peint  a^t-'il  cejfé  de  manger  , 
quilvoudroit  remanger. 
REMANIÉ ,  ÉE  j  participe  paffif»  F^oy. 

Remanier. 
REMANIEMENT^  fubftantif  mafcu- 
Un.  Aâion  de  remanier  ,  ou  l'effet 
de  cette  aâion.  Le  remaniement  de  la 
couverture  et  une  maifon^ 
Remaniement  ,  en  ter  mes  d'Imprime- 
rie ,  fe  dit  lorfqu  on  change  des  pa- 
ges composées  >  de  petit  en  grand  > 
de  grand  en  petit^Jl  fignifie  auffi  le 
ttavailque  faitlecompoiiienrqMand 
les  change  mens  de.  les  corre&ions 
qu'un  auteur  a  faits  ijir  «me  épreu- 
ve »  obligent  de  remanier  toutes 
les  lignes  d'une  pagje  ^d'une  fidrme  » 
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REMANIER  \  verbe  aAif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Iteràm  con- 
treclare.  Manier  de  nouveau^  On  a 
tant  manié  &  remanié  cefàtin^  quon 
ta  gâté. 

Remanier,  fe  dit  auffi  de  certains  ou- 
vrages, &  figniâe  les  raccommoder^ 
les  changer  ,  les  refaire.  On  rema-^ 
nie  le  pavé  de  cette  rue.  Il  a  fallu  re^ 
manier  cette  feuille  à  caufe  des  Jix  li-» 
gnes  que  t auteur  en  a  fait  fupprimer. 
On  remanie  cet  ouvrage  pour  le  faire 
paroître  in-^^  &  in-folio  en  même 
temps.       '    [  ^ 

Remanier  ,  fe  dit  fîgurémenr  des  ou- 
vrages d'efprit.  Cette  pièce  ejl  meil^ 
leure  depuis  que  tauuur  en  a  remanie 
te  dernier  aàe.  Il  y  a  de  belles  idées- 
dans  ce  difcours^  mais  il  faut  U  rema* 
nier  pour  qu  il  réuffiffc 

REMANOIR  j  Remansvrer  ;  vieux 
mots  qui  iignifioient  autrefois  de* 
meurer. 

REMARCHANDER  ^  verbe  aâif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Pre-^ 
tium  mercis  denub  expetere.  Mar- 
chander de  nouveau.  //  avoit  dit 
qu'il  ne  vouloit  plus  acheter  ce  che>^ 
val ,  mais  il  le  remarchande  encore. 

REMARCHER}  verbe  neutre  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mar- 
cher de  nouveau.  Sa  maladie  lui 
avoit  été  tufage  des  jambes  ^  mais 
il  commence  à  remarcher. 

REMARIÉ  ,  ÉE  \  participe  paâî£. 
I^oyx:(^  Remarier. 

REMARIER  ;.  verbe  aûif  de  k  pre* 

miére  conjugaifon  ,  lequel  fe  con-- 

fugue    comme    Chanter.  Madrier 

.  u)ie  féconde  foi^.    On  voudrait  h 

remarier  avec  une  petite  coujine.  die 

fa  première  femmc^ 

Il  ^'emploie  le  pl;Us^  fouycnr  avec 
fe  proBons;  £erfolmeC>  &  âgnifie 
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paflet  àde  fécondes  noces.  Une  veut 
pas  fc  remarier.  On  d'à  quelle  Ji  rx^ 
marie. 

REMARQUABLE;  adjedif  de$  deux 
genres.  Notabilis.  Qui  fe  fait  re- 
marquer ,  qui  eft  digne  d'être  re- 
marque. Il  fe  dit  tant  en  tien  qu'en 

•  mal.  Ceft  une  action  remarquable. 
Un  phénomène  remarquable.  Il  com- 
mit une  faute  remarquable.  Il  s*efi 
rendu  remarquable  par  fes  exploits. 
Il  y  a  dans  ^  cet  ouvrage  plujieurs 
morceaux  remafquablei. 

REMARQUE  \  fubftantif  féminin. 
Ob/ervatio.  Obfervariôn.  Faugelas 
&  le  Pire  Bouhours  oitt  fait  des  re- 
marques  fur  la  langue  françoife. 
Il  a  fait  réimprinrer  cet,  ouvrage  avec 
des  remarques  curieufes.  Cejl  un  évé- 

^     nement  digne  de  remarque. 

Voyc{  Note,  pour  les  différen- 
ces relatives  qui  en  di(^ingaent  re- 
marque ,  &c. 

REMARQUÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Voyex  Remarquer. 

REMARQUER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
micre  conjugaifon  ^lequel  fe  conju- 
gue comtne  Chanter.  Marquer  une 
feconde  fois.  Ces  moutons  étoient 
marqués  ,  mais  le  Marchand  qui  les 
a  achetés  les  a  remarqués. 

Remarquer,  fignifie  auflî  obferver 
quelque  chofe  ,  faire  attention  à 
quelque  chofe.  On  a  remarqué  ces 
vers  comme  les  meilleurs  de  V ouvra- 
ge. Avei[-vous  remarqué  Céclipfe  de 
lune  du  mois  dernier.  Les  AJlrono- 
mes  s'occupent  à  remarquer  les  mou- 
yemens  des  corps  célefes.  Remar- 
ûuer  dçs  défauts  dans  une  pièce  de 
théâtre  i  dans  un  livre.  Les  voya^ 
geurs  remarquent  ce  qui  leur  parait 
Jtngulier  &  extraordinaire:   ^ 

Remarquer  ,  figtiilîe  adffi  quelque- 
fois diftinguer.  On  remarqua  le  cou- 
pable à  l'air  de  fon  vifage.  Elle  fe 
fait  remarc^uer  ]^çir  fes  grâces  &  par 
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la  noblùjfe  de  fon  port.  On  remarqua 
ce  Prince  à  l'ardeur  avec  laquelle  il 
combattoit. 

Différences  relatives  entre  re* 
marquer  &  obferver. 

On  remarque  les  chofes  par  at- 
tention ,  pour  s>n  relTouvenir.  On 
les  obferve  par  examen  pour  en  ju- 
ger.^ 

Le  voyageur  remarque  ce  qui  le 
frappe  le  plus.  L'efpion  obferve  les 
démarches  qu'il  croit  de  confc- 
quence. 

Le  Général  doit  remarquer  ceux 
qui  k  diftinguent  dans  fes  troupes  » 
'  &  obferver  les  mouvemens  de  l'en- 
nemi. 

On  peut  ôhferver  pour  remarquer^ 
mais  l'ufage  ne  permet  pas  de  re- 
tourner la  phrafe. 

Ceux  qui  obfcryent  la  conduite 
des  autres  pour  en  remarquer  les 
fautes ,  te  font  ordinairement  pour 
.  avoir  le  plaifir  de  cenfurer,  plutoc 
que  pour  apprendre  à  re&iâer  leur 
propre  conduite. 

Lorfqu'on  parle  de  foi ,  on  s'oi- 
ferve  ,  &  l*on  fe  fait  remarquer. 

Les  femmes  ne  %*obfervent  plus 
tant  qu'autrefois;  leur  indifcréiion 
va  de  pair  avec  celle  des  hommes. 
Ellesaiment  mieux  fe  (^tremarquer 
par  -leurs  foiblefTes  ,  que  de  n'être  • 
point  fêtées  par  la  renommée.      , 

REMARQUEUR  ;  fubftantif  maf- 
culin.  11  ne  fe  dit  que  par  mépris 
d'un  faifeur  de  remarques. 

Remarqueur  ,  (îghifie  auflî  en  ter- 
mes de  chafle  >  quelqu'un  qu'on 
mène  i  la  chafTe  pour  remarquer  ou 
les  perdrix  votu  fe  remettre. 

REMASQUER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  cbnjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  eomme  Chanter.  Re- 
mettre le  mafque.  On  le  démafqua^ 
mais  il  fà  nmafqua  furie  champ.  / 
^  REMBALLÉ  i 
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ftËMBÂLLÈ ,  ÉE  i  participe  paflif. 

^oy^  Remballer. 
KEMBALLER  j  verbe  adif  de  U  pre. 
mière  conjugairon  ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Merccs  col^ 
'  ligere.  Remettre  en  balle  fes  mar- 
chandifes.  Ses  marchandifes  ne  font 
'  pas  vendues  ,  UUs  remballe. 

On  prononce  rambaier. 
REMBARQUÉ  ,  ÉEj  participe  paflîf. 

f^oye:[  Rembarquer. 
REMBARQUEMENT  j  fubftantif 
mafcttlin.  Aâion  de  rembarquer. 
Depuis  le  rembarquement  des  trou^ 
pes  quon  avait  débarquées*  On  n*a 
point  de  fis  nouvelles  depuis  fin  rem^ 
iarquement.  On  travaille  au  rembar'^ 
^uement  des  marchandifis  quUlavoit 
fait  débarquer» 

Prononcez  ranbarkemant. 
REMBARQUER  ;  verbe  a<5kif  de  la 
première  con)ugaifon  ,   lequel  fe 
'  conjugue  comme  Chanter.   Em- 
barquer de  nouveau.   On  a  rembar- 
qué le  Régiment  quon  avoit  débar- 
qué à  caufe  du  gros  temps*  On  rem* 
•  barque  le  ficre  quon   avoit  débar* 
que. 

Il  fe  joint  ordinaireitienr  avec  le 
pronom  perfonnel ,  6c  alors  il  figni- 
fie  fe  mettre  de  nouveau  fur  mer. 
//  vient  de  fe  rembarquer  pour  r^- 
tourner  en  Amérique* 
Se  rembarquer  ,  fe  dit  anfli  figuré- 
ment ,  &  fignifie  s'engager  de  nou- 
veau à  quelque  chote.  Il  rtauroit 
pas  du  Je  rembarquer  dans  cette  en- 
treprife*  Il  s* efl  rembarqué  au  jeu. 
Prononcez  ranbarker. 
REMBARRÉ,  ÉE;  participe  paOîf. 

f'oyq^  Rembarrer. 
B.EMBARRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
iugue  comme  Chanter.  Repellere. 
■  RepouflTer  vigoureufement.  Il  n*eft 
plus  guère  uuté  an  propre. 

On  die  figurémenc  U  Êunilièce* 
Jom  XXIFf 
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mène  9  rembarrer  quelqu^un  ;  pour 
dire ,  repoulTer ,  rejeter  avec  fer-.' 
meté ,  avec  indignation ,  les  dif- 
cours  qu'il  rient  »  les  propofîtions 
qu'il  fait.  Quand  il  a  voulu  vous  im-^ 
puter  ce  tort^  on  Va  bien  rembarré. 
Si  vous  perjifte^  dans  cette  opinion  , 
on  vous  rembarrera. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne, 
la  féconde  longue  &  la  rroifième 
longue  ou  brève.  Voye\  Verbe. 
On  prononce  ranbârer. 

REMBLAI  j  fubftantif  mafculin.Tca* 
vail  pour  faire  une  levée  ^  &  aplg* 
mr  un  terrain  avecdes  gravois,  de«" 
terres  rapportées,  ou  l'effet  de  ce^ 
travail.  Ces  ouvriers  font  chargés  du 
remblai.  *  ' 

Prononcez  ranblaî. 

REMBLAYER  ;  verbe  aftif  de  !a  pre- 
mière conjugaifon  j  lequel  fe  con- 
jugué cotnme  Chakter;  Emblaver 
de  nouveau.  Quoique  ces' terres  aient 
été  emblavées  Tan  dernier ,  on  les  a 
encore  remblavées  cette  année. 
Prononcez  ranblaver. 

REMBOÎTÉ  ,  ÉE  j  participe  paflîf. 
Voye:^  Remboîter. 

REMBOÎTEMENTj  fubftanrif  maf- 
culin.  Aâion  de  remboîter  ou  TefFec 
de  cette  aâion.  Le  remboîtement  de 
l'os. 

Prononcez  ranboitemant. 

REMBÇÎTER;  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  »  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter;  Re- 
mettre i  fa  place  ce  qui  étoit  dé« 
femboîté.  Ce  Chirurgien  ejl  venu  à 
bout  de  remboîter  cet  os.  Les  pan-- 
neaux-de  ce  lambris  font  défembottés^ 
il  faut  les  remboîter. 
Prononcez  ranboîter. 

REMBOURRÉ ,  ÉE  ;  participe  paf- 
fif.  f^oye:^  Rembourrer. 

REMBOURREMENT  j     fubftantif 
mafculin.  Aâion  de  rembourrer  ou 
l!eSec  de  cccre  action.  Le  rembour^ 
M  mn^ 
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rcment  du  bât  d'une  bèu  de  fomr^e.  ' 
Prononcez  ranbourcmant. 

REMBOURRER  i  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifop  ,  lequel  Te 
conjugue  comme  Chanter.  Garnir 
de  bourre  »  de  laine ,  de  crin  ,  &c. 
Rembourrer  uncfellc.  Rembourrer  des 
Jiéges.  Rembourrer  un  bât. 

Figurément  8c  populairement  en 
parlant  de  quelqu'un  qui  a  extrê- 
mement mangé  dans  un  repas  y  pn 
dir ,  qui/it  bien  rembourré f on  four- 
poiru. 

On  prononce  ranbounr. 

.REMBOURSÉ  ,   ÉE  ;  participe  pftf- 
fif.  Kayei  Rembourser. 

REMBOURSEMENT  ;  fubftancif 
mafculin.  Payement  que  Ton  fait 
pour  rendre  one  fomme  quQ  1  on 
ooit.  //  yient  de  recevoir  le  rembour* 
ftrnent  des  mille  écus  qu^  mon  frire 
lui  devoit.  Je  ferai  tan  prochain^  le 
rembourfement  de  cetu  fomme. 
Lorfqnon  veut  faire  entendre 

Î|u  on  a  tout  Targem  comptant  qu'il 
aut  pour  rembourfer  la  fomme 
qu'on  doit ,  on  dit,  que  le  rerribour- 
Je  ment  eji  tout  prêt ,  qu  0/2  a  le  rem^ 
bourfement  tout  prêtn 

On  prononce  ranbourfemant. 
REMBOURSER  }  verbf  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,   leqpel  fe 
conjugue  comme  Chamtbr.  Ren- 
dre l'argent  qui  a  iié  débourfé  , 
payer  a  quelqu'un  le  prix  &  la  va- 
leur de  ce  qii'il  avoir  acheté,  dé- 
dommager des  dépenfes'  faites  en 
.  quelque  occafion  ,   ou  des  pertes 
qu'on  a  caufées.   //  m'a  rembourfé 
les  dix  mille  francs  que  je  lui  avois 
prêtés.  Ce  nefipas  a£e3[  de  rembonr- 
fer  le  contrat ,  il  faut  auffi  rembour^ 
fer  les  intérêts  &  les  frais  de  pour^ 
fit'aes.  Celui  qui  adonné  une  lettre  de 
change  en  payement  j  doit  en  rembour* 
fer  la  valeur  lorf quelle  revient  à  pro- 
:.J^fM^^  d'acceptation  oik  d^  paye- 
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ment.  On  va  rembourfer  ceux  qut 

étoient  titulaires  des  offices  fupprimés. 

On  dit ,  rembourfer  une  rente  i 

pour  dire  »  en  acquitter  le  princi- 

On  dit  figurément  &  familière^ 
ment  ,  rembourfer  un  foufflet ,  un 
coup  d'épée  ;  pour  dire  >  Us  rece« 
voir. 

On  prononce  ranbourfer. 
REMBRANT-VAN-RYN  ,  Peintre 
'&  Graveur,  fils  d'un  Meunier ,  né 
en  1606^  dans  un  village  fitué  fur 
Le  bras  du  Rhin  qui  pa(^  à  Leyde, 
mon  i  Aoifterdam  en  1674,  étudia 
l'art  de  le  Peimut^  fous  plufieurs 
Maîtres  <iui  ^ent  tous  éconnés  de 
U  rapidité  de  fes  fucccs.  Un  petit 
tableau  qu'il  fit  alors ,  &  qu'un  con« 
noifTeur  paya  cent  florins ,  le  mit  eu 
réputation  dans  les«plusgra|ides  vik 
les  de  la  HoUandef  On  s'emprefla 
d'avoir  de  fes  ouvrages*  Il  fut  fur- 
tout  employé  dans  les  portraits  \  on 
en  a  de  lui  un  grand  nombre*  Ses 
fujets  d'hiftoire  font  plus  rares.  Il 
mett<Ht  ordinairement  d^s  fonds 
noirs  dans  fes  tableaux  pour  ne 
point  tomber  dans  des  défauts  de 
perfpedive ,  dont  il  ne  voulut  ja- 
mais fe  donner  la  peine  d'appren- 
dre les  principes.  On  lui  reproche 
auffi  beaucoup  d'incorredion*  Il 
SYoir  une  grande  colleâion  def 
meilleurs  delTeins  des  Peiqrres  Ita- 
liens >  &  des  gravures  de  leurs  plus 
beaux  ouvrages  \  mais  c'eft  une  ri« 
chetTe  dont  il  ne  fit  jamais  aucyu 
ufage  poiu:  fon  art.  Ses  défaurs  ne 
l'ont  pias  empêché  d*ètre  compté 
parmi  les  plus  célèbres  Artiftes.  Il 
aveit  reçu  de  la  nature  un  génie 
heureux  &  un  efprit  folide.  Ce  pein- 
tre polTédoit  dans  lui  degré  éœi- 
nent ,  l'intelligence  du  clair  obf- 
cur  ;  il  efl:  ^d  au  Tirien  pour  la 
fcaîcheuc  k  la  vérité  de  fes  cârna- 
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"  tîoni  :  f«s  tableaux,  à  Ui  regatidef ^ 
Je  près  y  font  heurtés  &  raboteux  ; 
mais  ils  font  de  loin  un  effet  mer- 
veilleux y  routes  les  couleurs  font 
en  harmonie ,  fa  manière  eft  fuave, 
&  fes  figures  femblent  erre  de  re- 
lief j  -fes  coœpofitions  foiit  trè$-ex- 
preffives ,  fes  demi  figures ,  &  fur- 
tout  fes  lêtes  de  vieillardsvfont  ftap- 
pantes  j  enfin  il  donnoit  aux  parties 
du  vifage,  un  caraâère  de  vie  &  de 
vérité ,  qu'on  ne  peut  trop  admirer. 
On  rapporte  qu'ayant  fait  le  por- 
trait de  fa  ferrante ,  il  rexpofa  à 
fa  fenêtre ,  enforte  que  tous  ceux 
qui  le  virent  y  furent  trompés.  Les 
eftampes  en  grand  nomore  que 
RiBmbrant  a  gravées  »  font  dans  un 
goût  fingulier  j  elles  font  rechter- 
chées  des  connoiiTeurs ,  Se  fort 
chères  >  particulièrement  les  bon- 
nes épreuves.  Ce  n*eft  qn*un  aflem- 
blage  de  coups  heurtés  y  irréguliers 
&  egratignés ,  mais  qui  ptoduifent 
un  etfet  très-piijuant  ;  la  plus  con- 
fidérabte  eft  la  pièce  de  cent  francs , 
ainfi  appelée  y  parcequ'il  la  vendoit 
ce  prix  là  )  le  fujet  de  cette  pièce 
eft  Notre  Seigneur  guériflant  les 
malades.  On  a  auflî  gravé  d*aptès 
lui.  Reihbrant  a  fait  quelques  payfa- 
ges  excellens  pour  Tetfet. 

Kë1MBRASS£R  ;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
cotnugue  comme  Chantsk.  £m- 
brafler  de  nouveau.  //  tembrajpi  & 
la  rcmbrajfa  plu/icurs  fois  avant  de 
partir. 

REMBROCHER;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter,  Em- 
brocher de  nouveau.  Cette  volailk 
ejl  mal  embrochée ,  il  faut  la  remiro- 
cher. 

Prononcez  ranbrocher. 

REMBRUNI,  lE;  participe  paffif. 

VoyC^  RfiMBKVNIR.  I 
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f^  dk  %ntiéBàént  6c  familière* 
ment ,  un  air  rembruni  ;  pour  dire  » 
un  air  fombre  &  trifte.  Vous  ave^ 
l'air  bien  rembruni» 

REMBRUNIR  ;  verbe  aébif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  cotnme  Ravir.  Fufcare. 
Rendre  brun,  rendre  plus  brun.  Les 
nuances  de  cette  tapijirie  font  trêp 
claires ,  il  faut  la  rembrunir.  On  rem^ 
brunit  fouvent  le  fond  d'un  tableau 
pottr  dmnefpbis  de  faillie  fy  plus  4c 
force  aux  àbjets. 

On  pronoece  ranbrunir. 

REMBRUNISSEMENT  j  fubftandf 
maiculin.  Qualité  de  ce  qui  eft  reta« 
bruni.  Le  rtmbrumffement  des  cou^^ 
leurs. 

REMBWCHÉ^  ÉE  ;  participe  t>a|Sf^ 
f^oye^  Rembuchbr, 

REMBUCHEMENTy  fubftantif  mtif- 
culin  &  terme  de  Vénerie.  Ren- 
trée de  la  bète  dans  foh  fort.  Le 
rembuchemcht  du  cerf. 
Prononcez  ranbuchemant. 

REMBUCHEft  j  (  fe  )  verbe  proâo- 
minai  réfléchi  de' Ëi  première  con- 
jogaifon,  lequel  (e  conjugue  comltie 
Chanter.  Latibulum  repetere.  Ter* 
me  de  Vénerie  qui  fe  dit  des  bèresr 
fauyages  lorfqu'cUes  rentrent  dans 
le  bois.  Le  cerf  s'ejl  rembuché.  La 
bête  s'ejl  rembutkée: 

on  prononce  rdnbucktr. 

REMÈDE  ;  flibftantif  mafcuHn.  He-. 

médium.  Ce  qui  fert  à  guérir  quel^ 

que  mal ,  qnelque  maladie ,  ou  ce 

u  on  emploie  dans  ce  dedein.  La 

^aignée  efi  un  borî  remède  dans  cette 

maladie.  Ufi  remède  doux.  Un  renïè^ 

de  violent.  Un  rerfàde  efficace.  Il  ne 

veut  prendre  aucun  remède.  Les  re^ 

mèâes  dont  il  a  fait   ufage  jufqu'à 

préfent  ri  ont  pas  diminué  fon  mlaL 

Ce  remède  âppaifa  la  douleur  fur  le. 

champ. 

On  dit ,  que  kt  diète  ,  fexcràce  | 

M  m  m  ij 


% 


Digitized  by 


Google 


4iSo  REM 

U  bon  air  ^  la  joie  ,  font' (t^ctelUns 
remèdes. 

En  parlant  d*un  remède  donc  on 
ne  fait  point  de  cas,  on  dit,  que 

r    c*efl  an  remède  à  tous  maux. 

Oadic,  être  dans  les  remfdes  ^ 
ft  mettre  dans  les  remèdes  ;  pour 
dire ,  prendre  des  remèdes  ,  com- 
mencer à  prendre  des  remèdes. 

R  B  M  B  D  B  ,    fignifie     particalière- 

.    ment ,   un  lavement.   Elle  prend 

,  Jouvcnt  des  remèdes.  Il  a  garde  le 
remède  un  quart  d^ heure  avant  de  le 
rendre.     .^     ,    . 

*  ;       On  appe}!^  le  grand  remède  j  le 

.  mercure  qui  fe  donne  pour  la  gué* 
rifon  des  maux  vénériens. 

Remède  y  fe  dit  figurément  de  ce  qui 
ierc  â  guérir .  les  maladies  de,  Tame. 
V étude  &  la  lecture  font, des  remèdes 
contre  r  ennui.  Il  ri  y  a  guère  de  re^ 
mèdes  contre  l'ambition.  La  rai/on 
ejlfouvent  un  foible  ou  inutile  re- 
mède contre  les  payions.  La  connoif- 
fance  de  foi- même  eft  un  excellent 
remède  coturç  la  vanité. 

On  dit  provetbialement  d'une 
femme  vieille  pu  laide ,  que  c^ejl 
un  remède  d* amour. 

Remède^  fe  dit  aufli  figurément  de 
tout  ce  qui  fert  à  prévenir,  i  faire 

.  ceflTer  quelque  malheur  ,  quelque 
inconvénient  ,  quelque  difgrâce. 
La  philojbphie  eji  ^n  bon  remède 
.contre  les  malheurs  ,  les  accidens  de 
la  vie.  On  ne  peut  pas  apporter  du 
remède  à  tous  les  déjj^rdres ,  à  tous 
les  inconvéniens.  Vue  émotion  popu^ 

.  laire  demande  un  prompt  rerriède. 
C*efi  un  accident  fans  remède. 

On  dit  proverbialement ,  qu*i/ 
y  a  remède  à  tout  hors  à  la  mort. 
Et  en  parlant  d'un  remède  incom- 
mode ,  ou  qu'on  croit  dangereux , 
on  dit,  que  le  remède  eJi pire  que  le 
mal. 
£n  te|mes  de  la  fabrique  des 
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'monnoies,pn  appelle  remide  ^ 
loi  y  la  permiflion  que  le  Roi  ac* 
corde  aux  Direâeurs  de  fes  Mon<« 
noies ,  de  tenir  la  valeur  intrinsè* 
que  des  e/pèces  d  or  &  d'argent, 
un  pçu  au>  delTus  de  ce  que  la  loi  a 
réglé  y  par  exemple  ,  les  louis  doi- 
_  vent  être  d'un  or  à  21  karais  ,  & 
par  remède  de  loi    le    Direâear 

Peut  les  fabriquer  à  21  karats  j^.  Ec 
on  appelle  remède  de  poids ,  la 
quantité  de  grains  de  poids  donc 
les  Directeurs  des  Monnoies  ont  la 
permifllion  de  faire  les  efpèces  plus 
légères  que  la  loi  du  Prince  ne  l'a 
prefcrit. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè-; 

ve ,  la  féconde  longue  &  la  troifiè- 

me  trèsr brève. 

REMÉDIER  ;   verbe  neutre  de  la 

première  conjugaifon  ,    lequel    fe 

conjugue  comme  Chanter.  Me-' 

deri.  Aporter  remède ,  apponer  du 

.   remède.  Il  fe  dit  au  propre  &  ^u 

figuré.  Une  faignée  fuffira  pour  re- 

médicr  à  fon  indifpofiiion.  Il  faut 

remédier  à,  la    douleur  qu*il  rejfent 

dans  le  bas-verure.  L'étude  remédie 

à  rennui.  La  pkilofophie  ne  remédie 

pas  toujours  aux  pajjions  du  caur. 

C'ejl  une  faute  à  laquelle  il  fera  cUf 

ficile  de  remédier. 

La  première  fyllabe  eft  très  brève; 
les  deux  Aiivantes  brèves ,  &  la 
quatrième  longue  ou  brève.  Foye:(_ 
Verbe, 

Ve  féminin  qui  termine  le  fin- 
guliet  du  préfent  de  l'indicatif,  &c^ 
.    s'unit  i  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

RÉMÊLER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Iterùm 
mifcere.^  Mêler  de  nouveau.  Vous 
ave\  mal  mêle  ces  cartes  ,  il  faut  (es, 
remêler. 
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îlEMÉMBÏt ANGE  j  vieux  mot  qui 
fignifiolc  autrefois  fouvenir. 

REMEMBRER  ;  vieux  verbe  (jui  fi- 
gnifioic  autrefois  fe  reflouvenir. 

REMÉMORATIF,  IVE  î  adjeaif. 
Qui  féh  à  rappeler  la  mémoire.  Les 
médailles  font  remémoraiiyes  de  plu- 
JUurs  faits  hifforiqucs. 

REMÉMORER  ;  vieux  verbe  qui  fi- 
gnifioic  autrefois  remettre  en  mé- 
moire. Et  1  on  difoit  audi  autrefois 
fe  remémorer  ;  pour  dire  ,  rappeler 
dan^  fa  mémoire  les  choies  paf- 
fées. 

REMENÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif. 
f^oye:(^  Remener. 

REMENER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
xnière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter»  Reducere. 
Mener  ,  conduite  une  perfonne , 
un  animal  au  lieu  où  il  étoit  aupa- 
ravant. //  va  remener  cette  Damcche^ 
elle.  Cet  hopime  ejl  ivre  ^  il  faut  le  re^ 
mener  che:^  lui.  Reflc^  avec  nous  au-' 
jourd*huiy  nous  vous  remenerons  de- 
main»  Remene^  ce  cheval  à  décurie. 

Remener  ,  quand  on  parle  des  chofes 
qui  fe  voiturent ,  fignifie  les  re- 
voiturer  où  elles  étoienc  aupara- 
vant. Les  Marchands  ont  remené  la 
plupart  des  marcliandifes  quils  avaient 
amenées  à  la  foire. 

REMERCIÉ  ,  ÉE  j  participe  paffif. 
Voye:^  Remercier. 

REMERCIER  j  verbe  adtif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue "comme  Chanter.  Grattas 
agere.  Rendre  grâces^  Remercier  Dieu 
de  fes  bienfaits.  Je  viens  de  lui  écrire 
pour  le  remercier  de  ce  quil  a  fait 
pour  nous.  Vous  deve:^^  la  remercier 
du  ferviu  qu'elle  vous  a  rendu.  Il  Ca 
fau  remercier  par  fon  fils. 

On  dit  familièrement  ,  il  peut 
bien  remercier  Dieu  que  je  ne  me  fois 
pas  trouvé  là  ;  pour  dire  >  il  eft  bilsn 
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heureux  de  ce  que  je  ne  me  fuis  pas 
trouvé  là. 

Remercier  ,  fignifie  auflî  refufer  hon* 
nêrement.  //  s'offrit  pour  diriger  ces 
Religieufes  ,  mais  on  le  remercia. 

11  fe  dit  auffi  par  civilité  pour 
marquer  le  refus  qu'on  fait  d'accep- 
ter quelque  chofe.  Elle  m*avoit  in^ 
vite  à  dîner ,  mais  je  l'ai  remerciée. 

Quand  le  Roi  licencie  des  trou- 
pes ,  celui  qui  eft  chargé  de  r^écu« 
tion  de  cet  ordre,  leur  dit ,  le  Roi 
vous  remercie.  Et  en  parlant  de  cer- 
tains Officiers  que  l'on  a  deftitués 
honnêtement  >  &  fans  leur  faire  in- 
jure, on  dit  j  <\vCon  les  a  remerciés. 

On  dit  familièremetit ,  en  vous 
remerciant;  pour  dire,  je  vous  re^ 
mercie. 

La  première  fyllabe  eft  très«^ 
brève ,  la  féconde  moyenne ,  la 
troifième  brève,  5c  la  quatrième 
longue  ou  brève.  Voye[  Verbe. 

Ve  féminin  qui  termine  le  An-* 
gulier  du  préfent  de  l'indicatif,  &c. 
s'uhit  à  la  fyllabe  précédente  &  la 
rend  longue. 

REMERCÎMENT  ;  fubftantif  maC 
cuUn.  Gratiarum  aclio.  Aâion  de 
grâces ,  difcours  par  lequel  on  re- 
mercie. Il  vous  fait  fes  très-humbles 
remercimens.  Le  fervice  quon  lui  a 
rendu  valoit  bien  un,  remercîment. 

RÉMÉRÉ  ;Tubftantif  mafculin  &  ter- 
me de  Palais.  Rachat,  recouvre-, 
ment  d'une  chofe  vendue  de  la- 
quelle oi^  rend  le  prix  i  l'acheteur. 
yoyei  Rachat. 

On  appelle  faculté  de  réméré^  le 
droit,  la  faculté  de  racheter  dans 
certain  temps  la  chofe  qu'on  vend. 
Vendre  une  terre  avec  la  faculté  de 
réméré.  Et  l'on  dit,  qu'w/i  homme 
rentre  dans  un  héritage  en  vertu  du 
réméré;  pour  dire,  qu'il  rentre  dans 
un  bien  qu  il  avolt  vendu  >  en  ezer- 
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çant  la  faculté  du  rachat  qa*il  s'é« 
toit  réfervée  lors  de  la  vente. 

REMESURER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
inièrc  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Remctiri. 
Mefurer  de  nouveau.  Fai  remefuré 
ckc\  moi  r étoffe  que  vous  aviei^  mc^ 
furée  en  me  la  vendant ,  &  je  ri  ai 
trouvé  que  quin'^e  aunes  &  demie  au 
lieu  defeiT[e  que  j'ai  payées. 

REMETTRE  i  verbe  adif  irrégulier 
de*  la  quatrième  conjugaifon  ,  le- 
quel  fe  conjugue  comme  Admet- 
tre. Reponere.  Mettre  une  chofe 
au  même  endroit  où  elle  étoit  au- 
paravant* Remette^  cet  écrit  oà  vous 
tave^pris.  Il  remit  fon  épée  dans  le 
fourreau. 

Il  eft  auffi  rédupUcatif  du  verbe 
Mettre  ,  dans  plufieurs  de  fes  au- 
tres fens.  Ainli  on  dit ,  remettre  un 
malade  au  lit.  Remettre  un  homme  en 
prifon.  Ils  vont  fe  remettre  au  jeu. 
Dès  que  le  vent  changera  nous  remets 
irons  à  la  voile*  Il  a  été  obligé  de  fe 
remettre  au  régime.  Il  s'efl  remis  à 
travailler.  Je  les  remis  dans  le  bon 
chemin. 

On  dit  tn  termes  de  cbade, 
qu*ft/2tf  perdrix  fe  remet  ^  s'eji  remife 
en  tel  endroit i  pour  dire,  qu'après 
avoir  fait  fon  vol ,  elle  s'eft  abattue 
en  tel  endroit.  Nous  fîmes  partir  une 
compagnie  de  perdrix  qui  alla  fe  re^ 
mettre  dans  des  broujféiilles  auprès  du 
ruiffeau. 

Remettre  ,  fignifie  figurémcnt  , 
rétablir  les  perfonnes ,  les  choses 
dans  rétat  ou  elles  étoienc  aupara- 
vant. On  l'a  remis  enpojfefjîon  de  fon 
Bénéfice.  Ileji  chargé  de  remettre  la 
mai/ on  en  bon  état  a  la  fin  du  bail. 

Remettre  ,  fignifie  (Quelquefois ,  rac- 
commoder »  remboîter  un  membre , 
un  os  démis ,  difloqué ,  caffô.  Ce 
Chirurgien  remet  habilemem  Us  mem- 
bres. Ilfe  cajfa  Ik  jambe  &  il  nefe 
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trotiva  ptrfonne  pour  la  bu  Hmet\ 
tre. 

On  dit ,  remettre  bien  enfemble  des 
perfonnes  qui  étoient  brouillées  i  pour 
dire ,  les  réconcilier ,  les  raccom- 
moder. 

Remettre  »  fignifie  aufii  rétablit 
la  fanté»  redonner  des  forces.  Ce 
font  les  eaux  de  Plombières  qui  l'ont 
remis. 

On  dit  avec  le  pronom  perfon* 
ncl,  fe  remettre^  pour  dire,  re- 
couvrer Ùl  fancé,  »  les  forces.  //  lui 
faut  encore  quelque  temps  pour  fe  re^ 
mettre.  Il  s^efi  remis  de  fa  maladie  en 
montant  à  cheval.  On  dit  à  peu  près 
dans  le  même  fens ,  qvCun  homme 
s'eft  bien  remis  Jtuneperte^  d*une  ban* 
queroute  &c.  pour  dire ,  qu'il  a  bien 
rétabli  fes  aftaires  après  une  perte» 
une  banqueroute  >  bfc. 

Remettre  >  fignifie  encore  raflurer, 
redonner  de  lafiurance,  faire  tt^ 
venir  du  trouble»  de  l'inquiétude, 
de  la  frayeur  où  Ton  eft.  On  eut 
beaucoup  de  peine  à  la  remettre  du 
trouble  que  cette  nouvelle  lui  avoit 
caufé.  Il  faut  tâcher  de  lui  remettre 
Vefprk. 

En  ce  fens  il  fe  joint  auffî  avec 
le  pronom  petfonnel ,  &  fignifie»  fe 
rauurer  »  revenir  du  treuble ,  de 
l'inquiétude  où  l'on  eft.  //  faut  lui 
laijffer  le  temps  de  fe  remettre  de  la. 
frayeur  qu'elle  a  eue. 

On  dit  à  un  homme  agité  de  quel* 
que  paflion»  ou  fatigué  d'un  exer- 
cice  violent  »  remette^  -  vous  ^com* 
mence^ par  vous  remettre;  pour  dise, 
calmez-vous  »  reprenez  vos  efprits. 

Remettre  ,  fignifie,  rendre  une  chofe 
à  quelqu'un  i  qui  elle  appartient , 
ou  à  qui  elle  eft  adrelTée  de  quelque 
manière  qu'on  l'ait  eue  ou  qu'on 
l'ait  prife.  Je  lui  ai  remis  les  effets 
que  j'avois  refus  pour  lui.  La  police 
lui  a  fait  remettre  le  chapeau  quon 
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ïttî  avait  volé.  Fous  lui  remMfit  MU 
lettre  en  main  profre. 

On  dit  en  termes  de  Comtnerce» 
remeure  de  l'argent  en  une  Ville  i 
pour  dire,  y  faire  tenir  de  l'argent 
par  lettre  de  change  ou  autrement. 
//  s'ejè  charge  de  faire  remettre  dou^e 
mille  francs  à  Marjeillc. 
Remettre  ,  figniBe  auffi  »  différer  , 
renvoyer  â  un  autre  temps.  La  Cour 
'  a  remis  la  caufe  à  la  huitaine.  Il  faut 
remettre  la  partie  à  la  femaine  pro* 
chaine.  Il  remet  fes  créanciers  de  jour 
en  jour.  J'ai  remis  à  demain  â  exa- 
miner cette  affaire. 
Remettre  ,  fignifie  quelquefois  re- 
faire ,  recommencer ,  oUiger  à  re- 
commencer. Ainfi  l'on  dit  figurément 
&  proverbialement  j  remettre  quel- 
qu'un àl'Ay^yC; pour  dire ,  lobli- 
geri  recommencer  tout  de  nouveau. 
C*e/l  nous  vouloir  remettre  à  l*A, 
•   B ,  c. 

On  dit  au  jeu  des  Echecs  >  remet- 
tre une  partie  y&la  partie  efi  remife , 
.  lorfque  ni  Tun  ni  l'autre  des  joueurs 
ne  pouvant  donner  échejc  &  mât  à 
celui  contre  qui  il  joue,  la  panie 
refte  indécifo,  &  qu'il  faut  la  re- 
comthencer. 

Il  s'emploie  auffi  au  figuré ,  'pdur 
dire  >  il  faut  recommencer  comme 
s'il  n'y  avoir  rien  de  fait. 

Ou  dit  i  certains  jeux  des  cartes , 
la  partit  efl  remife  ,  &  abfoUuneftt 
remife ,  lorfque  celui  qui  fait  jouer 
ne  niit  pas  plus  de  mains  que  ceux 
contre  lefquels  il  joue. 

On  dit  au  jeu  de  la  paume,  au 
dernier  à  remettre  ;  pour  dire ,  que 
la  chaffe  eft  au  dernier  ;  &  que  fi 
celui  contre  qui  on  joue  met  auffi  au 
dernier  ,  il  faudra  recommencer  le 
coup* 
Remettre  ,  fignifie ,  faire  grâce  à 
quelqu'un  de  quelque,  chofe  quon 


REM  4^5 

éroît  en  droit  d'exiger  de  lui.  On  lui 
a  remis  la  moitié  de  ce  qu'il  devait  à 
la  fucceffion.  Le  Prince  lui  remit  la 
peine  des  galères. 
Remettre  ,  fignifie  auffi  pardonner* 
Cejl  une  faute ,  mais  il  faut  la  lui  re^ 
mettre ,  puifque  c'eft  la  première  qu'il 
ait  commife.  Dieu  remet  les  péché^  à 
'ceux  qui  ark  du  regret  de  les  avoir 
commis.  Il  lui  remet  volontiers  l'of 
fenfe  qu'elle  lui  a  faite.  L'Écriture 
Sainte  dit  en  ce  fens ,  remette:^ ,  & 
il  vous  fera  remis  ;  pour  dire,  que 
fi  nous  pardonnons  les  ofFenfes  que 
nous  avons  reçues.  Dieu  auffi  nous 
pardonnera  nos  péchés. 
Remettre  ,  fignifie  encore,  mettre 
comme  en  dépôt ,  confier  au  foin  , 
i  la  prudence  de  quelqu'un.  Je  vous 
remettrai  avant  de  partir  tout  ce  qui 
appartient  aux  mineurs.  On  lui  a  r<- 
mis  le  commandement  de  la  flotte. 

On  dit  dans  le  même  fens  j  remets 
tre  fes  intérêts  entre  les  mains  de 
quelqu'un.  Il  m'a  remis  le  foin  défis 
affaires.  On  peut  remettre  ces  chafes  à 
fa  difcrétion. 

On  dit  aoffi ,  remettre  une  affaire 
à  quelqu'un  ;  pour  dire ,  lui  en  laif- 
(er  rinfpeâion  ,  la  difpofition»  Et 
remettre  une  affaire  au  Jugement  ^  à 
la  décifion  de  quelau'un  ;  rour  dit«  ^ 
confentir  qu'elle  loit  réglée  fuivanc 
qu'il  en  jugera ,  qu'il  en  décidera. 
On'  dit ,  remettre  un  Bénéfice  , 
une  charge  ;  pour  dire ,  fe  défaifir 
d*un  bénéfice ,  d'une  charge  entre 
les  mains  de  celui  â  qui  il  appar* 
tient  d'y  pourvoir.  //  a  remis  fon 
bénéfice  entre  les  mains  du  collateur^ 
Il  a  remis  fa  charge  ^  fon  gouverne- 
ment  entre  les  mains  du  Roi. 

On  dit ,  remettre  un  criminel  entre 
les  mains  de  la  Jufiice  ;  pour  dire  » 
le  livrer  ,  l'abandonner  â  ceux  qui 
font  prépofés  pour  rendre  la  juftice. 
£c  Fou  dit,  fi  r<mettrc  en  prifon  ; 
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poar  dire ,  (t  confticuer  prîfonnier 
a6n  de  purger  un  décrer. 

On  ait  auflî ,  fe  remettre  entre  les 
mains  de  quelqu'un;  pour  dire^  avoir 
recours  à  lui  en  telle  forte  qu'on  fe 
mette  i  fa  difpofition.  Ilfe  remet en^ 
tiéremenc  entre  vos  mains  ,6*  il  ne 
fera  que  ce  que  vous  voudre'[. 

Dans  ce  même  fens  on  dit ,  fe 
remettre  entre  les  mains  de  Dieu  ,  en- 
tre  les  mains  de  la  Providence;  pour 
dire ,  fe  réfigner ,  s'abandonner  en- 
cre les  mains  de  Dieu. 

On  dit ,  remettre  devant  les  yeux  ; 
pour  dire,  repréfenter,  remontrer, 
faire  conddérer.  Remette^  lui  bien 
devant  les  yeux  le  danger  oà  il  s*ex^ 
pofe. 

On  dit  auffi ,  fe  remettre  quelque 
chofe;  pour  dire ,  en  rappeler  Tidée, 
le  fouvenir.  Je  nefaurois  me  remettre 
le  lieu  pu  je  tai  vu.  EJl'Ce  que  vous 
ne  me  remette\pas.  Il  ny  a  quàfe 
remeure  lajituation  dans  laquelle  ilfe 
trouvoit  alors. 
Se  Remettre  ,  figniâe  aufli,  fe  rap- 
porter. Ainfi  on  dit,ye  remettre  de 
quelque  chofe  à  quelquun ,  &  plus 
communément  ,  s  en  remettre  à 
quelquun  ;  pour  dire  ,  s'en  rappor- 
ter à  lui ,  i  ce  qui!  dira ,  à  ce  qu'il 
^  fetz.  Nous  nous  fommes  remis  de  cette 
d'acuité  à  fon  frère.  Je  ni  en  remets 
aufentiment  de  cet  Académicien.  A 
la  décifion  de  qui  voule'^^vous  vous  en 
remettre. 

Voyc^  Rendre  ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftinguent 
remettre^  &c. 
REMEUBLER  ;  verbe  aftif  de  lapre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CHASThK.Jterùmfup' 
peheclile  domum  inflruere.  Meubler 
de  nouveau.  Il  avoit  démeublé  fa  mai- 
fon  de  campagne  à  Centrée  de  V hiver ^ 
mais  il  fa  remeublée  au  printemps. 
REMILL  Yî  Bourg  de  France  en  Cham- 
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pagne ,  fur  la  Seine  »  i  quatre  Ueuel 
au  deffus  de  Nogent. 
RÉMINISCENCE  î  fubftantif  fémi- 
nin. Memoriét  r€Cordatio.  Reflbuve- 
nir,  renouvellement  d'une  idée  preC- 
que  effacée.  //  a  quelque  réminijcencc 
de  cette  affaire.  Pithagorefit  accroire 
au  peuple  qu'il  avoit  de  la  réminif» 
cence  de  ce  qu'il  avoit  été  autrefois  un 
autre  perfonnage. 

Les  trois  premières  fyllabes  ibnt 
brèves  ,  la  quatrième  longue,  8ç 
la  cinquième  très-brève* 
REMIREMONT,  Ville  de  France; 
en  Lorraine ,  fut  la  Mofelle  >  à  cinq 
lieues ,  au-deffus  d'Èpinal ,  &  à  dix- 
fept  lieues  ,  fud  -  eft ,  de  Nancy. 
L'Empereur  Rodolphe  y  époufa  en 
1184  Élizabeth  fille  d'Othon  E>ac 
de  Bourgogne.  La  VilU  ne  fut  fer- 
mée de  murs  qu'en  l'an  1300.  On 
croit  l'Églife  Paroiffiale  plus  an- 
cienne. U  y  ^  un  hôpital ,  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  des  Suffrages, 
érigée  en  bénéfice  le  8  Oâobre 
1704,  &.  la  Chapelle  de  la  Ma- 
delaine  ,  qui  eft  hors  des  murs» 
L'Abbefie  Catherine  de  Lorraine 
commença  le  Couvent  des  Capucins 
en  x^io. 

Ce  qui  rend  la  Ville  de  Remire- 
mont  remarquable ,  eft  ce  Chapitre 
illuftre  de  Chanoineffes  fécularifées» 
foumis  immédiatement  au  Saine 
Siège ,  parmi  lefqueltes  on  n'admet 

3ue  des  filles  de  Qualité  &  d'un  nom 
iftingué.  Saint  Amé  &  plus  encore 
Saint  Romaric,  Seigneurs  puiflans  » 
fondèrent  cette  maifon  en  610  fur 
la  Montagne  d'Habend, appelée  au- 
joutd'huiîe  Saint-Mont,  a  droite  de 
la  Mofelle ,  &  peu  éloignée  de  Re- 
miremont.  Il  y  avoit  dans  ces  temps 
reculés,  fept  bandes  chacune  de 
douze  Religieufes ,  ayant  une  Ab- 
be$e  à  leur  ^^e;  un  Monaftère 
d'hommes  ^ 
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CPhommes  ^  &  coac  dépenJott  3e 
Luxeuil. 

Du  Saint-Mont  le  Monaftère  fut 
transféré  â  Remiremont  ^  où  Ton 
traafporta  les  corps  des  Saints  Amé, 
Romaric  Se  Adolphe  en  910 ,  dans 
le  temps  de  Tincurfion  des  Huns  & 
des  Hongrois.  Les  Religieux  &  les 
Religieules  fe  fauvèrent  de  nou- 
veau au  Saint- Mont ,  d'où  ils  revin- 
rent à  Remiremont.  L'Abbaye  & 
TÊglife  furent  confumées  dans  un 
incendie  en  1057  ,  époque  de  la- 
bandon  de  la  règle  de  Saint  Benoit , 
&  le  commencement  de  la  féculari- 
fation. 

Il  Y  a  une  infinité  d'écrits  fur  le 
Chapitre  de  Remiremont;  plufieurs 
Arrêts  rendus  au  Confeil  de  France 
len  1691  j  1^93  &  i<?94^  ter  mine- 
xent  les  différends  d'entœ  TAbbefTe 
£c  les  Chanoinefles  :  ils  ont  écé  re- 
cueillis Se  imprimés  â  Paris  i/z- 
^uarto.  Le  Cardinal  de  Rohan  fit  en 
1717  la  vifite  Apoftolique  du  Cha- 
pitre ,  fur  un  Bref  de  Benoît  XIIL 
Ses  réglemens  furent  homologués  à 
Ja  Cour  Souveraine  de  Lorraine , 
&  approuvés  du  Pape.  La  Congré- 
gatfon  des  Cardinaux  décida  en 
17}!  quelques  doutes  propofés  par 
le  Chapitre  :  la  Cour  Souveraine 
ordonna  le  15  Août  de  la  même  an- 
née, l'exécution  des  décrets  des 
Cardinaux  :  Clément  XII  les  con-- 
firma  le  11  Mars  1733*  On  en  a 
fait  un  Recueil  imprimé  in-quarto 
à  Remiremont. 

La  Prince(re  Anne^Chatlotte  de 
Lorraine  ,  aâuellement  Abbefle  de 
cet  infigne  Chapitre,  fut  élue  le  10 
Mars  1738.  Elle  a  fait  réédifier  le 
Palais  Abbatial  avec  une  magnifi- 
cence Royale.  La  première  pierre 
de  l'édifice  fut  pofée  au  nom  de  la 
PrinceiTe  Abbefle,  le  x6  Juillet 
17 ^x.  Ce  Palais  eft  aâuellement 
Tom  XXiy. 
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oéèupéptr  la  Princeffe  Chriftine  de 
Saxe  ,  Coadjutric^  de  la  Princefle 
AbbelTe. 

Après  l'Abbefle  il  y  a  deux  au- 
tres dignités  \  la  Doyenne  &  la  Se- 
crette.  Il  y  a  enfuite  une  Sonrière , 
une  Aumônière ,  dix  autres  Offi« 
cières ,  qu;itre  Chanoinefies-Chan- 
très  :  le  nombre  total  ne  peut  excér 
det  foixante-dix-neuf  filles. 

Il  y  a  aufli  un  Chapitre  compofé 
de  l'Ecolâtre  &  de  dix  Chanoinea 
aumôniers. 

Il  s'eft  confervé  au  fommetdtt 
Saint  Mont  un  Prieuré  de  Bénédic- 
tins ,  dont  l'Églife  fut  dédiée  en 
II (>9.  C'eft  la  piemière  fépulture 
de  St.  Arnou.  Les  Chanoines  ré- 
guliers ont  poflTédé  long-temps  ce 
Prieuré.  L'AbbeflTe  Catherine  de 
Lorraine  le  rendit  aux  Bénédiâins» 
&  iL  fut  uni  à  la  Congrégation  de 
Saint  Vanne  en  i  ^i  9.  Il  n'y  a  que 
quatre  Religieux.  La  montagne  eH 
efcarpée ,  chargée  de  fimples  ex-, 
cellens  ;  il  y  a  du  talc. 

Le  Chapitre  a  la  haute  judice  & 
la  police  dans  Remiremont;  le  tri« 
bunal  appelé  le  reffbn  fupérUur ,  a 
écé  fuppiimé  ,  avec  la  Prévôté  com- 
mune d'Arche ,  par  la  déclaration 
de  Sa  Majefté  Potonoife  du  11  No^^ 
vembre  175 1  j  qui  créa  en  place 
un  autre  fiéee  appelé  hjujlice  com^ 
munt  :  il  eft  compofé  du  Lieute- 
nant général  du  Bailliage  ôc  d'ua 
Officier  du  Chapitre,  qui  décident 
les  différends  aes  fujets  commiins 
au  Roi  6c  au  Chapitre ,  &  reçoi- 
vent les  appels  de  la  Prévôté  com- 
mune de  Dompaire.  Ceux  de  leurs 
fentences  vont  diredement  à  Iz 
Cour  fouvetaine^ 

Le  premier  degré  de  Juridiâlon 

appartient  au  Bailliage  ^  fur  tour  ce 

quicompofoit  la  ci- devant  Prévôré 

royale  a  Arche  ^  Car  les  iujets  (jui 

N  hn 
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'  ajppameivfienr  nuemcm  aa  Roi  » 
ious  les  noms  d'acrentés,  reftaorers, 
chalutnersjé'f.  fur  les  chaumes  & 
fujets  réfîdens  dans  les  répandices. 
Il  connoît  audi  dam  tout  fou  reflort 

'  des  caufes  des  nobles  ,  cccléfiaf- 
n<jues ,  communautés  »  des  matières 
criminelles,  féodales,  domaniales 
te  des  cas  royaux. 

Les  appels  des  jugemens  de  THô- 
tel  de  ville  de  Rcmiremont  f«  por- 

'  tcnr  i  la  juftice  de  la  Doyenne, 
delà  â  la  Chambre  abbatiale  j  d'où  à 

•  la  Cour  fouveraine. 
REMISE;    fubftantif  féminin.    Lieu 

praiiqtîé  dans  une  maifon  pour  y 
placer  un  ou  deux  carrofles.  Pour 
un  carrofTejUne  remifedoit  avoir 

'  huit  pieds  de  large }  mais  pour  plu 
fleurs  carroflTes,  fept  pieds  fuffifeni 
à  chacun.  Sa  profondeur ,  iorfqu'on 
veut  mettre  le  timon  des  carrolTcs 
à  couvert ,  eft  de  vingt  pieds  ;  & 
lorfqu'oii  relève  le  limon  ,  on 
ne  lui  donne  que  quatorze  pieds 
fur  neuf  de  hauteur.  Afin  de  ran- 
ger aifcmenc  les  cârrolïes ,  on  pra- 
tique dans  tes  remifes  des  4>arriè- 

'  tes  ou  courfières.  Au-deflus  on  fait 
pour  les  domeltiques  des  chambre 
qu'on  dép;age  par  des  corridors. 

On  appelle  carrojfe  de  remife  y  un 
carrofle  qui  fe  loue  par  jour  ou  par 
mois. 

Remise  ,  fe  dit  auffi  de  Tend r oie  où 
une  perdrix  fe  remet  après  avoir 
fait  fon  vol.  Tirer  des  perdrix  à  la 
remife. 

Remise,  fe  dit  encore,  d'un  taillis 
de  peu  d'étendue  ,  planté  dans  une 
campagne,  pour  fervir  de  retraite 
aux  lièvres,  aux  perdrix,  &c.  On 
a  planté  plujieurs  remifes  dans  cette 

'  plaine. 

Remise  ,  fignifie  audi  ,  délai ,  retar- 
dement. //  vous  payera  dans  un  mais 

•  fans  remife.  Le  défendeur  a  demandé 


REM 

'M'rémfi  delà  caufei  r  Audience  pra^ 

chaîne. 

Remise,  fe  dit  auffi  en  parlant  de 
l'argent  que  des  Négocians  font  re- 
mettre à  leurs  correfpoiulans ,  foit 
par  lettres  de  change ,  foit  autre- 
ment. Par  le  moyen  des  lettres  dc^ 
change  ou  billets  à  ordre  ,  i^  ejl  aifé 
à  Paris  &  à  Londres  défaire  des  re^ 
mifes  d'argent  dans  toutes  les  villes 
de  l'Europe.  Faire  des  remifes  de 
place  en  place. 

Remise,  fe  die  auffi  de  la  grâce  que 
Ton  fait  à  un  débiteur  ,  cti  lui  re- 
mettant une  partie  de  ce  qu'il  doit. 
Les  Créanciers  de  ce  Négociant  lui 
ont  fait  remife  du  quart  de  ce  qud 
devait  II  demande  qu'on  luifaffe  rc- 
mife  des  lods  &  ventes. 

Remise  ,  fignifie  auffi  la  fomme  que 
Ton  abandonne  à  celui  qui  eft  char- 
gé de  faire  une  recette  ,  un  recou- 
vrement, &  qui  lui  tient  lieu  dap- 
pointeniens.  Le  receveur  a  quatre  de^ 
nier  s  pour  livre  de  remife. 

Remise  ,  fe  dit  au  jeu  des  échecs 
d'une  partie  Indécife,  &  qu'il  faut 
recommencer  ,  parceque  ni  l'un  ni 
l'autre  des  joueurs  ne  pourroit  don- 
ner échec  &  mât  à  celui  contre  qui 
il  joue. 

II  fe  dit  auffi  dans  le  mèmefenss 
au  jeu  des  dames ,  &c. 

RÉMISSIBLE;  adjedif  des  deux  ren- 
tes. Remijfibilis.  Qui  ett  pardon- 
nable  ,  qui  eft  digne  de  rémiffion. 
L^aïïaJJïnat  prémédité  n'efl  pas-  ré^ 
mijjible.  L'homicide  involontaire  eft 
fort  rémiffible. 

RÉMISSION  i  fubftantif  féminin.  Ve^ 
nia.  Pardon.  Obtenir  la  rémiffum  de 
fes  péchés. 

RImissiok,  fe  dit  a^ffi  delà  grâce 
que  le  Prince  fait  i  un  criminel  en 
lui  remettant  la  peine  de  more 
qu'il  a  encourue  fuivant  les  lois  j 
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latfqae  les  circonlhoces  de  Talion 
la  rendent  digue  de  pardon. 

On  appelle  lettres  de  rémiffion  > 
les  lectres-patences  expédiées  en 
Chancellerie  »  &  adreilées  aux  Ju- 

fes ,  par  lefqaelles  le  Roi  accorde 
un  criminel  la  rémiflîon  de  fon 
crime ,  en  cas  que  ce  qu^il  a  expofé 
à  fa  décharge  fe  trouve  vrai. 

Les  lettres  ds  r^mifljon  diffèrent 
des  lettres  d abolition,  en  ce  que 
celles-ci  ne  s'accordent  qu'à  ceux 
qui  font  coupables  de  crimes,  qu'au- 
cune circonftance  ne  peut  excufer. 

Les  lettres  de  remiifion  peuvent 
s'expédier  dans  les  Chancelleries 
établies  près  les  Cours,  ouand elles 
font  accordées  pour  les  homicides 
purement  involontaires,  &  arrivés 
par  cas  fortuit,  ou  dans  le  cas  où 
ceux  qui  les  ont  commis  >  v  ont  été 
contraints  par  la  nécefliré  d'une  lé- 
gitime défenfe ,  &  pour  éviter  un 
péril  évident  de  la  vie  >  fans  qu'il 
y  ait  eu  aucune  querelle  qui  ait  pu 
y  donner  occafion. 

Pour  tous  les  autres  cas  ,  les  Se- 
crétaires du  Roi  ne  peuvent  figner 
&préfenterau  fceau  tk,  aux  Maî- 
tres des  Requêtes  &  Garde- fcel 
defdites Chancelleries,  auctmes  let- 
tres de  rémiflion ,  à  peine  de  nulli- 
té des  lettres ,  àc.  Ce  font  les  ter- 
mes dans  lefquels  s'explique  une 
Déclaration  du  ii  Mai  1713* 

L'article  1  de  cette  même  Dé- 
claration ordonne  que  l'adreffe  des 
lettres  de  rémillion  expédiées  es- 
dites  Chancelleries  «  ne  pourra  être 
faite ,  lorfque  les  impétraas  feront 
de  condition  roturière,  qu'aux 
Baillis  &  Sénéchaux  ,  ou  autres  Ju- 
ges Royaux  reiïbrtifTans  nuement 
es  Cours,  de  dans^le  reiforc  def- 

2uels  rhomicide  aura  été  commis  , 
ms  que  fous  prétexte  d'Arrêt  de 
4cfâOif  s^  ou  d'appel  4^$  dçctets  ou 


âutre^^  procéduces  d'inûruélloa  . 
lefdites  lettres  puifTent  être  adref- 
fées  efdites  Cours ,  fi  ce  n'eft  au  cas 
où  elles  fe  trouvent  faifies  de  l'ap- 
pel des  jugemens  définitifs  des  pre- 
miers Juges,  &  que  les  impérrans 
ont  été  transférés  dans  leurs  pri- 
fons ,  &  leurs  procès  portes  au  Gref- 
fe. La  même  chofe  doit  s'ubfcrver 
pour  les  lettres  de  grâce  qui  s*ex{;é- 
dient  en  la  Grande  Chancellerie. 

L'article  27  du  titre  .16  de  l'Or- 
donnance criminelle  veut  que ,.  fi 
les  lettres  de  rémiiCon  &  pardoa 
font  obtenues  pour  des  cas  qui  n& 
foient  pas  rémiffibles^  ou  que  (i 
elles  ne  font  p^  conformes  aux 
charges,  les  impctrans  en  foienc 
déboutés. 

Mais  par  une  Déclaration  à\x  xt 
Novembre  i(S8j  ,  il  eft  ordonné 
d'entériner  les*  lettres  de  remjf- 
fion,  locfque  TexpoCé  quelles  con- 
tiennenr,  n'eft  pas  tellement  diffé- 
rent des  charges  &  des  ci r confiant- 
ces  »  qu'il  change  la  nature  de  l'ac-» 
tion,  fuivant  l'article  premier  du 
titre  16  de  l'Ordonnance  Crimi- 
nelle, nonobfiant  que  le  mot  d'a- 
bolition ne  foie  pas  employé  dans 
les  lettres  ,  fauf  4ux  Cours  après 
i'entérinemetu  ,  à  faire  leurs  re- 
montrances au  Roi ,  &  aux  Juges 
leurs  repréfentations  à  M.  le  Chan- 
celier   ftir  l'atrocité    des  ciimes  ^ 

Depuis  cette  Déclaration  il  en  a 
été  donné  une  autre,  le  10  Août 
i6i6  ,  par  laquelle  il  eft  ordonné 
que  dans  les  réniifiions  fcellées  du 

f|rand  fcçau  ,.fi  les  circonftances^ré«« 
ultantes  des  charges  &  informa^* 
tions ,  fe  trouvent  différentes  de 
cellês;portées  en  Texcofé  defdites 
lettres,  enforte  qu'elles  changent 
la  qualité  de  l'ai^ion  ou  la  na- 
tore  4a  çtime  >  les  Cours  ^ 
'  N  n  a  i] 
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les  Jages,  auxquels  TadrefTe  en  fera 
faite,  furfeoironc  le  jugement  & 
rentérineinent ,  lufqu'à  ce  qu'ils 
aient  reçu  de  nouveaux  ordres  fur 
les  informations  qui  feront  envoyées 
à  M.  te  Chancelier  par  les  Proeu- 
leurs  Généraux  &  Procureurs  du 
Roi  9  avec  tefdites  lettres. 

On  appelle  au(S  abfolument ,  ré- 
mijjion  ,  les  lettres  de  rémiffion.  On 
afceUéfa  rémiffîon. 

On  fe'  fert  auflî  du  mot  de  ré- 
miflîon  dans  un  fens  plus'  étendu  ^ 
&  Doiu:  fignifier  généralement  la 
miléricorde ,  l'indulgence  dont  ufe 
Bne  perfonne  qui   a  autorité  ou 
avantage  fur  une  autre;  mais  on 
ne  remploie  guère  en  ce  fens  qu'a- 
vec la  négative.    Ceji  un  jâcheux 
créancier ,  il  fait  payer  à,  pur  nommé 
fans  rémijfion.  N*XLttendc^  aucune  ré- 
miffion  de  lui.  Il  vous  traitera  fans 
rémijjion.  N*efpére%  point  de  rémif- 
fion.  Et  ^bColumeni  y  point  de  rémif- 
fion. 

On  dit  auflî ,  c^efl  unhommefans 
rémijjion;  pour  dire  >  un  homme 
implacable ,  oui  ne  pardonne  point , 
&  qui  exige  a  la  rigueur  tout  ce  qui 
lui  eft  dû. 

Les  Médecins  difent ,  qu^i/  y  a 
de  la  rémifjion  dans  lajjhfre  ;  pour 
dire ,  qu'il  y  a  de  la  diminution  , 
du  relâchement. 

REMISSIONNAIRE  ;  fubftantif  maf- 
culin  Ôc  terme  de  Jurifjprudence. 
Celui  qui  eft  porteur  de  Lettres  de 
rémiflion ,  qui  a  obtenu  des  Lettres 
de  rémiffion.  Un  Rémiffionnaire  doit 
fe  mettre  à  genoux  lorfqu*il  préfente 
fes  Lettres  de  rémijpon  à  l'audience. 

REMMAILLOTTER  ;  verbe  adkif  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
mettre un  enfant  au  maillot.  Elle 
remmaillotte  fon  enfant. 

^£MMANCU£R  ;  verbe  aiUf  de  la 


HEM 

première  conjugaifon ,    lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Met- 
tre un  nouveau  manche.  Remman^ 
cher  un  balai.  Remmancher  une  ha^. 
che. 

REMMENER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reducere. 
Tirer  quelqu'un  du  lieu  où  il  efc 
&  remmener  avec  foi.  Je  vous  con^ 
feille  de  la  remmener. 

REMMON  i  nom  d'une  idole  des  peu- 
ples de  Damas.  Naaman  le  Syrien 
confefle  à  Élifée  qu'il  a  fouvent  été 
au  Temple  de  Remmon  avec  le  Roi 
de  Damas  fon  maître.  On  croit  cjue 
ce  Dieu  n'eft  autre  que  le  foletl  > 
&  qu'on  lui  donne  le  nom  de  Renv 
mon  ,  c'eft-à  dire  .hautj,  à  caufe  de 
fon  élévation.  Grotius  croit  que 
c'eft  Saturne»  parceque  cette  pla- 
nette  eft  la  plus  élevée  de  toures. 
Selden  veut  que  ce  foit  le  Dieu 
très-haut ,  le  Dieu  Elion  des  Phé- 
niciens. Serrarius  croit  quec'cftrJa^ 
Déeffe  Venus.  On  ne  connoît  dans 
l'antiquité  aucun  Dieu  du  nom  de 
Remmon  que  celui^i. 

REMOIS  ;  (le)  pays  de  France  en 
Champagne  9  borné  au  nord  par  le 
Réthelois  \  au  levant  par  la  Lor- 
raine }  au  midi  par  la  Champagne 
proprement  dite  ,  &  au  couchant 
par  la  Brie ,  le  Soiffonoois  de  le 
Laonnois  ,  deux  petites  *  contrées 
du  Gouvernement  général  de  Tile 
de  France. 

Ce  pays  forme  un  triangle  r  il 
peut  avoir  ao  lieues  du  levant  au 
touchant  ^  &  i  ^  du  Septentrion  au 
midi.  Ses  rivières  font  la  Suippe, 
la  Vede  ^  la  Marne ,  la  Somme ,  la 
Sonde ,  l'Ardre  &  TAîne  qui  borne 
cette  contrée  depuis  fa  fource  qui 
eft  aux  confins  méridionaux  du  pays 
&  force  d*Argonne ,  juf<ïu'i  Neort 
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thUcel  y  ville  fur  la  frontière  orien- 
tale du  Soiffonnois. 

La  partie  de  ce  pays ,  qui  eft  en- 
tre le  levant  &  le  feptentrion,  eft 
couverte  de  montagnes  :  il  n'y  a 
des  bois  qu'entre  le  couchant  &  le 
midi»  &  au  levant  dans  le  terri- 
toire de  Sainte  Ménehould,  qui  fait 
tout  entier  la  partie  du  pays  &  forêt 
d'Argonne  j  confondue  avec  le  Ré- 
mois; Les  bois  qui  couvrent  la  mon- 
tagne de  Rheims,  i  environ  deux 
lieues  au  midi  de  cette  ville ,  font 
connus  fous  le  nom  de  bois  de  la 
montagne  de  Rheims. 

Les  villes  de  cette  contrée  font 
Rheims,  capitale,  Fifmes,  Éper- 
nai  y  Sainte  -  Ménehould^  Châcillon 
&  Cormici. 

On  y  compte  environ  lo  bourgs. 
Cette  contrée  eft  fertile  en  fro- 
ment ,  en  toutes  fortes  de  grains , 
&  abondante  en  excellens  vins ,  les 
meilleurs  de  la  Champagne.  Les 
pâturages  y  font  très -bons  le  long 
de  la  Suippe  &  de  la  Vefle  :  l'une 
&  l'antre  de  ces  rivières  prennent 
leur  fource  dans  ce  pays.  Les  vins 
les  plus  eftimés  font  ceux  d'Hauvil- 
liers ,  d'Ay ,  de  Pierry  ^  lieux  des 
environs  d'Épernai  ,  6c  ceux  des 
côtes  qui  environnent  la  ville  de 
Rheims. 

RÉMOLADE  j  fubftamif  féminin. 
Efpèce  de  fauce  piquante  faite  avec 
de  la  moutarde  »  du  jus  de  citron , 
&c»  Se  qu'on  fert  ordinairement 
avec  un  dindon  r6ti. 

RéMOLADE,  fe  dit  auffi  d'une  efpèce 
de  remède  ou  d'onguent  dont  les 
Maréchaux  fe  fervent  pour  guérir 
les  foulures  des  chevaux ,  6c  qui  eft 
fait  avec  de  la  lie  de  vin,  du  miel,  de 
la  graifte  ,  de  la  térébenthine ,  &c. 

REMOLE;  fubftantif  féminin  &ter. 
me  de  Marine.  Tournant  d'eau  dan- 

.   gereux  pour  le$  vaiileaux*^ 
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RÉMOND  DE  SAINT  MARD  , 
(  Touflaint  )  né  en  i  (^8 1 ,  fit  fes  hu- 
manités &  fa  philofophie  avec  fuc- 
ces  dans  TUniverfité  de  Paris.  Il  ne 
voulut  s'engager  ni  dans  les  char^» 
ges  ni  dans  le  mariage  «  &  prit  le 
parti  de  vivre  en  Philofophe.  Il  me- 
na une  vie  exempte  de  toute  con- 
trainte ,  &  partagea  fon  temps  en<« 
tre  la  culture  des  Belles- Lettres  8c 
la  fociété  des  gens  d'efprit.  Natu- 
rellement indolent  &  pareffeux ,  il 
évitoit  avec  foin  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  faire  fentir  la  gène.  Ses 
écrits  mêmes  fe  fentent  de  ce  cara- 
âère ,  aufti  bien  que  de  fon  attrait 
pour  uùe  philofophie  qui  exclut 
toute  févérité.  Il  fe  fit  connoître 
d'abord  par  fes  Dialogues  des  Dieux» 
écrits  avec  efprit  &  avec  grâce  ;  il 
y  cache  des  idées  fines  fous  des  ex- 
preftions  familières.  Ils  furent  fui- 
vis  d'un  éclaircijjcment  fur  ces  dia* 
logucs  y  ou  réflexions  fur  les  paffions^ 
dans  lefquelles  il  faut  moins  cher- 
cher la  morale  évangélique  que  celle 
d'Épicure.  Ses  autres  ouvrages  font 
1**.  Lettres  galantes  &  philofophie 
ques ,  accompagnées  de  /  Hiflotre  de 
Mademoifelle  de***  .Ony  trouve  des 
paradoxes,  mais  l'Auteur  les  fou- 
tien  t  avec  efprit.  i®.  Trois  Lettres 
fur  la  naijfance ,  les  progrès  &  la  <//- 
cadence  du  goût  ;  elles  font  écrites 
avec  plus  de  feu  que  tout  le  refte  ; 
elles  ont  même  un  petit  air  mé- 
chant ,  un  petit  ton  fatyrique  qui 
n'eft  point  du  tout  défagréabie.  La 
première  eft  moins  vive  que  les 
deux  autres  j  on  fent  que  TAueeuc 
n'eft  point  encore  en  train  ;  il  ne 
s'anime  qu'à  mefure  qu'il  avance 
dans  fon  fujer.  j^.  Différens  Trai- 
tés fur  la  poéfie  en  général ,  6c  fur 
les  différens  genres  de  peéfie  :  on 
y  fent  uir  homme  qui  avoir  médité 
fon  fujet>  &  qui  avoit  lu  avec  téffe» 
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xion  les  anciens  Pocces  de  Rome,  t 
&  nos  meilleurs  Pocces  François,  f 
Il  n'a  rien  publié  ni  fur  le  pocaie 
épique  ,  ni  fur  la  Tragédie  &  la 
Comédie.  4*^.  Un  petit  Pccme  in- 
titulé la  Sagejjc.  Ce  Poëme ,  d'une 
philofophie  très-volaptueufe,  patut 
d'abord  en  1711 ,  &r  on  le  réim- 
prima dans  un  recueil  en  17^5  9 
ibus  le  nom  du  Marquis  de  la  Fare^ 
qui  n'en  étoit  point  l'Auteur,  C'é- 
toit  on  vol  que  Ton  faifoic  à  Saint 
Mard.  L'Auteur  demande  grâce 
dans  une  note  fur  la  manière  dont 
il  a  traité  la  fagelfe  \  il  e(l  vrai  qu'il 
la  repréfente  pour  le  moins  aulli 
voluptueufe  Se  plus  féduifante  que 
Vénus.  5**.  Une  longue  Réponfi  à 
Madame  la  Comrelle  de  Vertillac, 
fur  le  goût  &  le  génie  &  fur  l'utilité 
dont  peuvent  an  Us  règles.  Ces  dif- 

.  fër^ns  écrits  ont  été  recueillis  en 
174}  j  à  Paris,  fous  le  titre  de  la 
Haye ,  en  3  volumes  in^i2 ,  &  de- 
pois  en  5  volumes  auffi  in-iJ  ^  nuiis 
petii;  format.  L'Auteur  mourut  à 
Paris  en  1757  ,  à  75  ans.  Sa  fente 
avoir  toa}ours  été  extrêmement  dé- 
licate )*&  il  étoit  fujet  à  plusieurs 
infirmités.  11  dût  fa  longue  vie  à 
fon  caradère  modéré  Se  a  une  gaie* 
té  douce.  C'étoit  un  homme  d'une 
fociété  aimable  \  il  parloit  comme 
il  écrivoit  »  d'une  manière  précieu- 
k.  Il  s'étoit  formé  fur  Fontenelle , 
quoiqu'il  le  regardât  comme  le  cor- 
rupteur du  goût ,  &  qu'il  ne  ceflat 
4e  lancer  contre  lui  quelques  traits 
dims  fes  livres  6c  dans  fe  converfa- 
tioo. 

REMONTE;  fubftantif  féminin.  Les 
chevaux  qu'on  donne  à  des  Cava- 
liers pour  les  remonter.  Conduire 
des  chevaux  de  remonte. 

REMONTÉ,  ÉEi  participe  paflîf. 
f^oye:^  Remonter. 

-REMONTER  >   verbe  neutre  de  la 
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première  conjugaifon  ^  lequel  (d 
Conjugue  comme  Chanter.  Mon* 
ter  une  féconde  fois.  Remonter  âu 
grenier.  Le  Cocher  va  remonter  fut 
fonfiège. 

On  dit  proverbialement ,  figu- 
rément  &  populairement,  remonter 
fur  fa  bice;  pour  dite,  regagner  ce 
qu'on  a  perdu ,  reprendre  un  em- 
ploi ,  un  avanuge  qu'on  avoir  laiiTé 
perdre.  Ceue  banqueroute  favoit 
preffue  ruine  y  mais  par  le  moyen  de 
lafucceffion  dcfbn  oncle  il  a  remonté 
fur  fa  bête. 
Remonter,  fignifie  auffi,  retourner 
vers  le  lieu  d'où  l'on  eft  defcendu. 
Les  fleuves  ne  remonunt  pas  Vers 
leurs  fources. 

En  parlant  de  l'ancienneté  d'une 
maifoa  on  dit ,  qa^elle  remonte^  que 
fa  généalogie  remonte  jufquà  un  tel 
homme ,  jufquà  un  tel  temps  ;  pour 
dire,  que  la  defcendance  de  cette 
maifon  eft  bien  prouvée  ,  depuis 
un  tel  homme  ,  depuis  un  tel 
temps. 

On  dit ,  que  le  foleil  remonte  , 
ou  commence  à  remonter ,  lorfqu'a- 
près  le  fuldice  d'hiver  les  jours  com- 
mencent i  croître. 

On  dit,  que  la  goutte  remonte  i 
efl  remontét  ,  .pour  dire.,  ^ue  l'hu- 
meur de  la  goutre  qui  avoir  accou-^ 
tumé  de  fe  pocter  aux  «xtcémités 
du  corps ,  s'arrête  tu-dtdans.  Il  efi 
en  danger  j  fa  goutte  tfi  remontée. 
Remonter,  fignifie figurémcm  dans 
un  difcours ,  daas  une  narration  , 
reprcndœ  les  chofes  de  plus  loin^ 
Pour  comprendre  utte  affaire  y  il 
faut  remonter  plus  ka^.  Et  pour 
fe  mocquer  d'un  homme  qui  re« 
prend  les  chofes  de  trop  loin ,  on 
dit,  qu^i/  remonte  au  déluge  ^  à  la 
création. 

On  dit  dans  le.  mèirie  feos,  rc- 
montir  à'ia  fawrce  ^  à  t  origine  ^  i  la, 
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'  t^ufc ,  auprinàpc  j  pouf  dire ,  con- 
fidccer  une  cbofe  dans  (on  commen- 
cemeiK. 

En  tcrnips  de  Jurifprudence  on 
dit  j  que  Jes  propres  n^  remontent, 
j?ointj  pour  dire ,  que  les  âfcén- 
dans  ne  fuccèdenc  point  aux  pfo« 
prcs,  mais  ieulemenc  aux  meubles 
&  acquêts. 
Remonter  »  eft  aufli  quelquefois  ac- 
tif. Ainfi  on  dit  9  remonter  la  mon- 
tagne ,  remonter  tefcalier ,  les  de* 
grés^  &c.  pour  dire,  monter  une 
féconde  fois  la  montagne»  Tefca- 
lier  y  les  degrés. 

On  dit ,  remonter  la  rivière  ,  pour 
dire  ,  naviguer  contre  le  cours  de 
la  rivière. 

On  dit  auffi ,  remonter  la  rivière  ; 
pour  dire,  côtoyer  la  rivière  en 
remontant  vers  la  fource.  Quand  on 

-  va  de  Saumura  Tours  fur  la  levée, 
on  remonte  la  rivère  de  Loire. 

On  dit ,  remonter  une  Compagnie 

'  de  Cavalerie;  pour  dire^  redonner 
des  chevaux  â  une  Compagnie  de 

.  Cavalerie  qui  étoit  démontée.  On 
dit  de  même ,  remonter  un  Cava^ 
lier. 

On  dit,  remonter  un  laboureur \ 

Êour  dire ,  Téquiper  de  nouveau, 
t ,  remonter  une  ferme ,  une  métai- 
rie ,  pour  dire ,  remettre  dans  une 
ferme  tout  ce  qui  tft  néce/Taire 
pour  la  faire  valoir. 

On  die ,  remonter  des  bottes  ^  pour 
dire  ,  remettre  à  des  bottes  une 
empeigne  neuve  >  des  femelles  neu- 
ves ,  &€• 

On  dit,  remonter  un  fu/il y  des 
'  piftolets  î  pour  dire  ,  y  mettre  un 
bois  neuf.  //  a  fait  remonter  fonfu- 
JiL  parce^ue  le  bois  en  étoit  cajfé. 

On  dit  ,  remonter  un  luth  y  une 
guittare ,  une  viole ,  &c.  pour  dire , 
Tes  garnir  de  cordes  tieuves. 

On  dit,  remonta  une  montre ^^ 
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uni  pendule  ,  un  tournchroche  ;  pour 
dire,  les  remettre  en  état  d'aller. 

REMONTRANCE i  fubftantif  fémî- 
nîn.  Rcprdfentatio.  Difcoiirs  par  le- 
quel on  repréfente  â  quelqu'un  les 
inconvéniens  d'une  chofe  qu'il  a 
faite ,  ou  qu'il  eft  fur  le  point  de 
faire. 

Les  Cours  Souveraines  ont  la 
liberté  de  faire  des  remont/ances 
au  Roi,  lorfqu'ellcs  trouvent  quel- 
que difficulté  fur  les  Ordonnances  , 
Édits  &  Déclarations  qui  leur  fonr 
envoyés  pour  les  enregiftrer.  Les 
antres  Tribunaux  n'ont  point  la 
même  prérogative  de  faire  direéle- 
ment  leurs  remontrances  au  Roi  ; 
s*il$  ont  quelques  obfervations  à 
faire  ,  ils  doivent  donner  leurs  Mé- 
moires à  M.  le  Chancelier. 

Quelquefois  après  de  premières 
&  d'itératives  remontrances  ^  les 
Cours  font  de  très -humbles  repré- 
fentations  ,  lorfgu'elles  croient  de- 
voir encore  inuftet  fur  les  objets 
de  leurs  remontrances. 

Remontrances  ,  fe  dit  auffi  au  Pa- 
lais, d'une  repréfentation  que  l'A- 
vocat ou  le  Procureur  d'une  Par- 
tie fait  â  l'audience ,  foit  pour  de- 
mander la  remife  de  la  caufe  qui 
n'cft  point  en  état ,  foie  pour  faire 
ordonner  quelque  préparatoire. 

Remontrances,  fe  dit  encore  des 
avertiiremens  qu'un  Supérieur  don- 
ne à  fon  inférieur  ,  pour  l'obliger  à 
fe  corriger.  Sa  mère  lui  fait  Jouvent 
des  remontrances.  V orgueil  a  fouvent 
plus  départ  que  la  bonté  aux  rcmon^ 
trances  que  nous  faifojis  à  ceux  qui 
commettent  des  fautes. 

Lapremière  fyllabe  eft  très  brève, 
la  féconde  moyenne,  &  la  troifième 
longue  &  la  quatrième  très- brève. 

REMONPRANSi  (les)  On  a  ainfi 
appelé  en  Hollande  les  Arminiens 
à  caufe  de  la  remontrance  qu'ils 


Digitized  by 


Google 


471  REM 

préfencèrent  eni6£o  aux  États  G£*  I 
néraux  contre  les  déciûons  du  Sy-  I 
node  de   Dordrechc  où  ils  furent 
condamnés,  f^oye^  Arminiens. 

REMONTRÉ  ,  EE  ;  participe  paffif. 
f^oye7[  Remontrer. 

REMONTRERiverbeaftlf  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Montrer 
de  nouveau.  On  lui  remontre  les  rè- 
gles  de  r arithmétique  qu'il  a  ou- 
buées. 

Remontrer, fignifie  auffi,  reprcfen- 
ter  à  quelqu'un  les  inconvéniens 
d'une  chofe  qu'il  a  faite  >  ou  qu'il 
eft  furie  point  de  faire.  Il ejl permis 
de  remontrer  à  fes  Supérieurs  les  cho^ 
fes  où  ils  peuvent  fe  tromper^  Il  faut 
lui  remontrer  le  préjudice  que  cela 
vous  cauferoit* 

Les  réquîGtoires  ou  requêtes  du 
procureur  Général  ou  des  Procu- 
reurs du  Roi  >  commencent  par  ces 
mots  ;  vous  remontre  U  Procureur 
Général j  f^ous  remontre  le  Procureur 
du  Roi.  Au  lieu  que  les  requêtes 
des  Parties  commencent  par  ces 
roots  :  Supplie  humblement  un  tel  y 
^c. 

On  dit  auffi ,  remontrer  à  qu^l' 
quun  le  tort  qu'il  a ,  lui  remontrer 
pL  faute  i  lui  remontrer  fon  devoir; 
pour  dire ,  faire  connoître  à  quel- 
qu'un le  tort  qu'il  a  >  lui  donner  des 
^vertiffemens  touchant  fon  devoir  , 
ICouchant  fa  faute* 

On  dit  proverbialement ,  c*eft 
Gros- Jean  qui  remontre  à  fon  Curé  ; 
pour  dire>  c'eft  un  ignorant  qui 
veut  donner  de$  leçons  â  un  habfle 
homme. 

Remontrer,  ea  termes  de  Vénerie, 
(igniBe  donner  connoi  (Tance  de  la 
bcte  qui  eft  paffée»  Il  faut  quun  bon 
piqueur  fâche  remontrer  l^  voies  des 
bêtes  quon  chajfe. 

^ÊNiORAi  fubftanôfmafculin,  pa 
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R^MORC  \  fubftantif  féminin.  Son4 
de  poilfon  que  la  plupart  des  Au- 
teurs ont  mal  décrit  \  d'ailleurs  ils 
ont  donné  dans  le  mejveilleux ,  en 
difant  qu'il  n'étoit  ainfi  nommé 
que  parcequ'il  avoir  la  propriété 
d'arrêter  feul  un  vailfeau  en  pleine 
iner  ^  quand  même  il  auroit  le  meil- 
leur vent  en  poupe.  Nous  fixerons 
ici  quels  font  les  animaux  à  qui  les 
marins  donnent  conftamment  le 
nom  de  rémore. 

Le  rémora  appelé  des  François 
aux  Indes ,  fur  les  côtes  d'Afrique  > 
&  i  Cayenne ,  fucet  ou  arrêtenef^ 
eft  un  poifTon  de  mer  i  nageoires 
molles  y  connu  dans  le  Breul  (bus 
le  nom  de  piruquiba  ,  ou  à'iperuqui^ 
ba*  C'eft  Véchineis  des  Anciens  y  fa 
peau  n'eft  point  écailleufe  ,  mais 
gliffantefic  vifqueufe  comme  celle 
aes  anguilles  3  &  fa  couleur  eft  va^ 
riée;  la  longueur  eft  d*uû  à  deux 
pieds  Se  demi»  &  ion  épaiflèur 
d'environ  quatre  doigts  :  il  eft  me« 
nu  vers  la  queue  pi  a  la  tête  apr 
platie»  la  bouche  três-ouverte ,  la 
mâchoire  fupérieure  plus  longue 
que  l'inférieure ,  les  dents  três-pe- 
ptes  ;  il  a  les  yeux  petits  »  l'iris  en 
isft  jaune }  fes  dents  font  très- fines. 
On  remarque  depuis  le  miliça  du 
corps  tant  en  haut  ,*  qu'en  bas  » 
une  nageoire  étroite  qui  s'étend 
jufqu'â  la  queue  »  Se  deux  auties 
derrière  les  ouïes. 

Le  delfous  de  la  tête  du  rémera 
eft  fort  gluant  &  raboteux  comme 
une  lime,  c'eft  par-là  qu'il  fe  col- 
le aux  vaiiTeaux  Se  aux  grospoif- 
fons ,  tels  que  les  requins  ou  gou- 
lus de  mer ,  quand  il  fe  voit  pour- 
fuivi.  Si  l'on  pafle  le  doigt  delfus» 
en  coulant  depuis  la  mâchoire  |uC- 
qu'ila  queue,  l'afpérité  eft  peu 
confidérable  ^  mais  u  on  le  paflfe  en 
fçns^  contraire  »  on  e(t  auffi-tât  ar« 

rêté. 
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rite.  Qa'on  fe  figure  ane  rangée 
tranfverfale  de  dix  neaf  lames  cran- 
chances  6c  dentelées ,  comme  lui- 
lées,  affermies  dans  le  milieu  par 
un  filet  longitudinal,  le  tout  pré- 
fdatant  une  furface  fort  horifon 
taie  «  de  forme  ovalaire  >  &  qui 
part  immédiatement  du  bourrelet 
de  la  mâchoire  inférieure  j  telle  eft 
la  partie  qui  fert  au  rémora  pour 
s'attacher  comme  les  lamproies , 
au  bois  9  â  la  pierre  >  au  dos  des 
poilTons  3  &c.  de  forte  que  le  refte 
du  corps  fe  trouve  fufpenda  :  quand 
ils  font  fixés  contre  un  vaifleau , 
fouvenc  toutes  les  forces  d'un  hom- 
me ne  peuvent  leur  faire  quitter 
cette  fituation. 

M.  de  Rome  de  Tlsle  dit  con- 
ooître  deux  fortes  de  rémores ,  lef- 
quelles  différent  en  grandeur  &  en 
couleur.  Les  plus  grandes  ont  deux 
pieds  de  longueur }  leur  dos  eft 
d'un  bleu  vetdâtre  qui  s*éclaircit 
un  peu  fous  le  ventre;  les  autres 
font  plus  petites  que  les  harengs , 
elles  ont  Te  mufeau  plus  court , 
ôc  la  couleur  moins  obfcure.  Cet 
Obfervateur  a  remarqué  que  tous 
les  rémoras  qu'il  a  vus  dans  nos 
mers  jufqu'à  Téquateur ,  font  très- 
petits  ,  &  qu'on  n'y  remarque  pas 
les  jolies  couleurs  des  mers  d'Afie 
&  d'Afrique. 

Barboc  eft  porté  k  croire  que  les 
rémoras  fe  multiplient  par  le  mê- 
me accouplement  que  les  requins. 
Il  ajoute  que  dans  le  ^olfe  de  Gui- 
née ils  s'attachent  à  fuivre  les  vaif- 
féaux  pour  recueillir  les  excrémens 
humains,  &  que  les  bâtimens  en 
ont  toujours  un  grand  nombre  à 
leur  fuite;  c'eft  pourquoi  les  Hol- 
landois  les  nomment  po*jfons  d'or^ 
dures.  On  leur  donne  auflî  le  nom 
de  pilous  ,  parcequ'ils  accompa- 
gnent communément  au  aombre 

TomcXXiV. 
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de  quatre  ou  cinq  les  requins  qu^ 
fuivent  les  vaifleaux.  Ces  poiflTon* 
voraces  ne  font  point  de  oial  à  leur^ 
petits  pilotes  :  ils  nagent  de  com- 
pagnie ,  ils  vont  &  viennent  auiou"^ 
du  requin  ,  le  fuivent  quand  il 
plonge  j  &  lorfqu'il  revient  à  la 
furface  de  leau  ;  en  un  mot  ils  ne 
le  quittent  point  tant  qu'il  eft  dans 
l'eau  ;  mais  fi  Ton  prend  le  requin  , 
celui-ci  en  fe  débattant  dans  Tcau 
fait  quitter  prife  â  plulieurs  de  fes 
pilotes  qui  paroiftent  alors  fort  in- 
quiets. Ils  fuivent  néanmoins  le 
vaiifeau  pendant  quelque  temps, 
ou  s'y  attachent  jufqu*à  ce  qu'ils 
aient  trouvé  un  requin. 

Quand  il  fe  trouve  un  grand 
nombre  de  ces  rémoras  attachés  au 
gouvernail ,  d  la  quille  du  vaifTeau  , 
&c.  il  eft  aftez  naturel  qu'ils  en  re- 
tardent de  beaucoup  la  courfe  : 
mais  ona  prétendu  faulTement  qu'ils 
étoient  capables  de  Tarrêrer  tout 
court:  ainfi,  dit-on,  le  vaifleau 
amiral  que  montoit  Antoine,  dans 
la  Bataille  d'Aûium  ,fut  tout  d'un 
coup  retardé,  quoique  le  vent  ne 
ceflat  d'enfler  les  voiles  :  celui  du 
Prince  Caïus  Caligula  qui  revenoio 
d'Afture  à  Antium  ,  fur  également 
retardé  ;  &  comme  de  toute  la 
flotte  ,  fon  vaifTeau  à  cinq  rangs 
de  rames  étoit  le  ftul  qui  n'avan- 
çoit  point  ,  des  gens  fautèrent 
du  vaifleau  pour  chercher  ce  qui 
pouvoi-^  caufer  ce  retardement:  ils 
trouvèrent  une  efpèce  de  poiflbn 
collé  entre  le  gouvernail ,  &  le  por- 
tèrent à  Caïus ,  qui  fut  indigné  que 
fi  peu  de  chofe  eût  pu  l'arrcrer  & 
l'emporter  fur  les  forces  de  quatre 
''cens  rameurs  ;  ceux  qui  le  virent 
alors ,  &  qui  l'ont  vu  depuis  ,  ont 
dit  qu'il  étoit  femblible  à  un  grand 
limaçon.  Il  y  en  avoit  beaucoup 
fous  Ja  quille  du  vaiffeau.  Mutia- 
Ooo 
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-nus  rapporte  qu'il  s'en  étoic  collé 
une  Cl  grande  quantité  »  fous  le  vaif- 
feau  que  Périande  »  Tyran  de  Co- 
rynche ,  envoyoit  avec  ordre  de 
mutiler  inhumainement  trois  cens 
enfans  nobles  de  Corcyre  >  qu'il  ne 
put  prefqu  avancer,  malgré  le  vent 
favorable  ;  &  l'on  honoroit  à  Gni- 
de  dans  le  Temple  de  Vénus  les 
coquillages  qui  avoient  opéré  cette 
merveille. 

Nos  marins  obfervent  tous  les 
jours  qu'ils  font  également  reur^ 
dés ,  ou  par  le  grand  nombre  de  ré- 
mores, ou  par  une  multitude  de 
conques  anatifères  qui  tapiflent  la 
fur  face  inférieure  d'un  vailTeau. 

On  conçoit  aifément  que  quand 
la  quille  d'un  navire  eft  plus  ou 
moins  garnie  ou  de  rémoras  ou  de 
coquillages  »  cette  furface  étant  de- 
venue raboreufe  &  (illonnée,  elle 
glifTe  plus  difficilement  fur  l'eau. 

Rémora  >  fe  dit  auffi  dans  Tufage  or- 
dinaire )  pour  (Ignifier  obftacle  ,  re- 
tardement. Le  procès  alloit  être  jugé 
lorfquil  eft  furvenu  un  rémora.  Ce 
mot  vient  du  latin  rémora. 

REMORDRE  ;  verbe  aâif  de  la  qua- 
trième conjugaifoa  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendrb.  Mordre  une 
féconde  fois.  Elle  Va  mordu  &  re^ 
mordu. 

Remordre  ,  s'emploie^  quelquefois 
abfolument  pour  (ignifier,  attaquer 
de  nouveau;  &  il  le  dit  particuliè- 
rement des  chiens  qu'on  fait  com- 
battre. Ce  mâtin  efi  tout  prêt  à  re- 
mordre. 

Remordrb  ,  fe  dit  ;auffi  figurément 
des  troupes  qui  ont  été  repouffees  à 
quelque  attaque,  &  qui  n'y  veulent 
pas  retourner.  Cette  brigade  fut  fi 
maltraitée  dans  V  attaque  y  quelle  ne 
youlut  pas  remordre. 

Remordre  ,  s'eft  auffî  die  autrefois 
figurément  ^  pour  figoifier  ^  repro- 
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cher  quelque  faute ,  quelque  cttmei 
Il  eft  vieux  dans  ce  (ens. 

REMORDS  i  fubftantifmafculin.  Re- 
proche que  fait  la  confcience.  Il  eft 
impoffible  d'éviter  le  remor  li  Lrf- 
qu'on  l'a  mérité  ,  parce  qûe^-^-ous 
ne  pouvons  nous  en  impor^r  au 
point  de  prendre  le  faux  pour  le 
vrai ,  le  laid  pour  le  beau,  le  mau- 
vais pour  le  bon  ,  le  crime  pour  la 
vertu.  On  n'étouffe  point  quand  on 
le  veut,  les  lumières  de  la  raifon» 
ni  par  conséquent  la  voix  de  la  conf- 
cience. L'amour  de  l'ordre  eft  & 
fera  roujours  écrit  dans  tous  les 
cœurs.  Si  Thomme  étoit  naturelle- 
ment mauvais  ,  comme  quelques 
Philofophes  l'ont  prétendu,  il  n'au- 
roit  jamais  de  remords  j  ou  du  moins 
il  n'en  auroit  que  de  la  vertu  &  non 
du  crime. 

Celui  qui  eft  tourmetué  de  re- 
mords ,  ne  peut  vivre  avec  lui- 
même  ,  il  faut  qu'il  fe  fuie ,  qu  il 
fe  diftraie  pour  avoir  un  moment 
de  repos  :  c'eft  là  peut-être  ,  la  rai- 
fon  pour  laquelle  les  méchans  fonc 
rarement  fédentaires  ;  ils  ne  reftenc 
en  place  que  quand  ils  médirent  le 
mal  \  ils  errent  après  Tavoir  com* 
mis.  Si  les  hommes  vouloient  un 
peu  réSéchir ,  ils  verroient  qu'il  eft 
de  leur  intérêt  de  fuir  le  crime  & 
de  pratiquer  la  verra  ;  l'un  nous^ 
rend  toujours  malheureux  &  porte 
(on  châtiment  avec  lui  ;  l'autre 
conduit  au  bonheur  &  ne  va  jamais 
fans  récompenfe.  Que  les  brigands 
font  i  plaindre  ,  pourAiivis  par  les 
lois  »  il  font  obligés  de  s'enfoncer 
dans  le  fond  des  ^rêts  où  ils  habi- 
tent avec  le  crime  %  la  terreur  &  Lee 
remords*  * 

RÉMORE;  voyez  Rémora. 

REMORQUE  j  fubftantif  féminin. 
L'adion  par  laquelle  un  ou  plu- 
fieucs  bâtimens  à  ramer  »  tirent  u» 
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Dâvire  »  un  grand  vaitTeau  ou  queU 
que  autre  lâciment.  La  remorque 
fut  d*un  grand  fecours  dans  cette  oc- 
cajion. 

REMORQUÉ ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
Voye\K'E.uoKçiVhK. 

REMORQUER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Tirer 
tm  grand  vaifTeau  par  le  moyen 
d'un  ou  plii(ieur$  navires  ou  de  quel 
ques  bâcimens  à  rames*  On  employa 
les  chaloupes  à  remorquer  le  navire  qui 
étoit  engagé  dans  le  fa  ble. 

REMORS  ,  ou  Mors  du  diable  j 
-yoy^ScABiEusE  des  bois. 

REMOTiS   }    (à)    expreflîon  emr 

fruntée  du  latin  pour  fignifier  ^  â 
écan.  Il  amis  cette  affaire  àremo- 
tîs.  \\  eft  du  difcours  familier. 

REMOUCHER  j  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  y  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mou- 
cher de  nouveau.  Cette  chandelle 
efl  mal  mouchée  ,  Il  faut  la  remou-- 
cher. 

REMOUDRE  ;  verbe  adif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon,  lequel 
fe  conjugue  comme  Moudre.  NIou- 
dre  de  nouveau.  Remoudre  du  pain. 

R^MOUDRE  ;  verbe  aûifir régulier 
de  la  quatrième  cenjugaifon  ^  le- 
quel fe  conjugue  comme  Moudre. 
É'Tjouire  de  nouveau.  Ce  couteau 
a  été  mal  émoulu  ,  il  faut  le  rémou- 
dre. 

REMOUILLER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mouil- 
ler de  nouveau.  Remouiller  des  toi-- 
les. 

RÉMOULEUR  j  yoye^  Gaonepe- 
Tir. 

REMOUS;  fubftantifmafculin.  Mou- 
vemenf  particulier  qu'on  obferve 
•  dans  Teau  des  fleuves  ,  &  duquel 
nous  avons  parlé  au  mot  Fleuve. 
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REMPAQUETER  ;  verbe  aûif  de  hi 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
mettre en  paquet ,  en  ballot.  Rem^^ 
paqueterdes  marchandifes. 
REMPARER  i  (  fe  )  verbe  prono- 
minai  réfléchi  de  la  première  con- 
jugaifon ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Se  faire  une  dcfeçfe 
contre  quelque  attaque.  Jr  ennemi 
'  voyant  quonalloîc  t attaquer ^fe  rem* 
para  avec  des  chevaux  defrife. 
REMPART,  fubftantifmafculin.  Le- 
vée de  terre  qui  défend  &  envi- 
ronne une  place.  Sa  largeur  eft  or- 
dinairement de  neuf  toifes  par  le 
haut ,  &  de  treize  ou  quatorze  toi- 
fes par  le  bas.  A  Tégard  de  fa  hau- 
teur ,  elle  eft  difl^érente  fuivant  la 
fituation  &  le  terrein  de  la  place  : 
en  tèrrein  uni  &  régulier  elle  eft 
d'environ  trois  toifes. 

L'objet  du  rempart  eft  de  met- 
tre les  maifons  de  la  ville  à  couvert 
de  l'attaque  de  l'ennemi  ,  de  lui 
fermer  Tenrrée  de  la  place ,  &  d'é- 
lever ceux  qui  la  défendent,  de  ma- 
nière qu'ils  découvrent  la  campagne 
des  environs  dans  toute  l'étendue  de 
la  portée  du  canon. 

Le  rempatt  a  des  patties  plus 
avancées  vers  la  campagne  les  unei 
que  les  autres.  Ces  parties  fe  nom- 
ment bajlions. 

Les  foldats  montent  la  garde  fur 
le  rempart  ,  &  on  y  place  toute 
l'artillerie  néceflaire  pour  la  défen- 
fe  de  la  ville.  On  forme  fur  le 
bord  extérieur  une  élévation  de  ter- 
re d'environ  dix  huit  ou  vingt  pieds 
d'épaifleur  &  de  fcpc  de  hauteur  ; 
cette  élévation  fe  tïomïï\t\Q parapet. 
Le  parapet  fert  à  couvrir  des  coups 
de  l'ennemi  les  foldats  qui  font  fur 
le  rempart. 

Pour  que  le  Soldat  puiflTe  décou- 
vrir la  campagne,  pardeiïus  le  para- 
O  o  o   i j 
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per  »  on  pratique  au  pied  >  du  côté 
intérieur ,  uneefpèce  de  petit  degré 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  large  , 
Se  de  deux  pieds  de  hauteur  j  c*eft 
ce  qui  s'appelle  ta  banquette. 

Le  rempart  a  une  pente  ou  un 
talus  vers  le  côté  extérieur  Se  vers 
l'intérieur.  Cette  pente  eft  faite  pour 
que  les  terres  du  rempart  fe  fou- 
tiennent  plus  aifément.  Celle  du 
coté  de  la  ville  qu'on  nomme  talus 
intérieur  ^  a  ordmairement  environ 
une  fois  &  demi  la  hauteur  du  rem* 
part  ;  en  forte  que  fi  cette  hauteur 
e(l  de  dix-huit  pieds»  le  talus  inté- 
rieur  eft  de  vingt-fept  i  ce  qui  s*ob- 
ferve  principalement    lorfque    les 
terres  font  fablonneufes   Le  talus  ^ 
(extérieur  eft  toujours  plus  petit  que 
l'intérieur  ,   parcequ'autrement    il 
donneroit  à  l'ennemi  le  moyen  d'ef- 
calader  facilement  la  place  ;  mais 
comme  les  terres  ne  peuvent  fe  fou- 
tenir  elles-mêmes  fans  un  grand 
talus  »  on  foutient  le  cocé  extérieur 
d^  rempart  par  un  mur  de  cinq  ou 
fix  pieds  d'épailTeur^  ce  mur  fe  nom- 
me la  ckemife  ou  le  revêtement  du 
rempart. 

Les  dehors  ont  un  rempart  com- 
me le  corps  de  la  place  y  mais 
îl  a  ordinairement  moins  de  lar- 
geur. 

Le  revêtement  du  rempart  n^eft 
pas  toujours  de  maçonnerie  ^  on  fe 
contente  quelquefois  de  le  revêtir 
de  gazons  \  ce  font  des  morceaux 
de  terre  de  prés  coupés  en  coin. 
Lorfque  le  rempart  eft  ainfi  revêtu, 
on  pratique  une  berme  ou  une  ef- 
pcce  de  petit  chemin  de  douze  pieds 
de  large  ,  entre  le  folTé  &  la  partie 
extérieure  du  reropart.Cette  berme 
fert  à  empêcher  que  les  terres  du 
rempart  neVébouient  dans  le  foffc. 
Elle  partage  auffi  à  peu  près  en  deux  [ 
faities  égales -la  hauteur  di^%  terres  [ 
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du  rempart ,  depuis  le  fond  du  foflTc 
jufqu  à  la  partie  fupérieure  du  pji- 
rapet ,  ce  qui  fait  qu'on  peut  don- 
ner un  peu  moins  de  talus  à  cha* 
cuiie  de  ces  parties  ,  que  fi  l'efcarpe 
focmoii  une  feule  pente  ,  depuis 
I  le  parapet  jufqu  au  fond  du  foffé. 

Lorique  le  rempart  eft  revêtu  de 
gazon,  il  eft  ordinairement  fraifé. 

11  y  a  une  troifième  efpèce  de  re- 
vêtement compofé  des  deux  dont 
on  vient  de  parler. 

Lorfque  le  rempart  eft  fort  élevé> 
il  a  l'avantage  de  mieux  couvrir  la 
ville  j  mais  fon  entretien  ett  bien 
plus  conddérable  que  quand  il  a 
moins  de  hauteur.  11  eft  auffi  plus 
expofé  aux  batteries  de  l'ennemi  j 
fes  débris  comblent  aifément  le 
foifé  ;  Se  d'ailleurs  les  foldats  font 
obligés  de  fe  découvrir  &  de  tiret 
en  plongeant  ,  pour  défendre  les 
parties  voidnes.  Un  rempart  peu 
élevé  n'a  pas  ces  inconvéniensj  mais 
aulTi  il  donne  plus  de  facilité  pour 
Tefcalade  &  la  défertton»  Les  rem- 
parts les  plus  avantageux  font  ceux 
qui  fe  trouvent  entièrement  cou- 
verts par  les  glacis  \  en  forte  que 
l'ennemi  ne  puiiïe  les  battre  de  la 
campagne.  Pour  la  largeur  du  rem- 
part »  elle  doit  toujours  être  aflex 
grande  pour  rédfter  au  canon  ,  Se 
pour  donner  tout  l'efpace  néceffaire 
pour  contenir  les  hommes  Se  les 
machines  néceflfaires  à  la  défenfe  de 
la  place.  Au  refte  ,  la  hauteur  Se  la 
largeur  du  rempart  fe  proportion- 
nent â  la  quantité  des  terres  que  le 
fodé  peut  fournir. 

On  appelle  coureuje  de  rempart , 
une  femme  qui  fe  proftitue  â  touc 
venant. 
Rempart  ,  fignifie  figurément  ce 
qui  fert  de  défenfe.  Vue  de  Malcc 
eft  le  rempart  de  t Italie.  Cette  ville 
etoit  Le  rempart  de  la  Grèc€ . 
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Mon  fiom  (en  4e  rempart  à  tonte  la 
Gaftillc. 

C0&1<£XLL£. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne  & 
la  féconde  longue. 
*  On  prononce  Ranpart. 
EEMPHAMi  nom  d'une  faufle  Divi- 
nité que  Ton  prérend  avoir  été  au- 
trefois un  des  objets  de  l'idolâtrie 
des  Ifraclites.  Les  favans  ne  font 

Ï»as  d'accord  fur  ce  prétendu  Dieu  j 
es  uns  veulent  que  ce  Rempham 
foit  l'étoile  de  Vénus  que  les  Égyp- 
tiens &  les  Aflyriens  adoroient  ; 
les  aurres  foutiennent  que  c'eft 
Adonis;  enfin  plu  (leurs  prétendent 

Î|ue  c  eft  un  Roi  d'Egypte  à  qui  Tes 
ujets  rendirent  après  fa  mort  »  les 
honneurs  divins  >  6c  qu'ils  mirent 
en  la  place  de  la  pknette  de  Sa- 
turne. 
REMPLACÉ ,  ÊE  ;  participe  paffif. 

f^oyc^  Remplacer. 
REMPLACEMENT  ;  fubftanrif  maf- 
culin.  Co/locatio.  Emploi  utile  des 
deniers  qui  proviennent  d'une  terre 
vendue  ,  d*une  rente  rachetée ,  & 
qu'pn  eft  obligé  de  placer  ailleurs. 
//  a  fait  U  remplacement  des  deniers 
dotaux  fur  cette  terre.  Suivant  le  con- 
trat de  mariage  ,  il  doit  faire  le  rem^ 
placement  des  propres  de  fa  femme 
cjuil  a  aliénés. 
REMPLACER-,  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière con|ugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chante R.//2  alterum 
locum  reflienere»  Il  ne  fe  dit  guère 
que  pour  fignifier  un  emploi  utile 
,  des  deniers  provenans  d'une  rente 
rachetée»  d'une  terre  vendue >  &c. 
Il  a  vendu  les  propres  de  fa  femme  , 
&  lien  a  remplacé  le  prix  fur  ce  fief 
Ce   tuteur   cherche   à    remplacer  la 
rente  dont  il  a  reçu  le   rembourfe- 
ment. 

On  dit  >  //  efi.  difficile  de  rertipta- 
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cerun  tel  Capitaine  ^  un  telMiniflre; 
pour  dire ,  qu'il  eft  difficile  de  trou^ 
ver  un  fujet  qui  lui  refTemble  ,  qui 
ait  fa  capacité ,  qui  puifTe  remplir 
dignement  fa  place.  On  dit  auffi 
qu*x//2  homme  en  remplace  un  autre  ; 
pour  dire  »  qu'il  en  tient  lieu.  Sa 
femme  vient  d* accoucher  d'un  gardon 
qui  remplacera  celui  qu'il  vient  de 
perdre.  Ce  Régiment  fait  des  recrues 
pour  remplacer  les  hommes  qu*il  a  per^* 
dus  pendant  la  campagne. 

La  première  fyllabe  eft  moyenne» 
la  (econde  brève  »  &  la  troiHème 
longue  ou  brève.  Voyc:(^  Verbe. 
Prononcez  Ranplacer. 
REMPLACE  }  fubftanrif  mafculîn. 
Terme  donr  les  Marchands  de  vin 
&  les  Cabarretiers  fe  fervent  en 
parlant  du  vin  dont  on  remplit  une 
pièce  de  vin  qui  n'eft  pas  tout  à 
Fait  pleine.  //  s'efi  fervi  d'un  mau" 
vais  vin  pour  le  remplage  de  ces  ton^ 
neaux. 

On  appelle  vin  de  remplage^  le  vin 
dont  on  remplit  les  pièces  qui  en 
ont  befoin. 

Les  Maçonç  appellent  remplage 
de  murailles ,  le  blocage  ou  lès  peti- 
tes pierres  dont  ils  rempliffcnt  une 
muraille,  après  que  les  paremens  de 
grofTes  pierres  font  faits. 

Les  Charpentiers  appellent  po^ 
teaux  de  remplage  ^fermes  de  rem^* 
plage  ,  les  poteaux  ou  fermes  qui  fe 
mettent  pour  rempliV  tes  vides  oa 
intervalles  qui  font  entre  les  po- 
teaux corniers  ou  les  maîrrefles  fer* 
mes. 

On  prononce  Ranplaje. 
REMPLI ,  lE;  participe  paffif.  Foye\ 
Remplir. 

En  parlant  d'unindulraire  oud'un 
Gradué,  on  dit ,  qu**//  efl  rempli  , 
lorfqu'il  eft  pourvu  d'un  bénéfice 
allez  confiJérable  pour  n  ctre  plus 
eo  droit  d'en  requérir  on  autre  en 
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verra  de  fon  indalr  ou  de  fes  gra- 
des. 

On  dir  aufli  <\\xune  veuve  ou  des 
héritiers  font  remplis  de  leurs  droite  ; 

Sour  dire  ,  qu'ils  onr  des  fonds  ou 
es  deniers  en  fuffifancepour  acquit- 
ter ce  qui  leur  revenoic. 

Rempli  ,  en  termes  de  Blafon  y  fe  dir 
des  écufTons  &  des  pièces  vidées  & 
remplies  d'un  autre  émail. 

Mont  FORT-THAiLLANT,en  Bour- 
gogne y  d'argent  à  trois  ruftres  de 
lâble  remplis  d  or. 

Différences  relatives  entre  rempli ^ 
plein. 

11  n'en  peut  plus  tenir  dans  ce 
qui  t^  plein.  On-n'en  peut  pas  met' 
tre  davanrage  dans  ce  qui  eft  rem* 
pli.  Le  premier  a  un  rapport  par- 
ticulier a  la  capacité  du  vaifTeau  »  & 
le  fécond ,  i  ce  qui  doit  être  reçu 
dans  cette  capacité. 

Aux  noces  de  Cana  les  pots  fu  • 
rent  remplis  d'eau ,  &  par  mira- 
cle »  ils  fe  trouvèrent  pleins  de 
vin. 

Rempli  >  fe  dit  fubftantivemenr  en 
termes  de  Tapifliers  &  de  Couru- 
rièreSf  d*un  pli  que  l'on  fait  â  du 
linge  j  à  de  l'étoffe  ,  pour  les  rccré  • 
cir  ou  pour  le*  accourcir.  Faire  un 
rempli  à  unejupe  y  à  une  vejie  ,  à  une 
nape ,  à  une  tapijjerie. 

REMPLIE,  ÉEi  participe  paffif.f^oy. 
Remplibr. 

REMPLIER  i  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter. Terme  de 
Tailleurs ,  de  Tapiflîers  &  de  Cou- 
turières. Faire  un  pli  à  du  linge ,  i 
une  éroffe ,  i  une  tapiflerie  ,  pour 
les  rétrécir  ou  pour  les  accourcir. 
Ces  manches  font  trop  larges  »  il  faut 
les  rempiler.  Ce  pan  de  tapijferie  eji 
trop  long ,  remplie\'le. 
Prononcez  Ranplier. 

REMPLIR ,  verbe  aûif  de  la  fecon- 
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de  conjugaifon ,  lequel  fe  conjugué 
comme  Ravir.  Dcnuo  implere.  Em- 
plir de  nouveau.  Ces  tonneaux  ont 
coulé. ,  il  faut  les  remplir. 
Remplir,  s'emploie  plus  communé- 
ment dans  la  lignification  d'emplir^ 
rendre  plein.  Remplir  un  grenier  de 
blé.  Remplir  une  armoire  de  linge. 
Remplir  unfac  d'avoine.  On  va  rem* 
pl'ir  le  fojfé»  Il  faut  quon  prenne  ^/i- 
core  deux  cens  billets  pour  remplir  la 
loterie. 

On  dit ,  fe  remplir  de  viandes  ^Ji 
remplir  de  vin;  pjur  dire  »  manger  » 
boire  avec  excès. 

On  dit ,  remplir  le  nombre  de  ceux 
qui  doivent  être  d*un  corps ,  Jtunt 
compagnie  ^  &c.  pour  dire,  en  ren« 
dre  le  nombre  complet. 

On  dir  auffi  y  remplir  un  Corps  , 
une  compagnie  ,  une  fo  dite  y  de  per^ 
fonnes  capables  y  de  bons  fu  jet  s  y  de 
mauvais  jujets  ;  pour  dire  3  y  admet- 
tre,  y  faire  enrrer  beaucoup  de  boni 
fujers  y  de  mauvais  fujets. 

On  dit ,  remplir  une  tranfaciion  , 
une  quittance  ;  pour  dire ,  écrire  ce 
qui  manouoir  à  l'endroit  qu'on  avoir 
lai  lié  en  Diane. 

On  dit  auffi ,  remplir  des  bouts  ri^ 
mes;  pour  dire  ,  faire  àe%  vers  fur 
des  rimes  données. 

On  dit  figurément ,  remplir  unt 
place  ;  pour  dire  ,  occuper  une 
place ,  une  charge  ,  une  dignité  ^  un 
emploL  Cefl  un  homme  qui  remplit 
dignement  fa  place.  Cefl  une  place 
difficile  à  remplir.  Il  a  toutes  les  qua- 
lités nécejfaires  pour  bien  remplir  cette 
place.  Ce  Minijlre  remplit  mal  fa 
place. 
Remplir  ,  s'emploie  auïïî  figurément 
en  plufieurs  autres  façons  de  parler. 
Ce  Héros  remplit  la  Grèce  de  fes  ex^ 
ploits.  Ce  favant  les  remplit  d'admi- 
ration.  Il  ne  faut  pas  fe  remplir  la, 
tête  d'idées  vaines  &  chimériques. 
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On  dît  encore  ,  remplir  fort  de^ 
voir ,  fes  devoirs  j  fes  obligations  ; 

Kwt  dire  ,  faire  cxaâement  coûtes 
!  chofes  qui  font  de  devoir.  //  na 
jnmais  manqué  à  remplir  f^s  obliga- 
tions. Ce  nejl  pas  ainfi  quon  remplie 
ks  devoirs  de  l'amitié. 

On  dit  auffi  ,  remplir  fa  promejfe^ 
fis  promejfes  ;  pour  dire  ,  accom- 
plir fa  promené.  Soye^  sur  que  je 
,    remplirai  la  promejfe  que  je  vous  ai 
faire. 

On  dit  ,  remplir  l'attente  ,  rem- 
plir les  efpérances  du  public  ;  pour 
dire  ,  répondre  par  fes  aAions ,  par 
ùi  conduite  »  à  ce  que  le  public  avoit 
attendu ,  avoit  efpéré. 

On  dit  ,  (\\xun  homme  a  rempli 
fonfort ,  qu'i/  a  rempli  fa  deflinée  ; 
pour  dire  ,  que  fes  avions  &  les 
evénemens  de  fa  vie  ont  répondu  â 
ridée  qu'on  avoit  Je  lui. 

On  dit  ,  qutf/2  homme  remplit 
bien  fon  temps  j  pour  dire  j  qu'il 
remploie  bien. 

On  dit  en  parlant  de  vers  bien 
cadencés  ,  d'une  période  biennom- 
breufe  ,  &c,  <\\xUs  remplijfent  bien 
t oreille  ;  pour  dire ,  qu'ils  frappent 
l'oreille  agréablement. 
Rbmplih  ,  fe  dit  encore  en  parlant 
des  ouvrages  de  point  ,  de  den- 
telle ,  &  des  tapineries  à  Taiguille. 
Ainfi  on  dit  ,  remplir  du  point,  rem- 
plir de  la  dentelle  ;  pour  dire  ,  re- 
faire à  l'aiguille  les  âeurs  qui  font 
rompues  à  du  point ,  à  de  la  den- 
telle ,  ou  y  en  ajouter  de  nou- 
velles. Elle  apprend  à  remplir  de  la 
dentelle. 
RfcMPLiR ,  en  termes  de  jeu  de  tridrac, 
figiufie  couvrit  les  cafés  d'une  table 
de  triârac. 

Li  première  fyllabe  eft  moyenne» 
&  la  féconde  longue  ou  brève,  f^oy. 

V.fcRBE. 

On  prononce  RanpUr. 
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REMPLISSAGE;  fubftantifttiafculin. 
Il  fignifie  la  même  chofe  que  rem- 
plage  en  matière  de  vin  &  de  œa« 
çonnerie. 

RemplissagEi  fe  dit  aufli  de  louvrage 
que  fait  une  ouvrière  en  fil  ^  en 
remplilTant  du  point»  de  la  dentelle. 
Le  remplijfage  de  ces  dentelles  ejlbien 
fait.. 

Remplissage,  en  termes  de  Muiîque» 
fe  dit  des  parties  du  milieu ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  celles  qui  font  encre  la 
bafe  &  le  defTus* 

REMPLISSEUSEi  fubftantif  féminin. 
Ouvrière  qui  gagne  fa  vie  à  rac- 
commoder des  dentelles. // yii:/r 
porter  ces'  dentelles  à  la  Remplif^ 
Teufe. 

REMPLOI;  fubftantifmafculin.  Rem- 
placement d*une  chofe  qui  a  été 
aliénée  ou  dénaturée  ,  compte  le 
remploi  d'une  fomme  nK)biliaire 
que  l'on  a  reçue ,  le  remploi  d'un 
immeuble  que  l'on  a  aliéné ,  d'un 
bois  de  futaie  que  Ton  a  abattu  &c 
confumé. 

Le  remploi  fe  fait  de  deux  ma- 
nières f  favoir  ,  réellement  ,  en 
fubrogeant  un  bien  au  lieu  d'un  au-» 
tre,  avec  déclaration  que  ce  bien 
efl:  pour  tenir  lieu  de  remploi  de 
celui  qui|a  été  aliéné  oudénatut^^ 
ou  bien  il  fe  fait  fiâiyement ,  en 
payant  la  valeur  du  bien  aliéné ,  i 
celui  auquel  le  remploi  en  étoic 
dû. 

Dans  les  contrats  de  mariage  qui 
fe  paCTent  en  pays  de  droit  écrit,  on 
ftipule  le  remploi  de  la  dot  de  la 
femme  en  cas  d'aliénation. 

En  pays  coutumier  on  ftipule  or« 
.  dinairement  dans  le  contrat  de  ma- 
riage le   remploi  des  propres  qui 
pourront  être  aliénés ,  foic  du  mari 
ou  de  la  femme. 

Anciennement  ce  remploi  des 
prc^res  n étoit  dû  quautanc  ^u'il 
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écoit  ftipulé  ;  c'eft  pourquoi  quand 
il  ne  l'écoic  pas  y  on  difoit  commu- 
némenc  que  le  mari  ne  pouvoic  fe 
lever  trop  matin  pour  vendre  les 
propres  de  fa  femme. 

Mais  fuivanc  l'article  131  delà 
coutume  de  Paris  qui  a  été  ajouté 
lors  de  la  dernière  réformation, ce 
remploi  eft  de  droit ,  quand  même 
il  ne  feroit  pas  ftipulé  ;  ôc  cela  a 
paru  û  jufte  >  que  la  même  difpo- 
ution  a  été  adoptée  dans  les  coutu- 
mes qui  ont  été  réformées  depuis 

'  celle  de  Paris  ,  &  que  la  Jurif- 
prudence  a  étendu  cette  coutume 
aux  autres  coutumes  qui  n*en  parlent 
pas. 

Le  remploi  des  propres  aliénés 
fe  prend  (ur  la  communauté  ,  &  d 
les  biens  de  la  communauté  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  le  remploi  des  pro- 
pres de  la  femme  »  le  furptus  fe 
prend  fur  les  propres  du  mari  ; 
mais  le  remploi  des  propres  du  mari 
ne  fe  prend  jamais  fur  ceux  de  la 
femme. 

Lorfqu'il  a  été  aliéné  un  propre 
de  l'un  des  conjoints  ,  &  quil  a 
été  acquis  un  autre  bien  ,  avec  dé- 
claration que  c*eft  pour  tenir  lieu 
de  remploi  du  propre  aliéné  ,  le 
conjoint  dont  le  propre  a  été  ainfi 
remplacé  ,  ne  peut  pas  demander 
d'autre  remploi. 

Quoique  le  remploi  ait  fouvent 
pour  objet  le  remplacement  d*un 
immeuble  qui  a  été  aliéné  ,  &  que 
Taâion  du  remploi  foit  elle-mcnie 
cr-dinairement  ftipulée  propre  com- 
me Téroit  le  bien  même  dont  elle 

■  tend  à  répéter  la  valeur ,  cette  qua- 
lité de  propre  imprimée  à  ladion 
de  remploi  ,  n'eft  relative  qu'à  la 
communauté  ,  &  cela  n'empêche 
pas  que  dans  la  fucceffîon  du  con- 

'  joint  auquel  le  remploi  eft  dû  , 
Tadion  ne  foit  réputée  mobiliaire  , 
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te  n'appartienne  à  fon  tiéricîet  mo^ 
bilier. 

REMPLOYER  ;  rerbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Em- 
ployer de  nouveau.  On  avait  rcvo* 
que  ce  Commis ,  mais  le  Ftfmicr  a 
donne  ordre  de  le  remployer. 

REMPLUMÉ,  ÉE  j  participe  paffif. 
Voy.  Remplumer. 

REMPLUMER;  verbe  aiîkif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Regar- 
nir de  plumes.  Il  ne  fe  dic  guère 
au  propre  qu'en  parlant  d'un  ci.^  - 
vecin  que  l'on  regarnit  de  plumes* 
Remplumer  un  clavecin. 

Il  eft  au(fi  pronominal  réfléchi 
&  fe  dit  des  oifeaux  auxquels  les 
plumes  reviennent,  Cet  oifeau  Je 
remplume. 

On  dit  figurément  &  familière- 
ment ,  q\xun  homme  commence  à  fe 
remplufner ;  pour  dire,  qu'il  com- 
mence à  rétablir  ks  affaires  ,  à  les 
mettre  dans  un  meilleur  train.  // 
s*ejl  bien  remplumé  dans  cette  entre- 
prife. 

On  le  dit  au(fi  figurément  &  fa- 
milièrement de  quelqu'un  qui  ayant 
perdu  au  jeu  commence  a  regagner 
ce  qu'il  avoir  perdu.  //  s^efl  remis 
au  jeu  pour  tâcher  de  fe  remplumer. 

REMPÇCHERj  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  (e 
conjugue  comme  Chanter.  Re- 
mettre dans  fa  poche.  //  rempocha 
fon  argent. 

REMPOISSONNER;  verbe  aftifde 
la  première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Em- 
poillbnner  de  nouveau.  Il  faut  rem- 
poiffonner  cet  étang. 

REMPORTÉ;  ÉE;  participe  paffif. 
Foye:[  -Remporter. 

REMPORTER  ;  verbe  aûif  de  la 
première   conjugaifon ,    lequel  fe 

conjugue 
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tonjngue  comme  Chamter.  Re-] 
ferre.  Reprendre  &    rapporter  de 
quelque  lieu  ce  qu'on  y  avoir  ap- 
porté. f^OHS  pouve^  remporur  votre 
gibier^  on  nen  veut  point  ici. 

Remporter,  fignifie  auffi  (împlement, 
enlever  d'un  heu.  On  remporta  les 
blejfés. 

JIemporter  ,  fignifie  encore,  gagner, 
obtenir.  Les  vicloires  qu  Alexandre 
remporta  fur  Darius.  Les  Athlètes 
jqui  remportoicnt  le  prix  aux  jeux 
olympiques  étoient  nourris  aux  dé- 
pens du  public.  Il  ne  remportera  au- 
cun  fruit  de  cette  entreprife. 

REMPRISONNER  j  verbe  aftif  de 
Ja  première  conjugal fon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Iteràm 
incarcerare.  Remettre  en  prifon.  On 
Us  remprifonna. 

REMPRUNTER  i  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Em- 
prunter de  nouveau.  Jla  remprunte 
i* argent  quil  avoit  rendu. 

R  EM  U  AG  E }  fubftantif  mafculin. 
Motio.  Aûion  de  remuer  une  cho- 
fe.  On  paye  les  Matelots  pour  'k  rc^ 
muage  des  grains  qui  font  dans  un 
vaiffeau. 

On  appelle  billet  ou  congé  de  re^ 
muage ,  le  billet  ou  congé  que  les 
Marchands  de  vin  Se  autres  parti- 
culiers font  obligés  de  prendre  au 
bureau  des  Aides ,  pour  Uire  tranf- 
porter  du  vin  d'une  cave  dans  une 
autre. 

REMUANT,  ANTEi  adjeiîkif.  Mo. 
.  vens.  Qui  fe  remue  à  toute  heure. 
Un  enfant  vif&  remuant. 

On  dit  figurément  d'un  efprit 
brouillon  Se  propre  i  exciter  des 
troubles  dans  un  état  ^  que  c*eji  un 
efprit  remuant. 

REMUÉ,  ÉEj  participe paffif.  Voye^ 
Remuer. 

On  dit  populairement ,  coufin  re^ 
Tome  XXIV. 
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mué  de  germain  ;  pour  dire,  coufio 
ifTu  de  germain. 
REMUE-MENAGE;  fubftantif  maf- 
culin du  ftyle  familier.  Dérange- 
ment  de  plufîeurs  meubles  »  de  piu- 
(leurs  chofes  que  Ton  tranfpprte 
d'un  lieu  â  un  autre.  Foilà  bien  du 
remue-ménage. 

Il  fe  dit  aufli  figurément  &  fami-i 
lièrement  des  troubles  &  des  dér 
fordres  qui  arrivent  dans  les  famil-- 
les  j  dans  les  villes  »  dans  les  états 
par  des  changemens  fubits.  il  y  a 
beaucoup  de  remue- ménage  dans  atte 
famille. 
REMUEMENT;  fubftantif  mafculin. 
Aâion  de  ce  qui  remue.  Remuement 
éthumeurs.  Son  plus  grand  ufage  eft 
au  figuré  ;  &  dans  c«  fens  il  fignifie 
mouvement  ,  brouillerie  excitée 
dans  un  état.  Cet  Edit  occafconna  du 
remuement  dans  le  royaume. 

On  appelle  remuement  des  terres  i 
le  tranfport  de  beaucoup  de  terres 
d'un  lieu  à  un  autre.  Il  lui  en  a  coûté 
tant  pour  le  remuement  des  terres. 
REMUER  ;  verbe  aûif  de  la  premiè- 
re conjugaifon  »  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Movere.  Mou-* 
voir  quelque  chofe.  Ne  remue\  pas 
cette  chaife.  On  remue  le  blé  pour. fim'*, 
pêcher  quil  ntfe  gâte. 

Qn  dit  proverbialement  d'une 
perfonne  qui  demeure  immobile» 
ou  comme  immobile ,  cjfx'elle  ne  re*: 
mue  ni  pied  ni  patu. 

On  dit ,  remuer  de  la  terre  ;  pour 
dire ,  tranfporter  de  la  terre  d*uQ 
lieu  à  un  autre.  On  a  beaucoup  re* 
mué  de  terre  pour  faire  ce  potager. 

On  dit  aufti  en  termes  de  forti- 
fication,  remuer  la  terre  ;  pour  di- 
re y  fouir  Se  porter  de  la  terre  pour 
faire  des  rerranchemens^  &c.  Les 
troupes  remuèrent  bien  la  tçrre  \ufîé^ 
ge  de  cette  vilbe. 

On  dit,  remuer  un  enfant;  pouj; 
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dire  »  le  nectojer  &  le  changer  de 
langes. 

On  dit  figurément  &  familière* 
ment ,  remuer  ciel  &  terre  ;  pour  di- 
re t  faire  agir  conces  forces  de  ref- 
forcs  f  eoiployer  toutes  fortes  de 
moyens.  //  remuera  ciel  &  terre  pour 
riujjir. 

On  dît  aaffi  fignrément  ^  remuer 
une  affaire  \  peur  dire  j  pourfuivre 
une  affaire  négligée  ou  interrom- 
pue* //  n  aurait  pas  M  remuer  cette 
affaire ,  ce  prods. 

On  die  encore  figurément  «*qu'/7 
ne  faut  point  remuer  les  cendres  des 
morts i  pour  dire,  qu'il  ne  faut 

f>oint  rechercher  leurs  aâions  pour 
es  blâmer. 

Remuer  ,  (ignifie  auffi  figurément  , 

.  émouvoir  «  caufer  quelque  fenti- 
menc,  quelque  mouvement  dans  les 
puifFances  de  lame.  Lefiu  de  f ami- 
tié ^'chauffe  le  cœur  fans  le  confumer 
&  le  remue  fans  le  troubler. 

Rbmuer  ,  s'emploie  quelquefois  abfo* 
lument  &  ugnifie  ,  faire  quelque 
mouvement, changer  de  place.  Cette 
femme  eftfi  groffe  quelle  ne  fauroit 
remuer.  Ce  chien  ne  remue  plus  ^  il  va 
mourir. 

11  fignifie  figurément  exciter  des 
troubles  &  des  mouvemens  dans 
un  état.  Le  peuple  étoit  difpofé  à  re- 
muer. 

Il  eft  aufld  |>ronominal  réfléchi  & 
fignifie  »  fe  mouvoir.  Ilyavoittant 
de  monde  à  l* opéra  quon  ncpouvoit 
s*y  remuer. 

Ss  AEMUER»  fignifie  encore,  fe  don- 
ner du  mouvement, de  Talion  pour 
réufiir  à  quelque  chofe.  S'il  s'était 
remué  il  aurait  eu  cette  place.  Tous 
fes  parens  fe  remusnc  pour  obtenir  fa 
grâce. 

On  dit  >  faire  remuer  les  puiffan- 
ces  y  faire  que  les  puiffances  Je  re- 
mu/CfUi  pour  dite  ^  faire  agir  les 


REM 

perfeaBes  qui    ont   Tautorité  eek 
main. 

On  dit ,  que  l'argent  fc  remue  ; 
pour  dire»  qu'il  fe  fait  beaucoup 
de  payemens  ou  d'acquifitions ,  que 
Targent  roule  extrêmement  dans  le 
commerce* 

La  première  eft  très-brève ,  la  fe^ 
conde  brève ,  &  la  ttt)ifièaie  bngu0 
ou  brève,  ^oyq  Verbb. 

Ve  féminin  qui  termine  le  fin-^ 
gulier  du  préiènt  de  l'indicatif,  &C0 
s'unit  i  la  fyllabe  précédente  &  U 
rend  longue. 

REMUEUR  ;  fubftamif  mafculin.  Ont 
appelle  ainfi  dans  quelques  endroits 
des  ouvriers  qui  font  métier  de  xe* 
muer  le  blé  dans  les  greniers  »  de 
peur  qu'il  ne  fe  gâte. 

REMUEUSE  j  fubftantif  féminin.  Oni 
donne  ce  nom  à  la  femme  qui  a  foin 
de  remuer  l'enfant  d'un  Prince^d'un 
grand  Seigneur. 

REMUGLE^  fubftantif  mafculin; 
Odeur  qu'exhale  ce  qui  a  été  long.» 
temps  enfermé ,  ou  dans  un  maa« 
vais  air.  Ce  gibier  fent  le  remugle. 

RÉMUNÉRATEUR  i  fubftantif  maf- 
culin. Remunerator.  Celui  qui  ré« 
compenfe.  11  ne  fe  dit  propremenc 
que  de  Dieu.  Dieu  €fi  lejufte  rémw» 
nérateur  des  bonnes  auvres.  On  le 
dit  auffi  des  Princes  dans  le  ftyle 
(butenu.  Ce  Monarque  fut  k  rémur 
nérateur  des  vertus. 

RÉMUNÉRATION;  fubftantif  fémi- 
nin, Remuneratio.  Récompenfe.Cç/? 
de  Dieu  qu  il  faut  attendre  la  rému-^ 
nération  des  bonnes  œuvres.  U  ne.  fe 
dit  qu'en  ftyle  de  dévotion. 

RÉMUNÉRATOIRE  ;  adjeAif  des 
deux  genres  &  terme  de  Palais.  Qui 
tient  lieu  de  récompenfe.  Une  dona* 
tion  rémunératoire.  Un  legs  rému^ 
nératoire. 

RÉMUNÉRÉ,  ÉE;  participe  paflîf. 
Fûyei(^  RiMUNÉRia» 
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EËMUNèRER  i  verbe  aâif  de  k  pre- 
mière coojugaifon  »  leqael  fe  con- 
jugue comme  Chanter*  Remune^ 
rari.  Récompenfer.  Ce  Prince  fa- 
voie  rémunérer  Us  grandes  actions ,  Il 
eft  peu  ufité, 

EÉMURIES;  fubftantif  féminin  plu- 
riel  6c  terme  de  Mythologie.  Fête 
inftituée  en  Thonneur  de  Rémus 
par  Romulus  Ton  frère ,  â  deiTein 
a  appaifer  fes  Mânes.  Servies  die 
que  ce  fur  par  ordre  de  TOracle 

3u  on  avoit  confulcé  fur  les  moyens 
e  faire  celTer  la  pefte  qui  furvinr 
après  la  mort  de  Rémus ,  que  Ro- 
mulus pour  y  fatisfaire ,  lui  fit  bâtir 
un  tombeau  magnifique  fur  le  mont 
Aventin  »  &  qu'il  établit  en^on 
Jioimeur  des  facrifices  annuels  qu'on 
appela  de  fon  nom  Remuria.  Il 
ajçute  que  lorfqu^il  rendoit  la  jufti- 
ce  au  peuple  y  il  faifoit  mettre  â 
côté  de  fon  cribuiul  un  fiége  fem- 
blable  au  fien ,  fur  lequel  croient 
pofés  les  ornemens  de  la  dignité 
royale  9  comme  fi  Rémus  eût  été 
vivant  ^  &  qu'il  eût  régné  avec  lui, 
&  que  c*eft  fur  cela  que  Virgile  a 
dir  Remo  cum  fratre  Quirinus  jura 
datât. 

]R£M  Y  'y  bourg  de  France  dans  la  Gé- 
néralité de  aidons ,  â  deux  lieues  » 
nord ,  de  Clermonr. 

KHNÂCLER  i  voyei  Renasqubr  & 
Reniplbr. 

iRENÂlSSANCE)  fubftantif  féminin. 
Seconde  naifiance,  renouvellement. 
Il  n'a  d'ufage  qu'au  figuré.  Depuis  la 
teruàffance  des  beaux  arts  en  Italie. 

RENAISSANT  ,  ANTE  ;  adjeûif. 
Qui  renaît.  Prométhée  avoit  un  foie 
renai£ant  pour  fervir  de  vâture  au 
vautour  qui  le  déchiroit.  L  herbe  re* 
naijfante.  Les  plaijirs  renaijjans. 

RENAÎTRE;  verbe  neutre  irrégu- 
lier de  la  quatrième  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Naître. 


REN  4«5 

AenafcL  Naître  de  nouveau.  Quel* 

ques'uns  ont  cru  que  le  *  phénix  re- 
naiffoit  de  fes  cendres.  La  Mytholo^ 
giefait  renaître  Hypolitefous  le  nom 
de  Firbius.  Un  malade  croit  renaître 
quand  il  revient  enfanté. 

On  dit ,  que-  toute  la  nature  rég- 
nait au  printemps  ,  que  les  fleurs^  les 
plantes  y  Us  herbes  renaijjent. 

Renaître  »  s*emploie  auili  dans  les 
chofes  morales.  Cette  nouvelle  fit 
renaître  fon  efpoir.  Cela  fit  renaître  * 
fon  amour  ^fa  haine  yfajaloufie  ^fa 
douleur.  Les  lettres  renaijjbient  alors 
Vans  le  royaume. 

Renaître  >  fe  dit  aufii  des  infeâes 
qui  multiplient  avec  excès,  quelque 
quantité  qu'on  en  tue.  Plus  on  écra* 
fe  de  chenilles  dans  us  choux  »  plus 
il  en  renaît. 

On  dit  figurément ,  renaître  par 
le  bavtême  ,  par  la  grâce  ;  pour  di- 
re 9  être  régénéré  en  Jésus-Christ 
par  le  moyen  du  Baptême,  de  la 
Pénitence ,  &c.  Nous  étions  morts 
par^  le  péché  originel ,  mais  nous  re^ 
naiffons  par  les  eaux  du  baptême.  Le 
pécheur  renaît  par  la  pénitence*  Il 
faut  mourir  au  péché  pour  renaître  à 
la  grâce. 

RÉNAL»  ALEiadjeâ:if&  terme 
d'Anatomie.  Remalis.  Il  fe  dit  des 
panies  qui  appartiennent  aux  reins. 
Nerf  rénal,  freine  rénale.  Artère  ré* 
nale.  Voyez  Rein. 

RENARD  i  fubftantif  mafculin.  Vul^ 
pes.  Animal  quadrupède  qui  a  beau- 
coi\p  de  rapport  au  loup  &  aux 
chiens  pour  la  conformation  du 
corps.  Il  eft  de  U  grandeur  des 
chiens  de  moyenne  taille  ;  il  a  le 
mufeau  effilé  comme  le  lévrier ,  la 
ccte  groflè ,  les  oreilles  droites»  les 
yeux  obliques  comme  le  loup  >  la 
queue  toufFièe  »  &  fi  longue  qu'elle 
touche  la  terre.  Le  poil  eft  de  di« 
verfes  couleurs >  qui  font  le  noir  j^ 
Ppp  ij 
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le  fâuvç  &  le  blanc ,  diverfement 
diftribués  fur  difFérentes  parties  du 
corps  'j  ie  roux  domine  dans  la  plu- 
parc  des  renards  :  il  y  en  a  qui 
ont  le  poil  gris  argenté  ;  tous 
ont  le  bout  de  la  queue  blanche  ; 
les  pieds  des  derniers  font  plus 
noirs  que  ceux  des  autres.  On  les 
appelle  en  Bourgogne  &  en  Lor- 
raine ,  renards  charbonniers. 

Le  renard  eft  fameux  par  fes 
rufes ,  &  mérite  en  partie  fa  ré- 
putation 'y  ce  que  le  loup  ne  fait  que 
par  la  force  »  il  le  fait  par  adreue , 
&  réuffit  plus  fouvent.  Sans  cher- 
cher à  combattre  les  chiens  ni  les 
bergers^fans  attaquer  les  troupeaux^ 
fans  traîner  les  cadavres ,  il  eft  plus 
sûr  de  vivre.  Il  emploie  plus  aef- 
prit  que  de  mouvement ,  fes  ref- 
fources  femblent  être  en  lui-même: 
ce  font  comme  l'on  fait ,  celles  qui 
manquent  le  moins.  Fin  autant  que 
circonfped  ,  ingénieux  &  prudeiu, 
même  jufqu'â  k  patience  »  il  varie 
fa  conduite  ;  a  a  des  moyens  de 
réferve  qu'il  fait  n'employer  qu'à 
propos.  11  veille  de  près  â  fa  confer- 
vacion  }  quoiqu'auffi  infatigable , 
&  même  plus  léger  que  le  loup»  il 
ne  fe  fie  pas  entièrement  à  ta  vîteflè 
de  fa  courfe  ;  il  fait  fe  mettre  en 
sûreté  en  fe  pratiquant  un  afyte  où 
il  fe  retire  dans  les  dangers  pref- 
fans  'y  où  il  s'établit ,  où  il  élève  fes 

Eetits:  il  n'eft  point  animal  vaga* 
ond  ,  mais  animal  domicilié. 
Cette  différence  qui  fe  fait  femir 
même  parmi  les  hommes  ,  a  de 
bien  plus  grands  effets  ,  &  fuppofe 
de  bien  plus  grandes  caufes  parmi 
les  animaux.  L*idée  feule  du  do- 
-  jnicile  préfuppofe  une  attention  fin- 
gulière  fur  loi-même;  enfaite  le 
choix  du  lieu ,  l'art  de  faire  fon 
manoir ,  de  le  rendre  commode , 
d'en  dérober  l'entrée  >  font  autant 
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d'indices  d'un  fentiment  fupérîeaf.* 
Le  renard  en  eft  doué,  &  tourne 
tout  à  fon  profit;  il  feloge  au  bord 
des  bois  ,  à  portée  des  hameaux^ 
il  écoute  le  chant  des  coqs  &  le  cri 
des  volailles  1  il  les  favoure  de  loia^ 
il  prend  habilement   fon   temps-, 
cache  fon  defTein  &  fa  marche ,  fe 
glifTe ,  fe  traîne  ,  arrive  ,  &  fait 
rarement   des  tentatives    inutiles. 
S'il   peut  franchir  les  clôtures  ou 
pafler  par  deftbus ,  il  ne  perd  pas 
un  inftant,  il  ravage  la  baftecourt 
il  y  met  tout  à  mort ,  fe  retire  en- . 
fuite   leftement  en   emportant  h 
proie  qu'il  cache  fous  la  moufle ,  ou 
porte  à  fon  terrier  ;  il  revient  quel- 
ques momens  après  en  rechercher 
une  autre  qu'il  emporte  &  cache  de 
même ,  mais  dans  un  autre  endroit, 
enfuite  une  troifième ,  une  quatriè- 
me ,  &c.  jufqu'à  ce  que  le  jour  ou 
le  mouvement  de  ta  maifon  l'aver^ 
tifTe  qu'il. faut  fe  tetirer  &  ne  plus 
revenir.  Il  fait  la  même  manœuvre 
dans  tes  pipées  Se  dans  les  boque- 
taux  où  l'on  prend  tes  grives  &  les 
bécaffes  au  lacet  ;  il  devance  le  pi- 
peur  j  va  de  très-grand  matin ,  & 
fouvent  plus  d'une  fois  par  Jour  » 
vifiter  les  lacets ,  les  gluaux ,  em* 
porte  fucceffivement  les  oifeaux  qui 
fe  font  empêtrés ,  les  dépofe  tous 
en  difFérens  endroits  ,  fartout  au 
bord  des  chemins  ,  dans  les  orniè* 
res ,  fous  de  la  moufte  ,  fous  tnt 
genévrier ,  les  y  laifTe  quelquefois 
deux  ou  trois  jours ,  &c  lait  parfai- 
tement les  retrouver  au  befoin.  U 
chafTè  les  jeunes  levreauren  plaine^ 
faifit  quelquefois  les  lièvres  au  gîte, 
ne  les  manque  jamais  lorfqu'ils  font 
blellés,  déterre  les  lapreaux  dans 
les  garennes ,  décottvre  tes  nids  de. 
perdrix  ,  de  cailles  ,  prend  Fa  mère 
fur  les  œufs  ,  &  détruit  une  quan- 
tité prodtigieufe  de  gibier.^  Le  loof 
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MÎt  plus  au  payfan  ,  le  renard  nuit 
plas  au  gentilhoitime. 

La  chafTe  du  renard  demande 
moins  d*appareil  que  celle  du  loup  ; 
elle  eft  plus  facile  &  plus  amufante. 
Tous  les  chiens  ont  de  la  répugnance 
pour  le  loup ,  cous  les  chiens  au 
contraire  chalTenc  le  renard  volon- 
tiers »  6c  même  avec  plaUir.  Car 
quoiqu'il  aie  lodeur  très- for  ce,  ils 
le  préfèrent  fouvent  au  cerf ,  au 
chevreuil  &  au  lièvre.  On  peut  le 
chaflTer  avec  des  baifets  >  des  chiens 
courans ,  des  briquets  :  dès  quHl  fe 
fent  pourfuivi ,  il  court  à  fon  ter- 
riers }  les  baSets  à  jambes  torfes 
font  ceux  qui  s*j  glifTent  le  plus  ai- 
fément  :  cecce  manière  eft  bonne 
pour  prendre  une  porcée  encière  de 
renards  ,  la  mère  avec  les  pecics  ; 
pendanc  qu'elle  fe  défend  &  com- 
bat les  badècs ,  on  cache  de  décou- 
vrir le  terrier  pardeûus»  &  on  la^ 
tue  ou  oh  la  faiut  vivante  avec  des 
pinces.  Mais  comnfie  les  terriers 
font  fouvent  dans  des  rochers,  fous 
des  trous  d*arbres  ,  &  quelquefois 
fort  enfoncés  fous  terre  »  on  ne 
réu0it  pas    toujours.   La  façon  la 

i>lus  ordinaire ,  la  plus  agréable  & 
a  plus  fûre  de  chafTer  le  renard , 
eft  de  comme;)cer  par  boucher  les 
terriers;  oh  place  les  tireurs  à  por- 
tée  ,  on  quête  alors  avec  les  bri- 
quets y  dès  qu'ils  font  tombés  fur 
la  voie ,  le  renard  gagne  fon  gîte  ; 
mais  en  arrivant  il  eUuie  une  pre- 
mière décharge  :  s'il  échappe  a  la 
balle  ^  il  fuit  de  toute  fa  vîtefle, 
fait  un  grand  tour  y  &  revient  en- 
core à  fon  terrier  ,  où  on  le  tire 
une  féconde  fois  >  &  où  trouvant 
l'encrée  fermée  ,  il  prend  le  paru 
de  fe  fauver  au  «loin  en  perçant 
droit  en  avant  pour  ne  plus  reve- 
lur.  C'eft  alors  qu'on  fe  fert  des 
chiens  courans  lorfqu'on  veut  le 
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pourfuivre  :  il  ne  laiffera  pas  de  les 
fatiguer  beaucoup  ,  parcequ'il  pafle 
à  deflein  dans  les  endroits  les  plus 
fourrés  ^  où  les  chiens  onc  grand 
peine  à  le  fuivre ,  &  que  quand  il 
prend  la  plaine  il  va  cr&j4oin  fans 
s'arrêter. 

Pour  détruire  les  renards  ,  il  eft 
encore  plus  commode  de  tendre  des 
pièges  ,    où  l'on  ir.et  de  la  chair 

I)our  appât,  un  pigeon ^  une  va-, 
aille  vivante,  &c. 

M.  de  BufFon  d'après  qui  nous 
parlons ,  fit  un  jour  ûifpendre  à 
neuf  pieds  de  hauteur  fur  mt  arbre 
les  débris  d'une  halte  de  chafle  , 
de  la  viande  ,  du  pain  ,  des  os  j  dès 
la  première  nuit  les  renards  s'écoienc 
fi  fort  exercés  à  fauter  ,  que  le  ter- 
rain autour  de  l'arbre  étoit  b^ttu 
comme  une  aire  de  grange.  Le  renard 
eft  auflî  vorace  que  carnafEer  j  il 
mange  de  tout  avec  une  égale  avi- 
dité, des  œufs,  du  lait,  du  frc? 
ïnage  *  ^^^  f^""«  >  &  furtouc  des 
raifins.  Lorfque  les  levreaux  &  les 
perdrix  lui  manquent ,  il  fe  rabat 
fur  les  rats ,  les  malocs ,  les  ferpens, 
les  lézards  ,  les  crapaux ,  &c.  Il  en 
détruit  un  grand  nombre  j  c'eft-li 
le  feul  bien  qu'il  procure.  Il  eft 
très- avide  de  miel ,  il  attaque  les 
abeilles  fauvages  ,  les  guêpes ,  les 
frelons ,  qui  d'abord  tâchent  de  le 
mettre  en  fuite  ,  en  le  perçant  de 
mille  coups  d  aiguillon  j  il  fc  retire 
en  effet ,  *mais  c'eft  en  fe  roulant 
pour  les  écrafer  »  &  il  revient  fi 
fouvent  à  la  charge  qu'il  les  oblige 
à  abandonner  le  guêpier  ;  alors  it 
le  déterre  &  en  mange  le  miel  & 
la  cire.  Il  prend  auflî  les  héciflbns  , 
les  roule  avec  fes  pieds,  &  les 
force  à  s'étendre.  Etifan  il  mange  du 
poiflbn,  des  écrevi (Tes,  des  han- 
netons ,  dts  faucerelles  ,  &c. 
Cet  animal  ne  j'apprivoife  pas 
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aifétnent»  &  jamais  toxitA-Uiti  il 
languie  lorfqu^il  ii*a  pas  ia  liberté  » 
&  meute  d'ennui  quand  on  veut  le 
garder  trop  long-temps  en  domef- 
ticité.  11  ne  s*accoaple  point  avec 
la  diienae.  S'ils  ne  font  pas  anci« 
pachiques  »  ils  font  au  moins  indiF* 
férens.  Il  produit  en  moindre  nom- 
bre ,  &  une  feule  fois  par  an  j  les 
portées  fontX)rdinairemenc  de  qua- 
tre ou  cinq ,  rarement  de  fix  ,  & 
jamais  moins  de  trois.  Lorfque  la 
femeile  eft  pleine ,  elle  fe  recèle  , 
fore  rarement  de  fon  terrier ,  dans 
lequel  elle  prépare  un  lit  à  fes  petits. 
Elle  devient  en  chaleur  en  hiver  » 
&  l'on  trouve  déjà  de  petits  renards 
•u  mois  d'Avril.  Lorfqu'elle  s'ap- 
perçoir  que  fa  retraite  eft  décou- 
verte ,  6c  qu'en  fon  abfence  fes  pe- 
tits ont  été  inquiétés ,  elle  les  tranf- 
porte  tous  les  uns  après  les  autres  » 
&va  chercher  un  autre  domicile. 
Ils  aaiffent  les  yeux  fermés  »  ils 
font  comme  les  chiens  y  dix-huit 
mois  ou  deux^ns  i  croître  Se  vivent 
de  même  treize  ou  quatorze  ans. 

Le  renard  a  les  fens  auflî  bons 
que  le  loup,  le  fentiment  plus  fin  , 
&  l'organe  de  la  voix  plus  foujple 
Se  plus  parfait.  Le  loup  ne  fe  tait 
entendre  que  par  des  hurlemens 
aiFreux  ,  le  renard  glapit ,  aboie  j 
Se  pouffe  un  fon  trifte  femblable  au 
cri  du  paon  ;  il  a  des  rons  différens 
félon  fes  fentimens  dif(érens  dont 
il  eft  affeâé ,  il  a  la  voix  de  la 
chaffe,  l'accent  du  défit  ,  le  fon 
du  murmure  »  le  ton  plaintif  de  la 
rriftede  3  le  cri  de  la  douleur ,  qu'il 
ae  fait  jamais  entendre  qu'au  mo- 
ment où  il  reçoit  un  coup  de  feu 
qui  lui  cafle  quelques  membres  ; 
car  il  ne  crie  point  pour  toute  au- 
tre bledure ,  &  il  le  laiflfe  tuer  à 
coups  de  bacon  comme  le  loup  fans 
ff  plaindre  >  mais  toujours  en  fe  { 
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défendant  avec  courage.  U'Msrd 
dangereufement  ,  opiniâtrémetit  » 
Se  l'on  eft  obligé  de  fe  fervir  d'un 
ferrement  ou  d'un  bâton  pour  le 
faire  démordre.  Son  glapiflèoient 
eft  une  efpèce  d'aboiement  qui  fo 
fait  par  des  fons  femblables  Se  très- 
ptéciptcés.  C'eft  ordinairement  i 
ta  fin  du  glapifiement  qu'il  doime 
un  coup  de  voix  plus  rort  j  plus 
élevé  3   Se  femblable   au   cri  du 

Eaon.   £n  hiver ,  furtout  peadanc 
i  neige  Se  la  gelée,  il  ne   celle 
i  <Ie  donner  de  la  voix,  flc  il  eft,  an 
contraire  prefque  muet  en  été.  C'efi: 
dans  cette  faifon  que  fon  poil  tombe 
te  fe  renouvelle  ^  on  fait  peu  de 
cas  de  la  peau  des  jeunes  renards , 
ou  des  renards  pris  en  été.  La  chair 
du  renard  eft  moins  mauvaife  que 
celle  du  loup  >  les  chiens  Se  même 
les  hommes  en  mangent  en  autom* 
ne,  furtout  lorfqu'il  s'eft  nourri  SC 
engraiffé  de  raifin ,  &  fa  peaud'hi-* 
ver  fait  de  bonnes  fourrures.  Il  a 
le  fommeil  profond  ,  on  l'approche 
aifément  fans  l'éveiller  :  lorfqu'il 
dort  il  fe  met  en  rond  cocmne  les 
chiens  i  mais  lorfqu'il  ne  fait  que 
fe  repofer  il  étend  les  jambes  de 
derrière  Se  démente  étendu  fur  le 
ventre  x  c'eft   dans  cette  pofture 
qu'il  épie  les  oifeaux  le  long  des 
haies }  ils  ont  pour  lui  une  fi  grande 
antipathie}  que  dès  qu'ils  l'apper- 
çoivent  ib  font  un  petit  cri  d'à- 
vertifiement  :  les  ^eais  ,  les  merles 
furtout ,  le  conduifent  du  haut  des 
arbres,  répètent  fouvent  le    petit 
cri  d'avis,  Sç^  le  fuivent  quelque^ 
fois  à  plus  de  deux  ou  trois  cens 
pas. 
Renard,  fe  prend  figurément  &  faml« 
lièrement  pous  cauteleux ,  fin ,  rofé. 
Ne  vous  fie\  pas  à  lui ,  c'eft  un  «- 
nard  y  un  fin  renard^  un  vieux  rM 
nardê 
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On  dît ,  faire  la  guerre  en  nnard , , 
lÊglr  en  renmd  ;  pour  dire  ,  faire  la 
guerre  avec  rafe,  agir  finement. 

On  dit  proverbialement  &  figu* 
rémenr  qu'/^/i  bon  renard  ne  mange 
point  les  poules  de  fon  voifin  ;  ponr 
dire ,  que  tout  homme  rufé  &  ha- 
bile »  qui  fait  une  aâton  blâmable  , 
la  fait  plutôt  dans  un  quartier  cloi- 
ené ,  que  dans  les  lieux  de  fon  voi- 
linage. 

On  crie ,  au  renard ,  après  ceux 
à  qui  on  donne  quelque  baie  ,  &  à 
^ui  on  fait  quelque  tromperie. 

On  dit  proverbialement,  d'un 
liomme  qui  fait  femblant  de  mé- 

Î^riferquelque  chofe,  parcequ*il  ne 
a  peut  avoir  ,  il  fait  comme  le  re- 
nard des  mûres. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément ,  coudre  la  peau  du  renard  à 
^elle  du  lion  ;  pour  dire  ,  ajouter  la 
lufe ,  la  finefle  i  la  force. 

On  dit  proverbialement  »  prendre 
martre  pour  renard  ;  pour  dire , 
prendre  une  chofe  pour  une  autre, 
ctant  trompe  par  la  reffemblance. 

On  dit  aufli  proverbialement  ^fe 
tonfeffer  au  renard;  pour  dire»  dé- 
couvrir fon  fecret  à  un  homme  qui 
en  tirera  avantage  contre  nous ,  & 
qui  eft  intcreflc  à  empêcher  le  fuc- 
cès  de  la  chofe  dont  il  s*agit. 

On  dit  proverbialetnent  &  popu- 
lairement d'un  homme  qui  a  une 
toux  sèche  &  dangereufe ,  que  c^eft 
une  toux  de  renard  qui  le  mènera  au 
terrier. 

On  appelle  queue  de  renard  y  une 
plante  appelée  autrement  lilas.Voj. 
ce  mat. 

On  appelle  anffi  quçues  derenardy 
certains  amas  de  racines  en -forme 
de  queues  de  renard ,  qui  fe  for- 
ment dans  les  tuyaux  des  fontaines 
&'  qui  les  bouchent.  La  fontaine  ne 
ioulçh  plus  j  parceqully  ayoil  des 
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queues   de  renard   qui-   l'en  empé^ 
choient. 

On  appelle  auffi  renard ,  en  par- 
lant  de  canaux ,  les  fentes ,  les  trous 
où  les  eaux  fe  perdent. 
RiNARD  MARIN  ,  fe  dit  d'un  poiflTon 
canilagineux  décrit  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences» 
par  M.  Perrault  qui  en  a  diffcqué 
un  >  dont  la  longueur  étoit  de  huit 
pieds  ic  demi  ;  fa  plus  grande  lar« 
geur  qui  étoit  aa  ventre ,  étoit  de 
quatorze  pouces  ;  ion  corps  alloit  en 
élargiflant,  &  fe  téttéciffoit  à  l'or- 
dinaire pour  produire  la  queue  »  qui 
étoit  prefque  audi  longue  que  tout 
le  refte  du  corps  ,  &  faite  en  ma- 
nière de  faulxunpeu  recourbée  vers 
•le  ventte.  A  l'endroit  où  cette  figu- 
re de  fanlx  comtnençoit  y  il  y  avoic 
une  feule  nageoire  au-deflbus  :  c« 
pocffiin  avoir  deux  crêtes  élevées 
lur  k  dos ,  ime  grande  au  milieu  Se 
une  plus  petite  vers  la  queue  ;  il  y 
avoir  trois  nageoires  de  chaque  cô« 
té ,  les  deux  près  de  la  rère  étoient 
longues  de  quinze  pouces  &  larges 
de  cinq ,  &  reptéfentoient  les  ailes 
d'un  oiGsau  plumé  }  celles  qui 
étoient  au  milieu  du  ventre  éroienc 
.  moins  grandes ,  elles  étoient  à  côté 
du  nombril ,  &  avoient  chacune  une 
pointe  pendante,  ce  qui  eft  le  pro- 
pre des  mâles  entre  cette  forte  de 
poilTons  :  les  dernières  &  proche 
de  la  queue  étoient  fort  petites  \  la 
peau  étoit  liiïe  &  fans  écailles ,  la 
crère  &  les  nageoires  dures  &  com- 
posées d'arrêtés  ferrées  par  la  peau 
qui  les  couvroit  d'une  couleur  grife 
ou  brunâtre  :  la  gueule  avoir  cinq 
pouces  d'ouverture  ,  &  elle  étoic 
armée  de  deux  fortes  de  dents  qui 
méritent  d'être  connues  ;  le  côté 
droit  de  la  mâchoire  fupérieure  » 
jufqu'â  l'endroit  où  font  les  canines 
des  autres  animaux  ;  avoit  un  rang 


Digitized  by 


Google 


48«  REN 

de  dents  «pointues ,  dares  8c  feN 
mes ,  étant  toutes  d'un  feul  os  dur 
&  en  forme  de  fcie  ;  les  autres 
dents  qui  bordoient  le  refte  de  cette 
mâchoire»  &  toute  l'inférieure  fai- 
foient  (ix  rangs  par-tout,  &  étoiem 
mobiles  &  attachées  par  des  mem- 
branes charnues.  Leur  figure  étoit 
triangulaire ,  un  peu  aiguë ,  d'une 
fubftance  infiniment  moins  dure  que 
celle  des  autres  dents  qui  étoient 
en  forme  de  fcie  :  la  langue  étoit 
toute  adhérente  i  la  mâchoire  in- 
férieure &  compofée  de  plufieurs 
os  ,  fortement  joints  les  uns  aux 
autres ,  &  recouverts  d'une  chair 
fibreufe ,  puis  d'une  peau  fort  âpre 
&  rude  en  dehors  ,  mais  fort  lifTe  & 
gliflfànte  audedans;  les  petites  poin- 
tes dont  elle  étoit  hériûfée,  vues  au 
microfcope,  étoient  tranfparentes. 

Tous  les  Naturaliftes  qui  ont 
parlé  du  renard  marin ,  en  ont  fait 
une  efpèce  de  chien  de  mer  ;  mais 
celui  dont  parlent  les  Académi- 
ciens ,  paroît  différent.  Selon  Ray , 
il  y  en  a  qui  pefent  cent  livres  :  on 
les  trouve  dans  la  Méditerranée  aux 
lieux  bourbeux  &  fangeux  \  ils  man- 
gent des  poifTons  &  des  plantes;  ils 
font  fort  charnus ,  en  leur  trouve 
plus  d'un  pouce  d'épaifTeur  de  gratf- 
le  en  queloues  endroits  :  leur  chair 
eft  d'alTez  non  goût.  Le  caraâire 
fpécifique  du  véritable  renard  ma- 
rin ,  eft  d'avoir  le  foie  partagé  en 
deux  lobis  ^  cinq  ouies  de  chaque 
coté ,  des  pointes  pendantes  aux 
nageoires ,  la  queue  faite  en  faulx , 
&  le  gofier  fort  large. 

RENARDE  ;  fubftantif  féminin.  La 
femelle 'du  renard.  La  renarde  quil 
tua  étoit  pleine. 

JlENARDEAU  ;  fubftantif  mafculin. 
Petit  renard.  La  renarde  défendait 
(es  renardçaux*  j 
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RÊNARDIER  ;  fubftantif  maffia? 
Celui  qui  dans  une  terre  a  foin  de 
prendre  les  renards. 

RENARDIÈRE  i  fubftantif  féminin^ 
Tanière  de  renard. 

RENASQUER,  ouRbnâcler;  verbd 
neutre  de  la  première  conjugaifon  ^ 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan* 
TER.  Terme  populaire,  qui  fignifie 
faire  certain  bruit  en  retirant  impé- 
tueufement  fon  haleine  par  le  nés 
lorfqu'on  eft  en  colère.  On  l'entcthi 
doit  jurer  &  renâcler. 

RENAU  D'ELISAGARAY,  (Ber- 
nard) né  dans  le  Bearn  en  16^1  i 
fut  placé  dt$  fon  enfance  auprès  de 
Colbert  du  Terron ,  Intendant  de 
Rochefort.  On  lui  fit  apprendre  Jea 
Mathématiques  ;  il  y  réuflir ,  6c 
devint  de  bonne  heure  l'ami  intime 
du  Père  Malebranche.  La  Marine 
étoit  fon  étude  favorite.  Quand  il  j 
fut  alTez  inftruit ,  du  Terron  le  fie 
connoître  à  Seignelai  ,  qui  devine 
fon  proteâeur.  Il  lui  procura  en 
1(^79,  une  place  auprès  du  Comte 
de  Vermandois ,  Amiral  de  Fran- 
ce »  qui  lui  donna  une  penfion  de 
mille  écus.  Louis  XIV  voulant  ré- 
duire i  des  principes  uniformes  la 
conftruâion  des  vailTeaux ,  fit  venic 
à  la  Cour  les  plus  habiles  Conftrac- 
teurs,  Après  quelques  difcuflions  on 
fe  borna  â  deux  méthodes.  Tune  de 
Renau  &  l'autre  de  Duqaefne,  qui 
eut  la  magnanimité  de  donner  U 
préférence  â  celle  de  fon  rival.  Re<i 
nau  jouit  de  fon  triomphe'en  pré- 
fence  de  Louis  XIV,  qui  lui  or- 
donna d'aller  à  Brefî  6c  dans  les 
autres  ports  pour  inftruire  les  Con- 
ftruâeurs.  11  init  leur^  enfans  en 
état  de  faire  â  l'âge  de  1 5  à  20 
ans  »  les  plus  gros  vaiiïeaux  ,  ce  qui 
demandoit  auparavant  une  expé- 
rience de  10  ou  }o  ans.  En  1^80^ 
Inouïs  XIV  réfoluc  de  fe   veneec 

d»Àl|er, 


Digitized  by 


Google 


REN 

4*AJger.  Renau  propofa  de  le  bom- 
barder. Jufqu  alors  il  n'étoit  venu 
dans  refpric  de  perfonne  »  que  des 
morriers  pufTenc  n'être  pas  placés  à 
terre  ,  &  fe  pafler  d'une  affiette  fo* 
lide.  Il  promit  de  faire  des  galiotes 
.  à  bombes  j  on  fe  mocqua  de  lui 
ilans  le  Confeil ,  mais  Louis  XIV 
voulut  qu'on  effayâc  cttte  nouveauté 
funefte ,  qui  eut  un  heureux  effet. 
Après  la  mort  de  l'Amiral ,  il  alla  en 
Flandre  trouver  Vauban  ,  qui  le  mit 
en  état  de  conduite  les  (léges  deCa* 
daquiers  en  Catalogne,  dè^hilif- 
bourg,  de  Manheim  &  de  Frankçn- 
dal.  Le  Roi ,  pour  récompenfer  (es 
fervices ,  lui  donna  une  Comœif- 
iîon  de  Capitaine  de  vaidèau ,  un 
ordre  pour  avoir  entrée  &  voix  dé- 
libérative  dans  les  Confeils  des  Gé- 
néraux ,  une  infpedion  générale  fur 
la  Marine ,  &  l'autorité  d*enfeigner 
aux  Officiers  toutes  les  nouvelles 
pratiques  donc  il  étoit  l'inventeur , 
avec  douze  mille  livres  de  penfion.. 
Cet  habile  homme  fut  demandé 
par  le  grand  Maître  de  Malte  >  pour 
défendre  cette  île  j  mais  ce  fiége 
n'ayant  pas  eu  lieu  »  Renau  revint 
en  France.  Il  fur^  fait  à  fon  retour 
Confeiller  de  Marine ,  &  Grand- 
Croix  de  l'Ordre  de  Saint  Louis. 

Il  mourut  en  171 9  ;  il  avoit  été 
re^u  honoraire  de  l'Académie  des 
Sciences  en  1^90.  On  a  de  lui  la 
Théorie  de  la  manœuvre  des  Vaif- 
feauXy  8c  plufieurs  lettres  pour  ré- 
pondre  aux    difficultés   de    MM. 
Huyghens  Se  Bernouilli  »  contre  fa 
Théorie. 
REN  AU  DOT  ^  (Théophrafte)  Mé- 
decin  de  Loudun  ,  s'établit  à  Paris 
en  161) ,  &  fut  le  premier  qui  com- 
-mença  en  i(>{  i ,  a  faire  imprimer 
les  nouvelles  publiques  Ci  connues 
fous  le  nom  de  Galettes.  Il  y  avoir 
long-temps  qu'on  avoit  imaginé  de 
Tome  XXI F 
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pareilles  feuilles  à  Vetnfe,  &  on  les 
avoit  appelées  Galettes ,  parccque 
l'on  payoit  pour  les  lire  una  Ga\etta^ 
petite  pièce  de  monnoie.  Renaudot, 
grand  Nouvellifte ,  ramaffoit  de  tous 
côtés  des  nouvelles  pour  amufer  fes 
malades.  Il  fe  vit  bientôt  plus  à  la 
mode  qu'aucun  de  Us  Confières  ; 
Qiais  cumtne  toute  une  ville  n'eft 

F  as  malade  ,  ou  ne  s'imagine  pas 
être ,  il  penfa  qu'il  pourroit  fe 
faire  un  revenu  plus  confidérable 
en  donnant  chaque  femaine  des 
feuilles  volantes  qui  contiendroient 
les  nouvelles  de  divers  pays  : 
telle  fut  lorigine  de  notre  Ga- 
zette. Louis  Xlll  lui  donna  un  pri- 
vilège qui  fut  confirmé  par  Louis 
XlV  ,  pour  lui  &  pour  fa  famille. 
Ce  Médecin  Gazetier  ^  mourut  à 
,  Paris  en  1653.  Il  aimoir  beau^up 
l'argent  ,  &  quoique  fes  malades 
&  les  lecteurs  de  tes  Gazettes  lui 
en  procuraifent  beaucoup  ,  on  pre* 
tend  qu'il  prctoit  fur  gages.  On  a 
de  lui,  outre  fes  Gazettes  ,  i®.  une 
fuite  du  Mercure  François  ,  depuis  . 
i^}5  jufqu'en  1^45  :  1°.  un  abrégé 
de  la  vie  &  de  la  mort  d^  Henri  de 
Bourbon  ,  Prince  de  Condé  j  j  ^.  Ai 
vie  &  la  mort  du  Maréchal  de  Gaf^ 
Jion  :  4®.  /^  vie  de  Michel  Mara* 
Cardinal  ,  frère  du  premier 
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Miniftre  de  ce  nom 
Renaudot,  (Eufebe)  petit  fils  da 
précédenr  eft  plus  célèbre  que  fon 
grand  père  ;  ^ii  naquit  à  Paris  en 
16^6 ,  8^  après  avoir  fait  fes  huma- 
nités au  Collège  des  Jéfuites  ,  &  fa 
philofophie  au  Collège  d'Harcourr, 
il  efkttSL  chez  les  Pères  de  1  Oratoi- 
re^ mais  il  n'y  demeura  que  peu  de 
mois.  Il  continua  néanmoins  ne  por* 
ter  rhahit  eccléfiaftiqùe  afin  d'être 
moins  détourné  dans  fes  études  > 
par  les  vifites  des^oififs  du  grand 
monde  y  mais  il  ne  fongea  jamais  â 
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encrer  dans  les  ordres*  Il  fe  confi- 
era d*abord  aux  langues  orientales  » 
&  il  étudia  enfuite  les  autres  lan- 
gues. On  prétend  qu'il  en  pofTédoit 
jufqu*â  dix-fepc,  doue  il  parloir  le 
plus  erand  nombre  avec  facilité.  Son 
defTein  étoic  de  faire  fervir  fes  con- 
noidànces  à  puifer  dans  les  fources 
primitives  les  vérités  delà  religion. 
Le  ^rand  Colberc  avoir  conçu  le 
deflein  de  rétablir  en  France  les 
impredions  en  langues  orientales.  Il 
s'adrefTa  â  l'Âbbé  Renaudot  ^  com- 
me à  rhomme  le  plus  capable  de  fé- 
conder fes  vues  ;  mais  ta  mort 
de  ce  Miniftre  fit  avorter  le  pro- 
jet* Le  Cardinal  de  Noailles  >  un 
des  protecteurs  de  notre  Savant ,  le 
mena  avec  lui  à  Rome  en  1700»  & 
le  fit  entrer  dans  le  Conclave.  Son 
mérite  lui  attira  lesxliftinftions  les 

{dus  flatteuifes.  Le  Pape  Clément  XI 
ui  donna  plufieurs  audiences  parti- 
culières ,  te  nomma  au  Prieuré  de 
Froflfày  en  Bretagne  »  &  Tengagea 
de  refter  encore  lept  à  huit  mois  à 
Rome  ,  après  le  départ  du  Cardi- 
nal. Le  Grand  Duc  de  Florence , 
auprès  de  qui  il  palTa  un  mois  »  le 
logea  dans  ion  Palais,  le  combla  de 
préfens,  lui  donna  des  felouques 
pour  le  conduire  i  Matfeilie.  L'A- 
cadémie de  Florence  »  l'Académie 
Françoife  ,  celle  des  Infcriptions  »  le 
jugèrent  digne  d'elles.  Ce  fut  à  fon 
retcfur  en  France  qu'il  publia  la  plu- 
parr  des  ouvrages  qui  ont  illuftré 
fa  plume.  Ce  Savant  mourut  en 
171a,  à  74  ans,  après  avoir  légué 
fa  nombreufe  bibliothèque  aux  Bé- 
nédiâins  de  Saint  Germain  des 
Prés.  L'Abbé  Renaudot  avoit  un 
efprit  net,  un  jugement  foKde ,  une 
mémoire  prodigieufe.  Sa  converfa- 
tion  étoit  amufante ,  foit  par  la  va- 
riété donr  il  l'affaifonnoit ,  foit  par 
le  naturel  Ôc  la  chaleur  av^c  laquelle 


REN 

îl  racontoir  une  infinité  d'anecdo- 
tes ,  qui  n'étoient  connues  que  de 
lui.  Homme  de  cabinet ,  &  homme 
du  monde  tout  enfemble ,  il  fe  li- 
vroit  à  l'étude  par  goût ,  &  fe  ptc- 
toit  à  lafociété  par  politefle»  Atten- 
tif à  garder  les  bienféances  ,  ami 
fidelle  &  généreux ,  libéral  &  même 
prodigue  envers  les  pauvres  ^  irré- 

Erochable  dans  fes  monirs  »  infenfi- 
le  â  rout  autre  plaifir  qu'à  celui  de 
converfer  avec  les  Savans  ,  il  fut 
le  modèle  du  fage  &  de  l'honnête 
homme.  Sa  fcience  n'étoic  point  un 
tréfor  caché  j  il  étoit  toujours  prèc 
à  en  faire  parr  :  &  on  fait  l'homma» 
ge  de  reconnoidànce  que  les  Au- 
reurs  de  la  perpétuité  de  la  foi ,  Ar- 
nauld  &  Nicole ,  lui  ont  rendu.  Ses 
(A-incipaux  ouvrages  font,  1^.  Deux 
volumes  in-4**.  en  i7ri  &  171  j  , 
pour  fervir  de  continuation  au  livre 
de  la  perpétuité  de  la  foi  :  i^.  Hif 
torîa  Patriarcharum  Alexandrino^ 
rum ,  Jacohitarum ,  &c.  Paris  1 7 1 J, 
în-4^.  3*^.  Un  Recueil  d* anciennes 
Liturgie  orientales ,  i  volumes  in-4^ , 
Paris  i7i(>,  avec  des  difFerrations» 
très-favantes  :  4"^.  Deux  ancietmes 
Relations  des  Indes  &  de  la  Chine  , 
avec  des  obfervations ,  1718  ,  in- 8^» 
à  Paris.  Ccr  ouvrage ,  traduit  de 
l'Arabe,  renferme  les  voyages  de 
deux  Mahomérans  du  neuvième  fiè^ 
cle  :  5^  Défenfe  de  la  perpétuité  de 
la  foi ,  in- 8^. ,  contre  le  livre  d'Ay- 
tttoni  6^.  Plufieurs  dijfèrtations ^  qui 
fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Infcriptions  :  7^. 
Défenfe  de  tHifioire  des  Patriarches 
d'y4lexandrie  y  in- Il  :  8*.  Une  tra- 
du3ion  Latine  de  la  vie  de  S.  Atha- 
^  nafe  ,  écrite  en  Arabe.  Elle  a  été 
inférée  dans  l'édition  des  CEuvres 
de  ce  Père ,  par  Dom  Monfaucon , 
&c.  :  9*.  Plufieurs  ouvrages  manuf- 
crits.  Le  ftyle  de  ces  ditferens  écrits 
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eft  adez  noble,  mais  H  manque  de 
lègèreic  &  d'agrément. 

RENCAISSER }  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjagaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Jurifprudence.  Remeure  dans  une 
caiflfe.  Il  fe  die  des  orangers ,  des 
grenadiers  ,  d-c.  RcncaiJJcr  un  fi- 
guien 

RENCHAÎNER;;  verbe  aftlf  de  la 
première  conjugaifon  j  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Dc/jub 
catcnarc.  Remettre  à  la  chaîne.  On 
rcnchaînc  les  chiens  de  bajfâ  cour  le 
matin. 

RENCHÉRI,   lE;  participe  paffif. 

,    f^oyei  Renchérir. 

On  dit  j  faire  le  renchéri  j  la  ren- 
chérie  ;  pour  dire ,  faire  le  difficile , 
la  difficile.  -     .' 

RENCHÉRIR  ;  verbe  adîf  &  quel- 
quefois neutre  deTaTeconde  conju- 
gaifon y  lequel  fe  conjugue  comme 
Ravir.  Il  a  les  mêmes  fîgnifications 
qu  enchérir.  Voye-^  ce  mot. 

RENCHÉRISSEMENT  ;  fubftantif 
mafculin.  HaufTement  de  ptix,  en- 
chérifTement.  Le  renchériffement  des 
grains. 

RENCONTRE  ;  fubftantif  féminin. 
Occurfus.  Hafard ,  aventure  par  la- 
quelle on  trouve  fortuitement  une 
perfonne  ou  une  chofe.  On  doit  évi- 
ter la  rencontre  d'un  ennemi.  Il  y  a 
des  rencontres  facheufes.  La  rencon- 
tre de/on  ami  lui  fut  favorable.  Je  fis 
recontre  de  fon  frère  à  l* Opéra,  Jtne 
m* attendais  pas  à,  cette  heureufe  ren* 
contre. 

On  appelle  marchandife  de  ren- 
contre, celle  qu'on  trouve  i  acheter 
par  hafard«  C'eji  une  épée  de  ren- 
contre. 

En  Chimie ,  on  appelle  vaiffeaux- 
de  rencontre  ,  deux  vaiffeaux  ou  cu- 
curbit^es  jointes  de  manière  que  le 
cou  de  Tune  encre  d^ns  le  co^  de 
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Tautre  ,  xle  forte  que  les  vapeurs  qui 

'  montent  dans  la  diftiltation ,  fonc 
forcées  de  retomber  dans  l'endroic 
d'où  elles  fonc  parties. 

On  dit ,  aller  ou  venir  à  la  rencon^ 
tr€  ;  po\xr  dire,  aller  au-devant  de 
quelqu'un  qui  vient.  Allons  à  fa 
rencontre. 

Rencontre  ,  fe  dit  auffi  de  l'attou- 
chement ,  du  concours  >  de  la  dif- 
pofition^  conjonâion  ,  oppoHtion 
des  corps,  qui  fe  fait  par  art  ou  par 
nature.  La  rencontre  de  deux  planè^ 
tes  dans  un  teljigne,  La  roue  de  ren» 
contre  dans  une  pendule. 

On  dit  en  termes  de  Grammai- 
re ,  la  rencontre  des  voyelles  ;  pour 
dire,  le  concours  des  vojtelles.  Lœ. 
rencontre  des  voyelles  a  quelque  chofô 
de  dur  qui  déplaît  à  l'oreille. 

Rencontre  ,  s'emploie  quelquefois 
figurément,  pour  fignifier  un  trait 
d  efprit ,  un  bon  mot.  Cette  rencon-^ 
tre  nejl pas  heureufe.  La  rencontre  ejl 
plaifante.  Elle  a  quelquefois  des  ren* 
contres  ingénieufes. 

Rencontre  ,  (ignifie  aufli  le  choc  de 
deux  corps  de  troupes ,  qui  fe  trou- 
vent en  race  l'un  de  l'autre  ,  fans  fe 
chercher.  En  ce  fens  ^  rencontre  eft 
oppofée  à  bataille  rangée.  Aînfi  Ton 
dit,  ce  ne  fut  pas. une  bataille,  ce 
ne  fut  quune  /impie  rencontre.  La 
bataille  de  Parme  en  1 7  3  4 ,  fut  pro- 

F rement  une  rencontre.  L'armée  de 
Empereur  marchant  pour  inveftir 
&  faire  le  (lége  de  cette  ville ,  8c 
l'armée  Françoife  pour  s'y  oppofer  ; 
ces  deux  armées  fe  rencontrèrent 
fur  la  chauffée  de  Parme ,  où  elles 
combattirent  pendant  dix  heures 
fur  un  front  feulement  de  deux  bri- 
gades. 

On  dit  auffi  d'un  combat  fingu- 
lier  non  prémédité ,   que  c'ejl  ur^ 
rencontre ^  Ce  nefl  pas  un  duel ,  c*ejl' 
une  rencontre*  ^^ 

Q  q  q  ij 
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Rencontre  ,,fignifie  quelquefois  oc- 
calioii.  //  efl  difpofé  à  vousfcrvir  en 
toute  rencontre. 

Rencontre  ,  (ignifie  aufllî  quelque- 
fois ton  jondare.  Cejl  tout  ce  quil  efi 
pojjible  de  faire  en  pareille  rencon- 
tre. 

La  première  fyllabeeft  moyenne, la 
feconie  longue,  &  la  troiûème  très- 
brève. 

On  prononce  rankontre. 

RENCONTRE;  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  filafon.  Il  fe  dit  d'un 
animal  qui  fe  préfence  de  front ,  & 
dont  on  voit  les  deux  yeux.  Il  porte 
de  fable  au  rencontre  de  bélier  d*or. 

RENCONTRÉ ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
yoye'{  Rencontrer,    , 

RENCONTRER  i  verbe  aûlfde  la 
première  conjugaifon^  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter»  Nancifci. 
Trouver  une  perfonne ,  une  chofe , 
foir  qu'on  la  cherche  «  foir  qu'on 
ne  la  cherche  pas.  Tai  rencontré 
votre  frère  au  Luxembourg,  lia  enfin 
rencontré  le  cheval  qui  lui  convient. 
Oefi  une  femme  ^que  je  rencontre 
fouvent  dans  cette  maifon.  lia  ren* 
contré  en  fon  chemin  une  pierre  qui 
ra  fait  tomber.  Si  vous  lifei  ce  G- 
vre  j  vous  y  rencontrerez  plufieurs^ 
chofes  curie uf es.  Ce  jeune  homme  a 
bien  rencontré  en  fe  mariant.  Elle  ren- 
contra fin  fait. 

On  dit  proverbialement  &  po*» 
pulairement,  que  deux  montagnes 
ne  fe  rencontrent  jamais  y  mais  que 
les  hommes  fe  rencontrent. 

On  dit  figurément,  fe  rencon- 
trer y  poiir  dire,  avoir  les  mêmes 
pen  fées  qu'un  autre  fur  un  même 
fujet.  f'ous  vous  rencontre^  en  cela 
avec  lui.  Les  beaux  efprits  fe  ren- 
contrent. 

Rencontrer  ,  fignifie  encore  ,  dire 
un  bon  mot  qui  ait  du  fel ,  bc  qui 
foit  à  propos.  En  ce  fens  ^  il  s'em- 
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ploie  abfoloment.  Elle  a  bienren-' 
contré.  Ce^  rencontrer  finement. 
Rencontrer,  en  termes  dechafle, 
fe  dit  des  chiens  qui  commencent 
à  trouver  la  pifte  du  gibier.  Le  li'- 
mier  rencontre* 

Diftcrences  relatives  entre  re/i- 
contrerÔc  trouver. 

Nous  trouvons  les  chofes  incon* 
nues  ,  ou  celles  que  nous  cher- 
chons. Nous  rencontrons  les  chofes 
qui  font  à  notre  chemin ,  ou  qui  fe 
préfentent  à  nous  ,  &  que  nous  ne 
cherchons  point. 

Les  plus  infortunés  trouvent  toU' 
Jours  quelque  redource  dans  leur 
difgrâces.  Les  gens  qui  fe  lient  ai- 
fément  avec  tout  le  monde  ,  font 
fujets  i  rencontrer  mauvaife  com« 
pagnie. 
RENCORSER;  verbe  aûif  de  la  pre* 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Il  ne  fe 
dit  que  d'une  robe  à  laquelle  on 
met  un  corps  neuf.  Rencorfer  une 
robe. 
RENCOURAGER  ;  verbe  a6Hf 
de  la  première  conjugaifon ,  le** 
quel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Redonner  du  courage.  Lapré^^ 
fence  du  Général  rencouragea  les 
troupes. 
REND ABLE  ;  adjeftif  des  deux  gen- 
res &  rerme  de  Coutume  qui  a  plu- 
fleurs  figniftcations.  On  a  appelé 
fief  rendabUy  le  fief  que  le  vaffal 
devoir  remettre  à  fon  Seigneur  en 
cas  de  guerre. 

Dans  quelques  Coutumes  com- 
me Auvergne  &  la  Marche  ^  on 
appelle  rente  rendable y  lajrente  coo* 
(lituée  â  prix  d'argent. 

On  dit  auQî  quelquefois  en  par- 
lant d'un  cens  ou  d'une  rente ,  qu*/7:r 
font  rendablesen  tel  endroit  i  p^ïur 
dire,  qu'on  doit  les  porter  dai^ 
cet  endroit. 
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REND  AGE  ;  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Jurifprudence.  Ce  que 
Ton  rend  de  quelque  chofe  au  Sei- 
gneur ou  Maître  >  le  profit  qu  il  en 
rerire. 

Par  exemple,  en  fait  de  mon- 
noie  ,  le  droit  de  rendage  de  cha- 
que ouvrage  comprend  le  droit  de 
Seigneuriage  dû  au  Roi ,  &  le  brâf- 
fa^e  du  Maître  de  la  monnoie  qui 
lui  eft  accordé  par  les  Ordonnant 
ces  fur  chaque  marc. 

Rendagb  ^  fe  prend  auflî  pour  la  fer- 
me ,  profit  &  revenu  c]ue  l'on  re- 
tire d'un  héritage  \  ainfi  dans  la 
Coutume  de  Liège  les  rentes  créées 

•  par  rendage,  font  les  rentes  fon- 
cières réfervées  lors  de  l'aliénation 
du  fonds. 

rendant',  ANTE;  fubftantif  & 
terme  de  Palais.  Celui ,  celle  qui 
rend  un  compte. 

RENDETTER }  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  leqi|el  fe 
conjugue  comme  C^anterJ  En- 
detter de  nouveau.  //  ne  devait  plus 
rierij  mais  cette  affaire  la  r endetté. 
Il  eft  aufti  pronominal  réfléchi. 
-  //  a  promis  que  fi  fon  père  payait  fes 
dettes  ,  il  ne  fe  rendetierait  plus. 

RENDEZ-VOUSVfttbftaniif  mafcu- 
lin. Ailignation  que  deux  ou  pla- 
ceurs perfonnes  fe  donnent  pour 
fe  trouver  en  certain  temps  ,  à 
certaine  heure  ,  en  un  lieu  dont  ils 
conviennent.  Ils  ont  pris  ren- 
de\'Vaus  ici.  Elle  lui  a  donné  plu^ 
fieurs  rendez-vous.  Il  nefe  trouva  pas 

^    à  l^heure  du  rendejf  vous. 

R£NDEz  vous  ,  fedit  aufti  d'un  lieu 
où  1  on  doit  fe  rendre.  Elle  arriva 
la  première  au  rendez-vous. 

RENDONNÉE  j  fubftanrif  féminin 
&  terme  de  Vénerie.  Adion  du 
cerf  qui  après  avdj|  été  donné 
aux  chiens  y  fait  deux  ou  trpis  tours 
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aux  environs  du  même  lieu  avant 
'  de  prendre  le  para  de  fuir. 

RENDORMIR  ;  verbe  adif  irrégu- 
lier de  la  féconde  con/ugaîfon,  le- 
quel fe  conjugue  comme  Dormir. 
Faire  dormi|^— de  nouveau  quel- 
qu'un qui  étoir  réveillé.  Il  faut  ber^. 
ccr  cet  enfant  pour  le  rendormir. 

Il  eft  auffi  pronominal  réfléchi  & 
fignifie,  recommencer  à  dormir.// 
s* eft  éveillé  au  milieu  de  la  nuit  ^  & 
il  ri  a  pu  fe  rendormir. 

RENDOUBLÉ  ,  ÉE;  parricipe  paflîf. 
Voye:{  Rendoubler. 

REND9l>BLER,  verbe  aûif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comn^e  Chanter.  Re- 
dupUcare.  Rempiler  une  étoffe  pour 
la  raccourcir.  Jlendoubler  une  tapif^ 
ferie.  Rendoubler  une  jupe. 

RENDRE  i  verbe  adif  de  la  premiè- 
re conjugaifon,  lequel  fe  conjugue 
comme  Fendre.  Reddere.  Redon- 
ner ,  reftituer ,  remettre  une  cho- 
fe entre  les  mains  de  celui  i .  qui 
elle  appartient ,  de  quelque  maniè- 
re qu  on  l'ait  eue  ou  qu'on  l'ait  prî- 
fe.  Je  lui  ai  rendu  fes  papiers.  Il 
faut  lui  rendre  fa  montre.  Elle  ne  vou^ 
lut  pas  lui  rendre  fes  lettres.  On  lui 
fit  rendre  tout  ce  quil  avait  volé  dans 
cette  maifon.  Rende^-mci  ma  canne  , 
rendei  lui  fon  oifeau. 

On  dit ,  rendre  le  refie  d'une  pièce 
de  monnoie  ,  pour  dire ,  donner  ce 
qui  refte  d'une  pièce  ,  après  avoir 
pris  fur  cette  pièce  ce  qui  étoic 
dû. 

En  patlant  d'un  homme  qui  ne 
rend  pas  volontiers  ce  qu'on  lui  a 
prêté  ,  on  dit  populairement  ^  que 
quand  il  emprunte ,  c'eft  à  jamais 
rendre.Ei  populairement,  que  cefi 
un  homme  qui  a  ban  cœur ,  qu'il  ne 
rend  rien. 

On  dit  proverbialement ,  qu*/7 
faut  rendre  à  Ce  far  ce  qui  appartient 
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à  Ccfar  ;  &  cela  fe  die  tant  au  pro- 
pre qu'au  figuré ,  pour  fignifier  qu*il 
faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft 
dû. 

On  dit ,  rendre  un  paquet  ^  rendre 
une  lettre  ;  pour  dire  j  remettre  une 
lettre  entre  les  mains  de  celui  à 
qui  elle  eft  écrite  »  remettre  un 
paquet  â  celui  à  qui  il  eft  adrefTé. 

On  dit  encore ,  rendre  un  ballot  ^ 
rendre  des  marchandifes ,  ou  quelque 
autre  ehofe  en  quelqu  endroit  ;  pour 
dire,  les  y  porter,  les  y  faire  voi- 
tarer  ,  les  y  conduire.  J* ai  acheté Jix 
milles  bottes  de  foin  quon  doit  me 
rendre  à  Paris.  En  ce  fcns  il  fe  dit 
quelquefois  des  perfonnes.  Si  vous 
voule:j[  monter  dans  md»  cabriolet ,  je 
vous  rendrai  à  l  Op^ra. 
Rendre  ,  fe  dit  aum  de  certains  de^ 
"voir s  9  de  certaines  obligations 
dont  on  s*acquitte«  Rendre  hommage 
au  Créateur.  Il  viendra  vous  rendre 
/es  devoirs  aujourd*hui.  Je  vous  rends 
grâce.  Je  leur  ai  rendu  compte  de  ma 
commijfîon.  Il  faut  lui  rendre  réponfe. 

On  dit  en  fait  de.^nariage  ,  ren- 
dre le  devoir ,  rendre  le  devoir  con^ 
jugal. 

On  dit ,  rendre  vijîte  ;  pour  di- 
re ,  aller  vifiter  quelqu*un  j  &  ren^ 
drefes  vijites  ;  poux  dire^  rendre 
les  vi(ites  qu'on  a  reçues  en  certai- 
nes occafions.  On  dit  dans  le  mê- 
me fens ,  rendre  à  quelquun  fa  vi- 
fite. 

On  dit ,  rendre  la  jujlice  ;  pour 
dire ,  exercer  ,  adminiftrer  la  juf- 
tice.  Les  Parlemens  font  injlitués 
pour  rendre  la  jujiice.  Et  Ton  dit , 
rendre  jujlice  à  quelqu'un 'j  pour  di- 
re, reconnoîtrefon  mérite,  le  ré- 
compenfer.  La  Cour  lui  a  rendu  juf- 
ficCf  Tout  le  monde  r^nd  jujiice  à /on 
mérite. 

On  dit ,  rendre  fervice  à  quel^ 
jl^'«/?i  po^r  dire,  feçvir  quelqu  un 
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par  fes  paroles  ou  par  fes  aéUons; 
On  dit  audi  dans  le  fens  moral  » 
rendre  la  pareille  ou  rendre  le  réci^ 
proque.  Rendre  le  change.  Rendre 
avec  ufure.  Rendre  le  bien  pour  le 
mal.  Rendre  le  mal  pour  le  bien.  Reh' 
dre  injure  pour  injure.  Et  en  ce  fens 
on  dit  de  même ,  tant  en  bien  qu'en 
mal,  il  m* a  f au  un  plaijir  fje  le  lui 
ai  bien  rendu.  Il  m* a  joué  un  vHain 
tour ,  je  le  lui  ai  bien  rendu. 

Rendre  ,  figiiific  encore ,  faire  recou- 
vrer ',  &  il  fe  dit  de  certaines  cho- 
fes  dont  on  étoit  privé ,  comme 
de  la  fanté  ,  des  forces  du  corps, 
&c.  Le  régime  lui  a  rendu  la  fanté. 
r exercice  vous  rendra  tappétU  &  la 
vigueur. 

Rendre,  fignifîe  quelquefois^  faire 
'  devenir ,  être  caufe  qa*une  perfon- 
ne,  une  chofe  devient  ce  qu'elle 
n*étoit  pas.  Sa  conduite  le  rend  re- 
commandable  &  digne  de  Vejlune  des 
honnêtes  gens.  Cette  aventure  le  ren^ 
du  plus  circonfpecl.  Sa  charge  Va 
rendu  puiffant.  La  petite  vérole   la 

"  rendit  hideufe. 

Il  s'emploie  dans  le  même  fens 
avec  le  pronom  perfonnel  y  &  ligni- 
fie ,  devenir.  Ilfe  rendit  agréable  à 
la  Princejfi.  Elle  s*ejl  rendue  mépris 
fable  par  fa  conduite.  Il  cherche  à  fe 
rendre  utile.  Peu  de  gens  favent  fe 
rendre  Maures  de  leurs  paffions.  Si 
vous  continuerai  vous  vous  rendre^  im^ 
portun.  V Impératrice  d^  RuJJîe  s'ejl 
rendue  bien  redoutable  aux  Turcs. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  fc 

rendre  Partie  contre  quelquun;  pour 

dire  »fe  déclarer  Partie  contre  queU 

u'un.  CUJl  au  Minijlère  public  à 

tf   rendre  partie   contre  les  coupa- 

blés. 

On  dit  vulgaîrement,yj  rendre 
catholique  y  fe  rendre  religieux  ;  pour 
dire,  fe^ire  catholique,  fe  faire 
religièux.A^  Juif  va  fe  rendre  o^hQ^ 


}: 


Digitized  by 


Google 


REN 

i 

lîque.  Sa  fille  veut  fe  rendre   reli* 
gieufe. 

Rendre  ,  (ignifie  auflî  »  produire ,  rap- 

.  porter.  Ce  pré  lui  rend  dix  vmtures  de 
foin  par  an.  lia  une  terre  qui  lui  rend 
dix  mille  livres  par  an.  Un  grain  de 
blé  en  rend  quelquefois  plus  de  foi- 
xante. 

On  à\t^  c^une  orange  rend  beau- 
Cêup  de  jus  i  pour  dire  »  qu'il  en  fort 
beaucoup  de  jus  quand  on  la  preffe. 
On  le  dit  aufli  d'une  viande  fuccu- 
lente  ^  dont  il  fort  beaucoup  de  jus 
quand  on  la  coupe. 

On  dit  I  Q^unefltur  rend  une 
odeur  agréable 'y  pout  dite  f  qu'il  en 
exhale  une  agréable  odeur.  £t|qu'/^/i 
inftrument  rend  un  fon  harmonieux 
pour  dire ,  qu'il  en  fort  un  fon  har- 
monieux quand  on  en  joue. 

On  dit ,  €^ un  Fermier  rend  tant 
de  fa  ferme  à  fon  Maître  j  pour  di- 
re ,  qu'il  en  paye  tant. 

Rendre  ,  fignifie  auflî  livrer.  Le  Gou- 
verneur  rendit  la  ville,  &  fe  retira 
dans  la  citadelle.  On  l^obligea  à  ren* 
drefes  armes. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
rendre  la  main  à  un  cheval  \  pour 
dire ,  lui  lâcher  un  peu  la  bride 
pour  l'engager  k  aller  en  avant. 

Rendre  ,  ugniiîe  auflli  traduire.  Le 
fens  de  plufiewrs  phrafes  de  Tacite 
ncfi  pas  aifé  à  rendre.  Il  a  bien  ren- 
du ce  pafTage. 

Rendre,  lignifie  encore,  répéter. 2>^ 
échos  rendent  les  paroles ,  les  Jons, 
En  ce  fens  on  dit ,  rendre  un  dif- 
cours ,  rendre  une  converfation  j  pour 
dire  ,  répéter  un  difcours  qu'on  a 
entendu  tenir,  répéter  une  conver- 
fation. On  lui  a  rendu  tout  ce  que 
Vous  ave:^  dit.  Il  ne  vous  a  pas  rendu 
exaSement  ce  qu$  nous  avons  dit ,  ce 
qui  s'efi  pajfe. 

Rendre  ^  fe  dit  quelquefois  dans  le 
fens  de  reprcfenter.  Cette  copie  rend 
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mal r original.  Le  Peintre  a  bien  rendu 
fon  idée.  Ce  que  vous  dites  ne  rend 
pas' la  penfée  de  l* Auteur.  Ce  miroir 
ne  rend  pas  bien  les  objets. 
Rendre  ,  fe  dit  au(fi  de  ce  que  le  corps 
rejette  par  les  conduits  naturels. 
Rendre  un  lavement.  lia  rendu  tout 
fon  dîner.  Les  trànfaSions  philofo-^ 
phiques  parlent  d'un  nommé  Mathieu 
Milfard  qui  rendit  un  ver  par  les  uri^ 
nés.  ^ 

On  dit  populairement,  rendre 
gorge  ;  pour  dire  ,  vomir. 

On  dit  auffi  figurément  &  fami* 
\\hitmtv\t  ^  rendre  gorge  \  poutdi- 
re ,  reftituer  pat  force  ce  qu'on  a 
pris ,  ce  qu\)n  a  acquis  par  des  voies 
illicites.  Les  traitans  s'étoient  enri-^ 
chis  par  leurs  vexations ,  mais  on 
leur  fit  rendre  gorge. 

On  dit,  rendre   l*efprity  rendre 
Vame ,   rendre  les   derniers  foupirs  ; 
.  pour  dire,  mourir,  expirer. // v/V/zr  . 

de  rendre  les  derniers  foupirs. 
Rendre,  s'emploie  encore  en  plufieurs 
phrafes ,  ou  il  a  des  fignifications 
différentes.  Ainfi  on  dit ,  rendre  rai^ 
fon  ,  pour  dire ,  expliquer  pourquoi 
on  fait  quelque  chofe»  pourquoi 
quelque  chofe  fe  fait.  Rendez-moi 
raifon  de  votre  conduite ,  de  votre 
procédé.  Il  y  a  des  phénomènes  dans 
la  nature  dont  on  ne  peut  rendre  rai^ 
fon. 

On  dit,  rendre  un  Arrêt ^  une 
Sentence  ;  pour  dire  ,  prononcer  un 
Arrêt ,  une  Sentence. 

On  dit  auffi,  rendre  des  ora* 
des.  I 

On  dit ,  rendre  témoignage^  poùc 
dire ,  témoigner. 

On  dit,  rendre  à  quelqu'un  fa 
parole  ;  pour  dire  >  le  dégager  de  la 
promeiTe  qu'il  avoir  faite. 
Rendre,  fignifie,  aboutir;  &en  co 
fens  il  eu  neutre.  Ainfi  on  dit, 
qaV/2  chemin  rend  à  un  hameau  >  à 
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un  village  \  poik  dire,  gu'il  aboa- 
tic  à  un  hameau ,  \  un  village. 

Il  fe  mec  aufli  dans  le  même  Tens 
avec  le  pronom  perfonnel.  Les  fleu- 
ves fe  rendent  à  la  mer.Lefang  ,  les 
tfpritsfe  rendent  au  cœur»  Où  Je  ren» 
dent  ces  chemins  là* 

O  dit  ^\.&  y  je  rendre  en  auel- 
qu  endroit  j  pour  dice ,  s'y  tranipor- 
ter.  Il  faut  quilfe  rende  à  Paris  le 
premier  du  mois  prochain.  Il  efl  parti 
pourfe  rendre  à  l'armée.  Averti^fei' 
le  que  nous  nous  rendrons  demain 
che:[  lui  pour  finir  cette  affaire. 

On  dit  encore  ,  fe  rendre  à  fon 
devoir ,  fe  rendre  à  fa  charge  \  pour 
dire ,  fe  rendre  au  lieu  où  le  de* 
voir  ^  où  la  charge    appelle. 

Se  Rendre  ,  fignifie  aufli  céder ,  fe 
mettre  au  pouvoir ,  fe  foumetcre. 
Us  furent  obligés  defe  rendre  prifon- 
niers  de  guerre.  La  citadelle  ne  doit 
pas  tarder  à  fe  rendre.  Ces  deux  Réri 
gimens  fe  rendirent  fans  coup  férir. 
Pourquoi  ne  pas  fe  rendre  à  la  rai- 
fon.  Elle  s' efl  rendue  à  fes  follicita- 
tions. 

On  die  proverbialement,  ville 
qui  parlemente  eji  à  demi  rendue.  Et 
il  fe  dit  aufli  figurément  pour  fi- 

§ni(îcr ,  qu'une  perfonne  qui  écoute 
es  propositions ,  eft  prête  â  faire 
ce  qu'on  exige  d'elle. 

Lorfqu  il  fe  préfente  auelque  dif- 
ficulté  qu'on  ne  peut  reloudre ,  que 
l'on  ne  peut  furmonter ,  on  die  que 
fon  fe  rend\  pour  dire  ,  qu'on  cè- 
de. Et  on  dit  d'un  opiniâcte  »  d'un 
entêté ,  qu'i/  nefe  rend  jamais  \  pour 
dire ,  qu'il  ne  cède  jamais* 

On  dit  auffi  .fe  rendre  ,  pour  di- 
re ,  n'en  pouvoir  plus.  Je  ne  puis 
plus  danfer^je  me  rends. 

On  dit  ,  <\\\un  cheval  fe  rend  ; 
pour  dire,  qu'il  ne  peut  plus  avan» 
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cer ,  qu*îl  eft  outré  à  force  d'avoir 
marché  ou  d'avoir  travaillé. 

La  première  fyllabe  eft  longue  ^ 
la  féconde  très-brève. 

On  prononce  randre. 

Différences  relatives  entre  r^- 
drCy  remettre  y  reftituer. 

Nous  rendons  ce  que  l'on  nous 
avoit  prêté  ou  donné.  Nous  remet-- 
tons  ce  que  nous  avions  en  gage 
ou  en  dépôt.  Nous  reftituons  ce 
que  nous  a^^ions  pris  ou  volé. 

On  doit  rendre  exaâement ,  re^ 
mettre  fidellement,  &  rejlituer  en^ 
tièremenc. 

On  emprunte  pour  rerfdf^  :  on  fe 
charge  d'une  chufe  pour  la  remet* 
tre  :  mais  on  ne  prend  guère  à  def- 
fein  de  reftituer. 

L'ufage  emploie  &  diftingue 
encore  ces  mots  dans  les  occadons 
fui  vantes.  11  fe  fert  du  premier  à 
l'égard  des  devoirs  civils  ^  des  i^ 
veurs  interrompues ,  &  des  Bféfcns 
eu  monumens  de  tendrefle  )  on 
rend  hommage  a  fon  feigneur  fn- 
zerajn  \  fon  amitié  à  qui  en  avoir 
été  privé  \  les  lettres  à  une  Mai- 
treue  abandonnée.  Le  fécond  fe  die 
à  l'égard  de  ce  qui  a  été  confié  ,  tc 
des  honneurs ,  emplois  ou  charges 
dont  on  eft  revêtu  ;  on  remet  on 
enfant  â  fes  parens }  le  cordon  de 
l'Ordre  \  le  bâton  de  commande** 
mentj  les  fceaux  &  les  dignités 
au  Prince.  Le  troifième  fe  place 
pour  les  chofes  qui  ayant  été  otées 
ou  retenues  fe  trouvent  dues;  on 
reftitue  i  l'innocent  accufé  fon  état 
&  fon  honneur  ;  on  reft'uue  un  mi- 
neur danji  la  pofTeffion  de  fes  biens 
aliénés. 
RENDSBOURG  ;  ville  fort^  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  Duché  de  Holf- 
tein ,  près  des  frontières  du  Duché 
de  Slelwich ,  fur  la  rivière  d'Ey- 
der  à  cincj  lieues  ^fud^eft,  deSlef- 
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trich.  Elle  appartient  au  Roi  de 
Dannemarck. 

RENDU,  UEiadjeaifôc  participe 
'pailif.  Des  marchandifcs  rendues  à 
Lyon.  Voyez  Rendre. 

On  dit ,  qu'tt/2  cheval  ejl  rendu  j 
pour  dire,  quil  eft  las»  facigué  , 
outré,  qu'il  ne  peut  plus  mar- 
cher. 

Rt|4Du,  fignifie  quelquefois  arrivé  où 
i  on  vouloir  aller.  I/ny  aflus  quu- 

'   ne  lieue  d'ici  au  Château  i  nous  voilà 

'    bientôt  rendus. 

RsNDu,  eft  auffi  fubftantif,  &  l'on 
appelle  ainG  un  foldat  d'une  armée 

:  ennemie  qui. fe  rend  à  Taurre.  O/z 
ûfu  par  les  rendus. 

Onditabfolument,  c'ejl  un  ren- 
du ^tn  parlant  d'un  tour  qu'on  vient 

.  de  jouer  à  quelqu'un  ,  &  qui  vaut 
bien  celui  qu  il  nous  avoir  fait  au- 
paravant. Il  eft  du  fty le  familier. 

RENDUIRE  i  verbe  aôif  de  la  qua- 

*  rrième  conjugal  fon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Séduire.  Rursàs  illi" 
nire.  Enduire  de  nouveau.  Il  faut 

.  renduire  ce  mur*  Renduire  un  vaijjeau 
de  goudron. 

îl  s'emploie  quelquefois  pour 
enduire.  Les  murs  font  faits  ,  il  n'y 
a  plus  qu'à  les  renduire. 

RENDURCIRj  verbe  aftif  de  la  fe- 
conde  conjogaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Indurare. 
Rendre  plus  dur  ce  qui  l'éioit  déjà. 
La  trempe  rendurcir  le  fer. 

RÊNE  ;  fubftantif  féminin.  Habena. 
Courroie  de  U  bride  d'un  cheval. 
Les  rênes  fervent  à  conduire  le  che* 
val  fait  à  droite  ,  foit  à  gauche.  La 
rené  gauchi  eji  plus  longue  que  la 
droite.  On  a  mal  a}ufté  les  raies  de 
cette  bride. 

Sa  main  fur  fcs  chevaux  laiffoic  flotter  les 
rênes. 
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On  dit  figurément  dans  le  ftyle 
foutenu ,  les  rênes  de  l'empire  ,  de 
r  état  g  du  gouvernement  ;  pour  dire, 
le  fouverain  gouvernement  de  l'é- 
tat. Tenir  en  main  les  rênes  du  gou' 
vernement.  Quand  Charles  Quint 
quitta  les  rênes  de  l'Empire. 

La  première  fyllabe  eft  longue  fc 
la  féconde  très- brève. 

RENÉGAT,  ATE;  fubftantif.  Celui, 
celle  qui  a  renié  la  religion  Chré^ 
tienne*  C'ejl  un  renégat ,  une  rené^ 
gâte.  On  prétend  que  les  renégats 
font  ceux  d'entre  les  Turcs  qui  rtial" 
traitent  le  plus  cruellement  lis  efcla* 
ves  Chrétiens  qui  tombent  entre  leurs 
mains. 

RENEIGER;  verbe  neutre  imper- 
fonnel  de  la  première  conjugaison  , 
lequel  fe  conjugue  comme  Chan- 
ter. Neiger  de  nouveau.  Ll  ne  tom* 
beplus  de  neige  maintenant  ^  mais  il 
reneigera  bientôt. 

RENEN  ;  petite  ville  Se  Seigneurie 
d'Allemagne  au  Duché  de  Mec- 
klenbourg, entre  Padelmfch  &  Daf- 
fow;  fur  les  frontières  du  Duché  de 
Hoftein.  ^ 

RÈNETTE  i  fubftantif  féminin.  Inf- 
trument  dont  les  Maréchaux  fe  fer- 
vent pour  couper  l'ongle  du  cheval 
par  niions. 

Renbtte  ,  fe  dit  en  termes  de  Bour- 
reliers, d'un  inftrumenr  de  fer  donc 
ils  fe  ferveur  pour  tracer  des  raies 
fur  les  bandes  de  cuir  qu'ils  em- 
ploienr. 

RENETTÉ ,  ÉE  ;  participe  paflif.  Foy. 
Rbnetter. 

RÉNETTERi  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjttgaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Couper 
le  fabot  par  filions  &  y  pratiquer 
àes  raies.  L^  Maréchal  affaiblit  fou^ 
vent  les  quartiers  en  rénettant  le  pied 
du  cheval. 

Rrr 
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RENFAÎTÉ  ,  ÉE  ;   participe   paŒf. 

Voy.  Renfaîter. 
RENFAÎTERi  verbe  aftifdelapre- 
'    mière  conjagaifon  ,  lequel  fs  con- 
jugue comme  Chanter.  Faftigium 
njarcire.  Raccommoder  le  faîte  d'un 
toîr.  Renfaîter  un  toit» 
RENFERMÉ  ,  ÉE  \  participe  paffif. 

f^oy.  Renfermer. 
RENFERMER  y  v^rbe'aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Ax^rf^  i/i- 
cludcrt.  Enfermer  une  féconde  fois. 
On  a  repris  le  prifonnier  qui  s' e toit 
évadé  &  on  la  renfermé. 

On  dit  auflî ,  qu'o/i  a  renfermé 
un  prifonnier  ;  pour  dire,  qu*on  la 
renerrc  plus  étroitement  qu'aupa- 
ravant. 
Renfermer,  (ignifteauffi,  compren- 
dre y  contenir»  La  terre  renferme  bien 
des  tréfors  dans  fon  fein.  C*ejl  un 
genre  di  plante  qui  renferme  plujienrs 
efpeces. 

On  dir  figurcment ,  op^un  livre 
renferme  d'^excellentes  chofes  ,  de- 
grandesvirités  ;  pour  dire,  qu^l  con- 
tient d'excellentes  chofes ,  de  gran- 
des Vérités*  • 
Renfermer,  fignific  figurément,  ref- 
treindre ,  réduire  dans  de  certaines 
bornes.  Il  fe  dit  d'ordinaire  en  par- 
lant d'un  Auteur  ,  d*un  Orateur  y 
d'un  Avocat.  Son  Avocat  renferma 
la  caufe  en  deux  moyens  principaux, 
La  prédicateur  a  renfermé  fon fermon 
dans  la  preuve  de  cette  vérité,  Vau^ 
teur  auroit  du  fe  renfermer  dans  fon 
fujet  fans  faire  ces  dlgrejjions. 

.  On  dit  figurément ,  fe  renfermer 
enfoi-même  ;  pour  dire,fe  recueillir 
afin  de  penfer  avec  plus  d'attention 
aux  chofes  dont  on  eft  occupé. 
Renffrmer  un  cheval  j  en  termes  de 
manège  ,  c'eft  le  tenir  dans  la  main 
&  dans  les  fambcs.  Dans  la  main  , 
le  cavalier  la  mettant  à  foi ,  ce  qui 
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occafionne  âne  plus  forte  tenfioift 
des  rênes ,  8c  ce  qui.  retient  le  de- 
vant. Dans  les  jambes ,  en  les  ap- 
prochant du  corps  de  t'animai,  ce 
qui  cha({è  le  derrière  fur  le  devante 

RENFILER  y  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con-^ 
fngue  comme  Chanter.  Enfiler 
un  féconde  fois.  Renfiler  un  collier 
de  perles.  Renfiler  un  chapelet.  . 

RENFLAMMER  ;  verbe  aûif  de  la; 
première  conjcigaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  En- 
flamn>er  de  nouveau.  Le  feu  étoiù 
fur  le  point  de  s'éteindre  ^  lorfquun 
yene  foré  qui  s* éleva  renfiamma  ht 
maïfon^ 

RENFLEMENT;  fubftantif  mafculiik 
&  terme  d'architeûure.  Augmen- 
*tatio&  infenfîble  du  diamètre  du 
fut  d'une  colonne  depuis  fa  bafe 
jufqu'au  tiers  de  fa  hauteur  ,  après 
quoi  il  va  toujours  en  diminuant» 
Tous  les  gens  de  goût  n  approuvent 
pas  le  rerflement  dés  colonnes  ,  &  en 
donnent  de  bonnes  raifons  quon  ptut 
voir  dans  les  commentaires  de  AT- 
Perrault, 

RENFLER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Il  fe  dir 
des  chofes  qui  augmentent  de  grof^ 
fèur  en  cuifant.  Ces  légumes  ren^ 
fient  beaucoup  en  cuifant. 

RENFONCEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin  &  terme  d'art.    EflFet  de  U 
perfpeétive    qui  fait  paroître  une  , 
choie   éloignée.     Le    renfoncement 
d'une  décoration  de  théâtre. 

Renfoncement  ,  en  termes  d^archî- 
tedure  ,  fignifie  ,  un  parement  au- 
dedans  du  nu  d'un  mur ,  comme^ 
d'une  table  fouillée  ,  d'une  arcade 
ou  d'une  niche  feinte.  Et  l'on  appelle 
renfoncement  de  fofite  ,  la  profon- 
deur qui  refte  entre  les  poutres  d'ur* 
grand    plancher  j  lefquelles  étant 
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plus  près  que  les  travées  ^  cavifenc 
<les  cocnparcimens  carrés  y  ornés  de 
cotniches  archici^vées ,  comme  aux 
ibfices  des  bafiliques  de  Saine  Jean 
de  Lacr^n ,  de  Sainte  Marie  Majeare 
à  Rome ,  &c.  ou  avec  de  petites  cou- 
poles dans  fes  efpaces ,  comme  à 
une  des  faites  du  château  de  Mai- 
fons.  Ceft  ce  que  Daniel  Barbaro 
entend  par  le  mot  de  /acus  ^  qui  peut 
auffi  fighifier  les  rcnfonctmcns  car- 
rés .dune  voûte  >  comme  ceux  de  la 

^    coupe  du  Panthéon  à  Rome. 

RENFONCER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
|ugue  comme  Chanter.  Renfoncer 
de  nouveau.  Renfoncer  des  pieux^ 

RENFORCÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
Foye:i^  Renforcer. 

En  parlant  des  étoffes  plus  fortes 
&  plus  épaiHes  qu'à  l'ordinaire  >  on 
dit  Q^xx  elles  font  renforcées.  Du  da- 
mas renforcé.  Du  taffetas  renforcé. 
£t  Ion  di(  d'un  dpuble  bidet  »  que 
€*efl  un  bidet  renforcé. 

Figurément  en  parlant  d'un  hom« 
me  de  peu ,  mais  qui  eA  riche  >  & 
qui  veut  faire  Thomnxe  de  qualité  , 
on  dit ,  que  ce  n*efl  quun  bourgeois 
renforcé. 

RENFORCEMENT;  fubftantif  maf- 
culin.  Âi^ion  de  renforcer  ou  l'ef- 
fet de  cette  .aâion.  Le  renforcement 
d'un  mât  fè  fait  par  le  moyen  des 
jumelles  quony  applique.  Le  renfor^ 
cernent  d'une  garni/on. 

RENFORCER  i  verbe  aftif  de  lapre- 
jB^ière  cot\jngaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanjei^.  Fortifier , 
rendre  plus  fort.  Renforcer  un  mur. 
Aenforcer  une  armée.  Renforcer  une 
garde. 

On  àiiy^renforcer  la  dépenfe  d'u- 
ne maifon  ,  en  renforcer  V ordinaire  ; 
pour  dire,  augmenter  la  dépenfe 
d'une  maifon,  en  augmenter  l'ordi- 
naire. 
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ÏI  eft  auffi  pronominal  réfléchi  & 

fignifie  ,  fe  fortifier ,  devenir  plus 

fort.  Varmée  fe  renforce  tous  Us 

jours. 

RENFORMIR;  verbe  a£tif  de  la  fe^ 
conde  conjugaifon  >.  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Ravir.  Terme  de 
maçonnerie.  Réparer  un  vieux  mur 
en  remettant  des  pierres  où  il  en 
manque  ^  &.  eu  y  faifant  un  en- 
duit ou  crépi. 

RENFORMlSj  fubftantif  mafculin 
&  terme  de  maçonnerie.  Enduit  ou 
crépi  qu'on  fait  fur  une  vieille  mu- 
raille. 

RENFORMOIR  j  fubftantif  mafcu- 
^  lin  &  terme  de  Gantiers.  Il  fe  die 
d'un  inftnunent  de  bois  dur ,  faic 
en  forme  de  pyramide,  &  dont 
les  Gantiers  fe  fervent  pour  élaryr 
leurs  ganrs. 

RENFORTi  fubftantif  mafculin. 
Subjidium.  Augmentation  de  force. 
Varmée  refut  la  veille  de  la  bataille  un 
renfort  eonfidérable.  Un  Général  qui 
attend  un  renfort  de  troupes ,  doitfe 
tenir  fur  la  défer\five  jufquà  ce  quil 
foit  arrivé. 

En  termes  de  Palais  ,on  appelle 
renfort  de  caution^  un  fupplcment 
de  caution  que  l'on  donne  lorfque 
la  caution  principale  n'eft  pas  futifi- 
iànte« 

Le  renfort  de  caution  eft  diffé- 
rent du  çertîficateur  de  la  caution. 
Celui-ci  ne  répond  que  de  la  fol- 
vabilité  de  la  caution  »  &  ne  peut 
être  pourfuivi  qu'après  difcuifion 
faite  de  la  caution ,  au- lieu  que  le 
renfort  de  caution  répond  de  la 
folvabilité  du  principal  débiteur; 
&  peut  être  attaqué  en  même 
temps  que  la  caution  principale. 

RENFROGNER  ;    Voye^    Refro- 

GNER. 

RENGAGÉ,  ÉE;  participe  paflif. 
Voye\  Rengager. 

Rr  r  i) 


Digitized  by 


Google 


.5C0  REN 

U  ENGAGEMENT  i  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  de  fir  rengager.  //  a 
reçu  cent  cens  pourfon  rengagement 
dans  cette  troupe. 

RENGAGER  }  verbe  aâif  de  b 
première  conjugaifoo  »  kquel  fe 
conjugue  comiiEie.CRAKTca*  Enga- 
ger une  aiurefoîi.  //  a  rengagé  le 
Laquais  quU  avoit-  renvoyée  Elle 
avait  dégagé fes^  diamans^  mais  elle 
vient  de  les  rengager^  IXhs  quil  eut 
quitté  cette  femme  y.  il  Ji  rengagea 
dans  une  nouvelle  pajpon.  Quand  on 
eji  fortid'un  danger  ^  on  doit  éviter 
de  s* y  rengager. 

RENGAINE,  ÉE;  participe 'paflîf. 
P^^yt^  Rengainer* 

RENGAINER}  verbe adif  de  la  pre- 
mière conJQgaifon,  lequel  fe  con- 
«f ugue  comme  Chanter.  Remettre 
dans  la  gaine,  dans  le  fourreau. 
Rengainer  une  épée,  un  couteau  de 
chajfe. 

En  parlant  ï  quelqu'un  qui  ûre 
fon  épée  ,  &  far  lequel  on  a  quel- 
que autorité  »  on  dit  abfolumeac  & 
familiècemcm  ,  rengamcf^  p  il  faut 


rengainer. 


Rengainer^  £e  dit  auffi  figarémenc  & 
familièrement  pour  fignifier ,  fup 

f)rimer ,  ou  ne  pas  achever  ce  que 
on  avoir  envie  de  dire..  Hé!  Mon- 
fîcur y  rengainei^yos  complimens^ 

RENGENDRER}  verbe  aOif  de  la 
première  conjugaifon  ,  le  que/  fe 
conjugue  comme  Citantbr,  En- 
gendrer de  nouveau.  Cette  humeur 
s'ejl  rengendrée  dans  fon  corps  de^ 
puis  qu  il  a  été  purgé.  Le  pus  s^ejl 
rengendré  dans  la  plaie 

RENGORGÉ,  ÉE}  parricipe  paffif. 
^oyq  Renxsorger. 

RENGORGER},  (fe)  verbe  prono- 
minal réfléchi  de  la  première  corw 
fugaîTon  ,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  H  Ce  die  des  fem- 
iKiûsi^loxfqae  poucavoir  ncieilleur& 
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grâce ^  elles  avancent  la  gorge,  tt 
rerirenc  la  tète  un  peu  en  arrière*^' 
Voye\  comme  ellefe  rengorge*  • 
11  fe  dit  auffi  des  hommes ,  lort 

Sue  par  on  mouvemeut  femblable 
e  la  rete,  ils  affbé^r  on  air  de 
beauté  ou  de  fierté.  Depuis  quil  ejl 
revêtu  de  cette  charge  ^  Ù  fa  ^^f^^g^ 
fort. 

On  le  dit  aufli  figurément  d'un 
homme  qui  fait  rimpofinnc ,  quoi- 

Îuil   ne  fade   aucun  mouvement 
u  corps  ni  de  la  tète. 

RENGORGEURi  fubftantif  mafcu- 
lin  &  tecme  d'Anaromie.  \\  fe  dir 
de  deux  mufcles  qui  ferveur  i  faire 
faire  diâférens  mouvemens  i  la  tè^ 
re  »  fur  la  première  &  fur  la  fecon^ 
de  vertèbre  du  çoo.. 

RENGRAISSERi  verbe  aAif de  la  pre^ 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue commeCHANTER. Faire  rede- 
venir gras ,  engraifTet  de  nouveau.. 
//  fait  manger  du  fan  à  fan  cheval 
pour  le  rengraiffer. 

11   eft  aulB  neutre.  Depuis  quit 
vit  de  régime  j  il  rengraijfa. 

RENGREGÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
f^oye\  Rbngréger. 

RENGRÉGEMENT  \  vieux  mot  qui 
iignifioit  aurrefois  augooeatation  ^^ 
aceroiffèment  d  un  mal. 

RENGRÉGER  ;  vieux  verbe  qui  &- 
gnifioit  autrefois  en  parlant  d'un^ 
mal ,  augmenter  j  accroître.  Ren- 
S^^S^^J^  /?tfi/2«  ,  fan  mal  y  fa  dou-^ 
leur: 

RENGRÈNEMENT  ;  iîibftaiii^  aiaf* 
cuKn.  Aâion  de  rengréner..  jFizire^ 
le  rengrènement  d^une  médaîUe. 

RENGRÉNER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  lequel  fe  conju- 
gue comme  Cf»ANT&a.  Terme  de- 
monnoie.  C'eft  remettre  fous  le- 
balancier  les  monnoies  »  les  médail- 
les qui  n'ont  pas  biea  reçu  Tenï- 
preiate^  de  manière  que    toutes 
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teitrs  panks  reotrent  eiaâeinent 
dans  le  creiu  des  carrés. 

Il  fe  die  aofli  de  couc  ce  qni  a 
reçu  une  empjreime ,  &  qui  Mticre 

'  jufte  dans  le  creux  de  ta  matrice. 
rérifiir  témfincinu  d'tn  pain f  on  en 

'    k  faifant  rtngréuer. 

RENHÀRDIR  j  verbe  aâîf  de  laie- 
-conde  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue cooioie  Ravir.  Redonneif  de 
k  bardielTe»  du  courage.  La  Gar^ 

'  n'ifon fe  décourageok^  mais  f arrivée 
dufecours  Va  renkardiê.  - 

RENIABLE  ^  ad jeâif  des  deux  gen- 
res. Il  n eft  guère  duCuge  qu'en 
cette  pbrafe  proverbiale  ,  tous  vi- 
lains cas  font  reniables  ;.  ce  qui  fe 
dit  lorfqu'uti  homme  a  commis 
quelque  crime,  a  fait  quelque  fau- 
te confidératde ,  &  que^la  honte  ou 
la  craitice  du  "  ch^iment  fait  qu*il 
le  nia. 

RENIÉ  >  ÉE^  participe  paffifr  F^yc^ 

Oi;i  ïppette  Moine  4^ii,  un  Moi- 
ne qui  a^  apoftaiié  de  fou  ordre  ^ 
chrétien  renié  ,  «m  homme  quiii  re- 
noncé-à  la  religion  chrétienne.  Et 

-  dans  ces  pkrafes ,  renié  fe  prend  dans 
une  figmftcation  aâ;ive>  &  hgnîfie 
qui  a  renié. 

RENIEMENT  î  fubftaosif  mafeuK».^ 
Aâion  de  renier.  Le-  rmietkme  de 
Saint  Pierre. 

REN^lBll;  verbe  a^fde  la  pre^ 
mière  conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Gkantir.  Déclarer 
comre  la  vérité  que  l'on  ne  con- 
pûît  poiot  une  periorme  ».  Que  cho- 
fe.  Jéfus-Chrift  avertit  Saint  Pierre 
quil  le  renieroit  trois  fois  avant  que 
le  coq  ckantât. 

Renier  y  (ignîfie  aulfi  défavouer  une 
chofe  de  fait ,  la  nier.  Il  renie  fa 
patrte.  Par:eque  fes  parens  font  paît- 
vreSyilUs  renie. 

Renur^  figniâe   encore»   renoncer 
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entièrement  à  une  chofe  ,  n'y  vou- 
loir plus  avoir  de  part.  Les  Martyrs  • 
bravoient  les  tyrans  qui  vouloient  Us 
forcer  à  nenicr  leur  foi.  Le  peuple  dit 
que  quand  les  forciers  s*engagent 
avec  le  diable^  Us  renient  chrême  & 
baptême.  Il  ^  renié  tous  fes  anciens 
amis* 

On  dît  anffi  abfolumenc  j  renier, 
pour  dire,  renier  (a  religion.  De 
iôiésces  captifs ,  //  n^  en  eut  quf 
deux  fui  renièrent. 

On  dit  auffi  ,  renier  Dieu  ,  &  ab-^ 
folumenc ,  renier  ;  pour  dire ,  jurer 
le  nom  de  Dieu;  &  alors  il  fe  joint 
prefque  toujours  avec  le  verbe  blaf^ 
pkémer.  Il  y  a  des  joueurs  qui  ne 
font^ue  Hnier  &  blafphémer  quand 
ils  perdent. 

La  fMîemifee  fylkbe  cft  très  brè* 
ve  >  la  féconde  brève  ^  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève.  Foy.  Vbrb? .. 
L*tf  féminin  qui  lesmine  le  fin- 
•guliet  du  préfenc  de  Tiodicatif  &c^ 
s'unit  i  la  fyllabe  précédente  >  8c 
la  rend  langue. 

DiflEéfences  relatives  entre  rr* 
moncet^  fenier  Se  abjurer^ 

On  renonce ,  die  M.  TAbbé  Gi- 
rard, à  des  maximes,  à  des  ufa» 
fages<îa-on  De  veut  plus  fuivre ,  o» 
i^à  des  p«éceiitTons  dont  on  fe  défîf- 
•  te»  Ort  re«/V  le^miître  qti  on  fert  , 
o»  k  reHgibn  qu  oh  avoir  emb/af- 
fée.  On  abjure  Terreur  dans  laqueL 
-  le  on-s  étoir  engagé ,  oudonc  on  fai* 

fbitprofeflion  publique» 
>    •   Philippe  V  a  renôr^cé  i*  la  Cou- 
ronne de  France.  S.  Çierrcî  a  renie 
Jéfus-Chrift.  Henri  fv  a  fait  ab^ 
juration  du  Calvinifme. 

Abjurer  y  Çç  dit  toujours  en  bon- 
ne part  ;  c'ert  Tamour  de  la  vérité 
&  Taverfion  du  faux  ,  ou  du  moii»; 
de  ce  que  nous  regardons  comme 
tel  3  qui  nous  engagent  à  faire  ab^ 
juration:.    Renier  ^  sempkûe   to»- 
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jours  en  mauvaife  part  ;  «n  libeici^ 
nage  outré  ou  un  intérêt  criminel  fait 
les  renégats.  Renoncer^  eft  ci'ufage  de 
l'une  &  de  l'autre  façon ,  tantôt  en 
bien  &  tantôt  en  mal  \  le  choix  «lu 
bon  nous  fak  quelquefois  renoncer 
i  nos  anciennes  habitudes  »  pour  en 
prendre  de  meilleures  j  mais  il  ar- 
rive encore  plus  foovent  que  le  ca- 
price &  le  goût  dépravé  nous  font 
renoncer  à  ce  qui  eft  bon  pour  nous 
livrer  à  ce  qui  eft  mauvais. 

L'hérétique  abjure ,  cjuand  il  ren- 
tre dans  le  lein  de  TÉglife.  Le  Chré- 
tien renie ,  quand  il  le  fjfit  Maho- 
métan.  Le  "içhiioiZXÏQ^xxJ  renonce  à 
.  .  la-  communion  univçrfelle  des  Fi- 
;  délies  »  pour  s'attacher  à  uneCociété 
particulière. 

Ce  n'eft  que  par  formalité  que 
les  princes  renoncent  à  leurs  préten- 
tions y  ils  font  toujours  prêts  â  les 
faire  valoir  ,  quand  la  force  &  Toc- 
cafionleuren  fournilTenttesinoyeps. 
Tel  réiifte  aiix  perféçutions  qui 
n'eft  pas  i  lepreuve  d^s  carefljbs  ; 
ce  qu'il  défendoic  avec,  fermeté 
dans  Toppreflion  ,  il  le  renie  enfuite 
avçc  lâcheté  dans  la  faveur.  Quoi- 
que  l'intérêt  foit  très-fouvent  le 
véritable  motif  des  ab/^rationf ,  je 
ne  me  défie  po^rt^nc  pas  toujours  i 
de  leur  (incérité  ;  parce  que  je  fais  • 

Î|ue  l'intérêt  agit  fur  l'efprit  comme  ' 
ur  le  cœur. 
RENIEUR  ;  fubftantif  mafcuUn. Ce- 
lui qui  renie ,  qui  blafphême.  On  a 
quelquefois  condamné  les  renieurs  & 
blafphémateurs  à  avoir  la  langue  per- 
cée d'un  fif  chaud. 
RENIFLER  -,  verbe  aûif  de  \t  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Retirer  en 
refpiranc  un   peu  fort  ,   l'humeur 
qui  remplit  les  narines.  Ne  renifle^ 
pas.  Il  renifle  toujours. 
'  On  dit  d'un  cheval ,  qu'i/  renifle 
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/ur  l'avoine  ,  pour  dire  ^  qu'il'  ttf 
pugne  à  en  manger. 

On   dit  auffi  familièrement  8c 
dans  le  même  fens,  renifler,  en  par- 
.  lant  de  ceux  qui  marquent  de  la  ré- 
pugnance pour  quelque  chofe. 

On  dit  dans  le  même  fens  &  po- 
pulairetnent  »  renâcler. 
La  première  fyllabeeft  très  brève; 
la  féconde  brève  »  &  la  troifième 
loiigue  ou  brève.  P^oye^  Verbe. 

REJNIFLEUR ,  EUSE ;  fubftandf:  Cc^ 
lui  ,  celle  qui  renifle.  Faius  fortir 
ce  renifleur,  cette  renifleufe. 

RÉNITENCE  j  fubftantif  féminin  & 
.tetme  dida£fcique..  Il  fe  dit  en  phi- 
lofophie  ,  pour  fignifier  la  force 
des  (forps  folides  »  par  laquelle  ils 
.  réfiftent  i  Timpulfion  des  autres 
corps  y  ou  réagirent  avec  une  force 
égale  i  celle  qui  agit  fur  eux.  Ce 
mot  vient  du  latin  renitiy  faire  effort 
contre,  quelque  chofe. 

Dans  tout  choc  de  deux  corps  il  y 
à  Une  r.émtence^car  on  corps  qui  en 

•  choque  un  autre ,  perd  une  partie 
de  fon  mouvement  par  le  choc'»  s*il 

t  n'eft  pas  à  reflbrt  ;  &  le  corps  qui 
étoir  en  repos ,  eft  forcé  de  le  met- 
tre en  mouvement  :  au  refte  >  le  mot 
de  rén'utnce  eft  peu  ufil;ié  ,  ceux  de 

.  i  r/gdion  ou  de  rejiflance  font  prefque 
les  feuls  en  ufage 

RÉNITENCE  y  fe  dit  auffi  en  termes  de 
Chirurgie  pour  fignifier  une  dureté. 

-  .  La  rénnence  efl  un  des  principaux  ca'- 
raBères  des  tumeurs  skirreujes. 

RÉNITENT  ,  ENTE  j  adjeûif  & 
terme  didaâique.  Qui  réfifte.  Les 
amygdales  s* enflamment  ajfe\  facile^ 
ment  y  &  leur  gonflement  inflamma" 
toire  devient  fiuvent  une  tumeur 
dure  &  rénitente  par  t action  du 
froid* 

RENIVELER;  verbe  aûifdela  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Niveler  de 
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iToaveau.  Puifque  vous  troivey^  de 
l'erreur  dans  ce  nivellement ,  //  ^fauc 
reniveler  le  terrein. 
RENNE  ,  fubftantif  mafculin.  Sorte 
d^atiimal  quadrupède  qui  habite  les 
pays  du  nord  ,  &  qui  eâ:  commun 
en  Groenland  &  dans  la  Laponie  la 
plus  boréale.  11  a  la  figure  du  cerf, 
mais  il  eft  plus  grande  &  pUis  gros  ; 
fes  deux  cornes  qui  vont  en  arrière, 
font  grandes  &  branchues  ,  rondes 
près  de  la  tète  ,  &  toutes  leurs  ex- 
crémicés  font  en  palmes ,  terminées 
par  des  pointes.  Du  milieu  de  (es 
cornes  fort  communément  une  bran- 
che partagée  en  divers  andouillers  : 
elle  eft  tournée  fur  le  devant  ;  &  à 
caufe  de  cette  situation  ,  elle  peut 
paffer  pour  une  troîfième  corne.  Il  | 
arrive  aufii  fort  fouvent  que  cha-  l 
cune  des  deux  grandes  cornes  poulfe  ' 
une  branche ,  &  q«'ainft  il  paroit 
jttfqu'à  quatre    cornes  ,    deux  en 
arrière  »  comme  aux  cerfs ,  &  deux 
endevant,  ce  qui  eft  particulier  aux 
rennes. 

Les  Lapons  ,  remarque  M.  de 
Buffon ,  n'ont  pas  d'autre  bétail  que 
le  renne  apprivoifé  ;  mais  en  com- 
paraiK  les  avantages  qu'ils  en  reti- 
rent avec  ceux  que  nous  retirons 
de  nos  animaux  domeftiques  ^  on 
verra  que  cet  animal  en  vaut  feul 
deux  ou  trois  ;  on  s'en  fert  comme 
du  cheval  pour  tirer  des  traîneaux , 
des  voitures  ^  il  marche  avec  bien 
plus  de  diligence  &  de  légèreté  , 
tait  aifénient  trente  lieues  par  jour, 
&  court  avec  autant  d'alfurance  fur 
k  neige  eelée  que  fur  une  peloufe. 
• ,  La  fefnelle  donne  du  lait  plus  fub- 
ftamiel    &    plus    nourriuant  que 
celui  de  la  vache  :  la  chair  de  c<^t  ani< 
mal  eft  très-bonne  à  manger,  fon  poil 
eft  une  excellente   fourrure  ,  &   fa 
peau  paflTée  devient  un  cuir  très- 
toupie  Se  très  -  durable  ^  aiafi  le  l 
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renne  donne  feul  ce  que  nous  tiron» 
du  cheval  ,  du  bœuf  &  de  la  bre* 
bis.  ^ 

La  manière  dont  les  Lapons  élè- 
vent &  conduifent  ces  animaux  y 
mérite  une  attention  particulière  t 
Olaus  ,  SchefFer  &  Regnard  nous 
ont  donné  fur  cela  des  détails  inté- 
relTans  dont    M.  de  Buffon  a  fait 
Textrait  fuivant ,  en  fupprimantou 
réformant  les  faits  fur  lefquels  ils 
fe  font  trompés.  La  nourriture  du 
lenne  pendant  Thiver  eft  une  mouiTe 
blanche  qu'il  fait  trouver  fous  les 
neiges  épaiffes ,  en  les  fouillant  avec 
fon  bois  y  &  les  détournant  avec  fes 
pieds  y  en  été  il  vit  de  boutons  & 
de  feuilles  d'arbres  plutôt  qne  d'her- 
bes 9  que  les  rameaux  de  ion  bois 
avancés  en  avant  ,  ne  lui   permet- 
tent pas  de  brouter  aifément  :   il 
court  fur   la.  neige  ,  &    enionce 
peu   à  caufe  de  la  largeur  de  fes 
pieds.  Ces   animaux   (ont    doux  ^ 
on  en  fait  des  troupeaux  qui  rap- 
portent beaucoup  de  profit  à  leur 
maître  y  le  lait ,  la  peau  y.  les  nerfs^ 
les  os  ,  les  cornes  des  pieds  y  les 
bois ,  le   poil  y  la  chair  ,  tout  en> 
eft  bon  &  utile  \  les  plus  riches  La- 
pons ont  des  troupeaux  de  quatre 
ou  cinq  cens  rennes  ;  les  pauvres 
en  ont  dix  ou  douze  :  on  les  mène 
au  pâturage  >  on  les  ramène  à  l'éra-* 
ble  y  ou  bien  on  les  enferme   dans 
des  parcs  pendant  la  nuit,  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  l'infulte  des  loups; 
lorfqu'on  les  fait  changer  de  climat 
ils  meurent  en  peu  de  temps  :  au* 
rrefois  Srenon  y  Prince  de  Suède  ^ 
^n  envoya  fix  à  Frédéric  ,  Duc  de 
Hoftein  j  &  moins  anciennement  , 
en  1 5 }  }  ,  Guftave  ,  Roi  de  Suède,, 
en  fit  pafler  dix  en  Prufle  ,  mâles 
&  femelles ,  qu'on  lâcha  dans  les^ 
bois  j.  tous  périrent  fans  avoir  pro- 
duit ni  dans  l'état  de  dome(lici(é  ^ 
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ni  dam  celui  de  liberté*  Paurois 
bien  voulu ,  dit  M.  Regnard  ,  me*. 
>  ner  en  France  quelques  rennes  en 
vie  9  plttfieurs  gens  l'ont  tenté  inu- 
tilement,&  l'on  en  conduifît  l'année 
pa(rée  trois  ou  quatre  âDantzick  où 
ils  moururent,  ne  pouvant Vaccom- 
moder  â  ce  climat  quieft  trop  chaud 
pour  eux. 

Il  y. a  en  Laponie  des  rennes  fau- 
vages  &  des  rennes  dômeftiques. 
Dans  le  temps  de  la  chaleur  on  lâ- 
che les  femelles  dans  les  boi? ,  on 
les  laiiTe  rechercher  les  mâles  fau- 
vages^&  comme  ces  rennes  fauva- 
ges  font  plus  robuftes  &  plus  forts 
que  les  aomeftiques  »  on  préfère 
ceux  qui  font  iHus  de  ce  mélange , 
pour  atteler  au  traîneau:  ces  rennes 
font  moins  doux  que  les  autres  j  car 
non  feulement  ils  refufenr  quelque* 
fois  d'obéir  â  celui  qui  les  guide  ,  ^ 
mais  ils  fe  retournent  brufquement 
contre  lui  »  l'attaquent  â  coups  de 
pieds  j  en  forte  qu'il  n'a  d'autre 
relFource  que  de  fe  couvrir  de  fon 
traîneau,  jufcpi'â  ce  que  la  colère  de 
fa  bcte  (oit  paffée  :  au  refte ,  cette 
voiture  eft  fi  légère  ,  qu  on  la  ma- 
nie &  retourne  aifément  fur  foi  ^ 
Elle  eft  garnie  par  deflbus  de  peaux 
de  jeunes  rennes  ,  le  poil  tourné 
contre  la  neige  8c  couché  en  ar- 
rière ,  pour  que  le  traîneau  gliïïe 
plus  facilement  en  avant  de  recnle 
moins  aifément  dans  la  montagne  ; 
le  renne  attelé  n'a  pour  collier  qu'un 
morceau  de  peau  où  le  poil  eft  rcf- 
té  y  d'où  defcetul  vers  le  poitrail  un 
trait  qui  lui  paffe  fous  le -ventre  , 
entre  le»  jambe$ ,  &  va  s'attacher 
â  un  troo  qui  eft  fur  le  devant  du 
traîneau  -,  le  Lapon  n'a  pour  guide 
qu'une  feule  corde  attachée  â  la  ra- 
cine du  bois  de  l'animal , qu'il fette 
diverfemem  fur  le  dos  de  la  bête  ^ 
taniôt  d'an  côic ,  tantôt  de  l'autre , 
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feloA  qu*il  veat  la  diriger  >  à  droite 
ou  i  gauche  ;  elle  peut  faire  quatre 
ou  cmq  lieues  par  heure;  mats  plus 
cette  manière  de  voyager  eft  promp- 
te ,  plus  elle  eft  incommode ,  il  faut 
y  êtra  habitué  8c  travailler  conti- 
tinuellement  pour  maintenir  fon 
traîneau  &  Tempècher  de  verfer, 

Comme  les  rennes  ont  â  Texte* 
rieur  beaucoup  de  chofes  commu- 
nes avec  les  cerfs  »  la  conformation 
des  parties  intétieu'res  eft  aufli  i 
peu  près  la  même  :  de  cette  con- 
fermité  de  natute  réfultent  des  ha*  . 
bitudes  analogues  6c  des  effets  fem- 
bUbles.  Le  renne  {ette  (on  bois  tous 
Us  ans  comme  le  cerf  ^  8c  fe  char- 
ge comme  lui  de  venaifon  }  il  eft  en 
rut  dans  la  même  faifon ,  c'eft-à- 
dire  ,  vers  la  fin  de  Septembre }  les 
femelles  dans  Tune  &  dans  l'autre 
efpèce  ,  portent  huit  mois  &  fte 
produifenf  qu'on  petit  ;  vies  mâles 
ont  de  même  une  très  -  mauvai* 
fe  odeur  dans  ce  temps  dé  cha- 
leur j  &  parmi  les  femelles  comme 
parmi  les  biches  ,  il  s*en  trouve 
quelques-unes  qui  ne  produifent 
pas  :  les  jeunes  rennes  ont  auili 
comme  le$  faons  dans  le  premier 
âge,  le  poil  d'une  couleur  variée; 
il  eft  d'abord  d'un  roux  mêlé  de 
îaune  ,  &  devient  avec  l'âge ,  d'un 
bran  prefque  noir-,  chaq^ne  petit  fuit 
fa  mère  pendant  detix  ou  trois  ans  ; 
8c  ce  n'eft  qu'à  l'âge  de  quatre  ans 
révolus ,  que  ces  attimaux  ont  ac- 
quis leur  plein  acef oiffemem^  C'eft 
auffî  â  cet  âge  qu'on  commence  â 
les  dtefier  9c  les  exercer  au  travail  ; 

1)our  les  rendre  plus  fouple^  ,  op" 
eut  fait  fubir  d'avance  h  caftration,  . 
8c  c'eft  avec  les  dents  que  les  la- 
pons font  cette  opération.  Les  ren- 
nes entiers  font  fiers  &  trop  diffici- 
les à  manier  :  on  nfe  fe  fcrt  donc 
que  des  hongres  parmi  lefquels  on 

choifit 
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V  cfcoîfît  les  plas  vi&âi  les  fins  lé* 
gers  pour  courir  aa  traîneau  ,&  les 

44a$  pefans  pour  voiturer  â  pas  plus 
ents  I  les  proviûons  &  les  bagages. 
On  ne  garde  qu  an  mâle  entier  pour 
cinq  ou  dx  fenielles  ,  ^  c'eft  i  rage 
d  un  an  quç  fe  fait  la  caftration  j  ils 
font  encore  comoie  les  cqrfs  y  (ajcts 
aux  vers  dans  la  mauvaife  faifon  ^ 
il  s'en  engendre  fur  la  fin  de  Thiver 
une  fi  grande  quantité  fous  leur  peau, 
qu'elle  en  cà  alors  toute  criblée  ; 
ces  trous  de  vers  fe  referment  en 
été ,  &c  auûi  ce  n'eft  qu'en  automne 
que  l'on  tue  les  rennes  ppur  eaavpir 
la  fourrure  ou  le  c^ir. 

Les  troupeaux  de  cette  efpèce 
demandent  beaucopp  de  foias  :  les 
rennes  font  fujets  à  s'écarter  &  re* 
prennent  volontiers  leur  liberté  pa- 
turelle  \  il  faut  les  fuivre  &  les  veil- 
ler de  près}  on  ne  peut  les  mener  paî- 
tre que  dans  des  lieux  découverts  ^ 
&  pour  peu  que  le  troupeau  foit 
nombreux ,  on  a  befoin  de  plu  (leurs 
perfonnes  pour  les  garder ,  pour  les 
contenir  »  pour  les  rappeler ,  pour 
courir  après  ceux  qui  s'éloignent  j 
.  ils  font  tous  marqués  >  afin  qu'on 
puilTe  les  reconnoître  j  car  il  arrive 
fouvent  y  ou  qu  ils  s'égarent  dans 
les  bois  »  ou  qu'ils  paflènt  à  un  au- 
tre troupeau  :  enfin  les  Lapqns  font 
continuellement  occupés  â  ces  foins; 
les  rennes  font  toutes  leui:s  richef 
fes ,  &  ils  favent  en  tirer  routes  les 
commodités  »  ou  pour  mieux  dire, 
les  néceffités  de  la  vie;  ils  fe  cou- 
vrent depuis  les  pieds  jufqu  à  la  tête 
•  de  ces  fourrures  <^i  font  impéné- 
trables au  froid  Su:  l  l'eau:  c*eft  leur 
habit  d'hiver  ;  l'été  ils  fe  fervent 
des  peaux  dont  le  poil  eft  tombé  ; 
ils  favent  auffi  filer  ce  poil  ;  ils  en 
recouvrent  les  nerfs  qu'ils  tirenr  du 
corps  de  lanimaUdc  qui  leur  fervent 
de  cordes  &  de  61  j  ils  en  mangent 
Tome  XXIF. 
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la  ckait ,  en  boivept  le  lait ,  &  en 
font  à^s  fromager  très-gras  ;  ce  lait 
épuré  U  battu  ^  donne  ,  au  liçu  de 
beurre  »  une  efpèce  de  fuif  :  cette 
particularité,  auffi  bien  que  la  ^an- 
de  étendue  du  bois  dans  cet  animal, 
&  labondantp  venaifon  dont  il  eft 
chargé  dans  le  temps  d|i  rut ,  font 
autant  d^indices  de  la  furabondance 
de  nourriture  ;  ^  ce  qui  prouve 
encore  que  cette  furabondance  eft 
exceffive ,  ou  du  moins  plus  grande 
que  dans  aucune  efpèce ,  c'eft  que  le 
renne  eft  le  feul  dont  la  femelle  ait 
un  bois  comme  le  maie  ,  &  le  feul 
encore  dont  le  bois  tombe  ^  fe  re- 
nouvelle malgré  la  caftration  :  car 
dans  les  cerfs ,  les  dains  &  les  che*- 
vreuils  qui  ont  fubi  cette  opéra* 
tion ,  la  tête  de  l'animal  refte  pour 
toujours  dans  le  même  état  où  elle 
étoit  au  moment  de  la  caftration  ; 
ainfi  le  renne  eft  de  tous  les  ani- 
maux celui  où  le  fuperfiu  de   la 
matière  nutritive  eft  le  plus  appa- 
renr ,  &  cela  tient  peut-être  moina^ 
à  la  nature  de  l'animal  qu'à  la  qua- 
lité de  la  nourriture  ;  car  cette 
moufte  blanche  qui  fait  furtout  pen- 
dant l'hiver  ,  fon  unique  aliment, 
eft  un  lichen  dont  la  fubftance  fem* 
blable  à  celle  de  la  morille  ou  de  la 
barbe  de  chèvre^  eft  très  -  nourrif- 
finte  &  beaucoup  plus  chargée  de 
molécules  organiques  que  les  her- 
bes »  les  feuilles  ou  les  boutons  des 
arbres,-  &  c'eft  par  cette  raifonque 
le  Renne  a  plus  de  bois  &  plus  de 
venaifon  que  le  cerf,&  que  les  fe- 
melles &  les  hongres  n'en  font  pas 
dépourvus  :  c'eft  encore  de  là  que 
vient  la  grande  vatiété  qui  fe  trou- 
ve dans  la  grandeur ,  dans  la  figure 
&  dans  le  nombre  des  andouillers 
jS:  des  rameaux  du  bois  des  rennes; 
les  mâles  qui  n'ont  été  ni  chaftés  ni 
contraints  ,  U  qui  fe   nourrirent 
Sff 
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largement  &  â  fouhaîc  de  cet  ali- 
ment  fubfUntiei ,  ont  un  bois  pro- 
digieux ,  il  s'éreml  en  arrière  pref- 
que  fur  leur  croupe  ,  &  en  avant , 
au-deU  du  mufeau  }  celui  des  hon- 
ores eft  moindre  ,  quoique  fourent 
il  foie  encore  plus  grand  que  le  bois 
de  nos  cerfs;  enfin  celui  que  portent 
les  femelles  eft  encore  plus  petit  ; 
ainH  ces  bois  varient  non  feulement 
comme  les  autres  par  1  âge  »  mais 
encore  par  le  fexe  &  par  la  multi* 
plication  des  mâles;  ces  bois  font 
donc  fi  diflférens  les  uns  des  autres, 
qu'il  n'eft  pas  furprenant  que  les 
auteurs  qui  ont  voulu  les  décrire  , 
fuient  fi  peu  d'accord  entr'eux. 

Une  autre  figularité  que  nous  ne 
devons  pas  omettre  &  qui  eft  com- 
mune au  renne  &  à  1  élan  ,  c^eft 
Î|ue  quand  ces  animaux  courent  ou 
eulement  précipitent  leurs  pas  , 
les  cornes  de  leurs  preds  font  à  cha- 
que mouvement  un  bruit  de  cra- 
quement fi  fort ,  qu'il  femble  que 
toutes  les  jointures  des  jambes  fe 
déboitenr  ;  les  loups  avertis  par  ce 
bruit  ou  par  l'odeur  de  la  bête,  cou- 
rent au-devant ,  la  faififfent  &  en 
viennent  â  bout  s'ils  font  en  nom- 
bre ;  car  le  renne  fe  défend  d'un 
loup  feul  ;  ce  n'eft  point  avec  fon 
bois  ,  lequel  en  tout  lui  nuit  plus 

Su  il  ne  lui  fert ,  c'eft  avec  les  preds 
e  devant  qu'il  a  très-forts;  il  en 
frappe  le  loup  avecaflez  de  violence 
pour  l'étourdir  ou  l'écarter,  &  fuit 
enfuite  avec  ^(Tez  de  vîtefle  pour 
n'être  plus  atteint.  Un  ennemi  plus 
dangereux  pour  lui ,  quoique  moins 
fréquent  &  moins  nombreux  ,  c*eft 
le  rofomack  ou  glouton  :cet  animal 
encore  plus  vorace,  mais  plus  lourd 
que  le  loup  ,  ne  pourfuit  pas  le 
renne,  il  grimpe  &  fe  cache  lur  un 
arbre  pour  l'attendre  au  paflTage  : 
dès  qu'il  le  voit  à  portée ,  il  fe  lance 
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déflfaSf  s*^a'che  fur  fon  dos  tnf 
enfonçant  les  ongles ,  ic  lui  enta* 
mant  la  tête  ou  le  cou  avec  les  àetm, 
il  ne  l'abandonne  pas  qu'il  ne  1  au 
égorgé  ;  il  fait  la  même  guerre  de 
emploie  les  mêmes  rufes  contre  l'é* 
lan  qui  eft  encore  plus  puiftànt  Sc 
plus  fort  que  le  renne. 

Le  renne  rumine  comme  le  cerf 
&  comme  tous  les  autres  animaux 
qui  ont  plu  fleurs  eftomacs  ;  la  durée 
de  la  vie  dans  le  renne  domefiique, 
n*eft  que  de  quinze  ou  feize  ans  ^ 
mais  il  eft  à  préfumer  que  dans  le 
renne  fanvage  eUe  eft  plus  longue  y 
cet  animal  étant  quatre  années^  i 
croître  ,  doit  vivre  vit^gt  -  huit  oa 
trente  ans  ,  lorfqu'il  eft  dans  fon 
état  de  nature.  Les  Lapons  chaf- 
fent  4es  rennes  fauvages  de  diffé- 
rentes façons  ,  fuivant  les  différen-^ 
tes  feifons  ;  ils  fe  fervent  des  fe- 
melles domeftiques  pour  attirer  le* 
mâles  fauvages  dans  le  temps  da 
rut}  ils  les  tuenr  à  coups  de  moaf-- 
quets,  ou  les  tirent  avec  l'arc  ,  & 
décochent  leurs  tiechesavec  tant  de 
roideur  ,  que  malgré  la  prodigieufe 
épailleur  du  poil  &  la  fermeté  da 
cuir  ,  H  n'en  faut  fouvent  qu'une 
pour  tuer  la  bête. 
RENNES  ;  ville  épifcopale  &  confi- 
dérable  de  France  ,  en  Bretagne 
donc  elle  eft  la  capitale ,  &  fiiuée 
far  la  Vilaine  ,  à  vingt  -  trois 
lieues  ,  nord ,  de  Nantes ,  &  if  7  S 
fud'oueft ,  de  Paris  ,  fous  le  1 7* 
degré  j  S*  minutes,  7  fécondes  de 
longitude  ,  &  le  48^  degré  >^  mi- 
nutes, 4  5  fécondes  de  larirude.C'eft 
le  fiége  d'un  Parlement ,  d'un  Pré* 
fidial ,  &c. 

Rennes  vintau  pouvoir  des  Francs 
locfqu'ils  s'emparèrent  des  ville» 
des  pays  voifins  de  l'embouchure 
de  la  Loire  ,  après  qu'ils  eurenc 
vaincu  les  Saxons  qui  $*y  étoienc 
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établis*  Dans  le  neuvème  fiècle  Nu-  * 
menojus  fe  rendit  maître  de  Ren- 
nés  qui  paflàà  fes  fucce(reurs^&  oui 
<lepais  a  fftbi  le  même  fore  que  les 
autres  villes  de  la  Bretagne. 

Cette  ville  où  Ton  compte  envi- 
ron vingt  mille  habitans  ,  tant  dans 
la  ville  que  dans  Tes  fauxbourgs  , 
«ft  partagée  en  deux  parties  par  la 
Vilaine ,  en  ville  haute  &  ville  baf- 
fe ;  elle  eft  bâtie  partie  fur  le  fief  du 
R  oi  ^  &  partie  fur  les  deux  fiefs 
feigneurîaux  de  la  Vicomte  Se  de  la 
Prévalaie.  Le  fol  fur  lequel  cette 
ville  eft  aflife ,  eft  inégal  :  â  la  droite 
de  la  Vilaine  s*élève  une  hauteur 
dont  la  pente  douce  fe  terminée  la 
rive  de  cette  rivière  :  du  côté  du 
confiuenc  de  l'ile  avec  la  Vilaine , 
c*eft- à-dire  ,  vers  le  fud-oueft, 
cette  pente  fe  termine  avec  la  ville, 
&  au  couchant  elle  aboutit  à  la  rive 
gauche  de  Tîle. 

La  partie  de  la  ville  fituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Vilaina ,  du  côté 
du  midi  &  du  fud-eft ,  eft  fur  un  fol 
plac  &'  de  niveau  avec  la  rivière 
qui  s'y  déborde  fouvent  &  remplit 
les  caves  des  habitans  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  la  balle  ville. 

La  partie  de  la  ville  qui  eft  fi- 
tuée fur  la  hauteur  ^  à  la  droite  de 
la  Vilaine  8c  entre  les  deux  riviè- 
res ,  eft  appelée  la  haute  ville  ;c*eft 
la  plus  belle  &  la  plus  confidérable 
de  Rennes.  Cette  partie  a  été  pref- 
qu'entièrement  rebâtie  depuis  1 710 
à  loccafion  d'un  violent  incendie 
qui  réduifit  environ  850  maifons 
en  cendres.  Cet  incendie  commença 
le  11  Décembre ,  &c  dura  jufquau 
29  du  même  mois. 

A  la  place  des  débris  &  des  rui- 
nes de  l'ancienne  ville ,  on  vit  bien- 
tôt s'élever  des  rues  fpacieufes  bor- 
dées de  maifons  &  d'édifices  bien 
décotes.  Ces  rues  fonc  tirées  au 


cordeau  ;  elles  ont  vingc-fix  pieds 
de  largeur  &  font  toujours  propres  y 
au  lieu  que  dans  la  baife  ville  elles 
font  prefque  toujours  fales. 

L'Évèché  de  Rennes  eft  un  des 
plus  anciens  de  la  Bretagne  ;  on 
prétend  qu'il  fut  établi  dansie  troi- 
fième  fiècle ,  &  fes  Prélats  ont  eu 
quelquefois  l'honneur  de  couronner 
leur  Souverain  ;  ils  font  Confeillers 
nés  du  Parlement  de  cette  province, 
6c  Seigneuts  d'une  partie  de  la 
ville. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 
compofé  de  fix  Dignitaires  ^  favoir, 
d'un  Tréforier ,  d'un  premier  Ar- 
chidiacre ,  d'un  Scholaftique ,  d'uH 
Chantre  ,  de  deux  Archidiacres  8c 
de  dix-fept  Chanoines.  Les  dignités 
&  canonicats  font  alternativement 
à  la  nomination  du  Pape  &  de  l'E- 
vèque.  Le  bas  Chœur  eft  compofé 
d'un  Sacriftain  &  de  quatte  iémi- 
Prébendiers,  qui  ont  droit  d'afiifter 
au  Chapitre  »  fans  y  avoir  cependant 
voix  délibérative. 

On  compte  huit  Paroifles  à  Ren- 
nes &  pluueurs  Communautés  re^ 
ligieufes^  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 
Les  Communautés  d'hommes  font , 
les  Cordeliers  ,  les  Dominicains  , 
les  Auguftins  »  les  Grands  Carmes  , 
les  Carmes  DéchaulTés  ,  les  Ca- 
pucins &  les  Minimes  :  les  Com- 
munautés de  filles  font  »  les  Carmé- 
lites, deux  Couvens  de  la  Vifita- 
tion ,  deux  maifons  d  Urfulines  , 
deux  de  filles  du  Calvaire ,  les  reli- 
gieufes  de  Sainte  Catherine  ,  dites 
CathérincHcs  ,  les  Hofpitalières  8c 
les  Dames  de  la  Trinité,  qui  font 
des  efpèces  de  Chanoinefies. 

Rennes  a  deux  Manufactures 
confidérables  \  l'une  de  toiles  â 
quatre  &  à  fix  fils  pour  faire  des 
voiles  de  Navire  ,  &  dont  il  fe 
fait  un  grand  débit  pour  Saint  Malo; 
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L*autre  de  fil  retors  pour  la  Coupu- 
re y  que  Ton  ceint  en  toutes  cou- 
leurs ,  &  dont  on  fait  des  envois 
confidérablesr  On  y  fabrique  encore 
des  draps  de  laine  du  pays»  des  dro- 
guées y  des  étamines. 

RENOIRCIR  i  verbe  aiiif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Rayir.  Noircie  de 
nouveau. 

RENOM  i  fubflancif  mafçulin.  Fama. 
Réputation  »  l'opinion  que  le  Public 
a  d'une  perfonne ,  d'une  chofe»  C'eji 
uiic  femme  de  mauvais  renom.  Sans 
Homère^  Achille  nauroït pas  un  re- 
nom fi  illufire  &  fi  éclatant.  Rome , 
Athènes  &  Lacidémone  font  trois  vil-- 
les  de  grand  renom.  Le  fiége  de  cette 
ville  lui  fit  un  renom.  Quand  renom 
eft  employé  feul ,  il  fe  prend  ordi- 
nairement en  bonne  part. 

RENOMMÉ  ,  ÉE  ^  adjeârif  &  parti- 
cipe  paflif.  Qui  a  du  renom.  Un 
Guerrier  renommé.  Une  ville  remom- 


mee. 


Foyei  Illustre  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  dillinguent 
renommé  y  &c. 
RENOMMÉE  j   fubftaniif  féminin, 
Fama,  Renom  ^  réputation. 

L'amour  de  la  bonne  renommée 
ne  doit  jamais  être  découragé ,  puif- 
qu'il  produit  d'excellens  eftets  » 
non  feulement  en  ce  qu'il  détourne 
de  tout  ce  qui  eft  bas  &  indigne  , 
mais  encore  en  ce  qu'il  porte  a  des 
aâions  nobles  &c  généreufes. 
Le  principe  en  peut  être  dé- 
feâueux  \  l'excès  en  fera  vicieux  y 
tant  qu'on  voudra  ;  mais  les  confé- 
quences  qui  en  réfultent  font  telle- 
ment utiles  au  genre  humain ,  qu'il 
eft  abfurde  de  s'en  moquer  ,  &  de 
regarder  cet  amour  d'une  bonne 
renommée 9  comme  une  chofe  vai- 
ne :  c'eft  un  des  plus  forts  motifs 
qui  puifte  exciter  les  hommes  4  fe 
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furpalTer  les  uns  les  autres  dans  les 
Arts  &  dans  les  Sciences  qu'ils  cul^ 
tivent. 

Quelques  Ecrivainf  de  morale 
font  également  trop  rigides  &  peu 
judicieux  »  quand  ils  décréditent  ce 
principe  que  la  nature  femble  avoir 
gravé  dans  le  cœur ,  comme  un  ref* 
Fort  capable  de  mettre  en  mouve** 
ment  les  facultés  cachées ,  &  qui  (e 
déploie  toujours  avec  force  dans  les 
âmes  vraiment  généreufes.  Les  plus 
grands  hommes  chez  les  Romains, 
n'étoient  animés  que   de  ce  beau 

{>rincipe..   Cicéron  dont  le  favoir  ic 
es  fervices  qu'il  rendit  i  fa  patrie  y 
font  û  connus ,  en  étoit  enâammé. 

On  dit  proverbialement  y  tonne 
renommée  vata  mieux  que  ceinturr  do- 
rée i  pour  dire  y  qu'une  bonne  répu- 
tation vaut  mieux  que  les  richeUes. 
Et  l'on  dit  en  termes  de  Palais  y 
rétablir  quelqu'un  en  fit  bonne  famé 
&  renommée  ;  pour  dire  y  le  recon- 
noîcre  yinocent  d'un  délit  donc  il 
avoitétéaccnfé. 
Renommée,  fignifie  attiC  le  bruit  qui 
court  dans  le  Public ,  la  voix  publi- 
que qui  répand  le  bruit  »  l'éclat  de 
quelque  grande  aâion ,  ou  la  gloire 
de  quelque  perfonne  illuftre.  Ap-- 
prendre  une  chofe  par  la  renommée* 
Souvent  la  renommée  publie  le  faux 
avec  le  vrai.  Craindre  Us  bruits  de 
la  renommée. 

Les  Poëces  ont  fait  de  la  renom-- 
mée  une  Divinité  qu'ils  fuppofoient 
fille  de  Titan  &  de  la  Terre  ,  Se 
fœur  des  Géans  Cée  &  Encelade. 
On  trouve  dans  le  quatrième  livre 
de  l'énéïde  de  Virgile,  une  belle 
defcription  de  cette  prétendue 
Déeiïe  :  «  La  renommée  fe  répand 
»  auili-tôt  dans  les  villes  de  Libye  : 
M  la  renommée  eft  le  plus  prompt 
99  de  tous  les  maux ,  qui  tire  fa 
»  vigueur  de  £z  promptitude  ^  & 
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m  qui ,  dans  fa  courfe  rapide  ,  ac- 
n  quierc  des  forces  toujours  nou- 
»  velles.  Elle  rampe  d*abord  foible 
9»  &  craintive;  mais  elle  ne  tarde 
»  pas    i    s'élever  ^   &    repoaflanc 
j>  fièrement  la  terre  d*an  pied  or- 
»  gueilleux ,   elle  cache  dans   les 
)>  nues  fa  tète  altière.  Ce  monftre 
»  horrible ,  le  dernier  qu'ait  pro- 
»  duit  la  terre  irritée  contre  les 
»  Cieux  9   a  des    pieds   extrème- 
9f  ment  agiles ,  &  des  ailes  tapi* 
»»  des.  Autant  qu'elle  a  de  plumes 
**  fur  le  corps  ,  autant  y  a-til  def- 
>)  fous  d*yeux  qui  veillent ,  de  lan- 
9»  eues  &  de  bouches  qui  parlent , 
f>  d'oreilles  qui  fe  drelfent.  La  nuit ,  - 
»  elle  vole  avec  grand  bridt  >  au 
»>  milieu  des  airs ,  (ans  que  jamais 
»  le  doux  fommeil  ferme  la  pau- 
9>  pière.  Le  jour  »  elle  fe  tient  en 
)>  fentinelle  ou  fur  le  fommet  de 
»>  quelque  toit»  oji  bien  fur  une 
»  tour    élevée  :   c'eft  -  là   qu'elle 
9K  écoute   &  retient  également  le 
ii  bien  &  le  mal,  la  vérité  com- 
é9  me  le  menfonge.  Elle  part  en- 
»  fuite  de  fon  embufcade»   pour 
n  aller  jeter  dans  les  villes  le  trou- 
[   i7  ble  &  l'épouvante.  » 

Les  Athéniens  avoient  élevé  un 
temple  en  l'honneur  de  la  Renom- 
mée 9  &  lui  rendoient  un  culte  ré- 
gi^* 
RENOMMER;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  co;i- 
jugue  comme  Chanter.  Il  n*a  d'u- 
fage  qu'étant  précédé  du  v^the  faire. 
Nommer  avec  éloge.  Ses  exploits 
le  firent  renommer  dans  toute  r Eu- 
rope. Il  s'ejl  jait  renommer  par  fes 
vertus. 

On  dit ,  fe  renommer  de  quelquun; 
pour  dire,  s'autorifer  ,  fe  fervir  du 
nom  de  quelqu  un  auprès  d'un  au- 
tre. En  ce  fens  il  eft  pronominal  ré- 
fléchi.   Il  fut  bien  accutil/i ,  parce* 
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qu^ilfe  renomma  de  l'Jmbaffadeur  de 
France. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  brève ,  &  la  troifiè- 
me  longue  ou  brève,  ^oyer  Verbe. 
RENONCE  i  fubftantif  féminin. 
Terme  dont  on  fe  fert  i  certains 
jeux  des  cartes ,  pour  marquer 
qu'on  n'a  point  d'une  couleur.  Au 
jeu  de  reverfis ,  celui  qui  a  le  plus  de 
renonces ,  a  plus  beau  jeu.  On  die , 
fc  faire  une  renonce  ;  pour  dire  >  fe 
mettre  en  état  de  couper  une  cou- 
leur j^en  fe  défaifant  des  cartes 
qu'on  a  de  cette  même  couleur.  // 
falloit  vous  faire  une  renonce  en  aeuf^ 
à  cœur. 
RENONCÉ,  ÉE;    participe  paffif. 

Foye^^  Renoncer. 
RENÇNCEMENT  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Action  de  renoncer.  Il  ne  fe 
dit  que  dans  les  chofes  de  morale. 
Se  particulièrement  de  morale  chré- 
tienne. VEvangile  riannorjce  que 
V humilité i  &  prêche  partout  le  renon^ 
cernent  aux  chofes  de  ce  monde.  Servir 
fEglife  dans  Vefprit  d'humilUé  ,  de 
patience  y  de  renoncement  àfoi^mi^ 
me.  Le  renoncement  aux  vanités  du 
monde. 

Il  fe  conftruit  aufti  avec  la  parti- 
cule de.  Sainte  Thérèfe  vécut  dans 
un  parfait  renoncement  de  toutes  cho* 
fes. 
RENONCER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con-* 
jugue  comme  Chanter.  Se  dcfif- 
ter ,  fe  déporter  de  quelque  chofe» 
foit  par  aâe  exprès  ou  autrement. 
//  a  renoncé  â  la  pourfuite  de  ce  pra^ 
ces.  Renoncer  à  une J'uccejfion. 
Renoncer  ,  (îgnihe  auili  quitter , 
abandonner  la  pofteftion  ,  la  pic- 
tention^  le  défit  ou  l'afTeâion  de 
quelque  chofe.  On  vit  la  Reine  de 
Suède  renoncer  au  trône.  Quand  Phi* 
lippe  V  fut  appelé  à   la   Couronne 
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d'EJpagne  ,  il  renonça  à  celle  de 
France.  Renoncer  aux  honneurs  3  aux 
dignités.  A  votre  âge  on  doit  renoncer 
à  f  amour. 

On  dit  en  ftyle  de  dévotion ,  qu'i/ 
faut  renoncer  à  foi -même  ;  pour  dire, 
qu'il  faut  fe  dépouiller  de  tout 
amour  propre. 

Renoncer  y  le  dit  a  certains  jeux  des 
cartes»  pour  fignifier  mettre  une 
carte  d'une  autre  couleur  que  celle 
qu'on  joue ,  quoique  l'on  en  ait.  On 
peut  renoncer  à  la  quarante  de  rois 
pour  couper.  Il  a  renoncé  à  cet ur  pour 
couper  votre  roi. 

Renoncer  ,  fe  die  auffî  aux  mêmes 
jeux ,  pour  GgniBer  manquer  de 
quelque  couleur.  AinH  on  dit ,  // 
renonce  à  carreau  ;  pour  dire  >  il  n'a 
point  de  carreau. 

Renoncer  ,  eft  auffi  aâif  >  Se  fignifie 
renier ,  défavouer ,  ne  vouloir  plus 
reconnoître  quelqu'un  pour  ce  qu'il 
eft  &  pour  ce  qu'on  le  croyoit.  Saint 
Pierre  renonça  Jésus-Christ.  De* 
puis  quit  eft  dans  l'opulence  il  a  re- 
noncé fes  anciens  amis.  iRenoncer  fon 
maître. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  moyenne ,  &  la  troi- 
fième    longue    du    brève.    yoye\ 

VfRBB. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin  ,  ont 
leur  pénultième  fyllabe  longue. 

Renonciation  ;   fubftantif  fé- 

minin.  Aâe  par  lequel  on  renonce 
â  quelque  chofe. 

On  diftingue  au  Palais  plufîeurs 
fortes  de  renonciations  en  matière 
de  fucceflion  »  dont  les  principales 
font  les  renonciations  aux  fuccef- 
fions  &  à  la  communauté.  La  qua- 
lité d'héritier  préfoniptif  d  an  dé- 
funt ne  peut  s'effacer  que  pat  une 
renonciation  exprefle  ou  tacite. 

|ya  renonciation  expreiTe  eift  celle 
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qui  fe  fait  par  un  a£te  dans  leaael 
l'héritier  déclare  qu'il  l-enonce  a  la 
fuccejfion  :  cet  adke  doit  être  conça 
en  des  termes  expreffifs  y  &  il  doit 
en  refter  minute.  La  renonciation  ne 
vaudroit  rien  (i  elle  étoit  faite  par 
un  adbe  délivré  en  brevet  »  futvanc 
un  Arrêt  de  règlement  rendu  le  14 
Février  1701  ^  qui  ordonne  aux 
Greffiers  &  Notaires  qui  recevront  à 
t avenir  des  a3es  d'acceptation  eu  r^- 
nonciation  à  la  communauté  ^  d*en 
garder  les  minutes  fans  les  laijfer  aux 
parties. 

Ces  fortes  de  renonciations  peu-^ 
vent  fe  faire  dans  la  coutume  de  Pa- 
ris ,  ou  au  Greffe ,  ou  devant  No- 
taire. Il  7  a  des  coiltumes  où  elles 
doivent  toujours  être  faites  aa 
Greffe,  6c  quelquefois  à  l'Audience. 

La  renonciation  tacite  eft  celle 
qui  réfulte  d'une  qualité  incompa- 
tible ,  &  qui  ne  peut  concourir 
avec  celle  d'héritier,  telle  que  fe- 
roit  la  qualité  de  légataire  prife  par 
l'héritier. 

Cette  dernière  efpèce  de  renon* 
dation  peut  avoir  fon  effet  contre 
les  autres  héritiers  préfomptifs^ 
mais  elle  ne  fuffiroit  pas  pour  opé* 
rer  la  décharge  d'une  demande  for- 
mée contre  an  héritier  par  un  créan- 
cier de  la  fucceflion  ^  il  n'y  a  que 
la  renonciation  expreffe  qui  puiflç 
erre  oppofée  à  celui-ci. 

L'effet  que  peut  produire  la  re- 
nonciation  tacite  contre  le  créancier 
d'une  fucceffion ,  c'eft  qu'elle  n'ôte 
point  à  l'héritier  la  faculté  de  faire 
une  renonciation  expreffe  ^  après 
avoir  appréhendé  des  biens  d'une 
fucceffion ,  en  une  qualité  incompa- 
tible avec  celle  d'héritier. 

Ain(i  donc,  celui  qui  étant  ap« 

f>elé  à  une  fucceffion ,  en  a  recueilli 
es  biens  en  qualité  de  légataire» 
pourra  néanmoins  toujours  faire  fa 
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renonciation  exprefle  &  roppofer  au 
créancier  j  pourvu  que  cec  héritier 
légataire,  ait  fait  taire  bon  &  fi- 
ileile  inventaire  avant  de  s'em- 
parer &  de  difpofer  des  biens  en 
qualité  de  légataire. 

Ce  principe  eft  fondé  fur  la  dif- 
pofition  ^e  i  article  317  de  la  cou- 
tume de  Paris  ,  qui  porre  que  •  fi 
aucun  appréhende  les  biens  d'un  dé* 
fane  ou  partie  d'iceux ,  fans  avoir 
autre  qualité  (que  celle  d'héritier) 
ou  droit  de  prendre  lefdits  bitns  j  il 
fait  acte  d'héritier ,  6*  s'oblige  en  ce 
faifantj  à  payer  les  dettes  du  dé- 
funt. 

De  là  naît  la  conféquence  ,  que 
quiconque  a  eu,  pour  recueillir  les 
biens  d'un  défunt  dont  il  s'eft  em- 
paré, tout  autre  droit  &  tout  autre  ti- 
tre que  celui  d'héritier ,  n'a  point 
fait  aâie  d'héritier,  &  n'eft  tenu 
d'aucun  des  engagemens  que  l'ac- 
ceptation derhérédiié  emporte,  s'il 
a  fait  faire  inventaire. 

Mais  quand  une  fois  on  a  été  hé- 
ritier, on  ne  peut  plus  cefier  de 
l'être  ;  &  inutilement  renonceroit- 
on  en  ce  cas  ,  puifque  le  titre  d'hé- 
ritier a  trois  qualités  ,  qui  Hnt , 
d'ctre  irrévocable ,  univerfel  &  in- 
divifible. 

Ainfi  on  ne  peut  être  héritier  en 

partie»  Se  renoncer  en  partie:  on 

ne  peut  divifer  la  renonciation  pour 

.  lailTer  une  partie  de  Thérédiic,  & 

avoir  le  furplus. 

Mais  la  renonciation  peut  être 
faite  avec  des  réferves }  par  exem 
pie ,  un  héritier  qui  eft  en  même 
temps  légataire  ,  peut  en  préfé- 
ran%la  qualité  de  légataire  ,  renon- 
cer à  la  fuccejjton  pour  s'en  tenir  i 
fon  legs  i  &  par  Arrêt  rendu  en  la 
GranclChambre,  le  Jeudi  18  Août 
17^0,  fur  les  conclurions  de  M. 
Joly  de  Fieury ,  la  Cour  a  même 
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|ugé  valable  la  renonciation  faite 
à  la  fucceflion  de  la  Dame  OurHn  » 
par  le  fieur  Ourfin  de  Soligny  fon 
fils ,  en  ces  termes  : 

€t  Lequel fous  la  réferve  de 

9>  tous  les  droits  &  aâions ,  &  fous 
n  proteftation  de  fe  poutVçir  con- 
j>  tre  ces  préfenies ,  s'il  y  échet ,  a 
»  déclaré  qu'il  renonce  àlafuccejjion 
>9  de  ladite  Dame  fa  mère  ,  pour 
»>  prendre  &  accepter  les  legs  uni- 
i>  verfels  &  particuliers  s'ils  fe 
»  trouvent  lui  être  plus  avanta- 
»  geux  ,  que  de  s'en  tenir  aux  dons 
»  ^  avantages  qui  lui  ont  été  faits 
5>  par  ladite  Dame   fa  mère,  par 

w  a Aes.  entre-vifs fe  réler- 

»  vant  de  fe  faire  reftituer  contre 
>>  la  préfente  renonciation ,  (i  la  qua« 
9>  lite  d'hétitier  bénéficiaire  fe  trou- 
v>  ve'  lui  être  plus  avantageufe  » 
»  après  l'examen  des  forces  &  des 
»  cnarges  de  la  fucceffion.  >> 

On  prétendoit  que  cette  renon^ 
dation  n'effaçoit  pas  la  qualité  d'hé- 
ritier pur  &  fimple  ,  parceque  la 
renonciation  devoir  être  une  ,  pure 
&fimple  ,  univerfelle  &  ahfolue ,  au 
moyen  de  ce  quelle  opéroit  un  ça-- 
raSère  inejffaçable  ,*  comme  fadition 
d'hérédité  ;  &  on  citoit  fur  cela  di- 
verfes  lois  :  mais  l'Arrêt  ,  fans 
avoir  égard  à  cette  objeélion,  a 
ordonné  qu'il  feroit  procédé  au 
partage  &  à  la  liquidation  dans  la 
qualité  prife  par  cet  aâe. 

Les  frais  de  renonciation  aux  fuc^ 
cejffions  ,  font  à  la  charge  de  l'héri- 
tier ,  ainfi  que  ceux  de  l'infinua- 
tion. 

La  Jurifprudence  du  Châtelet, 
conforme  aux  lois  Romaines  ,  eft 
d'admettre  un  héritier  majeur  en 
ligne  direde  ,  qui  fe  plaint  d'avoir 
été  léfé  par  une  renonciation  i  l'hé- 
rédité ,  a  réclamer  contre  fa  renon^ 
dation  dans  les  trois  ans» 
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Lorfque  les  enfans  qui  ont  re- 
noncé fc  fonc  relliraer  contre  leurs 
renonciations ,  le  partage  fait  entre 
ceux  qui  avoient  accepté  la  fuccef- 
fion  ,  s'anéantit;  mais  les  aâes  paf- 
fés  de  bonne  foi  >  comme  les  baux  » 
les  ventes ,  les  payemeos^  &c.  arec 
des  tiers  par  les  feuls  héritiers  qui 
leftoient,  fubdftent  contre  ceux  qui 
fe  font  fait  reftituer ,  de  la  même 
manière  que  s'ils  les  avoient  eux* 
mêmes  foufcrits. 

Ladéfenfe  de  ceux  qui  après  avoir 
renoncé  à  une  fucceflion ,  font  aflî- 
gnés  en  Qualité  d'héritiers  ,  doit 
confîfter  dans  la  juftification  de 
leurs  renonciations  ;  &  les  frais  oui 
fe  font  contr'eux  depuis  la  de- 
mande jufqu'à  cette  jaftification  » 
doivent  être  à  leur  charge. 

On  peut  renoncer  en  tout  temps 
i  une  lucceflion  ,  pourvu  que  Ton 
n'ait  point  pris  judiciairement  & 
animo  hœrcdis  9  la  qualité  »  ou  fait 
aébe  d'héritier  ;  conféquemment 
que  l'on  n'ait  appréhendé  ,  diverti 
ou  recelé  aucun  effet  de  la  fuccef- 
fion  :  en  un  mot,  que  les  chofes 
fuient  abfolument  entières. 

Les  articles  placités  de  1666  , 
fur  la  coutume  de  Normandie, 
contiennent  une  difpofition  expreffe 
de  ce  qui  vient  d  ctre  dit.  L'héritier 
préfomptif  y  porte  l'art.  4} ,  encore 
quil  n  ait  pas  renoncé  à  lafuccejffion, 
nejl  pas  anfé  héritier  ,  s* il  n'en  a 
fait  acte  ,  ou  pris  la  qualité. 

Les  renonciations  à  des  fuccef- 
Jions  échues  ,  font  aflujetties  à  la 
formalité  de  l'infinuation  ;  &  cette 
infinuation  doit  être  faite  aux  bu- 
reaux ,  dans  larrondiflement  def- 
quels  les  fuccellions  font  ouvertes, 
fuivant  l'art.  1  j  de  TÈdit  du  mois 
de  Décembre  î  70  j. 

On  penfe  univerfellement  qu'un 
héritier  ne  peut  renoncer  à  unefuc- 
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cejjion  en  fraude  de  fes  créanciers  ; 
divers  Arrêts  ont  admis  la  récla« 
mation  des  créanciers  contre  de  pa- 
reilles renonciations  ;  Se  quelques- 
uns  ont  impofé  aux  créanciers  la 
condition  de  donner  en  ce  cas  cau- 
tion fuffifante  à  leur  débiteur  ,  de 
rmdemnifer  des  événemens  qu'il 
court  en  confervant  fa  qualité  mal- 
gré lui. 

L'ufage  ôc  la  Jnrifpradence  àe% 
Arrêts  autortfent  les  renonciations 
qui  fe  font  à  routes  fucceffions  di- 
reâes  &  collatérales  à  écheoir ,  par 
des  filles  en  faveur  des  mâles ,  fur* 
tout  dans  les  familles  illuftres  ;  nous 
avons  même  un  grand  nombre  de 
coutumes  qui  en  font  un  point  de 
droit  poAtif ,  &  qui  excluent  toute 
fille  mariée  &  dotée  de  venir  aux 
fucceffions  paternelles  Se  maternel- 
les. 

Quelques  -  unes  de  ces  coum- 
mes  (  Normandie  ,  &c.  )  ajoutent 
même  que  cela  doit  avoir  lien , 
quand  la  fille  mariée  n*auroit  reçu 
qvCun  chapeau  de  rofe.  Dans  ces  cour 
tûmes  la  renonciation  des  filles  efl 
iimtile  \  la  loi  tient  lieu  de  la  con- 
vlmion. 

La  Peyrere  fur  la  coutume  de 
Bordeaux ,  dit  la  que  promeffe  de 
renoncer  en  contrat  de  mariage , 
eft  bonne  Se  obligatoire  \  il  ajoute 
que  l'ancienne  Jurifjprudence  étoit 
contraire  ,  (  promijjio  renunciatio^ 
nis  non  œquiparatur  renonciationi  : } 
mais  il  obferve  que  l'on  fuit  à  pré* 
fent  â  Bordeaux  l'ufage  du  Parle- 
ment de  Paris. 

Dans  les  coutumes  qui  n'excluent 
pas  les  filles  mariées  des  fuct^ffions 
de  leur  père  &  de  leur  mère  ,  la 
convention  &  l'ufage  qui  fubfiftent 
parmi  nous  d'admettre  leur  renon' 
dation  f  font  de  tous  les  temps.  Ces 
renonciations  font  très- défavora- 
bles, 
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1>les  9  lorfqu'elles  foRC  faites  par 
des  filles  mineures  mal  afTorries  Se 
£zns  motifs  :  cependanr  elles  ne  font 
pas  nulles  pour  cela,  on  les  jugé 
feulement*  alors  avec  plus  de  ri- 

reur  )  en  tour  autre  cas  »  rien  n*eft 
favorable  qu'une  pareille  renon- 
xiacîon. 

Malgré  cette  faveur  elle  eft  af- 
iujectie  â  des  conditions  elTencieU 
X^s  y  &  fans  lefquelles  elle  ne  peut 
Valoir  j  il  faut , 

I  "".  Qu  elle  foit  faite  par  contrat 
de  mariage. 

iS.  Qu'elle  aie  un  prix  certain. 

3^.  Que  ce  prix  foit  fourni  par  le 
père  &  la  mère ,  aux  fucceilîons 
defquels  la  fiile  renonce. 

4^.  Que  la  dot  foit  réelle  , 
qu'elle  ne  confifte  point  en  efpé- 
lance  ,  parcequ'en  ce  cas  la  rcnon» 
dation  eft  une  efpèce  de  forfait , 
par  lequel  la  fille  traite  de  droits 
incertains  pour  un  objet  aâuel  & 
prcfenr. 

II  faut  enfin  que  la  dot  foit  payée 
du  vivant  du  père  &  de  la  mère  qui 
l'ont  conftituee. 

Les  Auteurs,  penfent  cependant 
qu'un  père  peu{  ftipuler  qu'il  ne 
payera  que  dans  certains  termesia 
dot  j  moyennant  laquelle  la  fille 
renonce  ;  &  ils  décident  que  dans 
ce  cas  la  renonciation  eft  valable  , 
quoique  le  père  décède  avant  le 
terme  »  pourvu  que  le  temps  con<p 
venu  pour  le  payement  ,  ne  s'éten- 
de pas  au-delà  du  cours  naturel  de 
la  vie  du  père. 

On  penfe  encore  qu'une  portion 
peu  confidérable  qui  refteroit  i 
payer  d'une  dot  injporçante,  n'em- 
pëcheroit  pas  l'effet  d'une  renon- 
ciation ,  furtout  Ç\  le  père  avoit  eu 
quelque  raifon  de  fe  croire  libel- 
lé :  c'eft  ce  qui  a  été  jugé  par  Atrct 
rendu  en  la  quatrième  Chambre  des 

Tome  XXIF. 
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Enquêtes ,  au  rapport  de  M.  Anif- 
fon  ,  le  15  Juin  1711, 

Le  Brun ,  en  parlant  de  ces  re- 
nonciations ,  dit  qu'une  fille  qui 
auroit  renoncé  en  faveur  de  ceux 
de  (es  frères  qui  feroifcnt  inftltués 
par  le  teftament  du  père  ,  voudroic 
en  vain  fe  prévaloir  de  ce  que  le 
père  n'auroit  pas  tefté,  &  foutenir 
que  la  condition  de  la  renonciation 
ne  feroit  point  arrivée  :  tous  les 
frères  enfeniible  hétitiers  du  père  ^ 
partageroient  le  bénéfice  de  la  re^ 
nonciation.  Le  Brun  fonde  fon  avis 
fur  le  fuifrage  de  Dumoulin. 

Le  même  le  Brun  rapporte  un  Ar- 
rèc  rendu  le  14  Juillet  i^$5  »  par 
lequel  il  fut ,  dit -il  ,  décidé  qu'u- 
ne promefle  de  renoncer  ,  équiva- 
loir à  une  renonciation  y  Se  dévoie 
en  avoir. les  effets. 

Les  renonciations  à  fuccefiions 
non  échues,  ont  été  jugées  n'ccre 
pas  fujetces  â  l'infinuation  par  des 
décifions  du  Confetl  des  8  Mars^ 
1751,  &}o  Janvier  1734. 

Notre  Jurifprudence  ,  qui  dans 
les  cas  dont  on  a  parlé  y  admet  les 
renonciations  des  nlles  aux  fuccef- 
fions  de'  leurs  père  Se  mère,  ré- 
prouve celles  faites  par  des  mâles 
en  faveur  d'autres  mâles,  même 
par  contrat  de  mariage.  Voyez  les 
Arrêts  des  17  Juillet  1 719 ,  &  6  Sep- 
tembre i74<^>  rapportés  par  M.  Le- 
pine  de  Grainville. 

Renonciation  à  la  Communautém 
La  courame  de  Paris  porte  que  la 
femme  noble  ou  non  noble  a  la  fa« 
cuké  de  renoncer ,  fi  bon  lui  fem- 
ble ,  après  la  mort  de  fon  mari ,  i 
la  communauté  des  biens  d'enrr  elle 
&  lui  en  faifant  bon  &  fidelle  in- 
ventaire. 

Mais  pour  qu'une  pareille  renon^ 
dation  produife  fon  effet  ,  il  faut 
qu'elle  Joie  faiic  les  chofes  étant  en^ 
Ttt 
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tièrcs  ;  le  même  anîcle  le  décide 
formellement»  Aacremenc  fi  la 
veave  ou  fes  héritiers  ont  accepté 
la  communauté  ^  la  renoneiaehn  eft 
inutile  Se  fans  effet. 

M.  Lépine  de  Gratnville  rappor- 
te cependant  ua  Arrêt  rendii  te  12 
Avril  172)  ,^u  rapport  de  M.  Se- 
guier  y  par  lequel  il  à  été  |ugé  qu'u- 
ne femme  peut  renoncer  à  la  com- 
munauté ,  après  r»voir  acceptée  , 
pourvu  qu'elle  ait  fait  faire  inven- 
taire ,  &  qu'elle  rende  compte  j  elle 
eft)  dit'OUj  en  ce  cas  affimilée  à  Thé- 
ritier  par  bénéfice  d'inventaire* 

Une  femme  fait  aâe  de  commu- 
ne ,  lorfqu'elle  fait  quelque  chofe 
qui  fuppoie  la  volonté  de  Terre  \ 
comme  lotfqu'elle  difpofe  de  quel- 

Îiu'un  des  effets  de  lacômttinnffQcé» 
ans  avoir  d'autre  qualité  que  celle 
de  commune  9  pour  pouvoir  en  dif- 
pofer. 

Il  en  eft  de  même  lorfqu'elle 
paye  des  dettes  de  la  communauté  , 
%  moins  que  ce  ne  ^oit  des  dettes 
qu'elle  ait  elle-même  contractées , 
ou  qu'elle  ne  les  paye  d'autres  de- 
niers que  de  cetix  de  la  commu- 
nauté. 

Mais  tout  ce  qu*elle  fait  pour  la 
confervati(5n  des  effets  communs , 
par  exemple  ,  les  réparations  ur- 
gentes, ou  la  vente  de  quelques 
effets  qui  dépériroient  s'ils  étoient 
gardés  »  ne  doit  point  être  regardé 
comme  aâe  de  commune  »  furtout 
fi  elle  a  préfenté  requêre  au  Juge 
pour  y  être  autorifée  fans  préjudi- 
cier  aux  qualités  qu'elle  pourra 
prendre. 

La  femme  peut  auffi  ,  fans  faire 
aéte  de  commune,  refier  dans  la 
maifon  de  fou  mari ,  &  y  vivre 
avec  fes  domefliques,  des  f>rovi- 
fions  qui  y  font ,  jufqu'â  ce  que 
Tinvenuire   foit  fait ,  excepté  en 
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Berry  &  dans  la  Châtellenie  Se 
Lille. 

La  plupart  descouttrtriesne  fixent 
point  le  temps  dans  lequel  la  fem- 
me doit  faire  inventaire  &  renon^, 
ccr  ;  celle  de  Paris  garde  auflî  le  fî- 
lence  fur  ce  point  de  droit  j  dans 
ces  coutumes  on  fuit  la  difpofîtion 
de  l'Ordonnance  de  lé6^ ,  qui  par 
l'article  dernier  du  titre  7 ,  donne 
trois  mois  pour  faire  inventaire  ^  & 
fix  femaines  pour  délibérer  fur  les 
qualités  que  les  veuves  Ôc  héritiers 
peuvent  prendre  dans  là  fucceffiod. 

La  Coutume  de  la  Salle  &  Châ- 
tellenie de  Lille  ,  titre  des  Succef 
fions  y  art.  50,  porte  qu'une  femme 
n'eft  réputée  avoir  renoncé  que  quand 
elle  fort  de  la  maifon  mortuaire^  avant 
ou  avec  le  corps  ^  fans  y  pouvoir  ren* 
erer.  C'eft  la  plus  rigoureufe. 

D'autres  Coutumes ,  telles  que 
celles  de  Chaumont ,  article  7  ^  de 
Châlonsyart.  jjdj  de  Bourbonnois, 
article  145  ;  Oambrefis,  titre  7^ 
article  i^  y&c.  exigent  que  ces  re- 
nonciations fe  faffent  en  Jugement  ; 
mais  celle  de  Paris  eft  muette  fur  ce 
point ,  &  quand  les  renonciations  à 
des  communautés  régies  par  cette 
Coutume  )  fe  font  après  le  décès 
du  mari ,  il  eft  d'uf^ige  au  Chatelec 
de  les  regarder,  comme  valables  > 
foit  qu'elles  aient  été  faites  au 
Greffe  ou  devant  Notaires. 

Mais  quand  la  femme  renonce  à 
la  communauté  du  vivant  de  fon 
mari  9  pour  parvenir  à  faire  pro- 
lioncer  une  féparation  de  biens  »  il 
eft  dufage  au  Châtelet  de  faire  la 
renonciation  au  Greffe ,  fans  quoi 
la  procédure  pourroit  être  attaquée, 
ou  plutôt  la  féparation  ne  feroit 
pas  prononcée.  Le  Châtelet  tient 
encore  par- ta  à  l'ancienne  forme 
ufitée  dans  ce  Tribunal ,  de  faire 
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«a  Greffe  roates  les  renonciations , 
même  celles  aux  fucceffions. 

Les  veuves  des  comptables  qui 
ont  eu  le  maniement  des  deniers 
Ro7aux  y  font  obligées  de  faire 
leur  renonciation  en  Juftice  »  en 
préfence  du  Procureur  du  Roi  , 
autrement  leur  renonciation  ne  fe- 
roit  point  valable  à  Tégard  du  Roi. 
Au  refte ,  foie  que  les  renoncia* 
tions  fe  fafjfent,  ou  au  Greffe  ou 
devant  Notaire ,  il  faut  abfoltunent 

Î|u*il  en  refte  minute  ;  6c  ^Ues  font 
ujettes  i  infinuation. 
Si  la  femme  renonce  à  la  commu^ 
nanti  ,  en  ce  cas  les  biens  »  tant 
meubles  qu'immeubles  ,  dont  la 
cemmunauté  eft  compofée  ^  appar- 
tiennent &  font  cenfés  avoir  tou- 
jours appartenu  au  mari  ^  même 
ceux  que  la  femme  y  a  fait  entrer , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  convention 
contraire  :  c'eft  Tefprit  de  l'ar- 
ticle 157  de  la  Coutume  de  Pa- 
jtis. 

On  trouve  au  Journal  du  Palais 
un  Arrêt  du  Parlement  du  16  Juin 
2^87»  qui  a  jugé  que  la  claufe 
d'un  contrat  de  mat iage, portant  que 
la  femme  renonçant  à  la  communauté 
reprendra  tout  ce  quelle  fe  trouvera 
y  avoir  apporté,  ne  lui  doimoit  pas 
le  droit  de  i;eprendre  ce  qui  lui  étoit 
échu  par  un  legs  univerfel  à  elle 
fait  pendant* fon  mariage  ^  la  claufe 
conçue  cpmme  on  vient  de  la  rap- 
porter ^  ne  devant  «'entendre  que 
des  chofesmifeseffeâivement  dans 
la  comoiunauté  au  moment  qu'elle 
avoir  été  contradée* 

Mais  il  eft  d'un  ufage  onîverfel- 
lement  fuivi  dans  les  contrats  de 
mariage  qui  fe  pai&nt  i  Paris ,  d'ac- 
corder i  la  femme  ,  &  fouvent  aux 
cnfans  qui  renoncent  à  la  communau- 
//^la  £i€uicé  de  redeounder  au  mari 
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&  à  fa  fuccelGon,  la  dot  de  la  femme 
«vec  fcs  autres  reprifes ,  6»  tout  ce 
qui  lui  efi  échu  pendant  le  mariage 
parfucceffion ,  donation  &  legs  ;  &  ' 
même  (i  la  femme  qui  a  renoncé  eft 
mineure»  &  que  fon  contrat  de  ma- 
riage ne  porte  point  qu'en  renon- 
çant elle  prendra  franchement  & 
quittemerity  cette  omillion  ne  lui  fera 
pas  préjudice ,  enfe  faifant  toutefois 
reftituer  contre  l'omifiion  de  cette 
claufe. 

Quand  cette  faculté  (  de  repren* 
dre  franchement  &  quittement^  en 
renonçant  )  n'eft  point  accordée  âux 
enfans  &  héritiers  de  la  femme  par 
le  contrat  de  mariage  ,  s'ils  renon^ 
cent*à  la  communauté  y  ils  ne  peu- 
vent répéter  que  les  propres  réels  oit 
conventionnels  de  la  femme ,  &  ils 
perdent  ce  qu'elle  avoir  mis  en  com«> 
munauté. 

La  Cour  a  même  jugé  par  un  Ar^* 
têt  rendu  le  19  JuiUejt  1712,  que  la 
reprife  dans  la  mife  en  cooununauté 
de  la  part  de  la  femme ,  qui  n*a  été 
id^pulee  qu*en  faveur  d'elle  &  de 
fes  enfans  en  cas  de  renonciation  , 
Jie  peut  être  demandée  au  mari  fur« 
vivant  »  ni  pat  le  père  ou  la  mère^ 
ni  par  les  héritiers  collatéraux  de  la 
femme  prédécédée.  Cet  Arrêt  qui 
eft  imprimé  9  a  été  jendu  entre  M^ 
Audoi,  Procureur  en  la  Cour  »  8c 
les  hétitiers  de  (a  femme. 

Mais  par  un  autre  Arrêt  renda 
le  ^9  Juillet  1716  »  au  rapport  de 
M.  Daverdoing,  la  Cour  a  jugé 
que  la  faculté  de  renoncer  &  de 
reprendre  ,  ftipulée  en  faveur  de  la 
femme  feulement  »  ne  s'éteint  que 
par  fon  prédécès  ;  &  que  fi  elle  fur- 
vit  à  fon  mari  fes  héritiers  peuvent 
l'exercer ,  lors  même  qu'elle  eft  dé- 
cédée fans  avoir  renoncé  »  poorva 
qu'elle  c'ait  point  fait  aâe  de  com« 
T  1 1  ij 
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mune.  Cet  Arrêt  eft  imprimé  avec 
on  précis  du  fait  &  des  moyens. 

Quoiaue  la  facuké  accordée  â  la 
femme  de  renoncer  àla  communauté^ 
&  de  reprendre  en  renonçant,  tout 
ce  qu'elle  a  apporté ,  ne  loit  ftipu- 
lée  qu'en  cas  de  mort ,  néanoK^ins 
la  femme  qui  obtient  (a  réparation, 
peut ,  en  renonçant ,  exercer  la  re- 
prife  de  ce  qu'elle  a  mis  en  com- 
munauté \  cette  maxime  fur  laquelle 
îl  y  a  eu  des  opinions  très- partagées, 
eft  aduellcment  certaine  \  elle  eft 
confactée  par  une  Jurifprudence 
conrtante  &  uniforme. 

Mais  la  reftitution  totale  de  la 
dor,  en  conféquence  d'une  fépara- 
tion  précédée  d'une  renoijj iation , 
ne  prive  pas  le  mari  du  droit  qu'il 
a  de  répéter  contre  les  collatéraux 
de  fa  femme  y  ce  que  le  contrat  de 
mariage  lui  accorde  pour  frais  de 
noces  ou  autres  indemnités  „  au  cas 
qu'elle  le  prcdécède, 

La  femme  ou  fes  héritiers  qui 
renoncent  à  la  communauté  ^  font 
.  quittes  &  libérés  de  toutes  les  det- 
tes de  cette  communauté  >  si  moins 
que  la  femme  ne  fe  foit  engagée 
perfonnellement  avec  fon  mari  ;  & 
dans  ce  cas  là,  elle  ou  fes  héritiers 
doivent  être  indemnifés  de  ces  en- 
gagemens  &  des  pourfuites  des 
créanciers  ,  par  le  mari  ou  par  fa 
focceflion^ 

Il  y  a  néanmoins  des  cas  où  la 
renonciation  de  la  femme  ne  la  li- 
bère pas  envers  les  créanciers  de  la 
communauté  :  par  exemple  ,  la 
renonciation  ne  libère  point  la  fem- 
me lorfqu'elle  a  été  marchande  pu- 
blique ,  &  que  la  dette  procède  de 
fon  commerce  particulier  j  alors  elle 
eft  traitée  par  le  créancier  de  la 
même  manière  que  fi  elle  étoit  obli- 
gée conjointement  avec  fon  mari. 
£a  renonçant  à  la  communauté,  i 
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la  £^mme  devient  créancière  defotî 
mari. 

!«•  Pour  fa  dot ,  fes  reptifes  & 
conventions  matrimoniales. 

1^.  Pour  les  réparations  d'entre- 
rien  feulement ,  s'il  y  en  a  à  faire 
à  Çq%  propres  \  car  comme  le  revena 
des  propres  de  la  femme  entre  dans 
la  commmunauté  quand  ^élle  fub- 
fifte ,  il  eft  jufte  que  la  même  com- 
munauté entretienne  les  biens  dont 
elle  a  tiré  le  fruit. 

Réciproquement  la  femme  ou  fei 
héritiers  qui  renoncent ,  doivent  in* 
demnifer  le  mari  : 

1^.  De  la  totalité  des  fommes 
qui  ont  été  tirées  de  la  commu- 
nauté pour  le  payement  des  dettes 
dont  la  femme  étoit  feule  tenue 
foit  perfonnellement ,  (bit  à  caufe 
des  (ucceffions  qu'elle  a  recueillies.. 

2^,  Du  montant  des  fommes  que 
le  mari  a  débourfées  pour  augmen- 
ter, améliorer  ou  réparer  les  pro- 
pres de  fa  femme  ;  en  quoi  il  ne  faut 
p^s  comprendre  les  réparations  d*en- 
tretien  ,  oui  ,  comme  on  Ta  du, 
font  à  la  charge  de  la  Communauté*^ 

La  veuve  majeure  ayant  fiiit  aâe 
de  commune ,  ne  peut  être  refti- 
ruée  contre  cet  aâ:e.  La  raifon  eft 

Sju'elle  avoit  la  liberté  de  ne  pas  Je 
aire;  &  c'eft  fur  ces  principjes 
qu'eft  intervenu  un  Arrêt  en  la  cin- 
quième Chambre  des  Enquêtes  , 
au  rapport  de  M.  du  Noyer  ,  le  ^6 
Juillet  1745 ,  par  lequel,  en  infir- 
mant les  Sentences  des  Juges  de 
Mantes ,  la  Cour  a  débouté  la  veuve 
Pattu  de  fa  demande  en  entérine.- 
ment  de  lettres  de  refcifion  ptifes 
contre  les  a£bs  par  elle  pa (Tés  avec 
les  héritiers  de  fon  mari  pour  la 
liquidation  &  le  payement  de  îts 
reprifes ,  &  a  ordonné  Texécution 
de  ces  aftes  avec  dépens. 

Le  mari  étant  le  maître  de  la> 
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Communauté ,  il  ne  peut  y  renon* 
cer. 

Les  renonciations  à  la  commu- 
nauic  fonc  fujettes  à  rindnuacion  j 
&  elle  doit  (e  f^p  aux  btireaux  » 
dans  rarrondiffdKnc  defquels  le 
mari  avoit  fon  domicile. 

AVjy^if  Abakdonneme^ît  pour  les 

difFérences  relatives  qui  en  diilin- 

guent  renonciation ,  &c. 

RENONCULE  ;  fubftamif  féminin. 

.  Renonculus.  Nom  d'une  famille  de 

i)lantes  très-  non^reufe:  nous  ne  par- 
erons ici  que  des  efpèces  fnuvages 
qui  font  d^ufage  en  Médecine  >  & 
qui  naifTent  fans  culture  dans  les 
bois»  dans  les  champs»  dans  les  prés» 
les  marais  >  fur  les  montagnes ,  fur 
les  rochers ,  &  de  celles  que  l'on 
cultive  pour  la  pure  curiofué  dans 
les  jardins. 

i^.  La  Renoncule  bulbeufe  ou  le 
Bacinet  ;  cette  plante  qu'on  appelle 
auffi  pied  de  corbin  y  ou  pied  de  coq 
À  racines  rondes ,  fe  trouve  prefque 
par*tout  dans  les  pâturages,  dans  les 
prés  hauts ,  un  peu  fecs  ,  &  le  long 
des  fentiers  aux  lieux  fablonneux  & 
pierreux  »  où  elle  croît  quelquefois 
G,  petite  »  qu'à  peine  a-c  elle  trois 
pouces  de  hauteur.  Sa  racine  eft 
ronde  ,  bulbeufe ,  plus  ou  moins 
grodè.  Elle  pouffe  une  ou  plufieurs 
tiges  droites ,  quelquefois  â  la  hau- 
teur de  plus  d'un  pied  >  velues  , 
S  amies  par  intervalles  de  feuilles 
écoupées  en  plulîeurs  lanières»  min- 
ces &  un  peu  longues  :  au  (bmmet 
des  tiges  naiflTenr  des  fleurs  bien  ou- 
vertes d'une  bellecouleur jaune,  lui- 
fantes  ,  ordinairemenr  (impies ,  à 
cjnq  pétales  eu  feuilles  arrondies 
en  rôle;  à  ces  fleurs  fuccèJent  des 
fruits  arrondis  >  dans  chacun  def- 
quels fjnr  ramafTées  pK.fieurs  fe- 
mv.nces  en  manière  de  têtes  :  cette 
plante  fleurit  en  Mai.Tragus  remar- 
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que  qu*elle  enfonce  tous  les  ans  plus . 
profondement  fa  racine  vieille  en 
terre,  au  deflus  de  laquelle  il  s'en 
engendre  une  nouvelle.Elle  ne  donn» 
que  des  fleurs  flmpks  à  la  campa- 
gne \  mais  fi  on  la  tranfplante  & 
quon  la  cultive  dans  les  jardins, 
elle  donnera  une  agréable  variété  à 
fleurs  doubles  que  les  jardiniers  nom- 
mefitauffi  boutons  d'or  ;  quelquefois 
même  la  première  fleur  en  poufle 
une  féconde»  &  cette  fecondie  une 
troifième. 

11  eft  ttès  -  eflcntiel  d'obferver  ,' 
qu'en  général  toutes  les  efpèces  de 
renoncules  contiennent  beaucoup 
de  fel  acre  &  corrofif  >  &  qu'ainli 
on  doit  leMTQgarder  comme  perni- 
cieufes ,  prifes  intérieurement  :  on 
doit  même  s'en  méfier  dans  Tufage 
extérieur.  La  racine  du  bacinet  eft 
puiflamment  acre  &  cauftique  ^ 
quelques  Auteurs  la  recommandent 
pour  faire  des  cautères  &  des  véfi- 
catoires.  Cette  pratique  eft  cepen- 
dant fufpeâe  &  dangereufe ,.  parce 


qu'elle  attire  la  eangrène  ^  il  n'y  a 

Î;uère  que  les  Charlatans  qui  s'en 
ervent  &  qui  l'appliquenr  fur  l'ar- 


ticulation des  parties  affligées  de  la 
goutte ,  ou  fur  les  cors  des  pieds. 
Les  payfans  fe  fervent  aufli  de  ces 
racines  fraîches  comme  de  véfica- 
toires  pour  cautérifer  les  bœufs. 
Les  gueux,  dit  Gafpari  Hoffman»  /e 
frottent  la  peau  de  cette  plante  pour 
fe  faire  de  petits  ulcères  ou  écor- 
chures  qu'ils  montrent  avec  de 
grandes  plaintes  »  afin  d'exciter  la 
charité  des  paflans  ;  dès  que  ces 
mendians  ont  fait  leur  récoite  ,  ils 
guéri (Fent  leurs  plaies  avec  des 
feuilles  de  bouillon  blanc.  On  ne 
peut  donc  trop  recommander  d'être 
en  garde  fur  les  effets  de  cette 
plante  ,  lorfqu'on  en  met  fur  les- 
poignets  pour  guérir  de  la  fièvre  - 
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car  fouvent  on  acquiert  de  plas  une 
éréfipclle  :  quelques  perfoiines  met- 
tent à  profit  les  mauvaifes  qualt(és 
des  racines  acres  des  renoncules  » 
foitens'enfervanten  décoAion  pour 
chaffer  les  punaifes ,  fott  en  poudre 
&  mifes  dans  des  appâts  pour  tuer 
les  rats  qui  en  mangent.  Cette  dro- 
gue leur  corrode  Se  enflamme  les 
inieftins  comme  feroic  un  véfica- 
toire. 

1^.  La  renoncule  des  bois  ;  on  la 
nomme  encore  le  bacinet  blanc  on 
purpurin  >  ou  la  faufTe  anémone 
printannière  desforèts.  On  la  trouve 
dans  les  bois  &  les  i^^offailles  un 

f)eu  humides  ;  fa  racine  eft  un  peu 
ongue  t  rampante  «^bfsâcre  en  de- 
hors t  blanche  en  dedans ,  fibrée  , 
d'un  goui  acre  qui  enflamme  le  go* 
fier:  la  tige  eft  haute  d'un  demi 
piied  ;  il  naît  vers  fon  fommet  trois 
feuilles  fort  découpées  en  trois  par- 
ties ,  d'une  couleur  tantôt  verdâtre» 
tantôt  purpurine.  L'extrémité  de  la 
lige  eft  garnie  vers  le  commence- 
ment d'Avril  ,  d'une  feule  fleur  » 
blanche  ou  incarnate ,  compofée  de 
fix  feuillet  oblongues ,  ouelquefois 
elle  eft  à  fleur  double  y  il  lui  fuccède 
des  feiuences  oblongues  ^  velues ,  à 
pointe  recourbée  »  tamafllées  en  tète 
t  la  manière  des  renoncules  :  cette 
cfpèce  de  reconcule  du  Printeit^ps  , 
que  qudques- uns  appellent  anémone 
des  bois  ,  i  caufe  de  la  reflemblance 
de  fa  fleur  avec  celles  des  anémones 
iimples  de  jardin ,  fait  un  bel  effet 
dans  la  première  faifon.  M.  Cho- 
mel ,  dans  fon  Hiftoire  des  Plantes 
Mfuelles^  dit  avoir  vu  de  ions  effets 
de  cette  efpèce  de  renoncule  appli- 
quée fur  la  tète  des  enfans  teigneux; 
mais  on  a  plufleurs  obfervations  ^ 

Sue  de  pareils  mabdes  ont  éprouvé 
es  fyncopes  ,  des  convulfions ,  en 
yn  ipot  elle  peitt  zS^^i  le  genre 
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nerveux ,  &  ewiftr  de  violentes  Wr 
graines* 

^^.  La  renoncule  des  prés  ou  le  ba* 
cinct  rampant  &  velu  ;  elle  croît  pref- 
que  pirtout^ns  les  prés  ,  aux  lieux 
ombrageux  ,^ans  les  vignes  »  8c 
même  dans  les  jardins  négliges  8c 
humides  >  le  long  des  fentiers ,  iC 
aux  bords  des  ruiflèaux.  Sa  racine 
eft  petite^  fibreufe  &  rampante  ;  elle 
poufle  plufieurs  petites  tiges ,  ram^- 
pantes  a  terre  qui  jettent  de  nou- 
velles racines  de  leurs  nœuds  par 
intervalles)  fes  feuilles  font  décou* 

1>ées  en  trois  fegraens ,  dentelées  fur 
es  bords ,  velues  des  deux  côtés,  & 
achetées  de  blanc  en  delfus  \  les 
fommets  des  tiges  portent  ou  mois 
de  Mai  des  fleurs  i  cinq  feuilles  « 
jaunes  8c  luifantes  ,  comme  fi  elles 
étoient  verniflées  :  il  leur  fuccède 
des  femences  noirâtres.  On  trouve 
quelquefois  cette  plante  à  fleur  dou- 
ble ,  &  on  la  cultive  auffi  dans  les 
jardins  :  elle  eft  douce  &  a  peu  d'â- 
creté.  Tragus  aflure  que   le  petit 

feuple  d'Allemagne  en  mange  les 
euilles  tendres  dans  le  mois  d'Avril 
avec  les  autres  herbes  potagères. 
Les  beRiaux  mangent  impunémeni 
de  cette  renoncule  »  qui  pafle  même 
pour  leur  donner  abondamment  du 
lait. 

4^.  La  renoncule  des  marais  ci} 
la  grenouillette  et  eau  ou  f  herbe  far^ 
doniijue ,  ou  piedpou  :  on  la  trouve 
fréquemment  le  long  des  petits  ruif- 
feaux  d'eaux  croupiflantes  ou  qui 
coulent  lentement,  aux  lieux  humi- 
des &  marécageux.  Sa  racine  eft 
fort  grofle  ,  creufe  &  fibreufe ,  d'un 
goût  fort  chaud  &  brulafat^  elle 
a  plufieurs  tiges ,  quelquefois  d'une 
grotTeur  confidérable ,  creufes ,  can- 
nelées &  rameufes)  fés  feuilles  font 
verdatres  ,  luifantes  ^  luftrces, 
comme  celles  de  râçhe  tlp  matais  » 
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-Quelquefois  tnarqoetéds  dd  petits 

.  points  blancs  ^  fes  flsucs  naiHeni  en 

Mai  &  Juin  y  aux  fotnmets  des  ti* 

Î;es ,  &  font  des  plus  petites  entre 
es  renoncules  j  elles  font  cotnpo- 
fées  de  cinq  feuilles  dorées  ,  &  il 
leur  fuccède  des  femences  lifles  U 
même  plus  déliées  que  dans  les 
antres  efpèces  du  même  genre. 
Cette  plante  convient,  dit-on,  pour 
réfoudre  les  tumeurs  fcrophuleu- 
Tes  'y  mais  étant  prife  intérieure- 
ment c*e(l  un  des  plus  dangereux 
poifons  qui  foient  dans  la  nature  : 
elle  ulcère  Teftomac  ,  produit  le  ris 
fardonique ,  caufe  bien-tôt  des  con- 
vuKions  horribles*  Se  la  mort ,  f\ 
Ton  n'eft  pas  fecouru  promptement 
par  des  vomitifs  &  des  remèdes 
onâueux  propres  à  en  émouÛer  la 
caufticiié  j  c*eft  pourquoi  on  Tap- 
'      pelle  herba  fcelerata. 

Il  y  a  une  efpèce  de  renoncule  de 
marais,  quon  appelle  douve;  c'cft 
le  ranuTuulus  longi  -  fol'ms  paluflriî 
des  Botaniftes.  Cecte  plante  eft  un 
poifon  pour  les  moutoijs ,  &  même 
pour  toute  efpèce  de  bétail. 

On  lit  dans  rHiftoir.e  du  pays  de 
Kamfchatka  ,  qu'une  flèche  dont  la 
pointe  a  été  trempée  dans  le  fuc 
exprimé  de  la  cacme  d'une  efpèce 
.  de  renoncule  >  fait  une  bleflure  mor* 
telle ,  à  moins  qu'on  n'en  fuce  le 

!>oifon  \  c'eft  le  feul  remède  que 
'on  connoilTe ,  &  (î  on  le  néglige 
la  partie  bleflée  devient  bleue»  s'en- 
fle ,  &  le  malade  meure  en  deux 
jours*  L'Auteur  de  cette  Hiftoire 
ajoute  que  les  plus  grandes  baleines , 
dès  vqu'elles  ibnt  blefTées  par  ces 
traits  empoîfonnés ,  ne  peuvent  plus 
refter  dans  la  merj  elles  viennent 
fe  jeter  fur  le  rivage  où  elles  expi- 
rent en  pouflant  des  gémiflemens 
&  des  cris  lamentables. 
Ce  n'eft  pas  feulement  l'ufage 
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intérieur  des  renoncules  qui  eft 
très -dangereux  ,  on  s'ett  aulTi  ap- 
perçtt  que  l'odeur  de  celles  des  jar- 
dins^ qui  font  un  des  ornemens  du 
printemps  ,  étoic  quelquefois  fuivie 
d*accid«ns  y  tels  que  des  anxiétés  > 
défaillances  d^  tète.  Coinbien  n'y 
a-t-il  pas  de  perfonnes  qui  portent 
pour  bouquet  un  faifceau  de  renon* 
cule  de  jardin  à  Heurs  doubles  ,  & 
qui  à  force  de  le  fentir  en  font  in* 
commodées  ? 

5°.  La  renoncule  des  fleurijies  ; 
en  général  les  renoncules  par  la 
vivacité  de  leurs  couleurs  »  leur 
figure  élégante  &  leur  grande  viva- 
cité ,  tiennent  le  même  rang  que 
Vaillet  ,  la  tulipe  ,  la  j a  cime  ,  /*o- 
reille  d'ours  ;  elles  font  au  nombre 
de  ces  belles  fleurs  favorites  culti- 
vées avec  des  foips  particuliers  par 
les  amateurs* 

Ce  n'eft  qoe  fous  le  c ègne  de 
Mahomet  IV  (  en  1  ^8  )  )  que  la  re- 
noncule commença  à  briller  dans 
les  jardins  de  Conflantinople.  Cette  * 
plante  ,  eu  égard  à  la  fleur  ,  fe  di- 
vife  en  Cmple*,  en  double  ,  en 
femi-double,!troîs  efpèces  qui  com-  * 
prennisnt  toutes  les  variétés.  La 
fimple  eft  compofée  de  cinq  à  (ix  , 
feuilles  difpofées  en  rofe;  laMûu- 
ble  en  porte  une  quantité  confldé- 
rable ,  &  la  femi- double  tient  le 
milieu  entre  la  Ample  &  la  double  : 
elle  eft  aujourd'hui  la  plus  éftimée , 
a  caufe  de  la  prodigieufe  variété  de 
couleurs  qu'une  même  planche  raf- 
femblej  d'ailleurs  la  graine  de  la 
même  fleur  en  produit  de  nou- 
velles d  une  année  à  l'autre.  Les 
renoncules  doubles  font  ftériles,  & 
les  femi- doubles  font  nommées 
porte  graines. 

Toute  renoncule  eft  compofée 
de  racines ,  de  feuilles ,  de  femences 
&  de  fleurs  difpofces  en  rofe.-  La 
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racine  qu'on  nomme  quelquefois 
griffi  &  quelquefois  oignon  ,  eft 
grisâtre  en-dehors  ,  blanche  en-de- 
dans ,  &  formée  de  doigts  ou  piè- 
ces qui  tiennent  pac  une  extrémité 
commune  j  le  nombre  &  la  figure 
de  ces  doigts  varienr  félon  la  vigueur 
&  la  diverfité  des  efpèces;  Us  feuil- 
les varient  auflî  de  forme  dans  les 
diverfes  efpèces  de  renoncules  ,  ce 
qui  les  a  fait  défigner  fous  les  noms 
de  renoncules  à  feuilles  (Tache  &  à 
feuilles  de  coriandre ,  &c.  Quand  la 
faifon  e(l  venue  ,  un  petit  bouton 
percQ  la  touffe  des  feuilles  ;  c*eft  la 
fleur  qui  s'annonce  ;  un  léger  duvet 
la  recouvre  &  garantir  la  fleur  naif- 
fante  du  froid  qui  lui  feroit  mortel. 
Cette  fleur  eft  foutenue  par  ane  tige 
qui  tranfmet  au  bouton  ce  que  (es 
lues  ont  de  plus  épuré;  le  petit  em- 
brion  s'enfle  ,  profite  &  devient 
le  riche  chapiteau  de  la  colonne  qui 
le  foutient*  Les  pétales  font  difpo- 
fés  en  rofé  ,  &  d'une  multitude  de 
nuances  différentes  datls  les  femi- 
doubles^  aux  fleurs  fuccèdent  des 
femences  aplatie^  en  forme  de  len- 
tilles. La  renoncule  double  fe  dif- 
cingue  aifément  de  la  femi-double, 
parceque  fa  tète  eft  garnie  d'une 
grande  abondance  de  pétales  qui 
rempliflent  exactement  la  place  du 
piftil. 

Culture  des  renoncules.  On  élève 
ordinairement  les  renoncules  en 
planches  ifolées  ,  afin  de  jouir  de 
ravantage  &  de  l'effet  du  tableau 
que  produifent  la  vivacité  ,  le  feu 
&  la  délicâtefle  4p  leurs  couleurs. 
Comme  on  plante  les  renoncules 
en  automne  ,  qu'elles  régnent  l'hi- 
ver &  le  printemps  ,  &  que  leur 
fin  annonce  les  chaleurs  de  Tété  ,  il 
leur  faut  une  terre  légère  &  fuf- 
ceptîb!e  de  l'impreflion  du  foleil  qui 
eft  très-affoibli  dans  ces  faisons.  La 
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meilleure  eft  un  mélange  de  terre 
neuve  ^  de  terreau  »  de  fumier  pré-« 
paré  ,  mèlc  de  marcs  &  de  feuilles 
d  arbres  :  c'eft  en  Septembre  que 
l'on  doit  mettre  dans  cette  terre 
préparée  les  griffes  des  renoncules. 
Quelques  efpèces  plantées  à  la  fin 
d'Août  j  telles  que  la  pivoine ,  l'au- 
rone  ,  éclofent  vers  la  fin  d'Oc- 
tobre. Elles  durent  pendant  une 
partie  de  l'hiver  j  mais  la  plupart 
de  leurs  griffes  périfTent  abfolu*' 
ment  ;  lorfqu'on  n'a  pu  planter  à  la 
mi- Oâobre,  il  faut  remettre  2 
Tannée  fuivanre  ;  car  fi  l'on  vouloir 
planter  au  printemps  ,  ce  feroit  un 
travail  inutile  ,  &  on  rifcfueroit  de 
perdre  tour. 

On  met  des  gravois  au  fond  des 
pots  dans  lefquels  on  plante  les  re^ 
noncules  ,  pour  donner  de  l'écoule- 
ment aux  eaux  ;  &  en  plantant  les 
renoncules  ,  on  les  place  fur  une 
couche  de  fable  fin  que  l'on  fremet 
pardefTus  la  terre  ,  afin  d'éviter 
qu'elles'ne  fepourrifTenr.  Lorfque  la 
renoncule.commence  à  paroître  »  on 
doit  l'arrofer  avec  ménagement.  En 
hiver  lorfqu'il  furvienr  de  la  neige  » 
on  en  peut  mettre  fur  les  pots  de 
renoncules  ;  cette  neige  fortifie  la 
plante  &  lui  fert  d'abri  fans  trop 
rhumeûer.  On  doit  placer  les  re- 
noncules au  foleil  levant  &  au  midi; 
le  nord  leur  eft  funefte. 

On  doit  avec  des  paillaflonj 
garantir  les  renoncules  du  grand 
froid.  Si  elles  avoient  été  ge- 
lées dans  les  pots  ,  il  faadroit  bien 
fe  garder  de  les  expofer  tout  de 
fuite  au  foleil  ou  dans  un  lieu 
chaud ,  mais  il  faudroit  les  pafTer 
dans  un  endroit  moins  froid  que 
celui  où  elles  ont  été  gelées  ,  &  les 
amener  ainli  par  degrés  jufqu'à  la 
chaleur  de  la  ferre.  Au  retour  àa 
printemps ,   il  faut  les  merrre  à 
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Pair  ,  &  on  les  verra  profiter  à  vue 
d'œil.  On  doit  retrancher  tous  les 
jets  qui  diflipent  inutilement  la 
sève  y  Se  garantir  du  foleil  brûlant 
tous  les  boutons  nés  fur  la  tige  du 

Eremier ,  c'eft  le  moyen  d'avoir  de 
elles  fleurs  j  il  faut  arrofer  de 
deux  jours  en  deux  jours  pendant  la 
fleuraifon  ;  iaîre  la  guerre  aux  in- 
ùâes  qui  font  des  attaques  mor- 
telles à  ces  fleurs ,  furtout  aux  pu- 
cerons verts  &  noirs  9  ^nx  chenilles 
de  couleur  grisâtre ,  aux^  fourmis  » 
AUX  limaçons ,  aux  araignées  &  aux 
vermiffeaux  blancs. 

Il  y  a  plufîeurs  ^moyens  pour  les 
détruire ,  entr'autres  celui  de  jeter 
aurour  des  pots  une  forte  décoc- 
tion d'abflotne  »  de  tabac  ou  de  co- 
loquinte* Le  fuc  de  jufquiame 
mêlé  avec  de  fort  vinaigte  »  Thuile 
de  pétrole  «  le  galbanum  brut ,  font 
les  remèdes  les  plus  fûrs  pour  dé- 
truire toutes  fortes  de  pucerons  & 
d*infeâ:e$. 

*Le  taupe  -  grillon ,  qui  ravage 
continuellement  les  potagers  en 
coupant  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur 
fon  paflage^  attaque  aufli  les  re- 
noncules :  c*eft  un  des  gtands  fléaux 
des  jardiniers  i  ce  que  Ion  peut  fai- 
re de  mieux  pour  s'en  débarrafler  , 
c*eft  de  répandre  environ  le  quart 
d'une  cuillier  d'huile  d'olivé»&  tout 
de  fuite  aflez  d'eau  pour  inonder  la 
petite  mine  qu'il  a  creufée  fous  ter- 
re :  cette  eau  parcourt  tout  le  che- 
min de  la  bête  >  &  va  lui  porter  la 
liqueur -fatale  qui  doit  la  faire  pé- 
rir :  elle  eflaie  envain  de  l'éviter , 
en  quittant  fa  retraite  :  on  la  tue 
lorfqu'elle  vient  fe  fauver  dehors  : 
c'eft  avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
l'attaque  dans  des  couches ,  i  caufe 
de  la  facilité  que  l'huile  trouve  à 
s'échapper  -y  au  lieu  qu'il  eft  pref* 

Tome  XXir. 
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'     qu'impoflible  de  la  manquer  dans 
les  terres  fortes. 

On  doit  ôter  les  renoncules  de 
letft  y  quelque  temps  après  que  les 
tiges  font  formées.  On  recueille  la 
graipe  dans  fa  maturité }  on  fépare 
les  petites  griffes  de  leurs  mères  » 
&  elles  donnent  des  fleurs  toutes 
femblables  :  on  doit  enlever  tout  ce 
u'eller  ont  de  corrompu  ,  les  laif- 
er  fécher  au  grand  air  &  les  fer^ 
rer  dans  un  lieu  fec  »  en  attendant 
le  temps  de  les  replanter  :  lorfqu'eU 
les  font  Tepofées  un  an  ou  deux,  el- 
les n'en  valent  que  mieux  p^ur  être 
replantées. 

RÉNOVATION;  fubftantif  fémi- 
nin. Renouvellement.  La  rénova^ 
tion  des  vaux.  La  rénovation  de 
l*  homme  intérieur  par  la  grâce.  11  n'eft 
guère  ufité  qu'en  ces  fortes  de  phra- 
Tes. 

RENDUE ,  ÉE }  participe  paflîf.  Foy. 
Renouer. 

RENOUÉE  ;  fubftantif  féminin.  On 
donne  ce  nom  à^deux  plantes  diffé- 
rentes ,  la  renouée  argentée  ,  6c  la 
renouée  vulgaire  ou  centinode* 

La  Rënouéb  ARGXNTâreft  une 
plante  fort  belle,   de  couleur  ar- 

Î;entée ,  luifante  :  elle  croît  aux 
ieux  pierreux  &  montagneux,  dans 
les  pays  chauds  :  fa  racine  eft  lon- 
gue ,  aflez  grofle  »  rameufe  &  blan- 
che: elle  poufle  des  tiges  longues 
d'environ  un  demi-pied ,  nouées  , 
éparfes,  &  couchées  à  terre:  fes 
feuilles  font  femblables  à  celles  de 
la  renouée  ordinaire  »  mais  plus  pe- 
tites &  plus  courtes  :  fa  fleur  eft 
terminée  par  une  forte  de  capu- 
chon. A  cette  fleur  fuccède  une 
capfule  pentagone  qui  renferme 
une  femence. 

Cette  plante  eft  aftringente.  On 
l'emploie  en  Efpagne  pour  les  cra^ 
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chemens  de  fangj  qn  Vf  i»ppçlle 

fanguinalia» 

1^.  La  Renouée  vulgaire  ou 

CeNTINODE  ,    ou     TRAINASSE  ,     OU 

CcvRRiGiOLE ,  eft  une   des  plantes 
les  plus  communes  dans  la  campa- 
gne :    elle    croie    indifférefnmenc 
*    prefque  partout ,  aux  lieux  incul- 
tes ou  cultivés  y  principalement  le 
long  des  chemins  j  &  dans  les  en- 
droits fréquentes:  fa  racine  left  Ion- 
Î\nt  »  groffe  comme  le  doigt ,  dure  , 
igneufe ,  fibreufe ,  ic  d  un  goût  af- 
tringent;  elle  pDiilTe  plulîeurs  tiges 
longues  d'un  pied  &  flemi ,  ou  en- 
viron ,  grêles,  rondes ,  folides ,  te- 
naces y  communément  rampantes  \ 
<ecre«  litlès,    ayant    beaucoup  de 
.nœuds ,  .revêtues  de  feuilles  oblon- 
gues  j  éiroites  ,  pointues  ,  vertes , 
atcachéûs  à  des  queues  fort  cour- 
:Ces ,   &  xangées  a^er^ativ^ment  ^ 
fes  fleurs  fortent  des  aKFelles  des 
feuilles  :  elles  font  petites  ,  c^^cnpor 
fées  chacune  de  cinq  é^amiaes  blan- 
ches pu  purpurines  :  à  cette  fleur 
fuccè  Je  une  fçmeoce  affez  grofle  , 
triangulaire ,  d^  couleur  fa^Ye ,  & 
conienpe  dan^  ui^e  capfule  qui   a 
fervi  de  ç^Jicp  ,à  U  fteur. 

Cette  renouçe  fleurit  en  été,  & 
demeure  verte  prefqap  toute  l*^n- 
;    fiée  ,  excepté  pendant  Thiver  :  elle 
a  gn  gpût  d'.hçrbe  gluaju  Se  un  peu 
aci,4e.j  çUe  ,eft  ^i^riqg/^nte ,  vulné- 
raire ,  &  .ejccellejpj:e  pour  .arrêter 
toutes  fortes  d'hémorragies,    (oit 
'    q.u  on  Japrenoie  intérieurement  ,ou 
qu'on    l^pplicjii?  .extériepreuî^nt. 
*     Son  fuc  convient  pour  le  coqrs  de 
ventre  ,  la  dyflencerje  &  les  pertes 
de  fanç. 
T^ÊNÔÙEMENJi  fpbftantifuijifcu.: 
lin.    .Récabliuerîieqt ,    renouvelle- 
ment.-R^/zor/^/n^/ir  ^'^/Tz/r;/.  Rjtr^puC'\ 
,  jnent  çtune  négociation.  11  n'eft  guère! 
^  '  uûté  g^e  d^ios  ces  phrjifes.  ' 
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RENOUER}  verbe  aûif  de  Ta 
première  conjugaifon^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  ^€- 
ligarc.  Nopet  une  chofe  dçfïouce» 
Renouci  ce  ruban. 

Renouer  ,  fignifie  au(G  qpelquefoi» 
Amplement  ,  nouer  pour  1  orne- 
ment. Ses  cheveux  étaient  renoues 
'  de  rubans  •  de  fleurs  ,  de  perles ,  &c. 
On  dit  figurément ,  renouer  un 
traité  y  une  alliance  ;  pour  dire ,  re- 
nouveler un  traité  qui  étoit  Bni  » 
une  .alliance  qui  avoit  été  rom-- 
pue. 

Ondttaufli^  renouer  amitié  avec 

Îmtlquun  ;  pour  dire ,  fe  réconci- 
ier  avec  quelqu'un.  Et  fimplemenr, 
renouer  y  pour  dire ,  fe  réconcilier  , 
fe  remettre  bien  enfemble.  Ils 
avoient  rompu  enjemble  ,  mais  ils  ont 
renoué. 

On  dit  encore  figurément  &  fa- 
milièrement ,  renouer  une  partie  j 
pour  dire ,  refaire  une  partie  qui 
avoit  été  rompue.  Et,  renouer  la 
converfation  ;  pour  dire  ,  reprendre 
une  converfation  qui  avoit  été  in« 
terrompue. 

RENQUEURi  fubflamif  mafculin; 
jCelui  qui  fait  le  métier  ,  la  profef- 
Cxati  de  remettre  les  membres  dif- 
Joqucs.,  Les  rcnot^eurs  du  yaldhjot 
font  en  réputation. 

RENOUVEAU  j  fubftaniif  mafculia 
du  ftyle  familier.  Le  printemps  » 
la  faifon  npuvelle.  Ces  graines  ne 
fefèment  qu'au  renouveau. 

RENOUVELÉ,  ÉE;  panicipepaffif. 
foye:{  Renouveler. 

RENOU  VELERyverbeaâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chauter.  B^enovare. 
Rendre  nouveau  en  fubftituant  une 
choCe  à  la  place  d'une  autre  de  mê- 
me efpèce.  f^oilÀ  une  taptQirie  quil 
faut  renouveler.  Il  faudra  bientât  rtf- 
nouveler  ces  vignes.  On  a  renouvelé 
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le  troupeau  du  Seigneur  de  ce  vîl^  ' 

On  dit  >  que  le  retour  du  foltily 
le  retour  du  priritemps  renouvelle  tou' 
tes  chofeSy  renouvelle  tonte  ia  nature^ 
la  face  de  toute  la  terre  ;  pour  dire , 
^11  donne  une  nouvelle  face  à 
toutes  chofes,  qu*il  fait  reverdir 
&  refleurir  routes  chofes.  Quelques 
anciens  Naturaliftes  ont  dit  que  le 
phénix  fe  renouvelle  lui-même:^  pour 
•  dire ,  qu'il  renaît  de  fes  propres  cen- 
dres ,  &«}u'il  reprend  une  nouvelle 
vie. 

On  dit ,  en  termes  de  l'Écriture , 
que  la  grâce  de  Jéfus-  Chrijl  renou^ 
velle  Vhomme  ,  que  nous  fommes  re- 
Ttouveléspar  le  Baptême;  pour  dire, 

Îue    nous  fommes    régénérés    en 
Asus  -  Christ  par  h  grâce  >  par 
le  Baptcme. 

On  dit,  renouveler  un  traité ^  une 
alViance,  un  bail  ;  pour  dire,  faire 
un  nouveau  traité  ,  une  nouvelle 
alliance,  un  nouveau  bail  avec  les 
mcmes  perfonnes  j  &  à  peu  près 
aux  mêmes  conditions. 

On  dit ,  renouveler  un  édit ,  re- 
nouveler  les  anciennes  ordonnances  ; 
pour  dire  j  les  publier  de  nouveau  ^ 
les  remetre  en  vigueur.  On  dit 
auffi  ,  renouveler  un  ufage,  uru  mode; 
pour  dire  ,  faire  revivre  un  ancien 
ufage,  une  ancienne  mode. 

^BKouv£LER  ,  figiùfie  auffi  recom- 
Biencer  de  nouveau.  Elle  renoi$vâlle 
fes  foUicitations^  Il  vient  de  renouve- 
ler fes  prétentions.  A  la  rentrée  du 
Parlement  de  Paris  ,  les  Avocats  & 
les  Procureurs  reimttvellem  leur  fer- 
ment* Nous  renouvelâmes  connoif- 
fance  à  Londres. . 

On  dit ,  renouveler  le  mal^  renou- 
yeler  la:  douleur  de  quelquun*y  pour 
dire  ,  lui  faire  fenrk  de  nouveau 
ion  mal  j  fa  àovAmt.  Cela  renouvelle 
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tous  mes  maux,  fous  renouvelereij^ 
fa  douleur^  vous  lui  enparle^. 

On  dit  auffî ,  renouveler  lefouvc' 
nir  d*une  chofe'  ;  pour  dire  ,  en  rap- 
peler le  fouvenir  ,  en  rappeler  ia 
mémoire.  Et  renouveler  fon  atten- 
tion y  pour  dire,  avoir  une  nouvelle 
attention  ,  une  plus  grande  at^en* 
tion. 
Renou  VBLEa ,  en  la  plupart  des  (igni- 
fications  précédentes ,  s'emploie  aa 
réciproque  auili  bien  qu'âl'aâiif.Z^ 
froid fe  renouvelle.  Sa  douleur  fè  re*. 
nouvelle  tous  les  jours  ^  &c. 

On  dit  ordinairement  d*uh  hom- 
me qui  a  été  longtemps  dans  un 
•Corps ,  dans  une  Compagnie  ,  &c 
qui  y  a  vu  entrer  beaucoup  dé  noit* 
veaux  fiijets  â  la  place  de  ceux  quf 
y  étoient ,  qu'/V  à  vu  renouveler  la 
plus  grande  partie  de  cette  Compa^ 
gnie. 

On  dit  famiKèreraenr ,  renouveler 
de  jambes  ;  pour  dire  ,  recommen- 
cer â  marcher  comme  fi  l'on  avoir 
de  nouvelles  jambes.  Er  renouveler 
d'appétit;  pour  dire  ,  recommencer 
à  maneer  commme  fi  l'on  avoir  un 
nouvel  appétit. 

On  dit  figurément  qu'w/i  homme 
renouvelle  de  Jambes  ;  pour  dire  que 
dans  une  affaire,  dans  une  entre- 
prife  j  il  reprend  une  nouvelle  at- 
deur.  Il  eft  du  ftyle  familier. 

La  première  fyllabe  eft  brève, 
la  féconde  brève  >  la  rroifième  rrès- 
brève,  &  la  quatrième  Longue  ou 
brève,  ^oy^iç  Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  ou 
perfonnes  qui  fe  rerminent  par  un 
e  féminin  ,  prend  le  fon  de  l'd 
moyen. 
RENOUVELLENÉENT  ;  fubflrantif 
mafcuiin.  Renovatio.  Rénovation , 
rérabliflfement  d^une  diofe  dans  fon 
premier  état  ou  dans  un  meilleur. 
Xc  renouvellement  de  ta  belle  fh.ifon% 

y  Y  V  ii 
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Le  renouvellement  de  la  lune.  Le  re- 
nouvellement (Cun  haïL  Le  renouvelle 
ment  d'un  troupeau. 

Il  fignifie  auflî  réitération.  Re- 
nouvellement    d'offres    de  fervices. 
Faite  un  renouvelUmcntde  v<Bux. 
ÏIENSEIGNEMENT;  fubftantif  maf- 
cuiin.  Indice  qui  ferc  à  faire  recon 
noitre  une  chofe.  Les  renfeignemens 
quon  lui  donna  fufent  fuffijans  pour 
le  mettre  fur  la  voie. 
RENSEMENCER  j  verbe  aéèif  de  la 
féconde    conjugaifon  >    lequel    fe 
conjugue  comme   Chanter.  De^ 
nuh  conferere.  Enfemencer  de  nou- 
veau. Im,  gelée  déracina  les  blés  j  & 
en  fut  obligé  de  renfemencer  les  ter^ 
res. 
RENTAMER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Entamer 
de  nouveau.  On  croyait  quil  avait 
,  abandonné  l'affaire  ^  mais  il  vient  de 

la  rentamer. 
RENTASSER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
.  jugue  comme  Chanter.  Entafler 
de  nouveau.  Le  vent  a  renverfé  ces 
bois  fur  le  pré  ,  il  faut  les  ren- 
.  t^ff^r. 

RENTE  î  fubftantif  féminin.  Reditus 

annuus.  Revenu  annuel.  //  vit  de 

fes  rentes*  Il  ne  luirejle  que  mille  écus 

de  rente. 

Rente  ,  fe  prend  dIus  particulièrement 

'  pour  ce  qui  eft  dû  tous  les  ans  foit 

a  caufe  d'un  fonds  aliéné ,  foit  â 

caufe  d'une  fomme  d'argent  aliénée 

.  par  contrat  de  conftitution.  En  ce 

\  fens  on  diftingue  pluHeurs  fortes  de 

rentes: 
Rente  FONciiRs,  fe  dit  .du  droit  de 
percevoir  tous  les  ans  fur  un  fonds, 
ane  redevance  fixe  en  fruits  ou  en 
argent ,  laquelle  doit  être  payée  par 
le  détenteur. 
De  ce  droit  naît  Paâion  léelle 
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foncière  contre  If  détenteur  pour  fe 
payement  de  la  redevance. 

La  rente  foncière  ou  téelle  fe 
conftitue  direftement  &  principa- 
lement fur  le  fonds,  &  n'eft  propre- 
ment due  que  par  le  fonds  %  c'eft-à- 
dire ,  qu'elle  n'eft  due  oar  le  poircf- 
feur  qu'à  caufe  du  foncis,  à  la  diffé- 
rence de  la  rente  conftituée  ,  ce  qui 
n'empcche  pas  que  celle-ci  ne  puifle 
être  nyporhéquée  fur  un  fonds. 

Il  y  a  deux  moyens  en  général  , 
pour  créer  une  rente  fo^jciere.  Tua 

Îjuand  le  propriétaire  aliène  fon 
onds ,  â  la  charge  d'une  rente  j 
l'autre  »  quand  fans  aliéner  fon 
fonds  ,  il  fe  charge  d'une  rente  foit 
par  voie  de  don  ou  de  legs  >  ce 
qui  forme  une  rente  de  libéralité 
qui  eft  femblable  en  beaucoup  de 
chofes  ,  aux  véritables  rentes  fon- 
cières. 

A  l'égard  de  celles  qui  font  ré- 
fervéeslorsde  la  tradition  du  fonds» 
lefquelles  font  les  véritables  rentes 
foncières ,  les  coutumes  marauent 
trois  fortes  d'adtes  par  lefqueis  el- 
les peuvent  être  établies ,  fa  voir ,  le 
bail  â  cens ,  le  partage  &  la  licita- 
tion  ,  de  manière  néanmoins  que  la 
rente  réfervéc  par  le  partage  ou  par 
la  licitation  ,  n'eft  foncière  qu'au- 
tant qu'elle  fait  direékement  le  prix 
de  la  rente  de  la  licitation  3  ou  la 
foute  du  partage  ;  car  fi  Ton  com- 
mençoit  par  convenir  d'une  fomme 
d'argent  pour  le  prix  ou  pour  la 
foute  ,  &  qu'enfuitepour  cette  fom- 
me  on  conftituât  une  rente ,  elle 
feroit  réputée  conftituée  à  prix  d'ar- 
gent, &ne  feroit  pas  foncière. 

Il  y  a  deux  fortes  de  rentes  fon- 
cières ,  favoir  »  celles  qui  font  fei- 
gneurialesy  &  les  rentes  (impies  fou* 
cières. 

Les  rentes  foncières  feigneurja- 
les  font  celles  qui  font  dûesaaSeij 
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gnf  urpQUclaconcefljon  derhérifage, 
outre  le  cens  ordinaire. 

Toutes  rentes  foncières  font  de 
leur  nature  non  rachetables,  à  moins 
que  le  contraire  ne  foit  ftipulé  par 
Taâe  de  création  de  rente. 

Elles  font  aufli  dues  folidairemenc 
par  tous  ceux  qui  poiTèdent  quelque 
partie  du  fonds  fujet  à  la  rente  » 
fans  qu'ils  puiflent  oppofer  ladif- 
cuiiion)  c'eil-à-dirç,  exiger  que  le 
créancier  de  la  rente  diicute  préa- 
lablement le  premier  preneur  ou  fes 
héritiers. 

Pour  fe  décharger  de  la  rente 
foncière  ,  le  détenteur  peut  déguer- 
pir rhéritagej  le  preneur  même  ou 
{es  héritiers  peuvent  en  faire  au- 
tant y  en  payant  les  arrérages  échus 
de  leur  temps,  encore  qu'ils  enflent 
promis  de  payer  la  rente  ,  6c  qu'ils 
y  enflent  obligé  tous  leurs  biens  ,  à 
moins  qu'ils  n'euflènt  promis  de 
fournir  de  faire  valoir  la  rente  »  ou 
de  faire  quelques  améliorations  dans 
Théritage,  qui  ne  fuflenc  pas  encore 
faites. 

Il  en  eft  de  même  du  tiers  dé- 
tenteur ,  lorfqu'il  a  eu  connoifladce 
de  la  rente  ;  &  même  dans  les  cou- 
tumes de  Paris  &  d'Orléans  y  lorf- 
qu'il ne  déguerpit  qu'après  contef- 
tation  en  caufe  y  il  doit  les  arréra- 
ges échus  de  fon  temps,  quand  mê- 
me il  n'auroit  pas  acquis  à  la  charge 
de  la  rente.  Se  qu'il  l'autoit  ignora, 
ce  qui  eft  une  difpofition  particulière 
à  ces  deux  coucua>es. 

Le  créancier  de  la  rente  foncière 
peut ,  faute  de  payement  des  arré- 
rages ,  faifir  les  fruits  de  l'héritage 
chargé  de  la  rente ,  en  vertu  de  (on 
titre  ,  Se  fans  qu'il  ait  befoin  d'ob- 
tenir d'autre  condamnation  ;  il  peut 
auflij  faute  de  payement  de  la  rente, 
évincer  le  détenteur  ,  Se  rentrer 
dans  foo  héritage  ^  fans  être  obligé 
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de  le  faire  fa'iiir  réelletaient ,  ni  defe 
le  faire  adjuger  par  décret.  , 

Rente  arrière  foncière  ,  fe  dit 
d'une  féconde  rente  impofée  fur  le 
fonds  depuis  la  première  ,  comme 
il  arrive  lorlque  celui  qui  tient  un 
bien  à  rente  foncière ,  le  donne  lui- 
même  en  tout  ou  en  partie  â  utf 
tiers,à  la  charge  d'une  rente  foncière 
plus  forte  qu'il  ftipule  â  fon  profit. 

Rentes  ensaisinàes»  fe  dit  de  celles 
qui  font  aflignées  ou  impofées  fut 
des  fonds  en  roture ,  &  defqueUes 
les  créanciers  ou  propriétaires  ont 
été  enfaiflnés  par  les  Seigneurs 
cenfuels  de  qui  les  fonds  chargés  font 
tenus. 

Rente  seigneuriale  ,  fe  dit  d'une 
rente  foncière  due  au  Seigneur  i 
caufe  dé  fa  Seigneurie  ,  &  qui  em-* 
porte  la  Seigneurie  direâe  fur  l'hé* 
ritage  pour  lequel  elle  eft  due. 

Ces  fortesde  rentes  ont  plufieurs 
avantages  fur  les  rentes  (implement 
foncières;  i^en  ce  qu'elles  ne  fe 
prefcrivent  point  de  la  part  du  ren-> 
tier  ,  fi  ce  n'eft  pour  la  quotité  & 
les  arrérages  par  trente  ai^  ^  i^. 
elles  emportent  droit  de  lods  aux 

,  mutations  par  vente  ;  3^.  elles  ne  fe 
piu'gent  point  par  le  décret. 

Les  rentes  feigneuriales  font  de 
plufieurs  fortes  ;  fçavoir,  le  cens ,  le 
furcens  Se  autres  rentes  feigneuria- 
les qui  font  dues  outre  le  cens  ordi- 
naire ,  foit  eix  argent  ou  autre  pref« 
tation. 

Il  y  a  des  rentes  feigneuriales  qui 
font  propres  à  certaines  coutumes  p 
telles  que  le  com plant  en  Poitou  y 
le  terreau  à  Chartres  ,  le  vinage  à 
Clermont  Se  à  Montargis ,  le  car- 
pot  ou  plutôt  le  quarport  en  Bour- 
Donnois  ,  le  champart  en  Beauce  y 
le  terrage  ou  arrière  en  plufieurs 
,  coutumes  y  Uhoftize  fur  les  maifons 
â  Blois>  le  fouage  en  Normandie  Se 
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BrdtagrtO ,  le  bordelage  en  Niver- 
nois  ,  de  plttfieurs  autres  fetnbla- 
blds. 

Rente  pioDAiB  y  fe  dit  de  celle  qui 
eft  due  au  Seigneur  direâ  à  caufe 
dé  foU  fief  fur  Théricage  tenu  de  lui 
i  cens* 

RÉNtB  vH^iooin  ,fe  die  de  celte  dont 
le  Seigneur  a  reconnu  que  le  fief  de 
ion  vai&t  étoit  chargé  j  ce  qui  fe 
fait  5  lorfque  le  taffal  «Jrant  chargé 
foft  fief  d'une  rcxtte  envers  un 
tiers ,  ta  déclaré  dans  Taveu  qu'il 
fend  à  fon  Seigneur  dominant ,  & 
que  le  Seigneuraccepte  cet  aveu  fans 
procéder  contre  la  rente» 

Rente  menue  ,  fe  prend  ordinaire- 
ment pour  le  cens  ou  cenfive  oui  fe 
paye  en  reconnoiflance  de  la  di- 
reâid  feigneurie.  On  Tappelie  me- 

*  ttue  rente  ^  parcequer  le  cens  ne 
confifte  ordinairement  qu'en  une  re- 
devance modique  qui  eft  réfecvée 
par  honneur  Se  pour  marque  de  la 
feigneurie  »  dutot  que  pour  tirer 
le  revenu  de  rhéritage ,  i  la  diffé- 
rence des  rentes  groues  qui  font  les 
relûtes  feigneutUres  &  foncières  ré- 
servées pour  t^r  lieu  de  revenu  de 
fhér4tage. 

Cette  diftinâion  des  rentes  grof- 
fes  9i  menues  eft  ufitée  principale- 
wttéM  en  Artois  &  dans  les  Pays- 
BâS  t  on  peut  voir  le  placard  do  der- 
nier Oârobre  1 5  ït ,  &  le  règlement 
àa  1^  Jaillet  166^  qui  nomment 
menues  rentes ,  celles  qui  n'égalent 
point  to  q^Oàtorxidme  du  revenu  de 
Fhéri  tage  qui  en  eft  chargé. 

RBHtE  ccwfstrruÉE  ,  fe  dit  dte  celle 
qcri  eft  due  pour  une  fomme  d'ar- 
gent dont  le  principal  eft  aliéné. 

Ces  fûtten  de  rentes  éioient  in- 
tMn^saute  Romains,  parcequele 
prêt  d'argent  à  intérêt  étoir  permis 
àin  eu3e ,  fauf  queli|oes  tempéra- 
l^eus  qui  7  furent  apporiéi» 
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On  trouve  cependant  en  la  loî  i^ 
au  cod.  de  dtbitorib.  civît.  &  en  la  - 
novelle  160  ,  que  deniers  prêtés  à 
intérêt  par  les  villes ,  n'^toient  exi- 
gibles qu'en  principal  ,  mais  que  le 
débiteur  pouvoir  les  racheter  quand 
il  vouloir ,  ce  qui  revient  à  nos  ren-» 
tes  conftiruées. 

On  a  douté  autrefois  t\  ces  rentes 
étoient  licites  ,  jufqu'à  ce  que  Ca- 
lixte  m  &  Martin  V  les  ont  ap- 
prouvées par  leurs  extravagantes^  re^ 
gîmini  i  &  ^  deempt.vend.  L'ancien 
préjugé  fait  même  que  quelques- 
uns  les  regardent  encore  comme 
odieufes  ,  Ôc  feulement  tolérées  par 
la  néceffité  du  commerce. 

C'eft  de  là  qu'on  y  a  appofé  plu-^ 
fieurs  reftriâions  :1a  premiere^qu'el- 
les  ne  peuvent  excéder  le  uux  de 
l'ordonnance;  U  féconde >  quelles 
ne  peuvent  être  conftiruées  que  pou^ 
de  Targent  comptant ,  &  non  pour 
autre  marchandife  ou  efpèce  quel- 
conque ;  comme  aufti  ,  qu'elles  ne 
peuvenr  être  dues  qu'en  argent  »  de 
crainte  que  fi  elles  étoient  payables 
en  autres  efFets  ,  elles  ne  fufTenc 
fixées  à  trop  haut  prix  :  la  troifième 
eft  qu  elles  font  toujours  rachetables 
de  leur  nature ,  fans  que  le  débiteur 
puilfe  êice  contraint  au  racha^  :  la 
quatrième  eft  que  fuivaot  l'Ordon- 
naaceule  Louis  Xlis  de  Tan  1 5 10» 
on  n'en  peut  demander  qtie  cinq 
années* 

Ces  forte»  de  rentes  fuiveot  le 
ifensicile  du  créancier  ;  elles  fonc 
cmnmunénent  répétées  inmeobles» 
excepté  dans  quelques  coutumes  oè 
elles  font  tneublesi 

Rente  PBRpiTUEtcB ,  fe  dit  de  celle 
qui  doit  être  payée  à  perpétuité  , 
c'eft-i-dire  ,  jufqu'au  rachat ,  â  la 
différence  de  la  rente  viagère  qui 
ne  dure  qtre^  pendant  la  vie  de 
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telaîaa  ptofic  d^  qm  tMû^tkcoùù 
jtituée. 

Il  y  a  des  rentes  hérédicaices  /ur 
le  Roi  9  qui  ne  font  pas  qualifiées 
de  perpémellj&3  ,  parc^gue  le  renir 
bourfement  doit  être  hûc  dans  un 
certain  temps  qui  eft  indiqué  par 
redit  mèoiedelçur  création. 
JIente  pERSQNNELi,B  ,  fc  dit  de  Celle 
qui  eft  due  principalement  par  la 
perfonne  &  nçn  par  le  fonds  ,  en- 
core bien  qu  il  (ok  jjypothéqué  l  la 
rente  j  relief  font  les  rentes  confti- 
tuées  â  pri^  d>rgeat  que  par  cette 
raifon  pp  qpaUt(e  quelquefois  de 
rentes  perfonnelles»  pour  les  diftin- 

f;uer  des  rentes  foncières  qu'on  qua- 
ifie  de  rentes  réelles ,  parcequ'elles 

.    ibntdûVsprincip^leinei^pjirle&iKls 

&  non,pgr  la  perfonne. 
flENTB  R^cHETA^n,  .fe  dk  de  celle 

.    dont  le  fort  ptincipal  peut  ècrej:em> 

;  bourfé  au  créancier  \  ie«  rentes 
confticuées  font  toujours  racbeta- 
èles  de  leur  nature  ;  ilya.des  ren- 
tes foncières  qui  font  ftipuléesira- 
ch^tables  3  9c  quelques-unes  dont  il 
«ft.dir  que  le  rachat  ne  pourra  qtre 

.  fait  que  dans  un  certain  temps  , 
ou  en  avertiiTant  quelque  temps  d'a- 
vance. 

^BNTI    NOK    RACHETABLB  ,  Ù  AilAc 

-  celle  qui  ne  peut  point  être  retn- 
bonrijée  par  le. débiteur.  Le|s  tentes 
foncières  foac  non  racbetabks  de 
leur  n^tuce  ;  on  les  peur  cependant 
ftipuler  £aclierablef.X)n  ne  peut  pas 
ftipuler  qa'unerepte  confticuée i^ra 
non  racbecable>^acceqtt'tl  doit  tou- 
jours érrejpfiimis  ijun  débitem  de 
fe  libérer. 

On  dit  proyeilMaleinent  6c  jpopn- 
lairemei^t .dç  deux  ^p^ifonn^xfont 
Tune  eft  grafTe  >  l'aurce  maigre  ,  ce 
font  deux  chapons  de  rente. 

La  première  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde, txèsrbrèvc»    ... 


^^ 


paflit.  Celui ,  c«aie  qui  a  dès  rentes, 
dii  reveiM».  les  BénéHains  font  des 
moines  r*nt4t.  Ces  RtUgicvfis  fjQitt 
Utn  ren(e'es.  f    ^ 

On  dit,  qa'une per/ûnne eff iien 
ttntdc  i  pour  dire ,  quelle  ^  ti- 
cbe. 

RENTER  i  verbe  aftif  de  la  prçr 
mière  confugaifon  ,  lequel  fe  con- 
|ugpe  comme  C«ANtER.  Donner, 
affigner  ^jertain  «Venu  à  ^n  <^6u- 
vent ,  Â  une  Comnaunànté*,  pour 
une  fondation  q[iic  Ton  fait.  Shint 
Louis  a  fondé  plufitufs  Monafières 
é»  Hôpkaux  quil  a  bien  rentes.  Rcn^ 
ter  des  Moines.  - 

RENTERjAj  .petite  ville  d^Efpagrte  ; 
dans  le  Guipuscoa/fur  la  rivière 
4le  AidafTa  ,  i  une  lieue  *de'  Salnk 
Sébjiftien.  '   ; 

RENTERRER3  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme.CHANTER.  Remettre 
en  terre.  Onya  ^enterrer  le  xçd^r^ 
queUiuflice  woih  fait  exhumer.     '  * 

RENTIER  ,lÈRiEj-fubftantif.  Celuî, 
celle  qufi  a  des  rentes  conftituccs 
fur  quelque  communauté  ,  com'me 
la  villede  Paris,la  ville  de  Lyon^.fi'c. 
ou  aflfîgnées  fur  les  revenus  dp  Rp^ 
Les  rMtiers  ne  font  pas  encore  payér^ 
En  fak  dé  remes  Seigneuriale^  & 
foncières  ^  ou  conftituées'  fur  des 
pawculiei^  ,  on  entend  ordinaire- 
ment pat  rentiers,  ceux  qui  doivent 
les  rentes. 

Dans  la  coutume  dç  Bretagne  le 
rentier  eft -le  rôle^  des  rei||  du 
Seigneur ,  comme  \t  terrief  eft  le 
i61e  desserres  qui  en  tdèyent  j  on 
ÀAiX^r^ôle  rentier.  • 

RENrOlLER  i  v^rbe  aAîf  de  la 
pren^ière  conjugaifon  /lequel  fe 
conjugue  comme  ^Qjanter.  Rç* 
mettre  de  la  igiile  neuve  à  la  place 


\-* 
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de  celle  qui  eft  ufée.  Il  ne  fe  die 

3ue  des  chofes  qui  étoienc  garnies 
e  dentelle  ,  de  points  ou  d'autres 
ornemens  de  fil.  Rentoiler  un  rabat. 

^    Rentoiler  des  manchettes. 

RENTON ,  ou   Rentqu  \  fubftantif 

„  .mafcuUn  &  terme  de  Charpentiers. 

\  Jointure  de  deu]^  pièces  de  bois  de 
même  efpèce  fur  une  même  ligne. 
Lerenton  d* une  fahlièrt. 

RENTONNER  j  verbe  aftif  de  la 
première  con|ugaifoii  ;    lequel  fe 

'    conjugue  comme  Chanter.  Terme 

.  de  Cabaretiers.  Il  fignifie  mettre 
dans  un  tonneaa  une  liqueur  qu'on 
en  a  tirée  »  ou  qu'on  a  tirée  d'un 
autre.  Les  Ordonnances  des  Aides 
défendent  aux  Cabaretiers  de  ren- 
tonner  da  vin  4^s  une  pièce  mar- 

'    quée  fie  en  perce. 

RENTORTILLER  }  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Entor- 
tiller de  nouveau.  Il  faut  rtntortil" 
tiller  cela  dans  le  papier  oh  il  était. 

[    Ilfe  rentortilla  dans  fan  manteau. 

RENTRAlNgR;  verbe  adif  de  la  prc- 
mi^re  conjugaiibn  »  lequel  fe  con- 

'  Jugue  comme  Chanter*  Entrainer 
de  nouveau.  //  s*étoit  corrigé ,  mais 
la  mauv^ife  compagnie  ta  rcntrainé 
dans  la  débauche^  / 

RENtRAIREi  verbe  adif  irrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon  »  lequel 

]  fe  conjugue  comme  T^aiR^b.  Cou- 
lire  f  rejoindre  deux  morceaux  de 
drap,  ou  dç  quelquautre  érofte 
épaiiïe,  qui  ont  été  déchirés  ou 
coupés;  Il  fe  dit  auQi  de  deu)(  mor- 
S^ÊÊpi  qui  n'ont  poin(  été  joints  t 
^Tîgnine ,  les  jomdre  bord  contre 
bord,  enforte  que  la  couture  ne 
paroifTe  point.  Il  faut  rentraire  us 
draps,  ie  tapijfier  a-t  il  rentrait  la 
tapijferie.  Cet  ouvrier  ne  fait  pas  ren^ 
traire. 

JlENTRAITURÇ  î  fnbftwtif  fémi- 


nîn.  Couture  de  ce  qui  eft  réntrtîr; 
Cette  tapijferie  ejl  fi  bien  rentraite  , 
quon  nen  apper^oit  point  la  rentrai'* 
tare, 

RENTRANT  ;  adjeûif  &  terme  de 
torcitication  qui  fe  dit  des  an- 
gles dont  l'ouverture  eft  en-dehors 
par  oppo(ition  aux  angles  faillans. 

RENTRAYEUR  ,  EUSE  j  fubftan- 
tif. Celui ,  celle  qui  fait  rentraire. 
Dans  les  manufactures  importâmes 
de  draperie  il  y  a  ordinairement  un 
rentrayeur  dont  toute  Inoccupation 
conjîjle  à  rentraire  les  draps  quand 
ils  reviennent  du  foulon  »  ou  lorfquils 
ont  reçu  l'apprêt. 

RENTRÉ ,  ÉE  j  participe  paflîf.  Foy^ 
Rentrer. 

RENTRÉE;  fubftantif  féminin.  Ac- 
tion de  rentrer.  Il  fe  dit  du  Parler 
ment  &  des  autres  Tribunaux,  lorf** 
qu'ils  recommencent  leurs  fonc- 
tions après  les  vacations.  La  rentrée 
du  Parlement.  La  rentrée  de  la  Cham^ 
bre  des  Comptes.  La  rentrée  du  Bailr 
liage* 

Rentrée  »  fe  dit  en  termes  de  chaflè 
pour  fignifier,  le  retour  des  ani- 
maux dans  le  bois  au  pdint  du  jour. 
Attendre  un  lièvre  à  la  rentrée.  Tuer 
un  cerf  à  la  rentrée. 

Rentrée  ,  fe  dit  auffi  à  certains  jeut 
des  cartes ,  pour  Signifier ,  les  car- 
tes que  l'on  prend  dans  le  talon  \  i 
la  place  de  celles  qu'on  a  écartées. 
Cette  remrée  ejl  heureuji. 

RENTRER;  verbe  aâif  de  U 
première  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rur^ùm 
iagredi.  Emrec  de  nouveau.  //  étoie 
jbrti  y  mais  livrent  de  rentrer. 

On  dit  figurément,  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  de  quelqu^un  ;  pour 
dire ,  obtenir  de  nouveau  l'amitié  , 
les  bonnes  grâces  de  quelqu'un.  Rtn- 
trer  dansfon  devoir;  pour  dire ,  fe 
remettre  dans  fou  devoir.  Et  dans 
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te  m^me  fens ,  on  dit ,  rentrer  en 
charge.  Rentrer  daàs  le  fervice.  Ren* 
trer  en  condition.  Rentrer  en  commer* 
ce  de  lettres.  Rentrer  dans  fon  bien. 
On  dit  auflî  j  rentrer  en  fon  bon 
fens;  pour  dire ,  revenir  en  fon  bon 
/eus. 

On    dit  figurémenc,  rentrer  en 
foi-même;  pour  dire ,  faire  réflexion 
fur  foi-mème. 

Rentrer,  en  termes  de  gravure,  figni- 
fie  ^  repa(!èr  la  pointe  ou  lé  burin 
dans  les  tailles  déjà  faites  peut  les 
approfondir. 

Il  fe  dit  auffi  à  certains  jeux  des 
cartes  ,  pour  marquer  les  cartes  qui 
viennent  à  la  place  de  celles  qu'on 
a  écartées.  II  m*ejl  rentre  deux  triom- 
phes.  Il  mUJl  rentré  vilain  jeu. 

RENTY;  petite  Ville  de  France  en 
Artois  fur  la  rivière  d'Aa ,  a  cinq 
lieues  ,  fud-oueft  d*Aire.  Les  Fran- 
çois y  battirent  les  Efpagnols  le  1 3 
Août  1554. 

ÏIENVAHIR  î  verbe  adif  de  la  fe- 
condeconjugaifoo  ,,)iequel  fe  con- 
juguai comme  Ravir. /rerÂ/7zi/zv4^- 
re.  Envahir  de  nouveau.  A  peine  Ï'I^ 
talie  fut  elle  délivrée  de  ces  barbares  j 
que  d'autres  brigands  vinrent  la  ren- 
vahir. 

RENVELOPPER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon.  ^  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter*  En- 
velopper de  nouveau.  IlfautRen^ 
velopper  ces  effets  &  les  renvoyer. 

R^ENIMERj  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
canjttgue  comme  Chanter.  Envé- 
oimor  de  nouveau.  La  plaie  fe  gué^ 
.njfoit,^  mais  il  y  a.  appliqué  une,  em* 
plâtre  qui  fa  r envenimée. 

RENVERSE  ;  fubftantif  féminin.  Il 

s'emploie  adverbialement  j  Se   n'a 

d'ufage  que  dans  ces  phrafes  ,  tom- 

ter  à  la  renverfe ,  être  couché  à  la 

Tome  XXir. 
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.  mnverfe  ;  pour  dire ,  fur  le  dos  > 
le  vifage  en  haut. 

RENVERSÉ  ,  ÉE;  participe  paffif. 
yoye\  Renverser. 

On  dit  âgucément  &:  familière- 
ment ,  que  la  marmite  efi  renverfée 
dans  une  maifon;  pour  dire»  que 
.  l'ordinaire  ne  va  plus.  Ec  en  par«  | 
lant  d*une  chofe  qui  eft  contre  l'gr- 
dre  naturel  &c  la  raifon  «  on  dit  pro- 
verbialement 9  que  c'ejl  le  monde 
renv^rjé* ... 

On  dit  en  termes  i»  manège , 
une  encolure  renverfée^  en  parlant 
d'une  encolure  doqt  le  contour»  Tare 
ou  la  rQpdeur  fe  trouvent  en  deflbus» 
undis  qu'elle  devroit  fe  trouver  en 
deflfus.  Ces  encolures  fe  nommienc 
auflî  encolures  de  cerf.  Elles  don- 
nenc  au  cbevat  la  facilité  de  s'ar« 
mer.'  »>  , 

RENVERSEMÈ^IT  i  fubftantif  maf- 
culin.  Aâion  de  renvetfer  ,  état 
d'une  chofe  renverféê.  Le  renverfe^ 
ment  de  la  chaife.  Cela  fut  caufe  dti 
rcftverfement  de  la  (able^ 

..    .  llfeditaufli.au  figuré*  Lerenver^ 

femeat  de  l'Etat*  Le  renvsrfement  des 

.  loix*  Le  renverfemcnt  de  la  police.  Le 

fyfteme  donna  lieu  au   renverfemcnt 

de  la.fortue  de,  plujieurs  familles» 

RBHy£Ri»£M.ENT|  figni^c  ^ufli  détau^ 

;  .'gement.  LerenverfemCi^t  de  fes,pa^ 

;  piers  efi  caufe  quU  n^a  pas  encore  r^- 
.  trouvé  ce  contrat. 

Rbnver6£Me>$t  ,  fe  dit  en  termes  de 
Marine,  pour  fignifier  le  tranfporc 
de  la  charge  d'un  vaifleau  dans  un 
autre. 

Renversement  ,  en  termes  de  mufi- 

3ue,'fe  dit  du  changement  d'ordre 
ans  les  fons  qui  compofent  l'har^  i 
mbnie  ;  ce  qui  fe  fait  en  fubfti tuante 
i  la  bafle ,  par  des  oâaves  9  les  fons 
qui  doivent  être  au-defltis ,  ou  aux 
extrémités  ceux  qui  doivent  occuper 
le  milieu»  Se  j:éciproquemenc.: 
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Il  eft  certain  ûae  dans  tour  accord 
il  y  a  un  ordre  tondatnental  ëc  na- 

•  curel ,  qui  eft  celui  de  la  génération 
de  l'accord  même  :  mais  les  circonf- 
tances  d'une  fucceffion ,  le  goût , 
Texpreffion ,  le  beau  chant ,  la  va- 
riété, le  rapprochement  de  Thar- 
monie,  obligent  fouvent  le  Corn- 
ipoficeur  de  changer  cet  brdre  en 

.    renverfant  les  accords ,  Se  par  con- 
féquent  la  difppûdon  des  parties^ 
Comme  trois  chofes  peuvent  être 

.  ordonnées  en  ûx  âianières ,  &  qua- 
tre cho(es  en  vinet*qaatre  manières» 
il  femble  d  abord  qu'un  accord  par- 
fait devroit  être  fufceptible  de  fix 
renverfemens  »  &  un  atcord  dif- 
fonnant  de  vingt* quatre  }  puifque 
celui-ci  eft  compofe  de  quatre  (ons, 
Tautre  de  trois  ^  &  que  le  renverfe- 
ment  ne  coniifte  qu'en  des  tranfpo- 
fitions  d'oâaves.  Mais  il  faut  obier- 
ver  que  dans  l'harmonie  on  ne 
compte  point  pour  des  renverfe- 
mens toutes  les  difpofitions  diffé- 
rentes des  fons  fupérieurs ,  tant  que 
le  même  foti  demeure  au  grave. 
AinH  ces  deux  ordres  de  l'accord 
parfait  ut  mi  fol.  Se  ut /ai  mi ,  ne 
font  pris  que  pour  un  même  ren- 
verfement  y  Se  ne  portent  qu'un 
même  nom^  ce  qui  réduit  â  trois 

^    tous  les  renverfemens  de.  l'accord 

-  parfait^ -&  i  quatre  tous  ceux  de 
raccord  diiïbnnant;  c'eft*â-dire^  à 
autant  de  renverfemens  qu'il  entre 
de  différens  fohs  dans  l'accord  : 
car  les  répliques  des  mêmes  fons  ne 
font  ici  comptées  pour  rien. 

Toutes  les  fok  donc  que  la  bafle 
fondamentale  fe  fait  entendre  dans 
la  partie  la  plus  grave ,  ou ,  fi  la 
baue- fondamentale  eft  retranchée  » 
toutes  les  fois  que  Tordre  naturel'eft 
gardé  dans  les  accords ,  l'harmonie 
eft  direfte.  JDcs  que  cet  ordre  eft 
changé  »  ou  q^eJ^  ioQS  fb^damen- 
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taax,  fans  être  an  grave,  fe  font 
entendre  dans  quelque  autre  partie  « 
l'harmonie  eft  rcnverfce.  Benverfi^ 
ment  de  l'accord ,  quand  le  fon  fon« 
damental  eft  tranfpofé  j  renverfc^ 
ment  de  l'harmonie,  quand  le  deflfus 
on  quelque  autre  partie  marche 
comme  devroit  faire  la  baffe. 

Partout  où  un  accord  dired  fera 
bien  placé ,  fes  renverfemens  feront 
bien  placés  auifi,  quant  à  l'harmo* 
nie;  car  c'eft  toujours  la  même  fuc- 
ceffion fondamentale.  Ainfi  i  cha- 
que note  de  bafte  fondamenule^on 
eft  maître  de  difpofer  l'accord  à  fa 
volonté ^  &  par  conféquent  de  faire 
à  tout  moment  des  renverfemens 
différens  j  pourvu  qu'on  ne  change 
point  la  fucceffion  régulière. de  fon^ 
damentale  »  que  les  diftbnnances 
foient  toujours  préparées  Se  fauvées 
par  les  parties  qui  les  font  entendre, 
que  la  note  fenuble  monte  toujours , 
Se  qu'on  évite  les  fauffes  relations 
t'rpp  dures  dans  une  même  partie* 
Voilà  la  clef  de  ces  différences  myf- 
térieufes  que  mettent  les  Compos- 
teurs entre  les  accords  où  le  deifus 
fyncope,  &  ceux  où  la  baffe  doit 
fyncoper ,  comme  ,  par  exemple  , 
enrre  la  neuvième  &  la  féconde } 
.  c'eft  que  dans  les  premiers  l'accord 
eft  direâ  Se  la  dinonnance  dans  le 
deffus  \  dans  les  autres  l'accord  eft 
renverfé>  Se  la  diffdnnance  eft  à  la 
baffe. 

A  l'égard  des  accords  par  (uppo- 
fition ,  il  faut  plus  de  préca^Pbns 
pour  les  renverier.  Comme  le  fon 
qu'on  ajoute  à  la  bafte  eft  entière- 
ment étranger  i  l'harmonie ,  fou- 
vent  il  n'y  eft  ibuffert  qu*d  caufe 
de  fon  grand  éloignement  des  au- 
tres fons ,  qui  rend  la  diflbnnance 
moins  dure.  Que  fi  ce  fon  ajouté 
vient  â»êfre  tranfpofé  dans  les  par- 
ties fupérieures>  comme  îT  l'eft  quel* 
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Sefois  ;  fi  cette  cranfpofitîon  n'eft 
ite  avec  beaucoup  d*arc  »  elle  y 
f»eat  produire  ud  très-mauvais  et- 
et,  ic  |amai$  cela  ne  fauroit  fe 
pratiquer  heureufemenc  fans  re- 
trancher quelque  autre  fon  de  lac- 
cord.  ^ 

L'intelligence  parfaite  du  ren- 
verfement  ne  dépend  que  de  l'étude 
&  de  l'art  :  le  choix  eft  autre  chofe  j 
il  faut  de  l'oreille  &  du  goût  ;  il  y 
faut  de  l'expérience  des  effets  di- 
vers ,  &  quoiçjue  le  choix  du  ren- 
verfement  foit  indifférent  pour  le 
fond  de  l'harmonie ,  il  ne  left  pas 
pour  l'effet  &  lexpreffion.  Il  eft 
certain  que  la  ba(Tè  fondamentale 
eft  faite  pour  foutenir  l'harmonie  & 
régner  au -de  (Tous  d  elle.  Toutes  les 
fois  donc  qu'on  change  l'ordre  & 
qu'on  renverfe  l'harmonie ,  on  doit 
avoir  de  bonnes  raifons  poui;  cela  \ 
fans  quoi»  l'on  tombera  dans  le  dé 
faut  de  nos  mufiques  récentes,  où 
les  deiïus  chantent  quelquefois 
comme  des  badès  ,  &  les  baffes 
toujours  comme  des  deffus  \  où  tout 
eft  confus  ,  renverfe ,  mal  ordonné, 
fans  autre  raifon  que  de  pervertir 
l'ordre  établi  Se  de  sâcer  Tharmo- 


nie. 


Sur  l'orgue  &  le  clavecin  les  di- 
vers renverfemens  d'un  accord ,  au- 
tant qu'une  feule  main  peut  les 
faire  >  s'appellent/ic^i-. 

Renversement^  en  termes  d'Horlo- 
gers »  (ignifie  dans  les  montres ,  la 
mécanique  par  laquelle  on  borne 
l'étendue  de  l'arc  du  fupplément, 
pour  que  la  roue  de  rencontre  refte 
en  prife  fur  la  palette  ou  fur  le  cy- 
lindre, pour  pouvoir  les  ramener 
dans  1  un  Se  l'autre  cas. 

Dms  l'échappement  à  palette 
bienfait,l^alancier  porte  une  che- 
ville qui  va  s'appuyer  contre  les 
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I    bouts  de  la  couliflê  ^  &  le  balancier 
!    peut  décrire  140  degrés. 

Dans  celui  à  cylindre ,  le  balan- 
cier porte  de  même  une  cheville 
3ui  va  auiE  s'appuyer  fur  les  bouts 
e  la  couliffe ,  ou  fur  une  cheville 
pofée  i  cet  effet,  parce  qu'on  peut 
lui  doûner  plus  de  )oo  degrés  à  par- 
courir) fans  quoi  la  couliue  devieu* 
droit  trop  courte  pour  la  fureté  du 
râteau. 

Dans  les  montres  à  vibration 
lente  ^  telles  que  celles  qui  battent 
les  fécondes,  il  faut  faire  un  re;i- 
verfement  double,  c*eft-à-dire  qu'il 
faut  mettre  deux  chevilles  au  ba« 
lancier ,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  , 
l'une  en-deflus ,  l'aurre  en-deffous  ; 
&  au  moyen  de  ces  deux  chevilles  , 
placées  fous  le  coq  ,  le  balancier 
vient  borner  fei  arcs  par  les  deux 
extrémités  de  fon  diamètre  \  &  par- 
lâles  pivots  font  plus  en  fureté  que 
fi  le  balancier  n'étoit  retenu  que  par 
fon  rayon.  Cela  eft  néceffaire  dans 
les  montres  qui  battent  les  fécon- 
des, parce  que  leurs  balanciers  font 
pefans ,  &  le  rcfforr  fpiral  foible. 

RENVERSER  j  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Subveru- 
re.  Jeter  par  terre,  faire  tomber  une 
perfonne ,  une  chofe ,  de  manière 
qu'elle  ne  foie  plus  dans  la  fituâtion 
ou  elle  doit  être.  Le  tonnerre  renverfa 
le  clocher.  Il  lui  donna  un  coup  de  pied 
qui  la  renver/a  par  terre,  autrefois  on 
Jefervoitdu  bélier  pour  renverfer  les 
murs  fit  une  ville  affiegie^  Cet  ouragan 
renverfa  la  plupart  des  cheminées  de 
la  ville.  Son  cheval  en  fe  cabrant 
s'ejl  renverfe  fur  lui. 

On  dit  en   termes  de  Marine , 

renverfer  la  charge  ,  les  marchandi^ 

fes  d*un  vaiffeau  dans  un  autre;  pour 

dire  ,  les  trknfporter    immédiats- 

X  X  X  ij 
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ment  d'un  vaifleaa  dans  un  antre» 
fans  les  décharger  â  terre. 

On  dit  en  termes  de  guerre ,  ren^ 
vcrfcr  les  travaux  des  ennemis  ;  pour 
dire  y  les  abattre  y  les  rafer ,  les 
combler.  Et  Ton  dit ,  que  des  trou- 
pes ont  renver/é  tout  ce  qui  s*ejl  pré- 
fente  devant  elles  ;  pour  dire,  qu'el- 
les ont  défait ,  qu'elles  ont  mis  en 
déroute  tout  ce  qui  leur  étoit  oppo* 
fé.  On  dit  auffi,  que  des  troupes  fe 
renverfent  les  unes  fur  les  autres  ; 

Kur  dire  ,  qu'étant  poufTées  par 
nnemi ,  elles  fe  retirent  en  con- 
fusion &  en  défordre  parmi  celles 
qui  les  foutenoient.  Ces  brigades  at- 
taquèrent taîle  droite  de  l'armée  en- 
nemie &  la  renverferent*  La  Cavalerie 
fe  renverfafur  l'Infanterie.  Ces  deux 
Régimens  furent   renvtrfés  dans  le 

Mé. 

Renverser,  fîgnîfie  auffi  troubler, 
confondre  l'arrangement  dék  cho- 
fes,  mettre  tout  fens  deiTus  de(!ous. 
Qui  ejl'ce  qui  a  renverfé  ces  papiers. 
En  cherchant  ce  livre  il  renverfa  toute 
ma  bibliothèque. 

Renverser,  fignifie  figurément ,  dé- 
truire l'Etat  ,  troubler  l'ordre  des 
chofes  politiques  8c  morales.  Les 
Turcs  renversèrent  V Empire  d'Orient. 
Ce  naufrage  renverfa  la  fortune  de  ce 
Négociant.  Il  entreprit  de  renverfer 
Us  principales  lois  de  l'Etat.  Cette 
doàrine  renverfé  toutes, les  maximes 
de  la  morale.  V amour  lui  a  renverfé 
l'efprit.  ^ 

On  dit  auffi  fîgurément ,  c^n'un 
livre  a  renverfé  Vefprit  à  quelqu'un  ; 
pour  dire  ^  qu'il  lui  a  infpiré  de 
mauvais  fentimens ,  de  mauvaifes 
opinions. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
moyennes ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  /^c>ye:[  Verbe. 
On  prononce  ranverfer. 

REN VI }  fubftantif  raafculin.  Terme 
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de  certains  feux  des  cartes  qui  fig^« 
fie  ce  que  Von  met  par-deflus  la 
vadc«  Il  fit  un  renvi  de  cinquante 
louis. 

La  première  fyltabe  eft  moyenne, 
&  la  féconde  brève  au  fingulier  ^ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  pluriel* 

RENVIER  ;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mettre 
une  certaine  fomme  d'argent  au  |\u 
du  quinze,  du  brelan,  &c.  par  delTbs 
la  vade.  //  renvic  de  dou\ejrancs  fur 
vous. 

RENVOI  ;  fubftantif  mafcuUn.  En- 
voi d'une  chofe  déjà  envoyée  ï  la 
même  perfonne  ,  au  même  lieu» 
B^nvoi  d'une  lettre  de  change. 

On  appelle  dans  le  commerce  ^ 
marchandifes  de  renvoi  ^  celles  qui 
ont  été  renvoyées  par  un  Marchand 
i  celui  de  oui  il  les  avoir  reçues» 
Ces  "fortes  de  renvois  fe  font  ordi- 
nairement,  ou  parceque  les  mar-* 
chandifes  ne  fe  font  pas  trouvées 
des  qualités  qu'on  les  avoit  deman« 
dées,  ou  parcequ'elles  fe  font  ren- 
contrées défeAueufes  ou  tarées ,  & 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas  ,  ranc 
les  frais  du  renvoi  ,  que  les  droits 
oui  ont  pu  être  acquittés  pour  rai- 
Ion  de  ces  marchandifes ,  tombent 
en  pure  perte  fur  celui  â  qui  elles 
appartiennent  j  &  qui  en  a  tait  l'en- 
voi. 

On  appelle  chevaux  de  renvoi  ^ 
carrojfe  ,  voiture  de  renvoi ,  &c.  les-^ 
chevaux  &  les  voitures  qui  s'en  re- 
tournent ou  qui  devoitnt  s'en  re- 
tourner à  vide* 

Renvoi  ,  fe  dit  dans  un  livre ,  d'une 
certaine  marque  qui  renvoie  le  lec* 
teor  à  une  pareille  marque  hors  du 
texte  ,  fous  laquelle  il  doit  fe  troc- 
ver  une  citation,  une  remarque» 
une  explication.  Les  envois  trop 
fréquens  fatiguent  le  leSeur. 
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RcNvoi»  fe  dit  auffi  d*Utt  afertifle- 
menc  qui  enfeigne  qu'on  trouvera 
à  une  autre  page  du  même  livre  ^  la 
fuite  de  ce  qui  eft  iaterrompu.  Il  y 
a  dans  ce  bréviaire  beaucoup  de  ren- 
vois. 

Renvoi  ,  fe  dit  encore  dans  un  aifte , 
dans  un  écrit,  de  la  marque  qui 
renvoie  à  une  addition  qui  efl:  à  la 
.  marge  ou  au  bas  de  la  page ,  &  qui 
doit  fe  joindre  au  texte,  il  fe  prend 
auffi  pour  l'addition  même.  Les  ren- 
vois doivent  être  approuvés  des  Par- 
ties contrastantes  &  des  Notaires  & 
témoins  ainfi  que  des  autres  Officiers 
dont  taàe  ejl  émané ,  à  peine  de 
nullité.  On  ne  Jigne  pas  ordinaire- 
ment les  renvois  ,  mais  on  les  para- 
phe. Les  renvois  rendent  la  leàure  de 
ce  manufcritfatigante. 

Kenvoi  ,  en  termes  de  Mufique,  fe 
dit  d'un  figne  figuré  à  volonté,  pla- 
cé ordinairement  au-delTus  de  la 
portée ,  &  qui  correfpondant  â  un 
autre  (îgne  iemblabie ,  marque  qu'il 
faut  d où  Ion  eft,  retourner  â  l'en- 
, droit  où  eft  placé  cet  autre  figne. 
Renvoi  ,  en  rermes  de  Palais ,  fe  dit 
de  l'aâe  par  lequel  un  Juge.fe  dé 
fifte  de  la  connoiffance  d'une  affaire 
pendante  pardevant  lui ,  &  prefcrit 
aux  parties  de  fe  pourvoir  devant 
un  autre  Juge  qu'il  leur  indique  , 
auquel  la  connoiffance  de  Tanaire 
appartient  naturellement. 

Il  n'y  a  que  le  Juge  fupérîeur  qui 
puiilè  ufec  de  renvoi  à  l'égard  d'un 
Juge  qui  eft  fon  inférieur }  le  Juge 
qui  eft  inférieur  à  un  autre  >  ou  qui 
n'a  point  de  fupériorité  fur  lui ,  ne 
peut  pas  ufer  à  fon  égard  du  terme 
de  renvoi ,  il  ordonne  feulement  que 
les  parties  fe  pourvoiront  parde- 
vant les  Juges  qui  en  doivent  con- 
noître, 

La  partie  qui  n'eft  point  afiignée 
devant  fon  Juge  ,  peut  demander 
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fon  renvioi  pardevant  le  Juge  de  fon 
domicile ,  ou  autre  auquel  la  con« 
noiifànce  de  l'affaire  appartient. 

Celui  qui  a  droit  de  committU 
mus  peut  faire  renvqyet  devant  le 
Juge  de  fon  privilège,  l'affignation 

Îui  lui  #ft  donnée  devant  ^  autre 
ug^î  THuiffier  fait  lui-même  le 
renvoi  en  vertu  des  lettres. 

L'Ordonnance  de  1667  y  ^^'^*  ^t 
art.  i ,  enjoint  aux  Juges  de  ren- 
voyer les  parties  pardevanr  les  Ju- 
ges qui  doivent  connoître  de  la  con- 
teftation  ,  ou  ordonner  qu'elles  fe 
pourvoiront ,  à  peine  de  nullité  des 
jugemens  \  &  en  cas  de  contraven- 
tion ,  il  eft  dit  que  les  Juges  pour- 
ront être  intimés  &  pris  à  partie  j 
mais  cela  n'a  lieu  que  quand  le  Juge 
a  retenu  une  caufe  qui  notoirement 
n'étoît  pas  de  fa  compétence. 

RENVOYÉ  ,  ÉE  ;  participe  paflîf. 
Voyc\  Renvoyer. 

RENVOYER  ;  yerbe  aifkif  irrcgulier 
de  la  première  conjugaifon  ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Envoyer.  Re^ 
mittere.  Envoyer  une  féconde  fois. 
Elle  lui  envoya  le  bouquet  quil  avoit 
laijje  cKe-[  elle ,  il  ne  voulut  pas  le  rc* 
cevoir  j  mais  elle  le  lui  renvoya. 

Renvoyer  ,fignifie  auffi  faire  repor- 
ter â  une  perfonne  une  chofe  qu'elle 
avoit  envoyée.  Il  faut  renvoyer  ce 
galon  au  Marchand  qui  l'a  envoyé , 
je  ne  veux  pas  l'acheter,  ^ 

Renvoyer,  hgnifie  encore,  fiîre  re- 
porter à  une  personne  une  chofe  qui 
lui  appât  tient  &  qu'elle  avoit ,  ou 
prêtée ,  ou  perdue  ,  ou  laiflTée  par 
oubli  en  quelque  endfoit.  Je  vous 
renverrai  demain  la  machine  que  vous 
m*ûvei  prêtée.  Il  a  oublié  fa  canne  ici 
il  faut  la  lui  renvoyer. 

On  dir  ,  renvoyer  une  perfonne  • 
pour  dire ,  la  faire  retourner  au  lieu 
d'où.elle  étoit  envoyée.  On  vient  de 
renvoyer  le  courrier  d'Efpagne.  Ec 
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renvoyer  une  efcorte  ,  des  domeJlU 
ques  y  des  chevaux  ,  un  équipage  j 
&c.  ;  pour  dire  9  les  faire  recoarner 
«a  lieu  d'où  ils  écoienc  paccis.Qotf/zi 
nous  fûmes  arrivés  là ,  nous  renvoya-' 
mes  nos  gens.  ' 

On^dlc  ^xsSSi^renvoyerun  domeflique; 
peut  dire ,  lui  donner  Ton  congé. 
Elle  vient  de  renvoyer  fa  femme  de 
chambre^  il  lui  en  faut  une  autre. 
Renvoyer,  (ignifie  adretTer  à  quel- 
qu'un ,  ou  en  quelque  lieu  pour 
avoir  leclaircifTemenc  de  quelque, 
chofe.  Le  Minijlre  les  renvoya  à 
l'Intendant  de  la  Province.  Il  faut  le 
renvoyer  àfon  Curé,  Pour  toute  ex^ 
plicationje  vous  renvoie  au  comment 
mentaire  de  cet  ouvrage.  Pour  la  preu' 
ve  de  cette  propojiiion  ,  f  Auteur  ren^ 
voie. aux  élémens  d'EucliJe. 

On  die  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  renvoyer  de  Caïphe  à  Pi- 
late  j  lorfque  les  perfonnes  de  qui 
dépend  une  affaire ,  une  grâce  Ce 
renvoient  l'une  à  l'autre  celui  qui 
la  fol  licite. 

Il  Ggnifie  au(fi ,  remettre  à  un 
autre  temps.  //  m'a  renvoyé  à  No'cl 
pour  mon  payement. 

On  dit  proverbialement  ,  ren- 
voyer aux  calendes  Grecques  ;  pour 
dire ,  remettre  à  un  temps  qui  n'ar- 
rivera jamais  ,  parceque  les  Grecs 
ne  comptoient  point  par  calendes. 

On  dit  familièrement ,  renvoyer 
bien  loin;  pour  dire,  refufer  fé- 
chement ,  rebuter  \  &  dans  ce^fens 
on  dit  auài  abfolument,  renvoyer.  Je 
Vai  renvoyée 

On  dit,  renvoyer  un  mot  k  fa 
racine  ;  pour  dire ,  le  tirer  de  lor* 
dre  alphabétique,  pour  le  placer 
fous  le  mot  dont  il  eft  compofé.  Je 
renvoie  le  verbe  défaire  à  faire. 
Renvoyer  ,  fignifie  encore , réfléchir , 
repoufler ,  répercuter.  Vn  miroir 
renvoie  les  objets.  Lécho  renvoie  le 
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Jhn.  La  lune  renvoie  la  lumière  du 
foleil.  Van  du  jeu  de  Paume  confie 
à  favoir  bien  renvoyer  la  balle. 

Renvoyer,  en  termes  de  Palais, 
Hgnifie ,  ordonner  qu'une  partie  fe 
pourvoira  devant  un  autre  Juge*  La 
Cour  renvoya  la  caufe  &  les  parties  au 
Bailliage. 

On  dit  auffi ,  renvoyer  un  accufé, 
le  renvoyer  quitte  &  abfous  ;  pont 

.  dire ,  le  décharger  de*  Taccufation 
intentée  contre  lui  :  renvoyer  un  cri- 
minel  àfon  premier  jugement  ;  pour 
dire ,  connrmer  la  Sentence  rendue 
contre  lui  par  fes  premiers  Juges. 
Et  ^  renvoyer  les  parties  à  fe  pour* 
voir  .«,.  pour  dire  ,  leur  permet- 
tre de  fe  pourvoir. .  •  » 

RÉODER}  fubftantifmafculin.Ceft 
la  plus  haute  mefure  d'Allemagne , 
&  qui  n*eft  qu'idéale.  Le  réoder  eft 
de  deux  féoders  &  demi,  6c  le  féo- 
der  de  fix  âmes  ,  Tame  de  vingt 
fertels ,  &  le  fertel  de  quatre  maf- 
fes  'y  ainfi  le  réoder  contient  douze 
cens  maflfes. 

RÉOLE  i  (la  )  ville  de  France  dans 
le  Bazadois ,  fur  la  Garonne  ^  à  huit 
lieues ,  fud*eft,  de  Bordeaux.  II  y  a 
uûe  Abbaye  de  Bénédidtins  qui  vaut 
à  l'Abbé  }ooo  livres  de  rente. 
Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  le 
Parlement  de  Bordeaux  fut  trans- 
féré pendant  quelque  temps  dans 
cette  ville. 

RÉÇRDINATION}  fubftantîf  fémi- 
nin.  Iterata  ordinatïo.  A&ion  par 
laquelle  on  confère  pour  la  féconde 
fois  les  ordres  facrés  â  quelqu'un. 

Le  Sacrement  de  l'Ordreimprî- 
me ,  félon  les  Théologiens  ,  un  ca- 
raûère  ineffaçable  ,  &  par  confé- 
quent  il  ne  peut  pas  être  réitéré. 
Cependant  on  a  difputé  long- 
temps dans  les  écoles,  fi  certaines 
Ordinations  dont  il  eft  p^rlé  dans 
l'Hiftoirc  Ecdéfiaftique  ,  n'onr  pas 
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été  regardées  comme  nulles,  te  fous 
ce  prétexte  réitérées.  Dans  le  huitiè- 
me .fîècle,  par  exemple  ,  Etienne 
lil  déclara  nulles  les  Ordinations 
faites    par   Conftantin    fon  prip- 
cetTeur  i  confacra  de  nouveau   les 
Evèques   ordonnés  par    le    même 
Conltantin  ,  &  pour  les    Prêtres 
&    les    Diacres  ,   il    les  réduifu 
à  réeac    des   Laïques.    Mais   les 
Théologiens  pour   la  plupart  pré- 
tendent que  la  nouvelle  confécra- 
tion  de  ceux  qui  avoient  été  ordon- 
né%par  Conftantin  ,  n'étoit  pas  une 
.  véritable  ordination  >  mais  une  (im- 
pie cérémonie  de  réhabilitationpour 
leur  rendre  l'exercice  de  leurs.tonc- 
tions.  Sur  ce  fait  Se  fur  pluûeurs  au- 
tres femblabies  ^  tels  que  les  Ordi- 
nations dcPhotius,  du  Pape  For- 
mofe ,  &  les  Ordinations  conférées 
■par  des  Evêques,   foit  fchifmati- 
ques  ,  foie  intrus ,  foit  excomoau- 
niés  f  foit  (îmoniaques ,  comme  il  y 
en  eut  beaucoup  de  cette  dernière 
efpèce  dans  le  onzième  (lècle  ,  il  eft 
de  principe  parmi  les  Théologiens , 
que  les  Papes  ou  les  Conciles  ne  les 
ont  jamais  déclarées  nulles  quant  au 
fond  ,  mais  feulement  quant  à  l'e- 
xercice de  l'ordre.  C'eft  le  fenti- 
ment  de  TÈglife  d'Afrique  contre 
les  Donariftes  »  dont  elle  ne  réor- 
donna jamais  les  Evoques  ou  les 
Prêtres  j  quand  ils  vourarent  fe  réu- 
nir avec  les  Catholiques. 

L'ufage  préfent  de  l'Ëglife  Ro- 
maine^ eft  de  réordonner  les  An- 
glicans, parcequ'on  y  prétend  que 
leurs  Evèques  ne  font  pas  valide- 
ment  confacrés,  &  que  la  forme 
de  leurs  ordinations  eft  infuffi- 
fante. 

Les  Anglicans  eux  •  mêmes  font 
dans  l'ufage  de  réordonner  les  Mi- 
niftres  Luthériens  on  Calviniftes 
qui  paflent  dans  Içar  communion  » 
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parceque  leurs  Evèques  prétendent 
avoir  feuls  le  droit  de  conférer  les 
ordres  facrés ,  &  que  tout  Miniftrc 
qui  ne  les  reçoit  pas  <ie  leurs  mains  , 
n'a  pas  une  vocation  légitime  6c 
régulière. 
RÉORDONNÉ  ,  ÉEj  participe  paffia 

Voye^  RiORDONNER. 

RÉORDONNER  j  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ^  lequel  ft 
conjugue  comme  Chanter.  ItC" 
rùm  ordinarc.  Conférer  pour  la  fé- 
conde fois  les  ordres  facrés  à  quel- 
qu'un dont  la  première  ordination 
a  été  faite  contre  la  teneur  des  ca* 
nous  &  déclarée  nulle.  Voye\  Rbor- 

blNATION. 

REPAIRE  ;  fubftantif  mafculîn.  Re- 
traire ,  lieu  où  fe  retirent  les  bêtes 
malfaifanres  &  féroces,  comme  les 
tigres  ,  les  lions  ^  les  ours ,  les  fetr 
ptns ,  &c.  Un  repaire  de  tigres.  Un 
repaire  de  couleuvres. 

On  dit  auffi  ,  un  repaire  £orfraies^ 
de  hiboux  y  de  chouettes  ,  de  chats^ 
huans. 

On  dit  figurément ,  un  repaire  de 
voleurs ,  dt  traîtres ,  d^ajjajpns  ,  de 
brigands  ,  de  fcéiérats  ,  trc. 

Repaire  ,  en  termes  de  cbafle ,  (îgnifie 
la  fiente  des  loups ,  des  lièvres  &  de 
quelques  autres  animaux  fauvages. 
Du  repahre  de  lièvre. 

Repairb  ,  ou  Repère  ,  en  termes 
d'Archireâure  ,   fe  dît  d'une  mar- 

3ue  qu'on  fait  fur  un  mur  ,  pour 
onner  un  alignemetit ,  &  arrêter 
une  mefure  de  certaine  diftance  » 
ou  pour  marquer  les  traits  de  ni-« 
veau  fur  un  jalon  &  fur  un  endroit 
fixe.  Ce  mot  vient  du  latin  reperire^ 
retrouver,  parcequ'il  faut  retrouver 
cette  marque  ,  pour  êtreaflTuré  d'une 
hauteur  ou  d'une  diftance. 

On  fe  fert  auflS  de  repaires ,  pour 
connoitre  différentes  hauteurs  des 
fondations  qu'on  eftobiigédecou* 
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vrir.  Celui  qui  eft  chargé  de  ce  tra- 
vail ,  doit  en  rapporter  le  profil,  les 
refTauts  &  retraits  ,  s'il  y  en  a ,  &  y 
laiirer  même  des  fondes  »  s'il  le  faut, 
lors  d'une  vérification. 

Les  Menuifiers  nomment  encore 
repaires  les  traits  de  pierre  noire  on 
blanche ,  dont  ils  marquent  les  piè- 
ces d'aflemblage ,  pour  les  monter 
en  œuvre.  Et  les  Paveurs  donnenr 
ce  nom  i  certains  pavés  qu'ils  met^ 
renr  d'efpace  en  efpace  pour  con- 
ferver  leur  niveau  de  pente. 

Repaire  ,  fe  dit  en  termes  de  Lune- 
tiers ,  d'une  marque  qu'on  fait  fur 
les  tubes  d'une  lunette  à  loupe ,  afin 
de  les  allonger  ou  les  accourcir  au 
jufte  point  &  celui  qui  s'en  fert. 

La  première  fyllabe  eft  ciès-brè- 
ve ,  la  féconde  longue  6c  la  troi(tè- 
me  très-  brève. 

RÉPAISSIR  ;  verbe  aftif  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Ravir.  Rendre  plus 
épais.  Il  faut  faire  cuire  çeflroppotir 
le  répaiffir. 

Il  eft  aufii  pronominal  réfléchi  y 
Se  fignifie ,  devenir  plus  épai^.  Le 
brouillard  fe  répaiffit. 

REPAÎTRE  j  verbe  neutre  de  la  qua- 
trième conjugaifon,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Çonnoître^  Cibumfu- 
mère.  Manger ,  prendre  fa  réfection. 
Il  fedit  des  hommes  &  des  chevaux, 
particulièrement  quand  ils  font  en 
marche.  Avant  de  continuer  notre 
route ,  il  faut  laiffer  à  vos  gens  le 
temps  de  repaître.  Il  eft  temps  que 
ces  chevaux  repaiffentf  Dès  que, nous 
aurons  repu^  nous  remonterons  en  voi- 
ture. . 

Il  eft  auflli  pronominal  réfléchi , 
&  l'on  dit  figurément  d'i^n  homme 
cruel ,  qu'//  nefe  repaît  que  defang 

,  6»  de  carnage.  Le  tyran  fe  repaxQou 
dufang  des  innocens. 

^f PAÎTRE  >  eft  aufii  a^if  j  &  Ton  dit 
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figurément ,  repaître  quelqu*un  ief^ 
pérances  ,  de  vent  ^  de  chimères ,  de 
yiandes  creufes^  &c  j  pour  dire,  l'a- 
mufer  par  des  chofes  faufiès  ,  vai* 
AeSj  (tivole$.Il le  repaît  d'efperances, 
de  chimères  y  de  vent  y  &c.  En  ce  fens 
il  eft  aufii  pronominal  réfiéchi.  Une 
Je  repaît  que  de  fumée  ,  que  de  chi^ 
mères.  Elle  s* eft  repue  long- temps  de 
cette  folie. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  longue  &  la  troifiè* 
me  très-brève* 
RÉPANDRE  \  verbe  adif  de  k  qua- 
trième conjugaifon  ,  lequel  (e  con- 
jugue comme  Fenprb.  Effundere. 
Épancher ,  verfer.  Répandre  du  vin 
fur  la  table.  Il  y  a  cette  différence 
entre  verfer  &  répandre ,  que  v^er 
fe  dit  d'une  liqueur  que  Ion  épan- 
che à  defiein  dans  un  vafe ,  &  r/- 
pandre  fe  dit  d'une  liqueur  qu'on 
laifie  tomber  fans  le  vouloir.  Ainfî 
on  dit  ,  verfer  du  vin  dans  un  verre^ 
&  non  pas  répandre  du  vin  dans  un 
verre.  Et  l'on  dit  à  un  homme  qui 
porte  un  vafe  plein  de  quelque  li« 
queur  ,  prenei  garde  de  répandre^ 
&  non  pa$  ,  prene\  garde  de  verfer. 
Néanmoins  a  1  égard  du  fang  &  des 
larmes  ,  on  emploie  indilférem-> 
ment ,  verfer  &  répandre.  On  dit 
aufiî-bien  ,  verfer  fon  fang ,  verfer 
des  larmes ,  que  répandre  fon  fang , 
répandre  des  larmes.  Il  répandît  fon 
fang  pour  le  falut  de  tEtat.  Le  départ 
de  Ion  amant  lui  fit  répandre  des  lar- 
mes. 

On  dit ,  répandre  du  fang  ;  pour 

dire ,  blefier  ou  tuer*  On  ne  prendra 

pas  cette  place  fans  répandre  bien  du. 

fang.  Il  y  eut  bien  du  fang  répand^ 

dans  ce  combat. 

Pour  marquer  qu'il  y  a  eu  beau- 
coup de  perte  dans  une  partie  de 
jeu ,  on  dit  figurément  &  familiè- 
rement >  qu*i/^  ^  ^u  bien  dufang  ré^ 

vanduf 
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j>andu.  Et  l'on  dit  proverbialement 
cl*un  homme  qai  a  fait  une  grodè 
perceun  jeu,  (\\xils*ejllaij}é  répandre. 
Répandre  ,  figniBe  ,  départir  »  dif- 
tribuer  k  ptufieurs  perfonnes. 
Quand  la  République  Romaine 
fut  corrompue ,  on  ne  parvint  aux 
charges  de  l*Etat  quen  répandant  de 
t argent.  Il  répandit  des  bienfaits  fur 
toute  cette  famille. 

Répandre  ,  fignifie  encore ,  étendre 
«u  loin  »  difperfer  en  placeurs  en- 
droits. La  lune  répand  fur  la  terre  la 
lumière  quelle  reçoit  du  foleiL  Ce 
parfum  répand  une  odeur  bien  douce. 
V ennemi  répandit  fa  Cavalerie  dans 
la  Province.  Quand  les  neiges  vien- 
nent à  fondre  ^  cette  rivière  eft  fu- 
jette  àfortir  defon  l'a  &  à  réparidre 
fes  eaux  dans  la  campagne.  Eh  ce 
fens ,  il  eft  aufli  pronominal  réflé- 
chi. Les  ennemis  fe  répandirent  de  tous 
côtés  dans  le  Royaume.  Cette  puan* 
teurfe  répandit  dans  toute  la  maifon. 

Répandre  ,  fe  dit  aufli  figurément , 
tant  à  laâif  ,  que  comme  prono- 
minal rédéchi ,  des  opinions  ,  de 
la  religion ,  du  bruit  ^  tic.  llrépan- 
dit,  fes  erreurs  dans  cette  Province. 
On  répand  une  nouvelle  fâcheufe^  La 
doSrine  de  Luther  fe  répandit  promp* 
tement.  Il  répand  les  fleurs  à  pleines 
mains  dans  cet  écrit.  La  pejle  fe  ré^ 
pandit  dans  tous  les  lieux  du  yoifinage. 
On  dit ,  fe  répandre  en  longs  dif- 
cours ,  en  complimens  ,  fe  répandre 
en  louanges  ,  en  invectives  ,  &c.  \ 
pour  dire ,  tenir  de  longs  difcours , 
faire  de  longs  complimens,  don- 
ner beaucoup  de  louanges  ,  dire 
beaucoup  d'injares ,  &c.  En  ce  fens 
il  eft  pronominal  réfléchi. 

La  première  fyllabe  eft  brève , 
la  féconde  longue  &  la  troifième 
très-brève,  ^oy^  Verbe. 

RÉPANDU  ,   UE  i  participe  paflîf- 
f^oye:(^  Répandre, 
Tome  XXI r. 
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On  dît,  qu'une  perfonne  efl  fort  r/- 
pandue  dans  le  monde  ;  pour  dire  ^ 
qu'elle  voit  beaucoup  de  monde. 
RÉPARABLE;  adjeftif  des  deux  gen- 
res. Reparabilis.  Qui  fe  peut  répa- 
rer. Il  fe  dit  dans  tous  les  fens  du 
verbe.  Le  mal  e/l  réparable.  Ce  ta^ 
bleau  ri  eft  pas  réparable.  On  lui  a  fait 
un  tort  qui  neft  pas  réparable .  Le 

ief  eft  réparable  en  définitif. 
PAR  AGE  î  fubftantifmafculinôc 
terme  de  Draperie ,  qui  (ignifle  don- 
ner avec  les  forces  une  féconde  cou* 
pe  au  drap.  Ainfl  Ton  dit  »  tondre  en 
réparage;  pour  dire  j  tondre  le  drap 
tme  féconde  fois. 
RÉPARATEUR  ;  fubftantif  mafcu- 
lin.  Reparator.  Qui  répare^  Il  n'eft 
guère  en  ufage  qu'en  parlanc  de  No- 
tre Seigneur  Jésus-Christ  »  qu'on 
appelle  le  Réparateur  du  genre  hu* 
*main. 

On  appelle  familièrement  répa-- 
rateur  des  torts,  celui  qui  fe  mêle  de 
réparer  des  injures ,  ou  de*corriger 
des  abus  qui  ne  le  regardent  point. 
RÉPARATION}  fubftamif  féminin. 
Reparatio.  Ouvrage  qu'on  fait  ou 
qu'il  faut  faire  pour  réparer. 

En  matière  de  bâti  mens  >  les  grof- 
fes  réparations  qui  font  â  la  charge 
du  Propriétaire  »  confiftent  dans  la 
réfeâion  des  quatre  gros  murs  »  des 
poutres  ^  voûtes  &  couvertures  eu 
plein. 

Les  réparations  viagères  tc  d'en- . 
rretien  font  toutes  les  répara* 
tions  autres  que  les  grofles  répara* 
tions  dont  on  vient  de  parler  \  on 
les  appelle  viagères  ,  parcequ'elles 
font  à  la  charge  de  Tufufruitier ,  6c 
non  du  propriéraire ,  &  réparations 
d'entretien  ,  parcequ'elles  com- 
prennent tout  ce  qui  eft  néceflàire  ^ 
peur  entretenir  l'héritage ,  mais  non 
pas  la  rcconftruâion. 

Les  menues  réparations  qn*on  tp* 
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pelle  auffi  réparations  locatîves ,  font 
celles  dont  les  locataires  font  tenus, 
comme  de  rendre  les  vitres  nettes 
en  quittant  la  maifon  ,  de  faire  ré- 
tablir celles  qui  font  caiTées ,  faire 
raccommoder  les  clefs  &  ferrures 
&  Us  carreaux  qui  ne  font  pas  en 
état ,  &  autres  cho£ss  femblables. 

Lorfque  le  fermier  judiciaire 
d'un  bien  faifi  réellement  veut 
faire  faire  quelques  réparations  »  il 
faut  auparavant  qu'il  en  faife  con^ 
ftater  la  néceflité  par  un  procès-ver- 
bal d'experts.  On  ne  peut  employer 
en  réparations  que  le  tiers  du  prix 
du  bail  quand  il  eft  de  looo  liv. ,  la 
moitié  quand  il  eft  au-deflus^  &  le 
quart ,  quand  il  eft  au-deflbus. 

^  A  l'égard  des  réparations  des 
biens  de  TÉglife ,  l'obligation  de  les 
faire  aux  bâçimens  d'un  bénéfice  , 
fe  contraâe  par  la  prife  de  poffef- 
fion ,  &  par  la  perception  des  fruits 
du  bénéfice  dont  les  réparations  font 
une  charge  privilégiée. 

Le^  Procureurs  généraux  & 
leurs  fubftitucs  fonc  tenus  de  veil- 
ler à  la  réparation  des  biens  de 
TÉglife.  Ils  font  même  autorifés  à 
faire  faifir  â  leur  requête  les  reve- 
nus du  bénéfice  ,  après  avoir  ob- 
tenu permiffion  6c  ordonnance  du 
Juge ,  &  après  des  fommatioos 
faites  aux  bénéficiers.  Mais  comme 
il  faut  que  le  miniftre  de  l'autel 
vive  de  l'autel ,  les  Canons  n'ont 
deftiné  qu'une  portion  des  fruits 
pour  les  réparations.  Cette  portion 
eft  fixée  au  tiers  des  revenus  du 
bénéfice. 

Le  patrimoine  du  titulaire  ré' 
pond  de  fageftion  ;  mais  cerecoturs 
ne  doit  être  exercé  qu'après  fa 
,  mort.  Plufieurs  perfonnes  alors  peu- 
vent avoir  intérêt  &  aOion  par 
conféquent  pour  faire  faire  les  ré- 
parations >  le  (ucceifettr  au  béné- 
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fice,  le  Procureur  du  Roi,  l'éco^ 
nome  &  Théritier  du  prédéceifeur. 
Le  fuccefHfur  au  bénéfice  a  cette  ac- 
tion ,  parcequ'il  devient  chargé  de 
faire  les  réparations,  du  moins  jus- 
qu'au tiers  du  revenu  dçs  bénéfices , 
iauf  fon  recours  contre  fon  prédé- 
cefleur  ou  fes  héritiers  qui  les  laif- 
fent  faire.  Les  ordonnances  don- 
nent cette  aâlon  au  Procureur  du 
Roi  du  vivant  du  titulaire  ;  à  plus 
forte  raifon  doit-il  veiller  aux  biens 
de  TÉglife  pendant  la  vacatKe. 
L'économe  a  cette  aâion  pour  les 
bénéfices  fujets  à  Téconomat ,  par- 
ceque  pendant  la  vacance  ,  il  eft 
établi  par  le  Roi ,  protedeur  des 
biens  de  TÉglife  pour  en  gérer  les 
biens.  Enfin T'hcritier  du  prédécef- 
feur  ou  le  curateur  à  fa  fucceftîon 
vacante  ,  ou  même  le  précédent  ti- 
tulaire s'il  a  quitté  le  bénéfice  par 
démiflion  ,  rélignation  ou  permu- 
tation ,  ont  intérêt  de  faire  drellèr 
des  procès- verbaux  des  réparations 
néceiïaires  afin  de  les  conftater  » 
d'éviter  par  ce  moyen  la  confufioo  , 
fe  niettre  à  Tabri  des  pourfuites ,  & 
obtenir  leur  décharge. 

L'Églife  a  pour  raifon  des  répara- 
tions hypothèque  fur  tous  les  biens 
du  bénéficier  du  jour  de  (a  prife 
de  polTefiion  du  bénéfice.  L'hypo- 
thèque remonte  même  â  ce  jour 
pour  les  réparations  furvenoes  long- 
temps anrès  la  prife  de  pofleffion» 
A  l'égard  des  meubles  ,  l'Églife  a 
privilège  fur  les  fermages  du  béné- 
fice ,  échus  même  depuis  plufieurs 
années,  &non  payés;  fur  les  fruits 
&  grains  recueillis  &  qui  font  en- 
core dans  les  greniers  du  bénéficier  » 
fc  fur  les  fruits  pendans  par  \ts  ra- 
cines pour  la  portion  qui  en  revient 
aux  héritiers  du  dernier  titulaire , 
eu  égard  au  temps  qu'il  a  vécu  dansi 
Tannée  ,  parcecpic  c*eft  k  propire 
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*  gage  dé  TÈglife.  Un  pareil  privilège 
^'    eft  accorde  à  TÉglife  fur  les  meu- 

*  blés  fervaos  i  exploiter  les  terres  du 
béoéfice,  après  néanmoins  que  les 

*  créanciers  privilégiés  fur  ces  meu- 
bles ont  été  payés.  A  l'égard  des  au- 
tres meubles ,  TÉglife  n'y  vient  que 

^     par  contribution   avec   les  autres 
.     créanciers  ,  i  l'exception  des  pays 
où  le  prix  des  meubles  fe  diftnbue 
par  ordre  d'hypothèque. 

Cette  aâion  pour  les  réparations 
des  bénéfices ,  ne  pepc  être'  pref- 
crite  que  de  la  même  manière  que 
toute  autre  aâion  qui  appartient  à 
lÉglife  ;  elle  dure  par  conféquent 
quarante  ans.    Mais  on  doit  fup- 
pofer  que  ces  réparations  font  conf- 
tarées  par  un  procès-verbal  drefTé 
i    dans  un  cemps  voifin  de  la  vacance; 
^    en  effet  j  des  réparations  dont  il  ne 
;    feroit  pas  poflible  de  prouver  l'e- 
xiftence  ,  ne  pourroient  être  de- 
mandées. 

Lorfqu'une  Congrégation  ou  une 
Communauté  de  Religieux  a  au- 
torifé  un  Religieux  à  accepter  un 
bénéfice,  elle  devient  refponfable 
des  réparations  qui  font  une  fuite 
de  cette  acceptation.  11  eft  jufte 
d'ailleurs  que  ceux  qui  fuccèdent 
au  pécule  d'un  Religieux  ^  en  ac« 
quittent  les  charges. 
IIeparation  ,  (ignifie  au(n  la  fatif- 
faâion  d'une  injure  >  d'une  offtnfe 
faite  à  quelqu'un.  En  ce  fens,  on 
appelle  réparation  d'honneur  ,  la 
déclaration  que  l'on  fait  de  vive 
voix  ou  par  écrit  ,  pour  rétablir 
Thonneur  de  quelqu'un  que  l'on 
avoir  attaqué. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  cher 
que  l'honneur,  tout  ce  qui  y  donne 
la  plus  légère  atteinte  mérite  une 
fatisfaâion. 

Mais  on  la  proportionne  â  la 
qualité  de  lofFenfé  &  à  la  qualité 
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de  l'injure  »  &  auffi  à  celte  de  l'ac- 
cufé. 

Quelquefois  la  réparation  fe  fait 
par  un  nmple  aâe  que  l'on  met  au 
GreflFe. 

Lorqu'on  veut  la  rendre  plus  au^ 
thentique,  on  ordonne  qu'elle  fe 
fera  en  préfence  de  certaines  per- 
fonnes ,  même  en  préfence  d'un 
des  Juges  commis  à  cet  effet ,  Se 
qui  en  fait  dreffer  procès-verbaK 

Quoique  l'on  ordonne  cette  ré« 
paration  ^  on  prononce  aufli  quel- 

auefois  en  outre  une  amende  &  des 
ommages  &  intérêts  :  ce  qui  dé- 
pend des  circonftances. 

On  appelle  réparation  civile  ,  là 
fomme  a  laquelle  un  criminel  eft 
condamné  envers  celui  auquel  foa 
crime  a  caufé  du  dommage. 

La  réparation  civile  adjugée 
pour  la  mort  du  mari ,  appartient 
par  moitié  à  la  femme  8c  aux  en- 
fans  :  la  femme  n'eft  pas  privée  de 
fa  part  quoiqu'elle  fe  remarie  > 
&  qu'elle  renonce  à  la  commu--. 
nauté. 

Si  l'homicide  n'a  point  de  fem« 
me  ni  d'enftns,  la  réparation  civile 
appartient  au  père,  &  à  fon  défaut 
aux  autres  héritiers  plus  prochains. 

Pour  avoir  part  à  cetre  réparation 
il  faur  avoir  pourfuivi  la  vengeance 
de  la  mort  du  défunt.  Les  enfans 
n'en  feroient  cependant  pas  privés 
fi  c'étoit  leur  indigence  qui  les  eût 
empêchés  de  pourfuivre. 

Les  réparations  civiles  emportent 
la  contrainte  par  corps  ,  &  font 
payées  par  préférence  i  •  l'amende 
adjugée  au  Roi* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  la  troifième  longue  ^  les  au- 
tres brèves  au  fingulier  ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 
RÉPARÉ,  ÉEj  participe  paflif.  Voyl 

RÉPARER. 

Yyy  ij 
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RÉPARER  ;  verbe  aftif  de  la  pre-' 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter*  Rcparare. 
Refaire  j  rétablir  quelque  chofe  i 
un  bâciment  3  a  un  ouvrage ,  le  rac- 
commoder. Il  étoit  temps  de  réparer 
fort  château.  Ce  bâtiment  a  befoin  (Ce* 
tre  réparé»  On  répare  ordinairement 
les  chemins  au  printemps.  Il  fait  répa- 
rer/es équipages. 

On  dit ,  réparer  une  figure  qui  a 
été  jetée  en  moule  ;  pour  dire  ,  ôrer 
les  défauts  qui  y  font  furvenns  par 
le  jet  j  la  polir ,  y  mettre  la  derniàre 
maim 

RÉPARER  ,  en  termes  de  Doreurs  fur 
bois  y  fe  dit  de  Taâion  de  décou- 
vrir &  faire  paroîrre  la  fculpture 
qu'on  avoit  remplie  &  couverte  en 
blanchilTant  la  pièce  à  dorer. 

Réparer,  (igniHe  dans  le  fens  mo- 
ral» effacer  ^  faire  difparoître. //a 
fait  ce  qu  il  a  pu  pour  réparer  fa  faute. 
Le  fard  ne  fauroit  réparer  C outrage 
des  années* 

En  ce  même  fens  on  dit ,  réparer 
fon  honneur  ;  pour  dire,  effacer  par 
quelque  bonne  aâion^la  honte  d'une 
mauvaife  adion  précédente. 

Il  fignifie  auffi  faire  de^atisfac- 
lions  proportionnées  à  l'injure  ,  à 
Toffenfe  que  l'on  a  faite.  //  ajéparé 
V injure  qu  il  leur  avoit  faite.  Réparer 
une  offenfe. 

On  dit  en  ce  même  fens ,  réparer 
t  honneur  yla  réputation  de  quelqu'un^ 
pour  dire,  faire  routes  les  fatisfac- 
tions  convenables  â  quelqu'un  dont 
onaoffenfé  l'honneur,  dont  on  a 
bleffc  la  réputation. 

On  dit ,  réparer  le  dommage  que 
Von  a  caufé  à  quelqu'un  ;  pour  dire, 
le  dédommager  du  tort  qu'on  lui  a 
fait.  Réparer  fes  pertes  ;  pour  dire  , 
le  dédommager  de  fes  pertes.  Et 
Ton  dit  de  la  mort  d'un  grand  hom* 


ftlè ,  que  c^eft  une  perte  qu^on  nefatt^ 
roit  réparer  ;  pour  dire  y  au'il  n'y  a 
perfonne  capable  de  remplir  digne- 
ment fa  place.  On  dit  auflli  dans  le 
fens  oppofé  ,  cette  Compagnie  a  ré* 
paré  avantageufement  la  peru  quelle 
avoit  faite. 

On  difoit  en  langage  de  cheva^ 
lerie ,  réparer  les  torts  ;  pour  dire  ^ 
venger  les  injures  reçues  ,  rétablir 
dans  leurs  droits  ceux  qui  en  avoienc 
été  dépouillés. 

On  dit ,  réparer  le  temps  perdu  , 

réparer  la  perte  du  temps  ;  pour  dire» 

>ro6ter  mieux  du  temps  qu'on  n'a 

"ait  par  le  paflé  ,  en  faire  un  meiU 

eur  ufage  ,  redoubler  fon  travail  » 

Ion  étude,  pour  faire  en  peu  de 

temps  ce  qu'on  avoit  négligé  de  faire 

jufqu'alors. 

On  dit  aufli  réparer  fes  forces^  pour 
dire  ,  rétablir  fes  forces. 

Les  deux  premières  fyllabes  (bnc 
brèves ,  &  la  rrôifième  longue  oa 
brève.  Voye{  Verbe. 

Les  temps  ou  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin^^ont  kuc 
pénultième  fyllabe  longue^ 

REPARLER  \  vetbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con* 
jugue  comme  Chanter.  Rursùslo* 
qui.  Parler  une  féconde  fois.  Je  lui 
ai  déjà  parlé  de  votre  affaire ,  &  /ç 
lui  en  reparlerai  encore  ce  foir. 

REPAROÎTRÈ  j  verbe  neutre  de  h 
qiutrième  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Connoîtrb.  De 
nuh  apparere.  Paroitre  de  nouveaur 
Lefoleil  va  reparoître  fur  Vhorifon.. 
On  dit  quelle  reparoît  à  la  Cour.  Il 
lui  a  défendu  de  reparoître  devant 
lui. 

REPARTI ,  lEj  panicipe  paflif.  Voy. 
Repartir. 

RÉPARTI ,  lE }  participe  paOîf.  Foy} 

RÉPARTIR» 
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JRÊPARTIE  ;  fubftantif  féminin.  Rcf- 
ponfio.  Réplique ,  réponfe  prompte, 
vive  ,  pleine  d'efprit ,  de  fel  &  de 
raillerie. 

UOrateur  Philippe  difoit  à  Catu- 
lus  y  en  faifanr  allunon  à  Ton  nom  » 
(  Catulus  (ignifie  en  ladn  petit  chien) 

^  &  à  la  chaleur  qu'il, marquoic  en 
plaidant ,  Quas  -  tu  donc  pour  ab^ 
boyer  Ji  fort}  Ce  que  fai^  repartit 
Catulus  >  c^ejl  que  je  vois  un  voleur. 
Catulus  dicenti  Philippo  quid  latras  ? 
furem  ,  inquit ,  video. 

La.  repartie  de  la  Reine  Chriftine 
i,  ceux  qui  fe  plaignoienr  de  ce  quelle 
avoir  nommé  Salvius  Sénateur  de 
Suède ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  d'une 
maifon  alTez  noble j  devroit  être 
connue  de  tous  les  Rois,  js  Quand 
9>  il  eft  queftion  d  avis  &  de  fages 
>9  confeils ,  répondit-elle,  on  ne  de- 
>>  mande  point  feize  quartiers,  mais 
%y  ce  qu'il  faut  faire*  Les  nobles , 
»>  avec  la  capacité,  ne  feront  jamais 
»  exclus  du  Sénat,  &  n'excluront 
»  jamais  les  autres. 

Quoiqu'une  repartie  vive  & 
prompte  fatTe  honneur  à  l'efprit  , 
il  eft  encore  plus  convenable  de  fe 
retranchera  une  répaitie  judicieufe 
telle  qu'eft  celle  de  la  Reine  de 
Suède.  11  y  a  des  occafions  où  il  vaut 
mieux  garder  le  iilence  que  de  faire 
une  repartie  ofFenfante. 

X}ne  repartie  fe  fait  toujours  de 
vive  voix,  &  n'eft  pas  toujours  mor- 
dante comme  le  farcafme.  Une  ré- 
ponfe fe  fait  quelouefois  par  écrit  \ 
mais  quand  elle  eft  vive  &  qu'elle 
fe  fait  de  vive  voix  ,  elle  peut  être 
regardée  comme  une  véritable  re- 
partie. 

Entre  les  reparties  où  rèçne  Tef- 
prit  d'une  noble  galanterie  >  on 
peut  citer  celle  de  M.  de  BuflTy  : 
9>  vous  me  regardez  auftî  ,  lui  dit 
»  on  jour  une  belle  femme  ?  •  •  •  • 
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n  MadamQ ,  lui  repartit- il ,  on  fait 
^>  fi  bien  qu'il  faut  vous  regarder  > 
^  que  qui  ne  le  fait  pas  ,  y  entend 
})  sûrement  finefte. 

Une  femme  alla  fe   plaindre  i 

,  Soliman  II,  que  la  nuit  pendant 
qu'élit  dormoic  ,  fes  Janiftaires 
avoient  tout  emporté  de  chez  elle. 
>>  Soliman  fount  &  répondit  qu'elle 
39  avoit  donc  dormi  d'un  fommeil 
»>  bien  profond ,  fi  elle  n'avoir  rien 
)>  entendu  du  bruit  qu'on  avoit  dû 
n  faire  en  pillant  fa  maifon  :  »  il 
efi  vrai  ,  Seigneur ,  répliqua  cette 
femme  f,  que  je  dormois  profonde" 
ment  ,  parceque  je  croyois  que  Ta 
Hautejfe  veilloit  pour  moi.he  Sultan 
admira  la  repartie  &  dédommagea 
cette  femme  de  la  perte  qu'elle  ve- 
noit  d'effuyer. 

Foye:;^  Réplique  pour  les  diffé- 
rences qui  en  diftinguent  Répar-' 
tie  ,  &c. 

REPARTIR  ;  verbe  neutre  irrégulîer 
de  la  féconde  conjugaifon ,  lequel 
fe  conjugue  comme  Partir.  Denub 
proficifci.  Retourner  ou  partir  de 
nouveau.  //  ny  avoit  qu  une  heure 
que  le  Courier  étoit  arrivé  lorfqu  on  le 
fit  repartir. 

Repartir,  eft  aufli  verbe  aâif  & 
fignifie  répli<|uer  ^  répondre  fur  le 
champ,  &  vivemenr.  Il  ne  lui  re- 
partit  que  des  injures.  Elle  a  bienfu 

'  lui  repartir.  Vous  n*avei  rien  à  re- 
partir  à  ce  quil  vient  de  dire. 

REPARTIR  }  verbe  neutre  de  la  fé- 
conde conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Ravir.  Partiri,  Par- 
tager ,  diftribuer.  //  faut  répartir 
cette  fomme  entre  vous.  Répartir  les 
effets  d'une  fuccejpon.  Répartir  un  itn* 
pot*  Répartir  des  trtfupes  endifferens 
quartiers 

RÉPARTITION;  fubftantif  féminin. 
Repartitio.  Divifion  ,  diftribution. 
Ils  font  la  répartition  des  effets  de  la 
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fucccffion.  Il  tfi  chargé  de  travailler 
à  la  répartition  de  l'impôt.  La  répar'- 
tition  dt^  troupes  pour  le  quartier 
dHitver. 
REPAS  ;  fukftantif  mafcalin.  Refeàio. 
Réfeâ:ion  ,   nourriture    que   1  on 

{>rend  à  certaines  heures  réglées.  Il 
e  dit  principalement  do  dîner  &  du 
fouper. 

Les    repas   qui  font    rapportés 
dans  récriture  du  temps  des  pre- 
miers. Patriarches ,  font  voir  que 
ces  premiers  hommes  ne  connoif- 
foient  pas  beaucoup  les  rafinemeus 
en  fait  de  cuifine,  même  dans  leurs 
repas  les  plus  magnifiques.  Abra- 
ham ,  perlonnage  riche  &  diftingué 
dans,  fon  pays  ,  ayant  à  recevoir 
trois  Anges  cachés   fous  la  figure 
d^hon^mes  ,  leur  fert  un  veau ,  du 
pain  frais  cuit  à  la  hâte  &  fous  la 
cendre  ^  du  beurre  &  du  lait  :  on 
ne  fervoit  pas  beaucoup  de  mets  j 
mais  on  les  donnoit  copieux.  Re- 
becca  apprêta  pour  Ifaac  feul  deux 
chevreaux.  Jofeph ,  pour  témoigner 
à  fon  frère  Benjamm  la  confidéra- 
tîon  qu'il  a  pour  lui ,  lui  fait  fervir 
une  portion  quadruple  de  celle  qu'il 
avoit  fait  donner  à  les  autres  frères. 
Tous  ces  traits  femblent  prouver 
que  ces  premiers  hommes  étoient 
grands  mangeurs  ;  aufli  faifoient- 
ils  grand  exercice  ,  &  peut  -  être 
étoient- ils  de  plus  grande  taille, 
aufllî-bien  que  de  plus  longue  vie. 
Les  Grecs  croyoîent  auffi  que  les 
hommes  des  temps  héroïques  étoient 
de  plus  haute  ftature  ,  &  Homère 
les  fait  grands  mangeurs*   Quand 
Eumce  reçoit  Ulyffe,  il  apprête  un 
grand  porc  de  cinq  ans  pour  cinq 
perfonnes. 

Les  Héros  d'Homère  fe  fervent 
eux  mêmes  pour  la  cuifine  &  les  re- 
pas j  &  Ton  voit  agir  de  même  les 
Patriarches,  Quelques  -  uns  penfent 


REP 

que  chez  les  anciens  les  repas  étoienl 
très-fouvent  des  facrifices  ,  &  que 
c  eft  pour  cela  qu'ils  étoient  fou'^. 
vent  préparés  par  des  Rois.  Cette 
raifon  peut  -  être  vraie  à  certains 
égards  ,  &  infufifante  à  d'autres  : 
Elle  n'a  pas  lieu  ,  par  exemple ,' 
pour  le  repas  qu'Achille  aide  de 
Patrocle  »  donne  dans  fa  tente  aux 
députés  des  Grecs  qui  venoient  le 
prier  de  fe  reconcilier  avec  Aga« 
memnon.  Il  ne  s'agit  point  là  de  fa- 
crifice  *,  difons  que  telle  étoie  la 
fimplicité  &  la  candeur  des  mœura 
de  ces  premiers  âges  où  la  frugalité 
fut  long-temps  en  honneur^   cat 

{)our  ne  parler  ici  que  des  Hébreux; 
eur  vie  étoit  fort  fimple  ,  ils  ne 
mangeoient  que  tard  &  après  avoit 
travaillé  :  on  peut  juger  de  leurs 
mets  les  plus  ordinaires  par  lespro- 
vifions   que    donnèrent  en   divers 
temps  à  David  ,  Abigail  ,  Siba^ 
Berzellai.  Les  efpèces  qui  en  fonc 
marquées  dans  récriture  »  font  du 
pain  &  du  vin j  du  blé  écdelor- 
ge  ,  de  la  farine  de  Tun  &  de  l'au- 
tre ,  des  fèves  &  des  lentilles  ,  des 
pois  chiches  ,  des  raifins  fecs  ,  des 
figues  sèches,  du  beurre ,  du  miel^ 
de  l'huile  ,  des  bœufs  ,  des  mou- 
tons &  des  veaux  gras.  Il  y  a  dans  ce 
dénombrement  beaucoup  de  grains 
&  de  légumes  :  c  ctoit  auffi  la  nour- 
riture la  plus  ordinaire  des  anciens 
Egyptiens;  c'étoit  celle  des  Romains 
dans  les  meilleurs  temps  ,  &  lorf«* 
qu'ils  s*adonnoient  le  plus  à  l'agci- 
culture.  Il  eft  peu  parlé  de  poid^ns 
dans  leurs  repas  ,  h  ce  n'eft  dans  les 
derniers  temps  ;  les  anciens  le  mé- 
prifoient   comme    une   nourriture 
ttjop  délicate  &  trop  légère  pour  des 
hommes  robuftes. 

On  ne  voit  guère  non  plus  chez 
les  Hébreux  de  fauces  ni  de  raeoûts; 
leurs   feftins  croient  compoies'de 
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viandes  folides  &  grades  ;  ils  corn  p- 
toienc  pour  les  plas  grands  délices 
le  lait  &  le  miel.  En  efFer  ,  avant 
que  le  fucre  eût  été  apporté  des  In- 
des f  on  ne  connoiiloic  rien  de  plus 
agréable  au  goût  que  le  mieh  On 
y  confifoit  les  fruits ,  &  on  en  mê- 
loit  aux  pâtifTeries  les  plus  frian- 
des. Au  lieu  du  lait  Técriture  nom- 
me fouvent  le  beurre  ,  c*eft-à-dire , 
la  crème  qui  ep  eft  le  plus  délicat. 
Les  offrandes  ordonnées  par  la  loi, 
montrent  que  dès  le  temps  de  Moïfe 
il  y  avoit  diverfes  (brtes  de  pâ- 
tilTeries  ,  les  unes  pétries  àThuile, 
les  autres  cuites  ou  frites  dans 
rhuile. 

Les  Ifraélites  mangeoient  aflSs  à 
table ,  comme  les  Grecs  du  temps 
d'Homère ,  mais  dans  la  fuite»  c'eft- 
à-dire,  depuis  le  règne  des  Perfos  ^ 
ils  mangèrent-  couchés  fur  des  lits  ,• 
comme  tes  Perfes  &  les  ancres 
Orientaux.  Il  eft  fort  probable  que 
le  long  règne  de  Salomon  où  fleu- 
rirent la  paix ,  le  commerce  &  l'a- 
boodance  ^  ituroduifit  peu  à  peu  le 
luxe  &  la  fompcaofîcé  à  la  table  des 
Rois  Hébreux,  de  lâchez  tes  Grands^ 
&  par  degrés  y  jufques  parmi  le 
peuple  \  on  s'éloigna  infenublement 
de  l'ancienne  fia>plicité  »  &  Ion 
tomba  dans  les  excès  &  dans  les  dé- 
bauches y  la  preuve  en  eft  claire  par 
les  écries  des  Prophètes  ,  &  en  par- 
ticulier par  le  (ixième  chapitre  d'A- 
mos. 

Les  repas  des  anciens  Francs  fu- 
ient aufli  peu  délicats  dans  les  pre- 
miers temps  ;  ofi  n'y  mangeoit  que 
du  porc  ou  d'autres  grofles  viandes, 
&  l'on  y  bttvoit  de  la  bierre ,  du 
poirée  ,  du  cidre ,  du  vin  d*abfyn* 
the  %  &c*  Leur  nourriture  la  plus 
commune  étoit  la  chair  du  porc.  La 
.Reine  Fredegonde  voulant  noircir 
iiti  certain  Neâaire  dans  l'eTpcic  du 
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Roi ,  l'accufa  d'avoir  enlevé  du  lieu 
ou  Chilpericmettoit  fes  providons, 
urgora  multa.  La  maifon  du  Sei- 
gneur Eberulfe  fituée  à  Tours ,  re- 
gorgeait urgoribus  multis  ,  ce  qu'on 
ne  lauroit  entendre  que  de  la  chair 
de  porc ,  la  feule  qui  fe  puifte  con« 
ferver  long-temps.  Une  foule  de  paf- 
fages  de  la  plus  grande  force  ne  laif* 
fent  aucun  doute  fur  ce  point. 

L'ufage  fréquent  de  leryir  de  la 
chair  de  porc  i  table  fur  certains 

fJats  y  fît  qu'on  donna  à  ces  balCns 
e  nom  de  bacconîquc  ^  dérivé  de 
l'ajicien  mot  bacon  ou  baccon  qui  fî- 
enifioit  un  porc  engraifte.  Au  refte  » 
Tufage  de  la  chair  de  porc  n'excluoit 
point  celui  des  autres  viandes. 

La  boidbn  commune  des  Francs 
étoit  la  bière.  Us  y  étoient  accoutu- 
més dès  le  temps  qu'ils  demeur oient 
au-delà  du  Rbin»&  ils  en  trouvèrent 
l'ufage  établi  parmi  les  peuples  chea 
qui  ils  campèrent  en  commençant 
la  conquête  des  Gaules  ,  quoique 
fîtués  dans  des  cantons  entourés  .de 
vignobles. 

Deux  autres  fortes  de  liqueurs 
furent  ufitées  en  France  fous  la  pre-< 
mière  race.  Fortunat  de  Poitiers  ob- 
ferve  que  Sainte  Radegonde  ne  but 
jamais  que  du  poiré  &  de  la  rifane. 
Les  Francs  ufoient  auffi  de  cidre  & 
de  vin.  Ils  avoient  encore  imaginé 
une  liqueur  alTez  bizarre,  c'étoit  un 
mélange  de  vin  av«c  le  miel  &1  ab« 
fyntbe.  Quelquefois  ils  mèloienc 
avec  le  vki  des  feuilles  sèches  qui 
en  dénaturoîem  un  peulegoûc. 

On  peut  ajouter  que  ces  peuples 
étoient  de  parfaits  imitateurs  des 
Germains ,  quant  a  la  coutume  de 
boire  abondamment ,  même  après 
le  repas.  En  parlant  de  cette  cou* 
rume ,  Grégoire  de  Tours  s*exprime 
ainfî  j  mos  Francorum  ejl.  Il  paroît 
par  le  mèmeauteur ,  que  les  Francs 
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avoîent  la  délicatelTe  de  ne  point 
admettre  de  chandeliers  far  leurs 
tables  ,  &  qu*ils  faifoient  tenir  à  la 
main  par  leurs  domeftiques  ,  les 
chandelles  dont  elles  dcvoient  être 
éclairées. 

Quelques  teftamens  du  feptième 
fiècle  prouvent  aufli  que  les  Francs 
ufoient  à  table  des  mêmes  uftenfiles 
groffiers  que  ceux  qui  font  en  ufa- 
ge  de  nos  jours  ,  aux  fourchetces 
près ,  dont  il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion Sidoine  Apollinaire,  dit  au'ils 
venoienttout  armés  dans  les  feftins, 
&  que  les  meurtres  j  écoient  fré- 
quens.  Le  titre  45  de  la  loi  falique 
porte  exprelfêment  que  fi  Ton  fe 
trouve  à  table  au-deflk)us  du  nom-r 
bre  de  huit  y  &  qu'il  y  ait  un  des 
convives  de  tué ,  tous  les  autres  fe- 
ront refponfables  du  meurtre  ,  à 
moins  qu'ils  ne  repréfentenc  le 
meurtrier. 
Repas  du  mort  ,  fe  dît  d'une  céré- 
monie funèbre  qui  étoit  en  ufage 
chez  les  anciens  Hébreux  yauffi  bien 

Jue  chez  plufieurs  autres  peuples. 
Ile  confiftoit  à  faite  un  feftin  ou 
fur  le  tombeau  même  d'une  per- 
fonne  qu'on  venoit  d'inhumer,  ou 
dans  fa  maifon  >  après  fet  f  une* 
railles. 

Le  Prophète  Baruch  parle  en  ces 
termes  ^  de  ceux  des  païens ,  rugluru 
auièm  clamantes  contra  Deos  fuos , 
Jicut  in  cœnâ  nïbrtui.  Les  Païens  hur- 
lent  en  préfence  de  leurs  Dieux  comme 
élans  un  repas  quon  fait  pour  les 
morts.  Il  parle  de  certaines  folenni- 
tés  où  les  Idolâtres  faifoient  degran< 
des  lamentations  comme  dans  les 
fêtes  d'Adonis* 

Quant  aux  repas  pour  les  morts , 
on  en  diftinguoit  de  deux  fortes,  les 
uns  fe  faifoient  dans  la  maifon  du 
mort ,  au  retour  du  convoi ,  entre 
U%  parem  ^  ^^  ^^^  4^^  ^^  n^w*  j 


Îuoient  pas  d'y  fkire  éclater  leur 
ouleur  par  des  cris  &  des  lamen- 
tations \  tes  autres  fe  faifoient  fur 
le  tombeau  même  du  mort  9  on  7 
fervoit  à  manger  pour  les  âmes  er- 
rantes, &  Tdn  croyoit  que  la  Déefle 
Trivia  qui  préfidoit  aux  rues  ^  aux 
chemins ,  s'y  trouvoit  pendant  la 
nuit  :  en  effet  c'étoient  les  pauvres 
qui  venoient  pendant  les  ténèbres  » 
enlever  tout  ce  qui  étoit  fur  letom-. 
beau. 

L'ufage  de  mettre  de  la  nourri-* 
ture  fur  les  fépulcres  des  morts  » 
étoit  commun  parmi  les  Hébreux» 
Tobie  exhorte  fon  fils  à  mettre  fon 
p^in  fur  la  fépulture  du  mort ,  & 
de  n'en  «point  manger  avec  les  pé- 
cheurs ,  c  eft-â-dire ,  avçc  les  Païens 
qui  pratiquoient  la  même  cérémo- 
nie. 

Cette  coutume  étoit  pf  efque  gé- 
nérale*, elleavoit  lieuchezles  Grecs, 
chez  les  Romains ,  &  prefque  dans 
tout  rOrienr.  Encore  aujourd'hui , 
dans  la  Syrie,  dans  la  Babylonie'» 
dans  la  Chine  ,  la  même  chofe  eft 
en  ufage.  Saint  Auguftin  Epitre  a  a, 
remarque  que  de  fon  temps  en  Afri- 
que ,  on  portoit  à  manger  fur  les 
tombeaux  des  Martyrs  &  dans  les 
cimetières.  La  chofe  fe  fit  dans  le 
commencement  fort  innocemment, 
mais  enfui  te  il  s'y  glilfa  des  abus 
que  les  plus  Saints  &  les  plus  zélés 
Evèques ,  comme  Saint  Ambroife 
&  Saint  Auguftin  ,  eurent  afiez  de 
peine  i  déraciner. 

Les  repas  qu'on  faifoit  dans  la 
maifon  du  mort  parmi  les  Juifs  , 
étoient  encore  de  deux  fortes  \  les 
uns  fe  faifoient  pendant  la  durée  da 
deuil ,  &  ces  repas  étoient  confidé- 
rés  comme  fouillés,  parceque  tous 
ceux  qui  y  a  voient  part  étoient  im- 

Eurs  â  caufe  des  obsèques  du  merr  : 
)%  autres  qu'on  faifoit  dans  le  deuil, 
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Toatcetix  qtnfe  donnoient  après  les 
funérailles.  Jofepbe  raconte  qu'Ar- 
cbélaiis  ,  après  avoir  fait  pendant 
fept  jours  le  deuil  du  Roi  fon  père \ 
traita  magnifiquement  tout  le  peu- 
ple ,&  il  ajoute  que  c'eft  la  coutu- 
me dans  fa  nation»  de  donner  à 
foute  la  jparenté  du  mort  des  repas 
qui  entraînent  fouvent  une  d^penfe 
«xceffive. 

On  appelle  un  repas  prie  ,  un  re- 
pas qui  fe  donné  à  un  certain  nom- 
we-deperfonnes  invitées. 

On  éxi^  faire  f es  quatre  repas  ^ 
pour  dire ,  déjeûner  ,  dîner  »  goûter 
&  fouper.  //  efl  dans  Vufage  défaire 
fes  quatre  repas^ 

Ha  première  fyllabe^fl;  trè^brève 
&  la  féconde  longue* 
REPASSÉ,  ÉE;  participe paiEf.  Foy. 

RfiPAsf^a. 
REPASSER  i  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Pafferune 
autre  fois.  //  a  dit  en  paffanc  ici^ 
quilrepajjcroit  cefoir.  Il  n'étoit  pas 
che\  lui  quand  f y  ai  paffé  ^  il  faudra 
que  j'y  repajfe  demain. 
Repasser  ,  çft  aufli  verbe  aâif  &  fi- 
goifie  palfer  de  nouveau.  V armée 
repajfa  le  Rhin. 

On  dit  aufli ,  Le  même  Batelier 
qui  vous  a  pajjé  la  rivière ,  vous  la 
repajjera.  Qui  vous  apajféi^ous  rcpaf 
fera. 

On  dît ,  repaffer  des  étoffes  par  la 
teinture ,  lorfqu'elles  n'ont  pas  bien 
pris  d'abord  la  couleur  qu  on  vouloir 
leur  donner ,  ou  qu'elles  l'ont  per- 
due par  le  temps. 

On  dit  auffi ,  repaffer  des  cuirs  ; 
pour  dire  ,  leur  donner  un  nouvel 
apprêt.  Et  repaffer  des  couteaux  j  des 
rafoirs  ,  des  cifeaux  ^  Sic  fur  la  meu- 
le y  fur  la  pierre  ;  pour  dire ,  les  ai- 
gui  fer,  leur  donner  de  nouveau  le 
taillant  Se  le  fil. 
Tome  XXiy. 
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On  dit  figurément ,  repaffer  queU 
que  chofe  dans  fon  efprit ,  dans  fa 
mémoire  ;  pour  dire  ,  fe  remettre 
quelque  chofe  dans  l'efprit^dansla 
mémoire,  dùandje  repaffe  dans  ma 
mémoire  tout  ce  qu'ila  fait  pour  moi. 
Nous  nefaurions  trop  repaffer  dans 
notre  efprit  les  obligations  que  nous 
avons  à  Dieu. 

En  parlant  d'un  fermon  »  d'un 
difcours  qu'on  a  appris  par  cœur  , 
on  dir»  qu'a/i  le  repaffe  ;  pour  dire , 

3tt'on  le  répète  afin  d'être  plus  sûr 
e  fa  mémoire. 

On  dit ,  repaffer  du  linge  ,  du  tw 
tan  y  une  étoffe  ^  un  chapeau  ^  k  re- 
pafferfur  la  platine  ,  le  repaffer  avec 
le  fer  ;  pour  dire  »  le  rendre  plus  uni^ 
plus  propre  ^  en  oter  les.  mauvais 
plis. 

On  dit  encOte  ,  repaffar  la  lime 
fur  quelque  ouvrage  de  fer  ,  de  cuivre , 
&c.  pour  dire ,  le  polir  de  nouveau 
avec  la  lime.  Er  figurément ,  repaf- 
fer la  lime  fur  un  ouvrage  d' efprit  ; 
pour  dire  ,  y  travailler  de  nouveau, 
&  le  repolir. 

On  dit  figurément  Se  populaire- 
ment ,  repaffer  quelqu'un  ;  pour  dire, 
le  battre.  Ils  furent  bien  rcpaffés  dans 
ce  cabaret. 

11  fedir  auffi  familièrement,  d'un 
homme  qu'on  a  gourmande  ,  qu'on 
a  maltraité  de  paroles  ,  qu'on  a  bien 
réprimandé.  Le  Minijlre  repaffa  eu 
Intendant. 

La  première  fyllabe  efttrès-brc-' 
ve,  la  féconde  longue  &  la  troifième 
longue  ou  brève,  ^ov^ç  V^rbe. 
REPAVEE  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue «comme  Chanter.  Paver  de 
nouveau.  Il  faut  repaver  les  endroits 
qui  font  dépavés. 
REPÊCHÉ ,  ÉEj  participe  paffif.  Foy. 

Repêcher. 
REPÊCHER  i  verbe  aAif  de  la  pre- 
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mière  copjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter,  Reûirer 
de  Teau  ,  du  fond  de  Teau  ce  qui  y 
étoit  tombé.  Le  vaijjeaufc  hrifa  con- 
tre la  côte  y  mais  on  repêcha  la  meil- 
leure partie  de  la  cargaifon.  Il  s*ejl 
jeté  dans  la  rivière  ,6  on  a  tâché  inu- 
tilement  de  le  repêcher. 

REPEIGNER  j  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  CuAurERjteràmpec- 
rere.  Peigner  de  nonveaa.  Cette  per- 
ruque  ejl  mal  peignée ,  il  faut  la  re- 
peigner. 

REPENSER ,  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Recog'uare. 
Penferde  nouveau  à  quelque  cbofe. 
f^ous  nave-[  pas  ajfe^  penfé  à  cette 
affaire ,  je  vous  confeille  d*y  repen- 
fer  encore  avant  de  vous  déterminer. 

REPEN FAILLES;  vieux  mot  qui  fî- 
gnifioic  autrefois  repentir. 

REPENTANCE;  fubftantif  féminin. 
Animi  dolor.  Regret ,  douleur  qu  on 
a  de  fes  péchés.  II  ne  fe  dit  guère 
qu'en  termes  de  dévotion.  On  ne 
doit  fe  préfenter  au  Tribunal  de  la 
pénitence  qu'avec  une  fincere  repen- 
tancede  fes  péchés. 

REPENTANT ,  ANTE  ;  adjeûif.Pa- 
nuens.  Qui  fe  repént  d'avoir  péché. 
Elle  ejl  contrite  &  repentante  de  fes 
fautes. 

REPENTI ,  lE  ;  participe  psSûf.Toy. 
Repentir. 

On  dit  »  les  filles  repenties  ;  pour 
défigner  certaines  Maifons  religieu- 
fes  où  1  on  reçoit  des  filles  qui  ont 
été  dans  le  délordre  ,  6c  Hjui  fe  re- 
tirent dans  ces  maifons^  ou  que 
l'on  y  renferme  pour  faiiC  péniten- 
ce. Élles'efl  retirée  aux  filles  repen- 
ties. La  Police  la  fit  mettre  aux  Re^ 
penties» 

REPENTIR  ;  (fe  )  verbe  pronominal 
réfléchi  de  la  féconde  conjugaifon^ 
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lequel  Te  conjugue  comme  Sentir;^ 
Panitere.  Avoir  une  véïir:\blc  dou- 
leur  j  un  véritable  regret.  Didu  par* 
donne  à  ceux  qui  fe  repentent  de  l'a* 
voir  offenfé.  Charlcs-Quintfe  repentit 
d'avoir  abdiqué  Ja  Couronne.  Elle 
s'efi  bien  repentie  de  r avoir  époufé- 
Il  fe  repent  du  mal  qu'il  lui  a 
faix. 

On  dit  quelquefois  par  menace  ; 
je  ten  ferai  repentir ,  il  s'en  repen^ 
tira.  , 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
ve ,  la  féconde  moyenne  ,  &  la  troi* 
fième  longue  ou  brève.  Voye^  Ver- 

E£. 

REPENTIR;  fubftantif  mafcujin.  Do^ 
loranimi.  Regret  d'avoir  fait  ou  de 
n*avoir  pas  fait  quelque  chofe.  Un 
repentir  vif  &  fincère  fait  pardonner 
les  péchés.  Démofthène^^  refufunt 
de  donner  dix  mille  écus  pour  obtenir 
les  faveurs  de  Lais  ,  dit  qu'il  n'aché^ 
teroit  pas  fi  cher  un  repentir.  Le  crime 
laij/e  après  lui  un  long  &  funefie  re^ 
pentir.  Lucien  repréjente  le  repentir 
feus  la  figure  d'une  perfonne  vêtue  de 
deuil ,  qui  tourne  la  tête  du  coté  de- 
là vérité  ^  &  pleure  de  honte  &  de  re^ 
gret. 

REPERCER  ;  verbe  aûif  de  la  pre^ 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Iterùmfo^ 
.  rare.  Percer  de  nouveau.  On  a  percé 
ce  muid  trop  haut ,  il  faut  le  reper* 
cer. 

RÉPERCUSSIF,IVE;  adjeaif& ter- 
me de  Médecine  qui  s'emploie  au(C 
fubftantivement.  11  fe  dit  des  mé« 
dicamens  qui  ont  la  vertu  de  re^ 
pouffer  Us  humeurs  qui  font  af- 
fluence  fur  une  partie  ,  ou  qui  s'f 
feroient  déjà  engagées.  Ils  ne  peu* 
vent  être  appliqués  avec  fruit  que- 
dans  le  commencement  des  rumeurs 
inflammatoires  ,  pour  empêcher  le 
prog^rès  ,  ou  dans^  des  cas  oà  Loin 
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^tévôît  une  inflammation  néceflaî- 
re  ,  fans  Tapplicaiion  de  ces  médi- 
camens  qui  la  préviennent  ou  du 
moins  la  modèrent. 

On  peut  regarder  les  répcrcuf- 
ûfs  fous  deux  cîaflès,qui  font  les  ra- 
fraîchiflans  &  les  aftringens.  Cha- 

3ue  clafle  contient  des  genres  & 
es  efpèces  qui  diffèrent  par  leur  na- 
ture &  le  degré  de  leur  vertu. 
^  ^  Les  répercuflîfs  rafraîchi  flans  fe 
tirenr  des  remèdes  aqueux  tels  que 
la  laitue  ,  le  pourpier,  Tendive ,  la 
lentille  d'eau  ,  le  blanc  d  œuf ,  le 
frai  de  grenouille,  <&c.4Les  réper- 
cuflîfs aftringens  fonc  les  rofes  rou 
ges ,  les  balauflies  ,  le  fang  de  dra- 
gon ,  le   bol  d*Arménie  ,  Talun  , 

RÉPERCUSSION  j  fubftantif  fémi- 
nin  &  terme  didactique.  Repercuf- 
Jio.  Il  fe  dit  en  parlant  des  humeurs, 
6Cr  fignifie  laâion  par  laquelle  les 
humeurs  étant  en  mouvement  pour 
ibrtir, viennent  à  être  repouflees  au- 
dedans.  Le  froid  occajionna  la  réptr^ 
cufpon  dô  l'humeur. 

Répercussion,  fe  dit  auflî  du  fon, 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur  ,  & 
fignifie  la  même  chofe  que  réfle- 
xion. La  répcrcujfion  des  rayons  du 
folciL 

Répercussion  ,  fe  dit  encore  en  ter- 
mes de  Mufique  ^  de  la  répétition 
fréquente  des  mêmes  fons.  Ceftce 
qui  arrive  dans  route  modulation 
bien  déterminée  où  les  cordes  ef- 
femielles  du  mode,  celles  qui  com- 
pofent  la  triade  harmonique ,  doi- 
vent être  rebattues  plus  fouvent 
qu'aucune  des  autres.  Entre  les  trois 
corde*  de  cette  triade,  les  deux  ex- 
trêmes, c'eft'à  dire,  la  finale  &  la 
dominante  qui  font  pronrement  la 
répercuflîon  du  ton  ,  cMvent  plus 
fouvent  être  rebattues  que  celle  du 
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mîffeu  qui  n*eft  que  la  répercullîon 
du  mode. 
RÉPERCUTÉ  ,  ÊE  ;  participe  paflîf. 

Voye\^  RÉPERCUTER. 

RÉPERCUTER  ;  verbe  adif  de  la 
première  conjngaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Rcper- 
cutere.Teitne  didaâique.  UTe  dit 
en  parlant  des  humeurs  ,  lorfqu'é- 
tant  en  mouvement  pour  for  tir  , 
quelque  chofe  les  fait  rentrer  an- 
dedans.  Un  topique  propre  à  répercu^. 
ter  V  humeur. 

Répercuter  ,  fe  dit  auflî  en  parlant 
des  fons  ,  de  la  chaleur  ,  de  la  lu- 
mière ,  &  fignifie  les  réfléchir.  La 
muraille  répercute  les  rayons  dufo^ 
leil. 

REPERDRE;  verbe  aftif  îrrégulier 
de  la  quatrième  conjugaifon  ,  le^ 
quel  fe  conjugue  comme  Perdre. 
Çerdre  ce  que  Ton  a  gagné  ou  ac- 
quis ,  ou  trouvé  ,  ou  déjà  perdu 
une  première  fois.  //  vient  de  re^ 
perdre  les  cent  louis  quil  avait  ga^ 

;     gnés. 

REPÈRE,  ou  Repaire  ;  fubftantif 
mafculin.  Terme  d'arts  Se  métiers. 
Trait  ou  marque  que  Ton  fait  à 
différentes  choies  pour  les  reconnoi- 
tre.  f^ojtfç Repaire. 

RÉPERTOIRE  ;  fubftantif  mafculin. 
Repertorium.  Inventaire  ,  table  ,  re- 
cueil où  les  chofes  »  les  matières 
font  arrangées  dans  un  ordre  qui 
fait  qu'on  les  trouve  facilement.  Les 
Notaires  tiennent  des  répertoires  des 
actes  qu'ils  pajjent. 

RÉPERToiRE,leditfigurément&  fami- 
lièrement d'une  perfonne  qui  fe  fou- 
vient  de  beaucoup  de  chofes  ,  en 
quelque  matière  que  ce  foit>  &  qui 
eft  toujous  prête  d  en  inftruire  les 
autres.  C*ejl  le  répertoire  de  toutes  Us 
intrigues  de  la  ville.  Cette  fzmme  eji 
le  répertoire  de  tout  ce  qfù  fe  pajfe 
dans  fon  quartier.  Cet  homme  étou  un 
Z  zz  ij 
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répertoire  de  toutes  fortes  (fanMotesX 
curieufes.   Ceft  un  répertoire  (Céru- 
dition. 

REPÉSER  ;  verbe  odif  de  la  pre- 
mière coDJagaifoa,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Rursàs 
ponderare.'^t£ti  une  féconde  fois. 
Elle  a  repéfé  la  viande  que  le  Boucher 
lui  a  vendue  ,  6*  elle  n*a  pas  trouvé 
Jbn  compte. 

RÉPÉTÉ^  ÉE  î  participe  pa0if.  Foy. 

RÉPÉTER. 

REPÉTER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Repetere. 
Redire ,  dire  ce  qu  on  a  déjà  dit. 
On  nefauroittrop  répéur  aux  hom- 
mes ce  quil  leur  importe  defavoir. 
C*ejl  une  chofe  que  je  lui  ai  répétée 
vingt  fois.  Il  y  a  dans  fon  jardin 
un  écho  qui  repète  plu^eurs  fois  les 
mêmes  paroles. 

On  dit  d*un  auteur ,  d'un  Pocïe , 
d'un  Muficiea  »  d'un  Peintre  qui 
dans  leurs  ouvragei  fe  fervent  fou- 
vent  des  mêmes  tours  ,  des  mêmes 

'  manières  ,  des  mêmes  traits  »  des 
mêmes  chants  »  qa^iLsfi  répètent* 

U  (émet  aufli  au  réciproque  com- 
me dans  ces  phrafes ,  te  même  vers 
fe  répète  deuxjois  à  la  fin  chaque  cow 
plet  dts  ballades  ,  des  chants  royaux, 
le  même  motfe  répète  trois  fois  dans 
un  rondeau* 

JCépéter  ,  (ignifîe  aufli  dire  ou  faire 
en  particulier  pliiAeurs  fois  une 
mcme  chofe  ,  pour  la  pouvoir  pro- 
noncer ou  exécuter  en  public.  //  va 
répéter  fa  harangue.  Les  acleurs  font 
occupés  à  répéter  le  nouvel  opéra*  Ré- 
péter un  rôle. 

On  dit  auflî  ^,  répéter  une  expé- 
rienci  j,  une  ohfervation  j  foit  qu'on 
lies  ait.  déjà  faites  ^  ou  quelles  aient 
été  faites  pa«  un.  autre. 

Eace  len&U  cR  qi^etiquefois  ac- 
tif poux  hs  fcrfgnnes.»  &  il.  £e. 


dit  de  ceux  qui  exercent  lei  éco>^ 
Hersen  chambre,  &  leurexpliqueBr 

f^lus  amplement  ce  que  les  Régeos 
eur  montrent  en  clafTe.  //  répète  fer 
écoliers.  Sa  profejjion  eft  de  répéter. 
RicÉTEK,  (ignifie  encore  redemander 
ce  qu'on  prétend  qui  a  été  pris  con- 
tre 'les  règles  ordinaires.  U  le  dit  des 
perfonnes  &  des  chofes.  Le  Prince 
fit  répéur  les  vaiQeaux  quon  avoit 
enlevés  àfesfujtts.  Il  fit  bombarder 
^Iger^  parceque  le  Dey  rrfufa  de  ren^ 
dre  les  efclaves  quil  répétoit.  lia 
droit  de  répéter  les  frais  depourfuite 
fur  vous  >  contre  vous. 

A  la  m*er  ,.on  dit ,  répéur  lès  fi-- 
gnaux  ;^o\xt  dire  ,  faire  les  mêmes 
fignaux  quête  Commandant  ,^  afin 
que  les  vaifTeaux  les  plus  éloignés  ^ 
puiflent  les  voir  ou  les  entendre. 

En  termes  de  pratique  ,  on  dit  ,. 
répéter  des  témoins  ;  pour  dire,  en- 
cendre  en  dépofîtioiT  »  des  témoins 
qui  font  venus  à  révélation  fur  la 
publication  d'un  monitoire  ,  d'an 
séaggrave  ,  ou  qui  ont  dépofe  dans, 
l'enquête  d'un  procès  civil  qui  a^ 
été  converti  depuis  en  procès  crimi- 
nel. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  &  la  troifième  longue  ou 
brève.  Voye\  Verbe^ 

Le  pénultièmes  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  féminin  ,. 
prend  le  fon  de  L'c  ouvert  Se  alonge 
la  fyllabe- 
RÉPÉTITEUR;  fubftantif  mafculin^ 
Repetitor.  Celui  qui  fait  profeffion 
de  répéter  des  écoliers.  27/2  répétiteur 
de  grammaire  ^Me  philofophie  ,  de  ma* 
thématiques. 
RÉPÉTITION  ;  fubftantif  féminin. 
repet\tio.  Redite.  , 

Il  y  a  trois  fortes  de  répétitions  f. 
des  répétitions  nécelTaires,  des  ré*- 
pécirion^l^icieufes.^  des  régctitioni^ 
ébfg^tes*. 
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11  y  a  des  répétitions  fi  néceflai- 
tei^  au*on  ne  fauroit  les  omettre 
fans  faire  une  tnauvaife  conftrac- 
lion  j  exemples  :  Le  fruic  quon  tire 
de  la  retraite ,  eji  defe  connoître  & 
de  connoître  tous  fes  défauts.  Si  Ton 
diibit  fiipplemene,  le  fruit  de  la  re^ 
traite  efidefe  connoitrc  &  tous  fes 
défauts,  oa  parlerok  mal.;  car  y^ 
connoître  ne  feroic  pas  bien  conftruit 
avec  iQ\3^{t%àH^\xi%.ïln*avo'u point 
en  cela  d* autres  vues  que  de  lui  ap- 
prendre  ,  6»  d'apprendre  à  chacun  par 
Jbn  exemple  ,  à  obéir  avu  foumijfion, 
&  à  mortifier  Jbn  jugement  propre. 
Apprendre e^  tépéii  ici,  par  la  mê- 
me rai(bn  que  connoître  ed  répété 
dans  le  premier  exemple» 

U  y  a  d'autres  répétitions  nécef- 
laires  pour  la  régularité  du  ftyle  ou 
pou4?  là  netteté  ^  d*oà  vous  viennent 
tous  vos  troubles  &  vos  peines  d*cfpritl 
Tous .  ne  fe  conftruit  pas  bien  avec 
peines  qui  efl:  féminin  ;  mais  quand 
d'eux  fubftantifs  feroiene  du  même 
genre  ,  il  ne  faudroit  pas  laifTer  de 
répéter  quelquefois  le  mot  tout  : 
comme  j  f  ancien  ferpcnt  s* armera 
contre  vous  de  toute  fa  malice  &  de 
toute  fa  violence  y  Se  non  pas  de  toute 
fa  malice  &fa  violence.  Voici  deux 
exemples  qui  regardent  la  netteté  : 
faites  état  d'acquérir  ici  une  grande 
patience  plutôt  qu'une  grande  paix'; 
vous  la  trouvere:^^  cette  paix  non.  pas 
fur  la  terre^  mais  dans  le  ciel.  Le  mot 
de  paix  repéré  ,  rend  le  difcours 
plus  netj  car  fans  cette  répétition, 
le  pronom  fa^  pourroic  fe  rapporter 
^'patience  aiifli-bien  Q^ï.paix^  La 
vue  de  l* ef prit  a  plus  d'étendue  que  la 
vue  du  corps.  Si  Ton  difoit  que  celle 
du  corps  ^  ctf//^ferok  équivoque  avec 
étendue.. 

Les  repentions  vfcieufes  font 
celle»  qui  font  inutiles  &  quiA'onr 
poinc  de  gfâce  ;^en  uoici  wxi^tx&oï^ 


pie  :  la  probité  &  la  bonne  foi  font 
auffi  néceffaires  dans  le  commerce  , 
que  la  prudence  &  la  pénétration  font 
nécejfaires  dans  les  négociations.  U 
fu^oit  de  dire  ,  que  la  prudence. & 
la  pénétration  le  font  dans  ^  &c. 

Les  répétitions  élégantes  font 
celles  qui  contribueiït  à  la  politefle 
&  à  lornement  du  difcours  ;  en 
voici  des  exemples  :  Us  Grands  fc 
plaifent  dans  les  défauts  dont  il  n'y  a 
que  les  Grands  qui  foient  capables^ 
J'oublie  quejejuis  malheureux  quand 
je  fonge  que  vous  ne  m'ave:(.  point 
oublié.  Le  devoir  de  l'homme  efl  d'être 
utile  â  l'homme.  Les  femmes  ne  louent 
pas  volontiers  les  femmes  qui  méritent 
d'être  louées.  Il  s  efl  efforcé  de  con^* 
noître  Dieu  qui  par  fa  grandeur  efl  in^ 
connu  aux  hommes ,  6*  de  connoître 
l'homme  qui  par  fa  vanité  efl  inconnu 
à  lui-même.  Tout  ce  qui  n'a  que  le 
monde  pour  fondement  ^  fc  diffipe  & 
s'évanouit  avec  le  monde.  Le  mérite 
l'avoit  fait  naître-  ,  le  mérite  U  fit 
mourir.  Lts  répétitions  élégantes» 
font  traitées  àt  figures  par  les  Poë- 
tes  &  par  les  Orateurs.  On  va  parler 
de  cette  forte  de  figure. 
RÉPÉTITION  ,  dans  la  pocfie  &r  dansf 
rait  oratoire  ,  e(ï  une  figure  de  dic« 
tion  à  laquelle  on  a  donné  diffé- 
rensnoms.  Elle  eft  propre  i  expri- 
mer le  caraiîère  des  partions  vive» 
qui  soccupant  toujours  du  même:' 
objet  y  fe  rappellent  foaveni  les  ter- 
mes q^ui  fe  repréfenfenr. 

On  nomme  anaphore  la  répéti-- 
rion  d'un  même  mot  qui  recom- 
mence un^  phrafe.Ceft  ainfi  qu'Hé^^ 
ro  Je  jaloux ,  s'anime  i  faire  péxir 
Marianine  fon  époufe  r 

Vbus  fcrtz  r^pantfu ,  fang  Je  mes  enne- 
mis , 

Saag  des  Afmonéeiw  ,.  dans  fes.  veines^ 
wanfmis  : 

Sang  qai  me  haïfrcz\&  qjierflion  ccDwr 
dételle*' 
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On  appelle  compUxion  ,  la  répé- 
tition dans  laquelle  on  finie  par  les 
mêmes  paroles.  Le  Père  Buurdaloue 
l'emploie  ainfi  dans  un  de  fes  fer- 
mons :  »  tour  l'univers  eft  reaipli 
M  de  Tefprit  du  monde  j  on  juge 
»  félon  Tefpric  du  monde  ;  on  agit 
»  &  Ion  fe gouverne  félon  Tefpric 
j>  du  monde  ;  le  dirai- je  ?  On  vou- 
>9  droit  même  fer  vit  Dieu  félon 
n  Tefprit  du  monde. 

On  appelle  condupUcation ,  la  ré- 
pétition d'un  moç  au  commence- 
ment ou  â  la  fin  d'une  phraCe  ,  com- 
me dans  ces  vers  d'Âthalie  où  Jo^d 
indigné  contre  les  Juifs  prévarica- 
teurs ,  leur  dit  : 

Kompex ,  rompez  tout  paâe  arec  rim- 
piété  , 

ou  dans  ces  autres  vers  de  La- 
fontaine  : 

£t  puis  la  Papauté  vaut-elle  ce  qu*on 

quitte  ? 
Le  repos  ,  le  repos ,  tréfor  ù,  précieux , 
Qu'on  en  faifoit  jadis  le  partage  des 

Dieux. 

ou  dans  cet  endroit  de  M.  Fié* 
chier  : 

»  Tombez  ,  tombez  voiles  îm- 
i>  portuns  qui  lui  couvrez  la  vérité. 

La  répétition  eft  d'un  grand  ufa- 
ge  pour  infifter  fur  une  vérité  qu'on 
veut  démontrer.  Un  Orateur  mo- 
derne l'emploie  pou>  prouver  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  annon- 
cée d'abord  dans  un  fiècle  &  dans 
une  ville  où  la  corruption  des  mœurs 
fembloit  former  un  obftaicle  infur- 
montable  à  fon  établidement. 

w  Ceft  à  Rome  même  ,  dit-il , 
»  que  Ton  penfe  à  planter  la  foi 
>5  chrétienne  j  à  Rome,  au  temps 
w  de  Néron  !  Temps  où  Rome  ne 
19  connoiiloit  plus  Rome  dans  \q% 
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joufs  de  la  république  ,  te  oij 
Rome  Cl  licencieufe  >  travailloit 
à  fe  furpafTer  tous  les  jours  elle- 
même.  Temps  de  Néron  !  Temps 
où  tout  ce  qu'on  voyoit  deman- 
doit  qu*on  fermât  les  yeux  \  où 
tout  ce  qu'on  entendoit  méritoit 
d'être  oublié  ;  où  l'on  ne  pouvoir 
fans  infamie  >  dire  ce  qu'on  ne 
penfoit  pas ,  ni  fans  péril  ,  dire 
ce  qu'on  penfoit.  Roq;ie  au  temps 
de  Néron  !  Temps  confacré  au 
plaifîr,  &  où  les  plaifirs  étoient 
des  horreurs ,  parceque  les  hor- 
reurs étoient  le  goût  du  Prince. 
Temps  de  Néron  !  Temps  où  la 
crainte  de  paroître  vertueux  em- 

f déchoit  qu'on  ne  le  devînt  \  ou 
es  vertus  des  anciens  Romains 
conduifoient  au  précipice ,  com- 
me les  vices  de  Rome  tombée  de 
toute  fa  gloire  9  élevoient  à  tous 
les  honneurs. 

La  répétition  n*eft  quelquefois 
qu'une  exclamation  répétée. 

O  rage  !  o  défefpoir  I  ô  fureur  ennemie  1 

Quelquefois  cette  figure  con- 
Hfte  dans  la  répétition  de  la  con- 
jon&ion  &i 

On  égorge  à   la  fois   les  enfans  ,  U% 

vieillards  , 
Et  le  frère  &  la  fœor  &  la  fille  &  la 

mère. 

La  répétition  de  la  conjondioncS- 
femble  multiplier  \qs  meurtres*  & 

Eeindre  la  fureur  du  foldat.'  Les 
eautés  de  force  ou  de  fentiment 
3ue  renferment  tous  ces  exemples, 
ifparoîtroienr  ou  s'affoibliroiem  y 
fi  Ton  en  retranchoit  la  répétition. 

S'il  y  a  des  répétitions  de  mots 
pour  donner  de  la  force  au  dif- 
cours  9  il  y  a  des  répétitions  d'une 
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oa^me  penfée  Ibiis  «les  omemens 
difFécens  ^  qui  cendehc  au  même 
bur.  Une  penfée  importante  qui 
patTe  comme  un  éclair ,  n'eftguè- 
res  apperçue  :  (i  on  la  répète  fans 
art ,  elle  n'a  plus  le  mérite  de  la 
nouveauté.  Que  faire  ?  Il  faut  la 
préfenter  plulieurs  fois  avec  des  dé- 
corations différentes  y  de  manière 
ue  lame  occupée  par  cette  efpèce 
e  preftige ,  s'arrête  avec  plaifir  fur 
le  même  objet ,  8c  en  prenne  toute 
l'impreffion  que  l'Orateur  ou  le 
Pûëte  voudra  lui  donner.  Qu'on 
obferve  la  nature  quand  elle  parle 
en  nous  ,  &  que  la  paâion  feule  la 
gouverne  j  la  même  penfée  revient 
prefque  fans  cefle  ,  fouvent  avec 
les  mêmes  termes  ^  l'art  fuit  la 
même  marche  >  mais  en  variant  peu 
les  dehors. 

Hé  quoi  !  vous  ne  fcrcfe  nulle  diftinôion 
Entre  rhypocri  (te  8c  la  dévotion? 
Vous  les  voulez  traiter  d*un  fcmblablc 

langage  , 
£t  rendre  même  honneur  au  mafque  qu'au 

vifage  l 
Egaler  Tartifice  à  la  fîncérité  ? 
Confondre  l'apparenca  avec  la  vérité  ? 
Eilimer  le  phantôme  autant  que  la  per- 

fonne , 
Et  lafaufTe  moimoie  à  Tégal  dç  la  bonne  ? 

Molière. 

II  n'eft  point  d'inattention  qui 
tienne  contre  une  penfée  fi  obftinée 
à  reparoître ,  il  faut  qu'elle  entre 
dans  l'efprit  &  qu'elle  s'y  éta- 
blirfe. 

Enfin  les  Maîtres  de  Part  con- 
viennent que  les  répétitions  faites 
à  propos  9  contribuent  beaucoup  à 
l'élégance  du  difcours ,  &  furtoqt  à 
k  dignité  des  vers.  Malherbe  ,  en 
particulier  »  en  connoiiïbit  bien  le 
mérite  >  &  s*ea  eft  fouvent  fervi 
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avec  fuccès.Udit  dans  une  ode  au 
Roi  : 

Quand  la  rébellion   plus  qu'une  hydre 

féconde  , 
Âuroit  pour  te  combattre  alTemblé  tout 

le  monde  »  , 
Tout  le  monde  afiemblé  s*enfuiroit  devant 

toi. 

on  appelle  pendule  à  répétition  y 
montre  à  répétition  ,  une  pendule  , 
une  montre  qui  répète  l'heure 
qu'elle  marque  ou  qu'elle  a  fonnée  , 
quand  on  tife  une  petite  corde  oa 
quon  poufle  un  petit  refibrt. 

On  doit  ces  belles  machines  aux 
Anglois  :  ce  fut  en  167 G  ^  vers  la 
fin  du  règne  de  Charles  1 1 ,  qu'un 
nommé  Barlous  inventa  les  pendu- 
les à  répétition  :  cette  nouveauté 
excita  l'émulation  de  la  plupart  des 
Horlogers  de  Londres  qui  s'atta- 
chèrent à  l'envi  à  faire  des  pen- 
dules de  cette  efpèce  ;  ce  qui  en 
produifit  en  peu  de  temps  un  très- 
grand  nombre  conftruites  de  toutes 
fortes  de  façons.  On  continuoit  tou- 
jours i  faire  des  pendules ,  lorfque 
fur  la  fin  du  règne  de  Jacques  II  , 
le  même  Barlous  ayant  imaginé  de 
faire  des  montres  de  la  même  ef- 
pèce ,  &  en  ayant  en  conféquence, 
fait  faire  une  par  M.  Tompion  , 
le  bruit  courut  parmi  les  Horlogers 
qu'il  vouloir  la  préfenter  à  la  Cour 
pour  obtenir  un  privilège  exclufif 
pour  ces  fortes  de  montres.  L4- 
deffus  quelques  uns  d'en tr'eux ayant 
appris  que  Quatre ,  un  des  plus  ha- 
biles Horlogers  que  les  Anglois 
ayent  jamais  eu,  a  voit  inventé  quel- 
que chofe  de  femblable ,  ils  ]*er>- 
gagèrent  à  s'oppofer  au  privilège  de 
Barlous.  Ils  s'adreflèrent  donc  tous> 
deux  à  la  Cour  ,  &  une  montre  de 
l'une   &   de   l'autre    conftaidioa 
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ayant  été  préfencée  au  Roi  dans  fon 
Confeil  »  le  Roi  »  après  avoic  fait 
répreuve  de  l'une  ôc  de  Taucre  » 
donna  la  préférence  à  celle  de  M. 
Quarrejceoui  fut  rendu  public  dans 
la  gazette  de  Londres. 

Voici  la  différence  de -ces  deux 
répéricions  :  dans  celle  de  Barlous  j 
on  faifoir  répéter  la  montre  en  pouf- 
fant en  dedans  deux  petites  pièces 
fituées  >  r^ne  d'un  côté  de  la  boîte, 
Tautre ,  de  l'autre.  La  première  fai- 
ibit  fonner  les  heures  ,  &  l'autre  , 
les  quarts  :  dans  celle  de  Quarre,une 
feule  cheville  (ituéeprès  du  pendant, 
fervoit  à  ces  deux  effets  y  car  en  la 
pondant  ,  eomme  cela  fe  fait  en- 
core aujourd'hui  ,  la  montre  fon- 
noit  rheure&  les  quarts. 

RÉPÉTITION,  fignifie  quelquefois 
l'exercice  des  écoliers  qu'on  répète^ 
Faire  des  répétitioni  de  Grammaire 
&  de  Philofophie. 

Répétition,  fe  dit  aufllî  en  ce  fens- 
là ,  de  toutes  les  chofes  qu'on  répète 
en  particulier ,  pour  les  faire  bien 
exécuter  en  public.  Les  répétitions 
d*une  pièce  de  théâtre  font  nécejfaires 
pour  que  Us  Acleursfe  concertent  & 
fi  accordent  bien  enfemble.  Les  répé- 
tuions  fervent  au  Çompofueur  d*une 
pièce  de  mufique  pour  juger  de  l'effet 
de  fa  pièce ,  &  faire  les  changemens 
dont  elle  peut  avoir  befoin.  Avei^-vous 
vu  la  répétition  de  l*Opéra  quon  doit 
donner  la  fcmaine  Dtochaine. 

Répétition  ,  fignine  encore,  laAion 
par  laquelle  on  redemande  en  juRice 
ce  qu'on  a  payé  de  trop ,  ce  qu'on 
a  avancé  pour  un  autre ,  &c.  Répé- 
tition de  fruits^  Répétition  de  dépens. 
On  appelle  au  Palais,  répétition 
de  témoins ,  la  dcpofition  des  té- 
moins qui  ont  déjà  été  entendus  dans 
la  même  affaire ,  foit  qu'ils  foient 
venus  à  révélation  ,  fur  la  publica-  1 
tion  d'un  Monitôiie  «  foit  qu  ayant  ] 
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été  entendus  dans  une  enquête  j  le 
procès  civil  ait  été  converti  en  pro- 
cès criminel  à  k  requête  du  Minif* 
tère  public. 

La  répétition  eft  fujetre  aux  mc« 
mes  formalités  que  Tinformatiofi 
aéunmoins  elle  doit  être  intitulée  » 
répétition  par  forme  d'information  » 
&c^ 

Le  Juge  qui  procède  à  une  répé- 
tition ,  doit  parapher  &  faire  para- 
pher par  le  témom ,  ne  variecur,  le 
(»rocès-verbal  &  la  pièce  fur  laquelle 
a  répétition  fe  fait ,  &  en  y  procé- 
dant. 

Il  ne  doit  pas  ècre  ordonné  ni 
fait  de  répétition  d'un  Juge  dans 
le  procès  verbal  qu'il  a dreffe,  parce 
qu'il  doit  faire  foi. 

Lorfqu'il  eft  ordonné  qu'un  officier 
fera  répété  dans  le  procès-verbal  qu'il 
a  fait,  ou  dans  un  autre  aâe  ,  il  faut 
néceflaircment  que  cette  répétition 
fe  faffe  par  forme  de  dépofition;  6c  la 
répétition  de  Thierriat ,  Huiffier  , 

[)ar  forme  de  récolement  devant 
e  Juge  de  Montargis  ,  pour  raifon 
d'une  fommation  que  cet  Huiflier 
avoit  faite ,  a  été  déclarée  nulle  par 
Arrêt  rendu  ,  toutes  les  Chambres 
aiïemhlées ,  fur  les  conclufîons  de 
M.  d'Ormeffon  ,  Avocat  Général  , 
le  Vendredi  i  Juin  17;  i.  Un  autre 
Arrêt  rendu  le  lendemain  j  Juin 
1753,  déclare  nulle  la  répétition 
de  Maqueron,  Huiflîer  à  Abbeville , 
parce  qu'elle  n'étoit  pas  en  forme 
de  dcpofition  ;  ce  deuxième  Arrêt 
a  été  auffi  rendu  toutes  les  Cham- 
bres aflemblées. 

Tout  eft  bref  au  fingulier,  mais  la 
dernière  fyllabc  eft  longue  au  pluriel. 
REPÉTRIR;  veibeaftif  de  la  féconde 
conjugal fon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Pétrir  de  nouveau. 
Cette  pâte  efl  mal  pétrie  ^  il  faut  la 
repétrir. 

REPEUPLÉ 
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REPEUPLÉ,  ÉE,   participe  paffif. 
f^oyc^  REPByptER. 

REPEUPLEMENT;  fubftantif  œaf- 
culin.  Aftion  de  repeupler.  Le  re- 
peuplement (tune  Province^  dfune  Co- 
lonie. 

On  dît  auflr  k  repeuplement  cTun 
Etangs  de  le  repeuplement  d'une  fo- 


ret. 


REPEUPLER;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon»  lequel  fe  con- 
jugua comme  Chanter.  Peupler 
de  nouveau  un  pays  qui  avoit  écé 
dépeuplé.  Il  y  a  différens  pays  fa- 
meux  dans  r  antiquité  ^  que  les  guerres 
ont  dépeuplés  ,  &  qu'on  ri  a  jamais 
^pu  repeupler. 

On  du ,  repeupler  un  étang  ;  pour 
dire ,  remettre  du  poiflbn  dans  un 
ctang  où  il  n*y  en  avoit  plus. 

On  dit  auffi ,  repeupler  une  terre  , 
une  plaine  de  gibier.  Repeupler  une 
garenne.  Repeupler  un  colombier., 

On  dit  encore,  repeupler  une  fo- 
ret; pour  dire ,  y  remettrç  des  ar- 
bres ,  foit  eÀ  y  femant  du  glahd ,; 
foit  en  y  plantant  de'  jeunes  arbres 
élevés  dans  des  pépinières. 
EEl^IC;  fubftantif  mafculin  &  terme 
du  jeu  de  piquet.  Il  fe  dit ,  lorfqu'a- 
vant  que  de  jouer  aucune  carte,  l'un 
dts  joueurs  compte  jufqu'â  trente  , 
fans  que  celui  contre  qui  il  joue  ait 

Jm  lien  compter,  ce  qui  fait  qu'au 
ieu  de  compter  fimplement  trente 
il  compte  quatre-vingt-dix.  Je  tai 
fait  npic.  U  a  fait  repic.  Il  a  fait  un 
beau  repic.  Il  m'a  fait  deux  repics  de 
fuite.  On  dit  figurément  &  familiè- 
tevqtm^  faire  quelqu'un  repic^  le  faire 
repic  &  capot;  pour  dire,  le  réduire 
à  ne  pouvoir  répondre ,  à  ne  favoir 
que  aire. 

REPILER;  verbe  aâifde  la  première 
conjugaifon  ,  lequel   fe  conjugue 
comme  Chanter.»  Rursus  contun- 
TormXXIV, 


REP  j>f5 

âere.  Piler  de  nouveau.  Cett^  drogue 
ri  a  pas  été  affe^pilée  ^ilfauc  lare'» 
piler. 
REPIQUER;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  cpn- 
pigne  comqae  Chanter.  Piquer  de 
•     nouveau.  Repiquer  un  corps  de  jupe. 
RÉPIT;  fubftantif  mafculin.  Relâche, 
Délai,  furféance.  On  ne  lui  donnera 
pas  un  moment  de  répit.  Il  rien  mour^. 
ra  pas ,  //  a  encore  du  répit. 

On  appelle  lettres  de  répit ,  des 
lettres  par  lefquelles  un  débiteur 
obtient  une  furféance  des  pourfuites 
de  fes  créanciers ,  &  un  délai  d'un 
certain  temps  pour  payer  ce  qu'il 
doir. 

Anciennement  en  France  les  Ja- 
ges  accordoient  des  lettres  de  ré* 
pit;  mais  nos  Rois  fe  font  refervé 
ce  privilège;  il  fut  pourtant  défenda 
en  1 5^0  aux  Officiers  de  Chancelle^ 
rie ,  d'expédier  aucunes  lettres  de 
répit  ;  mais  on  eft  depuis  revenu  i 
l'Ordonnance  de  François  I  ,  de 
1535,  ^^^  ^^"^  4^^  ^^^  lettres  éma** 
nent  du  Prbce. 

L'Ordonnance  de  i66y  a  dé- 
fendu de  nouveau  à  tous  Juges  d  ac« 
corder  aucun  répir  ni  furféance,  fans 
lettres  du  Roi  ;  elle  permet  feu}e« 
ment  aux  juges ,  en  condamnant 
au  payement  de  quelque  fomme , 
de  donner  trois  mois  de  furféance  , 
fans  que  ce  délai  puifte  être  proro- 
gé ;  néanmoins  dans  l'ufage  ^n  ac- 
corde quelquefois  différens  termes  , 
pour  le  payement^ 

Les  lettres  de  répit  ne  s'expédiSnc 
qu'au  grand  fceau,&  doivent  n'être 
accordées  que  pour  caufes  impor* 
tantes  ,  dont  il  faut  qu'il  y  ait  quel- 
que commencement  de  preuve  au- 
thentique. 

L'adreffç  de  ces  lettres  fe  fv'c 
iu  Juge  Royal  du  domicile  de  Tim- 
pjitrant .^  i  moins  qu'il  n'y  ait  ipf* 
Aaaa 
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raftcï   peivdarnw    devant  dii  intfe  ^ 
*     Juge  s  avec  la  plus  grande  partie, 
des  créanciers  hypothécaires ,  au- 
quel cas  Tadrefle  des  lettres  fe  fait 
à  ce  Juge* 

Les  lettres  de  répit  donnent  Gx 
mois  à  i'ixiipétrant  pour  en  pour^ 
fuivre  rentérinettient  avec  faculcc 
àût  Juges  de  Idi  accorder  an  délai 
îHifonnabid  pdut  payer  »  lequel  ne 
peut  être  dé  plus  de  cinq  ans  »  fi  ce 
n'ed  du  côtifenietnent  des  deux 
tiers  des  créanciers  hypothécaires. 

La  futféahce  oâroyée  par  les  let- 
tres de  répit  i  ccfntt  du  jour  de  la 
fignificariort  de  ces  lettres,  pourvu 
qu'elle  foir  faire  avec  aflignation , 
pour  procéder  à  Tentétinemenr. 

L*appel  des  Jugenr>ens  rendus  en 
cette  matière  reifortit  nuetnenf  au 
Parlement. 

Les  coobligés,  caution^  &  cer- 
tîficareurs  ne  jouifTenc  pas  du  béné- 
fice des  lettres  de  répit  accordées 
au  principal  débiteur. 

II  y  a  trois  cas  générathc  6Ù  le  ré- . 
pit  âc  la  cedion  n'ont  pas  lieu. 

11  n'a  pas  lieu,  par  exenyple^  quand 
le  débiteur  s'eft  rendu  indiene  de 
cette  grâce  comme  lorfqu'il  s'agit 
d'intérêts  civils. 

Le  privilège  qui  réfulte  de  la 
dette,  peut  auflî  empêcher  l'effet 
du  répit. 

La  faveur  du   créancier  y  met 
auflî  obftacle  ,  comme  torfqu'it  s'a- 
^    gît  de  fommes   dues  à  des  mineurs^ 
î  TÉglife ,  au  Public. 

Enfin  il  eft  encore  pludeurs  cas 
pour  lefquels  les  lettres  de  répit  font 
fans  effet  ;  elles  n'ont  pas  lieu ,  par 
exemple  »  pour  petifions  ,  alimens,. 
»  medicamens ,  loyers  de  maifons , 
i>  moiffons  de  grains  ,  gages  de  do* 
»  meftique  ,  journées  aarrifans  & 
99  mercenaires ,  reliquat  de  compte 
»  de  tutelle >  dépôts  néceffaires.âc 


s»  maàiément  des  deniers  6ut>Ucf; 
»  lettres  de  change ,  marchandife» 
>»  prifes  fur  l'étape ,  foires ,  mat- 
»  chés ,  halles ,  ports  publics ,  poif- 
i>  fon  de  mer  rirais ,  fec  6c  falé , 
99  caution  judiciaire  ,  frais  funcrai- 
»  res.,  arrérages  de  rentes  fon« 
»  cières  &  redevance  de  baux  em- 
V)  phitéotiques  >  ftellionars ,  n  &c^ 

Il  a  été  jugé  par  un  Arrêt  du  Coo« 
feil  du  17  Odobre  1684 ,  que  de$ 
héritiers  bénéficiaires  ne  font  pa» 
recevables  à  fefervit  de  lettres  de  r/- 
pit  contre  les  créanciers  de  la  fuccef- 
fion. 

Les  lettres  de  répit  font  fans  ef- 
fet dans  les  affaires  où  les  Hôpi-* 
uux  de  Paris  ont  intérêt.  Elles  font 
affujetties  a  l'infimiation  par  l'arri- 
cle  17  de  TÉdit  du  mois  de  Dé- 
cembre 170J  ,  auflî-bien  que  les 
Arrêts  de  furfcance  générale  ,  Ce 
différens  Huiflîers  quiavoient  figni- 
fié  de  femblaWes  lettres  ôc  des  Ar- 
rêts de  furféance  ,  non  infinués  > 
ont  été  condamnés  en  différentes 
amendes;  mais  les  fauf- conduits 
&  les  lettres  d'état  font  affranchis 
de  rinfînuation  par  des  décidons  du 
Confisil  des  i8  Avril  iji}  Se  7 
Septembre  1 7  j  9 ,  parce  que  ces  for* 
tes  de  Lettres  font  expédiées  par  des 
Secrétaires  d'État. 

Un  débiteur  n*eft  pas  exclus  de 
pouvoir  obtenir  des  lettres  dé  répit^ 
fous  prétexte  qu'il  y  auroit  re- 
nonce. 

Pour  eit  accorder  de  fsœn^ 
des ,  il  faut  qu'il  y  ait  des  caufes 
nouvelles,  &  Ion  ne  doit  pas  en 
accorder  de  troifièmes. 

Les  lettres  de  répit  font  préfen- 
tement  peu  udtéesj  les  débiteurs 
qui  fe  rrottvent  infolvables ,.  pceur 
nent  le  parti  d'atermoyer  avec  leurs 
créanciers  ^  bu  de  faire  ceûion. 
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^ÉPITÊR'y  vieux  mot  ^ui  fig»|fioicj 
autrefois  donner  du  répit,  j 

^REPLACER;  verbe  aûif  de  la  pre-!| 
œière  conjugaifon^  lequisl  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reponcre. 

'     Remettre  à  la  ai$me  place»  II  faut 

«     replacer  cette  armoire  cà  Me  étoit 

'     <C abord. 

REPL AIDER;  verbe adif  de  la  pre- 
oiiàre  conjugaifon^  lequel  fe  conju-^ 
gue  comme  Chanter.  Iterùm  l'ai- 
gare.  Plaider  de  nouveau.   Comme, 
plufieurs  Juges  n*avoientpas  été  pré-. 

•  /ins  au  premier  plaidoyer  9  onfitre- 
plaider  la  Caufe. 

Il  eft  aQÛî  neutre.  On  doit  replai- 
der demain  au  Châtclet. 

REPLANTER }  verbe  aûif  de  la  pre- 
mièreconjugaifon  lequel  fe  conju- 
gue comme  Chanter.  Planter  de 
nouveau.// yittr^rer  ce  pêcher  de  cette 

.     place  &  le  replanter  plus  près  du 


mur. 


•REPLATRAGE;  fubftantifmafculîn. 
Réparation  mauvaife  &fuperficielle 
faite  avec  du  plâtre.  . 

Il  fe  dit  auffi  figurémenc  &  fa* 
milièrement  »  d'un  moyen  qu  o» 
emploie  pour  réparer  une  faute.      \ 

REPLÂTRER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cmaj^ter.  Iteràm 
gypfo  illinire.  Remettre  du  plirre. 
Cette  maifon  purottneuve ,  cependant 
elle  neji  que  replâtrée..  ^ 

Replâtrer,  fe  ditaufli  figurément 
dans  le  ftyle  familier  »  &  (îgmfie , 
chercher  à  réparer  >«i  couvrir  une 
faute  )  une  fotift.  Il  a  tâche  de  re^ 
plâtrer  ce  quiiavoit  dit» 

REPLET,  ETTE  ;  adjeûif.  0*^/t^^. 
.  qui  A  trop  d'embonpoint  ^  trop  de 
graille.  Il  ne  fe  dit  que  des  perfon- 
nés.  Les  gens  replets  font  fujtts  à  des 
attaques  d*  apoplexie.  C  eft  une  femme 
bien  uplette. 

RÉPLÉTION  ;.  Cbbftantif  féminin. 


SapUtvbu  Plémcude>  grindèabon* 
dance  d'humeurs  dont  une  perfonn^ 
eft  remplte«  Les  maladies  qui  vien* 

.  neat  de  réplmon  font  plus  dangerew 
fes  jtpu  celles  qui  viennent  d'inàni" 
tion.  Quand  on  eft  malade  de  réplé^ 
Hon ,  ies  mei  fleurs  remèdes  font  la  fai^ 
gaéi  &  h  dietee.  .    ' 

RiPLixioN  ,  fe  dit  en  matière  b^é- 
fiâale ,  de  T^étard'un  gradué  dont  le 
droit  a  éoé  xempli  par  un  Bénéfice» 
Pftr  exemple ,  un  Gradué  féculiec 

.  eftrempli)  &  il  ne  peut  plus  re<« 
ooérir  aucun  bénéfice  en  vertu  do 

.  les  degrés ,  quand  par  leur  moyen 
il  a  obtenu  un  Bénéfice  produifanc 
au  moins  un  revenu  de  200  florins 
d'or  dont  la  valeur  eft  déterminée 
4  40a  livres ,  &  un  Gradué  régu« 
lier  eft  rempli  quand  (ts  grades 
lui  otit  procuré  un  Bénéfice  quel 
qu'il  foit,  parceque  les  Réguliers 
font  voBU  de  pauvreté ,  &  qu'ils  ont 
d'ailleurs  le  viàum  Se  le  \eftitunt 
dans  leurs  Monaftères. 
i.Un  Gradué  féculier  eft  encore 

'  cenfé  tenipHj  lorfi^u'il  pofsède  un 

.  Bénéfice  «produifant  ^00  livres  qui 
lui  a  été  conféré  librement  par  toute 
autre  voie  que  par  fes  grades  ;  mais 
on  ne  peut  pas  dire  au  titulaire  d'une 
Cure  à  portion  congrue  qu'il  eft 
rempli ,  lors  même  qu'il  tire  des 
rérributiotis  pour  dés  Obits  &  des 
Meftes  qui  luftifent  pour  atteindre 
ou  les  4  ou  les  <^oo  livres  ,  parce- 
que  ces  rétributions  ne  lui  font  don* 
nées  qu'à  titre  onéreux ,  à  la  charge 
dedeffervir  ou  acquitter;  &  en  ef- 
fet ^  dès  que  ces  rétributions  ne 
peuvent  erre  comptées  à  un  Curé 
pourforitoer  le  montant  de  fa  por-^ 
tion  congrue  ,  on  ne  peut  pas  d'a- 
vantage ies  oppofer  à  un  gradué 
ppur  opérer  fa  réplccion. 

La  dixme  des  novales  peut  être 
comptée  au  Bénéficier-Curé  -qu'on 
A^^^  îj 
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foutiënt  rempli»  parce  ^u*ellè  forme  ' 
un  revenu  fixe  &  certain. 

Il  en  eft.  de  même  des  menues 
dîmes  quand  elles  font  aflfet  impor 
tantes  pour  pouvoir  êcre  a^T^^rmées 
&  évaluées. 

Loriqu  un  gradué  a  compolc  ou 
reçu  quelque  penfion  ou  récom- 
penfe  pour  un  Bénéfice»  dont  il  a 
ecé  Dourvu  en  conféquence  de  Tes 

.  grades ,  il  eft  réputé  rempli  :  c'eft 
pourquoi  fi  un  Gradué  après  avoir 
requis  &  s'être  fait  pourvoir  d*un 

t    Bénéfice,  en. conféquence  de  fe$  gra- 

r  des ,  a  Qffnyé  de  la.  contradiâion , 
il  doit  fe  faire  évincer  définitive- 
ment, &  jufqu  à  révision  fon  droit 
eft  fufpendu ,  de  manière  qu'il  ne- 
peut  faire  aucun  ufage  de  fes  gra- 
des. 

Les  Auteurs  penfent  afiez  géné- 
ralement que  les  Bénéfices  ntués 
hors  du  Royaume  »  de  quelque  re- 
venu qu'ils  foient ,  ne  peuvent  en- 
trer dans  ]e  calcul  de  la  réplétion  , 
parce  que  l'article  jo  de  l'Édit  de, 
1 606  &  le  Concoxdat  ne  font  £iits 
que  pour  les  Bénéfices  ficués  tfans 
le  Royaume. 

REPLEUVOIR  j  verbe  neutre  &  ir- 
régulier de  la  troifième  conjugaifon, 
lequel  fe  conjugue  comme  Pleu- 
voir. Pleuvoir  de  nouveau*,  la 
pluie  vient  de  cejfer ,  mais  il  repleu- 
vera  bientôt. 

REPLI  ;  fubftahrif  mafculin.  Plicatu- 
ta.  Pli  redoublé.  Elle  cacha  eau  let- 
tre dans  le  repli  de  fa  robe. 

On  le  dit  aufii  d*un  pli  qu'on  fait 
au  bas  des  lettres  patentes  y  &.  fur 
le  revers  duquel  on  écrit.  Et  furie 

repli  des  lettres  eft  écrit 

Rhpli  ,  fe  dit  auflî  de  la  manière 
dont  les  reptiles  fe  meuvent ,  & 
en  ce  fens  il  ne  s'emploie  guère 
qu'au  pluriel.  Sa  croupe  fe  recourbe 
en  replis  tortueux^. 


RêT 

n  arme  en  fa    fâreui  mille  horriUel 

fcrpçns , 
Qa'oD  voit  à  longs  rq>lts  dans  la  plaint 

rempans. 

Repu^  fe  dit  figucéiAent^de  ce  qu'if 
y  a  de  plus  iecret  >  de  plus  caché 
dans  l'ame.  Dieu  feul  pénètre  dans 
les  replis  de  nos  confciences.  Conh- 
ment  fouiller  dans  Us  replis  du  caur 
humain  ?  Ceux  qui  ont  tant  de  plis  & 
de  replis  dans  Came  ,  n*ont  jamais 
Vcfpritjuftei  ^  y  ^  toujours  quel-* 
que  faux  jour  qui  leur  donne  defauf 
fes  vues. 

La  première  fytlabe  eft  très-brè^ 
ve  y  &  la  féconde  brève  au  fingu** 
lier ,  mais  celle-ci  eft  longue  au  ph»- 
tiel. 

REP.LIÉ ,  ÉE  j  participe  paffif.^  ^^^ 
Replier» 

REPLIER  j  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con«> 
jugue  comme  Chanter.  Iterhn 
plicare.  Plier  une  cbofe  qui  avoir 
été  dépliée.  Quand  on  replie  une 
étoffe  j  il  faut  tâcher  de  la  remettre 
dans  les  mimes  plis%  Replier  une  robe^ 
Replier  une  nappe.  La  foire  eftfiniCy 
les  Marchands  replient  leurs  marchath 
difes^ 

On  dit  j  Qfo^une  couleuvre^  qu'un 
ferpent  fe  replient  ;  pour  dire  ,  qu'ils 
font  plufieors  plis. 

Se  replier  ,  fe  cJit  encore  de  cer- 
tains mouvemens  que  fait  un  corps 
de  troupes  pour  fe  rapprocher  d'un 
autre  en  boô  ordre ,  de  peur  d'être 
coupé  ou  enveloppé.  Les  Dragons 
fe  replièrent  fur  la  Cavalerie  pour 
n  être  pas  enveloppés^ 

On  dit  en  tcrines  de  Manège  ; 
c^un  cheval  fe  replie  fur  lui  mime  y 
lorfqu'il  tourne  fubitement  de  la 
tète  à  la  queue ,  dans  le  moment 
qu'il  a  peur  ou  par  fantaifie. 

Si  REPiiBR,  (e  ditauffi  figur^ent 
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»  fRi  parlant  d'vne  perfoDne  qui  fait 
fe  retourner  &  prendre  de  nouveaux 
biais  pour  faire  réuffir  quelque  cho- 
fe.  C  cjl  un  homme  qui  fait  fc  rc- 
plier. 

II  faut  qu'eu  cent  £i(on$  "pour  plaire  on 
fc  replie. 

BOILEAU. 

RÉPLIQUE  ;  fubftanrif  féminin  & 
terme  de  Palais.  Rcfutatio.  Ré- 
ponfe  à  ce  qui  a  été  répondu.  Il 
le  dit ,  tant  d'un  écrie  par  lequel 
le  demandeur  répond  aux  défenfes 
de  celui  qu'il  a  fait  affigner^  que  de 
la  réponfe  verbale  que  l'Avocat  qui 
a  parlé  le  premier  fait  â  celui  qui  a 
parlé  le  fécond.  A  l'audience  la  ré- 
plicjue  eft  de  grâce  »  c'eft  à  dire  3 
qu'il  dépend  du  Juge  de  l'accorder 
ou  de  la  refufer  ^  félon  que  la  caufe 
lui  paroît  être  entendue.  Ceft  pour- 
quoi à  la  Çrand'Chambre  du  Par- 
lement, l'Avocat  de  l'Appelant  qui 
plaide  en  réplique  n'eft  plus  au  Bar- 
reau d  en  haut  »  mais  dans  le  Par- 
quet où  il  defcend  pour  conclure. 

Réplique  ,  (igniHe  auffi ,  réponfe  à  ce 
qui  a  été  dit  ou  écrit.  //  lui  fit  une 
bonne  réplique.  Ce  qu'elle  vous  dit 
tfifans  réplique*  La  réplique  eft  in- 
génieufe.  Il  demeura  fans  réplique. 

'Réplique,  en  termes  de  Mufique, 
lignifie  répétition  ,  &  fe  dit  des' 
oâsves  ,  parcequ* elles  font  regar- 
dées  comme  n'étant  proprement 
oue  la  répétition  du  fon  ,  donc  elles 
iont  les  oftaves.  Quelquefois  en 
compofition  ,  on  appelle  auflî  ré- 
plique y  l'uni(lbn  de  la  même  note 
dans  deux  parties  différentes.  Il  y 
a  néceflfairement  des  répliques  à 
chaque  accord  dans  toute  MuHque 
qui  a  plus  de  quatre  parties. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves^  Se  la  troiiième  très-brève* 
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DîflFZrences  relatives  entre  repli* 
que  ,  réponfe  &  repartie. 

La  réponfe  fe  fait  à  utie  demande 
ou  à  une  queftion.  La  réplique  fe 
^it  à  une  réponfe  ou  à  une  remon- 
trance. La  repartie  fe  fait  à  une 
raillerie  ou  à  un  difcours  ofFea- 
fant. 

Les  Scholaftiques  enfeig^nt  à 
propofer  de  mauvaifes  difficulté, 
&  a  y  donner  encore  de  plus  mau- 
vaifes  riponfes.  Il  eft  plus  ^rand 
d'écouter  une  fage  remontrance  & 
d'en  profiter,  que  d'y  répliquer.  On 
ne  fe  défend  jamais  mieux  contre 
des  paroles  piquantes  ,  que  pac 
des  reparties  fines  &  honnîtes. 

Le  mot  de  réponfe  a  dans  fa 
(ignification  plus  d'étendue  que  les 
deux  autres  \  on  répond  aux  quef- 
tions  des  perfonnes  qui  s'infor- 
ment ,  aux  demandes  de  celles  qui 
attendent  des  grâces  ou  des  fervl- 
ces  ,  aux  interrogations  des  Maîtres 
&  des  Juges,  aux  argumens  de 
ceux  qui  nous  excèdent  dans  les 
écoles  «  aux  lettres  qu'on  nous 
écrit,  &  aux  difficultés  qu'on  nous 
propofe  touchant  la  conduite,  les 
aflFaires  &  les  fentimens.  Le  mot 
de  réplique  a  un  fens  plus  reflreint^ 
il  fuppofe  une  difpuie  commencée 
â  l'occafion  des  diverfes  opinions 
qu'on  fuit,  ou  des  différens  fenti- 
mens dans  lefquels  on  eft,  ou  des 
partis  &  des  intérêts  oppofés  qu'on 
a  embraffés  :  on  réplique  â  la  répon- 
fe d'un  Auteur  qu'on  a  critiqué  , 
aux  réprimandes  de  ceux  dont  on 
ne  veut  pas  recevoir  de  corredlion, 
&  aux  plaidoyers  ou  aux  écritures 
de  l'Avocat  de  la  partie  adverfe.  Le 
mot  de  r^/7ârr/^  a  une  énergie  propre 
&  particulière  pour  faire  naître  de 
ridée  d'une  apoftrophe  perfonnelle 
contre  laquelle  on  le  défend  ,  foie 
fur  le  même  ton  en  apofttoph^u( 
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auffi  de  fon  côté,  foie  far  an  ton 
plus  honncce ,  en  émouflànt  feale^ 
ment  les  traies  qu'on  nous  lance; 
on  fait  des  reparties  aux  .gens  qui 
veulent  fe  divertit  à  nos  dépet^  à 
ceux  qui  cherchent  à  nous  tourner 
en  ridicule  »  &  aux  pérfonnes  qui 
n*mit ,  dans  la  converfation ,  aucun 
ménagement  pour  nous. 

La  réponfe  doit  être  claire  &  juf- 
te  \  il  Faiit  que  ce  fdt  le  bon  £ens 
&  la  rai  (on  qui  la  diAent.  La  répli- 
que doit  être  forte  &  convaincan- 
te y  il  faut  que  la  vérité  y  paroîtTe 
armée  &  fortifiée  de  toutes  fes 
preuves.  La  repartie  doit  être  vive 
&  prompte  ;  il  faut  que  le  fel  de 
refprit  y  domine  &  la  fade  bril- 
ler. 

Il  faut  élever  ks  enfans  à  faire 
toujours  »  autant  qu'il  fe  peut ,  des 
réponfes  précifes  &  iudicieufes  »  & 
leur  faire  fentir  qu'if  y  a  plus  d'hon- 
neur pour  eux  à  écouter  qu'à  faire 
des  répliques  à  ceux  qui  ont  la  bonté 
de  les  infttuire  :'  mais  il  n'eft  pas 
loujours  à  propos  de  bl&mer  leurs  pe- 
tites repartUs  ,  quoiqu'un  peu  con- 
traires à  la  docilité^  de  peur  d'é- 
mouffer  leur  efprir  par  une  gène  trop 
févère. 

RÉPLIQUÉ  ,  ÊE  ;  participe  paflSf. 
Foye^  RÉPLIQUER. 

RÉPLIQUER  ;  verbe  adif  de  la  pre- 
mière  conjugtifon ,  lequel  fe  con- 
jugue com^le  Chanter.  Refutare. 
Répondre  fur  ce  qui  a  été  répondu 
par  celui  à  qui  on  parle.  Il  eji  facile 
de  répliquer  à  ce  que  vient  de  dire  rA- 
vocat  du  Défendeur.  On  ne  peut  rien 
répliquer  à  ce  que  vous  avance^»  Il 
réplique  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Quelquefois  il  fignifie  feulement» 
répondre.  Son  laquais  ejl  dans  C ha- 
bitude de  lui  répliquer  quand  il  lui 

.    donne  des  ordres.  Il  ne  permet  pas  à 

.     les  gens  de  lui  répliquer  la  moindre 
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cho/e  quand  U  leur  donne  fes  oriresi 
Otéijfeifans  répliquer* 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves,  &  la  troiûème  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 

On  prononce  répUker. 

REPLISSER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Itérant 
côniplicare.  Plifler  de  nouveau,  iîe- 

plijjér  une  jupe.  RepUJftr  un  rabat, 

REPLONGER  \  verbe  a£tif  de  U 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Plon- 
ger de  nouveau.  Replonger  du  linge 
dans  l'eau.  La  guerre  replongea  le 
peuple  dans  de  nouveaux  malheurs* 
Il  s^efi  replongé  dans  la  débauche. 

REPOLIR  i  verbe  aftif  de  la  fécon- 
de conjugaifon  ,  lequel  fe  conju*^ 
gue  comme  Ravir.  Repotire.  Po- 
lir de  nouveau.  Boileau  en  parlant 
d'un  ouvrage  d'ejprit  donne  à  tAu", 
teur  ce  précepte  ; 

Vingt  fois  far  le  métier  remettez  votrO 

ouvrage , 
Poliflez-te  fans  celle  &  le  repoliflex. 

REPOLOr^  }  fubftantif  mafculin  & 
terme  de  Manège.  Voice  que  le 
cheval  forme  en  cinq  temps. 

RÉPONDANT  i  fubftantif  mafctt- 
lin.  Refpondens.  Celui  qui  fubit  un 
examen  public  ,  qui  foucient  une 
thèfe.  Avei'vous  argumenté  contre  le 
Répondant. 

Répondant  »  ngnifie  aufli  celui  qui 
fe  rend  caution  ,  garant  pour  quel- 
qu'un» &c  principalement  pour  un 
domeftique  envers  fon  Maître.  Le 
Répondant  ejl  tenu  du  dommage 
caufé  par  celui  pour  lequel  il  a  ré- 
pondu. Il  y  a  quatre  Ordonnances  de 
nos  Rois  qui  défendent  exprejjement 
aux  Bourgeois  de  prendre,  des   dç^ 
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.    fntjliques   qu'ils  n'aient  des  répons  | 
dans  par  écrit. 

RÉPONDRE  i  veibe  adif  de  la  qua- 
trième cûDJugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Fendre.  Rcfpondere. 
Repartir  à  quelqu'un  fu£  ce  qu'il  a 
dit  ou  demandé.  Que  réponde-{-vcus 
à  fa  propojiiion.  Il  ne  lui  répondit 
que  des  impertinences. 

On  dit,  <\\xun  Juge  répondra  ,  a 

.    répondu  une  Requête  ;  pouf   dire  , 

2u*il  y  mettra ,  qu'il  7  a  mis  fon 
^  ordonnance.  On  dit  âUÛS  ,  qu'^/i 
Prince\  <^un  Minijlre  a  répondu  un 
placety  quand  il  a  déclaré  par  écrit 
iur  le  même  placer  quelle  eft  fa 
volonté. 

On  dit ,  répondre  la  Mejfe ,  r/- 
pondre  à  la  Mejffi  ;  pour  dire  ,  pro- 
noncer à,  haute  voix  les  paroles 
prefcrites  dans  le  MifTel ,  pour  être 
dites  par  celui  qui  fert  le  Prêtre  à  la 
Mefle. 

RÉPONDRE ,  fe  met  fouvent  abfolu- 
menr.  Elle  fait  répondre  à  propos. 
Vous  ne  réponde^  pas  fur  cela.  Il 
faut  répondre  à  cette  que/iion.  Il  ré- 
pondit  fagement.  Répondre  ingénieu- 
fement  j  avec  prudence. 

On  dit  encore  abfolument,  vous 
ne  réponde:^  point ,  ce  nejl  pas  répon- 

.  </rtf;  pour  dire  ,  qu'on  ne  répond 
pas  précifément.  Et  en  ce  fens  on 

.  dit  proverbialement ,  répondre  en 
Normand. 

On  dit  (\a*un  valet  répond;  pour 

:  dire ,  qu'il  veut  toujours  s'excufer 
lorfqu'on  le  reprend,  qu'il  répli- 
que ,  qu'il  raiionne ,  au  lieu  d'o- 
béir promptement.  On  veut  que  vous 
obéijjte:^  fans  répondre.  Faites  ce  que 
je  vous  ordonne  &  ne  répondtiç  pas. 

On  dit ,  (\\xun  écho  répond  ;  pour 
dircj  qu'il  répète  les  fons ,  la  pa- 
role. 

,  On  dit ,  que  deux  ou  phfenrs 
chœurs  de  mufquefe  répondent,  lorf- 


qu'ils  cbamexit  l'un  après  l'autre  al- 
ternativement. 

On  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement ,  il  reffembU  au  Prêtre 
Martin  ,  il  chante  &  répond  ;  pour 
dire  ^  qu'il  propofe  la  qucftion  &  la 
réfout. 

RÉPONDRE  ,  fignifie  encore  ,  écrire  à 
quelqu'un  .de  qui  l'on  a  reçu  une  let- 
tre. Je  vais  répondre  à  fa  lettre.  F*ous 
n'ave\  pas  pas  répondu  à  la  dernière 
lettre  que  je  vous  ai  écrite. 

RÉPONDRE ,  (Ignifie  aufli  ,  parler  ï 
ceux  qui  appellent,  â  ceux  qui  frap- 
pent a  la  porte.  J'ai  frappé  vingt 
coups  à  fa  porte  ,  fans  que  perfonne 
ait  répondu.  Elle  vous  a  appelé  & 
vous  n'ave:[  pas  répondu. 

RÉPONDRE  ,  fignifie  àuflî  réfuter.  // 
ejl  difficile  de  répondre  aux  objections 
qu'il  leur  fait.  Tout  ce  qu'il  dit  dans 
fon  Mémoire  contre  moi  cfl  Ji  foible  j 
qu'il  ejl  inutile  que  j'y  réponde. 

RÉPONDRE,  fe  dit  encore  abfolumenr, 
pour  dire ,  foutenir  des  thèfes.  Ré^ 
pondre  en  Philofophe.  Répondre  en 
Médecine.  Le  Récipiendaire  a  bien,  r/- 
pondu. 

RÉPONDRE ,  fignifie  auffi  avoir  rap* 
port ,  avoir  de  la  proportion,  de  ta 
conformité.  Le  fécond  volume  de  cet 
ouvrage  ne  répond  pas  au  premier.  Le 
dedans  de  cette  maifon  ne  répond  pas 
nu  dehors.  Le  Ut  ne  répond  pas  à  la 
tapijferîe.  Ce  tableau  répond  à  celui' 
là. 

On  dît ,  que  la  douleur  quonfent 
en  quelque  partie  du  corps  répond  à 
une  autre  partie  ;  pour  dire,  que 
cette  douleur  fe  faitfentir  par  com- 
munication d'une  partie  à  l'autre* 
La  douleur  qu'ai  rejfent  à  la  cuijfe  lui 
répond  aux  orteils. 

RÉPONDRE  ,  fignifie  aufl]  aboutir  à 
quelque  endroit.  Il  y  a  un  chemin 
fous  terre  qui  répond  dans  le  parc  m 
La  grande  allée  répond  au  canal^ 
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On  dît ,  que  te  bruit  repond  en  tel 
endroit  ;  pour  dire ,  qu'il  s'écend 
}ufques-là,  qu'il  y  recencic. 
RipoNORE,  figmfieauffi,  faire  réci- 
proquemenc  de  fon  côté  ce  qu'on 
doit.  Ce  nejl  pas  répondre  aux  obli- 
gations qu'il  vous  a.  Chacun  doit  ré- 
pondre auxfcrvices  quon  lui  rend.  Ce 
Prince  ne  répondit  pas  à  tefpérance 
que  Von  en  avoit  connue.  Si  vous  vou- 
lie:[  répondre  à  fon  amour. 

On  dit ,  tout  répond  à  nos  vaux , 
à  n'os  dejirs  y  à  nos  efpérançes  ;  pour 
dire,  tout  fuccède,  tout  rcuffit  fé- 
lon nos  fouhaits  >  nos  vœux ,  nos 
efpérançes. 

On  dit  en  termes  de  Manège, 
qu*u/z  cheval  répond  parfaitement  aux 
aides  ;  pout  dire ,  qu  il  eft  feniible 
&  obéiflànt^ 

RÉPONDRE^  (ignifie  aufli ,  erre  cau- 
tion »  être  garant  en  Juftice  «  être 
Sarant  pour  quelqu'un.  En  ce  fens 
eft  neutre.  Les  cautions  &  leurs 
certificateurs  répondent  f oit dairement 
des  dettes  ^  faits  &  promeÛes  de  cçux 
pour  qui  ils  s'engagent.  Si  vous  lui 
prête:^^  l'argent  qu'il  vous  demande , 
je  vous  en  répondrai. 

£n  ce  fens,  on  dit  proverbiale- 
ment ,  qui  répond  paye. 

REPONDRE  ,  fignifie  enceie,  être  cau- 
tion ,  être  garant  de  quelqu'un ,  de 
quelque  chofe  qui  a  été  commis  â 
notre  garde  ^  qui  nous  a  été  confié 
&  que  nous  fommes  tenus  de  re- 
prélenter.  Celui  qui  répond  en  Juf 
tice  d'un  criminel  corps  pour  corps  , 
ne  s'oblige  néanmoins  que  civile- 
ment. Il  doit  répondre  des  effets  dont 
on  lui  a  confié  le  dépôt. 

^ÉPONÇRE,  fignifie  auffi  Amplement , 
être  garant  de  quelqu'un ,  de  quel- 
que cnofe  ;  &  il  eft  encore  neutre. 

•  Vous  pouve^  vousfervir  de  cet  hom- 
/ne  f  je  vous  en  réponds.  Je  rçponds 
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dufucch  de  cette  entreprïfe.  Jen^ 
puis  répondre  de  ce  qu  il  fera.  , 

On  dit  dans  la  converfation,/^ 
vous  en  répons  ;  pour  dire ,  je  vous 
en  aflure. 

On  dit  ironiquement  dans  le  ûyle 
familier ,  y'tf  vox/^  en  répons^  pour 
marquer  qu'on  n'ajoute  point  foi  ï 
â  une  chofe  que  l'on  entend  dire. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 
féconde  longue ,  &  la  troifième 
très  brève.  Voye^  Verbe. 

RÉPONDU,  UE  i  participe  paOif^ 
Voye\  Répondre. 

RÉPONS  ;  fubftantif  mafculin.  Ar/ 
ponforium.  Paroles  ordinairement 
tirées  de  l'Ecriture ,  qui  fe  difent 
ou  fe  chantent  dans  l'office  de  l'É- 
glife  y  après  les  leçons  ou  après  les 
chapitres,  &  que  Ton  répète,  & 
entières  &  par  parries. 

Le  chant  du  répons  doit  être  plus 
orné  que  celui  d'une  antienne  ordi- 
naire ,  fans  fortir  pourt;ant  d'une 
mélodie  mâle  &  grave ,  ni  de  celle 
qq'eiige  le  mode  qu'on  a  choifi.  Il 
n'eft  cependant  pas  néceflaire  que 
le  verfer  d'un  répons  fe  termine  par 
la  note  finale  du  mode  \  il  fuffic 
que  cette  finale  termine  le  répons 
même. 

RÉPONSE  î  fubftantif  féminin.  Ref^ 
ponfum.  Ce  qu'on  répond. 

On  peut  mettre  an  rang  des  bel- 
les réponfes  de  l'anriquite  celle  de 
Marius  i  l'Officier  de  Seztilius  qui 
après  lui  avoir  défendu  de  la  part  de 
fon  Maître  de  mettre  le  pied  en 
Afrique ,  lui  demanda  fa  réponfe  : 
>>  Mon  ami,  répliqua- t-il,  dis â  ton 
V  Maître  que  tu  as  vu  M.irius  fugi- 
»  tif,  affis  fur  les  ruines  de  Car- 
»  thage.  »  Quelle  noble(re ,  quelle 
grandeur  &  quelle  force  de  fens 
dans  ce  peu  de  paroles  !  II  n'y  avoir 
point  d'image  plus  capable  de  £iire 
impreffion  uir  l'efprit  de  Sexrilias 

que 
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^e  celle-ci ,  qui  lui  remettoît  de« 
^Vant  les  yeux  U  vicîffirade  des  cho- 
fes  hamaines^  en  loi  préfentant  Ma- 
rias fix  fois  Confal  >  MaMi  qui 
avoit  été  appelé  U  troijièmc^onda' 
fcwr^  de  Rome  ,  Marius  â  qui  les  Ro* 
mains  dans  leurs  maifons  avoîenc 
fait  des  libations  comme  à  an  Dieu 
iauveur  »  en  le  lui  préfentant ,  dis- 
je»  fugitif,  fans  pouvoir  trouver 
d'afyle,  &a(fis  fur  les  ruines.de 
Carthage ,  de  cette  ville  fî  puilTan- 
te  f  fî  célèbre  »  &  qui  avoit  été  li 
long- temps  la  rivale  de  Rome. 

On  peut  mettre  auflî  aa  rang  des 
belles  réponfes  modernes  celle  de 
Loois  XII ,  au  fujet  de  ceux  qui  en 
avoient  mal  agi  à  fon  égard  avant 

Ju'il  montât  fur  le  trâne  »  &  celle 
e  Madame  de  Barneveld  à  Mau- 
rice de  NafTau  fur  les  démarches 
cu'elle  faifoit  auprès  de  lui  pour 
lauver  la  vie  à  Ion  fils  aîné,  qoi 
avoit  eu  connoidance  de  la  confpi- 
ration  de  fon  frère  fans  la  décou- 
vrir. 

Louis  XII  répliqua  i  fes  courti- 
fans  qui  cherchoient  i  le  flatter  du 
côté  de  la  vengeance ,  «  qu'il  ne 
n  convenoit  pasau  Roi  de  France  de 
M  venger  les  injures  faites  ai|  Duc 
»  d'Orléans  tu  Cette  réponfe  de 
LouisXn^eft  d'autant  plus  héroïque 
qu'on  Pavoit  indignement  outragé  , 
qu'il  étoit  alors  tout  puiflant ,  & 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  fon 
royaume  qui  le  furpallat  en  cou- 
rage. 

Madame  de  Barneveld  interro- 
gée avec  une  efpèce  de  reproche 
par  le  Prince  d'Orange',  pourquoi 
elle  demandoit  la  gracé  de  fon  nls, 
9c  n'avoir  pas  demandé  celle  de  fon 
mari ,  lai  répond  «  que  c'eft  parce- 
*>  que  fon  nls  étoit  coupable  ,  & 
f>  que  fon  mari  étoit  innocent  99. 
Une  aurre  belle  r^/o/z/2  eft  celle  de 
TomcXXIF. 


la  Maréchale  d'Ancre  qui  fut  br&lée 
en  place  de  Grève  comme  une  for- 
cière ,  événement  dont  on  fe  fou« 
vieq^dra  avec  étonnemenr  jufau'â 
la  dernière  poftérité.  Le  Ôonfeillcr 
Courtin. interrogeant  cette  femme 
infortunée  ,  lui  demanda  de  quel 
fortilége  elle  s'étoit  fervie  pour 
gouverner  l'efprit  de  Marie  de 
Médicis  :  >»  |e  me  fuis  fervie  ,  ti^ 
»  pondit  la  Maréchale  >  da  poa- 
>9  voir  qu'ont  les  âmes  fortes  fur  les 
t>  efpritsfoibles». 

On  peut  mettre  encore  au  nom- 
bre des  belles  reparties  y  celle  de 
Mylord  Bedford  à  Jacques  II ,  Roi 
d'Angleterre.  Ce  Roi  preflé  par  le 
Prince  d'Orange  ,  alfembla  fon 
confeil  >  &  s'ad^eflànt  aa  Comte^ 
de  Bedford  eh  particulier  ,  ce  My- 
»  lord  9  dit-il ,  vous  ères  un  trè«« 
»  bon  homme  &  qui  avez  un  grand 
>^  crédit  »  vous  pouvez  préfentemenc 
»  m'ètre  très-utile.  Sire  ,  repartit 
y9  le  Comte»  je  fuis  vieux  6c  peu  en 
w  état  de  fervir  Votre  Majefté  j 
99  mais  j'avois  autrefois  mon  fils 
)>  qui  pourroit  en  effet  vous  rendre 
n  de  grands  fervices  s'il  éroit  encore 
»  en  vie  i>.  U  parloir  du  Lord  Ruflel 
fon  fils  qui  avoit  été  décapité  fous 
le  dernier  règne  ,  &  facrifié  à  la 
vengeance  du  même  Roi  qui  lui 
demandoit  ce  bon  office.  Cette  rie^ 
partie  frappa  Jacques  II  comme 
d'un  coup  de  foudre  )  il  refta  muet 
fans  répliquer  un  feul  mot. 

Une  bcmne  repartie  eft  auffi  celle 
que  fit  en  1 284  S.  Thomas  d'Aquin 
i  Innocent  IV.  Il  entroit  dans  la 
chambre  du  Pape  pendant  que  l'on 
comptoit  de  l'argent.  Le  Pape  lui 
dit  :  »  vous  voyez  que  TÉglife  n'eft 
»  plus  dans  le  fiècle  où  elle  difoit  ^ 
M  je  n'ai  ni  or  ni  argent  »  ;  ^  quoi  le 
Doâeurévangélique  répondît  :  «  il 
I'  eft  vrai»  faint  Père ,  mais  elle  na 
Bbbb 
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j»  peut  plus  dire  au  boiteux  »  lève- 
w  toi  &m  marche  ». 

On  fait  la  repartie  heureufe  du 
P.  Dinès  ,  Évêque  de  Lavaur  : 
comme  ii  déclamoit  fortement  au 
Concile  de  Trente  contre  les  Ec- 
cléfiaftiques,  il  fut  interrompu  par 
rÉvcque  d'Orviette  ,  qtii  dit  avec 
mépris  ygallui  cantatyi  quoi  CTanès 
repartit  ,  utïnam  ad  galli  cancum 
Pecrus  rejîpijcereu 

Les  Spartiates  font  les  peuples 
les  plus  célèbres  en  réponfes  héroï- 
ques ,  on  n'en  citera  qu'une  feule. 
Philippe  étant  entré  à  main  armée 
dans  le  Péloponnèfe ,  dit  aux  La- 
cédémoniensque  s'il  ne  fe  rendoient 
pas  à  lui  ,  ils  n'auroient  que  des 

•  loufFrances  i  attendre  de  leur  ré- 
fiftaoce  téméraire  j  «  eh  Tque  peu- 
»  vent  foufFrir  ceux  qui  ne  craignent 
»  pas  la  mort ,  lui  repartit  Damin- 

•  »  das  w. 

On  dit  proverbialement,  ^ySrr<? 
demande^  à  folle  demande  ^  point  de 
réponfe. 

On  dit  au  (Il  provetbialement , 
telle  demande  telle  réponfe  ;  pour 
dire  ,  que  celui  qui  fait  une  de- 
mande lotte  ,  ridicule  ,  imperti- 
nente ,  s'attire  ordinairement  une 
raillerie^  une  réponfe  peu  agréable. 
£t  en  ce  fens  on  dit  encore  ,  à  fotte 

•  demande  ^  fotte  réponfe. 

RÉPONSE  ,  fignifie  auflî  réfutation. 
//  \ient  de  publier  une  réponfe  au 
Mémoire  qui  a  paru  contre  lui. 

Réponse,  fiçnifie .encore >  une  lettre 
qu'on  écrit  pour  répondre  â  une 
autre  lettre.  Lui  ave'sç^^vous  fait  ré- 
ponfe. IV  a-  dû  recevoir  ma  réponfe 
par  le  Courier  d* hier. 

RBPot^SE  ,  en  termes  de  Mufique ,  fe 
dit  dans  une  fugue,  de  la  rentrée 
ou  fujet  par  une  autre  partie ,  après 
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que  la  première  Ta  fait  entendre  $ 
mais  c'eft  fur-tout  dans  une  contre* 
fugue  la  rentrée  du  fujet  renverfé 
A^.^\^\  qu'on  vient  d'entendre. 


^oye[  RÉPLIQUE ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftingn^nt 
réponfe  ,  &c. 

La  première  fyllabeeft  brève  «  le 
féconde  longue  &  la  troifième  trèsr 
brève. 

REPORTER  ;  verbe  adlif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Reportarcm 
Porter  une  féconde  fois.  L'étoffe  que 
vous  m*ave'[  apportée  de  la  part  de 
ce  Marchand  ne  me  plaît  pas  ^  il  faut 
la  lui  reporter. 

REPOS  ;,  fubftantif  mafculin.  Status 
immobilis.  Veut  d'une  chofefans 
mouvement. 

Le  repos  eft  abfola  ou  relatif  de 
même  que  le  n:x)uvement.  New- 
ton définit  le  repos  abfoTu,  l'étac 
continué  d'un  corps  dans  la  même 

Eartie  de  l'efpace  abîolu  Se  immua- 
le ,  &  le  repos  relatif ,  l'état  con- 
tinué^ d'un  corps  dans  une  même 
partie  de  l'efpace  relatif^  ainfi  dans- 
un  vaifTeau  qui  fait  voile,  le  repos 
relatif  eft  l'état  continué  d'un  corps 
dans  le  m&me  endroit  du  vaiflTeau  , 
6c  le  repos  vrai  ou  abfolu  e/l  /on. 
état   continué  dans  la  même  par- 
tie  de    l'efpace   abfolu  ,    ou    le 
vaîffeau  &  tout  ce  qu'il  enferme  eft 
contenu.  Si  la  terre  eft  réellement 
Se  abfolument  en  repos ,  le  corps  re- 
lativement en  repos  dans  le  vai(Ièal{^ 
fera  mû  réellement  &  abfolumeDt  y.. 
Se  avec  la  même  vîteiïe  que  le  vaif- 
ièau;  mais  fi  la  terre  fe  meut,  le- 
coFps  dont-  il  s'agit  aura^m  mouve- 
ment abfolu  Se  réel ,  qui  fera  oc* 
cafionné  en  partie  par  le  mouve- 
ment réel  de  la  terre  dans  l'efpace 
abfolu^  &  en  partie  pat  le  monvc-r 
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ineht  relatif  du  vaifleau  fur  la  mer. 
Enfin  fi  le  corps  eft  auffi  mu  rela- 
tivement dans  le  vaiiTeau,  fon  mou- 
vement réel  fera  compofé  e»  partie 
àa  mouvement  réel  de  la  terre^dans 
lefpace  immuable  »  en  partie  du 
mouvement  relatif  du  vaiflTeau  fur 
la  mer ,  &  en  partie  du  mouvement 
propre  du  corps  dans  le  vaiHeau  ; 
aiikii  fi  la  patie  de  la  terre  où  eft  le 
vaiflèau  le  meut  vers  l'orient  avec 
une  vîtefle  de  icoio  degrés,  & 
que  le  vaidèau  foit  porté  par  les 
vents  vers  l'occident  avec  10  de- 

Eés  ,  &  qu'en  même  tems  un 
^mme  marche  dans  le  vaiHèau 
vers  l'Orient  avec  un  degré  de  vî- 
celle  j  cet  homme  fera  mu  réelle- 
ment &  abfolument  dans  l'efpace 
immuable  vers  l'Orient  avec  1 000 1 
degrés  de  vîtefle,  &  relativement 
a  la  terre  avec  neuf  degrés  de  vî- 
teflè  vers  Toccidenr. 

On  voit  par  conféquent  qu'un 
corps  peut  çtre  dans,  un  repos  re- 
latif, quoiqu'il  foit  mu  d'un  mou- 
vement commun  relatif  j  car  les 
marchandifes  qui  font  dans  un  vaif- 
feau  â  voile  ou  dans  ime  barque 
y  repofent  d'un  repos  relatif,  &  font 
mues  d'un^mouvement  relatif  com- 
mun ,  c'eft-â-dire ,  avec  le  vaiiTeau 
même  donc  elles  font  comme  par- 
tie. 

Il  fe  peut  auffi  qu'un  corps  paroi fle 
mu  d'un  mouvement  relatif  propre, 
quoiqu'il  (bit  cependant  dans  un 
repos  abfolu.  Suppofons  qu'un  vaif- 
ieau  fade  voile  d'orient  en  occident, 
&  que  le  pilote  jette  d'occident  en 
orient  une  pierre  qui  aille  avec  au- 
tant de  vîtelfe  que  le  vailTeau  mê- 
me, mais  qui  prenne  un  chemin 
toutoppofé}  cette  pierre  paroi tra  à 
cebi  qui  eft  dans  le  vaifleau  avoir 
autant  de  vîtelTe  que  le  vaifleau  » 
mais  celui  qui  eft  fur  le  rivage  6c  ^ 
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qui  la  confîdère  voit  cette  même 
pierre  ,  &  elle  eft  efFeaivemenc 
dans  un  repos  abfolu ,  puifqu  elle 
fe  trouve  toujours  dans  la  mêmoi 
portion  de  l'efpace.  Comme  cette 
pierre  eft  poulfée  d'orient  en  occi- 
dent i  l'aide  du  mouvement  du 
vaifleau  ,  &  qu'elle  eft  pouflée  avec 
la  mêmevîtefle  d  occident  en  orient 
par  la  force  de  celui  qui  la  jette  ,  il 
faut  que  ces  deux  mouvemens  qui 
font  égaux  Se  qui  fe  détruifent  lun 
l'autre ,  laiflent  de  cette  manière 
la  pierre  dans  un  repos  abfolu. 

Les  Pliilofophesont  agité  laqucf- 
tion  fi  le  repos  eft  quelque  chofe  de 
pofitif  ou  une  fimple  privation. 

C'eft  un  axiome  de  philofophie 
que  la  matière  eft  indifférente  au 
repos  ou  au  mouvement;  c'eft  pour- 
quoi Newton  regarde  comme  une 
loi  de  la  nature  que  chaque  corps 
perfévère  dans  fon  état  de  repos  oti 
de  mouvement  uniforme ,  à  moins 
qail  n  en  foit  empêché  par  des  cau- 
fes  étrangères.  Les  Cartéfiens'croient 
que  la  dureté  des  corps  confifte  en 
ce  que  leurs  parties  font  en  repos 
les  unes  auprès  des  autres ,  &  ils 
étabiiflent  ce  repos  comme  le  grand 
principe  de  cohéfion  par  lequel  tou- 
tes les  parties  font  hées  enfemble. 
Ils  ajoutent  que  la'  fluidité  n'eft  au- 
tre chofe  que  le  mouvement  intef- 
tin  &  perpétuel  des  parties.  Pour 
éviter  l'embarras  que  la  diftindion 
de  repos  abfolu  &  repos  relatif  met- 
troientdans  ledifcours,  on  fuppofe 
ordinairement  lorfqu'on  parle  du 
mouvement  &  du  repos  ,  que  c'eft 
d'un  mouvement  &  d'un  repos  ab- 
folu j  car  il  n'y  à  de  mouvement 
que  celui  qui  s'opère  par  une  force 
réfidente  dans  le  corps  qui  fe  meut , 
&  il  n'y  a  de  repos  réel  que  la  pri- 
vation de  cette  force. 

U  n'y  a  point  dans  ce  fens  de  re- 
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pos  dans  la  nature  >  car  tontes  ks 
parties  ide  la  ms^tière  font  toujours 
en  mouvement ,  quoique  les  corps 
qu'elles  compofent  puident  2tre  en 
repos  ;  ainfi  on  peut  dire  qu  il  n'y 
a  point  de  repos  mterne. 

Il  n*y  a  point  de  degrés  dans  le 
repos  3  comme  dans  le  mouvement; 
car  un  corps  peut  fe  mouvoir  plus 
ou  moins  vite:  mais  quand  il  eft  une 
fois  en  repos  il  n'y  eft  ni  plus  ni 
moins.  Cependant  le  repos  &  le 
mouvement  ne  font  fouvent  que  re- 
latifs pour  nous  ;  car  les  corps  que 
nous  croyons  en  repos ,  &  que  nous 
voyons  comme  en  repos  »  n'y  font 
pas  toujours. 

Un  corps  qui  eft  en  repos  ne 
commence  jamais  de  lui-même  à 
fe  mouvoir  :  car  puifque  toute  ma- 
tière eft  douée  de  la  force  paftive , 
par  laquelle  elle  réfifte  au  mouve- 
ment »  elle  ne  peut  fe  mouvoir 
d'elle-même.  Pour  que  le  mo|)ve- 
tnent  ait  lieu,  il  faut  donc  une  caufe 

2ui  mette  ce  corps  en  mouvement. 
in(i  tout  corps  en  repos  refteroit 
éternellement  en  repos ,  fi  quelque 
caufe  ne  le  mettoir  en  mouvement , 
comme  il  arrive  »  par  exemple , 
lorfqu'on  retire  une  planche  fur  la- 
quelle une  pierre  eft  pofée,  ou  que 
quelque  corps  en  mouvement  com- 
munique fon  mouvement  i  un  autre 
corps  j  comme  lorfqu'une  bille^de 
billard  pouiTe  une  autre  bille.  Ceft 
par  le  même  principe  qu'un  corps 
en  mouvement  ne  ceUèroit  jamais 
de  fe  mouvoir,  H  quelque  .caufe 
n'arrêtoir  fon  mouvement  ça  con- 
fumant  (a  force  j  car  la  matière  ré- 
fifte également  au  mouvement  &  au 
repos  par  fon  inertie  y  d'où  réfulte 
cette  loi  générale  :  un  corps  perje- 
vère  dans  Vétat  oà  il  Je  trouve ,  foit 
de  repos  ^  fait  de  mouvement ,  à  moins 
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.  que  quelque  caufe  ne  le  ftre  ck^jon 
mouvement  ou  de  fon  repos • 

Rebos,  fignifieàufti,  celfationdetra^ 
vail.  //  n  aura  point  de  repos  que  cette 
affaire  ne  foit  terminées  Quand  on  a 
travaillé  il  faut  fe  donner  du  repos. 
La  nuit  ejl  le  temps  defl'mé  au  rer 
pos» 

Repos  ,  fi^.ifie  encore ,  quiétude  i 
tranquillité  ,  exemption  de  toute 
forte  de  peine  d'eCprir.  Depuis  ce 
malheur  il  n*a  eu  aucun  repas.  Cela 
neji  pas  capable  de  troubler  mon  «- 
pos^  Ils  vivent  en  repos.  Ils  doivent 
être  en  repos  fur  cela.  Ceft  un  grand 
bien  que  le  repos  de  la  bonne  eonf'», 
cienu. 

On  appelle  àgatétnent  repos  pu- 
blic y  la  tranquillité  publique.  Âr- 
turbateur  du  repos  pubiu. 

On  appelle  lit  de  repos ,  un  peut 
lit  où  l'on  peut  fe  repofer  le  jour. 

On  dit  figurément ,  dormir  en  re- 
pos fur  une  affaire  ;  potu  dire ,  n'en 
avoir  aucune  inquiétude. 

On  dit  figurément ,  troubler  1ère* 
pos  des  morts  ;  pour  dire ,  les  ex- 
humer ,  violer  leurs  fépultures.  On 
le  dit  aufli,  poor  dire ,  parler  contre 
la  mémoire  des  morts ,  contre  leur 
réputation.  ^ 

On  dit ,  le  repos  étemel;  pour 
dire ,  l'état  où  font  les  âmes  dtê 
bienheureux.  Et  on  dit  en  ce  fens-li, 
prier  pour  le  repos  des  âmes  des  morts. 

Repos  ,  fignifie  auffi,  fommeiL  Ce 
malade  dort ,  ne  trouble^  pas  fon  re- 
pos. 

Repos  ,  en  parlant  d'armes  â  feu ,  k 
dit  de  l'état  où  elles  font  locfque  le 
chien  n'eft  ni  abatttu  ^  ni  bandé.  Ce 
fufil  neft  pas  dans  fon  repos.  Mett(\ 
ce  piflolet  en  fon  repos. 

Repos,  en  termes  de  Poefie ,  fe 
dit  de  la  céfure  qui  fe  fait  dans  les 
grands  vers  à  la  fixième  fyllabe 
&  dans  les  vers  de  dix  fyllabes^ 
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i  k  quatrième   fylUbe  ;  on  ap- 

felle  cette  céfare  cepas  f)àf  ce  que 
oreille  ôc  la  prononciation  fem^ 
blenc  s'y  repofer  \  c'eft  pourquoi  le 
repos  ne  doic  point  tomber  fur  des 
moQoryllabeç  oà  l'oteillè  ne  faaroit 
s'arrêter.  Le  mot  repos  fe  dit  en- 
core en  poëfie ,  de  la  paufe  qui  fe 
fait  dans  les  fiances  de  fix  ou  de  dix 
vers  ;  (avoir»  dans  celles  de  ûx,  après 
k  croifième  vers  ;  dans  celles  de 
dix  après  le  quatrième  »  ic  apcès^le 
ieptième  vers.  A  la  fin  de  chaque 
ftance  ou  couplet ,  il  faut  qoll  y  ait 
un  plein  repos» c'eft-à-dire,  un  fens 
parfait. 

Rspos  y  en  termes  de  mu(îq»e,  fe  dit 
de  la  terminaifon  de  la  parafe  »  fur 
iMuelle  terminaifon  le  chant  fe  re- 
pc^  plus  ott  moins  par&itement. 
Le  repos  ne  peut  s'établir  que  par 
«ne  cadence  pleine  :  Si  la  cadence 
eft  évitée,  il  ne  peut  y  avoir  de  vrai 
repos  i  car  il  eft  impoffible  à  Toreille 
de  fe  repofer  fur  une  diflbnnance. 
On  voit  par  U  qu'il  y  a  précifément 
amant  d'efpèces  de  repos  que  de 
fortes  de  cadences  plemes;  6c  ces 
différens  repos  produifent  dans  la 
mufiqut  l'etfet  de  la  ponâuation 
dans  le  difcours. 

Quelques -CUIS  confondent  mal* 
a-propos  les  repos  avec  les  filences» 
quoique  ces  chofes  foient  fort  dif- 
férentes. 

Repos  ,  en  termes  de  peinmre ,  figni- 
fie ,  des  mafTes  dans  lefquelles  les 
détails  font  aflèz  peu  exprimés,  pour 
que  l'œil  du  fpedateur  ne  s'y  ar- 
rête pas ,  &  quHl  fe  fite  plus  aifé- 
ment  i  l'endroit  du  tableau  où  fe 
pafle  Taaion  principale. 

Les  repos  le  font  de  deux  ma- 
nières ,  l'une  naturelle  ,  &  l'autre 
artificielle  :  la  naturelle  fe  fait  par 
nne  étendue  de  clairs  ou  d'ombres , 
fttivant  naturellement  les  corps  fo-^ 
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fides  ou  les  mafies  de  plufieurs  figu* 
res  grouppées,  lorfque  le  jour  vient 
frapper  deflTus.  L'artificielle  confifte 
dans  les  corps  des  couleurs  que  le 
Peintre  donne  â  de  certaines  chofes 
telles  qu'il  lui  plait,  &  les  com<* 
pofe  de  façon  qu'elles  ne  faflent 
poiïit  de  tort  aux  objets  qui  font 
auprès  d'elles.  Une  draperie ,  par 
exemple  »  que  Ton  aura  faite  jau- 
ne ,  ou  rouge  en  certain  endroit  y 
pourra  être  dans  nne  autre  de  cou- 
Ufxt    brune  ,    &    y     conviendra 
mieux  pour  y  produire  l'effet  que 
Ton    demande.     On    doit  tâcher 
autant    qu'il    eft    poflible    ^    de 
fk    fervir    de     la   première    ma- 
nière  y  Se  de   trouver    les  repos 
par  le  clair  ou  par  Tombre  qui  ac- 
compagnent naturellement  les  corps 
folides  :  mais  comme  les  fujets  que 
l'on  traite  y  ne  font  pas  toujours  fa- 
vorables pour  difpofer  des  figures 
ain£  qu'on  le  voudroit»  on  peut  en 
ce  cas  prendre  fon  avantage  par  le 
corps  des  couleurs  »  &  mettre  dans 
les  endroits  qui  doivent  être  obf- 
cars  y  des  draperies,  ou  d'autres 
chofes  que  l'on  peut  fuppofer  être 
naturellement  brunes  &  faiies. 

Si  les  detTeins  doivent  être  gra- 
vés y  il  faut  fe  fouvenir  que  le 
Graveiyne  difpofe  pas  des  cotdeurs 
comme  les  Peintres  >  8c  que  par 
*  conféquent  il  doit  faire  enfocre 
de  trouver  les  repos  de  fon  deflein 
dans  les  ombres  naturelles  des  figu- 
res» qu'il  aura  difpofées  à  cet  ener. 
Rubens  en  donne  des  exemples 
qu'on  ne  fauroit  trop  étudier  dan« 
les  eftampes  qu'il  a  fait  graver  : 
toute  l'intelligence  des  grouppes, 
du  clair-obfcur ,  &  de  ces  mafles 
que  le  Titi*i  appeloit  la  grappe  de 
raifin ,  y  eft  fi  nettement  difpofée» 
que  la  vue  de  ces  eftampes  eft  très* 
propre  à  former  un  habile  homme. 
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Les  plas  belles  font  gravées  par 
Voollerman ,  Pontins  &  Bolfverr. 
Une  faut  pas  7  chercher  Telégance 
du  defTein  ,  ni  la  correâion  des 
concours. 
Repos,  en  termes  d'Archiceâure»  fe 
die  du  palier  d*un  degré  >  de  l'en- 
droit d'un  ercali;;r  où  la  fuite  des 
marches  eft  interrompue  par  une  ef- 
pèce  de  plain  pied  propre  à  Te  re- 
pofer.  Les  repos  de  cet  efcalier  font 
bien  dijlribués*  Un  efcalier  fans  repos. 
Il  y  a  dou[e  marches  jufqu  au  pre^ 
mier  repos. 

La  première  fyllabe  eft  très- brève, 
&  la  féconde  longue. 

REPOSÉ ,  ÉE  ;  participe  paffif.  Foye^ 

RBPOSERt 

On  dit,  un  teint  repofé ;  pour 
dire,  un  teint  qui  n'eft  point  brouil- 
lé ,  &  qui  eft  tel  que  les  jeunes 
perfonnes  ont  accoutumé  de  l'avoir, 

auand  elles  ont  bien  repofé  la  nuit* 
ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  des 
femmes.  Elle  a  le  teint  frais  &  re^ 
pofé. 

REPOSÉE  ;  fubftantif  féminin  & 
terme  de  ChafTe.  Il  fe  dit  du  lieu 
où  une  bête  fauve  fe  repofé.  Le  cerf 
fut  tiré  à  la  repofée. 

REPOSER  :  verbe  a^if  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Me#re  dans 
une  fituation  tranquille  ,  mettre 
en  état  de  tranquillité.  Place\  votre 
jambe  fur  ce  coujjin  pour  la  repofer. 

On  dit ,  oxx'une  chofe  repofé  le 
teint  j  pour  dire  t  qu'elle  le  rend 
frais.  Et  Qu'elle  repoje  les  humeurs  ; 

0  pour  dire,  qu'elle  les  calme,  qu'elle 
tes  tranquillife. 

J^BPOSER ,  eft  auilî  neutre  ,  &  (igni- 
fîe  ,  dormir.  Si  Je  prévois  cette  tajfe 
de  cafféyjt  ne  repcferois  pas  de  toute 
la  nuit, 

PjlPQSEa ,  fe  dit  quelquefois  d'tm  état 
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de  repos ,  de  tranquillité.  Je  la  tr^^ 
vai  qui  repofoitfur  un  canapé. 
Reposer  ,  fe  dit  eocore  ^  de  la  cefla- 
tion  du  travail.  Fos  gens  font  fati^ 
gués ,  il  faut  Us  laiffer  repofer.  Il 
(l'eut  pas  le  temps  défaire  rtpoferfcs 
chevaux» 

On  dit ,  laijfer  repofer  une  terre 
labourable;  pour  dire,  la  laifTeien 
guérets  ,  en  jachères  fans  l'enfe* 
mencer ,  afin  qu'elle  rapporte  mieax 
l'année  d'après. 

On  dit,  laiffer  repofer  un  ouvrage; 
pour  dire ,  le  garder  ,  le  ferrer  pen- 
dant un  certain  temps  fans  le  relire, 
fans  le  montrer ,  fans  le  rendre  pa^ 
blic ,  afin  de  le  revoir  après  à  loi- 
fir ,  &  de  fang  froid. 

En  parlant  du  lieu  où  I'ob  mec 
ordinairement  le  Saint  Sacrement  ^ 
on  dit  que  le  Saint  Sacrement  y  rtt 
pofe.  Le  Saint  Sacremeru  repofé  dans 
le  tabernacle. 

On  le  dit  aufli  des  reliques  des 
Saints.  Les  reliques  de  cette  Sainu 
repofent  dans  la  Cathédrale. 

En  parlant  du  lieu  où  un  homme 
eft  enterré ,  on  dit,  quefon  corps  y 
repofé  :  Se  fur  quelques  tombes  on 
met,  ici  repofé....  ou  ci-deffous  re* 
pofe.... 
Reposer  ,  fe  dit  autfi  des  liqueurs 
qu'on  lailfe  ra(Tèoir ,  afin  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  groflier ,  ce  qu'il  y 
a  d'impuretés  tombe  au  ionài.Quani 
cette  liqueur  fera  repofée  elle  ne  fera 
plus  trouble.  Ce  vin  ne  fait  que  d^ar-^ 
river  y  il  faut  le  laiffer  repofer  avant 
d*en  boire. 

On  dit  figurément  d'un  homme 
agité  de  quelque  pafiion  violente  , 
qu //  faut  laiffer  repofer  fes  efprits  ; 
pour  dire  ,  qu'il  faut  les  laiUer  raf- 
leoir ,  fe  calmer. 
Se  reposer  ,  eft  auflî  verbe  pronomi- 
nal réfléchi ,  &  lignifie ,  ceCfer  de 
travailler,  d'agir ,  d'être  en  mou- 
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'  vemem.  //  a  travaillé  toute  la  ma- 
tinée fans  fe  repofer.  Quand  on  ejlfa^ 
figue  il  faut  fe  repofer.  En  été  je  ne 
marche  que  la  nuit  &  je  me  repofe  le 
jour. 

On  dit  ûffitétnent  ^fe  repoferfur 
ûuelqaun  ;  pour  dire,  avoir  con- 
nance  en  lui. 

On  dit  auilî  figurément ,  fe  re- 
poferfur  quelquun  de  quelque  affaire; 
pour  dire ,  fe  décharger  fur  lui  de 
la  conduite  d'une  affaire ,  &  s'aflfu- 
ler  fur  les  foins  qu'il  en  prendra  \ 
s'en  rapporter  à  lui  comme  à  une 
perfonne  en  qui  l'on  a  "une  entière 
confiance.  Ilfe  repofe  de  fan  procès 
fur  vous,  f^ous  pouve:[  vous  en  repo- 
ferfurfon  anachtment  pour  vous.  Je 
ne  voulus  pas  m* en-  repofer  fur  fct  pa- 
role &  j*eus  raifon. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Toyej  Verbe. 

Les  temps  où  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin ,  ont  la 
pénultième  fyllabe  longue. 

REPOSOIR  î  fubftantif  mafculin. 
Sorte  d'Autel  qu'on  élève  &  qu'on 
prépare  dans  les  lieux  où  la  procef 
iion  paffe  le  jour  de  la  Fête-Dieu  , 
pour  y  faire  repofer  le  Saint  Sacre- 
ment. Il  y  avoit  dans  cette  rue  un 
magnifique  rtpofoir.Le  repofoir  du  Lu* 
xembourg  étoit  bien  paré. 

Reposoir  ,  eft  aufli  un  nom  qu'on 
donne  en  Amérique  à  la  troiuème 
cuve  qui  fert  à  la  préparation  de 
Tindigo.  On  l'appelle  repofoir^  parce 

3ue  c'eft  dans  cette  cuve  que  Tin- 
igo  prcpnré  dans  les  autres  cuves 
le  fcpare  de  l'eau  ^  pour  fe  repofer 
au  fond,  d'où  on  le  tite  pour  le  met- 
tre dans  les  fachers.  Cette-  même 
cuve  s'app«lle  diablotin  à  Saint  Do« 
min^ue. 
REi'OUS;  fubftantif  mafculin  &ter- 
flae  de  .maçonnerie*^  Sorte  de  mor- 
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fier  fait  de  petits  plâtras  qui  pro- 
viennent de  la  vieille  maçonerie,  & 
qu'on  bat  &  mêle  avec  du  tuileawlÉ' 
ou  de  la  brique  concaflée  :  on  s'en 
fert  pour  affermir  les  "aires  des  che- 
mins &  fécher  le  fol  des  lieux  hu- 
mides. 

REPOUSSÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
yoye:^  Repousser. 

^REPOUSSEMENT  ^  fubftantrfmaf- 
culin.  Dcpuîfio.  Adlion  de  repouf- 
fer. Il  ne  fe  dit  guère  que  d'une 
arme  à  feu  qui  pour  être  fale  ou 
trop  chargée,  repouflTe  celui  qui  la 

tjre.  lia  été  blejfé  par  le  repouffcment 
de  Ion  fu /il. 

REPOUSSER  ;  verbe  adif  de  la'  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  ReptlUre. 
^'^'"f  \  renvoyer.   On    lui   avoit 
pouffa  la  balle ,  il  ia  repoufja  aveclck 
^nemeforce. 
Repousser  ,  fignifie  auffipoulTerquel- 
quun  en    le  faifant  reculer  avec 
quelque  effort.  On  repouffa  ceux  qui 
voulurent  entrer  fans  billet. 

On  dit,  repouffer  les  ennemis  t 
pour  dire,  les  obligera  fe  retirer. 
L  ennemi  fut  repôuQé  à  t attaque  du 
chemin  couvert. 

^  On  dit  proverbialement  &  figir» 
rcment  ,  qu  0/2  a  été  repou£é  à  la 
barricade;  lorfqu'ayant  fait  quelque 
tentative  pour  obtenir  quelque  cho- 
'/^"'j  ^^^  refufé  ouvertement. 
On  Alt,  repouffer  la  force  par  la 
force;  pont  dire ,  employer  la  force- 
pout  le  défendre  contre  celui  qui 
attaque.  *  ^ 

On  dit  figurément ,  repoujfer  une< 
injure  ;  pour  dire  ,  s*en  venger.  Re^ 
pouffer  l  injure  par  l'injure.  On  dit 
auffî  .repouffer  la  calomnie;  pour 
dire  ,  la  réfuter  hautement.  On  l'a- 
voitaccufé  injufiement ,  //  a  bien  re^ 
poufjé  la  calomnie.  Et  Ton  dit ,  re- 
pouffer la  raillerie  ;  pour  dire  ^  Éur^^^ 
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taire  le  railleur  »  le  rédaire  aa  fî« 

-  lence.  //  repoujfa  vigoureufemetu  cette 
raillerie. 

On  dit  ,  figurémenc  »  repoujfer 
une  tentation  »  une  mauvaife  pen^ 
fée  ;  pour  dire  ^  la  rejeter  de  fon 
efprit. 

On  dit  d'unreiïbrt ,  qu*i/  repouffe 
trop ,  xju'i/  ne  repouffe  pas  affe\  ; 
pour  dire ,  qu*il  a  trop  ou  trop  pett 
de  force.  Il  eft  neutre. 

On  dit  d'une  arme  â  feu  »  quW/^ 
repouffe  ;  pour  dire  ,  que  la  ctoITe 
donne  rudement  contre  Tépaule  de 
celui  qui  tire.  Quand  un  fufii  ejlfale 
ou  trop  chargé^  il  repouffe. 

Repousser  j  eft  aum  verbe  neutre  & 
fignifie  poufTer  dp  nouveau  X^ /'/e/- 
part  des  ceps  qui  avoient  été  gelés  , 
repoufflrent  du  pied.  Depuis  qu  on  lui 
a  rafé  la  tête  >  fes  cheveux  repouffent 
en  plus  grande  quantité.  4   ' 

REPOUSSOIR  i  fubftantif  mafculin. 
Cheville  de  fer  qui  fert  i  faire  for- 
tir  une  autre  cheville  de  fer  ou  de 
bois.  Les  Charpentiers ,  les  Menui* 
fiers  &  les  Serruriers  font  ufage  de 
cette  forte  de  repouflfoir. 

Rbpoussoir  ,  en  termes  de  Denttftes, 
fe  dit  d'un  inftrnment  pro{)re  à  arra- 
cher les  chicots  des  dents. 

RfipeyssoiR  ,  fe  dit  au(C  en  termes 
de  Chirurgiens  ',  d'un  inArument 
qu'ilsjntroduifent  dans  Tœfophage, 
pour  repoulTer  les  corps  étrangers 
qui  y  font  engagés. 

Repoussoir,  fe  dit  au(fi  d'une  che- 
ville de  fer  taillée  en  pointe  ,  s^l'u- 
fage  des  Maréchaux  qui  s'en  fervent 
pour  nettoyer  les  trous  ou  étampu- 
res  du  fsr  »  des  paillettes  qui  peu- 
vent y  être  reftée$,ou  pour  repouf- 
fer des-  clous  mal  brochés ,  ou  des 
pointes  de  ces  clous,  qui  demeurear 
fichées  dans  le  pied. 

Repoussoir  ,  en  termes  de  Bijou- 
tiers >  fe  dit  d'une  forte  de  cifelec 
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qui  (ert  à  repoofler  les  rçtiefs  qu'ool 
tvoit  enfoncés  en  les  cifelant  pat-, 
deflus. 

REPoussoiRjfedit  aufli  d'un  outil  faie 
en  forme  de  long  cifeau  dont  les 
Sculpteurs  fe  fervenr  comme  les 
Tailleurs  de  pierre  pour  pouffer  des 
moulures. 

Repoussoir  ,  en  termes  de  Gatniers, 
fe  dit  d'une  efpéce  de  poinçon  creu« 
fé  an  peu  en-dedans ,  oui  îert  i  ces 
artifans  pour  pofer  les  dernierscloux 
d'ornemens  »  en  faifant  entrer  la 
tête  dans  le  creux  du  poinçoa  »  tc 
pofant  la  queue  dans  les  trous  qu'ils 
ont  faits  fur  leurs  ouvrages. 

Les  Peintres  nomment  repouffbirs , 
des  objets  vigoureux  de  couleur, 
ou  très -ombrés  ,  qu'on  place  fur 
le  devant  d'un  tableau  »  pour  faire 
paroître  les  autres  objets  plus  éloi- 
gnés. 

RÉPRÉHENSIBLE  ;  adjeâif  des  deux 
genres*  Reprehenjlbilis.  Qui  mérite 
répréhenfion  j  qui  eft  digne  de  blâ- 
me. Un  Magifirat  qui  s'écarte  des 
principes  de  la  Jufi'iu  eft  répréhenJibU. 
Ceft  une  acl'ion  répréhenjible. 

RÉPRÉUENSION  ;  fubftantif  fémi- 
nin. Reprehcrifio.  Réprimande,  bla<« 
me  ,  correâion.  Une  conduiu  digne 
de  répréhenfion.  On  n'aime  pointa 
recevoir  des  avis  ,  &  Von  eftfertfibU 
aux  répréhenfions. 

Prononces  répréhanfion. 

REPRENDRE;  verbe  adif  irréguUet 
de  la  quatrième  conjugai(bn,  lequel 
fe  conjugue  comme  Prendre.  Ite-* 
rhmcapere.  Prendre  de  nouveau  ce 
qu'on  avoir  vendu  »  dorme ,  engagé , 
abandonné ,  perdu  ,  renvoyé  ,  %c. 
Il  a  repris  les  diamans  quil  lui  avoit 
vendus.  Les  Turcs  reprirent  la  Marée 
aux  Vénuuns.  Jifaut  reprendre  le 
grand  chemin.  Aprhs  avoir  plaidé  & 
renvoyé  fa  femme  j  il  fut  à  Ufin  ohligi 
de  la  reprendre*  X^uaodiLrçmt  il re^ 

pra 
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prit  fa  place  Elle  lui  reprit  les  IcHres, 
quelle  lui  avo'u  écrites. 

On  dit  figurément ,  reprendre  le 
dejfus  i  pour  dire  ,   regagner  la- 
vanrage  qu'on  avoir  perdu.  Ils  ont 
ont  été  repoujfésy  &  jujquici  ils  nont 
pu  reprendre  le  dejfus. 
Reprendre  ,  fignifie  aurtî  faifir  de 
nouveau  ce  qui  s'eft  échappé.  50/2 
ferin  s'étoit  envole^  mais  on  le  reprit  • 
dans  la  rue*  Tous  les  prifonnîers  fe 
fauvèrent  &  l'on  ne  put  en  reprendre 
^        quunfeul. 

On  dit  que  le  rhume  ^  la  fièvre  ou 
quelque  autre  maladie  a  repris  a  quel- 
qu'un ;  pour  dire  ^  qu  elle  lui  eft 
revenue,  qu'elle  lui  a  pris  de  nou* 
veau.  En  ce  fens  il  eft  neutre  j  & 
dans  le  même  fens  il  eft  aulfi  quel- 
quefois aâif ,  comme  dans  cette 
phrafe  ,  la  goutte ,  la  fièvre  Va  re- 
pris. 
.  Rbprendri  9  fignifie  aufii  continuer 
quelque  chofe  qui  avoir  été  inter- 
rompue. Nous  pouvons  reprendre  no- 
tre entretien  &  nous  enfermer  afin 
qu'on  ne  le  trouble  plus*  Après  cette 
txplication^il reprit ainfifon  difcoursy 
fa  narration. 

On  dit  auflî ,  reprendrf  une  chofe^ 
une  hifioire  déplus  haut  ;  pour  dire , 
la  raconter  en  la  commençant  d'un 
temps  plus  éloigné ,  pour  rendre  la 
narration  plus  claire  >  pour  mieux 
éclaircir  le  fair.  Pour  ne  vous  .rien 
laiffer  à  defirer ,  je  vais  reprendre  la 
chofe  de  plus  haut*  Et  lorfque  celui 
qui  rapporte  une  converfation ,  fait 
parler  l'un  des  interlocuteurs  ,  il  fe 
fert  de  ces  mots  »  reprit-il^  il  reprit; 
pour  dire  répliqua  - 1^  il ,  il  répli«» 
qua.  Cela  efi  indubitable  reprit  -  il  ; 
mais.  •  •  • 

On  dit  au  Palais  >  reprendre  une 
inficuice;  pour  dire  j  continuer  avCC 
une  nouvelle  partie  un  pi^ocès  crvni' 
mencé  avec  une  autre ,  &  quî        ;r 

Tome  xxiy.         ^^^va»« 


été  tnterrompji.par  mort,  ou  autre- 
ment. //  ç.  fait  affigner  les  héritiers 
d'un  tel^pour  reprendre  l' infiance  avec 
lui. 

On  dit ,  reprendre  fes  forces;  pour 
dire  ,  fe  ranimer  j  reprendre  fes  ef^ 
prits ;  pour  dite,  tevemr  duu  ctat 
d'étonnemçui  ,  de  troublé  ou  cie 
foiblefle  j  & ,  repr^  ndrefo.i  haleine  ; 
pourdiic  ,ft  :i;p;)»ui  pourfe  mettre 
en  état  de  recommencera  pailcr ,  i 
marcher ,  &c. 

.  On  dit ,  reprendre  un  mur  fous 
œuvre ,  par-deffous  œuvre;  pom  di-  e^ 
rebâtir  les  fondomens  d'un  mur  en 
foutenant  le  refte  d^  Tédifice  par  dt% 
érais. 

Oq  dit  au(fi  reprendre  une  toile  , 
une  étofe  ,  un  bas  de  foie  ,  de  laine  ^ 
de  coton '^  pour  dire»  \t,s  rejôin4re. 
Il  faut  porter  ce^  bas  à.  la  Ravaudeufc 
pour  reprendre  les.,  mailles. 
Reprendre  »  fignifie.  aufii  r^priman* 
der  ,  blâmer  ,  corriger  quelqu'un 
par  des  paroles  >  pour  quelque  chofe; 
qu'on  prétend  qu'il  a  fait  ou  die 
mal  à  propos  ;  blao^r  quelque  cho- 
fe i  trouver  à  redire  à  quelque  ou- 
vrage ,  critiquet.  Quand  on  reprend 
les  autres  avec  aigreur ,  c'efi  /<  lan- 
gage de  la  haine.  Si  l'on  reprend  un 
écrivain  ^  on  doit  le  faire  avec  dé-» 
cence ,  avec  honn^êteté.  C'efi  un  hon- 
nête homme  dans  la  conduite  duquel 
il  n'y  a  rien  à  reprendre.  La  comédie 
reprend  ingçnieufment  le,  fpeclateur 
de  fes  vices  ,  de  fes  défauts  ,  de  fes 
ridicules.  Il  y  a  beaucoup  de  chofes  à 
reprendre  dans  ce  livre. 

Il  s'emploie  aufii  avec  le  pronom 
perfonnel ,  &  fignifie  fe  corriger  , 
fe  rétrader  de  quelque  chofe  qu'on 
a  dit  mal  â  propos  ou  fans  inten- 
tion. //  laijfa  échapper  une  parole  un 
peu  libre  ,  mais  il  fe  reprit  fur  le 
champ. 
Reprendre  >fc  duet^core  des  arbres, 
Cccc 
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des  plantes  qui  étant  tranfplantés  , 
prennent  racine  da  nouveau»  Ce 
pommier ,  ce  poirier  a  bien  repris^ 
£n  ce  fens  il  eft  neutre.  On  le  dit 
auflî  des  greffes.  Cette  greffe  a  bien 
repris. 

RfpRENDKE  ,  ie  dit  auflî  neutratetn^nt 
en  termes  de  Manège',  pour  fîgni- 
fier  i  aâion  que  fait  te  cheval  en 
ceffant  au  galop  d'entamer  avec  la 
même  jambe  »  &  en  eatamant 
avec  l'autre  j  ce  qui  s'appelle  auflî 
changer  de  pied.  Ce  cheval fe  reprend 
bien. 

£b  Reprendre  ,  fe  dît  auflî  comme 
verbe  pronominal  réfléchi  ,  des 
blefllires  >  des  plaies  »  des  chairs  qui 

'  ont  été  coupées ,  ouvertes,  fcparées, 
&  il  flgnifie  fe  refermer ,  fe  rejoin- 
dre. La  plaie  commence  àfe  repren- 
dre.  Les  chairs  fe  reprennent. 

Différences  relatives  entre  re- 
prtndre  ,  réprimander  y  corriger. 

^  Celui  qui  corrige  montre  ou  veut 
tnontrer  la  manière  de  reâifler  le 
défaut.  Celui  qui  reprend  ne  fait 
«pi^indiquer  ou  relever  la  faute.  Ce- 
lui  qui réprimandts  prétendpunir  ou 
mortifier  le  coupabïev 

Com^^r  regiarde  toirtes  fortes  de 
fautes ,  (bit  en  fait  de  nxœurs ,  foit 
«n  fait  d'efprrt  ou  de  langage.  Re- 

.  prendre  ,  ne  fe  dit  guère  que  pour 
les  fautes  d^el^rit  &  de  langage.  Ré- 
primander ne  convient  qu'a  Uégârd 
des  moeurs  &:  de  la  conduite. 

H  faut  favoir  mieux  faire  pour 
corriger.  On  peut  reprendre  plus  ha- 

*  bile  que  foi.  Il  n'y  a  que  les  Supé- 
rieurs qui  foient  en  droit  de  répri- 
wiander. 

Peu  de  gens  favent  corriger;  beau-  ; 
coup  fe  mêlent  de  reprendre  y  quel- 
ques uns  s'avlfenr  de  réprimander 
fans-  avîtorîréV 
REPRÉSAILLE  ;  fubflantif  fcmînim 
(^  ne  £ô  dit  guère  qu  au  flurid. 
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Prîfe  ,  butin  que  Ton  fait  fut  fe* 
étrangers  avec  lefquels  on  n*eft  pas^ 
en  guerre  ,  pour  s*indemnifêr  de  ce 
qu'ils  ont  pris  fur  nous  ,  du  dom- 
mage qu'ils  nous  ont  caufé.  Les  re- 
préjdilles  font  des  actes  d'hoflUîtequî 
.  dégénèrent  fouvent  en  une  guerre  ou^ 
verte.  On  ne  doit  pas  recourir  aux  re^ 
préfailles  avant  d* avoir  tâché  d'obte* 
nirpar  des  voies  de  concitiatiên  Pin" 
demnité  du  dommage  qaon  prétend 
avoi  reçu.Onlèur  prit  ce  vaijfeau  par 
droit  de  repréfailles.  En  arrêtant  us  • 
étrangers ,  an  n  a  fait  quufer  de  r^- 
préfailles.On  s'empara  de  cette  ville 
par  repréfailles^ 

On  appelle  lettres  de  repréfailles  r 
ou  lettres  de  marque  ,  des  lettres- 
qu'un  Souverain  accorde  à  {es  fu- 
jets  ^  pour  reprendre  fut  les  biens 
de  quelqu'un  du  parti  ennemi  Pé»- 
quivalent  de  ce  qu'on  leur  a  pris,  fié 
dont  lePdflce  ennemi  n'a  pas  voulu 
leur  faire  juftice. 
RipRis AILLE,  fe  dit  auflî  de  ce  qu  o» 
fait  pout  fe  vèn^r  des  ennemis  qui 
ont  violé  le  droit  de  la  guerre,  //r 
avoient  mis  cetu  ville  ifeu.  &  à  fing 
quand  ils  s* en  empâtèrent  j  &  pnr 
droit  de  repréfaille  l'ennemi  fit  brûler 
&  maffacrer  tout  ce  qui  tomba  en  fon: 
pouvoir^ 

On  dit  aufli  fiigurément,  nfer  de 
repréfailles  ;  pour  dire  ,  rcpouffer 
une  injure  par  une  autre  injure ,  une^ 
raillerie  par  une  autre  taillerie,. 
&c^ 

La  première  fylTabe  eff  très  brêve^ 
la:  féconde  brève  ^  la  troifième  Ion-  % 
gue  j  &  la  quarième  rrès  brèVc 
REPRESENTANT  y  fubftantif  maf- 
culîn.  Celui  qui  dans  de  certaines* 
cérémonies  publiques  ,   reprcfente 
un  de  ceux  qui  auroienr  droit  d'y 
faire  quelque  fonâtiori.  Le  Rdtàfpns 
facre  doit  être  affifléd'es  dou^e  ancien» 
£tiirs  j  ou  de  leurs  repréfentans^ 
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On  appelle  les  repréfenMnf  J*une 
nation  -,  des  citoyens  choiHs  qui 
iians  un  gouvernement  tempéré , 
ibnc  thargés  par  la  fociété  de  par- 
ier eo  ion  nom  9  de  ûipuler  fes  in- 
térêts ,  d*empêcher  qu'on  ne  Top- 
prime  ,  de  concourir  i  1  adminif- 
cration. 

Dans  un  état  defpotique  ,  le  chef 
ée  la  nation  eft  tout ,  la  nation  n'eft 
rien  ;  la  volonté  d*un  feui  fait  la 
loi ,  la  fociété  n'eft  point  repréfen- 
tée.  Telle  eft  la  forme  du  gouver- 
nement en  Âfie ,  dont  les  habitans 
fournis  depuis  un  grand  nombre  de 
iiècles  à  un  efclavage  héréditaire  , 
ii'ontpoiiv  imaginé  demoyens  pour 
balancer  uti pouvoir  énorme  quifan'^ 
ceffc  les  écrafe.  Il  n'en  a  pas  été  de 
inème  en  Europe  donc  les  habicans 
plus  .  robuftes  ,  plus  laborieux  , 
plus  belliqueux  que  les  Afiatiques, 
oac  fenti  de  tout  temps  l'utilité 
Se  la  néce(Iité*qu*une  natiqn  fût 
repréfentée  par  quelques  citoyens 
qui  parlaflenc  au  nom  de  tpus 
les  autres  ,  &  qui  s'oppofaftent 
anx  entreprifes  d'un  pouvoir  qui  de- 
vient fouvent  abufif  lorfqu'ilne 
connoîc  aucun  frein.  Les  citoyens 
choiiis  pour  être  les  organes  ou  les 
repréfentans  de  la  nation ,  fuivant 
les  différens  temps ,  les  différentes 
conventions  ,  &  les  cir.conftances 
diverfes ,  ont  joui  de  prérogatives 
Se  de  droits  plus  ou  moins  étendus. 
Telle  eft  l'origine  de  ces  a^Temblées 
connues  fous  le  nom  de  Dièces,  d*É' 
tats  généraux ,  de  ParUmens  ,  de 
Sénats ,  qui  prefque  d^s  tous  les 

Fays  de  l'Europe ,  ont  participé  à 
adminiftration  publique  ,  approu* 
vé  ou  rejeté  les  propoficions  des 
Souverains  »  &  ont  éré  admis  à  con- 
certer avec  eux  les  mefures  néc^fTai-  ' 
tes  au  maintien  de  TÉtar.  l 
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cratique ,  la  nation ,  â  proprement 
parler  ^  n  eft  point  reprélentée  ,  le 
peuple  entier  fe  réferve  le  droit  de 
faire  connoîcre  fes  volontés  dans  les 
alFemblées  générales  compofées  de 
tous  les  citoyens  j  mais  dès  que  le 
peuple  a  chuifi  des  Magiftracs  qq'il 
a  rendu  dépofitaires  de  (on  auto- 
rite ,  ces  Magiftrats  deviennent  fes 
repréfentans  i  le  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  de  pouvoirs  que  le  peuple 
s'eftréfervé,  le  gouvernement  de- 
vient ou  une  ariftocratie^  ou  demeure 
une  démocratie. 

Dans  une  tnonarchie  abfblue  le 
Souverain  jouit  du  droit  d'être  Tu- 
nique repréfentant  de  fa  nation  ,  il 
parle  au  noin  de  tous  :  les  lois  qu'il 
fait  font  ou  du  moins  font  cenfécs 
lexpreftion  des  volontés  de  toute  la 
i)ation  qu'il  repréfente. 

Dans  les  Monarchies  tempérées» 
le  Souverain  n'eft  dépoHtaire  que  de 
la  puifTance  exécutrice ;»  il  ne  rc* 
préfente  fa  nation  qu'en  cetç^  par- 
tie; elle  choifit  dautres  repréfen- 
pour   les  autres  branches  de 


tans 


Tadminirtration.  C'eft  ainfi  qu'en 
Angleterre  la  puiflance  exécutrice 
réfide  dans  la  perfonne  du  Monar- 
que»  tandis  que  la  puiflance  légifta- 
tive  eft  partagée  eiure  lui  &  le  par- 
lement ,  c'tft-à-dire  ,  raffemblée 
générale  des  dilférens  ordres  de  la 
nation  Britannique  compofée  dti 
Clergé,  de  la  noblefle  &  des  Com- 
munes ;  ces  dernières  font  repré- 
femées  par  un  certain  nombre  de 
Députés  choifis  par  les  villes  5  les 
bourgs  &  les  provinces  de  la  grande 
Bretagne»  Par  la  conftitution  de  ce 

f)ays  ,  le  Parlement  concourt  avec 
e  Monarque  à  Tadminiftration  pu- 
blique; dès  que  ces  deux  puiflances 
font  d'accord  ,  la  nation  ^ntière  eft 
répétée  avoir  parlé  ,  8c  leurs  déci- 
ûons  devîenner^t  des  lois. 
Ccc  c  ij 
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En  Suéde  »  le  Monarque  goirrer- 
jie  conf oincemenr  avec  an  Sénat  qai 
n'eft  lui-même  que  le  repréfentant 
de  la  ëiece  générale  du  Royaume. 
Celle  -  ci  eft  Taffemblée  de  tous 
les  repré£enrans  de  la  nation  Sué- 
doife. 

La  nation  Germanique  dont  TEnv 

Eereur  eft  le  chef >dl  reprcfentée  par 
i  Diète  de  TEmpire ,  c'cft4-dire  ,. 
par  un  corps  compofé  de  Vaffaux 
oouverains ,  ou  de  Princes  tant  ec- 
cléfiaftîques  que  laïques, '&  des  Dé- 
putés des  villes  libres  qui  repréfcn- 
cent  toute  la  nation' A  demande. 

La  nation  Françoife  fut  autre- 
fois repféfentée  par  Taffemblée  des 
Etats  Généraux  du 'Royaume,  com- 
pofée  du  Clergé  Se  de  la  nobléfle 
auxquels  par  la  fuite  des  temps  on 
aflbcia  le  Tiers  État  deftiné  à  re- 
préfenter  le  peuple  Ces  alTemblées 
nationales  onr  étédifcontinuéèsde- 
puis  l'année  16 iS. 

Pour  maintenir  le  concert  qui 
doit  toujours  fubfifter  entre  les  Sou- 
verains &  leurs  peuples ,  pour  met- 
tre les  uns  &  les  autres  a  couvert 
des  attentats  des  mauvais  citoyens , 
lien  ne  feroit  plus  avantageux  qu'u- 
ne conftitution  qui  permettroit  à 
chaque  ordre  de  citoyens  de  fe  faire 
repréfenter  &  de  parler  dans  les 
aUemblées  qui  ont  le  bien  général 
pour  objet.  Ces  ademblées ,  pour 
ctre  utiles  &  juftes  ,  devroient  être 
compôfées  de  ceux  que  leurs  lumiè- 
res mettent  i  portée  de  connoître 
les  intérêts  de  la  nation  &  les  be- 
foins  des  peuples  ;  en  un  mot  c'eft 
la  propriété  qui  fait  le  citoyen  ;  tout 
homme  qui  poflfèée  dans  l'état, eft 
intérefTé  au  bien  de  l'état ,  &  quel 
que  foit  le  rang  que  des  conventions 
particuUères  lui  affi^nent»  c'eft  tou- 
jours comme  propriétaire  ,  c'eft  en 
xaifon  de  fes  poUeflîons  qu'il  doit 
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parler  bu  qn*il  acquiert  le  droit  de  fr 
faire  repréfenter. 

Dans  les  nations  Européennes ,» 
le  Clergé  que  les  donations  des  Sou- 
verains &des  peuples  ont  rendu 
propriétaire  de  grands  biens ,  &  qui 
par  là  forme  un  corps  de  citoyens 
opulens  &  puifTans  ,  femble  dès- 
lérs  avoir  un  droit  acquis  de  parler 
ou  de  fe  faire  repréfenter  dans  les 
alfemblées  nationales;  d'ailleurs  la 
confiance  des  peuples  le  met  à  por* 
tée  de  voir  de  près  Tes  befbtns  &  de 
connoître  fes  vtcux. 

Le  nobtjs ,  par  les  pdflefBons  qui 
lient  fon  fort  â  celui  de  la  Patrie ,  » 
fans  doute  le  dioit  de  parler  ;  s'il 
n'avoir  que  des  titres  ,  il  ne  feroit 
qu  un  homme  diftinguépar  les  con- 
ventions ;  s*il  n'écoit  que  guerrier  ^ 
fa  voix  feroit  fufpeâe ,  Ion  ambi- 
tion &  fon  intérêt  plongeroient  fré- 
quemment la  nation  dans  des  guerres 
inutiles  &  nuiflbfês. 

Le  Magiftrat  eft  citoyen  en  verra 
de  fes  proviHons  ;  mais  fes  fonce- 
rions en  font  un  citoyen  plus  éclairé,, 
à  qui  l'expérience  fait  connoître  les 
avantages  ôc  les  défavantages  de  la^ 
légifktion  ,  les  abus  de  la  jurif-» 
prudence ,  les  moyens  d'y  remédier.. 
C'eft  la  loi  qui  décide  du  bonheur 
des  États. 

Le  commerce  eft  aujourd'hui 
pour  les  États  une  fource  de  force  & 
de  richeffès  j  le  négocianr  s'enrichir 
en  même  temps  que  l'État  qui  fa- 
vorife  fes  entreprifes  i  il  parrage 
fans  ceffe  fes  profpérités  &  fes  re- 
vers ;  il  ne  peut  donc  fans  injuftice 
être  réduit  au  filence;  il  eft  un  ci- 
toyen utile  &  capable  de  donner  fes 
avis  dans  les  confeils  d'une  nation 
dont  il  augmente  l'aifance  6c  le 
pouvoir. 

Enfin  le  cultivateur ,  c'eft-à  dire, 
tout  citoyen  qui  pofscde  des  terres» 
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STom  les  travaux  contrîtméttt  aux 
befoios  de  la  fociété ,  qai  fournit 
â  fa  fnbfiftanee  ,  fur  qui  tombent 
les  impôts  y  doit  être  repréfenté  j 
perfonne  n'eft  plus  que  lui  intéreflfé 
au  bien  public  j  la  terre  e(l  la  bafe 
phyfique  &  politique  d'un  État  } 
c*eft  fur  le  polTetTeur  de  la  terre  que 
retombent  direâemetit  cii  indirec- 
teffleftt  tous  les  avantages  Sz  les 
tnaux  ies  nétions  y  c*eft  en  propor- 
tion de  fes  polTeHions  que  la  voix 
du  citoyen  doit  avoir  du  poids  dans 
les  alTemblées  nationales* 

Tels  font  lesdifFérensordnss  dans 
lefquels  les  nations  modernes  fe 
trouvent  partagées  *,  comme  tous 
concourent  â  leur  manière  au  main- 
tien delà  république ,  tous  doivent 
être  écoutés^  la  religion  >  la  guerre, 
la  )uftite,le  commerce , l'agricul- 
ture y  font  faits  dans  un  État  bien 
conftitué  pour  fe  donner  des  fe- 
cours  mutuels  ;  le  pouvoir  fouve- 
rain  eft  deftiné  à  tenir  la  balance 
entre  eux  ^  il  empêchera  qu*aucun 
Ordre  ne  foit  opprimé  par  un  autres- 
ce  qui  arriveroit  infailliblement  Ci 
lin  ordre  unique  avoit  le  droit  ex* 
clufif  de  ftipuler  pour  tous. 

//  nejl  Doînt ,  dit  Edouard  I , 
Roi  d'Angleterre  ,  de  règle  plus 
équitable  que  les  chofes  qui  intéref- 
Jent  tous  jjoient  approuvées  par  tous , 
&  que  les  dangers  communs  /oient 
repoujfés  par  des  efforts  communs. 
Si  la  conftitutipn  d*un  Ëtat  permet- 
toit  â  un  ordre  cle  citoyens  de  parler 
pour  tous  les  autres ,  il  s'introdui- 
roit  bientôt  une  aridocratie  fous 
laquelle  les  intérêts  de  la  nation  & 
du  Souverain  feroient  immplés  â 
ceux  de  quelques  hommes  puifTans, 
qui  deviendroient  immanquable* 
ment  les  tyrans  du  Monarque  &  du 
peuple.  Tel  fut  l'état  de  ptefque 
toutes  les  nations  européen^g  ^^^  \ 
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le  gouverneûient  fécfdal  ,  c*eft  à- 
dire ,  dtirant  cette  anarchie  fylfté- 
matique  des  nobles  ,  qui  lièrent  les 
toains  des  Rois  pour  exercer  impu- 
nément la  licehce  fous  le  qom  de 
liberté;  tel  eft  encore  aujourdlmi 
le  gouvernement  de  la  Pologne  >  où 
fous  des  Rois  trop  foîbles  pour  4>ro- 
téger  les  peuples  ,  ceùx-ciTont  â  U 
merci  d'une  nobleffe fougueufe,  qui 
ne  met  des  entraves  à  la  puiflTance 
fouveraine  que  pour  pouvoir  impu- 
nément tyranniier  la  nation.  '  Enfin 
tel  fera  toujours  le  fort  d'un  Etat 
dans  lequel  un  ordre  d'hommes  de- 
venu trop  piîîflTant  ,  voudra  repré- 
fenter  tous  les  autres. 

Le  noble  ou  le  guerrier ,  le  Prêtre 
ou  le  Magiftrat  ,  le  commerçant  ^ 
le  manufaâurier  &  le  cultivateur» 
font  des  hommes  égsrtement  né- 
celfaires  }  chacun  d'eux  fert  à  fa 
manière  la  grande  famille  dont  il 
eft  membre  ;  tous  font  enfans  de 
l'Etat  ,  le  Souverain  doit  entter 
dans  leurs  befoias  divers  \  mai& 
pour  les  connoître  il  faut  qu'ils 
puilTent  fe  faire  entendre  ^  &  pour 
fe  faire  entendre  fans  tumulte  ,  il 
faut  que  chaque  claflTe  ait  le  droit 
de  choiiir  fes  organes  ou  fés  repré^^ 
ftntans  ;  pour  que  ceux-ci  expri* 
ment  le  vom  de  la  nation ,  il  faut 
que  leurs  intérêts  (oient  indivifîble- 
ment  uiris  aux  fiens  par  le  lien  des 
pofleffions.  Comment  un  noble 
nourri  dans  les  combats^  connoî- 
troit-il  les  intérêts  d'une  religion 
dont  fouvenr  il  n'eft  que  foiblemenc 
inftruit,  d'un  commerce  qu'il  mé* 
prife ,  d'aune  agriculture  qu'il  dé- 
daigne, d^une  jurifprudence  dont 
il  n'a  point  d'idées  ?  Comment  uni 
Magiftrat ,  occupé  du  foin  pénible 
de  rendre  la  juftice  au  peuple  »  de 
fonder  le»  profondeurs  de  la  jurif- 
prudence >  de  fe  gaïamir  des  emr 
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bûches  de  la  rufe  ^  &  de  démêler 
les  pièges  de  la  chicanne  >  pourrbit- 
il  décider  des  affaires  relatives  à  la 
guerre  ,  utiles  au  commerce  j  atix 
sianufaâures  >  i  Tagriculture  ? 
Comment  un  Clergé  dont  l'atten- 
tion eil  abforbée  par  des  études  Se 
par  des  foins  qui  ont  le  ciel  pour 
objets  pourroir-il  juger  de  ce  qui 
eft  le  plus  convenable  à  la  naviga-* 
tion  ,  à  la  guerre  ,  à  la  jurifpru- 
dence  ? 

Un  État  n*e(l  heureux  j  &  fon 
Souverain  n*eft  puifTant ,  que  lors- 
que tous  les  ordres  de  l'Etat  fe  prê- 
tent réciproquemeni  la  main  ^  pour 
opérer  un  effet  C\  falutaire ,  les  chefs 
de  la  fociété  politique  font  intéref- 
fés  â  maintenir  entre  les  différentes 
claffes  de  citoyens  »  un  jufte  équi- 
libre qui  empêche  chacune  d  entre 
elles  d'empiéter  fur  les  autres.  Toute 
autorité  trop  grande  mife  entre  les 
mains  de  quelques  membres  de  la 
fociété  «  s'établit  aux  dépens  de  la 
sûreté  &  du  bien-être  de  tous  ;  les 
pallions  des  hommes  les  mettent 
fans  ceffe  aux  prifes  ;  ce*  conflit  ne 
lert  qu'à  leur  donner  de  l'adivité; 
il  ne  nuit  à   l'État  que  lorfqae   la 

(>ainance  fouveraine  oublie  de  tenir^ 
a  balance  pour  empêcher  qu'une 
force  n'entraîne  toutes  les  autres. 
La  voix  d*une  nobleffe  remuante  , 
ambitieufé»  qui  ne  re(pire  que  la 
guerre,  doit  être  contrebalancée  par 
jcelle  d'autres  citoyenSjaux  vues  def- 
quels  la  paix  e(l  bien  phunécciraire} 
n  les  guerriers  déciooient  feuls  du 
fort  des  empires ,  ils  feroîent  per- 
pétuellement en  feu  ,  &  la  nation 
fuccomberoit  même  fous  le  poids 
de  fes  propres  fuccês;  les  lois  fe- 
.  roient  forcées  de  fe  taire  ,  les 
terres  demeureroient  incultes ,  les 
campagnes  feroient  dépeuplées ,  en 
an  mot  on  vetroit  renaître  ces  mi- 
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$hus  qai  pendant  *taot  <fe  fièelei 
ont  accompagné  la  licence  des  no- 
bles fous  le  gouvernement  féodal. 
Un  commerce  prépondérant  feroit 
peut  être  trop  négliger  la  guerre  ; 
l'État  pour  s'enrichir  ne  s'occupe* 
peroit  point  affez  du  foin  de  fa  sû- 
reté •  ou  peut-êtte  l'avidité  le  pion- 
geroit  il  fouvent  dans  des  guerres 
qui  fruftreroient  (as  propres  vues. 
Il  n'eft  point  dans  un  État  dohiet 
indifférent  j  Se  qui  ne  demande  des 
hommes  qni  s'en  occupent  exclu- 
(ivement^  nul  ordie  de  citoyens 
n'eft  capable  de  itipuer  pour  tous  } 
s'il  en  a  voit  le  droit ,  bientôt  il  ne 
ftipuleroit  que  pour  lui-iiiême  ; 
chaque  cUlfe  doit  être  reprcfcnrée 
par  des  hommes  qui  connoifftnc 
foD  état  S{^  fes  befoins  )  ces  befoins 
ne  font  bien  connus  que  de  ceux 
qui  les  fentent. 

Les  repréfcntans  fuppofent  êLt% 
conftituans  de  qui  leur  pouvoir  eft 
émané  ,  auxquels  ils  font  par  con- 
féquent  fubordonnés ,  &  dont  ils 
ne  font  que  les  organes.  Quels  que 
foienc  les  ufages  ou  les  abus  que  le 
temps  a  pu  introduire  dans  lesgou- 
vernemens  libres  &  rempérés  »  un 
repréfcntant  ne  peut  s'arroger  le 
droit  de  faire  parler  â  fescondiruans 
un  langage  bppofé  â  leurs  intérêts  ; 
les  droits  des  conftituans  font  des 
droits  de  la  nation,  ils  font  impref- 
criptibles  &  inaliénables  ;  pour 
peu  que  l'on  confulte  la  raifon  ,elle 
prouvera  que  les"  conftituans  peu- 
vent  en  tout  temps  démentir  ,  dé- 
favouer  &  révoquer  les  repréfen- 
tans  qui  les  trahiffent ,  qui  abufent 
de  leurs  pleins  pouvoirs  contre  eux- 
mêmes  ,  ou  qui  renoncent  pour  eux 
i  des  droits  inhérens  à  leur  effejice; 
en  un  mot  les  repréfcntans  d'un 
peuple  libre  ne  peuvent  point  lui 
impofer  un  joug  qui  détruiroit  fa 
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ftlîcîté  :  nul  homme  n'acquîert  le 
<}roic  d  en  repréfencec  an  autre  mal- 
gré  lui. 

L'expérience  nous'  montre  que 
dans  les  pays  qui  fe  flattent  de  jouir 
de  la  plus  grande  liberté»  ceux  qui 
font  chargés  de  repréfenter  les  peu- 

I^les  ,.  ne  trahirent  que  tropfouvent 
eurs  intérêts»  &  livrent  leurs  conf- 
tituans  à  lavidité  de  ceux  qui  veu- 
lent les  dépouiller.  Une  nation  a 
.  raifon  de  fe  déBer  de  femblables  re- 
'  préfentans ,  &  de  limiter  leurs  pou- 
voirs y  un  ambitieux  ,  un  homme 
avide  de  richefles ,  an  prodigue  » 
an  débauché  »  ne  font  point  faits 

Eur  repréfenter  leurs  citoyens  j  ils 
i  vendront  pour  des  titres  y  des 

.  bomieurs ,  des  emplois  &  de  l'ar- 
gent y  ils  fe  croiront  iniéreffés  à 
leurs  maux.  Que  fera -ce  fi  ce  com- 
merce infâme  femble  s'autorifer 
f\zt  la  conduite  des  conftituans  qui 
eront  eux-ipèmes  vénaux  ?  *Que 
»  fera-ce  fi  ces  conftituans  choififiènt 
leurs  repréfcntans  dans  te  tumulte 

*  ^  dans  riviefie ,  ou  fi  négligeant 
la  vertu  ,  les  lumières  »  les  talens, 
ils  ne  donnent  qu'au  plus  offrant  le 
droit  de  ftipuler  leurs  intérêts  ?  De 
pareils  conftituans  invitent  à  les 
trahir;  ils  perdent  îe  droit  de  s'^en 
plaindre  ,  &  leurs  repréfcntans  leur 
fermeront  la  bouche  en  leur  difantr 
je  vous  ai  acheté  bien  cherchent  y  & 
je  vous  vendrai  le  plus  chèrement  que 
je  pourrai* 

Nul  ordre  de  citoyens  ne  doit 
jouir  pour  roufours  du  droit  de  re- 
préfenter la  nation  ,  il  faut  que  de 
nouvelles  cleélions  rappellent  aux 
repréfcntans  que  c'eft  d'elle  qu*ils 
tiennent  leur  pouvoir.  Un  corps 
donc  les  membres  fouiroient  fans- 
interruption  du  droit  de  repréfen- 
ter rétat^  en deviendtoic  bientôt  le 
jBuu^e  oute  tjrain. 
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REPRisÊKTANT ,  s'emploîe  quelque* 
fois  adjeAivement  ;  &  Ion  appelle 
Minîjlres  repréfcntans ,  les  Ambaf- 
fadeurs  qui  repréfcntent  les  Souve- 
rains par  qui  ils  font  envoyés.     . 

Représentant  ,  fe  dit  aufli  de  celui 
qui  eft  appelé  à  une  fuccefiîon  »  du 
chef  d'une  perfonne  prédécédée,  & 
dont  il  exerce  les  droits.  Les  Re^ 
préfentans  ne  peuvent  avoir  plus  de 
droit  à  une  fuccejjîo/i  que  celui  quils 
repréfcntent. 

Il  fe  dit  encore  de  ceux  qui  ont 
le  droit  des  héritiers  ,  par  vente  , 
échange  ou  autrement. 

REPRÉSENTATIF,  IVEj  adjeftif. 
Qui  repréfente.  Les  Ambassadeurs 
ont  le  caractère  repréfentojtif  11  ne  fe 
dit.  que  des  chofes  y  &  non  des  per- 
formes» 

On  dit  aufii  »  ks  cérémonies  de 
r ancienne  loi  étoicnt  des  types  &  des 
figures  repréfentatives  des  my [lires  de 
la  loi  nouvelle.  Le  facrijice  d*Ifaac 
étoic  repréfentatif  du  facHfice  de  /» 

.  C^  fur  la  Croix. 

REPRÉSENTATION  j  fubftantif  fé- 
minin. Exhibition  Exhibition ,  ex«* 
pofition  devant  les  yeux.  La.  Couf  a 
ordonné  la  repréfentation  du  regijlre 
des  Baptêmes  de  la  Paroiffè^ 

Représentation  ,  fe  dit  aulli  en  par- 
lant des-  chofes  qu'on  repréfente  p 
foit  par  la  Peinture^  la  Sculpture  » 
la  Gravure  9  foit  par  le  difcours.. 
Quel  tableau  pourro'u  être  la  repré^ 
fentation  dun  Dieu  invifble.  La  re^ 
préfemation  de  la  bâtai  Je  de  Fome^ 
noi.  Il  fit  dgns  fon  df cours  une  vive 
repréfencation  des-  maux  qui  affii^ 
geoient  fitat^ 

REPRésENTATioN,  fe  dît  cncoTe  de 
Taftion  par  laquelle  les  Corné  liens 
repréfentent  des  pièces  dé  théâtre. 
Cette  comédie  a  eu  vingt  repréfcnta-» 
tions,  La  première  reprejentatlon  <tum 
Opéfa  ,  d*une  Tragédie^ 
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M.  Richard  Steele ,  &  d'autres 
avec  lui  »  tiennent  pour  maxime 
qu'une  Comédie  ou  Tragédie  n'eft 
pas  faite  pour  être  lue ,  mais  pour 
être  repréfentée^  qu'ainfi  c'eft  au 
théâtre  qu'il  en  faut  juger  j»  &  non 
quand  elle  fort  de  delTous  la  prelTe, 
éc  que  le  véritable  juge  d'une  pièce 
c'eft  le  parterre  &  non  pas  tout  le 
public* 

Représentation,  fîgnifie  aufli^  re- 
montrance refpeâueufe. //vo^j^ri^ 
Je  lui  permettre  de  vous  faire  fes  rc-- 
préfentations. 

Représintation,  fe  dit  encore  en 
termes  de  Jurifprudence ,  ea  par- 
lant de  ceux  qui  recueillent  une 
fucceflion  comme  repréfeotanc  ce- 
lui dont  ils  exercent  les  droits. 

La  repréfentation  difFère  de  la 
tranfmimon  en  ce  que  pour  tranf- 
mettre  une  fucceflSon  il  raut  y  avoir 
eu  un  droit  acquis  ,  &  avoir  été 
héritier }  au  lieu  que  le  repréfen- 
tant  fnctède  au  lieu  du  repré fente, 
quoique  celui-ci  n*ait  point  été  hé- 
ritier. 

La  repréfentation  a  lieu  princi- 
palement dans  les  fucceffions  ab  in- 
teftat;  néanmoins  en  matière  de 
fidei-commis  conditionnels ,  au  dé- 
faut de  la  tranfmiffion  on  a  coutu- 
me d'appeler  au  fecours  la  repré- 
fentation ,  pourvu  qu'il  n'y  air  au- 
cun terme  dans  le  teftament  qui 
marque  une  intention  contraire. 

Elle  a  pareillement  lieu  pour  le 
douaire  &  pour  la  légitime,  &  pour 
la  préfentation  à  un  bénéfice.  Quel- 
ques Coutumes  l'admettent  aufli 
pour  le  retrait  qui  eft  accordé  au 
lignager  plus  prochain. 

On  ne  repréfente  point  un  hom- 
me vivant  ;  ainfi  les  enfans  de  celui 
qui  a  renoncé  â  la  fucceflion  ne 
peuvent  venir  par  repréfentation  ^ 


quand  ilsieroienten  mèmeJegr^ 
que  ceux  qui  font  héritiers. 

On  peut  tepréfentet  une  perfon^ 
ne  décedée  »  (ans  fe  porter  fon  hérir 
tier. 

La  repréfentation  a  fon  effet; 

Îuoique  le  repréfente  fût  incapable 
e  fuccéder,  parce  que  c'eft  moins 
la  perfonne  même  que  l'on  reprér 
fente  que  le  degré. 

L^effet  de  la  repréfentation  eft  i 
X  ?.  d'empêcher  que  le  plus  proche 
en  degré  n'exclue  le  plus  éloigné  ; 
1^.  qu'au  lieu  de  partager  par  têtes  j^ 
on  partage  par  fouches. 

En  ligne  direâe ,  la  repréfenta-t 
tionalieuâ  l'infini. 
11  faut  feulement  obferverqu'i  l'é^ 
gard  des  afcendans  la  repréfenta* 
tion  n'a  d'autre  effet  que  d'opérer 
le  partage  par  fouches. 

La  repréfentation  en  collatérale 
n'avoir  pas  lieu  fuivant  l'ancien 
droit  Romain  ^  elle  ne  fut  admiie 
que  par  la  Novelle  1 1 8. 

La  plupart  de  nos  Coutumes  Wà^ 
meuent  a^  premier  degré  feule* 
ment  pour  la  collatérale  ,  comme 
Paris  &  autres  femblables  \  d'autres 
rétendent  plus  loin  :  quelques-unes 
même  l'aamettent  i  l'infini  j  d'au- 
tres excluent  toute  repréfentation 
en  collatérale  ,  &  quelques-unes  la 
rejettent  aufii  en  direde. 

Pour  la  fucceflion  des  fiefs  en  di- 
reûe,  la  femelle  repréfente  le  mâ- 
le ,  même  pour  les  prérogatives 
d'aîneflè.  Quelques  Coutumes  re- 
fufent  néanmoins  le  droit  d'aîneflè 
à  la  fille  qui  repréfente  fon  père. 

En  collatérale,  le  mâle  exclud 
abfolument  la  femelle  de  la  fuc- 
ceflion des  fiefs ,  ainfi  il  n'y  a  point 
de  repréfentation. 
Représentation,  fe  dit  aufli  abfo- 
lument d'une  /orme  de  cercueil 
fur  laquelle  on  étend  un  drap  mor- 
tuaire* 
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Sta&jre.  'Au  fttvicc  qu^on  lui  fit  >  ïa 
rcpréfiiuathn  itoit  à  tcntrét  du 
chœur.  Il  y  avait  un  grand  nombre 
de  cierges  autour  de  la  repréfenta" 
fion. 

On  die  tuffi  d'an  homme  grand» 
bienfait  »  qui  a  bonne  mine  »  cejf 
un  homme  d'une  telle  repréfenta^ 
tion. 

La  première  fyllabe  eft  très-brè- 
Ve  y  la  féconde  brève ,  la  troifième 
moyenne ,  la  quatrième  longue  & 
les  autres  brèves  ao  fingulier ,  mais 
la  dernière  eft  longue  au  pluriel. 
REPRÉSENTÉ,  ÉE}  participe  paffif. 

f^oyer  REPRisENTER* 
REPRÉSENTER;  verbe  adif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Exhi- 
itre.  Exhiber ,  ezpofer  devant  les 
yeux.  Le  Juge  ordonna  que  le  No- 
.  taire  repréjenteroit  la  minute  de 
Vàcte. 

On  dit  en  termes  de  Pratique , 
c^un  homme  eft  obligé  defe  repré- 
jenter  ;  pour  dire ,  qu  il  eft  obligé 
de  comparoîtreperfonnellementen 
juftice ,  ou  de  (e  remettre  au  mê- 
me eut  où  il  étoit  lorfqu  il  a  été 
élargi.  //  lui  fut  ordonné  de  fe  repré- 
fenter  dans  la  huitaine.  On  lui  ac^ 
eorda  mainlevée provifionnelle  de  fa 
perfonne^  à  la  charge  de  Je  repféfenter 
lorfqu  il  en  feroit  requis. 

On  dit  dans  le  saèaa«  fens  ,  re- 
préfenter  quelquun  ;  pour  dire ,  le 
faire  comparoitre  perfonnellement» 
le  remettre  entre  les  mains  de  ceux 
qui  l'avoienr  confié  i  notre  garde. 
On  le  mit  à  la  garde  d'un  Huifficr 
pour  le  reptéfentir  dans  deux  mois. 
Il  fe  dit  aufli  des  chofes.  On  Va 
eondamnéà  repréfenter  les  effets  quon 
avoitmis  en  dépôt  entre  f es  mains. 
Représenter»  ngnifie»  mettre  dans 
Tefprit,  dans  Vidée,  rappeler  le 
ibuvenir  d'une    perfom^  ^  d'uno 


cnofe.  la  magnificence  defon  entrée 
repréftntoit  la  puiffance  du  Roi  fon 
maître.  Tous  les  phénomènes  it  la 
nature  nous  repréjentent  la  grandeur 
&  le  pouvoir  infini  du  Créateur.  Elle 
fuit  un  lieu  qui  lui  repréfente  tousfes 
malheurs. 

En  ce  fens  on  dit^fe  repréfenter; 
pour  dire  y  fe  mettre  dans  l'efprit  , 
dans  ridée ,  fe  rappeler  le  fouvenic 
d'une  perfonne ,  aune  chofe ,  s*i- 

^  maeiner.  Quand  on  fe  repréfente  la 
vajte  étendue  des  deux.  Je  nefaurois 
la  voir  fans  me  repréfenter  V accident 
de  ma  fille.  Il  fe  repréfente  le  repos 
comme  la  plus  grande  douceur  de  ta 
yie.  Repréfente^  -  vous^  ce  qui  s* eft 
paffédans  la  dernière  affembléc. 

Représenter,  Henifie  aufli  être  le  ty** 
pe  j  la  figure  de  quelque  xhofe.  L^ 
facrifice  d'Ifaac  repréfentoit  le  facri^ 
fice  de  jESUS'CHRjSTfur  la  Croix. 
Les  cérémonies  de  l'ancienne  Loi  rcr 
préfentoient  les  myfièr^s  dfi  la  Loi 
nouvelle. 

Représenter  ,  (ignifie  encore ,  Rgxx-è 
rer  par  le  pinceau ,  par  le  cifeau  ^ 
par  le  burin  ,  &c.  Ce  tableau  repré^ 
fente  l'Amour  &  Pfiché.  Une  efiam-^ 
pe  qui  repréfente  la  bofaill^  d*Âr^ 
belles. 

Représenter  ,  (tgnifie  encore ,  exprî-^ 
mer  par  le  récit ,  par  le  difcours« 
Les  Députés  repréj entèrent  avec  çha^ 
leur  Ici  fautes  de  t Intendant  de  la 
Province*  Ll  repréfenta  vivement  le 
trouble  que  cette  entreprife  ayoit  jeté 
dans  rétat. 

Représfnter  ,  (îçnifie  auflG  imiter  par 
Taftion  &  par  Te  difcours;  &  il  fe 
dit  particulièremenr  des  Corné- 
diens.  On  doit  demain  repréfenter 
une  des  meilleures  pièces  de  Mohere^ 
ll  repréfentoit  Néreftan  dans  Zaïre. 
On  dit ,  que  les  Ambajfadeurs 
repréfentent  Us  Souverains  qut  les 
enyoUnt  :  pour  dire,  qu'ils  tiennent 
Dddd 
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en  quelque  façen  la  place  des  puif-  j 
fances  qui  le^  envoient.  Les  Am- 1 
baladeurs  qui  repréfentoUnt  lesprin- 
cipales  Puijjances  de  l'Europe  ^fe 
(rouyerene  à  cette  cérémonie.  On  dit 
dans  le  même  fcns ,  qu'un  Viceroi^ 
qnxun  Gouverneur  de  province  repré- 
fente  k  Roi ,  fe  Prince  dont  il  exerce 
.  le  pouvoir. 

On  dit  auifi  d'un  homme  chargé 
d'une  procuration  fpéciale  pour 
faire  quelque  chofe  au  nom  d'un 
autre,  foit  Prince ,  foit  particulier, 
qu*/7  repréfente  celui  dont  il  a  procu- 
ration ,  dont  il  a  le  pouvoir. 

REPuisENTER ,  fe  dit  encore  des  hé- 
ritiers qui  foQC  reçus  ï  recueillir  ou 
d  partager  une  fucceflion  ^  comme 
étant  à  la  place  de  ceux  dont  ils  ti- 
rent originairement  leuc  droit.  // 
repréfente  l'aîné  de  la  famille ,  ainfi 
il  doit  avoir  le  château  &  le  parc  par 
préciput. 

J^EPRÉSENTER ,  fe  dit  au($  de  ceux 
qui  dans  de  certaines  cérémonies 
publiques ,  font  des  fenâions  à  la 
place  &  au  nom  des  perfonnes  qui 
auroient  droit  dé  les  faire  fi  elles 
étoient  préfentes.  Au  f acre  du  Roi , 
le  Duc  d'Orléans'  repréfentoit  le  Duc 
de  Bourgoene ,  le  Maréchal  de  Vil- 
lars  repréfentoit  le  Connétable. 

En  parlant  d'une  perfonne  conf- 
tîtuée  en  dignité  ,  &  qui  fait  fe 
faire  refpeder  &  faire  refpedter  fa 
place  j  en  confervant  une  gravité 
convenable  lorfqu*elle  en  remplit 
les  fondions ,  on  dit  ^  que  cefi  un 
homme  qui  repréfente  bien ,  qui  re- 
préfente avec  dignité  y  &  alors  ce 
verbe  s'emploie  abfolument  &  fans 
régime.  On  le  dit  encore,  pour  fi- 
gnitier,  qu'il  tient  table  ouverte  > 
qu'il  reçoit  beaucoup  de  monde  %  & 
que  par  une  grande  dépenfe  il  fait 
noblement  les  honneurs  de  fa  place. 
On  le  dit  auifi  d'un  homme  de 


Î|ûalué  qui  a  un  grand  aîr ,  &  ^î 
ait  une  grande  dépenfe,  quoicp'il 
n'ait  pas  de  fonétion  particulière. 

Représenter,  (ignifie  auffi  remon- 
trer. Je  lui  ai  repréfente  le  tort  que 
cette  entreprifc  ne  manquera  pas  de 
lui  faire.  Si  vous  lui  repréfentie:^^  le 
ridicule  defes  prétentions ,  ptut-etre 
quil  y  renonceroit.  Cefi  un  homme 
entier  auquel  il  n'y  a  rien  à  repré^ 
fenter. 

Dans  les  placets  on  fe  fert  ordi- 
nairement de  cette  formule ,  un  tel 
repréfente  trls-humblement  à  Votre 
Majefiéy  à  votre  Alteffe  féréniffvmt  ^ 
à  votre  Grandeur ,  &c. 

REPRÊTER  î  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Prêter  de 
nouveau.  Je  viens  de  lui  reprîter  les 
cinquante  louis  qu'il  niavoii  rendus. 

REPRIER  ;  verbe  aûif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Prier  une  fé- 
conde fois,  ou  prier  i  f  on  tour.  On 
Va  prié  &  reprié  fans  qud  tiit  rien 
voulu  accorder.  Il  a  été  prié  à  dîner ^ 
dans  tout  le  quartier  &  il  n'a  repric 
perfonne. 

REPRIMANDE  i  fubftantif  féminin; 
ReprehenSo.  Réprehenfion ,  correc- 
tion faite  avec  autorité. 

Celui  qui  pouffe  la  réprimande 
jufqu  à  l'éclat,  fait  une  impruden- 
ce contre  les  devoirs  de\a  ioc'iété  , 
qui  exigent  la  difcréiion  &  le  fi- 
lence  fur  les  fautes  de  nos  fembla- 
bles.  Loin  de  les  ramener  par  cette 
voie  >  on  peut  les  rendre  incorrigi- 
bles fans  retour ,  en  leur  ôcant  toute 
efpérance  de  confervei  leur  répu- 
tation. 

Il  faut  que  les  réprimandes  foient 
placées ,  a  on  veut  qu'elles  faflent 
effet,  &  que  la  manière  de  re- 
prendre foit  proportionpée  aux. dé- 
fauts qu'on  veut  corriger.  Une  trop 
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lirahde  févérité  fur  quelaoes  legè-* 
tes  fautes  »  révolte  plutôt  qu'elle 
n'inllruit,  &  trop  de  douceur  pour 
des  aâions  blâmables ,  fortifie  un 
'  mauvais  penchant.  On  peut  pardon- 
ner à  la  foiblefTe  humaine  l*étour- 
^  derie  ,  l'imprudence  »  l'ignorance 
&  la  groffièreté  ;  mais  il  n'y  a  au- 
cune paix  à  faire  avec  les  vices  di- 
reâement  oppofés  au  bien  public  » 
tels  que  la  calomnie  ^  l'injuftice  »  la 
tnauvaife  foi  »  le  menfonge.  JOn 
doit  les  pourfuivre  partout  fans  re- 
lâche y  avertir  avec  force  ceux  qui 
en  font  tachés)  ne  rien  négliger 
pour  les  changer  »  &  fi  nos  remon* 
crances  n*en  peuvent  venir  à  bout  » 
rompre  rout  commerce  avec  eux  , 
&  leur  montrer  par  notre  éloigne- 
ment,  combien  nous  défapprouvons 
leur  conduite. 

Lès  deux  premières  fyllabes  font 
.  brèves ,  la  troifième  longue  »  &  la 
quatrième  très  brève. 

RÉPRIMANDÉ ,  ÉE  j  participe  paffif. 
-  /^oy^  Réprimander.. 

RÉPRIMANDER;  verbe  aâif  de  la 
première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Rcprc-" 
kenderc.  Reprendre  quelqu'un  avec 
autorité,  lui  reprocher  fa  faute.  On 
Va  fort  réprimandé  fur  fa  conduite. 
Soye:^  sûr  quil  en  fera  réprimandé. 
Il  ne  lui  convenoit  pas  de  les  repris 
mander. 

Foyt\  Rbprbnprb  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  qui  en  diftinguent 
réprimander  ^  &c. 

RÉPRIMÉ,  ÉEi  participe  paffif. T^. 
Réprimer. 

RÉPRIMER;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Reprime» 
re:  Rabaiffer  ^  rabattre ,  empêcher 
de  faire  des  progrès.  Il  fe  dit  plus 
ordinairement  en  morale,  lly  ^  4cs 
iomipes  dont  rien  ne  peut  f^  /intcf 


REP  ,79 

TorgUeît.  VEvangile  nous  recom^ 
mande  de  réprimer  nos  pajffions.  Le 
fagefait  réprimer  fes  defirs. 

L^s  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &  la  troifième  longue  our 
brève.  Foyai  Verbe. 
REPRIS ,  ISE  î  participe  paffif.  Foy. 
Reprbndrb. 

On  dit  j  (\\3Lun  homme  a  été  re^ 
pris  de  JuJKce;  pour  dire ,  qu'il  a 
été  puni  ou  réprimandé  par  Juftice  » 
qu'il  a  été  condamné  i  une  peine 
afflîéfcive  ou  infamante.  //  ne  peut 
pasfetvir  de  témoin  ,  il  a  été  repris 
de  Juftice, 
REPRISE;  fubftantif  féminin. Conti- 
nuation de  ce  qui  a  été  interrompu» 
On  a  imprimé  cet  Ouvrage  à  plur 
fieuTs  reprifes. 

On  appelle  en  termes  de  ^- 
lais ,  reprife  d'injiance ,  laâion  pat 
laquelle  un  héritier  ou  autre  fuc- 
cefleur  à  titre  univerfel ,  reprend 
upe  conreftation  qui  étoit  pendante 
avec  le  défunt. 

Cette  reprife  fe  fait  par  un  aûe 
que  l'on  paife  au  Greffe  »  dans  le-* 
quel  on  déclare  que  l'on  reprend 
rinftance ,  offrant  de  procéder  fui- 
vant  les  derniers  erremens. 

Un  ceffionnaire  ou  autre  fuccef- 
feur  i  titre  fingulier  »  ne  peut  pas 
régulièrement  reprendre  Tindance 
au  lieu  de  celui  dont  il  a  les  droits  ; 
il  ne  peut  qu'intervenir  >  8c  fon  cér 
^danc  doit  toujours  refter  partie , 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  fairp 
prononcer  avec  lui  fur  les  frais. 

On  reprend  quelquefois  tmecau«<' 
fej  inftanceou  procès  dans  lequel 
x>n  étoit  déjà  Partie  9  lorfque  dans 
le  cours  du  procès  on  acquiert  quel*» 
que  nouvelle  qualité ,  en  laquelle 
on  doit  procéder  :  par  exemple  une 
fille  majeure  qui  procède  en  cette 
qualité  ^  venant  à  fe  marier  j  doic 
l  reprendre  avec  fon  mari ,  commq 
Ddddii 
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femme  mariée  j  Se  fi  enfu!te  elle 
devient  veuve,  elle  doit  encore  re- 
prendre en  cette  qualité. 

On  appelle  reprife  dffief^  lapri- 
fe  de  pofefCon  d'un  âef  oue  fait 
riiéritier  du  vaflTal  qui  eft  décédé  , 
laquelle  poflTeffion  il  reçoit  du  fei- 
gneur  en  faifanc  la  f»i  &  homma- 
ge, &  lui  payant  fes  droits  ,  s'il  en 
eft  dû.  Cette  prife  de  poflTeflion  s'ap 
pelle  reprifc  acfief  ^  parcequ'ancien- 
nement  les  fiefs  n'étant  concédés 
par  le  feigneur  qtie  pour  la  vie  du 
yzSzX  3  Théritier  qui  vouloir  repren- 
dre le  Hcf  que  tenoit  le  défunt ,  .ne 
le  pouvoit  faire  fans  en  être  invelli 
.par  le  Seigneur. 

On  a  auffi  appelé  ficfi  de  reprlfe , 
ceux  qui  ne  procédoient  pas  origi- 
nairement de  la  conceffion  des  fei- 
gneurs  >  mais  qui  étoient  des  aleux> 
&  qui  ayant  été  cédés  par  les  pro- 
priétairej  à  des  feigneurs  ,  ont  été 
au(Ii  toc  repris  d'eux  pour  être  te- 
nus d  foi  &  hommage. 

En  tern>es  de  Mu/tque,  onr  ap- 
pelle reprifc ,  route  partie  d'un  air 
qui  fe  répète  deux  lois  fans  çtre 
écrite  deux  fois.  C'eft  en  ce  fens 
qu'on  dit  que  la  première  reprifc 
d'une  ouverture  eft  grave,  &  la  fé- 
conde gaie.  Quelquefois  auffi  on 
n'entend  par  reprifc  que  la  fécon- 
de partie  d*un  air.  On  dit  ain(i  que 
k  reprifc  du  ^oli  menuet  de  Dar- 
,  danus  ne  vaut^  rien  du  tout.  Enfin  » 
reprifc  eft  encore  chacune  des  par- 
ties d'un  rondeau  qui  fouvent  en  a 
crois ,  ic  quelquefois  davantage  , 
.  dont  on  ne  repète  que  la  première. 

Dans  la  note  on  appelle  reprifc , 
-  Wï  figne  qui  marque  que  l'on  doit 
répéter  la  partie  de  l'air  qui  le  pré- 
cède ;  ce  qui  évite  la  peine  de  la 
noter  deuï/fois.  En  ce  fens  ondif- 
tingue  deux  reprifes  ,  la  grande  & 
.  )a  petite*  La  grande  reprife  fe  fi- 


Are  2  Htafienne  {>ar  une  dot:T'> 
bacre  perpendiculaire  avec  deux 
points  en-dehors  de  chaque  côté» 
ou  à  la  françoife  par  deux  barres 
perpendiculaires  un  peu  plus  écar- 
tées ,  qui  traverfenc  toute  la  por« 
tée,  &  enrre  lefquelles  on  infère 
un  point  dans  chanue  efpace  :  mais 
cette  féconde  manière  s'ab.^Ut  peu- 
â  peu  ;  car  ne  pouvant  imiter  tout<« 
si  fait  la  mufique  italienne,  nous  en 
prenons  du  moins  les  mots  8c  bs  fi-^ 
gnes* 

Cette  reprife  ainfi  ponâuée  X 
droite  &  à  gauche ,  marque  ordi- 
nairement quil  faut  recommencer 
deux  fois ,  rant  la  partie  qui  pré-^ 
cède  que  celle  qui  fuir  j  c'eft  poor-- 
quoi  on  la  trouve  ordinairement 
vers  le  milieu  des  paiTe- pieds,  trv^ 
nuets ,  gavottes  ,  &c. 

Lorique  la  reprife  a  feulement 
des  points  à  fa  gauche  j  c'eft  pour 
la  tépétition  de  ce  qui  fuit.  1!  feroic 
du  moins  à  fouhaiter  que  cette  con- 
vention adoptée  par  quelques*  uns  ^ 
fût  tout-â-£ait  établie  \  car  elte  pa« 
roît  fort  commode. 

La  petite  reprife  eft  lorfqu  a-, 
près  une  grande  reprife  on'  recom* 
mence  encore  quelques  -  unes  des 
dernières  mefures  avant  de  finis.  H 
n'y  a  point  de  lignes  p^niculiers 
pour  la  petite  reprife ,  mais  on  fe 
fert  ordinairement  de  quelque  figne 
de  renvoi  figuré  au-delfus  de  U 
portée. 

11  faut  obferver  que  ceux  qui  no^ 
tent  correâement  ont  totl|ours  foin 
ue  la  dernière  note  d'une  reprife 
■G  rapporte  exaâement,  pour  la 
mefure,  ic  i  celle  qui  commence 
h  même  reprife ,  &  à,  celle  qjoi 
commence  la  reprife  qui  fuit ,  quand 
il  y  en  a  tme.  Que  fi  le  rapport  de 
ces  notes  ne  remplit  pas  exadtcmeot 
la  mefure ,  après  la  note  qui  eermîr 
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ii$  une  teprlfe ,  on  ajoute  deux  ou  ' 
trois  noces  de  ce  qui  doit  être  re- 
comoiencé,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
fuffifamment  indiqué  comment  il 
fane  remplir  la  meiure.  Or ,  com- 
me â  la  fin  d'une  première  partie  on 
a  ordinairemeut  la  première  partie 
à  reprendre,  puis  la  féconde  par- 
tie â  commencer ,  &  que  cela  ne 
fe  fait  pas  toujours  dans  des  temps 
ou  parties  de  temps  femblables,  on 
eft  Couvent  obligé  de  noter  deux 
fois  la  finale  de  la  première  reprife, 

.  Tune  avant  le  figne  de  reprife  avec 
les  premières  noces  de  la  première 
partie  j  Tautre  après  le  même  figne 
pour  commencer  la  féconde  partie. 
Alors  on  trace  un  demi-cercle  ou 
chapeau  depuis  cette  première  fi- 
nale jufqu'à  fa  répéticion»  pour 
marquer  qu  à  la  féconde  fois  il  faut 
palTer  comme  nul  tout  ce  qui  eft 
compris  fous  le  demi-cercle. 

Reprise  ,  en  termes  de  finances ,  fi- 
gnifiece  que  le  Comptable  emploie 
en  dépenfedans  la  fin  de  fon  comp- 
te, parcequ'il  l'a  employé  en  recet- 
te, quoiqu'il  ne  l'eût  pas  reçu.  Les 
articles  du  Chapitre  de  reprife  vont 
à  plus  de  dix  mille  livres. 

En  termes  de  jeu ,  on  appelle  re- 
pr'tfc ,  une  partie  qui  eft  d  un  cer- 
tain nombre  de  coups  limités.  Ils  ont 
joué  trois  reprifes  d'hombre.  Ils  font 
à  leur  féconde  reprife  de  quadrille* 

Au  lanfquenet ,  on  appelle  cartes 
de  reprife  ,  les  cartes  que  prennent 
les  coupeurs  après  que  leur  première 
a  écé.  faite. 

En  termes    d'Ârchiteâure ,  on 

appelle  reprife ,  la  réparation  qu'on 

.  fait  i  un  mur  dont  on  rebâcit  les 

fondemens    par-deflTous   œuvre.  // 

faut  faire  une  reprife  à  ce  mur. 

Keprise  ,  fe  dit  encoreen  parlant  d'u- 
,  ne  étofFe ,  d'une  dentelle ,  quj  ^y^nt 
ili  dcçkirée,  a  été  raccom^gj  /L^ 
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RfiFRitES ,  au  pluriel ,  fignîfie  en  ter- 
mes de  Jurifprudence ,  ce  que  la 
femme  a  droit  de  reprendre  uir  ler 
biens  de  fon  mari.  On  joint  ordinai- 
rement les  tetmes  de  reprifes  &con'^ 
ventions  matrimoniales  :  les  reprifes 
&  les  conventions  ne  font  pourtant 
pas  abfolument  la  mcme  chofe ,  & 
il  femble  que  le  terme  de  reprifes  z 
une  applicacion  plus  particulière  aux 
biens  que  la  femme  a  apportés ,  & 
qu'elle  a  droit  de  reprendre,  foie 
en  nature  ou  en  argent ,  comme  la 
dot  en  général ,  &  fingulièrement 
les  deniers  ftipulés  propres,  lés  pro- 
pres réels ,  &  les  remplois  des  pro- 
près  aliénés ,  &  que  (ous  le  terme 
de  conventions  matrimoniales  ^  on 
entend  plus  volontiers  ce  que  la 
femme  adroit  de  prendre  en  venu 
du  contrat ,  comme  fon  préciput , 
fa  part  de  la  communauté,  fon 
douaire  &  autres  avantages  qui  peu^ 
vent  lui  avoir  été  faits  par  le  con< 
trat;  néanmoins  dans  l'ufage  on 
comprend  fouvent  le  tout  fous  le 
terme  de  reprifes ,  ou  fous  celui  de 
conventions  matrimoniales* 

La  femme  a  hypothèque  pour 
fes  reprifes  ,  du  jour  du  contrat  de 
mariage.  On  peut  aufii  comprendre 
fous  le  terme  de  reprifes  ,  la  faculté 
qui  eft  ftipulée  par  le  contrat  de 
mariage  en  faveur  de  la  femme  6c 
de  fes  enfans  »  ou  antres  héritiers  , 
de  renoncer  à  la  communauté ,  & 
en  ce  faifant ,  de  reprendre  fran* 
chement  &  quittement  tout  ce 
qu'elle  a  apporté  en  communauté» 
Reprise  ,  en  termes  de  marine,  figni^ 
fie,  un  vaiiTean  qui  avoic  été  pris  par 
les  ennemis ,  &  qui  a  été  repris  pac 
la  nation  fur  laquelle  il  avoit  été  pris. 
Reprise  ,  eft  aulfi  le  terme  dont  on 

Ife  fert  dans  les  manèges ,  pour  ex- 
primer chaque  leçon  donnée  au  Ca- 
valier ou  au  cheval ,  &.  après  U« 
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quelle  ils  fe  rcpofent.  Chaque  éco^ 
lier  monte  ordinairement  trois  che* 
vaux  ^  &  fait  trois  repnfes  fur  cka- 
>que  cheval.  Faire  une  reprife  au  galop. 
Lareprtfede  ce  cheval eji  trop  longue. 

En  termes  d'efcrime,  on  abpelle 
eflocadede  reprife ,  une  ou  pluueurs 
bottes  que  Ton  porte  à  rennemi  en 
feignant  de  fe  remettre  en  garde. 

Dans  les  monnoies ,  on  ap[>eile 
reprife  d^effai,  un  nouvel  eflai  dé 
refoèce  que  TeATayeur  général  & 
TeHàyeur  particulier  ont  trouvée 
hors  du  remède. 

Pour  y  parvenir,  le  Confeiller 
qui  eft  dépofitaire  du  refte  de  cette 
efpèce  9  en  fait  couper  un  morceau 
qu'il  remet  entre  les  mains  de  Tef- 
uyeur  général  j  qui  en  fait  Teflài 
en  préfence  de  Tcflayeur  particu- 
lier. Le  Confeiller  fait  enfuite  fon 
procès-verbal  de  cette  reprife. 
Repriser  ;  verbe  aftif  de  la  premiè- 
re conjugaifon ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Iteràm  dfiimare. 
Prifer  une  féconde  fois.  La  prifée 
de  ces  meubles  a  été  mal  faite  ,  il 
faut  les  faire  reprifer. 
RÉPROBATION  ifubftant.  féminin. 
Reprobatio.  Il  ne  fe  dit  qu*en  par- 
lant de  ceux  que  Dieu  a  réprouvés. 

On  diftingue  deux  fortes  de  ré- 
probations ;  Tune  que  Ton  nomme 
négative^  ôc  Tautre  qu'on  appelle 
pojitive.  La  réprobation  négative  eft 
la  non-éleâioA  à  l'immortalité  glo- 
rieufe,  ou  Texclufion  du  royaume 
des  Cieux.  La  réprobation  pofitive 
eft  la  deftination  &  la  condamna- 
tion aux  jpeines  de  Tenfer. 

Il  eft  important  fur  cette  ma- 
tière »  comme  fur  l'article  delà 
prédeftination ,  de  difcerner  préci- 
fément  ce  qui  eft  de  foi  d'avec  ce 

2ui  eft  abandonné  à  la  difpute  des 
coles.  11  eft  donc  décidé ,  comme 
de  foi  parmi  les  catholiques  >  i^« 
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3uMl  y  a  une  réprobation ,  c^eft  !• 
ire  9  qu'il  fe  trouve  en  Dieu  un 
décret  abfolu,  non- feulement  d'ex- 
clure de  la  gloire  quelques  unes  de 
fes  créatures ,  mais  encore  de  les 
condamner  au  feu  éternel. 

1^.  Que  le  nombre  des  réprou- 
vés eft  beaucoup  plus  grand  que 
celui  des  élus. 

5  ^.  Que  le  nombre  des  réprquvés 
eft  fixe  Se  immuable ,  qu'il  nepeuc 
ni  augmenter  ,  ni  diminuer.  Cette 
vérité  eft  une  fuite  nécellâire^de  la 
fixation  du  nombre  desprédeftinés, 
qtie  l'on  reconnoît  être  invariable* 

4^.  Que  le  décret  de  la  réproba^ 
tion  n'impofe  pas  aux  réprouves  U 
néceflSté  de  pécher ,  qu'il  ne  les 
porte  point  au  crime  »  qu'ils  ne  de^ 
viennent  prévaricateurs  que  par  vax 
choix  très-libre  de  leur  volonté. 

5^.  Qu'il  eft  faux  que  la  répro-î 
bation  exclue  les  réprouvés  de  toute 
communication  de  grâce»  ou,  ce 

3ui  eft  la  même  chofe,  qu'aucua 
es  réprouvés  ne  reçoive  dans  !• 
temps ,  ni  le  don  de  la  foi ,  ni  le 
fecours  de  la  grâce  aâuelle  pour 

Eratiquer  la  vertu ,  ni  la  grâce  de 
i  juftification. 
6^.  Que  la  réprobation  pofitive 
qui  n'eft  autre  chofe  que  la  prépt*»: 
ration  des  peines  éternelles ,  âc  U 
deftination  au  feu  de  l'enfer  »  fup» 
pofe  néceflairement  &  indifpenla^ 
blement  la  prévifion  de  quelque  pé- 
ché mortel ,  accompagné  de  l'impé* 
nitence  finale. 

7^.  Que  la  réprobarion  pofirive 
des  mauvais  Anges  a  eu  pour  fon- 
dement la  prévifion  des  péchés  mor^ 
tels  qu'ils  dévoient  commettre  »  8c 
dont  ils  ne  dévoient  jamais  fe  re- 
pentir. Que  celle  des  enfans  qui 
meurent  fans  baptême,  a  pour  four-* 
ce  &  pour  principe  la  prévifion  da 
péché  origmel  qu'ils  dévoient  coBr 
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trad^er  en  Adam»  8c  qui  ne  Re- 
voit jamais  leur  être  remis.  Que 
oelUe  des  Païens  eft  fondée  non- 
feulement  fur  la  préviHon  du  pé* 
ché  originel  qui  ne  dévote  point 
ccre  ettacé  en  eux,  mais  en- 
core fur  la  prévifion  des  péchés 
aAuels  qu'ils  dévoient  comniettre 
fans  en  raire  pénitence.  Enfin  que 
celle  des  fîdelles  ne  prend  fa  fource 
que  dans  la  prévidon  des  péchés  ac- 
tuels qu'ils  dévoient  commettre  »  & 
dans,  lefquels  ils  dévoient  mourir. 

Mais  on  difpute  vivement  dans 
les  Écoles  ^  fur  la  queftipn  de 
favoir  (i  la  réprobation  eft  un 
aâe  réel  »  pomif  &  abfolu  en 
Dieu  »  par  lequel  il  ait  arrccé 
de  ne  point  admettr/^  toutes  fes 
créatures  dans  le  Royaume  des 
Cieux ,  ou  fi  c'eft  une  fimple  fuf- 
penfion  ou  négation  d'aâe.  La  plu* 
part  des  Théologiens ,  &  en  parti- 
culier les  Thomiftes  tiennent  potir 
le  premier  fentiment. 

On  demande  encore  quelle  eft  la 
caufe  ou  le  fondement  de  la  répro- 
bation négative  tant  des  anges  que 
des  honjmes. 

Les  Thomiftes  répondent  que  la 
réprobation  négative  des  Anges  n'a 
eu  pour  fondement  que  le  bon  plai- 
fir  de  Dieu ,  &  qu'elle  eft  antérieu- 
re à  la  prévifion  de  leur  chute,  i^. 
Que  Dieu  n*a  point  eu  égard  aux 
péchés  aâuels  des  hommes,  lorf- 
qu'il  a  réfolu  de  ne  point  donner  U 
gloire  i  quelques-uns  d'entr'eux  «  & 
qu'il  n*a  trouvé  qu'en  lui-même  les 
motifs  de  ce  refus. 

Les  défenfeurs  de  la  fcience 
moyenne  foutiennent  aue  tant  i 
regard  des  Anges  qu'à  1  égard  des 
hommes ,  Dieu  ayant  prévu  ce  que 
les  uns  &  les  autres  feroient  de 
bien  &  de  mal  dans  tous  les  ordres 
poilibles  des  chofes  ^  &  ayant  choiQ 


])ar  préférence  &  de  fa  feule  volon- 
té Tordre  dans  lequel  il  les  a  confti* 
tués,leut  réprobation  négative  eft  an- 
térieure i  leurs  démérites,  &  dépend 
uniquement  de  la  volonté  de  Dieu. 
Ceux  qu  on  appelle  Auguftinuns , 
difent  que  dans  Tétat  d*innocence 
Dieu  n'a  exclu  psrfonne  de  la  gloi- 
re ,  que  conféquenbment  à  la  pré- 
vifion  de  leurs  péchés  aâuels  ,  ic 
que  depuis  la  chute  d'Adam ,  la. 
réprobation  négative  fuppofe  la  pré- 

.  vidon  non  -  feulement  des  péchés 
aâuels ,  mais  encore  celle  du  péché 
originel ,  comme  caufe  éloignée  de 
cette  réprobation.  Sentiment  qui 
peut  être  vrai ,  tant  â  l'égard  des  en* 
fans  oui  meurent  fans  baptême  , 
qu'à  l'égard  des  infidellès ,  mais  qui 
n*eft  point  applicable  aux  adultes  ^ 
en  qui  le  péché  origbel  a  été  en* 
tièrement  effacé  par  le  baptême. 
D'ailleurs  il  femble  approcher  du 
fentiment  de  Janfenius  fur  ceue 
matière ,  &  paroît  direâement  con- 
traire  à  la  doârine  du  Concile  de 
Trente  fur  le  péché  originel. 

Calvin  a  avancé  que  la  réproba- 
tion ,  tant  pofitive  que  négative  j 
dépendoit  uniquement  du  bon  plai- 
fir  de  Dieu ,  &  qu'antécédemment 
à  toute  prévifion  de  péché ,  il  avoir 
deftiné  un  certain  nombre  de  fes 
créatures  raifonnables  aux  fupplices 
éternels.  Doébrine  impie  &  cruel- 
le ,  cjui  n'a  prefque  plus  aujour- 
d'hui^ de  partifans  même  parmi  les 
Calviniftes.  On  rrouve  auffî  quel- 
que chofe  de  femblable  dans  les 
trente-neuf  articles  de  i'Églife  an* 

{;Iicane  \  mais  depuis  elle  a  généra- 
ement  abandonné  cette  opinion , 
comme  injurieufe  â  Dieu. 
REPROCHABLE;adjeaifdes  deux 
genres.  Fituperandus.  Digne  d'être 
reproché.  Une  action  reproçhabU» 
Une  conduite  reprochable» 
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Il  fe  die  plus  ordinairemefit  des 
.    témoins  fulpefts  qui  peuvent  être 

récufés.  Un  témoin  rcprochable. 
REPROCHE}  fubftantif  mafculîn. 
Exprobratio.  Ce  qu'on  objefte  à 
une  perfonne»  ce  qu'on  lui  remet 
devant  les  yeux  pour  lui  faire  honte. 
ElU  lui  fit  de  jujies  reproches.  Il  efi 
aj[j[h[  ordinaire  de  repoujfcrles  repro- 
ches par  (t autres  reproches.  Si  vous 
ne  ttne\  pas  votre  parole^  on  vous  en 
fera  reproche. 

On  dit  proverbialement  »  fans 
reproche  \  poup  fignifier ,  fans  pré- 
tendre faire  de  reproche.  Ce  fut  moi 
fans  reproche  ,  qui  le  tirai  (t embarras. 

On  appelle  homme  fans  repro- 
che ,  un  homme  à  qui  on  ne  peut 
rien  reprocher.  Le  Chevalier  Boyard 
s'appeloit  le  Chevalier  fans  peur  & 
fins  reproche. 

On  appelle  au  Palais  ^  reproches , 
les  moyens  ou  raifons  que  Ton  pro- 
pofe  contre  des  témoins  entendus 
dans  une  enquête  ou  dans  une  in- 
formation, pour  empêcher  eue  le 
Juge  n'ajoute  foi  à  leur  dépontion , 
/bit  en  matière  civile  ou  criminel- 
le »  comme  quand  on  oppofe  que 
les  témoins  font  proches  parens  de 
ia  partie  adverfe  ,  ou  qu'ils  font 
fes  amis  ou  fes  domediques  ;  qu'ils 
font  ennemis  capitaux  de  celui  con- 
tre lequel  ils  ont  dépofé}  que  ce 
font  gens  de  mauvaifès  mœurs, 
déjà  repris  de  Joftice,  &  corrompus 
par  argent. 

En  matière  civile  les  reproches 
ie  propofent  par  un  dire. 

Ils  ooivent  être  percinens  &  cir- 
conftanciés»  autrement  on  n'en  doit 
pas  admettre  la  preuve;   &  fi  la 

Î preuve  en  ayant  été  admife ,  ils  ne 
ont  pas  prouvés ,  on  n'y  a  point 
d*égard.  Les  faits  font  même  répu- 
tés calomnieux ,  s'ils  ne  (ont  jufti- 
|q  »ywç  le  juçcmenç  du  ptoc^^     j 
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Celui  qui  a  fait  faire  Venqnhe  1 
peut  répondre  par  écrit  aux  repro- 
ches }  la  réppnle  doit  être  (ignée  de 
lui  ou  de  (on  Procureur,  en  vertu 
d'une  procuration  ad  hoc ,  &  (ignls 
fiée  à  TacKre  Partie. 

Les  Juges  ne  doivent  poinr  ap^ 
pointer  les  Parties  à  informer  fur 
les  faits  contenus  dans  les  reproches 
Se  dans  les  réponfcs  j  à  moins  que 
les  reproches  ne  paroilfent  perti^ 
liens  6c  admiffibles. 

Les  reproches  doivent  ctte  |Ogcs 
avant  le  fond }  &  s'ils  fe  trouvent 
fondés  »  la  dépofirion  des  témoins 
qui  ont  été  valablement^  repro-. 
chés  y  ne  doit  pas  être  lue. 

Dans  les  procès  criminels,  fi 
Taccufé  a  des  reproches  à  fournie 
contre  les  témoins  ^  ilie  doit  hit^ 
lors  de  la  confrontation  ,  &  le  Juge 
doit  l'avertir  qu'il  n'y  (era  plus 
reçu  j  après  avoir  ouï  la  ledure  de 
la  dépontion.  Néanmoins  les  ropro* 
ches  font  entendus  en  tout  état  de 
cauie,  quand  ils  font  prouvés  pac 
i^crit. 

Quand  Paccufé  nropofe  quelques 
reprochesj  leGreâSer  le  rédige  par 
écrit ,  &  la  réponfe  du  tétnoin. 

Les  reproches  fournis  par  un  des 
accufés  lervent  aux  autres ,  quoi^ 
qu'ils  n'en  aient  pa;  propo/e^  k 
moins  qu'ils  ne  foient  en  contu* 
Eiiace ,  parcecjue  le  refus  qu'ils  font 
d'obéir  à  Juftice,  les  fait  déchoir  du 
bénéfice*  de  toutes  exceptions. 

Il  en  eft  de  même  de  l'accnfé» 
c|ui  après  avoir  fubi  la  confronta* 
tion ,  s'évade  des  priions;  car  fa 
fuite  fait  une  préfomption  contre 
lui  j  qui  eft  telle ,  c^u'on  ne  lit  pas 
les  reproches  par  lui  propofés. 

Celui  qui  a  h\t  entendre  def  té- 
moins à  fa  requête  ,  ne  peut  pas  les 
reprocher  dan$  une  autre  aflfkire  où 
\\%  déppfçnf  centre  ki^  à  moins  qu'il 
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tm  prouve  que  depuis  Ton  ensuite  » 
ils  font  devenus  fes^  ennemis,  ou 
qu'ils  oitc  écé  convaincus  de  crime  ^ 
ou  corrompus  par  argent. 

REPROCHÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 
yoyei  Reprocher. 

JlEPROGHER  ;  Verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  »  lequel  fe  con- 
jugue comme  Cranter.  Exprobra- 
rt.  Objeâer  à  quelau'un  une  chofe 
quon  croit  devoir  lui  faire  honte. 
La  vankc  cfi  le  défaut  quon  lui  re- 
proche^ Il  y  a  bien  des  chofes  à  lui  re^ 
jptocher.  Cotin  &  Ménage  fe  repro- 
chent de  plaifantes  chofes  dans  la  co- 
médie des  femmes  favanteé ,  fous  Us 
mêms  de  Trijfotin  &  de  Fadius. 

On  dit ,  reprocher  un  plaifir^  re- 
f rocher  un  bienfait;  pour  dire  , 
remettre  devant  les  yeax  un  bien- 
fait ,  un  plaiiir  à  celui  qui  les  a  re- 
çus f  comme  Taccufant  de  les  avoir 
oubliés.. 

On  dit  dans  le  ftyle  familier ,  re- 

.  procher  les  morceaux  à  quelqu'un  ; 
pour  dire  9  faire  fentir  à  quelqu'un 
qu'il  mange  beaucoup ,  &  paroître 
y  avoir  regret.  Ce  nefl  pas  pour 
vous  reprocher  vos  morceaux,  mais 
vous  ave:[  mangé  à  crever. 

On  dit  en  termes  de  procédure  , 
reprocher  des  témoins  ,  quanH  une 

•  partie ,  on  accufé  allègue  des  raiibns 
pour  recufer  des  témoins  y  comme 
n'étant  pas  croyables  ni  recevabies 
à  dépofer  contre  hii.  //  reprocha  le 
premier  témoin.  Il  n'a  reproché  que 
deux  témoins. 
La  première  fyllabe  eft  très-brève, 
la  féconde  brève ,  &  la  troifième 
longue  ou  brève.  Fêyer  Verbe. 

REPRODUCTION  ;  fubftantif  fé- 
minin.  Terme  de  Botanique.  U^fe 
dit  â  r^ard  des  nouvelles  tiges  que 
des  racines  repoufTent  chaque  an- 
née ,  Se  auffi  à  l'égard  des  rejets  que 
produifent  des  arbres  coupés  jaf- 
TomiXXIK 
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questfur  leurs  racines.  Ces  repro- 
dations  font  9  les  unes  natureHes, 
les  autres  forcées.  Il  fe  dit  auffi  du 
renouvellement  des  plantes  qui  fe 
fait  par  le  moyen  de  leurs  femen- 
ces. 

Dans  les  animaux  tels  que  les 
écrevifles,  on  appelle  reproductions  ^ 
les  nouvelles  pattes  qui  fuccèdent  à 
celles  qui  ont  écé  arrachées.  Il  fe  dit 
auffi  de  la  queue  des  lézards  qui*fe 
reproduit  lorfqfelle  a  été  muti** 
lée. 

La  reproduction  des  membres 
des  écrevifTes  de  mer  &  d'eau  douce 
•ft  un  des  phénomènes  les  plus  cu-> 
rieux  dans  l'Hiftoire  Naturelle. 
Cette  formation  d'une*  nouvelle 
partie  toute  fembUble  à  celle  qui  a 
été  coupée ,  ne  quadre  point  du  tout 
avec  le  fyftème  moderne  fur  la  gé-* 
nération ,  par  lequel  on  fuppofe  que 
l'animal  eu  entièrement  formé  dans 
l'œuf. 

C'eft  cependant  une  vérité  de  fait 
attéftée  par  les  pécheurs,  &  même 
par  pluueurs  favans  qui  s'en  font 
affurés  par  leurs  propres  yeux  ;  en* 
tre  autres  par  MM.  de  Réaumur  ic 
Perrault ,  dont  on  connoit  affez  la 
capacité  &  l'exaâitude  dans  ces  ma« 
tières ,  pour  s'en  rapporter  à  eux. 

Les  jambes  des  écreviifes  de  mer 
on  d'eau  douce ,  ont  chacune  cinq 
atticttlations.  Or  ,  s'il  arrive  que 
quelqu'une  de  leurs  jambes  fe  rom- 
pe par  quelque  accident  ,  comme 
en  marchant ,  ou  autrement ,  ce 
qui  eft  fréquent ,  la  fraâure  fe 
trouve  toujours  â  la  future  pro« 
chaine  de  la  quatrième  articula* 
tion  ;  Se  la  partie  qu'elles  ont  per- 
due fe  trouve  reproduite  quelque 
temps  après  ^  c'eft-à-dire  »  qu'il  re- 
pouflè  un  bout  de  jambe  compofé 
de  qtiatre  articulations*,  dont  la 
première  eft  fendue  en  deux  par  |^ 
£e  e« 
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bouc  9  coKntne  école  la  jambe xjoi  tft 
perdue  ,  enforce  que  la  perce^  fe 
trouve  entièrement  réparée. 

Si  Toit  rompe  i  dettein  la  jambe 
d'une  écrevifTe  à  la  ânquième  ou  à 
la  quatrième  articulation  ,  la  por- 
tion qui  a  été  retranchée  fe  trouve 
toujours  au  bout  d*un  temps  rem- 
placée par  une  autre.  Mais  il  n*en 
arrive  pas  de  mènae ,  fi  la  fraâure 
a  été  faite  à  la  première  «  la  fecon 
de  ou  la  troifièoii  articulation  ;  car 
alors  il  n'arrive  guère  que  la  rcpro- 
duàion  fe  faffe ,  fi  les  cho(es  reftent 
dans  rétat  où  elles  font.  Mais  ce 
qui  eft  fon  étonoant ,  c'eft  qu'eUes 
ne  reftent  pas  dans  le  même  état  j 
car  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  j 
fi  Ton  vifite  leilécrevifTes  â  qui  cette 
mutilation  eft  arrivée  »  on  leur  trou- 
vera de  plus  les  autres  articulations 
retranchées  jufqu'â  la  Quatrième  y 
&  il  y  a  apparence  qu'elles  fe  font 
fait  elles-mêmes  cette  opération , 
pour  rendre  la  reproduàion  de  leur 
jambe  plus  certaine. 

La  partie  reproduite  >  non*feule- 
ment  eft  conf^urée  comnie  celle 
-  qui  a  été  retranchée  ,  mais  elle  eft 
même  au  bout  de  quelque  temps 
tout  au(E  grofle.  C'eft  ce  qui  fait 
qu'on  vcHt   fouvent  des  écrevifies 

•  qui  ont  deux  jambes  de  différente 
groflfeur  ,  mais  proportionnées  dans 
toutes  leurs  parties.  On  peut  fuger 
â  coup  fur  que  la  plus  petite  eft  une 
jambe  reproduite. 

Si  la  partie  reproduite  eft  encore 
rompue ,  il  fe  fait  une  féconde  h- 
produàion. 

L'été  qui  eft  la  feule  faifon  de 
l'année  où  les  écreviftès  mangent , 

•  eft  le  temps  le  plus  favorable  pour 
la  repfoduclion  de  Iwrs  membres. 
Elle  fe  fait  alors  en  quatre  ou  cinq 
femaines  »- au  lieu  que  dans  d'autres 

'  faifons  ^  elle  ne  fe  fait  qu'en  fept  ou 
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iimc  mois.  Leurs  petites  ïambes  h 
reproduifent  auffi ,   mais  plus  rare- 
ment &    plus  lentement   que  les 
Sroffes.  Les  cornes  fe  repreduifcnc 
e  mème« 
REPRODUIRE  \  verbe  aûif  de  la 
quatrième  con|ugaif6n  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Séi^vire.  lurànt 
produccre.  Produire  de  nouveau.  On 
a  beau   arracher  de  9   chardons  y  la 
terre  en  reproduit  toujours.  Les  pattes 
des    écreviffis  fe  reproduifent   après 
qu  elles  ont  été  arrachées ^ 
REPROMETTRE  ;  verbe  aftif  irré- 
gulier de  la  quatrième  conjugaifony 
lequel  (#  conjugue  comme  Admbx- 
TRE.  Rursus  promktere^  PromeKre 
de  nouveau.  Après  lui  avoir  promis 
&  reprqpiis  mille  fois  de  fépoufer^  d 
tabandonna» 
RÉPROUVÉ  >  ÉE;  participe  j^flSf. 
f^oye^  REPROUVER  ^ 

On  dit ,  abandonner  quelqu'un  à 
fon  fens  réprouvé  ;  pour  dire  ,  le 
laiffer  dans  l'erreur  à  caufe  de  fon 
obftination. 
RÉPRouyi  ,  s'emploie  anfli  fubftaii<^ 
ttvement  y  &  alors  il  fignifie  »  cens 
que  Dieu  a  rejetés  &  maudits.  Le 
nombre  des  réprouvés  efi  plus  grand 
que  celui  des  élus. 

On  dit  4*un  homme  qui  a  qoef^ 
que  cbofe  de  funefte  dans  h  phy-^ 
nonomie ,  qu'/7  a  un  vifage  de  se' 
prouvé. 
REPROUVER  ;  verbe  aûif  de  la 
première  con;ugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Cranter.  Reji- 
cerei  Rejeter  une  chofe ,  la  défap- 
prouver ,  la  coiHiamhes.  LEgtife  ce 
réprouvé  le  mariage  des  Prêtres.  Les 
lois  civiles  réprouvent  le  concubin 
nage. 
Reprouver,  fe  dit  en  Théologie 
par  oppofitîoh  i  prédeftiner.  Diew 
réprouva  Satan  &  les  mauvais  Am^ 
ges. 
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HEPTILE  ;  adjedif  des  deux  genres. 
Qui  rampe ,  qui  fe  rraîne  fur  le 
veixcre.  Animal  reptile^  Infccle  rep- 
tile. 

^  Il  eft  plus  ordinairement  fubftan- 
cif  ;  &  alors  fous  ce  nom  ^  on  com- 
prend ,  non- feulement  cous  les  ani- 
maux qui  n'ont  point  de  pieds  ^  & 
qui  rampent  effedivement -,  mais 
géncraleiiient  aufli  ,  tous  ceux  qui 
ont  les  pieds  fi  courts  ,  qu  ils  fem- 
blent  fe  traîner  fur  le  ventre.  Dans 
la  première  acception  »  on  dit 
proprement  ,  que  le  ferpânt  eft  un 
reptile ,  que  le  ver  eft  un  reptile.  Et 
dans  la  féconde  »  on  dit  auffi  d'un 
lézard  ,  que  cUjt  un  reptile. 

Les  Ôbfervateurs  Nararaliftes 
ont  fait  une  infinité  de  découvertes 
admirables  fur  la  motion  des  tepti 
les.  Ainfi  le  ver  de  terre  en  particu- 
lier a  toift  le  corps  ehtouré  d*un 
bout  à  l'autre  ,  de  mufcles  annu- 
laires j  ou,  comme  s'exprime  M. 
Derham  ,  le  corps  du  vcr  de  terre 
n'eft  d'un  bour  â  l'autre  à  la  furface 
extérieure ,  qu'un  mufcle  fpiral 
continu ,  dont  les  fibres  orbiculai- 
res  ,  en  fe  conrraâant,  rendenc 
chaque  anneau  plus  étroit  &C  plus 
long  qu'auparavant  ;  au  moyen  de 
,^o\  lemblable  à  une  rarière  ,  il 
perce  la  terre  pour  s'y  faire  un 
paffage.  La  motion  de' ce  reptile 
peut  encore  être  comparée  à  un  fil 
de  fer  roulé  en  fpirale  fur  un  cy- 
lindre ,  dont  un  des  bouts  »  fi  on  le 
lâche,  va  fe  rapprocher  de  Taurre 
qui  eft  arrêté  &  tenu  ferme.  Car 
c'eft  ainfi  que  le  ver-â-foie,  après 
cu'il  a  allongé  ovk  érendu  fon  corps, 
le  replie  fur  lui-  même  ,  en  s'ap- 
puyatit  fur  tes  petits  pieds  qu'il  a  : 
ces  pieds  font  au  ver  ce  qu'eft  an  fil 
de  fer  roulé  en  fpirale ,  le  bout  par 
où  il  eft  arrêté  i  c'eft  fon  point 
^'appui^  Ils^  (bnr  rangés  de  quatre 
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en  quatre  tout  le  long'de  fon  corps; 
&  il  s*en  fert  comme  de  crochets , 
pour  attacher  fur  iln  plan ,  tantôt 
une  partie  de  fon  corps ,  tantôt  une 
autre  \  c'eft  en  même  rems  pour 
poufler  en  avant  fa  partie  antérieu- 
re, en  l'allongeant ,  &  amener  fa 
partie  poftérieure  en  la  coutrac* 
tant. 

Le  ferpent  rampe  un  peu  diffé- 
remment; aulli  la  ftrudture  de  fon 
corps  eflt-eile  difF  rente;  car  il  aie 
long  du  corps  une  enfilade  d'os  qui 
font  tous  articulés  les  avec  fur  les 
autres.  Son  corps  ne  rentre  pas  en 
lui  mcTie  ,  mais  il  forme  des  cir- 
convolutions. Tandis  qu'une  partie 
de  fon  corps  porte  a  terre,  il  en 
élance  une  aurre  en  avanr ,  laquelle 
à  fôn  rout  pofant  fur  la  terre  >  oblige 
le  refte  du  corps  de  fuivre.  L'épine 
de  fon  dos»  différemment  torfe^ 
fait  le  même  effet ,  Ibrfqu  il  faure  , 
que  les  joinrures  des  pieds  cians  les 
autres  animaux  ;  car  ce  qui  les  fait 
fauter  font  les  mufcles  de  leur  dos 
qui  s'étendent  &  fe  développent. 

U  y  a  un  préjugé  aflez  général  fur 

la  pluparr  de  ces  animaux  ;  c'eft  que 

coupés  par  pièces ,  ils  reprennent  ; 

.il  eft  fur  que  les  parties  féparées 

.  confervent  du  mouvement  &  de  la 
vie  long-temps  après  la  fépar^tion  ; 
que  leur  organifation  eft  beaucoup 
plus  -fimple  que  celle  de  la  plupart 
des  autres  animaux  ;  qu'ils  n*cn  fa- 
tisfont  pas  moins  bien  aux  deux 
grandes  fondions  de  l'animalité»  la 
confervation  &  la  reproduction,  te 
qu'à  les  examiner  de  près.,  on  eft 
porté  à  croire  que  la  fenfibilké  eft 
une  propriété  générale  de  la  ma- 
tière. 

RÉPUBLICAIN,  AINE;  adjeûif^ 
Qui  appartient  â  la  République# 
Dans  un  gouvernement  Républicain 

-  l^autorké juppême  eft  exercée  par  flui^ 
Eece  ij 
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Jiturs ,  6*  ians  un  gouvemment  fpo» 
aarchique  elle  tejl  par  un  feuL 

On  Iç  dit  anfli  de  tout  ce  qui  fa- 
▼orife  le  gouvernement  Républi- 
cain. Vn  ejprk  républicain.  Des  ma- 
ximes républicaines.  Des  fentimens 
répubicains* 
RipuELicAiKs  .  s'emploie  aufl!  fub- 
(laniivement ,  &  (ignifie  celui  qui 
eft  paflionné  pour  la  Republique. 
Barnewelt  était  un  vrai  Républicain. 
RÉPUBLIQUE  i  fubftantif  fémipin. 
Refpublica^  État  gouvetné  par  plu- 
fieurs« 

Lorfqqe  dans  la  République  le 
peuple  en  corps  d  la  fouvçraine 
puiUance  ^  c*elt  une  Démocratie. 
Lorfque  la  fouveraine  puiflànce  eft 
entre  les  mains  d'une  partie  du 
peuple  t  c^eft  une  Arifiocratic 

Lorfqué  plufîeurs  corps  poUti* 
quesfe  téunilTentenfemble  pour  de- 
venir citoyens  d*un  État  plus  grand 
qu'ils  veulent  former ,  c'eft  une  Ré- 
publique  féd^rative. 

Si  une  République  eft  petite  > 
remarque  M.  aeMontefquîeti,  elle 
peur-.ètre  bientôt  détruite  par  une 
force  étrangère  :  fi  elle  eft  grande , 
elle  Te  détruit  par  un  vice  îctétieur.. 
Ce  double  inconvénient  infe^le  éga- 
lement les  Démocraties  &  les  Arif- 
tocraties  »  foit  qu^elles  foienr  bon* 
nés,,  (bit  qu'elles  foient  mâuvai- 
îe%^  Le  mat  eft  dans  b  chofe  même  ^ 
il  n'eft  point  de  forme  qui  puifTe  y 
remédier.  Au(fî  y  a-t-îl  grande  ap- 
parence que  les  hommes  auroiear 
Me  à  la  fin  obligés  de  vivre  toujpurs^ 
fous  le  gouvernement  d'un  leul  ^ 
s'ils  n'avoient  imaginé  une  maniète 
de  conftitution  &  eafTociation ,  qor 
a  tous  les  avantages  intérieurs  di^ 
gouvernement  Républicain,  6c  b 
force  extérieure  du  monarchique. 

Ce  furent  ces  afibciatijns  qut 
ârent  fleurir  C  bn^«temps  U  corps^ 
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de  la  Grèce.  Par  elles ,  tes  !t<>* 
mains  attaquèrent  TUnivers  v&  par 
elles  feules  TUnivers  fe  défendir 
contre  eux  :  &  quand  Rome  fur 
parvenue  aa  comble  de  fa  gran- 
deur, ce  fur  par  des  aflbciarions 
derrière  le  Danube  &  le  Rhin» 
aftbciations  que  la  frayeur  avoir 
fair  faire  ,  que  les  Barbares  purenc 
lui  réfifter.  Ceft  parli  que  la  Hol« 
lande  ,  l'Allemagne  ,.  les  Ligue» 
Suiftes  9  font  regardées  en  Europe 
coname  àt%RépubUques  éternelfes. 

Les  afibciations  des  villes  étoient 
autrefois  plus  néceftaires  qu*elles  ne 
le  (ont  aujourd'hui  ^  une  Cité  fan» 
puiflànce  couroic  de  plus  |rand» 
périls.  La  conquête  lui  faifoit  per^ 
dre,  non  -  feulement  la  puiflànce 
exécutrice  &  la  légiflative ,  comme 
aujourd'hui  \  xnûs  encore  tout  ce 
qu'il  y  a  de  propriété  parmi  le» 
nommes  ,  liberté-  civile  y  biens  ^ 
femmes  >  enfans  ^  temples  &  fé* 
pnltures  mêmes. 

Cette  forte  de  RévubRquc ,  ca-^^ 
pable  de  réfifter  â  la  torce  extàrieu* 
le ,  peut  fe  tnaintenir  4ans  fa  gran^ 
deur,  fans  que  l'intérieur  fe  cor- 
rompe I  la  forme  de  cette  fociété 
prévient  cous  les  inconvéniens^  Ce^ 
fui  qui  voudr<Ht  ufnrper  ne  pour^^^ 
roit  guère  être  également  accrédité 
dans  les-  éuts  confédérés  :  s'il  fe 
ffendoit  trop  puiflànt  dans  l'un  »  it 
anarmeroit  tous  les  autres^  S'il  ftib- 
fuguoît  noe  partie  >.  celle  qui  feroir 
fibre  encore  pourroit  fut  réfifter 
avec  des  forces  indépendantes  de 
celles  qu'il  auroit  ufurpées ,  &  l'ac* 
câbler  avant  qu'il  eut  achevé  de 
s'étabrir. 

S'il  atfive  quelque  fédstion  chex 
on  des.  membres  Confédérés  ,  le» 
autres  peuvent  Tappaifer^  Si  ouél-^ 
qpes  abus  s'introduiient  Quelque 
part  ^  ils  ibnt  corrigés  par  les  fac*» 
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lies  faineai?  Cet  état  peat  p^rîr  d'un 
^ôcé  y  fa^  périr  de  l'attcre  ;  la  con- 
fédération peut  icre  diflbare,  &  les 
Confédérés  fauverains.  Compofé  de 
Mcires  Républiques^  il  jonic  de  la 
bonté  du  gouvernement  intérieur  de 
chacune  :  &  â  1  égard  du  dehors  »  il 
a  par  la  force  de  Taflociation ,  tous 
les  avantages  des  grandes  Monar- 
chies. 

La  République  féicratm  d'AUe- 
Inagne  eu  compofée  de  villes  libres 
&  de  petits  états  fournis  à  des  Prin- 
ces. Uexpérience  fait  voir  »  qu  elle 
eft  plus  imparfaite  ^ue  celle  de  Hol- 
lande &  de  Suide  \  elle  fubfifte  ce- 
pendant, patcequ'eile  a  un  Chef^ 
le  Magiftrat  de  l'union ,  eft  en  quel- 
que façon  le  Monarque. 

Toutes  les  Républiques  féiérati- 
ves  n*ont  pas  les  mêmes  lois  dans 
leur  forme  de  conftitption.  Par 
exemple  »  dans  la  République  de 
Hollande  »  une  Province^  ne  peut 
faire  une  alliance  fans  le  con fente- 
ment  des  autres.  Cette  loi  eft  très- 
bonne  t  6c  même  néce  flaire  dans  la 
République  fédérative  j  elle  mai>- 
que  dans  la  cônftitution  germani- 
que »  où  elle  préviendroit  les  mal- 
heurs qui  7  peuvent  arriver  à  tous 
les  membres  ,  par  l'imprudence  > 
Tambition  ,  ou  l'avarice  d'un  feuL 
Une  République  qUi  s'eft  unie  par 
une  confédération  politique  s'eft 
donnée  Mtière^  Se  n'a  plus  rien  i 
donner» 

On  fent  bien  qu'il  eft  impoflible 

3ue  lesitats  qui  s'aflbcient ,  (oient 
e  mime  grandeur  ,  &  aient  une 
puiflànce  égale.  La  Révubli^càt% 
Lyciens  étoic  une  aflociation  de 
vingt -trois  villes  :  les  grandes 
tvoient  trois  voix  dans  le  Confeil 
commun^  les  médiocres  deux t  les 
petites  une.  La  République  de  HoU 
lande  eft  cofl^£ie  de  fept  Provia- 


ces  grandes  ou  petites  >  qtii^  ont 
chacune  une  voix.  Les  villes  de  Ly- 
cie  payoient  les  charges  »  félon  la 
proportion  des  fuffrages.  Les  Pro- 
vinces de  Hollande  ne  peuvent  fui- 
vce  cette  proportion ,  il  faut  qu'el- 
les fuivent  celle  de  leur  puiflance. 

£n  Lycie  »  les  Ju^es  &  les  Ma- 
giftrats  des  villes  étoient  élus  par  le 
&onfeil  commun  ^  &  félon  la  pro-  - 
portion  que  nous  avons  dite  ;  dans 
la  République  de  Hollande  ,  ils  ne 
font  point  élus  par  le  Confeil  com- 
mun ,  ic  chaoue  ville  nomme  fe9 
Magiftrats.  S  il  fallait  donner  un 
modèle  d'une  belle  Républiaue  fi-^ 
derative  »  ce  feroit  la  République  de 
Lycie  »  qui  mériteroit  cet  hon- 
neur. 

Après  tout  j  la  concorde  eft  le 
gMnd  fourien  des  Républiques  fé^ 
dératîves;  c'eft  aufli  la  devife  des 
Provinces-Unies  confédérées  :  con-- 
cordiâ  res  parva  crefcunt ,  iifcordiâ 
dilabuntun 

L'hiftoire  rapporte  qn*un  Envoyé 
de  Byfance  vint  au  nom  de  fa  Repu* 
bli(fuey  exhorter  les  Athéniens  â  une 
alliance  fédérative  contre  Philip- 
pe ,  Roi  de  Macédoine.  Cet  Envoyé 
dont  ta  uille  approchoit  fort  de  celle 
d'un  nain ,  monta  dans  la  tribune 
pour  expofer  fa  commiflion.  Le  peu- 
ple d'Athènes  au  premier  coup- 
d'œil  fur  fa  figure  j  éclata  de  rire» 
Le  Byfantin  lans  fe  déconcerter , 
lui  dit  :  («  VoiU  bien  de  quoi  rire  » 
a  Meflieurs  ,.  vraiment  j'ai  une 
9>  femme  bien  plus  petite  que 
s»  moi.  fy  Les  éclats  redoublèrenr  \ 
&  lorfqu'ils  eurent  ceflé  »  le  Pyg« 
mée  plein  d*efprit  qnt  ne  perdoit 
Çoint  de  vue  fôn  fujet,  y  ajufta  l'a^ 
veuture ,  &  fubftitua  à  la  harangue 
préparée ,  le  fimple  propos  que  voi- 
ci s  ce  Quand  une  femme  telle  que 
p  je  you9  la  dépeins  ^^  0c  moi  ^  (t| 
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'  M  qae  vous  me  voyez ,  he  faifons 
9>  pas  bon  ménage,  nous  ne  pou- 
»f  vous  tenir  dans  Byfance  toute 
n  grande  qu  elle  eft ,  mais  auffi-iôt 
19  que  nous  nous  accordons  «  nous 
9>  Pommes  heureux  ,  le  moindre 
99  gûe  fous  fuflSt:  O  ,  Athéniens, 
99  continua- til ,  tournez  cet  exem- 
»  pie  i  voue  avantage  !  Prenez 
>9  garde  que  Philippe  ,  qui  vous 
99  menace  de  près  ,  profitant  bien- 
99  tôt  de  vos  difcordes  &  de  votre 
99  gaieté  hors  do  faifon  ,  ne  vous 
t>  lubjugue  par  fa  puiffàiTce  ,  par 
99  (es  artifices ,  &  ne  vous  tranf- 
!•  porte  dans  un  pays ,  où  vous 
w  n'aurez  pas  envie  de  rire.  «  Cette 
apoftrophe  proJuifit  uh  effet  mer- 
veilleux  j  les  Athéniens  retitrèfent 
'"  en  eux  mêmes  j  lés  propofitions  du 
'  Miniftre  de  Byfancè  furent  écou- 
tées ,    &  Talliance  fédérative   fut 

.   conclue. 

llipuBuquE,fe  prend  quelquefois 
pou  r  toute  forte  d'état ,  de  gouver- 
nement. Ç^la  ne  doit  pas  être  permis 
dans  une  République  bien  gouvernée. 
Celajtrolt  préjudiciable  à  la  Républi- 
que. 

:  On  appelle  figurémçnt ,  la  revu- 
blique  des  lettres  ,  les  gens  de  let- 
tres en  général ,  confidérés  comme 
s'ils  faifoient  un  corps.  j€  ne  fais 
rien  de  nouveau  dans  la^républiquif  des 

lettres. 

On  dit  ^uffi  figurément  d'une;  fa- 
jnille,  d'une  communaiité,  d'une  fo- 

•  çiété  nombreufe ,  Que  ccfi  une  petite 
république.  On  le  dit  de  même  d'u 
ne  maii'on  où  il  y  a  gr^nd  nombre  de 
ménages. 

'  Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  &  la  quatrième  très-brève. 

RÉPUDIATION  ;  fubftantif  féminin. 
Repudiaùo.  Ad^ïon  de  répudier.  La 
répudiation  eft.  en  ufage  chei  lis  pefi^ 

•  ^(c^  qui  nrfont  pas  chrittehf,  ^ 


Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  »    la  {quatrièm?  longue  ^iC 
les  autres  brèves. 
RÉPUDIÉ,  ÉEi participe paffif.rb/. 

RtPUDlER. 

RÉPUDIER  i  verbe  aûif  de  la  prei^ 
mière  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Uxoremre" 
mittere.  Renvoyer  fa  femme,  lui 
déclarer  qu'on  fait  divorce  avec 
elle.  Selon  la  loi  dç  Moyfe  il  étoit 
permis  de  répudier  une  femme  pour 
caufe  d'adultère.  L  Églife  romaine  dé" 
fend  de  répudier  fa  femme  ;  cepen^  \ 
dant  PhiCippe  Auguftç  répudia  d'a^ 
bord  Ifiberge  ,  fille  de  Valdemar  y  & 
enfuite  Agnès  de  Méranie  qui  enmou* 
rut  de  douleur  en  i  x  1 1 .  On  Ut  dans 
le  contrat  de  mariage  de  Pierre  ,-  Roi 
d^Arragon  ;  de  l*an  1 104 ,  une  clauf% 
par  laquelle  ce  Prince  promet  de  ne 
jamais  répudier  Marie  de  Montpel^ 
lier,  &  de  ne  point  époufer  d*  autre 
femm%  tandis  qu'elle  vivra. 

En  termes  de  Jurifprudence  on 
dit ,  répudier  une  fuccejjion  ;  pouc 
dire  ,  renoncer  aune  fucceffion. 
RÉPUGNANCE;  fubftantif  féminin, 
Repugnantia.  Oppofition ,  forte  d*a- 
verfion  pour  quelquun,  pour  quel- 
que chofe ,  à  faire  quelque  chofe* 
On  ne  prend  guère  de  médecine  qu^a^^ 
vec  répugnance.  Il  n'a  aucune  repu* 
gnançe  a  faire  ce  qu'on  lui  demande^ 
Elle  a  de  la,  répugnance  pour  fon 
mari.  C'ejl  iine  répugnance  que  la 
rai  fon  doit  combattre.  Un  honnête 
homme  ne  diffimule  pas fçt.  penfée  fans 
ripugr\ancQ. 

Les  deux  premières  fyllabes  fonç 
brèves,  la  troifième  longue,  &  \% 
quatrième  très  brève. 
On  prononce  répunianfe. 
Diflférences  relatives  entre  Tépw* 
gnance  ,  averfior^,  ,  haine  ,  antipa^ 
ihie. 
f.e  mpc  de  haiM  S*àppliqae  t>Ia| 
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-t>r^nairetnent  aux  perfonnes.  Les 
,  mots  (Tavcrjion  Sc  d  antipathie  con- 
viennent à  tout  également.  On  ne 
fe  fert  de  celui  de  répugnance  qu'à 
regard  des  aâions  ,  c'eft-â-dire  , 
lorfqu'il  s'agit  de  faire  quelque 
chofe. 

La  hdine  eft  plus  volontaire ,  & 

Saroîc  jecer  Tes  racines  dans  la  paf- 
on  ou  dans  le  reflentiment  d'un 
cœur  irrité  &  plein  de  fiel.  Vayer- 
Jion  &  rantipathie  font  moins  dé- 
pendantes de  la  liberté,  &  paroiflènt 
avoir  leur  fource  dans  le  tempéra- 
ment ou  dans  le  goût  naturel^  mais 
avec  cette  différence  que  Paverfion 
a  des  caufes  plus  connues ,  &  que 
V antipathie  en  a  de  plus  fecretres. 
Pour  la  répugnance  ,  elle  n'ell  pas 
comme   les  autres  s  une  habitude 

'  qui  dure  \  c\ft  un  fentiment  pafla- 
ger  caufé  par  ie  dégoût  de  ce  qu'on 
eft  obligé  de  faire. 

Les  manières  impertinentes  & 
les  mauvaifes  qualités  qu'on  remar- 
que dans   les  ptrfonnes  ,  ou  qu'on 

,   leur  attribue  ,  nourrilfent  la  haine 'j 

1  elle  ne  cefle  que  quand  on.com-^ 
mcnce  à  les  regarder  avec  d'autres 

.  yeux  5  foit  par  un  retour  d'eftime  , 

.  foit  par  recormoiffance  pour  quel- 
que  (ervice  ,    ou  par  un  mouve- 

'  ment  d'intérêt.  Les  défauts  que  nous 
avons  en  horreur  ,  5c  les  façons 
d'agir  oppofées  aux  nôtres,  nous 

*  donnent  ae  i^averjion  pour  lesper- 
fonnes  qui  les  ont;  elle  ne  ceflfeque 
lorfque  les  perfonnes  changent  & 
s'accommodent  â  notre' efprit  &  â 
nos  mœurs,  ou  que  nous  changeons 
Qous-mèmes  en  menant  leurs  mcli- 
nations.  La  différence  du  tempéra- 
ment y  la  (Insularité  de  l'humeur  , 
Tefprit  particulier ,  &  le  je  ne  fais 
quoi  d'un  air  qui  déplaît  ,  produi* 
lent  V antipathie  ;  elle  dure  jufqu'â 

.   ce  que  les  reports  fecrets  du  fang& 
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de  la  nature  ayent  fait  onaifez  grand 
changement  danf  legoût  ,pour  qu'il 
foit  univerfel  ou  entièrement  tou- 
rnis à  la  raifon.  Une  infinité  de  mo- 
tifs particuliers  peuvent  caufer  la 
répugnance  qu'on  a  â  ^fer  des  cfco- 
fes  ou  à  les  faire  ,  félon  la  nature 
de  ces  chofes ,  les  occafions  &  les 
circonftances  ;  on  ne  la  fent  qu'au- 
tant qu'on  eft  contraint  par  les  au- 
tres ,  ou  qu'on  fe  contraint  fci- 
jnême. 

La  haine  fait  tout  blâmer  dans 
les  perfonnes  qu'on  hait ,  &  y  noir- 
cic  jufcju]aux  vertus.  Uayerjiom  fait 
qu'on  évite  les  gens  &  qu'on  en  re- 
garde la  fociéré  comme  quelque 
chofe  de  fort  dcfagréable.  Ûantipa- 
thie  fait  qu'on  ne  les  peur  fouffrir  , 
&  nous  en  rend  la  compagnie  fati- 
gante. La  répugnance  empêche  qu'on 
ne  farte  Us  chofes  de  bonne  grâce, 
&  donne  un  air  gcné  qui  fait  voir 
que  ce  n'eft  pas  le  cœur  qui  com- 
mande ce  qu'on  exécute. 

Il  y  a  moins  loin,  comme  l'a  die 
un  homme  d'efprit ,  de  la  haine  â 
l'amour,  que  de  la  haine i  l'indif- 
férence. C*eft  quelquefois  pour  ceux 
avec  qui  le  devoir  nous  engage  i 
vivre  ,  que  nous  avons  le  plus  d'à-- 
verjion.  Rien  ne  dégend  moins  de 
nous  que  V antijpathie  ;  tout  ce  que 
nous  pouvons  taire,  c'eft  de  ladiflî- 
muler.  On  ne  doit  jamais  faire  avec 
répugnanct^c^t^^  la  raifon  ,  Thon, 
neur  &  le  devoir  exigent.  » 

Il  nejfaut  avoir  de  la  haine  que 
pour  le  vice ,  de  Vaverjion  que  poar 
ce  qui  eft  nuiûble,  de  l'antipathie 
que  pour  ce  qui  porte  au  crime, 
&  de  \2L  répugnance  que  pour  les 
faufles  démarches ,  ou  pour  ce  qui 
peut  donner  atteinte  i  la  réputa- 
tion. 
RÉPUGNER  ;  verbe  aûîf  de  la  pr  - 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con* 
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jugûecôttîme  CHAurnu.Kepugrtare.  I 
Être  en  quelque  façon  contraire ,  ne 
s'accorder  pas.  Ce  que  vous  foutenei 
répugne  au  bon  fens.  Sa  conduite  ré» 
pugne  à  la  probité.  Je  ne  répugne  pas 
à  cette  ôpimion. 

On  dit  auffi  abfolamem  ♦  cela  ré- 
pugne, il  y  a  Quelque  chofe  dans  ce 
quil  dit  qui  répugne  ;  pour  dire ,  cela 
fe  contredit,  il  y  a  quelque  chofe 
qui  fe  contredit. 

On  dit,  cela  me  répugne;  p#ur 
dire ,  fai  de  Taverfion,  de  la  repu- 
gnance  pour  cela#  Cette  odcfir  mç  ré- 
pwgne. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves ,  ic  la  troifièoie  longue  ou 
brève.  Foye^  Verbe. 
On  prononce  répunien 

RÉPULLULER  ;  verbe  aftif  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  RepuU 
lulare.  Ken^krt  en  grande  quantité, 
pulluler  de  nouveau,»  La  vermine  ré* 
pullule  toujours  ,  quelque  foin  qu'on 
prenne  delà  détruire. 

RÉPULSIF  i  adjcftif  &  terme  de  Phy^ 
iîque.  Qui  repoulTe.  La  force  répuh 
fye  do'u  commencer,  dit  Newton,  oà 
la  force  attraSiVe  ceffe.Voi^  Râ- 

PVLSION. 

RÉPULSION^  fubftamif  féminin  & 
terme  de  Phyfique.  Adion  de  ce 
qui  repoufle  ,  eut  dç  ce  (^ui  eft  re- 
pouflTé. 

La  tépulfion  a$  !e«ontraire  de 
f  attraftion  î  Tattraftion  n'agit  qu'à 

«  une  petite  diftance  du  torps  ,  & 

•  /OÙ  elle  çeife  ,  U  r^pulfion  cota- 
inence* 

On  trouve ,  félon  pluneurs  Phy- 
ficiens  j  beaucoup  d'exemples  de  ré- 
pulfion  dans  les  corps  ;  comme  en- 
cre rhuile  6c  Teau,  &  en  général , 
entre  Teatt  &  tous  les  corps  onc- 

•  tueux,  entre  le  mercure  &  le  fer  , 
k  entre  quantité  d'aucces  çorps^ 


Si,  par  exeiople ,  on  met  fur  U 
furface  de  Teau  un  corps  gras,  plus 
léger  que  reau,ounn  morceau  de  fer 
fur  du  mercure  ,  la  furface  in  flui- 
de baisera  à  l'endroit  où  le  cotps 
eft  pofé.  Ce  phénomène,  félon  quel-, 
ques  auteurs ,  eft  une  preuve  de  ré* 
pulTion  ,  comjne  l'élévation  du  flui- 
de au-deflus  de  la  furface  des  tuyaux 
capillaires  qu'on  y  a  enfoncés ,  eft 
vm^  marque  d'attraétion. 

Dans  le  fécond  cas  ,  félon  ces 
auteurs  ,  le  fluide  eft  fufpendu  au* 
deflus  de  fon  niveau  par  une  faculté 
attradive  fupérieure  à  la  force  de 
fa  gravité  qui  Yy  réduiroit;  Dans  fo 

1  premier  ,  l'enfoncement  fe  fait  pac 
a  faculté  répulflve  qui  empêche  que 
la  liqueur ,  nonobftant  fa  gravité , 
ne  sxcoule  par-deflbus  ic  ne  rem«. 
plifle  l'efpace  occupé  par  le  corps. 

C'eft  -  là  ce  qui  tait ,  félon  les 
mêmes  auteurs,  que  de  petites  bul* 
les  de  verre  flottant  fur  l'eau  quand 
elles  font  claires  &  nettes  ,  Teaa 
s'élève  pardeflus;  au  lieu  que  quand 
.  elles  font  graiflées  ,  l'eau  forme  un 
creux  tout  au-tour.  C'eft  auûi  po^r-i 
quoi  dans  un  vaifléau  de  verre ,  Teaa 
eft  plus  haute  vers  les  bords  du 
vaiueau  que  dans  le  milieu,  &  qu'au 
contraire ,  fi  on  l'emplit  comble  » 
l'eau  eft  plus  haute  au  milieu  que 
vers  les  bprdf  ^ 

Nous  n'examinerons  point  ici  h 
folidiré  de  ces  différentes  explica- 
tions \  nous  nous  contenterom  d'ob- 
ferver  que  la  répulfion  comme  fait, 
ne  peut  être  conteftée  de  perfonne; 
â  l*egard  de  la  caufe  qui  peut  la  pro- 
duire ,  c'eft*  un  myftère  encore  ca- 
ché pour  noqs.  Peut-être  dans  les 
difFérens  phénomènes  que  nous  ob- 
fervons  ,  la  répulfion  pourroit-eUe 
s'expliquer  par  une  attradion  plue 
forte  vers  le  côté  où  le  corps  paroît 
^eppttffé }  &  il  eft  certain  que ,  par 

exemple 
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exemple  »  la  <lefcenfion  da  mer- 
cure dans  les  tuyaux  capillaires  y 
n'eft  point  une  ïuite  de  la  répul- 
fîon ,  mais  de  ce  que  le  mercure 
attire  plus  fortement  que  le  verre. 
Si  on  pouvoir  expliquer  auffi  facile- 
ment les  autres  effets,  il  feroit inu- 
tile de  faire  un  principe  de  la  ré- 
Ï^ulfion  ,  comme  on  en  fait  un  de 
artradion  qui  peut-être  a  elle-mê- 
me une  caute }  car  il  ne  faut  pas 
multiplier  les  principes  fans  né- 
ceflîté. 

REPURGER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière  conjugaifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Iteràmpur- 
garc.Pïitget  de  nouveau.  On  tapur^ 
géhitry  on  U  repurgera  demain. 

REPUTATION;  (ubftantif  féminin. 
Fama.  Renom  ,  ellime,  opinion  pu- 
blique. Les  grandes  vertus  y  les  grands 
talens ,  les  grands  crimes  font  les 
grandes  réputations.  Il  jouit  d'une  ré- 
putation de  probité.  Elle  efl  en  maw 
vaife  réputation.  Les  Romains  étoient 
autrefois  en  réputation  de  valeur.  Il 
ejl  en  réputation  de  malhonnête  hom^ 
me. 

Quand  réputation  s'emploie  ab- 
folument  &  fans  épithète  ,  il  fe 
prend  toujours  en  bonne  part.  On 
ne  miprije  ordinairement  la  réputa- 

'  tion  que  quand  on  ta  perdue.  Un 
honnête  homme  a  de  la  répugnance 
pour  tout  ce  qui  peut  donner  atteinte 
à  la  réputation.  On  ne  feroit  pas  tant 
de  cas  de  la  réputationfiton  réfiéchif- 
fou  fur  tinjujlice  des  hommes  à  t  éta- 
blir &  àla  détruire.  Cejl  une  femme 
perdue  de  réputation. 

On  dit  auifli  des  chofes  »  t\xx  elles 
font  en  réputation;  pour  dire  >  qu'el- 
les ont  le  renom  d'être  excellentes 
dans  leur  efpèce.  Ce  livre  efl  en  ré- 
putation. Les  jambons  de  Mayence , 
Us  vins  de  Champagne  font  en  repu* 
tation. 

Tonu  XXIV^ 
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Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  troifième  longue ,  &  les 
autres  brèves  au  finguUer  ,  mais  la 
dernière  eft  longue  au  pluriel. 

RÉPUTÉ ,  ÉE  ;  participe  ^(Cif.royei 
Réputer. 

RÉPUTER  ;  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con-« 
jugue  comme  Chanter.  Exifiimarci 
Eltimer ,  préfumer ,  croire ,  comp- 
ter y  tenir  pour  ,  &c.  On  le  répute 
homme  de  beaucoup  d'efprit.  Il  éloit 
réputé  dans  fa  province  pour  unfri^ 
pon.  Les  meubles  quon  trouve  en  la 
poffeffion  de  quelqu'un  ,  font  réputés 
lui  appartenir. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  &r  là  troifième  longue  ou 
brève.  Â7)yq[ Verbe.   ' 

REQUART  ;  fubftantif  mafculinj 
Terme  employé  dans  la  coutume 
du  Boulenois  »  pour  exprimer  le 
quart  denier  du  prix  ou  de  Te  Aima** 
non  de  la  vente  ,  donation  ou  antre 
•aliénation d'un  héritage  côttier. 

RâQUÉNA  ;  ville  forte  d'Efpagne  ; 
dans  la  nouvelle  Caftille  ,  près  des 
frontières  du  Royaume  de  Valence, 
fut  rOliana ,  à  1 7  lieues  ,  oueft  ,  de 
Valence,  &  à  ii ,  fud-eft  ,  de  Ma- 
drid. 

REQUÉRABLE;adîe<aif&  terme  de 
coutume.  Qui  doit  être,  demandé. 
Il  y  a  des  coutumes  oà  le  cens  ejl 
requérable  j  &  d'autres  oà  il  efi  porr. 
table. 

REQUÉRANT.ANTE,  adjeaif& 
terme  de  Palais.  Qui  requiert  ^  qui 
demande  en  Juftice.  Il  y  a  pour  et 
bénéfice  trois  Graduée  requérans.  La 
partie  requérante. 

Il  s'emploie  auffi  fubftantivement; 
Cet  Indultairc  ejl  le  premier  requé* 


rant. 


REQUÉRIR  î  verbe  aftif 'irréguUeC 
de  la  féconde  conjugaifon  ,  lequel 
fe    coiHuaue  comme  Acquéribi» 
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Poftulare.  Prier  de  quelque  chore.  " 
Per/onnc  ne  fcn  a  requis.  Il  fertfes 
amis  fans  quilfoh  nécejfaire  de  l\n 
requérir. 
Requérir  ,  en  termes  de  Palais ,  fe 
dit  des  Parties  qui  demandent  quel- 
.  que  chofe  en  Juftice.   Âin(i  pour 
.  Tentérinement  des  requêtes  on  fe 
fert  de  cette  formule  yfoitfait  ainfi 
quil  eft  requis \\  fe  dit  aufli  des  Gens 
du  Roi.  Les,  Gens  du  Roi  ont  requis. 
Nous  requérons  pOHf  le  Roi.  Oui  fur 
ce  ,  ^  requérant  le  Procureur  Général 
du  Roi^  ,  , 

On  dit  ^requérir  un  Bénéfice  ;  pour 
dire ,  fe  préfenter  au  CoUateurpour 
être  pourvu  d*ttn  Bénéfice  vacant  » 
fur  lequel  on  a  droite  en  vertu  de  fes 
grades  ,  ou  d'un  induit  >  ou  d*un 
lermenc  de  fidélité. 

On  dit ,  cela  requiert  célérité^  dili- 
gence ^  cela  requiert  votre  préfence  ; 
pour  dire  y  cela  demande  •  •  • ..  cela 
exige.  •••,.  On  dit  dans  le  même 
fens  ,  la  néceffité  requéroit  que .... 
Autant  que  la  néc^tté  te  requé- 
roit. 
liEQUÊrrEjfubftantif  féminin.  De- 
mande par  écrit  faite  en  [uftice* 

La  reauête  commence  par  Tadrefle^ 
c  eft-àdire ,  par  le  nom  du  juge  au- 
quel elle  eft  adredée  ,  comme  A 
Nofjeigneurs  de  Parlement  ;  après 
il  cft  ûic ,  fupplie  kumhUment  un  tel  y 
>  on  expofe  enfui  te   le  fait  &  les 
moyens  ^  &  Ton  finit  par  les  con- 
ciufions  qui  coiDmencenc  en    ces 
termes ,  ce  coofideré ,  No^eigneurs^ 
il  vous  plaife  »  ou  bien,  Mejfieurs  , 
:  félon  le  tribunal  où  l'on  plaide ,  & 
les  conclufions  font  ordinairement 
terminées  par  ces  mots  >  &  vous 
ferej[  bien. 

La  plupart  des  procès  comn^en* 

cent  par  une  requête)  cependant  on 

.    peut  conntmencer  par  un  exploit; 

la  requête  n*e(l  nécelTaire  ^e  quand 
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on  demande  petmiffioti  cl^affigner 
ou  de  faifir. 

La  requête  introduâive  étant  ré- 
pondue d'une  ordonnance  ,  oa 
donne  adignation  en  vertu  de  la 
requête  &  de  l'ordonnance. 

On  peut  dans  le  cours  d'une  caufe» 
iilftance  ou  procès  »  donner  de  parc 
&  d'autre  plufieurs  requêtes. 

Lorfque  la  partie  adverfe  a  Pro* 
cureur  en  caufe  »  les  requctes>  fe 
fignifiem  i  fon  Procureur  -,  on  peut 
cependant  auffi  les  fîgnifier  au  do* 
micîle  de  la  partie.. 

11  n'eft  pas  nécelTaire  que  les  re* 

Îuêtes  foient  fignées  par  la  partie  , 
fuffir  qu'elles  le  foient  par  le  Pro- 
cureur 'y  cependant  quand  elles  font 
importantes  &  qu^elles  contiennenc 
des  faits  graves  ,  le  Procureur  doit 
pour  fa  fureté  les  faire  figner  par  fa 
partie ,  afin  de  ne  pas  s'expofec  à 
un  défaveu.. 

On  appelle  requête  en  caffation  , 
celle  qui  eft  préfentée  auConfeil 
pour  demander  la  caffation  d'uc^ 
arrêt.  f^oye:[  Cassatioh. 
Requête  civiie  ,  fe  dit  d'une  voie 
ouvene  pour  fe  pourvoir  contre  les 
arrêts  &  jugemens  en  dernier  ref^ 
fort  y  lorsqu'on  ne  peut  pas  revenir 
contre  par  oppofition» 

Quelquefois  par  requête  civile  ^oxà 
entend  les  lettres  que  Ton  obtient 
en  chancellerie  pour  être  admis  i 
fe  pourvoir  contre  un  arrêr  ou  juge* 
ment  en  dernier  reHbrt^  quelque- 
fois aufli  on  entend  par  li,la  requête 
3ue  Ton  donne  pour  l'entérinement 
es  lettres  de. requête  civile , &  aux 
fins  de  faire  rétraâer  larrêtou  ja* 
gement  que  l'on  attaque  par  la  voie 
de  requête  civile. 

Cette  requête  eft  appelée  civile  , 
parceque  comme  on  fe  pourvoit  de- 
vant les  mêmes  Juges  qui  ont  rendu 
f  arrêt  ou  jugement  en  dernier  rei^ 
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Ibrt ,  on  ne  doit  pas  parler  des  Juges 
&  de  leur  jugement  qu'avec  le  ref- 
peâ  qui  convient  »  &  que  cela  fe 
fait  fans  inculper  les  Juges. 

Quelques-uns  tiennent  que  les 
requêtes  civiles  tirent  leur  origine 
de  ce.qui  fe  pratiauoit  chez  les  Ro- 
mains i  regard  des  jugemens  ren- 
'  dus  par  le  Préfet  du  Prétoire  ; 
comme  il  n'y  en  avoir  pas  d'appel , 
parceque  vicefacrâ  principis  juaicu' 
iae ,  on  pouvoit  feulement  fe  pour- 
voir â  lui-même  par  voie  de  fup- 
plication  pour  obtenir  une  révifion 
du  procès. 

Patmi  nous  les  ré^rifions  d'arrêts 
n*ont  plus  lieu  en  matière  civile 
depuis  que  les  propoficions  d'erreur 
ont  été  abrogées  ;  il  n'y  a  plus  que 
deux  voies  p  jur  fe  pourvoir  contre 
un  arrêt  ou  jugement  en  dernier 
relTort  lorfqu'il  n'eft  pas  fufceptible 
d'oppofition  ou  de  tierce  oppolition^ 
lavoir  j  la  caffàtion  Se  la  requête 
civile. 

Pour  pouvoir  obtenir  des  lettres 
de  requête  civile  contre  un  arrêt  ou 
jugement  en  dernier  reflTort ,  il  faut 
y  avoir  été  partie. 

Les-  ordonnances  défendent  d'a- 
voir égard  aux  requêtes  qui  feroient 
préfsntées  contre  les  arrêts  ,  fi  l'on 
n*a  à  cet  effet  obtenu  en  chancellerie 
des  lettres  en  forme  de  requête  ci- 
vile dont  il  faut  enfuite  demander 
l'entérinemenr  par  requête. 

Pour  obtenir  des  lettres  de  re- 
quête civile  ,  il  faut  joindre  au 
projet  des  lettres  une  confuhation 
fignée  de  deux  anciens  Avocats , 
dans  laquelle  foient  expofés  les 
ouvertures  &  moyens  de  requête 
civile  \  on  les  énonce  aufli  dans  les 
lettres. 

On  ne  reçoit  point  d'autres  ou- 
vertures de  requête  civile  ^l'égard 
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des  majeurs  que  celles  qui  fuivenc  » 
favoir  : 

1®.  Le  dol  perfonnel  de  la  partie 
adverfe. 

t^.  Si  la  procédure  prefcrite  pat 
les  ordonnances  n'a  pas  été  obfervée. 

3^  S'il  a  été  prononcé  fur  des 
chofes  non  demandées  ou  non  con^ 
ceftées. 

4^  S'il  a  été  plus  adjugé  qu'il  n'a 
été  demandé. 

.   5  ^.  S'il  a  été  omis  de  prononcer 
far  l'un  des  chefs  de  demande. 

6«.  S'il  y  a  contrariété  d'arrêts 
ou  jugemens  en  dernier  redbrt  en* 
tre  les  mêmes  parties ,  fur  les  mê« 
mes  moyens  ^  &  en  mêmes  Cours 
&  JuridiAions. 

7^.  Si  dans  un  même  arrêt  il  y 
a  des  difpofîtions  conrcaires. 

S  S.  Si  dans  les  affaires  qui  con- 
cernent le  Roi  ou  l'Èglife  ,  le  pu- 
blic ou  la  police ,  on  n'a  point  com- 
muniqué a  Meffieurs  les  Avocats 
ou  Procureurs  généraux. 

5**.  Si  l'on  a  jugé  fur  pièces  fauf- 
£es  ou  fur  des  offres  pu  confente- 
mens  qui  aient  été  défavoués  »  Ôc 
le  défaveu  jugé  valable. 

lo^.  S'il  y  a  des  pièces  déci/ives 
nouvellement  recouvrées  qui  aieno 
été  retenues  par  le  fait  de  la  partie 
adverfe. 

Les  eccléfiaftiqûes  ,  communau- 
tés &  mineurs  font  encore  reçus  â 
fe  pourvoir  par  requête  civile  s'ils 
n'ont  pas  été  défendus ,  ou  s'ils  ne 
l'ont  pas  été  valablement. 

A  l'égard  du  Roi  >  il  y  a  encore 
ouverture  de  requête  civile ,  â  dans 
les  inftances  &  procès  touchant  les 
droits  de  la  Couronne  »  où  les  Pro« 
cureurs  généraux  6c  les  Procureurs 
de  S.  M.  font  parties  ,  ils  n'ont  pas 
été  mandés  en  la  Chambre  du 
Confeil  avant  que  l'inftance  ou  pro- 
cès fut  mis  lut  le  bureau  ,  c^uc 
îfff  ij 
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fayoir  s'ils  n'avoient  point  d'autres 
pièces  ou  moyens,  &$'il  n'cft  point 
fait  mention  dans  Tarrêt  ou  juge- 
ment en  dernier  refTort  qu'ils  aient 
été  mandés. 

Les  arrêts  ôcjugemensen  dernier 
reflbrt  doivent  être  fîgniâés  â  p&r- 
fonne  ou  domicile,  pour  ea  induire 
les  fins  de  non-recevoir  contre  la 
requête  civile»  fî  elle  n*eft  pas  ob- 
tenue Se  la  demande  formée  dans 
le  délai  prefcrit  par  l'ordonnance. 

Ce  délai  pour  les  majeurs  eft  de 
fix  mois ,  à  compter  de  la  (îgnifica- 
tion  de  l'arrêt  à  per fonne  ou  domi- 
cile }  à  l'égard  des  mineurs,  le  dé- 
lai ne  fe  compte. que  de  la  (igniâca- 
tion  qui  leur  à  été  faite  de  l'arrêt  à 
perfonne  ou  domicile  depuis  leur 
majorité. 

Les  eccléfiaftiqnes ,  les  hôpitaux 
6c  communautés ,  Se  ceux  qui  font 
abfens  du  Royaume  pour  caufe  pu- 
blique ,  ont  un  an. 

Le  fuccelfeur  à  un  bénéfice  non 
réfignataire  ,  a  pareillement  un  an, 
du  jour  que^l'arrêt  Ijii  eft  fignrfié. 

Q  iand  la  requête  civile  efl  fon- 
dée lur  ce  que  1  on  a  ;ugé  d'une 
pièce  fauffli  ^  ou  qu'il  y  a  des  pièces 
nouvellement  recouvrées ,  le  délai 
ne  court  que  du  jour  que  la  faufTeté 
a  été  découverte ,  ou  que  les  pièces 
ont  été  recouvrées. 

Les  requêtes  civiles  fe  plaident 
dans  la  chambre  qui  a  rendu  l'arrêt, 
mais  aux  Parlemens  oà  il  y  a  une 
Gnn  i'Chambre  ou  chambre  du 
plaidoyer ,  on  y  plaide  routes  les 
requêtes  civiles ,  même  celles  con- 
tre  les  arrêts  rendu»  aux  autres 
Chaaibres  ^  &   iî    elles  font  ap- 

Eointées,  on  les  renvoie  aux  Cham- 
res  où  les  arrêts  ont  été  rendus. 
Quoiqu'on  prenne  la  voie  de  la 
requête  civile  ,  il  faut  commencer 
par  exécuter  l'arrêt  ou  jugement  eu 
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dernier  reffbrt ,  &  il  ne  doit  pDint 
être  accordé  de  défenfes  ni  furléan- 
ces  en  aucun  cas. 

En  préfentant  la  requête  i  fia 
d'enrérinement  des  \eitres  de  re* 
quête  civile  ,  il  faut  configner  cent 
hvres  pour  l'amende  envers  Jie  Roi, 
&  cent  cinquante  livres  pour  la 
partie  j  fî  l'arrêt  n'eft  que  par  dé- 
faut ,  on  ne  configne  que  moitié. 

Lorfque  la  requête  civile  eft 
plaidée  ,  on  ne  oeut  juger  que  le 
refcin  Jant ,  c'eft-a  dire  >  le  moyen 
de  nullité  contre  l'arrêt ,  &  après 
l'entérinement  de  la  requête  civile 
il  faut  plaider  le  refcifoire,  c'eft-à- 
dire  ,  recommencer  à  plaider  le 
fond. 

Celui  qui  eft  débouté  de  (a  re*' 
quête  civile  ,  ou  qui  après  en  avoir 
obtenu  Tentérinement ,  a  enfuire 
fuccombé  au  refcifoire,  n*eft  plus 
recevable  â  fe  pourvoir  par  requête 
civile. 

Pour  revenir  contre  les  Sentences 
préfidiales  rendues  au  premier  chef 
de  1  cdit ,  on  n'a  pas  beloin  de  lettres 
de  requête  civile  ,  il  fufic  de  fe 
pourvoir  par  fîmple  requête ,  même 
préfidiale* 

Les  délais  pour  préfenrer  cette 
requête  ne  (ont  que  de  moitié  de 
ceux  que  l'ordonnance  fiiepoar  /es 
requêtes  civiles  i  du  reftela  procé- 
dure eft  la  même. 

La  voie  de  la  requête  civile  n's 
point  lieu  en  matière  criminelle  y 
il  n'y  a  que  la  voie  de  la  révifîon» 
On  appelle  Maîtres  des  Requêtes, 
des  Magiflrats  qui  ont  voix  délibé-r 
rative  Se  qui  rapportent  les  Requê*- 
tes  des  Parties  dans  le  G>nfeil  du 
Roi ,  où  préfîde  M.  le  Chancelier 
de  France.  F^oye:f[  Maître  dcs  Re- 
quêtes, au  mot  Maître. 

On  appelle  Reauêtes  de  fHâtel  dm 
Roi  I  un  Tribunal  tenu  par  les  Aiai? 
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très  des  Requêtes  au  Palais ,  lef-  ^ 
quels  y  connoitrent  de  certaines  af- 
faires privilégiées  qui  leur  font  at- 
tribuées par  les  Ordonnances.    . 

Les  Maîtres  des  Requêtes  dans 
leur  Tribunal  des  Requêtes  de  l'Hô. 
tel ,  exercent  deux  (ortes  de  juri- 
-^iâion^  Tune  à  l'extraordinaire  ou 
au  Souverain ,  l'autre  à  l'ordinaire. 
Ils  jugent  fouverainement  &  en 
dernier  redbrt  au  nombre  de  fept  : 
1*^.  Les  caufes  renvoyées  par  Ar- 
rêt du    Confeil ,   &   toutes  fortes 
d'inftances  qui  s'intentent  en  exécu- 
tion d'Arrêts  du  Confeil  privé. 

1^.  Les  caufes  touchant  la  falfi- 
fication  des  fceaux  de  la  grande  & 
des  petites  Chancelleries^  comme 
aufli  rinftruâion  du  faux  incident 
aux  inftances  pendantes  au  Con- 
feil ,  lorfque  les  moyens  de  faux  y 
ont  été  déclarés  admiffibles. 

)^.  Les  demandes  des  Avocats 
au  Confeil  pour  leurs  falaires  j  & 
les  défaveux  formés  contr'eux. 

4^.  L'exécution  des  lettres  du 
fceau  ,  portant  privilège  ou  permif- 
£on  d'imprimer. 

5^.  Les  appellations  des  appoin- 
temens  &  ordonnances  que  les 
Maîtres  des  Requêtes  ont  données 
pour  inftruâion  des  inftances  du 
Confeil  ^  &  les  appels  de  la  taxe  & 
exécution  des  dépens  adjugés  au 
Confeil. 

Ils  connoiflbient  aufli  au  Souve- 
rain des  proportions  d'erreur  oui 
s'intentoient  contre  les  Arrêts  des 
Cours  Souveraines ,  mais  cela  n'a 
plus  lieu  depuis  que  les  propofi- 
tions  d'erreur  ont  été  abrogées  par 
l'Ordonnance  de  1(^67. 

On  ne  peut  faire  ajourner  aux 
Requêtes  de  l'Hôtel  pour  juger  en 
dernier  reflbrt  j  qu'en  vertu  d'Arrêt, 
du  Confeil  ou  commiffion  du  grand 
iceau. 
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Lorfque  les  Maîtres  des  Requê- 
tes jugent  au  Souverain  ,  ils  pro- 
noncent Us  Maîtres  des  Requêtes  s. 
Juges  fouverains  en  Cette  partie  ,  &c. 
&  leurs  jugemens  font  qualifiés 
d'Arrêts. 

On  ne  peut  fe  pourvoit  contre 
ces  Arrêts  des  Requêtes  de!  l'Hôtel 
à  l'extraordinaire  que  par  requête 
civile  ou  oppofition  >  ain(i  que  con- 
tre les  Arrêts  des  autres  Cours  Su- 
périeures. 

Les  Requêtes  de  THôtel  con- 
noiiïent  en  première  inftance  Sç  i 
l'ordinaire  dans  toute  l'étendue  da 
royaume ,  de  toutes  les  caufes  per- 
fonnellesj  pofTenoires  &  mixtes  de 
ceux  qui  ont  droit  de  committimfis 
au  grand  &  petit  fceau. 

L'appel  dts  fentences  rendues 
aux  Requêtes  de  THotel  i  l'ordinai- 
re reffortit  au  Parlement. 
Requêtes  DU  Palais,  s'eft  dit  d'un 
Tribunal  tenu  par  des  membres  du 
Parlement ,  où  l'on  jugeoic  en  pre- 
mière inftance  les  caules  des  privi- 
légiés qui  avoient  droit  de  commit^ 
timus  au  grand  ou  aii  petit  fceau 
dans  l'étendue  du  Parlement.  Ces 
privilégiés  pouvoientâleur  choix  f<J  • 
pourvoir  aux  Requêtes  de  l'Hôtel 
ou  aux  Requêtes  du  Palais  y  mais 
cette  dernière  juridiction  vient  d'ê-* 
tre  fupprimée  par  un  Èdic  enregif^ 
tré  au  Xit  de  Juftice  tenu  â  Ver- 
failles  le  13  Avril  1771. 

On  appelle  requête  judiciaire^  cel- 
le qui  eft  formée  verbalement  ôc 
fur  le  barreau,  foit  par  la  Partie 
ou  par  fon  Procureur ,  ou  par  l'A- 
vocat affifté  de  la  Partie  ou  du  Pro- 
cureur. 
Requête  d  emploi  ,  fe  dit  de  celle 
qui  eft  employée ,  foit  pour  tenir 
heu  d'autres  écritures  ou  de  pro- 
dufticn»  comme  pour  fcrvir  d'a- 
vettiSetneut ,  de  griefs ,  caufes  Se 
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n^ojrens  d'appel ,  répoofes  »  contre- 

-  dits ,'  falvations  ,  &c. 

Requête  d'intervention,  fe  dit 
de  celle  par  laquelle  quelqu'un  qui 
n'ctoit  pas  encore  Partie  dans  une 
caufe ,  inftance  ou  procès  ,  deman- 
de d'y  être  reçu  partie  interve- 
nante. 

On  appelle  requête    de  produc- 

'  tion  nouvelle ,  celle  par  laquelle  on 
produit  de  nouvelles  pièces  dans 
une  inftance  ou  procès. 

REQtjiTE,  fe  dit  dans  le  ftyle  fami- 
lier, pour  fignifier  une  demande 
verbale  ou  de  vive  voix  &  quel- 
quefois une  fimple  prière.  Fous  lui 
aveTifait  une  requête  incivile.  N*au- 
rei'vous  pas  d'égard  à  la  requête  que 
nous  vous  faifons  ? 

Il  y  a  une  forte  de  petits  pâtés 
que  Ton  nomme  pâtés  de  requête. 

La  première  fyllabe  eft  très-brève, 
la  féconde  longue  &  la  troifîème 
très-brève. 

REQUÉTERi  vetbe  aûlfde  la  pre- 
mière  conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Terme  de 
Chaffe.  Quêter  de  nouveau.  Requé- 
ter  le  cerj\ 

REQUIEM  i  mot  emprunté  du  latin. 
On  appelle  Mtffes  de  Requiem  ,  les 
Mefles  qui  fe  difent  pour  le  repos 
des  âmes  des  morts. 

REQUIN  -,  fubftantif  mafculûu  Gros 
poiiron  très-vorace ,  le  plus  grand 
U  le  plus  redoutable  des  chiens  de 
mer.  Il  a  la  tête  très-  large  &  la  guçu- 
le  extrêmement  fendue  ;  elle  eft  ar- 
mée de  fix  rangs  de  dents  difpofées 
de  façon  qu'il  s'en  trouve  toujours 
de  prêtes  pour  remplacer  celles  qui 
vieni\ent  à  tomber.  Sa  peau  eft  très- 
rude  ,  &  il  eft  fi  long  &  fi  pefant, 
que  Rondelet  dit  qu'on  en  a  vu  qui 
pefoient  trente  mille  livres.  ANice, 
à  Marfeille  on  en  a  pris  qui  avoient 
dans  leur  eftomac  èk%  hommes  en- 


tiers»  te  mêmenn  tout  armé.  Eif  ; 
1744^  on  matelot  provençal  fe  - 
baigtunt  dans  la  Méditerranée,  près 
d'Antibes ,  s^apperçut  qa'iin  requin 
naçeoit  au-^deuous  de  lui ,  &  le  fui- 
voit;  le  matelot  .fit  un  cti  lamen- 
table pour  implorer  le  fecours  de 
fes  compagnons  qui  étoient  furUe 
bord  d'un  vaifieau  ,  '  à  côcé  duquel 
il  fe  trouvoit;  ils  lui  jettèrent  une 
corde  avec'  laquelle  il  s'attacha  au- 
delfous  des  bras ,  &  ils  Tenlevètent 
rapidement  :  le  requin  alors  s'élan- 
ça hors  de  l'eau  fi  vivement  y  qu'il 
put  encore  lui  emporter  une  jambe» 
comme  s'il  l'eût  coupé  avec  une  ha- 
che. Il  ne  faut  pas  beaucoup  d'à- 
drefie  pour  prendre  ce  poifibn  ; 
comme  il  eft  extrêmemenr  goulu  » 
il  fe  jette  avidement  fur  tout  ce 
qu'on  lui  préfente  ;  ordinairement 
c'eft  un  gros  hameçon,  couvert 
d'une  pièce  de  lard  j  attaché  à  une 
bonne  chaîne  de  fer ,  de  deux  aul- 
nes de  long  \  lorfqu'il  n*eft  pas  af- 
famé, il  s'approche  de  lappar,  Te- 
xaminej  tourne  autour,  femblele 
dédaigner;  il  s*eo  éloigne  un  pea 
&  puis  revient;  quelquefois  il  fe 
met  en  devoir  d'englourirl'appât , 
&  le  quitte  ;  lorfqu'on  a  pris  affes 
de  plaifir  à  voir  toutes  fes  démar- 
ches ,  on  tire  la  corde  ^ic  on  feint 
de  vouloir  retiitr  Tappât  hors  de 
l'eau  ;  alors  fon  appétit  fe  réveille  , 
&  il  fe  jette  fur  le  lard  &  Tavale  ; 
mais  comme  il  fe  fent  pris  &  rete- 
nu par  la  chaîne  j  c*eft  im  nouveau 
divertifiemetit  de  voir  tous  les  mou- 
vemens  qu'il  fe  donne  pour  fe  dé- 
crocher j  il  fait  jouer  (es  mâchoi- 
res pour  couper  la  chaîne ,  il  tire 
de  toutes  fes  forces  pour  arracher 
la  corde  qui  le  tient  attaché  \  fou- 
vent  il  s'élance  en  avant  j  &  fait  des 
bonds  furieux.  Labat  dit  en  avoir 
vu  qui  vouloienc  vomir  ce  qu'ils 
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,  ^X^^Voient  pris ,  &  oui /embloient  près 
[^  '•,  de  mettre  toutes  leurs  entrailles  de- 
hors par  la  gueule.- Lorfqu  il  s'eft 
alTez  débattu  >  on  tire  la  corde  juf- 
qa'd  lui  mettre  la  tète  hors  de  Teau  : 
enfuite  on  gliflè  une  autre  corde 
avec  un  nœud  coulant  ^  qu'on  lui 
foit  pader  {ufqu'àja  naiiTance  de  la 
queue,  où  on  la  ferre  ;  il  eft  aifé 
alors  de  Tenlever  dans  le  bâtiment, 
ou  de  le  tirer  à  terre  y  où  Ton  achè- 
ve de  le  tuer.  11  n'y  a  point  d'ani- 
mal plus  difficile  à  faire  mourir } 
car  après  l'avoir  coupé,  en  pièces  on 
voit  encore  remuer  toutes  fes  par- 
ties. Au  refte ,  lorfqu'un  requin  eft 
pris  &  tiré  à  bord,  il  n'y  a  point  de 
matelot  aiïez  hardi  pour  en  appro- 
cher (ans  précaution  :  outre  fes  mor- 
fures ,  qui  enlèvent  prefque  tou- 
^  jours  quelaue  partie  du  corns  ,  les 
coups  de  la  queue  font  a  forts, 
qu'ils  peuvent  cafTer  les  bras  ou  les 
jambes  de  ceux  qui  en  feroient  frap- 
pés. 

M.  Anderfon  dit  aue  le  requin 
eft  allez  commun  fur  les  côtes  d'If- 
lande  j  mais  on  n'en  prend  »  dit-il , 
que  la  plus  graude  isfpèce  pour  en 
tirer  la  graifte  &  le  foie.  Ce  poiffon 
mord  mieux  à  l'hameçon  pendant 
Ja  nuit  ;  c'eft  pourquoi  on  le  prend 
^ersNoëi  où  les  nuits  font  plus  lon- 
gues,  &  avec  Tamorce  donc  nous 
'  avons  parlé.  Il  a  un  foie  d'une  grof- 
feur  G  énorme>qu'un  feulfuffirpour 
remplir  un  petit  tonneau  de  plu- 
fieurs  pinces.  On  en  tire  par  la  voie 
de  rébuUition  dans  l'eau  »  douze  li- 
vres d'huile  qu'on  garde  dans  de 
petites  barriques.  Ce  foie  eft  divifé 
en  deux  lobes.  LagraiflTe  de  l'animal 
a  Ta  qualité  fingulière  de  fe  conferver 
long- temps,  &  de  durcir  en  fe  fé- 
cbant  comme  le  lard  de  cochot)*  &^^* 
Ç\  les  Iflandois  s'qîï  fierveot.n  '  U^U 
de  lard  &  la  mangent  avec  1»,     a^^c 
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JÉfch;  mais  ordinairement  on  la 
fait  bouillir  pour  en  tirer  de  Thui- 
le.  On  coupe  la  chair  du  bas-yen- 
tre  de  ce  poiflTon  en  tranches  fort 
minces,  qu'on  laifle  lécher  ,  en  les 
tenant  fufpendues  pendant  un  an  Se 
davantage,  jufqu'à  ce  que  toute  la 
graifle  qj)  foit  dégoûtée  ^  &  l'on  pré- 
tend que  cette  forte  de  poiflon  def- 
féché ,  enfuite  cuit ,  eft  ailez  bon  à 
manger. 

Sur  nos  cotes  ,  &  particulière- 
ment dans  la  Méditerranée  où  ce 
poilTon  fe  trouve  abondamment, 
on  ne  mange  fa  chair  que  quand 
on  n'a  rien  de  meilleur ,  parcequ'el- 
le  eft  dure,  coriace ,  maigre  ,  gluan- 
te ,  de  mauvais  goût ,  &  très-diffi- 
cile i  digérer.  La  feule  partie  fup- 
portable  eft  le  ventre  qu'on  fait  ma- 
riner pendant  vingt-quatre  heures 
&  bouillir  à  l'eau  pour  le  manger 
avec  de  Thuile.  Si  l'on  prend  une 
femelle  avec  quelques  pepts  dans  le 
ventre ,  on  fe  hâte  de  les  en  tirer  ; 
&  les  a^ant  fait  dégorger  dans  de 
Teau  fraîche  pendant  un  jour  ou 
deux  ,  on  trouve  leur  chair  afte^ 
bonne. 

REQUINQUÉ,  Ép;  participe  paflîf. 
UnyieilLrdrequifiqué,  Une  yicilU  re» 
quinquée.  Voyei  Requinquer. 

REQUlNQUE^i  (  fe  )  verbe  prono- 
minal réflé^i  de  la  premicfe  con- 
jugaifonr,  lequel  fe  conjugue  com- 
me Chanter.  Terme  ironique  Se 
du  ftyle  familier.  11  fe  dit  des  gens 
âgés  &  furtout  des  vieilles  femmes 
qui  fe  parent  plus  qu'il  ne  convient 
à  leur  âge.  Sa  vttUle  tante  fc  requin^ 
que  encore* 

REQUINT  ;  fubftantif  mafculin.  La 
cinquième  partie  du  quint  que  Ton 
paye  au  Seigneur  outre  le  quint, 
quand  on  vend  un  fief  qui  relève 
de  fa  Seigneurie. 

Le  re<^tn'eft  pas  de  droit  com- 
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mutij  &  n*a  pas  lieu  dans  toutes 
les  Coutumes  où  le  <)uint  eft  dû , 
mais  (eulemenr  dans  les  Coutumes 
qui  l'accordent  expreirément,  com- 
me celle  de  Meaux  ^  dans  celle  de 
Péronne ,  de  Montdidier  &  Roye  , 
il  n'eft  dû  aue  quand  le  contrat 
porte  francs  deniers  au  vtndeur. 

REQUIPER  i  verbe  aftif  de  la  pre- 
mière conjngaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Denub 
munire.  Équipetde  nouveau.  Ils  per- 
dirent leur  bagage  dans  cette  affaire  , 
&  il  fallut  les  réquiper.  Réquiper  un 
vaijjeau. 

REQUIS,  ISE;  participe paffif,  Fçy. 
Rbquérir.» 

On  dit,  //  a  Vâge  requis^  il  a 
les  qualités  requifes  pour  pojféder 
cette  charge 'y  pour  dire,  l'âge  con- 
venable ,  les  qualités  nécetTaires. 

REQUISE  j  fubft^cif  féminin*  Il  na 


REQ 

d^ufage  que  dans  cette  façon  d« 
parler,  une  chofe  fera  de  requife  j 
pour  dire ,  qu'elle  fera  rare ,  ou 
qu  on  en  aura  befoin. 

RÉQUISITION }  fubftantif  féminiiu' 
Petitio.  Demande  ,  aâion  de  re- 
quérir. Faifant  droit  fur  la  réqul/l* 
tion  du  Procureur  du  Roi.  . .  Les  r/- 
quijitions  des  gradués  &  autres  ex^ 
pectans  doivent  être  faites  dans  les 
fix  mois  qui  fuivent  la  vacance  des 
bénéfices.  La  réquifition  d*un  gradue 
empêche  la  prévention  ,  mais  elle  ejl 
fans  effetylorfque  le  Pape  tavrévenum 

RÉQUISITOIRE  i  fubftantit  mafcu- 
lin  &  terme  de  Palais,  kdt  de  ré«: 
quintion  qui  fe  fait  par  écrit  y  CvLt^ 
toujt  par  les  Procureurs  Généraux 
Sç  autres  qui  font  les  fondions  de 
partie  publique  dans  un  TributuL 
Vu  le  réqmfitoire  du  Procureur  dn^ 
Hol  expofitifque. . . . 


Fin  du  vingt-quatriime  Folum$. 
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AVIS. 

Lé  ^  Vingt  cinquième  volume  paroîtra  avtc  U   vingt-fLxihmt  ^   €t 
les  Soufcriptcurs  U  recevront  gratis. 
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